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I 

A  Vaucouleurs,  vers  le  soir,  devant  une  pelile  place  *  élevée 
de  quelques  marches,  sur  rancieLine  voie  romaine  suivant  la 
Meuse,  et  dite  alors  «  le  Chemin  du  Uoi^  »,  beaucoup  de 
personnes  entouraient  une  petite  troupe  à  cheval,  le  mercredi 

1 .  Nous  suivons  ici  une  tradition  locale  ;  historiquement  l'on  ne  peut  rien 
uffirmer  sur  la  maison  où  Jeanne  d'Arc  logea.  (Frocès  de  condamnalion  et 
fie  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc...,  Quicherat,  Paris,  Jules  Reuouard,  0, 
rue  de  Tournon,  MDCCCXLIX.  5  vol.  in-S»,  t.  II,  p.  445.  Déposition  de 
Calberine,  femme  d'Henri  le  Uoyer.  /(i.,  p.  440  ;  déposition  d'IIeuri  le 
Hoyer.)  La  place  dont  nous  parlons  a  reçu  le  nom  do  place  Pétry  en  60iivei:ir 
de  U.  Pétry,  ancien  consul,  Tun  des  Lie ui'di leurs  de  la  ville.  Autrefois  l'on 
montait  à  la  place  propremeot  dite  par  des  gradins  en  pierre  ;  sous  le  sol 
sarélevô  se  trouvaient  des  caves.  On  y  déposait.les  grains  et  les  provisions 
pour  les  marchés.  C'est  devant  ces  degrés,  à  peu  près  sur  l'emplacement 
de  la  route  actuelle,  que  l'on  peut  placer  la  scène  décrite  plus  has.  Celte 
place  Pétry  se  nommait  Jadis  a  la  place  d'Armes  m.  Aucun  titre  ne  donna 
Jes  noms  des  propriétaires  du  xv«  siècle.  (Ueuseigncments  dus  a  M.  Casimir 
Cbévelle,  notaire,  maire  do  Vaucouleurs.) 

2.  Voir  t  Ëslat  et  compte  (tiré  des  Archives  do  Vaucouleurs)  de  l'es- 
change  fdict  entre  le  Hoy  Philippe  et  messire  Jean  de  Joinviilc,  seigneur  de 
Vaucouleurs,  1341  »,  puhlié  par  M.  Cl.  Uonnahelle  dans  V Annuaire  de  ta 
Meuse  pour  iSiji ,  1  vol.  in-l8<*.  Uar-le-Duc,  Cootant-Laguerre,  éd.  Préam- 
bule <  Vuucouleurâ  ».  L'uncicuneté  de  la  ville  est  prouvée  par  les  fuuilles. 
(Honaeignemcnts  de  M.  C.  Chévelle.) 
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*z3   février  de  l'an  de  gnice  1428  S  comme  on  disait  alors, 
Tauuée  u&'CommeDçaut  qu'à  la  grande  fête  de  Pâques. 

Au  milieu  de  ce  groupe,  ou  remar(|uail  d'abord  deux  jeunes 
hommes  de  fière  allure,  moulés  sur  de  bons  chevaux.  L'un 
d'eux  surtout,  Jean  de  Novelompont,  dit  Jean  de  Metz  >,  bien 
connu  des  habitanls  de  Vaucouleurs.  paraissait  le  chef  de  la 
troupe.  Âgé  d'environ  trente-deux  ans,  il  était  sérieux  et 
grave  ;  une  importante  mission  semblait  peser  sur  lui,  mais  on 
le  senlait  dTime  et  de  cœur^  la  remplir  sans  hésiter. 

Près  de  lui  se  tenait  uu  noble  compagnon,  Bertrand  de  Pou- 
lengy  \  Plus  jeune  d ïigc  et  d'allures  que  Jean  de  Metz,  Pou- 

1 .  <  Le  xxiii«  juur  du  dit  mois  de  février,  vint  devers  le  roy  nostre  sei- 
gneur, qui  estoit  à  Chinon,  une  pucclle  de  l'aBge  de  XVI  &  XVil  ans...  t 
[Revue  hisL.  IV.  330).  Héiit  du  greffier  de  l'ildlel  de  Ville  de  La  Rochelle 
qui  donne  par  erreur  la  date  du  départ  de  Vaucouleurs  comoie  clic  do  l'ar- 
rivée à  riiinon.  Celte  dernière  est  en  réalilé  le  6  mars  {Chronique  du 
Mont- Saint- M ichelt  I.  30}.  mais  nous  retrouvons  ainsi  les  H  jours  de  trajet 
dont  porle  Poulengy  dans  sa  déposition  {Procès,  II,  457).  Voir  :  Jeanne 
d'Ài'c  à  Dt'inrcmy. ..,,  par  Siméon  Luce,  Membre  de  l'Institut.  Paris, 
II.  Champion,  15,  quai  Malaquais,  188C.  1  vol.  in-S",  p.  CCXIV,  note  4. 
Nous  savons  par  la  déposition  de  Poulongy  qu'on  fit  de  nuit  la  première 
étipe. 

D*aprè9  un  calcul  dû  à  lu  gracieuse  bienveillance  de  M.  Hoquos-Desval- 
lécs,  du  Bureau  dus  longitudes,  le  mercredi  !23  février  du  calendrier  alors  en 
usage,  ou  calendrier  julien,  corrcspoudait  au  4  mars  du  calendrier  grégorien. 
Le  soleil  se  coucha  donc  à  l)  h.  40  et  se  leva  l<i  lendemain  à  0  h.  37. 

La  lune,  suivant  le  comput,  était  Agée  de  'tU  j  )urs  :  La  dilfércnce  du  ccm- 
put  à  l'à^o  astronomique  vroi  pouvait  être  d'un  oi  d>us  jours.  VersO  heu- 
res, si  le  temps  était  clair,  nos  voyageurs  purent  apercevoir  la  lune  se 
levant  sur  les  collines,  cl  elle  ne  disparut  sous  l'horizon  qu'après  le  lever  du 
soleil. 

2.  S*rùcès,  II,  435.  Déposilion  de  Jean  de  Nuvclompont,  dit  Jtan  de 
Metz,  parce  qu'il  était  originaire  du  pays  messin.  Novelompont,  aujourd'hui 
NouillompOLt,  S4  trouve  actuellement  dans  lo  Meuse,  canton  de  Spincourt 
{Procc^,  V,  303).  En  lV2fi,  Jean  de  Metz  habitait  Foug  (Mèurthc-el- 
Mosclle,  canton  de  Tout).  Il  était  de  condition  libre  comme  tous  ses  conci- 
toyens. {Arch.  de  la  Meuse,  B  2213,  f*  40.—  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  171, 
note). 

Dans  le  voyage  do  Jeunne,  on  doit  considérer  Jean  de  Metz  comme  le 
chef  de  l'expédition.  C'est  en  son  nom  que  le  roi  fit  mandater  une  somme  de 
cent  livres  pour  le  rembourser  des  frois  que  <  luy  et  autres  gens  de  la  com- 
paignée  de  la  Pucellc  »  avaient  «  faiz  en  la  ville  de  Chinon  «.  {Procès,  V, 
257).  Jeun  de  Metz  fut  ennobli  en  14VJ  {Procès,  V,  363). 

3.  Procès,  II,  457.  Déposition  de  Bertrand  de  Poulengy,  sans  doute  origi- 
naire de  Poulengy  (on  écrit  aujourd'hui  :  Poulnngy),  commune  du  canton 
de  Nogent,  Haute-Marne.  En  1450,  nous  retrouvons  Poulengy  «  écuyer  de 
l'écurie  du  roi  »  {Procès,  II,  45i). 
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leDgy  n*avait  que  vingl-buît  ans.  Il  semblail  gai  jutant  que 
courageux  et  tout  prêt  pour  les  aventures  ^ 

A  côté  d*eux,  un  messager  royal,  Golel  de  Vienne*,  devait, 
cans  doute,  porter  au  souverain  quelque  dépèche  du  sire 
Robert  de  Baudricourt,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de 
Vaucouleurs,  pour  le  compte  du  Roi.  Plus  en  arrière,  se  trou- 
vaient un  simple  archer  nommé  Richard  et,  près  de  lui,  deux 
domestiques  :  Jean  de  Houecourt,  serviteur  de  Poulengy,  et 
Julien,  valet  de  Jean  de  Metz  ^. 

Autour  des  cavaliers,  de  nombreuses  personnes  regardaient 
curieusement;  c'étaient  Henri  le  Royer  et  Catherine,  sa 
femme,  dont  la  maison  s'élevait  sur  la  place^  ;  Durand  Laxart, 
cultivateur  à  Burey-en-Vaux  ■  ;  Jacob  Alain  \  de  Vaucou- 
leurs, puis  un  jeune  ecclésiastique,  Maître  Jean  Colin  ',  pour 
lequel  tout  le  monde  avait  une  considération  visible,  et  bien 
d*autres  encore. 

Mais  la  foule  ne  voyait  ni  Jean  de  Metz,  ni  Poulengy,  on 
regardait  uniquement  un  petit  compagnon  placé  entre  eux, 
monté  sur  un  cheval  commun  et  médiocrement  armé*.   Il 

i .  Ceci  n'esl  pas  une  appréciation  de  fantaisie  non  plus  que  pour  Jean  de 
Uetz,  il  faut  lire  attentivement  les  dépositions;  celle  de  Pouîengj  est  surtout 
caractéristique  vers  la  un. 

S.  Dépositioni  de  Jean  de  Metz,  de  Durand  Lcxart  (II,  444)  ;  de  Calho- 
rioe,  femme  d'Henry  le  Royer  (II,  445)  ;  d'Henry  le  Hoyor  (H,  448)  ;  de 
Poulengy  [II,  457). 

3.  /J.,  id, 

4.  Nous  suivons  toujours  ici  la  tradition  locale. 

5.  Dépositions  d'Henri  le  Royer,  de  sa  femme  et  de  Durand  Laxart. 
II.  Siméon  Luce  adopte  rorlhographe  c  Durand  Lassois  v.  Burey-en-Vaux 
s'appelait  alors  Burey-le-Petit.  Sur  rideotidcation  de  Burey-cn-Vaux  avec 
Burey-le-Petit,  du  Procès^  ainsi  que  sur  les  séjours  de  Jeanne  à  Burey, 
etc..  Al.  le  curé  de  Burey-en-Vaux  va  publier  un  travail  qui  nous  a  été 
communiqué.  M.  Siméon  Luce  admet  celte  identification,  p.  CLXXXIII. 
Pour  le  nom  de  Lassois,  voir  c  Nouvelles  Recherches  sur  la  famille  de 
Jeanne  d'Arc,,,,  par  B.  de  Bouteiller  et  G.  de  Braux.  Paris,  Â.  CUudin, 
1879.  »  1  vol.  in-18,  p.  56.  c  Enquêtes,  » 

Déposition  de  <  noble  femme  Lassois...  »,  1555.  Cette  petite-fiUe  de 
Durand  Laxart  ou  Lassois  était  noble  comme  parente  de  Jeanne. 

6.  Déposition  de  Catherine  le  Royer.  Jacob  Alain  et  Durand  Laxart 
venaient  d'accompagner  Jeanne  en  Lorraine  ;  tous  deux  lui  avaient  acheté 
UQ  cheval  pour  le  voyage  de  Chinon,  nous  devons  penser  que  Jacob  Alain 
Touloi  assister  au  départ. 

7.  Déposition  de  Jean  Colin  {ProcèSy  II,  ^31). 

8.  Jean  de  Metz  et  Durand  Laxart  (Dépositions).  Le  cheval  fut  acheté  i 
Vaucouleurs  ou  aux  environs  (à  Montigny> les- Vaucouleurs,  suivant  une 
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portait  des  c  braies  »,  uue  chemise  recouverte  d'une  casaque, 
ayec  une  sorte  de  jupon  auquel  se  reliaient  des  chausses,  une 
tunique  tombant  jusqu'aux  genoux,  dos  brodequins  et  des 
housseaux  collants,  i^iies  cheveux  noirs'  étaient  arrondis  à  la 
mode  des  cavaliers.  Uue  cuirasse  recouvrait  son  busle  juvé- 
nile ;  une  dague,  une  lance,  une  belle  épée,  de  lougs  éperons 
lui  donnaient  presque  une  tournure  militaire.  Un  capuchon 
reposait  sur  ses  épaules  et  ne  serait  certes  pas  inutile  pour 
braver  les  pluies  ou  les  neiges  de  février*. 

Sur  le  visage  du  jeune  chevaucheur,  on  lisait  une  résolution 
inébranlable,  une  foi  courageuse  et  douce,  une  exaltation 
réfléchie. 

Quel  était  donc  ce  petit  compagnon  traité  avec  tant  de  con- 
sidération par  le  chevalier  ^  Jean  de  Metz  et  le  brillant  écuycr 
Poulengy?Ses  vêtements,  ses  armes  n'annonçaient  pas  un 
(ils  de  riche  seigneur,  tout  cela  était  simple  et  plutôt  pauvre. 
Pourquoi  ne  se  tenait-il  pas  au  rang  des  valets,  entre  Julien  et 
Jean  de  Honecourt?... 

tradition  locale).  Ce  cheval  coûta  environ  seize  francs  suivant  Jean  do  Metz 
et  douze  seulement  suivant  Durand  Lazart.  11  est  vrai  que  le  duc  de  Lorraine 
ayant  donné  quatre  francs  à  Jeanne,  celle-ci  les  remit  à  Durand  I.azart 
(Déposition).  On  peut  voir  dans  ces  quatre  francs  la  dilTérenco  entre  les 
deux  prix.  Plus  tard,  Baudricourt  fit  rembourser  Durand  Laxart.  Il  s'ayii 
ici  do  francs  d'or  correspondant  environ  à  nos  pièces  de  dix  francs.  Aujour- 
d'hui, dans  nos  contrées,  uq  bon  cheval  du  pays  vaut  de  cinq  à  huit  cents 
francs  (monnaie  actuelle). 

1 .  En  1844  on  découvrit,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Riom  (Puy-de-Dôme), 
noe  lettre  de  Jeanne  aux  habitants,  9  novembre  1429.  La  signature  seule 
est  de  Jeanne.  «  L'original,  dit  Quicherat,  t.  V,  p.  147,  l'original  que  j'ai 
vu  et  tenu  avait  été  scellé  d'un  cachet  en  cire  rouge  dont  l'empreinte  a  été 
détruite.  Lo  revers  seul  est  conservé  :  on  y  voit  la  marque  d'un  doigt  et  le 
reste  d'un  cheveu  noir  qui  paraît  avoir  été  mis  originairement  dans  la  cire.  » 
C'était  une  coutume  du  temps.  M.  l'abbé  Grégoire,  secrétaire  de  Mgr  l'évo- 
que de  Verdun,  a  fait  dernièrement  le  voyage  do  liiom  pour  voir  cette  reli- 
que insigne.  Le  cheveu  avait  disparu  ! 

2.  Procès^  i,  220.  On  trouve  plus  tard  une  autre  description  des  v6te- 
monts  de  Jeanne  dans  le  récit  du  greffier  de  l'Hôtel  de  Ville  de  la  Rochelle 
{,'iimion  Luce^  p.  CCVllJ.  Dépositions  do  Jean  de  Metz,  Durand  Laxart, 
Henri  le  Royer,  Poulcngy.  L'épée  était  un  cadeau  de  Baudricourt  et  dev«it 
en  conséquence  être  assez  belle  (Procès^  I,  54,  76,  227}.  Mais  rien  ne  dit  que 
Baudricourt  ait  remis  à  Jeanne  sa  propre  épée,  celle  dont  il  se  servait  habi  • 
tuellement,  comme  on  a  voulu  l'écrire  depuis. 

3.  ProcèSt  I,  54,  222.  Jean  de  Metz  est  seulement  qualifié  d'écuyer  dans 
un  article  de  compte  du  21  avril  1429  {Procès f  Y,  257;.  Il  n^avait  pas  droit 
alors  régulièrement  au  titre  de  chevalier,  mais  nous  croyons  devoir  lui  lais- 
ser ici  la  qualité  sous  laquelle  Jeanne  d'Arc  elle-même  le  désigne,  n'est-ce 
pas  assez  ? 
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Daus  la  foule,  oq  se  racontait  des  choses  extraordinaires  sur 
ce  pelit  conipagnou.  U  abord  :  c'était  une  femme,  uue  jeune 
fille  de  dix-huit  ans  à  peine  ',  née  un  peu  plus  haut  sur  la 
Meuse,  au  pelit  village  de  Domremy  ^. 

£lle  allait  en  France  trouver  le  Koi  pour  de  grands  desseins, 
cl  bien  qu'elle  n'eût  fait  de  confidences  à  personne,  ni  clercs, 
ni  laïques,  sauf,  croyail-on,  au  sire  Robert  de  Baudricourt', 
plusieurs  touchés  de  ses  paroles  ardentes,  de  sa  piété  pro- 
fonde, la  regardaient  comme  une  sainte  providentielle. 

Ou  était  bien  Français  dans  celle  petite  ville  de  Vaucouleurs, 
possession  directe  de  la  couronne  française  depuis  près  de 
cent   ans*;    nulle  part  peut-ôlre  on   ne  détesiait  pins   les 

1.  ProcèSj  I,  46.  Jeaune  devait  dire  dans  sa  dix-builiàine  année. 

2.  Dotnremj,  aujourd'hui  Domrcmy-Ia-Pucelle  (Vosges),  canton  de 
Coussey.  On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si  Jea:ine  d'Arc  était  née  cham- 
penoise ou  barrisienne,  le  village  de  Domremy  se  trouvant  sur  l'cxtrâme 
limita  des  deux  provinces.  M.  Siméon  Luca  pense  que  la  maison  de  Jeanne 
d'Arc  était  située  dans  la  partie  champenoise  et  non  dans  la  parti j  barri- 
sienne, p.  XXVI  et  cxcvi.  D'ailleurs,  écrit  M  Siméon  Luce  <  en  vertu  du  sys. 
tème  d'entrecours  auquel  étaient  soamis  la  plupart  des  villogcs  mi-partie  d>i 
royaume  de  France  et  du  duché  de  I3ar...,  Jacques  d'Arc  (père  de 
Jeanne),  né  à  Cc^onds  (Haute-Marne,  caul.  de  Montiérender). . .,  aurait  pu, 
à  la  rigueur,  demeurer  sur  la  partie  barroise  de  Domremy,  sans  cesser  pour 
cela,  grftce  à  l'entrccours.  d'être  homme  du  Uoi  de  France.  »(Voy.  Brussel 
Souvel  examen  de  l'usage  générai  des  fisfs,  1750,  II,  1022  et  1023.  — 
Arch  Nat  ,  Secl.  hist.  KK  1121.  f°»  592  et  593). 

Sans  oser  nous  prononcer  dans  cette  allaire,  nous  sera-t-il  permis  de  dire 
qu'en  tout  cas  Jeanne  était  Française,  car  le  duc  de  Bar  devait  hommage  au 
Hoi  de  France  pour  la  partie  du  Uarroiâ  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse.  C'était  le  Darrois  mouvant  dont,  à  vrai  dire,  les  habitants  étaient 
•lors  aussi  Français  que  ceux  des  autres  grands  iiefs  du  royaume. 

3.  Procès,  I,  ISd.  /(i ,  IV,  125,  206.  Cette  révélation  au  sujet  de  <  la 
bataille  des  Harengs  »  est  ainsi  racontée  par  un  vieux  chroniqueur  :  «  Cestuy 
propre  jour  aussi,  sceut  Jebanne  la  Pucelle,  par  grâce  divine,  ceste  decon- 
iitare,  et  dist  à  messire  Robert  de  Baudricourt  que  le  Roy  avoit  eu  grant 
dommage  devant  Orléans.  » 

Quelques  jours  après,  Baudricourt  put  apprendre  la  réalité  du  désastre 
{Procès,  IV,  125.  Journal  du  Siège  d'Orléans  et  du  Voyage  de  Reims). 

4.  Vaucouleurs,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  la  Meuse,  arrondisse- 
ment de  Commercy,  2,G95  h.,  est  une  ville  fort  ancienne.  <  Sirerie  i  de  la 
maison  de  Joinville  au  xiu*  siècle,  nous  voyons,  en  1305,  Vaucouleurs 
envoyer  deux  députés  à  Tours  c  pour  oir  les  ordonnances  (royales)...  à 
faire  des  templiers  et  d'aultres  choses.  »  (Arch.  \al.  J.  415,  152.) 

En  1335  et  1337,  4  octobre,  le  Roi  devint  seigneur  direct  de  Vaucouleurs 
par  échange  avec  Jean  de  Joinville. 

(Essai  sur  l'histoire  et  la  généalogie  des  sires  de  Joinville,..,  par 
J.  Simonnet.  1  vol.  in- 18,  Laugres,  P'irmin  Dangion,  1876.    Voir  pasfim  et 


10  LA.   PREMIÈRE   lÎTAPB 

Aoglais  el  les  Bourguignons,  leurs  alliés,  qui  avaient  mis  le 
pauvre  royaume  des  lys  en  grand  dommage  et  péril. 

En  ce  moment  même,  il  n'était  bruit  que  du  siège  d'Orléans 
par  les  Anglais;  le  Roi  ou  plutôt  le  Dauphin,  comme  on  l'appe- 
lait encore  car  il  n'élail  pas  sacré,  le  Dauphin  allait  perdre  une 
de  ses  dernièies  grandes  places  et  partout  s'étendaient  les 
ravages  des  ennemis.  Autour  de  Vaucouleurs  mémo,  c'est  à 
peine  si  Ton  osait  se  hasarder  dans  la  campagne  ^ 

Tous  ces  maux  étaient  venus  de  la  faiblesse  du  bon  Roi 
Charles  VI  et  de  la  méchanceté  de  sa  femme,  l'horrible  Isa- 
beau,  qui  survivait  à  son  mari.  On  la  disait  constamment 
occupée  L  faire  le  mal  au  milieu  des  Anglais.  Dans  l'imagina- 
tion du  peuple  fidôle,  cette  figure  d'Isabeau  grandissait 
comme  celle  d'un  mauvais  génie.  On  se  la  représentait  gonflée 
de  sang,  de  débauches  et  d'or  ;  on  l'aurait  cru  volontiers  une 
des  incarnations  du  diable,  on  ne  comprenait  pas  les  Parisiens 
ou  les  habitants  de  Troyes  la  supportant  et  même  semblant 
l'aimer  assez,  mais  un  mot  expliquait  tout  :  Troyes  et  Paris 
étaient  des  villes  anglaises!  ^ 

parliculièrement,  p.  340  :  Actes  concernant  les  Sires  de  Vaucouleurs.  — 
Arch.  Nat,,  Sect.  hisl.  SS  70,  n«  372,  f«'  170  v  et  180.  —  Siméon  Luce. 
Preuves^  p.  7  ) 

Comme  nous  rovons  déjà  dit,  M.  Cl.  Bonnabelle  vient  de  publier  à  bar- 
le-Duc  r  c  Estât  et  Compte  de  rEschaoge  »  relatif  à  Vaucouleurs. 

Sur  Télal  d'esprit  qui  devait  régner  à  Vaucouleurs  et  aux  environs,  voir 
Touvrago  de  M.  Siméon  Luce,  surtout  les  cLapitres  III  et  VI  avec  les  piô- 
ces  justificatives. 

1.  Voir  Siméon  Luce,  ch.  VII,  passim. 

2.  Dans  les  dimensions  d'une  «impie  not<*,  il. nous  est  impossible  de 
raconter  toute  l'histoire  du  règne  funeste  de  Charles  VI.  Remarquons  seule- 
ment que  par  un  traité  signé  a  Troyes  le  21  mai  1420,  il  fut  convenu  que 
Catherine  de  France,  l'une  des  filles  cadettes  de  Charles  VI,  épouserait 
Henri  V,  Uci  d'Angleterre,  et  qu'après  la  mort  de  Charles  VI  la  couronne 
Ce  France  passerait  à  Henri  V.  Celui-ci  prit  dès  lors  le  titre  de  régent  et 
d'héritier  du  royaume.  Dans  un  lit  de  justice  tenu  le  S3  décembre  suivant, 
Charles  VI  qualifia  le  Roi  d'Angleterre  de  «  très  aimé  fils  i  tandis  que  le 
futur  Charles  VII  était  ainsi  nommé  c  Charles,  soi-disant  Dauphin  >.  Le 
prétexte  officiel  de  l'exclusion  du  dauphin  Charles  était,  disait-on,  sa  com- 
plicité dans  le  meurtre  de  Jean  sans  Peur^  duc  de  Bourgogne  ;  cependant 
Charles  ne  fut  pas  alors  désigné  nominativement  (Voir  Préaident  Hénault, 
1420.  Mémoires  de  V Institut,  classe  d'hist.,  t.  IV,  p.  345-584.  —  Voir  Henri 
Martin,  t.  VI,  p.  74,  etc.). 

D'autres  historiens  ont  cru  à  la  réalité  d'un  arrêt  direct  contre  le  dauphin 
Charles. 

Des  filles  de  Charles  VI,  l'ainée  était  morte  jeune  ;  la  seconde  avait 
épousé  Richard  II  d'Angleterre  dont  elle  n'eut  point  d'enfants,  puis  Charles, 
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Au  milieu  de  ces  tristesses,  de  ces  désastres,  une  lueur 
bien  faible  éclairait  Tàme  des  pauvres  habitants  de  Vaucou* 
leurs. 

La  société  d'alors,  toute  uourrie  de  catholicisme,  ne  pouvait 
manquer  de  chercher  un  espoir  dans  sa  foi  religieuse.  Eve  et 
Marie  représentaient  la  ruine  et  le  salut  du  genre  humain. 
Aussi,  beaucoup,  sur  ces  marches  de  Franco,  pensaient  que  le 
royaume  perdu  par  une  femme  serait  sauvé  par  une  femme. 
Des  personnes  instruites  appliquaient  môme  cette  croyance  au 
futur  mariage  du  prince,  qui  se  nomma  depuis  Louis  XI,  avec 
la  ûlle  du  Roi  d'Ecosse,  la  jeune  Marguerite,  âgée  alors  d*une 
dizaine  d  années  \  Par  ce  fait,  se  trouverait  resserrée  l'antique 

dac  d'Orléans,  dont  elle  eut  une  fille,  Jeanne,  mariée  en  1421  à  Jean  II, 
duc  d'Alençon,  morte  sans  postérité  en  1432.  La  troisième  fille  do  Charles  VI 
épousa  le  duc  de  Bretagne,  Jean  VI,  elle  en  eut  Français  i"'  de  Bretagne 
mort  en  1450  ;  la  quatrième  mourut  sans  alliance  ;  la  cioquiè.ne  épousa  Phi> 
lippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dont  elle  n*eut  point  d*enfants  ;  la  six'ème 
fut  reine  d'Angleterre  (2  juin  1420).  Veuve  d'Henri  V,  le  31  août  1422,  elle 
épousa  en  secondes  noces  Owen  Tudor,  chevalier  du  pays  de  Gales,  it 
mourut  en  1433  ayant  ou  de  son  premier  mariage  Ileori  V(,  Roi  d'Angle- 
terre, et  du  second  Edmond  Tudor,  comte  de  Richemont. 

Henri  VI,  né  le  6  décembre  1421.  succéda  à  son  père  eous  la  tulelle  de 
son  oncle  Jean,  duc  de  Bedfort  ;  il  fut  couronné  Roi  de  France  à  Notre- 
Dame  de  Paris  le  16  décembre  1431  et  finit  malheureusement  dépouillé  de 
ses  Etats  (1461),  puis  mis  à  mort  (1 172). 

Bien  que  gendre  de  Charles  VI,  Henri  V  ne  pouvait  donc  prétendre  &  la 
couronne  de  France  du  chef  de  sa  femme,  mais,  outre  le  trop  fameux 
c  droit  du  plus  fort  t ,  Heori  V  basait  plus  ou  moins  ses  prétentions  sur  ce 
que,  depuis  Edouard  III  (1312-1377),  les  Rois  d'Angleterre  prenaient  lo  titre 
de  Roi  de  France. 

Comme  fils  d'Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe  lo  Bel,  Edouard  III 
avait  prétendu  à  la  couronne  de  France  après  la  mort  sans  postérité  mftlo  de 
ses  trois  oncles  :  Louis  le  Hutin,  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel,  bien  que 
ces  princes  eussent  laissé  une  descendance  féminine.  Le  droit  d'Edouard  ne 
f  jt  pas  trouvé  meilleur  que  celui  de  Jeanne,  fille  de  Louis  le  Hutin,  mariée 
à  Philippe,  comte  d'Evreux.  Philippe  VI  de  Valois,  fils  de  Charles  de 
Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  succéda,  en  1328,  à  ses  cousins  germains. 
Ce  fut  une  éclatante  manifestation  de  la  doctrine  salique  et  quelques  années 
plus  tard  commença  la  guerre  de  Cent  ans.  Henri  V  était  l'arrière-petit-fils 
d^ Edouard  III  par  les  mâles. 

1 .  Jeanne  elle-mdme  fait  allusion  à  cette  croyance  et  nomme  Marguerite 
d* Ecosse  dans  une  conversation  avec  Jean  deMelz  {ProcèSf  II,  436).  Depuis 
le  traité  de  Troyes  conclu  sous  l'influence  d'Isabeau  de  Bavière,  on  répé- 
tait :  f  Une  femme  a  perdu  la  France,  une  femme  la  sauvera  (Siméon 
Luce,  p.  Lxi).  Voir  au  Procès  les  dépositions  de  Catherine,  femme  d'Henri 
le  Royer  et  de  Durand  Laxart.  Catherine  spécifie  que  la  France  sera  sau- 
▼ée  «  par  une  vierge  des  marches  de  Lorraine  », 
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UDÎOQ  de  la  France  el  de  TEcosse  S  une  communaulé  d'aclion 
plus  complète  coulre  l'Angleterre  amènerait  enfin  peut«ôtre 
rabaissement  de  cette  formidable  puissance  I 

Mais  c  était  presque  là  un  espoir  trop  politique  pour  les 
vaillants  Français  de  la  frontière,  ils  attendaient  mieux  du 
Ciel,  ils  voulaient  le  miracle  qui  ferait  refleurir  les  lys,  el 
dans  ces  c\mes  droites  le  miracle  commençait  déjà. 

D'ailleurs,  en  cette  année  1429,  le  jour  de  l'Annonciation 
devait  se  confondre  avec  le  Vendredi-Saint  ;  au  môme  instant 
on  célébrerait  la  première  et  la  dernière  œuvre  de  la  Rédemp- 
tion *.  Alors,  croyaient  plusieurs,  des  événements  extraordi- 
naires surviendraient.  Depuis  le  9  février,  commencement  du 
carême,  les  personnes  pieuses  redoublaient  de  prières  fer- 
ventes ;  un  souffle  de  la  divine  miséricorde  allait  traverser  la 
France. 

£t  déjà  la  foule  émue  voyait  le  salut  prochain  dans  la  jeune 
fiUe  de  Domremy,  ou  se  répétait  son  nom  :  elle  s'appelait 
Jeanne.  Son  père,  Jacques  d'Arc,  était  un  cultivateur  fort  aisé', 
parent  de  Durand  Laxart,  qui  se  laissait  interroger  sans 
déplaisir  \ 

Cette  famille  d'Arc  semblait  venue  des  vallées  de  la  Haute- 
Marne*,  un  peu  vers  louest,  et  peut-être  de  la  petite  ville 
d'Arc-en-Barrois.  Peut-être  même  Jeanne  descendait- elle 
d'une  branche  appauvrie  des  seigneurs  primitifs'  et  se  ralta- 

• 

1 .  De  l'Ecosse  «  la  France  avoit  accoustumé  de  faire  un  contrepoids  à 
rÂogleterro.  >  Mézeray,  1331. 

2.  Voir  SiméoD  Luce,  p.  ccxciii  sur  le  «  grand  vendredi  ». 

3.  Sur  la  position  de  la  famille  d*Ârc^  voir  M.  Siméon  Luce,  p.  xlviii. 
—  Voir  fi.  de  Bouteiller  et  G.  de  Brauz,  La  famille  de  Jeanne  d'Arc, 
p.  185.  —  Voir  toutes  les  sources  indiquées  par  M.  Siméon  Luce. 

4 .  ProcèSi  II,  443.  «  Durand  Laxart  ou  plutôt  Lassois,  marié  à  Jeanno 
le  Vauscul,  iille  de  Jean  le  Vausoul  et  d'Aveline  de  Vouthon,  sœur  d'Isa- 
belle  Uomée  (mère  de  Jeanne  d'Arc),  était  par  conséquent  le  cousin  ger- 
main par  alliance  de  Jeanne  d  Arc.  »  Siméon  Luce,  p.  CLxi.  Voir  toutes  les 
indications  de  sources  dans  le  chapitre  II  do  M.  Siméon  Luce:  c  La  famille 
de  Jeanne  d'Arc.  » 

5.  Le  père  de  Jeanne  d'Arc  était  originaire  de  Ceffonds  (Ilaule-Marne, 
canton  de  Moutiéreuder.)  (Traité  tommaire  tant  du  nom  et  des  armes  que 
do  la  naissance  et  parenlé  de  la  Pucelle  d'Orléans^  publié  par  Charles  du 
Lis  en  1612.  Edition  Vallet  de  Viriville,  Paris,  1856,  p.  28). 

L'auteur  descendait  au  cinquième  degré  d'un  frère  de  la  Pucelle.  Siméon 
Luce,  p.  zxxvni. 

0.  Voir  Annuaire  du  Conseil  Héraldique  de  France,  troisième  année. 
Paris,  21,  avenue  Carnot  (1890).    Un  vol.  in-18.   Notes  sur  la  famille  de 
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chail-clle  à  la  grande  maison  bourguignonne  des  Sires  d'Arc- 
sur-Tille. 

Ainsi  devi«aienl  ou  songeaient  les  honnêtes  personnes  dont 
plusieurs  avaient  contribué  de  leurs  deniers  à  l'équipement  de 
Jeanne;  son  cheval,  ses  armes,  ses  vêlements,  le  mince  ballot 
qui,  solidement  attaché,  dominait  la  croupe  de  sa  monture, 
tout  lui  venait  de  Vaucouleurs,  depuis  l'épéa  donnée  par  Bau- 

Jeanne  d*Arc,  par  M.  la  vicomto  Oscar  de  Poli,  p.  41.  Le  savant  aulear 
pense  que  les  seigneurs  primitifs  d'Ârc-en-Barrois  étaient  un  rameau  des 
sires  d'Arc -sur-Tille  (Côte-d'Or,  canton  de  Dijon],  l'un  des  grands  fiefs  do 
I3oargogne. 

•  Aux  temps  féodaux,  le  puiné,  apanage  d'une  terro. .  ,  lui  imposait 
▼oloDtiers  le  nom  de  son  berceau,  de  sa  maison.  »  Celle  noble  race  bour- 
gaignone  d'Arc  compta  plusieurs  cbevaliers  croisés  ;  Jehan  d'Arc  fut  év6* 
que  de  Verdun  de  1245  à  12.53;  le  7  novembre  1306  mourut  à  Dijon  c  le 
beau  chevalier  Jehan  d'Arc,  miles  formosus.  »  Lo  16  octobre  1.383  mourut 
également,  à  Dijon,  Jehannc  d'Arc,  veuve  d'Eudes  de  Saulz. 

<t  Eu  1379,  — soit  vers  le  temps  où  naquit  Jacques  d'Arc,  pore  de  la 
pQcelle,  —  écrit  encore  lo  vicomte  de  Poli,  Eudes  ou  Odot  d'Arc  de  Dijon 
était  receveur  du  domaine  de  Chalon  {Bibl,  Sat.,  coll.  do  Bourgogne, 
C  ,  575).  Pense- 1- on  qu'il  y  cul  un  écart  social  cnlro  ce  receveur  €t  le 
doyen,  le  procureur  fondé  des  habitants  do  Domremy  (titres  de  Jacques 
d'Arc)  ?  Eh  bien  t  Odot  d'Arc  était  d'une  des  plus  antiques  et  des  plus 
illustres  maisons  de  la  chevalerie  de  Uourgogno.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  des  soigneurs  primitifs  d'Arc-en-Barroid,  nous  voyons, 
(lès  la  un  du  xi*  siècle,  lo  domaino  d'Arc  entre  les  mains  d(*s  Sires  do  Bar- 
sar-Aubc.  Ce  domaine  fit  partie  de  la  dot  d'Etionnetlo  de  Bar,  qui  épousa 
Hugues  de  Broyés.  Devenu  veuf,  Hugues  épousa,  vers  1178,  Isaheile  de 
Dreux,  fille  de  Robert  de  France,  comte  de  Dreux.  (Jolibois,  la  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne,  art.  Arc). 

Les  seigneurs  suivants  sont  bien  considérables  pour  admettre  l'obscur- 
cissement d'un  rameau,  malgré  certains  exemples  (Voir  Annuaire  du  Conseil 
Héraldique...  1890,  p.  09).  Nous  croyons  plutôt  pouvoir  rallaiher  Jeanne 
à  la  maison  d'Arc-sur-Tille,  soit  par  les  seigneurs  primitifs  encore  inconnus 
d^Arc-en-Barrois,  soit  par  uno  autre  brunche,  ou  simplement  a<lmettre  que 
le  nom  d'Arc  était  un  surnom  plulCl  qu'un  nom.  Ce  fait  à  choque  instant 
f6  retrouve  au  Moyen- âge.  Les  plus  simples  paysans  sont  qualifiés  du 
i.om  de  leur  paya  d'origine  lorsqu'ils  ont  quitté  ce  pays  pour  une  patrie 
nouvelle. 

Il  est  curieux  de  remarquer  ici  que  la  ville  d'Arc-cn-Barrois  portait  exac- 
tement les  armes  concédées  par  lo  Hoi  à  la  famille  de  Jeanuo  d'Arc 
{ProcèSt  1,  117  ;  V,  227.  —  Jolibois,  art.  Arc).  Comme  ces  armes  :  d'azur 
à  la  couronne  royale  d*or  soutenue  d'une  êpée  en  pal  d'argent»  croisée  et 
pcmmetée  d'or,  accostée  de  deux  fleurs  de  lis  de  même,  comme  ces  arme?, 
disons-nous,  étaient  toutes  particulières  au  noble  rûlo  do  Jeanne,  il  faut  bien 
admettre  que  la  ville  d'Arc  los  a  prises  post(^rieurement,  et  pourquoi  les 
aarait-elle  prises  si  les  habitants  d'Ârc-en-Harrois  n'avaient  pas  regardé 
Jeanne  comme  presque  une  concitoyenne  ?  Néanmoins,  lors  des  exemptions 
d*impôts  accordées  au  village  de  Domremy,  aucune  des  localités  connues  sous 
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dricourl  jusqifaux  chaussures  dont  uu  pelil  valel  de  Jeau  de 
Melz  s'était  privé  pour  elle  \ 

Chose  touchante,  parmi  les  aides,  les  bienfaiteurs  de 
Jeanne,  nous  trouvons  réunies  presque  toutes  les  classes  de  la 
nation  qui  déjà  ne  faisait  qu'un  peuple. 

Baudricourt  est  un  seigneur;  Poulengy  un  simple  noble; 
Jean  de  Metz,  anobli  depuis,  n'était  alors  qu'un  homme  libre 
et  un  vaillaut  soldat;  le  prêtre  Jean  Colin,  qui  confessa 
Jeanne  d'Arc  à  Vaucouleurs  et  fut  plus  tard  curé  de  Dom- 
remy,  représente  ici  le  clergé  français  ;  Henri  Le  Royer, 
Catherine,  sa  femme,  qui  avaient  reçu  Jeanne  d'Arc  chez  eux, 
sont  de  riches  artisans,  des  petits  bourgeois  ;  Durand  Laxart 
est  un  paysan  aisé;  le  messager  royal,  Colet  de  Vienne, 
figure  déjà  «  un  employé  du  Gouvernement  »  ;  la  position  de 
l'archer  Richard  correspondrait  à  peu  près  aujourd'hui  à  celle 
d'un  sous-officier  ;  Julien  et  Jean  de  Honecourt  sont  des  sol- 
dats; le  jeune  serviteur  de  Jean  de  Melz  est  un  petit  domes- 
tique de  nos  jours  et  voilà  les  premiers  fidèles  de  Jeanne,  les 
premiers  sauveurs  de  la  patrie  '. 

II 

Mais  il  était  déjà  tard;  sur  un  signal  donné  par  Jean  de 
Metz,  Jeanne  d'Arc  et  ses  compagnons  se  mirent  en  route.  Ou 
allait  d'abord  gravir  la  côte  où  s'élevait  le  château  qui  domi- 
nait à  Touest  la  ville  de  Vaucouleurs'.  Il  fallait  monter  par 
des  ruelles  étroites  et  rapides,   décrire  même  une  sorte  de 


le  nom  d'Arc  ne  réclama  pour  ollc-mt^mj  un  Ul  privilège  {Annuaire  du 
Conseil  Héraldique.,  .t  1890,  p.  07)  cl  ceci  crée  un  doute  sérieux. 
1.  Déposition  de  Jean  de  Melz. 

S.  Tous  les  porsonnogos  cités  ici  se  trouvent  nommés  dans  les  déposi- 
tions du  procès  de  rébebilitalion,  soit  qu'ils  aient  déposé  eux-mêmes,  soit  quo 
les  déposants  parhnt  d'eux.  Voir  à  la  fin  du  cinquième  volume  du  procès  la 
table  analytique  des  matières  qoi,  pour  cbaque  personnage,  donne  toutes  les 
sources. 

3.  Presque  rien  ne  reste  du  clftlcau  de  Vaucouleurs  qui,  prenant  le  n)m 
du  cbâlelain  ou  gouverneur  royal,  fut  nommé  depuis  «  le  château  d^  Bau- 
dricourt 1.  On  trouve  en  Franco  deux  communes  du  nom  de  Daudricourt  *. 
Baudricourt  (Pas-d3-Calais.  canton  d'Avesncs-le-Comie),  et  Baudricourt 
(VoFge5,  canton  de  Mirecourt).  Hobarl  de  Baudricourt  tirait  son  nom  de 
cette  dernière  seigneurie,  car  sa  famille  était  lorraine.  Hobcrt  fut  le  premier 
qui  vint  s'établir  en  Champagne,  à  Biaise  (Haute-Marne,  canton  de  Vignory) 
terre  qui  lui  venait  de  sa  mère,  Marguerite  d'Aulnoy,  comme  nous  le  dirons 
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lacet  avant  d^atteindre  la  partie  inférieure  des  bâtiments  forti- 
fiés où  se  trouvait  rentrée  de  T imposante  citadelle  royale  gou- 
vernée par  Baudricourt  *. 

Comme  un  trait  d'union  entre  les  habitants  de  Vaucouleurs 
et  ceux  du  château,  là  s'élevait  une  gracieuse  chapelle  où  Ton 
pouvait  facilement  pénétrer  du  côté  de  la  ville  ^ 

Ce  caractère  d*édiQce  public  est,  du  reste,  encore  une  condi- 
tion pour  obtenir  de  conserver  le  Saint-Sacrement  dans  quel- 
ques chapelles  particulières.  La  demeure  où  repose  THostie 
ne  saurait  être  une  maison  fermée,  une  chambre  close,  ou  ne 
doit  ni  voiler  ni  cacher  Dieu. 

A  lui  la  prière  de  tous,  à  lui  la  prière  de  Jeanne  qui,  pendant 
son  séjour  à  Yaucouleurs,  était  venue  souvent  dans  cette  cha- 
pelle. Une  raison  particulière  semblait  l'y  attirer  plutôt  qu'à 
l'église  paroissiale.  Dans  la  chapelle,  JeauDe  était  non  seule- 
ment chez  son  Dieu,  mais  encore  chez  son  Roi.  Plus  haut  que 
Baudricourt,  gouverneur  du  château,  Jeanne  voyait  le  Roi, 
seul  propriétaire  et  dont  la  propriété  s'affirmait  particulière- 
ment à  la  chapelle.  Une  fondation  de  Philippe  VI  y  assurait  en 
effet  le  service  divin  '. 

plus  loin.  Le  père  de  Robert,  Liébaul  de  Baudricourt,  était  chevalier,  cham- 
bellaa  de  Robeit  duc  de  Bar,  et  gouverneur  de  Pout-à-Mousson.  L'oa  peut 
croire  que  Hobert  de  Baudricourt  avait  pour  parrain  Robert  do  Bar. 

(Voir  Jolibois,  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  art.  Baudricourt. 
—  SiméoD  Lace,  p.  clxii.  —  Arch.  Nal.,  SîcI.  hisL  KK  1117,  f»  620  v», 
621  V,  62i.8i3,  847  vo,  848.  Pour  Biaise,  i6irf.  KK  112t,  f"«  590  v  cl  591.) 

1 .  C'est  principalemeot  sur  place  que  l'on  peut  se  rendre  compte  du  che^ 
min  que  Jeanne  suivit  pour  monter  au  château  et  sortir  de  Vaucouleurspar 
<  la  porte  de  France.  »  —  En  1878,  la  Lithographie  Bastion  Lafcrrière 
(Vaucoaleurs)  a  publié  un  plan  de  la  \i  le  ou  cioq-nilii^me.  M.  C.  Chévell«>, 
maire  de  Yaucouleurs,  a  bien  voulu  nous  marquer  sur  ce  plan  diverses  indi- 
cations relatives  à  Paocieu  Yaucouleurs.  Ce  plan  n'a  pas  d'orographie.  Pieu- 
sement nous  avons  parcouru  avec  M.  Chévelle  l'emplacement  du  chftteau  où 
Ton  distingue  encore  la  base  des  tours  et  les  fossé.?.  C'était  un  ensemble  de 
constructions  très  étendu. 

2.  Voir  sur  place. 

3.  1342,  8  avril,  Paris  «  Lettres  d'amorlissenent  de  30  livres  de  terre  ou 
rente  annuelle  octroyées  par  Philippe  Yl  au  profit  des  doyen  et  chapelains 
de  sa  chapelle  do  Yaucouleurs  ». 

Uoe  fondation  antérieure  existait  déjà,  mais  elle  était  a  de  si  petite  rêve- 
DOe  »  que  les  «  doyen  et...  chippcUains  »  ne  pouvaient  ce  tenir...  leur 
eatai.  »  Par  sa  fondation,  Philippe  YI  leur  enjoint  particulièrement  de  prier 
pour  lo  Roi  et  pour  la  «  royaume.  » 

{Arch.  ^al ,  Scct.  hist.  JJ  74,  n"  5,  f"  3  v®.  —  Siméon  Luce.  Preuves, 
p.  9) 
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Jeanne  restait  là  des  heures  et  des  heures  à  prier,  soit 
qu'elle  entendit  la  messe,  soit  qu*elle  descendit  dans  la  crypte 
du  petit  édifice  où  se  trouvait  une  Vierge,  pour  laquelle 
Jeanne  éprouvait  une  dévotion  particulière.  Tantôt  prosternée, 
lanlôt  les  yeux  au  Ciel,  devant  la  statue,  Jeanne  songeait  à  ^a 
mission,  et,  si  grand  paraissait  le  caraclèrc  de  cette  prière, 
une  telle  sainteté,  un  tel  miracle  rayonnait  autour  de  la  jeune 
fille  que  vingt-sept  ans  plus  tard,  un  prêtre,  Jean  le  Fumeux, 
alors  humble  enfant  de  chœur,  se  souvenait  clairement  d'avoir 
vu  «  la  Pucclle  »  encore  inconnue  dans  la  crypte  de  Vaucou- 
leurs  \ 

Récemment,  on  a  remis  au  jour  cette  crypte  à  peu  près 
intacte  et  Ton  va  rééditier  la  salle  supérieure  d'après  les  indi- 
cations précieuses  du  peu  qu'il  en  reste. 

Lorsque  Jeanne  et  ses  compagnons  passèrent  auprès  de  la 
chapelle  à  demi-en  (errée  seulement  du  côté  de  la  montagne, 
avec  quelle  dévotion  Jeanne  dut  regarder  les  fenêtres  de  la 
crypte.  Quelle  prière  s'éleva  de  cette  âme  virginale  vers  la 
Vierge  de  Bethléem. 

Si  Marie  avait  porté  un  Dieu,  Jeanne  portait  la  France  dans 
son  cœur.  L'humble  jeune  fille  sentait  grandir  en  elle  toute  la 
floraison  des  lys  futurs,  tout  l'avenir  de  la  patrie.  Les  gloires, 
les  revers,  l'idée  toujours  généreuse  sinon  toujours  prudente, 
rhisloire  enlièrc  de  notre  race  était  en  Jeanne  comme  un 
immense  poème  dont  le  temps  déroulerait  les  strophes  au  long 
des  siècles. 

Cependant  Ton  arrivait  au  centre  de  la  citadelle,  au  château 
même  de  Baudricourt  et  c'est  alors,  croyons-nous,  que  pour  la 
dernière  fois  Jeanne  dut  voir  le  gouverneur.  Ni  la  jeune  fille, 
ni  Jean  de  Metz,  ni  Poulengy  ne  pouvaient  se  dispenser  de 
saluer  en  parlant  leur  bienfaiteur  oîi  leur  chef  et  Baudricourt 
était  un  trop  grand  personnage  pour  se  mêler  à  la  foule 
curieuse  devant  la  maison  d'Henri  le  Royer. 

Longtemps  Baudricourt  avait  refusé  de  croire  à  la  mission 

1 .  Tout  ce  paragraphe  est  tiré  de  la  déposition  de  Jean  le  Fumeux  {Pro- 
ces,  II,  4C0,  461).  Lui  mdme  dit,  eu  parlant  de  Jeanne  :  c  Anto  bcalam 
Mariam,  aliquotiens  vuUu  projecto,  et  aliquoliens  erecta.  »  Répétons  ici 
que  dans  tout  le  cours  de  cette  notice  nous  n'avons  rien  livré  au  hasard.  \\ 
n'y  a  pas  un  mot  dont  nous  ne  puissions  présenter  la  justification,  mais  nous 
usons  déjà  bien  largement  des  notes,  il  nous  est  impossible  d'en  mettre  une 
à  chaque  ligne. 

Jean  le  Fumeux  avait  à  peine  une  domaine  d'années  lors  du  séjour  de 
Jeanne  à  Vaucoulcurs. 
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de  Jeanne.  Leur  première  onlrevue  remoulait  au  mois  de  mai 
précédent.  Baudricourt  était  un  homme  d'une  grandp  énergie, 
d'une  haulc  intelligence,  mais  il  ne  faut  pas  voir  en  lui  un  de 
ces  chevaucheurs  héroïques  s'en  allant  par  raonls  ei  par  vaux, 
la  lance  au  poing,  pour  Dieu  et  leur  dame;  non.  Celait  un 
esprit  posilif,  très  soucieux  des  inlérêts  du  Roi  et  des  sien^ 
propres,  très  prudent  malgré  ses  façons  rudes  et  très  peu  dis- 
posé à  l'enthousiasme  *.  ' 

Cette  première  visile  do  Jeanne  à  Baudricourt  fui  pleine  de 
déboires  pour  la  pauvre  fille  ;  le  gouverneur  la  prit  pour  une 
folle,  sinon  pire,  et  finit  par  engager  Durand  Laxart  à  corriger 
.sa  jeune  parente  avant  de  la  reconduire  à  Domremy  -, 

Les  choses,  depuis,  s'étaient  gAlées  de  plus  en  plus  pour  le 
Roi  en  général  et  pour  Baudricourt  en  particulier  ^.  Le  Ciel 
semblait  venger  Jeanne,  et  peut-être  le  gouverneur  eut-il 
quelques  remords  de  son  mauvais  accueil  ?  D'ailleurs,  homme 
pratique,  Baudricourt  n'en  avait  pas  moins  une  foi  profonde  et 
le  miracle  entourait  Jeanne  si  visiblement  que  plusieurs  mois 
après,  lors  d'une  seconde  entrevue,  vers  le  15  janvier  ',  le  gou- 
verneur sentit  chanceler  son  scepticisme. 

Baudricourt  était  troublé  ;  la  mission  surnaturelle  de 
Jeanne  se  découvrait  à  lui  ;  si  la  jeune  fille  ne  venait  pas  de 
Dieu,  qui  donc  renvoyait?  Des  récils  diabohques haniaient 
Tesprit  du  gouverneur.  Avec  le  curé  de  la  ville,  Maître  Jean 
Fournier,  Baudricourt,  inopinémenl,  se  rendit  à  la  maison  où 
demeurail  Jeanne.  Des  paroles  sainles,  des  cxorcismes  terri- 
bles furent  prononcées.  Si  Jeanne  était  mue  par  l'enfer, 
qu'elle  s'enfuit  ! 

Au  contraire,  la  jeune  fille  s'approchait.  Bienlôt  elle  fut  à 
genoux  devant  le  prêtre  et  Baudricourt*.  Sans  doute,  au-des- 

1.  Voir  Siméon  Luce,  p.  clsii,  clîliii.—  Arch»  A'uf.  Secl.  hisl.  KK  1117, 
r-  lOi,  020  V,  G-21  v»,fi22,  843,  847  v»,  8S8.  —  U.  KK  1121,  f»'  rUO  v  cl 
501.  —  Arch.  de  la  Meuse,  B  1431,  f"  102.  —  Arch.  de  iMcutiheet  Moselle, 
layette  Bar,  Mélanges^  II.  n"  242.  —  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  IGI  cl  347. 

2.  Procès,  II,  45i,  40 j,  450,  déposition  fie  Poule gy.  —  ProièSy  I,  53. 
—  Procès,  II,  444,  déposition  do  Durand  Laxart. 

3.  Voir  SiméoQ  Luce,  cb.  M  et  VU,  parliculièrement  p.  clxxxix  ;  voir 
1rs   biitoires  dos  temps.  La  place    nous  miiiquc   pour  exposer  en  note  tous 

CCS    fi;it:>. 

4  .  Siméon  Lace,  p.  c  :ix.  Voir  la  calcul  d'op  es  îcquol  l'aulcur  rtjblil  U 
probabUité  de  cette  date  p.  cxci  i  et  suiv. 

5.    Vrocci,  H.  44).  Déposition  de  Catherine,  femra?  d'ilcnri  h  Hoyer. 
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SUS  d'eux,  elle  eutrcvoyait  ses  saintes.  Les  youx  du  gouver 
neur  étaienl  impuissants  à  percevoir  les  apparitions  célestes, 
mais   le  rayonnement  do  Jeanne  le  convertissait,  il  croyait 
enfin. 

Pourtant  Jeanne  devait  attendre  encore  plusieurs  semaines  ; 
tout  porte  à  croire  que  Baudricourt  ne  voulut  pas  la  faire  partir 
sans  une  autorisation  royale  et  la  réponse  fut  probablement 
apportée  par  le  messager  Golet  de  Vienne  qui  maintenant,  com- 
pagnon de  Jeanne,  retournait  à  la  Cour,  porteur  d'une  lellro 
oii  le  cbAlelain  de  Vaucouleurs  certifiait  eu  quelque  sorte  la 
mission  de  l'béroïne. 

Baudricourl,  si  longtemps  incrédule,  avait  pris  les  choses  à 
cœur.  Dans  sa  dernière  entrevue  avec  Jeanne  et  ses  compa- 
gnons, le  gouverneur  fit  jurer  à  ceux-ci  de  a  bien  et  sûre- 
ment •  conduire  la  jeune  fille  \  Des  recommandations  particu- 
lières furent  encore  adressées  à  Jean  do  Melz  et  à  Poulengy. 
Le  pays  n'était  pas  sûr. 

Tout  en  répondant  honnêtement  et  gracieusement  suivant 
son  habitude,  Jeanne  d'Arc  ne  s  inquiétait  point.  Elle  comptait 
sur  la  protection  divine  pour  accomplir  sa  mission  et,  de  tous 
ces  hommes,  de  tous  ces  soldais  moulait  vers  Jeanne  comme 
un  murmure  d'admiration  respectueuse.  Certes,  parmi  eux, 
plusieurs  n'étaient  pas  d'une  conduite  parfaite,  mais  dans  la 
vierge  inspirée  aucun  ne  pouvait  voir  la  femme.  Tout  le  temps 
de  sa  mission»  Jeanne,  malgré  sa  triomphante  jeunesse  et  sa 
beauté,  eut  le  singulier  privilège  de  ne  jamais  soulever  une 
pensée  d'amour  sur  ses  pas.  C'était  un  ange,  une  idée  revêtue 
d'un  corps,  une  matérialisation  de  notre  vieille  Ame  populaire, 
c  était  la  France  idéale  !  En  *elle  disparaissait  la  nature  qui 
semblait  ne  pas  l'atteindre  ;  elle  échappait,  dirent  plus  lard  ses 
compagnons  d'armes,  aux  conditions  habituelles  de  la  vie;  son 
écuyer  qui  la  servait,  le  jeune  et  brave  Jean  d'Aulon,  l'aidait 
à  mettre  ses  armes  avec  les  sentiments  qu'un  prêtre  d'Espagne 
ou  d'Italie  peut  éprouver  en  parant  aux  jours  de  fête  une 
image  sainte  ^ 

Le  soleil  baissait  à  l'horizon,  il  fallait  partir  pour  traverser 
pendant  la  nuit  le  territoire  dangereux,  où,  non  loin  de  Vau- 
couleurs,  dominaient  les  Ânglo-Bourguignons.  Jeanne  fit  ses 
adieux  à  Baudricourt  et  sans  doute  à  la  femme  du  gouverneur, 

1.  Procès,  I,  55. 

2.  Procès,  III,  219,  déposition  de  Joan  d'Âulon. 
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une  riche  veuve,  Âlarde  de  Chambley  S  que  Baudricourl,  veuf 
lui-môme,  avait  épousé  trois  ou  quatre  ans  aupara vaut.  Peut'- 
èlre  cette  influence  féminine  n*avait-elle  pas  été  sans  contri- 
buer à  changer,  vis-à-vis  de  Jeanne,  les  premiers  senlimeuls 
du  gouverneur. 

Jean  de  Melz,  Poulengy,  l'archer  Richard,  les  deux  domes- 
tiques, tous  prirent  congé  de  leurs  chefs,  de  leurs  camarades, 
chacun  reçut  sa  part  de  souhails,  ses  vœux  de  bonne  chance. 

Au  moment  où  Jeanne,  impalienle,  quittait  à  Jamais  son 
pays,  les  rives  meusiennes  et  les  horizons  connus,  Baudri- 
court,  ému  plus  qu'il  ne  voulait  le  montrer  ou  traversé  d'un 
doute  suprême,  jeta  mélancoliquement  à  Jeanne  ces  dernières 
paroles  :  «  Va,  et  advienne  que  pourra  !  »  ' 

III 

En  sortant  de  Vaucouleurs,  Jeanne  franchit  une  porte 
encore  debout.  Reste  des  anciens  remparts,  cette  voûte  isolée 
se  nomme,  comma  au  x\®  siècle,  «  la  porte  de  France  •.  Les 
trois  autres  portes  urbaines  ont  disparu,  la  dernière  il  y  a  seu- 
lement une  quarantaine  d'années  \ 

Sur  la  porte  se  trouvaient  les  armes  de  Vaucouleurs  : 
■  De  gueules  à  la  tour  crénelée  d'argent,  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  >  ^  Ainsi,  nettement,  était 
indiquée  la  situation  de  la  ville,  place  forte  royale.  Voilà  pour- 
quoi Jeanne  était  venue  à  Vaucouleurs.  Là,  sans  doute,  s'ar- 
rêtèrent et  le  bon  Henri  le  Royer,  et  sa  femme,  et  Durand 
Laxart,  et  les  autres  amis  de  Jeanne  qui  avaient  voulu  l'ac- 
compagner un  moment.  De  brefs  a  lieux  furent  échangés. 

Parmi  ces  croyants  de  la  première  heure,  la  Pucelle  n'en 
devait  revoir  qu'un  seul  :  son  cousin  germain  par  alliancci 
Durand  Laxart  (ou  Lassois)  qu'elle  appelait  sou  oncle  à  cause 
de  la  différence  d'âge,  bien  qu'il  n'eût  guère  alors  plus  de 

1 .  Jolibois^  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne^  art.  Baudricourt.  — 
SiméoD  Lace,  Preuves,  p.  161,  note  2. 

2.  Procès,  I,  55.  «  VadCf  et  quod  inde  polerit  ventre,  veniat  ». 

3.  Renseignements  dus  à  M.  Plcrsou,  directeur  de  l'Union  internationale 
artistique,  i  Vaucouleurs. 

4.  Hien  ne  reste  de  ces  armoiries,  mais  Ton  voit  distinctement  que  des 
tfBoiries  ont  dû  se  trouver  sur  la  porte,  il  est  naturel  de  penser  que  ces 
•rffloiries  étaien|  celles  de  Vaucouleurs.  ->  Dictionnaire  lopographique  de 
la  Meuiûy  art.  Yaucouleurs. 
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trenle-lroisans*.  Au  sacre  de  Charles  VII,  à  Reims,  Laxart 
voulut  assister  au  triomphe  de  sa  petite  cousine  %  il  put  voir 
Jeanne  près  de  Taulcl  tenant  sa  bannière  en  main,  elle  avait 
délivré  Orléans,  elle  avait  fait  couronner  son  Roi,  elle  avait 
assuré  la  nonpareille  floraison  de  ces  lis  que  Jeanne  regarda 
peut-être  sur  la  porte  de  Vaucouleurs  aux  dernières  clartés  du 
couchant. 

Forcément,  Baudricourt  et  Jean  de  Me(z  s'étaient  entendus 
au  sujet  des  premières  couchées  et  de  la  route  à  suivre.  Nous 
savons  que  la  tirs  noble  abbaye  do  Saint-Urbain,  près  dj 
Joinville,  fut  pour  Jeanne  le  premier  a  gUe  d'étape^;  »  plus 
loin  nous  exposerons  les  motifs  do  ce  choix  heureux.  De  Vau- 
couleurs à  Saint- Urbain,  l'on  peut  compter  quarante-trois 
kilomèlres  à  vol  d'oiseau,  et  beaucoup  plus  avec  les  détour  > 
absolument  nécessnires.  .Celait  donc  un  Irajet  important,  sur- 
tout à  faire  pendant  la  nuit.  Jeanne  cl  ses  compagnons 
devaient  en  oulre  ménager  leurs  chevaux  avec  lesquels  il  leur 
faudrait  accomplir  tout  leur  voyage.  Aussi  pensons-nous  q:io 
dans  celle  première  étape  l'on  a  dii  se  rapprocher  autant  que 
possible  de  la  ligne  droite  à  moins  de  raisons  particulières. 
Or,  toutes  les  roules  étaient  dangereuses,  mai.-;,  comme  mus 
le  verrons,  la  route  à  peu  près  directe  offrait  peut-élre  moins 
de  périls  encore  que  les  autres,  elle  permettait  surtout  et  per- 
mettait seule  d'accomplir  tout  le  trajet  pendant  la  nuit. 

S'il  esl-  bien  difficile  de  délermiuer  aujourd'hui  les  cmplaco- 
mcnls  exacts  du  réseau  des  chemins  entre  la  haute  Meuse  et 
la  haute  Marne  dans  la  prcmiùre  moilié  du  xv°  siècle,  nous 
pouvons  affirmer  que  des  chemins  pralicablcs  pour  les  che- 
vaux devaient  relier  enlre  elles  les  diverses  localilés.  Le  pays 
ne  prf^senle  pas  de  grands  obstacles  naturels  et  nous  relrou- 
vons  à  chaque  inslant  ces  voies  sous  forme  de  sentiers  ou  de 
«  chemins  de  saison  ».  La  nécessilé  les  a  formés,  la  commo- 
dité les  conserve  ;  ce  sont  les  roules  les  plus  directes  pour  se 
rendre  à  pied  ou  à  cheval  d'un  point  à  un  aulre.  Seuls  les 
cours  d'eau  leur  font  obstacles  el  quelquefois  aussi  les  bois, 
bien  que  souvent  elles  les  traversent. 

Beaucoup  moins  directes  sont  en  général  les  routes  actuel- 
les soumises  dans  leur  établissement  à  des  conditions  plus 

1.  Pt'tcès^  II,  443.  — Siincou  Lucc,  p.  c  xi. 

2.  Procès^  II,  444.  Di'posiiion  de  Durand  Lexatt. 

3.  Procès,  I,  u4,  222.  i(  Icil  cuOilum  ad  sancltnn  i'rlaiium  et  cubuit  in 
abbatia.  d 
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compliquées.  Remarquons  ici  que  Jean  do  Melz  et  surtout 
Poulengy  devaient  connaître  parfailement  loutela  contrée,  car 
Jean  de  Melz  y  guerroyait  depuis  longtemps  déjà  et  Poulengy 
était  des  environs  de  Chaumont,  chef-lieu  actuel  de  la  Haute-- 
Marne.  Jeanne  elle-même  avait  pu  se  renseigner  facilement 
sur  les  chemins,  car  Domremy  se  trouvait  sur  une  des  voies 
les  plus  fréquentées  du  Moyen-dgo,  la  grande  route  qui  de 
Dijon  et  de  Langres  se  dirigeait  vers  les  plaines  de  Belgique  ^ 

Nous  n*ignoron8  pas  d'ailleurs  que  sur  le  territoire  do 
Broussey-en-Blois  (canton  de  Void,  Meuse)  existe  une  route, 
ancienne  toie  romaine,  dite  aujourd'hui  «  le  Chemin  do  la 
Pucello  •.  Celte  voie  se  dirigeait  à  l'ouest  et  un  peu  au  nord 
de  Vaucouleurs  vers  Naix  sur  l'Ornain,  où  Ton  a  reconnu 
l'emplacement  de  l'antique  Nasium,  riche  cité  du  pays  des 
Leucks.  De  là,  nous  savons  que  la  voie  gagnait  la  Marne  au 
pied  de  l'antique  ville  romaine  dominant  le  monticule  du  Châ« 
telet  sur  la  rive  droite,  près  do  Fonlaines-sur-Marne. 

Le  Châlelet  fait  partie  du  territoire  de  Gourson,  commune 
située  en  face,  sur  la  rive  gauche  ^ 

ÏJi  route  de  Saint-Dizier  à  Joinville  passait  à  Gourson  puis 
se  dirigeait  au  sud  et  un  peu  à  l'est,  en  traversant  la  Marne  à 
Joinville,  vers  Thonnance  et  Poissons,  d'où  l'on  pouvait 
gagner  facilement  Saint-Urbain.  C'était,  ou  à  peu  prè.^,  en 
grande  partie  du  moins,  Tancienne  voie  romaine  do  Langres  à 
Perthes,  actuellement  simple  commune  du  canton  de  Saint- 
Dizier,  Haute-Marne,  jadis  capitale  du  Pagus  Periensis.  Celle 
route  ne  formait,  du  reste,  qu'un  tronçon  de  la  grande  voie 
courant  de  Lyon  vers  le  Nord  ^. 

Un  gué  mettait  en  communication  la  route  de  Naix  au  Châ- 
lelet  avec  la  roule  passant  à  Gourson. 

Or,  les  grands  chemins  du  Moyen-àge  avaient  presque  tou- 
jours remplacé  simplement  les  voies  romaines  et  voilà  proba- 

1 .  SiméoQ  Luce,  p.  lv.  Celte  route  était  surtout  utile  aux  Bourguignons. 

2.  Voir  les  cartes  de  ce  pays.  —  Voir  La  Haute- Marne  ancienne  et 
moderne,  art.  Chemins.  —  Renseignements  particuliers  de  M.  l'Abbé  AJaré- 
chal,  curé  do  Fonlaines-sur-Marne. 

Les  vestiges  du  Chfttelet  sont  extrômement  intéressants  au  point  de  vue 
scientifique.  La  voie  romaine  passait  sur  la  hauteur  voisine  entre  un  ancien 
menhir  nommé  aujourd'hui  la  Haute  •Borne  et  les  restes  d'un  aqueduc  qui 
menait  Tcau  dans  la  ville.  On  suit  encore  celte  voie  romaine.  Dans  l'intérêt 
da  la  science,  l'auteur  de  ces  pages  est  devenu  le  propriétaire  de  l'acqueduc, 
classé  comme  monnment  historique. 

3.  Voir  La  Haute^Marne  ancienne  et  moderne^  art.  Chemins. 
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blement  les  roules  qu'auraient  suivies,  sans  la  guerre,  un  convoi 
de  chariols  se  rendant  de  Vaucouleurs  à  Saint-Urbain,  avec 
leurs  cbangemenls,  mais  il  nous  est  impossible  d  admettre  que 
Jeanne  et  ses  compagnons  aient  pris  cette  route.  Sa  fréquen- 
tation môme  la  rendait  infiniment  dangereuse,  puis  nos  voya- 
geurs pouvaient-ils  faire,  la  nuit,  un  trajet  de  7U  ou  80  kilo- 
mètres et  comment  auraient-ils  passé  la  Marne  grossie, 
débordée  peut-être.  On  sait  d'une  manière  certaine  que  l'on 
était  alors  dans  la  saison  des  t  grands  yaues  *  o. 

Comment  surtout  Jeanne  et  ses  compagnons  auraient-ils 
traversé  la  petite  place  forte  de  Joinville  ?  Antoine  d%  Lorraine, 
comte  de  Vaudémont,  alors  sire  de  Joinville,  était  devenu, 
vers  la  fin  de  1425,  l'allié  des  Anglais,  il  étaitplus  encore  l'en- 
nemi de  Baudricourt  dont  il  savait  Tamilié  pour  René  d'An- 
jou, le  grand  rival  de  Vaudémont  et  son  compétiteur  prévu  à 
€  l'héritage  de  Lorraine  •  comme  gendre  du  prince  régnant, 
le  duc  Charles  II,  tandis  que  Vaudémont  serait  un  jour  le 
chef  mâle  de  sa  maison. 

Quelques  mois  auparavant,  Vaudémont  avait  reçu  de  gran- 
des faveurs  anglaises  ^. 

Il  est  vraisemblable  qu'à  partir  du  Châtelet,  Jean  de  Metz 
eût  sans  doute  pu  gagner  Saint-Urbain  par  des  voies  médio- 
cres sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  mais  ainsi  l'étape  était 
presque  aussi  démesurée,  puis  il  fallait  toujours  traverser 
plusieurs  villages  relevant  de  Joinville,  passer  sous  les  châ- 
teaux de  Sommeville,  de  Curel,  d'Autigny-le-Petit^,  à  moins 
de  chercher  une  voie,  très  longue,  très  montueuse,  par  Che- 
TÎllon*  et  Osne-le-Val  ;  encore  semble-t-il  que  le  passage  à 

1.  Arch.  de  la  Meuse,  reg.  B  090,  f»*  57  et  60  v«,  —  Siméoa  Luce, 
p.  ccxiv,  note  5. 

?.  Vaudémont  était  sire  ou  baron  de  Joinville  du  chef  de  sa  mère  Mar- 
guerite, héritière  de  la  branche  aînée  de  son  illustra  maison.  Les  querelles 
entre  Vaudémont  et  Uené  d'Anjou  seraient  trop  longues  à  raconter  ici. 
Vaudémont  s^était  jeté  dans  les  bras  dos  Anglais  après  la  sommation,  à  lui 
faite  par  Charles  II,  de  renoncer  à  toutes  prétentions  sur  l'héritage  de  Lor- 
raine [Arch,  JVa'.,  Sect.  hist.,  KK  1127,  f»  531.  —  Siméon  Luce,  Preuva^ 
p.  157).  Dès  le  24  septembre  suivant,  le  Roi  d'Angleterre  ou  plutôt  le  duc 
de  Bedford  donna  au  sire  de  Joinville  deux  terres  confisquées  eu  Picardie 
sur  a  Charles  d'Ësncval,  Jadis  chevalier,  et  sa  femme...  adversaires  rebel< 
les  et  désobéissans  »,  c'est-à-dire,  hélas  !  bons  Français.  {Arch.  Nat,,  Sect. 
h'st.,  JJ  17:j,  n»  231.  —  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  162.) 

3.  Voir  sur  place  ;  voir  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne^  etc. 

4.  On  a  trouvé,  dit>on,  les  vestiges  d'une  voie  romaine  allant  du  Châte- 
let  à  Ghevillou  puis,  sans  doute,  courant  vers  le  sud.  (Renseignements  de 
M.  l'abbé  Maréchal,  curé  de  Fontaines). 
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Sommoville  élail  toujours  nécessaire.  Enfin,  si  Ton  savait 
devoir  prendre  des  chemins  douteux,  mieux  valait  suivre  les 
plus  courts  qui,  d'ailleurs,  étaient  peut-être  plus  praticables 
par  suite  de  la  nature  du  pays  et  de  Timporlance  relative,  au 
xv«  siècle,  de  communes  dont  le  territoire  fut  traversé. 

Jean  de  Metz,  responsable  de  sa  petite  troupe,  n*a  pu  l'en- 
gager sur  la  route  de  <  Nasium.  »  C*est  par  les  chemins  de 
traverse,  par  les  voies  directes,  que  notre  héroïne  nationale  a 
franchi  la  distance  entre  Vaucouleurs  et  Saint-Urbain. 

On  ne  doit  attacher,  relativement  à  Jeanne  d'Arc,  aucune 
importance  à  ce  nom  :  «  Chemin  de  la  Pucelle  »  dont  Texem- 
ple  cité  plus  haut  n*est  d'ailleurs  pas  unique  '.  Jadis  le  mot 
c  pucelle  »  équivalait  à  Tappellation  actuelle  «  jeune  fille,  » 
et  le  nom  du  chemin  vient  de  toute  autre  cause  que  du  pas* 
sage  de  Jeanne  d*Ârc. 

D'ailleurs,  comment  le  passage  de  Jeanne  d'Arc  encore 
inconnue  et  de  ses  compagnons,  la  nuit,  en  se  cachant,  eût-il 
assez  frappé  les  habitants  des  villages  pour  qu'ils  changeas- 
sent le  nom  d'un  chemin?  Ce  dernier  argument  aurait  pu  nous 
dispenser  de  fournir  tous  les  autres. 

Plus  tard  seulement,  bien  après  Jeanne  d'Arc,  une  identiû- 
ca'ion  s'est  plus  ou  moins  produite  dans  l'esprit  du  peuple. 

Revenons  à  Vaucouleurs.  Quittant  la  ville,  Jeanne,  un 
moment,  n'eut  devant  elle  qu'un  peu  de  terre  et  puis  l'es- 
pace, le  grand  Ciel  vers  lequel  on  semblait  monter  ! 

Mais  bientôt  elle  atteignit  le  sommet  de  la  côte  supportant 
un  étroit  plateau  dont  l'altitude,  en  certains  endroits,  dépasse 
trois  cent  cinquante  mètres.  De  là  Jeanne  pouvait,  en  se 
retournant,  voir  à  ses  pieds  les  pâturages  de  la  Meuse  envahis 
déjà  par  le  brouillard  blanc  des  soirs.  Vers  le  sud,  derrière  la 
colline,  élail,  à  Burey-en-Vaux,  l'humble  maison  du  bon 
Durand  Laxart  où  Jeanne  avait  trouvé  si  généreusement  aide 
et  protection  ;  plus  loin,  beaucoup  plus  loin,  invisibles.  Greux 
cl  i^omremy  s'étendaient  au  bord  de  prairies  semblables,  et  là 
se  trouvaient  les  parents  de  Jeanne.  Elle  avait  senti  son  cœur 
se  fondre  en  les  fuyant,  elle  devait  plus  larJ  leur  écrire  pour 
leur  demander  pardon  (pardon  4*  avoir  sauvé  la  France  !)  *  Ah  I 
sans  doute,  à  ce  moment  suprême,  Jeanne  revoyait  son  enfance 
heureuse  et  ses  jeux  avec  ses  compagnes  et  qui  sait,  peut-être 

1 .  Sans  vouloir  sortir  de  la  Meuso,  nous  Irouvons  une  contrée  dite  «  La 
PuceUe  »  sur  le  territoire  de  Bar-le-Duc.  Dictionnaire  topographique. 

2.  Procès,  1,  129. 
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encore  sou  jeune  ami  Jean  Walerin  qui.  près  d'elle,  avait 
travaillé  les  champs  paternels  de  Jeanne  et  près  d'elle  gardé 
les  troupeaux.  A  travers  les  dépositions  glacées  du  procès  de 
réhabilitation  ^  dans  ce  triste  lalin  juridique.  Ton  croit  entre- 
voir comme  une  idylle  inûnimenl  pure.  Jean  Waterin  n'a-t-il 
pas  rêvé  de  traverser  la  vie  près  do  Jeanne  jusqu'au  jour  où 
le  petit  paysan  a  pensé  que  la  fiUo  do  Jacques  d'Arc  devait 
«  relever  la  France  et  le  sang  royal  »  comme  il  le  dit  aux 
juges  du  nouveau  procès.  Mais  Jeanne  appartenait  à  la  France, 
elle  était  toute  à  sa  mission,  et,  sans  faiblir,  elle  traversa  ce 
plaleau  de  Vaucouleurs  où  dernièrement,  par  la  fin  glaciale 
d'un  très  beau  jour  d'hiver,  nous  étions  k  la  môme  heure 
quatre  cent  soixanle-et-un  ans  pins  tard.  Nous  regardions 
le  môme  horizon  mélancolique.  Au  loin  venait  de  s'éteindre 
un  soleil  sanglant  et  le  bas  du  ciel  restait  rouge  ;  sur  notre 
tète  le  zénith  était  bleu-gris,  presque  comme  les  capotes  habi- 
tuelles de  nos  fantassins. 

Uniforme  glorieux  de  France,  le  Ciel  semblait  adopter  un 
moment  tes  couleurs  promenées  naguèros  encore  de  Mexico 
jusqu'à  Pékin,  tes  couleurs  longtemps  victorieuses,  toujours 
chéries,  mais  qui,  peut-être,  nous  semblent  plus  chères 
encore  depuis  nos  épreuves.  Et,  triste,  songeant  qu'il  y  a 
treize  ans  bientôt  nous  avions  l'honneur  d'instruire,  dans  une 
bourgade  perdue,  les  futurs  sous-officiers  d'un  régiment  d'in- 
fanterie, braves  jeunes  gens,  tout  remplis  encore  dilées  ven- 
geresses, sortis  de  l'enfance  aux  jours  les  plus  douloureux  de 
notre  histoire  moderne  et  me  demandant  parfois,  à  moi  qu 
n'étais  pas  l'uiné  de  tous,  si  l'on  allait  «  recommencer  •  ; 
triste,  disons -nous,  sur  ces  côtes  de  Vaucouleurs,  nous 
rêvions,  pensant  que  les  vrais  fidèles  de  Jeanne  étaient  nos 
anciens  camarades  tombés  jeunes  aux  forêts  du  Sénégal,  aux 
plages  mauvaises  du  Tonkin,  aux  sables  calcinés  du  mysté- 
rieux Sahara,  morts  là-bas  pour  l'honneur  du  drapeau,  sans 
avoir  vu  la  diminution  lente  de  nos  espoirs  et  l'accoutumanco 
de  la  défaite. 

Oh  !  ceux-là,  Jeanne,  tu  les  a  reçus  dans  les  demeures  vues 
par  ta  foi  profonde  et  simple,  tu  leur  as  tendu  ta  main  vail- 
lante, car  ils  étaient  soldats...  et,  plus  triste,  nous  marchions, 
descendant  vers  la  nuit,  vers  l'obscurcissement  de  la  vallée 
romantique  où,  bientôt,  entre  des  collines  chargées  de  bois, 
allait  s'endormir  le  gracieux  village  de  Montigny-les-Yaucou- 

1.  Procès^  II,  419.  Déposition  de  Jean  Wolerin. 
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leurs,  s*étageaut  à  Touesl  comme  pour  chercher  uae  deruière 
lueur  du  soleil  disparu. 

Nous  suivions  la  roule  de  Jeanne  donl,  à  Monligny,  le  che- 
val dut  reîever  la  tôle  joyeusement.  Tout  jeune,  si  nous 
admellons  la  tradition  locale,  il  avait  bondi  dans  ces  prés 
étroits;  maintenant  il  reconnaissait  le  village  où,  quelques 
jours  auparavant,  Laxarl  et  Jacob  Alain  étaient  venus  Tacheter 
soigneusement  (*hez  un  petil  éleveur  de  campagne.  Le  poids 
de  Jeanne  et  de  son  pauvre  bagage  était  léger,  cependant  lo 
cheval  regarda  peut-être  l'ancienne  écurie  familière...  Lui 
non  plus  ne  devait  pis  revoir  les  vallées  meusiennes,  et  qui 
sait  ce  que  devint  le  cheval  de  Jeanne?  A  lui  n  était  pas 
réservé  Thonueur  de  mener  la  vierge  contre  les  Anglais  ;  hum- 
ble cheval  de  roule,  il  ne  pouvait  devenir  un  destrier  de 
bataille,  et  cependant  nous  voudrions  croire  qu*il  a  trouvé  la 
mort  dans  quelque  rencontre,  qu'il  n'a  pas  vieilli  lassé  do 
labeurs  obscurs  I 

Après  Tâne  qui  portait  le  Christ  à  Jérusalem,  nous  ne  .savons 
pas,  pour  nous  Catholiques  et  Français,  un  de  nos  «  frères  » 
comme  disait  Saint-François  d'Assise  au  loup  de  Gubio,  un  de 
nos  frères  d*en  bas  qui  ait  mieux  mérité  de  recevoir  en  son 
âme  obscure  une  petite  porlion  de  récompense  providentielle. 

Mais  Ton  avait  franchi  le  ruisseau  de  Septfond.  Un  pont,  au 
moins  un  gué  fac'.le,  existait  certainement  à  Montigny-le-Bas 
et  déjà,  courageusement,  le  cheval  de  Jeanne  gravissait  la 
côte  opposée  pour  atteindre  le  plaleau  ou  se  trouvait  jadis 
Montigny-le-Haut  dont  aucune  demeure  n'est  restée  *. 

Jeanne  et  ses  compagnons  élaient  protégés  encore  dans 
cette  vallée  champenoise  faisant  partie  non  seulement  de  la 
prévôté,  mais  de  la  terre  môme  de  Vaucouleurs  ^  La  grande 
épée  de  Baudricourt  dominait  la  contrée,  mais  à  partir  du 
plateau.  Ton  pouvait  atteindre  par  deux  routes  la  vallée  de 
l*Ornain,  médiane  ici  en  Ire  les  vallées  de  la  haute  Meuse  et  de 
la  haute  Marne. 


1.  Oa  trouve  encore  des  vestiges  de  Monligoy-le-Haut  à  l'est  et  à 
proximité  de  la  ferme  actuelle  de  Toulon.  (Renseignements  de  M.  le  curé  de 
Montigny-les- Vaucouleurs.  —  D'après  le  Dictionnaire  lopographique  dô  la 
Meuse,  la  ferme  de  Toulon  portait,  en  1711,  le  nom  de  «i  Vieilie-Monti- 
gny  »). 

2.  Dictionnaire  topographique  de  la  Meuse,  art.  Montigny  les- Vaucou- 
leurs. —  Voir  r  «  Estât  et  Compte  de  TEschange  faict  entre  le  Roy  Phi- 
lippe et  messire  Jean  de  Joinville. .  .1341  »  déjà  cité. 
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Une  ^oie  Iraversait  Rosièros-en-Blois  *  et  Delouze'  comme 
la  grande  roule  actuelle.  La  voie  se  bifurquait  eusuile  pour 
gagner  l'Ornain  soit  à  Houdelaiocourt  *,  soit  en  s'infléchissant 
vers  le  sud  au  village  d' Abainville  *. 

Plus  directement,  un  chemin  courait  de  Montigny-le-Haut 
vers  Gérauvilliers*,  puis  de  Gérauvilliers  gagnait  Abainville. 
Ce  chemin  entre  Montigny  et  Gérauvilliers  était,  dit-on,  très 
fréquenté,  jadis  ;  on  peut  encore,  malgré  les  anticipations  des 
riverains,  se  rendre  compte  de  son  ancienne  importance*; 
réduit  en  plus  d'un  endroit  à  l'état  de  simple  sentier,  les  habi- 
tants du  pays  le  nomment  toujours  «  le  chemin  Saunière  ». 
Autrefois,  il  se  doublait  en  quelque  sorte  avant  d'atteindre 
Gérauvilliers  de  manière  que  Ton  pouvait,  du  chemin  Sau- 
nière, gagner  la  route  d'Abainville  soit  en  traversant  Gérauvil- 
liers, soit  en  le  contournant'. 

A  première  vue,  la  route  par  Gérauvilliers  semble  assuré- 
ment plus  probable,  mais  il  nous  faut  tenir  compte  d'un  fait 
assez  curieux  :  la  tradition  d'Abainville  nomme  «  chemin  de 
Jeanne  d'Arc  »  l'ancien  chemin  d'Abainville  à  Delouze. 
Directement  nous  ne  devons  pas  attacher  trop  d'importance  à 
cette  dénomination  ;  mais  indirectement  n'y  a-t-il  pas  là  une 
probabilité  que,  pour  venir  de  Vaucouleurs  au  village  d'Abain- 
ville, la  route  habituelle  du  xv<*  siècle  passait  à  Rosières  et 
Delouze.  Certes,  les  habitants  d'Abainville  n'ont  pas  dû 
remarquer  le  passage  de  Jeanne,  mais  si  après  ses  victoires,  ils 
ont  pensé  qu'elle  avait  suivi  la  voie  Rosières,  Delouze,  Abain- 
ville, c'est  que  cette  voie  était  alors  la  route  généralement 
suivie. 

Au  reste,  que  de  Montigny  nos  voyageurs  se  dirigeassent 

1.  Meuse,  canton  de  Gondrecourt. 

2.  Id.  Id. 

3.  Id.  Id. 
4.'             Id.  Id. 

5.  Id.  Id. 

6.  Voir  sur  place.  —  Heaseignemônts  de  M.  le  cuié  de  Delouze  et  de 
M.  le  curé  de  nadonvilliers-Gérauvilliers.  —  Ce  chemin  est  encore  indiqué 
comme  un  sentier  sur  les  caries.  Il  quitte  la  grande  roule  un  pou  avant 
d'arriver  à  la  hauteur  de  la  ferme  de  Toulon  en  veuant  de  Test. 

7.  L'étjmologio  de  Saunière  peut  venir  de  Saltus  niger,  bois  ou  ravin 
noir.  Nous  verrous  plus  tard  Jeanne  longer  la  forôt  de  a.  la  Saulxnoire  » 
formée  en  grande  partie  de  ravins  ombreux  et  boisés.  —  Vuir  sur  place. 
—  Etude  particulière  de  M.  le  curé  de  Badonvilliers.  —  Traditions  localea. 
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sur  le  très  ancien  village  de  Rosières  *  ou  sur  Gérauvilliers,  ils 
abandonnaient,  dans  les  deux  cas,  la  prévoie  champenoise  do 
Vaucouleiirs  pour  traverser  une  pointe  du  Barrois  *  mouvant 
dont  rhommage  était  dû  au  Roi  de  France.  Dans  ce  change- 
ment de  province,  Jeanne  et  ses  compagnons  pouvaient  trou- 
ver un  péril,  car  le  duc  de  Bar,  René  d* Anjou  (le  bon  Roi 
René),  se  refusait  aux  volontés  anglaises.  Il  s  agissait  alors, 
pour  ce  prince  au  cœur  français,  de  reconnaître  «  Henri  VI  » 
comme  •  Roi  de  Franco  et  d'Angleterre  »,  de  lui  prêter  ser- 
ment, d'abaisser,  en  quelque  sorle,  sa  fierté  capétienne  devant 
UD  étranger'.  Par  tous  les  moyens,  René  cherchait  au  moins 
des  atermoiements,  car  il  n^avait  en  son  âme  rien  de  ce  qu'on 
a  si  justement  nommé  chez  d'autres  princes  capétiens  c  le 
vieux  levain  régicide  de  la  maison  de  Bourgogne  ».  René  se 
considérait  toujours  comme  prince  français.  Néanmoins,  cédant 
aux  sollicitations  de  son  beau -père,   le   duc  do    Lorraine 

i .  Dictionnaire  topographique  de  la  Meuse,  art.  Hosières-en-Blois.  Le 
▼illage  est  connu  dès  890. 

2.  Voir  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Meuse  pour  les  divers  «  res- 
sorts 9  des  villages. 

3.  Ces  événements,  que  Ton  trouve  dans  les  histoires  détaillées  et  parti- 
calièrement  dans  les  histoires  de  Lorraine,  sont  très  clairement  présentés 
p*r  M.  Siméon  Luce  (p.  clxxxvi  et  suiv.)  auquel  il  faudra  toujours  recou- 
rir pour  tous  les  faits  entourant  la  vie  meusienne  de  Jeanne. 

Ajoutons  que  René  d'Anjou  descendait,  par  les  mftles,  du  second  Gis  du 
Roi  Jean,  mort  à  Londres  en  1364.  René  fut  qualifié  Roi  de  Naples,  do 
Sicile,  de  Jérusalem,  d'Aragon,  de  Valence,  de  Majorque  ;  duc  d'Anjou,  de 
Lorraine,  de  Bar,  etc.,  soit  qu'il  posséd&t  réellement  ces  Etats,  soit  qu'il  eût 
seulement  des  prétentions  à  les  posséder.  Il  était  héritier  présomptif  du  Bar- 
rois  du  chef  de  sa  grand'mère  paternelle  Yolande  de  Bar,  Reine  d'Aragon 
(morte  en  1431).  et  devint  duc  de  Bar  le  13  août  1419,  par  cession  de  son 
grand  oncle,  frère  de  Yolande,  le  cardinal  de  Dar,  dernier  mftle  de  sa  maison. 

Charles  VU  avait  épousé,  en  1422,  la  soeur  de  René  d'Anjou. 

La  dernière  maison  de  Bourgogne  régnante  au  temps  do  Jeanne  d'Arc 
descendait,  par  les  mAles,  d'un  frère  cadet  du  grand-père  do  René  d'Anjou. 
Il  faudrait  raconter  tout  le  triste  règne  de  Charles  VI  pour  montrer  com- 
ment les  Bourguignons  étaient  devenus  les  alliés  des  Anglais.  Observons 
toatefois  que  depuis  le  mois  d'octobre  1424,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, avait  conclu  avec  Charles  Vil  une  trêve  qui  fut  renouvelée  sans 
ioterrnption  jusqu'à  la  paix  d'Arras  {2i  septembre  1435).  Dom  Plancher, 
Histoire  d$  Bourgogne,  IV  ;  Treuves,  p.  lxxiii,  —  Siméon  Luce,  Preuves, 
p    215. 

LfB  brouille  entre  Philippe  de  Bourgogne  et  les  Anglais  venait  surtout 
d'une  rivalité  très  compliquée  de  Philippe  avec  le  duc  do  Glocester,  oncle 
d'Henri  VI,  au  sujet  des  comtés  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de 
Frise.  —  (Voir  le  Président  Héuault,  1424-5,  où  ces  faits  sont  assez  claire- 
ment expliqués.  —  Voir  Henri  Martin^  VI,  104  et  suiv.). 
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Charles  II,  ol  de  son  grand-oncle  Louis,  cardinal  de  Bar, 
cédant  plus  encore  à  la  pression  terrible  des  événements, 
René  d'Anjou  crut  devoir,  le  13  avril  1429,  envoyer  près 
de  «  lehan,  duc  de  Bedford  *,  régent  de  France  pour  le  Roi 
d'Angleterre.  Le  procureur  de  René  prôla  serment  le  29  avril. 
Aussitôt  après  les  victoires  de  Jeanne,  le  prince  désavoua  cet 
acte  et  notifia  ce  désaveu  aux  Anglais  K 

A  la  fin  de  février  précédant,  le  Barrois  se  trouvait  un  peu 
protégé,  il  est  vrai,  par  une  trêve  conclue  entre  René  d'Anjou 
et  Jean  de  Luxembourg,  «  lieutenant  •  des  Anglais  «  encesle 
partie  »  ',  mais  il  faudrait  ne  pas  savoir  ce  qu'était  la  guerre 
en  ce  temps-là  pour  admettre  la  sécurité  de  villages  frontières 
où  se  produisaient,  de  part  et  d'autre,  des  violences  conti- 
nuelles. 

Les  Anglais  dominaient  le  Bassigny  voisin  ;  à  Rosières-en- 
Blois  ou  à  Gérauvilliers,  Jeanne  entrait  véritablement  dans  le 
terrain  dangereux.  La  nuit  était  venue  heureusement  et  favo- 
risait le  voyage  des  hardis  compagnons.  Qui  serait  demeuré 
sur  les  chemins  par  ce  soir  glacial  de  février?  Les  inondations 
récentes  devaient  rendre  le  temps  particulièrement  humide  et 
froid. 

Si  nous  admettons  la  roule  par  Rosières-en-Blois,  tout  près 
Jeanne  traversa  Delouze,  village  sur  le  très  petit  ruisseau  des 
Machaires.  Là  s'élevaient  plusieurs  «  maisons-fortes  »  '. 

Jean  de  Metz  connaissait  assurément  les  seigneurs,  vassaux 
de  René  d'Anjou,  mais  le  sage  conducteur  de  la  petite  troupe 
devait  chercher  à  se  faire  le  moins  possible  remarquer,  et 
qu'on  passât  par  Delouzo  ou  par  Gérauvilliers,  il  hâta  plutôt  le 
pas  pour  gagner  rapidement  TOrnain.  C'était  le  premier  cours 
d*eau  un  peu  important  que  l'on  rencontrait. 

A  partir  de  Gérauvilliers,  la  route  directe,  prolongeant  le 
«  chemin  Saunière  »,  était  de  franchir  l'Ornain  au  pied 
d*Abainville.  En  quittant  Delouze,  on  pouvait  chercher  un 
passage  sur  deux  points,  soit  en  se  dirigeant  tout  droit  vers 
Houdelaincourt,  soit  en  inclinant  un  peu  au  sud-ouest  vers 

1 .  SiméoQ  Luce,  Preuves^  p.  239.  —  Arch.  Nal.t  Sect.  hîst.,  J  581,  n*  10. 
—  SiméoQ  Luce,  p.  clxxxvii,  note. 

2.  Dans  coUc  pièce  déjà  citée,  René  d'ÂDJoii  constate,  le  13  avril  1429, 
qu'il  avait  c  n'aguires,  par  le  rnoien  (du  cardinal  de  Bar). . .  prias  et  accordé 
abstinence  de  guerre  avecques. . .  Jehan  de  Luxembourg. . .  ».  Arch,  Nat., 
Sect.  bist.,  J  581,  n»  10.  —  Siméon  Luce,  Preuves,  239. 

3.  Dictionnaire  topographique  de  la  Meute,  art.  Delouze. 
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Abainville.  Chose  imporlanle,  surlout  avec  une  rivière  gros- 
sie, ce  deruier  passage,  ponl  ou  gué,  élail  probablement  mciU 
leur,  le  moulin  d'Àbainvillo  se  trouvant  presque  au  milieu  de 
la  rivière,  dans  une  pelile  ile  ',  tandis  qu'Houdelaincourl  s  éle- 
vait sur  la  rive  gauche  *.  L'usage  des  habilanls  d*Abainville  et 
des  environs  exigeait  nécessairement  un  passage  commode  ; 
c*était  au  moins  des  gués  avec  des  passerelles  et  probablement 
des  ponts. 

Aussi  croyons-nous  que  dans  tous  les  cas  Jeanne  et  ses 
compagnons  traversèrent  Abainville  p'utôlqu'Houdelaincourt, 
surtout  après  ce  que  nous  avons  dit  du  vieux  «  chemin  de 
Jeanne  d*Ârc  »  en  exposant  la  question  des  deux  routes. 

Nous  savons  qu'en  1427,  une  fille  de  Tilluslre  maison  de 
Ludres  était  dame  d'Abainville.  •  Demoiselle  Micolle...  » 
porta  la  seigneurie  de  ce  village  à  son  mari  «  Guiot  de  Don- 
court  »,  avec  des  biens  àGondrecourl  et  dans  d'autres  locali- 
tés du  Barrois^. 

C'est  donc  sur  les  possessions  des  Ludres  que  Jeanne  dut 
faire  ses  derniers  pas  en  terre  barrisienne  ;  c'était  la  France, 
car  c'élait  le  Barrols  mouvant,  et  Vaucouleurs,  annexe  de  la 
Champagne,  était  français;  pourtant,  à  paitir  de  TOrnain,  la 
nationalité  française  semblait  plus  vivement  encore  s'affirmer. 
Au  prochain  village  on  entrerait  dans  la  grande  province  do 
Champagne  dont  l'autre  extrémité  touchait  presque  aux  por- 
tes de  Paris.  Jeanne  d'Arc  ne  devait  plus  songer  à  la  protec- 
tion de  Baudricourt  ou  de  René  d'Anjou,  elle  commençait  la 
traversée  de  cctt«î  patrie  qu'elle  allait  sauver  bientôt. 

Heiisons-  le,  Montigny-les- Vaucouleurs,  Rosières-cn-Blois, 
Delouzo,  Abainville  telle  fui,  croyons-nous,  la  route  suivie 
par  Jeanne  de   Vaucouleurs  à  l'Ornain.  Néanmoins,  la  voie 

• 

.  L  Voir  sur  place.  —  Rtînseignemenls  fournis  par  M.  le  curé  d'Abain- 
viLe.  •«  L'ancien  moulin  8*élevail  sur  une  petite  lie  do  TOrnain.  Ce  moulin 
«était  ôire  relié  aux  deux  rives  par  des  ponts. 

2*  D'après  un  vieux  livre  de  famille,  un  ponl  sur  l'Ornain,  au  pied 
dHoulelaÎQPQUfi^  fui  seulement  commencé  en  1768.  Avant,  la  tradition  noua 
indique  q^  gué  assez  large.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  d'autres  passages 
ua  lOrnaio  existassent  entre  Houdolaincourl  et  Abainville  (Ucnseigncments 
<i«  M.  le  coré  d'IIouJelaincouil), 

^-  1^  juillet  1  i27.  Dénombrement  rendu  par  Guiot  de  Doncourt,  à  causo 
de  Uemoi^ello  Nioolle  de  Ludres,  sa  femme,  pour  sa  maison  en  la  btllo  iU 
"«r»..,  Uogevitlc,  Taonois,  Sulmagnc,  AbjinvilU,  Gondrecourt,  Hevigny, 
«•c.  Archivât  de  la  Uème,  U  22S,  !•  243  v  et  13  310,  f»  lO.CUcnseig./e- 
■Aoli  fournis  par  M.  A.  Jacob,  archiviste  de  la  Meuse). 
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Monligny-les-Vaucouleurs,  Gérauvilliers,  Abaiaville,  ofifre  une 
assez  grande  probabilité. 

Quant  à  chercher  une  Iroisième  roule,  il  n*y  faut  pas  son- 
ger, après  une  élude  attentive  de  la  topographie  comme  de 
l'histoire  locales  et  des  conditions  particulières  du  voyage. 

De  rOrnain,  Jeanne  se  dirigeait  vers  Touesl.  La  nuit  était 
complète. 

Jean  de  Metz  ne  laissait  pas  d'éprouver  quelque  inquiétude. 
Comment  se  terminerait  Taventure  commencée?  Un  parti 
anglais  ne  les  arrêterait- il  pas?  Bertrand  de  Poulengy, 
plus  jeune,  semblait  aussi  plus,  confiant.  Jeanne  marchait 
dans  sa  foi  ;  seule  au  milieu  de  ces  hommes  qu'elle  connaissait 
d'hier,  sans  argent,  sans  crédit,  sans  autre  recommandation 
que  la  lettre  de  Baudricourt,  Jeanne  s'avançait  rassurant  par- 
fois ses  compaguous  : 

«  Ne  craignez  point,  leur  disait  elle,  je  remplirai  ma  mis- 
sion, mes  frères  du  Paradis  me  guident.  Depuis  quatre  ou  cinq 
ans  eux  et  le  Dieu,  mon  Seigneur,  m'ordocneut  d'aller  en 
guerre  pour  recouvrer  le  royaume  de  France.  »  ^ 

Et  les  inquiétudes  s'apaisaient,  (les  jeunes  hommes  allaient 
autour  de  Jeanne  comme  autour  des  Rois  Mages  leurs  servi- 
teurs dans  la  marche  vers  Bethléem.  Plus  grande  même  était 
la  confiance  des  libres  compaguous  suivant  Théroïne,  car  seule 
Jeanne  connaissait  sa  mission  diviue. 


IV 

Après  avoir  franchi  rOrnaiu,  soit  au  moulin  d'Abainville, 
comme  tout  le  fait  supposer,  soit  uu  peu  plus  bas  à  lioude- 
laincourt,  les  voyageurs  ont  di\  évidemment  se  diriger  ensuite 
vers  le  village  champenois  de  Bonnet,  dominant  les  sources  du 
petit  ruisseau  do  Richecourl,  traversé  par  la  roule  d'Abainville 
à  Bonnet'.  Cette  commune  dépendait  à  la  fois  des  sires  de  Join* 
ville  et  d'une  abbaye,  Saint-Jean  de  Laon,  qui  possédait  sur 
le  ruisseau  de  Richecourl  le  prieuré  du  môme  nom  ». 

1.  Pi'OcèSf  II,  437.  Déposition  de  Jean  de  Melz. 

2.  Bonnet  (\feusc),  c.  do  Gondrecourl. 

3.  Sssai  sur  l'histoire  et  la  généalogie  des  sires  de  JoinviUe,  par  J.  Simon- 
net  (àéik  cité),  p.  331  :  a  1279.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  renvoie  les 
religieux  de  Saint- Jean  de  Laon  à  se  pourvoir  devant  la  Cour  du  comte  de 
Champagne  pour  faire  vider  une  contestation  qu'ils  avaient  avec  le  seigneur 
de  Joinville  au  sujet  de  la  garde  du  prieuré  de  Richecourl-sous-Bonnei.  y 


DE  JEANNE   D*ARC  31 

Quo  Jeanne  soil  enlrée  dans  le  village,  ce  que  nous  ne 
croyons  pas,  ou  qu'elle  ait  seulement  longé  les  dernières  pen- 
tes de  la  colline  dominée  par  Bonnet,  une  assez  grande  église, 
un  vieux  clocher  carré  de  Gère  allure  attirèrent  sans  doute 
Tattention  de  Thérolne  et  de  ses  compagnons.  Jeanne,  si 
pieuse  et  si  dévote  aux  pèlerinages,  savait  assurément  la 
légende  admirable  de  saint  Florentin,  ce  «  fils  du  Roy  d  Es- 
cosse  !>  qui  (  foula  aux  pieds  »  la  couronne  paternelle,  et 
passa  la  mer  sur  une  croix  «  ensemble  tous  ses  compa- 
gnons. . .  »  Outre  la  mer,  le  prince  leur  dit  :  Maintenant  «  il 
nous  faut  départir  et  Dieu  servir,  »  puis,  seul,  il  vint  jusqu'en 
c  la  ville  de  Bonney  b  où,  par  amour  de  la  sainte  humilité, 
Florentin  «  se  loua  aux  habitants  pour  garder  les  pourceaux 
qu'il  garda  trente-deux  ans  i. 

Au  moment  de  mourir,  Florentin  révéla  son  illustre  origine. 
Des  événements  miraculeux  avaient  signalé  sa  vertu  et  jus- 
qu'au XVIII*  siècle,  l'église  de  Bonnet  fut  un  sanctuaire  célè- 
bre dans  la  contrée  *. 

Nous  aimons  à  penser  que  Jeanne,  bergère  elle-même  par- 
fois à  Domremy,  eut  sur  la  route  une  pieuse  invocation  pour 

(Olim,  t.  II,  p.  137.)  —  Id.,  p.  332  et,  plus  complëtement.  Bibliothèque  de 
l'Ecole  def  Chartes^  28*  année,  sixième  série,  t.  III,  C«  livraison.  Paris, 
A.  Franck,  67,  rue  de  Richelieu,  1807,  p.  587-5S8-589.  (Archives  de  la 
Meute,  prieuré  de  Richecourt)  Charte  de  Jean,  sire  de  Joinville,  1286, 
juillet.  Accord  avec  les  religieux  de  Saint-Jean  de  Laon.  Jean  parle  de  )a 
m  signourie  de  Mandlcs  »  (MandrcsJ  comme  appartenant  aux' religieux,  mais 
les  sires  de  Joinville  tenaient  «  Tavouerie  de  Mandles  ;>,  Au  contraire,  la 
seigneurie  de  c  Bouni  p  (Bonnet)  appartenait  aux  sires  de  Joinville,  et  les 
droits  des  religieux  de  Richecourt  sur  le  village  étaient  petits. 

1.  Renseignements  fournis  par  M.  le  curé  de  Bonnet.  —  Anciens 
Registres  de  la  paroisse  de  Bonnet,  —  La  légende  de  saint  Florentin^ 
tableaux  et  texto^  a  été  peinte  dans  Téglise,  eu  1500,  par  un  religieux 
nommé  Mathieu. 

En  1705,  un  ancien  registre  paroissial  contient  ceci  :  a  Miracle.  Un 
soldat  du  régiment  royal  artillerie  nommé  Pierre  Monlbrun,  natif  de  Nantes 
en  Bretagne,  impotent  de  tout  son  corps  pour  avoir  esté  enveloppé  sous  les 
ruines  du  pont  de  Thionville  le  2Ô  janvier  dernier,  estant  arrivé  a  Bjnney, 
en  chemin  faisant  sur  une  charrette  pour  aller  aux  eaux  de  Bourbonne  par 
ordres  des  médecins  du  dit  Thionville  et  s'estent  fait  aider  par  ses  camara- 
des et  soutenu  par  des  crosses,  il  se  traisna  jusqu'au  cœur  de  Téglise,  et 
s'estent  mis  en  prières  ferventes  sur  le  tombeau  de  saint  Florentin  dont 
il  avoil  ci- devant  entendu  la  grande  renommée...  il  sentit  daûs  tout  son 
corps  un  tressaillement  de  sang  et  fut  guerry  en  même  moment.  • .  en 
tclion  de  grftces  de  qooy  nous  fûmes  sonner  toutes  les  cloches  et  chantâmes 
le  etntique  Te  Deum.  >  —  Sorte  de  mémorial  tenu  par  l'Abbé  Vaulhier^ 
alors  curé  de  Bonnet* 
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le  porcher  de  Bonnet,  «  fils  du  roy  d'Escosse  ».  Si  Florentin 
représentait  la  sainteté  obscure,  la  dévotion  mystique,  la 
grandeur  cachée,  si  le  prince  écossais,  pour  sauver  son  âme, 
avait  voulu  se  réduire  à  Tobscurité  suprême,  Jeanne,  au  con- 
traire, manifestait  le  rôle  social  de  la  Providence,  le  châtiment 
prochain  de  machinations  infâmes.  Dieu  n*avail  pas  suscité 
«  la  Pucelle  j>  contre  les  braves  soldats  anglais  qui,  franche- 
ment et  loyalement,  combattaient  les  troupes  de  Charles  VII  ; 
mais,  pour  la  moralité  de  THistoire,  il  fallait  que  dès  ce 
monde  les  odieuses  manœuvres  d'Isabeau  et  des  princes 
anglais  trouvassent  leur  châtiment.  Jeanne  n'était  pas  dressée 
contre  la  nation  anglaise,  elle  était  le  divin  fléau  dont  le  Ciel 
se  servait  pour  frapper  d'illustres  criminels  et  leurs  ambitieux 
adhérents. 

D.^jà  l'on  avait  dépassé  le  village  dont  un  des  arrière-petits 
neveux  de  Jeanne,  Antoine  Haldat,  devait  être  seigneur  en 
partie  trois  siècles  et  demi  plus  tard  *  ;  on  marchait  sur  Man- 
dres  au  sud-ouest,  où  Jeanne  franchit  le  ruisseau  de  TOrman- 
çon,  très  peu  important  sur  ces  hauteurs.  Malgré  certains 
droits  des  sires  de  Joiuville,  Mandres  appartenait  beaucoup 
plus  complètement  que  Bonnet  à  Saint- Jean  de  Laon  *. 

La  moitié  de  Tétape  était  dépassée  en  cette  nuit  mémorable 
que  tous  les  Français  devraient  certes  regarder  comme  sainte. 

1.  a  Messire  Anloiae  IJoldut,  seigneur  en  partie  de  Bonn^y  9,  mourut 
le  26  mars  1C93.  «  Sa  grande  charité  envers  les  pauvres  l'a  fail  aimer  pen- 
dant sa  vie  et  regretter  ap  es  sa  mort  »,  dit  son  inscription  funéraire  dans 
l'église  de  Bonnet. 

D'oprès  les  recherches  de  M.  le  baron  G.  de  Braux,  la  Tamille  Ilaldat 
est  donnée  a  par  de  nombreuses  patentas  comme  dcscendaut  de  Pierre 
d'Arc,  le  chevalier  du  Lys  ».  Toulefoii,  M.  de  B:aux,  tout  en  admettant 
la  parenté  avec  Jeanne  comme  certaine,  n*ose  établir  absolument  la  filiation 
des  Haldat  [Lettre  de  M,  le  baron  G.  de  Braux),  Voir  les  Hecherches 
et  les  Nouvellet  Recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  par  MM.  E.  de 
Bouleiller  et  G.  de  Braux,  déjà  ciléci. 

2.  Documents  historiques  inédits  relatifs  à  Jean,  sire  de  Joinville, 
recueillis  et  publiés  par  M.  Champollion-Figeac.  Extrait  du  tome  !•' de* 
Documents  historiques  in é lits.,,  faisant  partie  do  la  collection  sur  l'His- 
toire do  France.  Pari.-,  Firmin  Didot,  rue  Jacob,  50,  p.  8,  note.  «  J'oi  vu 
récemment,  dit  .M.  Chimp^llion-Figcac,  une  charte  sur  parchemin  très  bien 
conservée,  commençint  par  ces  mots  :  «  L'an  dj  grllcj  mil  trois  cent  vingt 
et  qu  itre,  au  mois  do  septembre,  le  dyemengc  aprez  la  fcsle  de  li  nativité 
Nostro-Ddmg  »...  vente  fuite  pir  Aucelmî  de  Joinville  et  sa  femme  Mar- 
guerite de  Vaudémont  de  la  terre  de  Mandres,  à  l'abbaye  de  Saint- Jean 
(prieuré  de  Hichecourt,  commune  de  Bonnel  (Bonnet)...  dit  un  intitulé 
moderne    »  M.  Chamjolion-Flgeac  n'indique  pas  la  source. 
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Des  cavaliers  au  pas  fout  à  peu  près  le  kilomèlre  eu  neuf  ou 
dix  miaules,  mais  nous  devons  penser  que  Jeanne  et  ses  corn- 
pagnons  s*arrèlaienl  quelquefois  soil  pour  laisser  un  moment 
reposer  leurs  chevaux,  soit  pour  remettre  en  ordre  quelque 
paquetage,  soit  plutôt  pour  reconnaître  la  route  et  s'éclairer  au 
besoin.  Quant  à  trotter,  il  n  y  fallait  certes  pas  songer  en 
hiver,  dans  de  mauvais  chemins  de  traverse  ;  puis  nos  voya- 
geurs cherchaient  surtout  à  ne  pas  faire  grand  bruit,  à  passer 
iuaperçus.  Nous  pouvons  môme  croire  que  dans  la  seconde 
partie  de  l'étape,  ils  enveloppèrent  avec  des  chiffons  les  pieds 
de  leurs  montures,  suivant  une  méthode  bien  connue  des 
anciens  hommes  de  guerre,  habiles  aux  surprises  comme  aux 
stratagèmes  moins  usités  aujourd'hui  qu'alors. 

Si  Jeanne  était  partie  vers  sept  heures,  il  devait  être  environ 
minuit. 

De  Mandres,  la  route  la  plus  directe  pour  marcher  vers 
Saint-Urbain  était  de  se  diriger  presque  en  droite  ligne  sur 
Gillaumé  \  Ëchènay,  Âingoulaincourt  ^  Cette  route  devait  eu 
outre  être  la  meilleure  à  cause  de  l'importance  du  château 
d'Echènay  dont  relevait  alors  un  nombre  important  de  vil- 
lages '. 

Nous  savons  que  des  messagers  se  rendaient  parfois  «  en  la 
ville  des  Chanelz  (Echènay)*  par  devers...  noble  homme 
Monseigneur  Jehan  de  Dinteville  i  ^  et  ce  grand  personnage 

1 .  Voir  les  Archives  da  cbAteau  d'Kchènay,  Un  dénombrement  de  1539 
O0U8  indique  clairement  le  chemin  de  Gillaumé  à  Mandres  dans  les  préd 
près  du  village  de  Gillaumé.  puis  un  peu  plus  à  Test  le  même  chemiu 
€  saison  de  la  coste  de  Mandre  > . 

2.  Ces  trois  villages  sont  situés  dans  la  Haute- Marne,  canton  de  Pois- 
sons. 

3.  Aichirssdu  chfttcaa  d'Echènay  dont  la  mouvance  féodale  s'est  éten- 
doe  vers  la  nord-ouest  jusqu'aux  terres  de  Montiers-sur-Saulz  inclusivement 
et,  de  même  inclusivement,  vers  le  sud-ouest,  jusqu'à  Brouthières  et  Thon* 
nsnce-les-Mottlins. 

4.  Par  un  «  chevaulcheur  »  du  ^cardinal  de  Bar,  Jehan  de  Dinteville 
eoToie  des  lettres  à  ce  prince  (Paiement  du  «  chevaulcheur  ».  20  jan- 
Tîer  1425).  Arch,  de  la  Meute,  B  2212,  l**  93.  Siméon  Luce,  Preuves, 
p.  147.  —  /d  ,  p.  223  :  «  Jacquioot  Paopiuel,  mcssaigierdu  Roy  (Henry  VI...) 
eo  la  prevoiié  d'Ândelo  »  fait  un  voyage  «  partant  le  xxu*  jour  de  juilU  t 
mil  CCCCXVIIl  de  la  ville  do  Chaumont  en  la  viDe  des  Chauelz  ».  Hibl. 
Sat  ,  manuscrit  fr.  4S84,  f««  218  v«  à  22)  :  Articles  de  compta  retalifâ  au 
siège  mi^  devant  Vaucouleurs  par  Autoine  do  Vergy,  gouverucur  de  Cliam- 
pagne  (pour  Henry  Vi...)  22  juillet  au  7  août  14.18. 

5.   Dinteville  est    qualifié    dans    un    mandement    royal   d'Henry    VI  : 
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devail  assurément  employer  une  partie  des  corvées  dues  par 
ses  sujets  féodaux  à  Tentrelien  des  routes  locales. 

Hélas  .'comme  propriétaire  actuel  du  château  d'Echènay» 
nous  voudrions  pouvoir  dire  que  Jeanne  d'Arc  s'y  est  arrêtée, 
qu'elle  y  a  trouvé  aide  et  protection,  mais  depuis  moins  de 
deux  siècles  et  demi,  Tancieune  terre  des  Dinteville  est  venue 
dans  la  maison  de  Rarécourt-La-Vallée-Pimodan,  et  si  ces 
derniers  avaient  toujours  élé  du  parti  français  dans  les  ancien- 
nes luttes  sur  les  frontières,  à  Toul,  en  Argonne,  dans  les 
comtés  de  Dun  et  de  Stenay,  etc.,  etc.,  nous  ne  saurions  en 
dire  autant  de  l'illustre  maison  de  DintevKle-Echènay.  Héré- 
ditairement son  chef  était  «  bailly  de  Troyes  »  ^  et  Troyes 
appartenait  aux  Anglais.  «  Monseigneur  Jehan  »  n'avait  pas 
craint  de  continuer  ses  fonctions  au  nom  d'Henry  VI  *  par  la 
grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d'Angleterre  »';  bien  plus, 
pendant  l'été  de  1428,  à  Saint-Urbain  même  où  se  rendait 
Jeanne  d*Arc,  on  avait  vu  Dinteville  s'occuper  activement  de 
troupes  destinées  à  réduire  «  la  ville  et  forteresce  de  Vaucou* 
leur  »  sous  la  conduite  d'  «  Antoine  de  Vergy. , .,  comte  do 
Dampmartin. . . ,  gouverneur  (pour  Henry  VI)  des  pais  et  con- 
tez de  Champaigne  et  de  Brye.  »  ' 

Cette  expédition  n'avait  pas  abouti  complètement,  soit  par 
suite  du  courage  de  Baudricourt  et  de  ses  compagnons,  soit  à 
cause  de  puissantes  interventions  princièreset  sans  doute  pour 
les  deux  raisons.  Vers  la  fin  de  juillet  1428,  Baudricourt  con- 
clut un  «  traicté  »  qui  le  laissait  à  Vaucouleurs  au  moins 

«  Noble  liomme  Monseigneur.  »  C'était  une  des  plus  hautes  formules  que 
Ton  pût  appliquer  à  un  grand  seigneur  de  ce  temps-là  comme  était  le  sire 
d'Echènay.  —  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  180.  —  Arch.  de  l'Aube,  G  22o2. 
Vendredi  2  août  142(i. 

1 .  Sur  les  Dinteville-Echèuay  voir  :  Histoire  d'une  vieille  maison,  le 
chdleau  (CEchènay,  par  le  marquis  do  Pimodan,  brochure  in-S*».  Laugres, 
Firmin  Dangien,  édileur,  1878.  —  Voir  les  Archives  du  chftteau  d'fichèuaj 
et  celles  du  château  de  Commarln  (Côte-d'Or),  appartenant  à  M.  le  comte 
Arthur  de  Vogué.  —  Voir  la  Haute- Marne  ancienne  et  moderne  de  Joli- 
bois,  art.  Dinteville,  etc.  —  Dinteville  est  une  commune  du  canton  de  Châ- 
teauvillain  (Haute-Marne).  Jean  I"  de  Dinteville  devint  sire  d'Bchènay  en 
1326,  par  son  mariage  avec  Laurc  de  Joinville-Saillj-Ecbènay.  Jean  II  de 
Dinteville,  qui  vivait  en  1429,  était  l'arrière-petit-fils  de  Jean  I*^ 

2.  Voir  la  note  5,  page  précédente. 

3.  «  Montres  d'Antoine   de  Vergy  »  etc.  1428,  16  et  17  juillet.  «  Mes- 
seigneurs  Jehan  de  Dinteville  et  Jehan  de  Torcenay,  baillis  de  Troyes  et  de 
Chaumont,   n^çurent  des  troupes  «  a  monstre  Saint  Urbain  lez  Joinvitle  » 
en    qualiié  de  «  commissaires  »  d'Henry   VI.  — Bibl,  Sat.,  manuscrit  fr. 
4484,  f-  216  v  et  2l7.  —  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  2Î0. 
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pour  \xa  carlaiû  temps  ;  les  vicioires  de  Jeanne  allaient  ache- 
ver de  ruiuer  l'entreprise  de  Vergy  '. 

Nous  ne  savons  si  Dinleville  était  à  Echènay  le  23  février 
H29  ;  il  devait  se  rendre  assez  souvent  à  Troyes  et  possédait 
plusieurs  seigneuries,  entre  autres  le  château  de  Commariu 
(aujourd'hui  Côte-d'Or,  canton  de  Pouilly-en-Auxois)  *.  Mais 
que  Dinteville  fût  ou  ne  fût  pas  à  Echènay,  les  hommes  d'ar- 
mes gardaient  certainement  la  forteresse  et  tout  au  plus  pou- 
vons-nous penf^er  que  Tabsence  possible  de  Dinteville  rédui<^ 
fiait  la  garnison.  Du  reste,  le  sire  d'Echènay  ne  semble  pas 
avoir  cherché  à  s*entourer  personnellement  de  forces  imposan- 
tes;.c'était  un  homme  doux  et  bon,  jeune  encore.  A  l'époque 
doQt  nous  parions,  il  devait  avoir  au  plus  trente-cinq  ans. 
Ueslé  orphelin  de  père,  il  avait  vu  sa  mère  épouser  en  secon- 
des noces  Pierre  l^\  sire  d'Àigremont.  Dinteville  s'était  uni 
lui-même,  eu  U19,  avec  Agnès  de  Cortiamble  ;  devenu  veuf, 
il  prit  pour  seconde  femme  Marguerite  de  Grancey  ^. 

Si  Jean  de  Dinteville,  bailli  de  Troyes,  suivit  le  parti  des 
Aoglo-fiourguignons,  c'est  qu'il  y  fut  poussé  par  ses  fonctions 
héréditaires  en  Champagne  où  dominaient  les  Anglais,  par  les 
emplacements  de  ses  possessions  champenoises  et  bourguigao- 
nes.  Il  faut  bien  avouer  que  la  confiscation  territoriale  était, 
auMoyeu«âge,  un  des  principaux  ressorts  du  Gouvernement, 
et  eocore  le  pouvoir  supérieur  ne  gardait  pas  toujours  pour  lui 

t*  «  14%  (lu  22  juillet  au  7  ooùt  :  Articles  de  corople  relatifs  au  siège  mis 
défaut  Vaucouleurs  par  Aotoine  de  Vergy,  gouverneur  de  Cbampagoe,  et 
«  un  'rrangemenl  pris  entre  lui  et  les  eaaemis  (Baudricouit)  pour  la  reddi- 
tion de  ladite  place.  »  —  Bibl.  Nal,,  manuscrit  fr.  4484,  f»«  «18  à  220.  — 
oÎBàioQ  L^jçg^  Preuves,  p.  222  cl  suU.  —  Il  est  certain  que  Vaucouleurs  ne 
lot  pas  reada.  Voir  là-dessus  Siméon  l.uce,  p.  clxiz.  —  Un  ancien  in  ven- 
dre d«g  ^|fg3  deJoiuYille  mentionne  un  traité  conclu  pour  la  reddition  de 
Vaacottlaurs  :  Arch.  t^at.,  KK  906,  ('»•  12  v»  et  417  v°.  —  Siméon  Lucc. 
Preupetj  p.  227.  —  M.  Siméon  Luce  attribue  la  non-red  iiiion  de  Vaucou- 
'^^^  à  l'intluence  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Hai- 
aaull,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise  qui  avait  alors,  comme  nous 
lavons  dit,  conclu  une  trêve  avec  Charles  VII  et  ne  se  souciait  peut-être 
P**  de  voir  par  trop  grandir  la  puissance  anglaisa  presque  au  milieu  de  ses 
alata.  -*  d^^  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  IV.  Preuvts,  p.  lzziii.  — 
^*°^^  Uee,  Preuves,  p.  215,  note. 

*•  Actuellement  propriété  de  M,  le  comte  Arthur  de  Vogiié. 

^*  t>i  renseignements  généalogiques  sont  tirés  des  Archives  du  château 
de  ConiBtrin  et  dus  à  M.  le  comte  Arthur  de  Vogué.  Sur  le  caractère  de 
l^ioteville,  il  faut  consulter,  aux  Archives  du  chj^teau  d'Echèoay,  le  pro 
cèt-verbal  de  la  prise  du  cbâlcau,  le  10  mai  1438,  par  Jacques  de  i'ailly, 
dit  fortépice,  capitaine  au  service  du  comte  de  Vaudémoot,  sire  de  Join- 
^1^1  avec  surtout  le  récit  des  événements  qui  suivirent  cette  Journée. 
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les  terres  confisquées,  ce  qui  permettait  quelquefois  de  les 
recouvrer  un  jour  ou  l'autre  avec  un  suzerain  plus  bienveil- 
lant ;  non,  le  produit  de  ces  confiscations  devenait  souvent 
une  récompense  pour  les  vassaux  suivant  le  parti  du  plus  fort. 
Dinteville  n'avait  fait  qu*obéir  aux  nécessités  du  temps.  Une 
autre  conduite  eût  sans  doute  été  plus  brave,  mais  alors  Din- 
teville serait  un  des  plus  nobles  héros  du  xv*'  siècle  et  les  véri- 
tables héros  sont  peut-être  encore  plus  rares  que  les  saints. 
Jeanne  réunissait  les  deux  caractères  ;  c*est  pourquoi  le  culte 
de  Jeanne  est  si  cher  à  toutes  les  âmes  élevées  dans  cette 
patrie  française  où  semble  toujours  pouvoir  être  dite  la  célèbre 
devise  du  vaisseau  parisien  :  «  Fluctuât  nec  mergitur.  » 

Tel  que  nous  avons  évoqué  Jean  de  Dinteville,  tel  Jeanne 
d*Arc  et  ses  compagnons  devaient  le  juger,  mais  avec  plus  de 
sévérité  assurément,  car  le  rôle  de  Dinteville  fut  une  des  rai- 
sons qui  engagèrent  l'héroïne  et  ses  compagnons  à  faire  une 
marche  de  nuit  en  quittant  Vaucouleurs.  Il  est  certain  que 
Jean  de  Metz  n  a  pas  cherché  de  secours  au  château  d'Echè- 
nay  ;  devons-nous  penser  qu'il  a  môme  évité  le  territoirci 
communal?  Notre  avis  est  tout  différent. 

D'abord,  comme  nous  Tavons  dit,  tout  le  pays  étant  très 
dangereux,  Jean  de  Metz  devait  chercher  à  le  traverser  tout 
entier  avec  la  plus  grande  rapidité  possible  et  plus  encore  tout 
entier  pendant  la  nuit;  or,  ceci  n'était  possible  qu'en  s'éloi- 
giiant  très  peu  de  la  ligne  droite. 

Ensuite,  môme  si  le  ciel  étant  découvert,  la  lune,  à  peine 
décroissante  en  cette  nuit  mémorable,  éclairait  nos  cavaliers, 
ceux-ci  ne  pouvaient  guère  suivre  que  des  routes  suffisam- 
ment tracées  sur  le*  sol  et  nous  avons  lieu  de  croire  que, 
parmi  les  mauvaises  voies  du  pays,  la  route  Mandres,  Gil- 
iaumé,  Echènay,  Âingoulaincourt,  était  une  des  moins  mal 
entretenues  \ 

Troisièmement,  il  fallait  traverser  la  petite  rivière  de  la 
Saulx  et  Ton  trouvait  assurément  un  passage  favorable  au  bas 
d'Echènay,  en  allant  vers  Pancey.  Nous  pouvons  môme  pres- 
que affirmer  l'existence  d'un  pont,  car  là  s'élevait  jadis  le 
moulin  banal  a  de  Taillesacq  »  et  nous  possédons  un  document 

1.  Ceci  résulte  d*uQ  examen  alteolif  topogrophique  et  hisloriqae  de  la 
ronlréo.  —  Les  Dinleville  devaient  tcuir  à  trouver  vers  la  Maroe  et  vers 
rOrnaia  une  route  facile. 
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de  1692  parlant  d'un  v  ancien  pont  »,  alors  détruit,  dans  la 
contrée  du  moulin*. 

Qualrièmemenl,  une  sorte  de  très  petit  hameau,  connu  sous 
le  nom  de  Baillancourt*,  existait  au  nord-ouest  d'Echènay, 
sur  les  pentes  que  couronne  le  bois  de  Châtet  ;  un  ou  deux 
bouts  de  vieux  cbemios  semblent  encore  avoir  conduit 
uaguère  à  ces  maisons  et,  venant  de  Gillaumé,  Jean  de  Metz 
devait  pouvoir  éviter  de  traverser  Ëchèuay  eu  se  dirigeant  sur 
Baillancourt,  puis  toujours  sur  le  pont  de  la  Saulx. 

Cinquièmement,  le  passage  môme  par  le  village  d'Echènay 
ne  devait  pas  être  bien  dangereux  pendant  la  nuit  à  cause  de 
la  distance  du  village  et  du  château.  Tous  deux  portaient 
même  alors  des  noms  distincts  :  on  nommait  le  château 
Eschesnets,  Les  Chesnets,  Les  Chanetz,  etc.,  tandis  que  le 
village  s'appelait  Espinceloy  '.  Il  n'était  pas  fortifié.  On  peut 

1.  Archives  du  cbâleau  d'Echènay  :  «  Bschenaj- Propriété  ».  Ancien 
mventaire  analytique,  p.  56  v*.  1634.  L'endroit  des  «  forges  et  fourneaux 
audit  Ëschenay  est  le  mdme  ou  estoit  scitué  le  vieux  moulin  d'en  bas 
appelle  anciennement  de  Taillesacq.  » 

Ce  moulin  se  trouve  nommé  dans  plusieurs  autres  actes.  Vers  le  môme 
emplacement,  près  de  «  l'étang  du  fourneau...  sur  le  canal  de  la  rivière  >s 
le  seigneur  et  les  habitants  convinrent,  en  1692,  qu'un  pont  serait  construit 
c  proche  Tendroit  ou  estoit  l'ancien  pont  y.  Id,  p.  81  et  81  v«. 

Les  pièces  analysées  dans  cet  inventaire  ont  disparu  à  la  Révolution , 
mais  il  est  déjà  question  du  c  moUn  d'en  bas,  autrement  appelle  Taille- 
sert  »  dans  un  dénombrement  original  de  1539.  Un  autre  moulin  dépendait 
c  des  losaés  du  chaslel  ». 

D'après  ce  même  dénombrement,  &  la  rivière  de  Saulx...  prant  son  nom 
an  saulx  dndit  molin  qui  est  de  petite  vallue  et  l'aultre  (Taillesacq)  est  au- 
<l«s8oas  du  villaige  t.  La  rivière  passait  et  passe  encore  sous  le  chftteau.  Le 
chemin  de  Taillesac  vers  Aingoulaincourt  est  désigné,  en  1602,  comme 
ancien  «  chemin  royal  ».  —  Archives  d'£chènay.  Inventaire,  f»  87  v».  — 
Il  ta  trouvait  un  peu  enclavé  dans  «  l'étang  du  fourneau  »  aujourd'hui 
^l'tt^hé  ;  aussi  le  chemin  habituel  d'fichènoy  vers  Aingoulaincourt  était 
<^eoQ,  avant  1682,  le  chemin  actuel  prolongeant  la  rue  d'Echènay  dite  ruo 
des  deux  ponts,  qui  durent  dtre  cons'ruits  vers  16S0.  —  Archives  d'Echènay. 

Dénombrement  da  168â. 

2.  Voir  passim  les  Archives  du  chàte4u  d'Echènay  où  il  est  souvent 
question  de  ce  hameau.  Voir  la  matrice  cadastrale  d'Echènay  où  une  con> 
trèe  «kt  encore  dite  «  le  Cimetière  de  Baillancourt  ».  On  écrivait  aussi 
^jencoart.  Ce  hameau  n'existait  déjà  plus  en  1539,  au  moins  sous  forme 
de  hameau,  peut-dtre  restait-il  encore  une  ou  deux  maisons.  —  Dans  un  acte 
que  nous  pouvons  dater  de  13Z2  et  qui  remonte  peut-être  un  peu  plus  haut, 
Simon  de  Joinville,  sire  d'Echènay,  promulgue  l'affranchissement  des  gens 
de  Bayancourt.  —  Archives  du  chftteau  d'Echènay  :  Dénombrement  de 
1539  et  Ancien  Inventaire  analytique, 

3.  Voir  également  passim  les  Archives  du  château  d'Echènay.  Le  chft- 
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croire  en  oulre  que  la  garnison  du  châleau  n'élail  pas  consiiié- 
rable. 

Probablement  une  senlinelle  unique  veillail  ou  sommeillait 
sur  les  remparts.  Le  seigneur  se  confiait  aux  étangs  immenses, 
aux  très  larges  fossés  entourant  le  château.  Une  surprise 
n'était  pas  possible  sans  une  barque  et  des  échelles,  nous  le 
savons  par  celle  qui  eut  lieu  neuf  ans  plus  tard,  en  1438  ^  Si 
le  passage  au  loin  de  Jeanne  et  de  ses  compagnons  a  soulevé 
les  aboiements  de  quelques  chiens,  la  sentinelle  a  dû  relever 
la  tôle,  regarder  tout  d'abord  sur  les  fossés,  puis,  n'j*  voyant 
rien,  scruter  Thorizon  et  le  bruit  s'ëleignant  bientôt,  songer 
qu'un  voyageur  attardé  s'en  allait  vers  Baillancourt.  Bientôt  le 
soldat  a  recommencé  sa  marche  monotone  pour  essayer  de  se 
réchauffer  ou,  s'enveloppmt  de  son  manteau,  s'est  accoté  tant 
bien  que  mal  dans  un  angle  de  la  muraille,  essayant  d'échap- 
per anx  morsures  du  vent.  La  sentinelle  ignorait  ce  qui  passait 
là-bas,  et  le  lui  eût-on  dit  qu'elle  ne  l'aurait  pas  cru...  Ce  qui 
passait  là-bas,  dans  les  guérets,  par  cette  nuit  d'hiver,  c'était 
la  fortune  de  la  France  ! 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  nous  dissimuler  qu  à  partir  de 
Mandres,  il  était  certainement  possible  d  atteindre  Saudron  un 
peu  au  nord  dw  la  roule  directe  suivie  croyons- nous,  par  nos 
voyageurs.  Puir^,  de  là,  Jean  de  Metz  aurait  pu  sons^er  à 
gagner  le  pont  de  Taillesacq  soit  directement  par  le  bois  de 
Châtet  et  Baillancourt,  soit  difficilement  par  des  chemins  se 
détachant  de  la  grande  roule  actuelle  de  Saudron  à  Pancey 

teau  80  trouvait  et  se  trouve  encore  à  plus  de  doux  cents  mètres  environ  du 
Tiliage  qui  s'étendait  en  longueur  vers  Touost.  En  admettant,  ce  qui  nous 
parait  infiniment  probable,  le  passage  à  Ëchènay  mdme,  Jeanne  aurait  prit 
le  chemin  menant  directement  à  la  place  du  village  et  serait  toujours  restée 
h  400  mètres  environ  du  cbftteau  qui,  remarquonS'le  bien,  ne  dominait  pas 
le  village  et  n'avait  pas  de  vues  plongeantes.  Les  habitations  voisines  de 
l'ancien  fourneau,  détruit  récemment,  forment  une  petite  agglomération  plus 
à  Touest  encore  et  détachée.  C'est  là  que  se  trouvaient  le  moulin  de  'Tail- 
lesacq ot  le  pont  de  la  Saulx,  k  900  mètres  environ  du  château  en  ligne 
droite,  ù  beaucoup  plus  en  tenant  compte  des  inévitables  détours  surtout  si, 
au-dessous  du  cbftteau,   vers  l'oueat,  les  prairies  étaient  inondées. 

t.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 

I^s  habitants  d'Âingoulaincourt  devaient  un  droit  particulier  de  garde, 
encore  mentionné  à  la  lin  du  xvii*  siècle  :  a  Sont  tenus  les  habitants  dudit 
Aingoulaincourl  do  faire  gUet  et  gardo  au  chasteau  dudit  seigneur  de  Pymo* 
dan  en  temps  de  péril  éminent  seulement.  »  Archives  du  cbftteau  d'Bchè- 
naj.  Dénombrement  do  1683. 

Il  est  certain  qu'en  1429  Dinteville  pouvait  invoquer  la  guerre  et  le  péril 
pour  se  procurer  des  hommes  de  garde. 
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pour  contourner  les  pentes  sud -ouest  de  Chàtet.  Enfin,  l'on 
pouvait  ne  faire  qu'effleurer,  sans  y  pénétrer,  le  territoire 
d'Echènay  en  se  dirigeant  de  Saudron  sur  Pancey,  où  Ton 
aurait  cherché  un  passage  de  la  Saulx,  puis  de  Pancey  vers  1^ 
route  de  Poissons-Saint-Urbain,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  par  la  côte  d*Aingoulaincourt,  village  qui  faisait  partie  de 
la  «  sirerie  »  et  de  la  terre  même  d*Echènay  \  seulement  ce 
n'était  là  ni  la  route  la  plus  courte  ni  surtout  la  meilleure.  Or, 
Jean  de  Metz  et  Poulengy  ne  connaissaient  pas  si  minutieuse- 
ment la  contrée  qu'ils  dussent  oser,  la  nuit,  s'éloigner  do  la 
route  habituelle. 

Ajoutons  que  le  village  de  Saudron  appartenait  entièrement 
au  comte  de  Vaudémont  ',  sire  ou  baron  de  Joinville,  terrible 
ennemi  de  Baudricourt,  de  René  d'Anjou  etdu  parti  français, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit. 

Nous  ne  pensons  pas  qui;  Jeanne  ait  pu  suivre  d'autres 
routes. 

En  effet,  pour  se  jeter  tout  à  fait  au  nord  de  la  ligne  droite 
vers  Effmcourt*  ou  Paroy  *,  il  lui  eût  fallu  traverser  un  pays 
boisé,  difficile,  puis  de  là  il  était  presque  impossible  de 
gagner  Saint-Urbain  sans  revenir  à  Pancey.  Au-delà  de  Paroy 
se  trouvait  Montiers-sur-Saulx  ^,  seigneurie  de  Vaudémont, 
où  il  possédait  un  château-fort  situé  au  milieu  de  la  ville  et 
entretenait  certainement  une  garnison.  IjCS  restes  du  château 
sont  actuellement  la  gendarmerie. 

Au  sud-est  d'Echènay,  l'on  rencontrait  alors  un  immense 
étang  formé  par  la  Saulx  et  divers  ruisselels,  puis  d'autres 
petits  dont  il  reste  encore  deux',  puis  le  grand  étang  d'Har- 
méville  '  toujours  existant  ;  de  plus  le  pays  devait  être  inondé. 
Un  seul  passage  facile  restait  ;  en  1429  comme  aujourd'hui,  la 
digue  d'Harméville  où  se  trouvait  déjà,  croyons-nous,  un 

1 .  Arcliives  du  château  d'Bchèuaj.  Voir  les  dénombrements,  etc. 

2.  Voir  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  art.  Saudron.  —  Voir 
passim  :  Archives  Nationales  KK,  907  et  KK,  908.  Inventaire  de$  titres  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Joinville.  Le  second  est  une  copie  plus  facile  à 
lire  du  premier. 

3.  Haute-Marne,  canton  de  Poisàons. 

4.  Id.  Id. 

5.  Meuse,  chef- lieu  de  canton. 

6.  Voir  sur  place. —  Voir  les  anciens  dénombrements  aux  Archives  d'Echè- 
nay. Il  y  avait  particulièrement  un  petit  étang  au-dessous  du  grand  él*ang 
d'HarmévUle  (Dénombrement  de  1539). 

7.  Haute-Marne,  canton  de  Poissons. 
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ouvrage  fortiPié  donl  il  reste  des  traces.  Quatre  aus  aupara- 
vant, des  hommes  du  cardinal  de  Bar  s'étaient  battus  avec  les 
gens  de  Dintevilie  à  propos  da  Tétang  et  peut-être  sur  la 
digue  môme  \ 

Cette  masse  d'eau,  d'ailleurs  peu  profonde,  était  réglée  pour 
servir  à  la  défense  d'Echènay.  Il  eût  fallu  faire  uu  énorme 
détour  pour  gagner,  de  Mandres,  Cirfontaines-en-Ornois*ou 
pour  chercher  la  route  de  Cirfontaines  par  Touraille  '  et  Lumé- 
ville  *,  puis  traverser  les  villages  au  sud  dos  étangs  et  rejoin  • 
dre  eoGn  Saint-Urbain  par  Thonhance-les- Moulins  î*,  Non- 
court**  et  Poissons  \  Il  serait  pourtant  moins  impossible  que 
Jeanne  eût  pria  cette  voie  du  sud  que  les  chemins  du  nord, 
mnis  nous  y  voyons  toujours  de  grands  obstacles.  D'ailleurs, 
à  l'ouest  de  Thonnance-les-MouUns,  se  trouvait,  sur  la  route 
à  suivre,  la  maison-forte  de  I^a  Motte*,  relevant  du  sire  de 
Joinviile,  avec,  certainement,  une  garnison.  Le  détour 
immense  n'effaçait  pas  le  danger,  Taugmentait  même  en  ne 
permettant  plus  d'accomplir  tout  le  trajet  pendant  la  nuit. 

Cesl  bien  entre  Echènay  et  Pancey,  au  pont  voisin  du  mou- 
lin de  Taillesacq,  tout  près  d'Echènay,  que  Jeaune  adû  traver- 
ser la  Saulx. 

Jean  de  Metz  marchait  vers  Aingoulaincourt  par  une  roule 
relativement  bonne ^.  le  plus  mauvais  pas  était  franchi;  une 
petite  colline  encore  et  l'on  trouverait  plus  rassurant  le  chemin 
de  l'ouest,  le  chemin  qui  menait  au  Roi. 


Nos  voyageurs  gagnèrent  bientôt  le  village  d'Aingoulain- 

t.  4  février  1425.  a  Despens  (des  hommes)...  que  moascigneur  avoit 
envoyé...  pour  jourDOjer  contre  messire  Jehan  de  Dialeville,  pour  le  fait  de 
Testang  de  Harméville...  »  —  Arch»  de  la  MeuiCt  B  2212,  f°  17  y».  —  Siméou 
Luce,  Preuves,  p.  1S1. 

2.  Haute-Marne,  canlon  de  Poissons. 

3.  Meuse,  canlon  de  Gondrecourt. 

4.  Id.  Id. 

5.  Haute-Marne,  canton  de  Poissons. 

6.  Id.  Id. 

7«  Id.  chef-lieu  de  canton. 

8.  Voir    sur  place,  voir  la  Haute-Marne  ancienne   et  m)derne,   art . 
Thonuance  -  les-Moulins. 

9.  Nous  avons  déjà  dit  qu'en   1092  celte  route  était   quilifiéa  d'anciea 
chemin  royal. 


DE  JBAI4NB   D  ABC 


V. 


ïourl.  L'ue  voie  courait  da  là  Ters  Poissons  et  Salnl-Urbaiu  ' , 
presque  •>»  li^ns  droite  &  preudre  le  Iracé  daos  son  ensemble  '. 
Biea  souvetil,  nous  avons  suivi  celle  roule  à  cheval.  Il  n'y  a 
pis  de  canlonniers  sur  ce  vieux  cliemia  h  paiau  légèrement 
ttiparA  quelquefois  pour  l'usploilalioa  de  ia  forât  riveraiue. 
Peut-être,  parmi  les  cailloux  calcaires  entremêlés  ans  herbes 
folles  couvrant  les  tatus  encore  vjsibtos.  peul-ôlre  là  retrou- 
verail-oa  quelque  pierre  touchée  par  le  cheval  de  Jeaune. 
Rien  ue  doit  arolr  changé  depuis  U  cojnmeuccmenl  du  xV  siè- 
cle. A.  droite  la  forél  toujours  reuaissaute  où  se  perpélueul  les 
espèces  de  dos  pays,  les  chèues  rois  des  grands  bois,  les 
trembles  agités,  le  coudrier,  qui  na  serL  plus  aux  euchaute  • 
nienls.  l'épiue  menaçaute,  les  btaucs  bouleaux,  parfois  ol 
rarement  les  tilleuls  ombraux.  plus  souveul  l'êrablo  dont  U 
feuille  %  si  souvent  inspiré  les  artistes  inconnus,  sculpteurs  de 
110.1  cathédrales,  puis  d'autres,  d'autres  Gucore,  et  toujours  et 
surtout  le  bétre  îoiuiense,  exubérant,  superbe,  tanlàt  vcrl, 
lanlAt  rougeoyant,  dont  les  troncs  lissos  forment,  en  plus  d'un 
endroit,  comme  des  églises  aux  voûtes  ogivales,  légères,  plus 
gracieuses,  plus  imprévues  que  les  plus  audacieuses  arcades 
sur  pendenlifs  du  gothique  flaniboyant  tandis  que  les  simples 
colonnes  font  songer  an  roman  primordial.  La  forôl,  pleine  de 
ravins,  monte,  escalade  les  cAles,  s'accrochd  aux  lianes 
abrupts  de  trois  petites  montagnes  et,  suivant  la  difTéreuce 
des  hauteurs,  vibre  eu  plusieurs  notes  soua  les  ai-chels  vain- 
queurs du  veut  qui  presque  jamais  ne  cesse,  jiugissant  ou 
murmurant  en  cette  coulrêe. 

Ah  !  sans  doute,  ,Ieauue  enleudil  celte  voix  .de  la  forêt, 
Jeanne  était  une  sainte  imprégnée  tout  entière  de  la  dévotion 
poétique  d'alors  au  très  doux  saint  François  d'Assise  qui,  si 
profundémeai,  voyait  Dieu  dans  la  création   El  que  disait-elle 


1.  Haule-Maroe,  ctuhia  cle  Joiavjlle. 

2,  VuiT  SUT  plico.  —  DH  le  mois  de  nDTembre  tS8^.  un*  oliarle  da  Jeia , 
•in  de  Joiu'llle,  piile  ds  la  (  voie...  Je  Joinville  4  Sslle;  (Saill?)  •  par  le 
*  Gnege  de  Noacuurl  ■>  et  de  <  la  voie  qui  va  de  Peilsoa  (PaiiMDi)  i  Aïn- 
KMUtucourl  >.  —  ArcHivei  d<i  ta  ilautii-Uarat,  tint  II,  al)l>a?e  de  Suint- 
Urlitin,  liasse  tO.  —  Bibliothèqaa  de  t'I'cole  i«i  CliarUt,  iH-  uunéd, 
tluioa  ««rit,  loma  Itl,  l'r>  livraison,  Pniis,  A.  Fianck,  f.7,  rue  de  Kiche  - 
liati.  ISGT.  P.  S8S. 

•Sous  relrouvon»  ta  lecoade  route  «  le  chemin  qui  tire  i  Poissons  >,  claira- 
atnt  iudlqu4.  le  long  du  bois,  daus  un  déuomliremeiii  de  1G8J.—  Archives 
du  c^ftUau  d'Bcb^uBjr.  —  C'âliit.  c'esl  loujours  la  voie  directe  il'Euhâuay 
1  PoiaiOB*  al  le  [iroloDRetsenl  de  la  route  jadis  liabiluelle^  c'eM  lasutéiaeDi 
la  vol*  tuivie  pir  Jcnane  d'.^rc  qui  n'a  pu  deacendio  1  Sailly  uamme  nous 
la  dirons  plus  bas. 
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pour  rhéroïûe,  la  chansoa  triste  des  grands  hôtres?Nelui 
clamait-elle  pas  :  Regarde,  à  gauche,  ces  terres  où  viendra  la 
inoissoû  future,  le  blé  qui  fait  le  pain  de  France,  nourriture 
des  brares?  Faudra-t-il  que  bienlôt,  la  race  des  lis  étant  flétrie, 
un  étranger,  un  anglais  soit  Tinconlesté  suzerain  du  vieux  sol 
national,  que  pour  lui  coule,  hélas  I  le  sang  des  jeunes  hom- 
mes nourris  de  ces  pauvres  champs  fertilisés  par  leur  travail  ? 

Va,  Jeanne,  va,  disaient  en  se  penchant  les  hantes  hran- 
ches,  va  trouver  celui  que  tu  aimes,  après  Dieu^  d'un  amour 
infiniment  chaste,  va  faire  sacrer  le  gentil  Dauphin,  Roi  légi- 
time de  la  patrie  française. . . 

Et  tandis  que  Jeanne  écoutait,  rêveuse,  Jean  de  Metz  sen- 
tait son  cœur  se  dilater.  Grâce  à  ses  prudentes  dispositions, 
grâce  au  hasard  heureux,  non,  grâce  à  la  Providence  favora- 
ble, on  allait  sans  trop  de  crainte  achever  la  première  étape 
du  voyage.  Un  bout  de  bois  à  franchir  en  descendant  une 
petite  vallée,  puis  quelques  vignes,  un  peu  de  prairie,  et  Ton 
serait  à  Poissons'  sur  les  terres  de  Sainl-^Urbain,  de  l'abbaye 
célèbre  où  Jeanne  devait  s'arrêter  sûrement. 

Nous  devons  ajouter  qu'au  lieu  de  rester  sur  le  plateau  et  de 
suivre  la  voie  directe,  les  voyageurs  auraient  pu  descendre  au 
sud  vers  Sailly  ^  puis  gagner  Poissons  par  Noncourt  ",  maïs 
celte  roule  était  plus  longue  et  très  dangereuse,  car  Sailly 
possédait  une  a  forteresse  •  relevant  du  sire  de  Joinvilte  et 
propriété  d'un  terrible  détrousseur,  Jean  de  Vergy,  mauvais 
bâlard  de  cette  illustre  rcace.  L'histoire  nous  le  montre  comme 
une  sorte  de  brigand,  presque  un  voleur  de  chevaux  *.  En  1 423, 
des  soldats  barnîsiens  avaient  dû  mettre  le  siège  devant  Sailly  * 

1 .  Voir  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne^  art.  Poissons.  —  Voir  tux 
Archives  de  la  Haute-Marne  1«  carlulaire  de  Tabbaye  de  Saint* Urbain^  où 
il  est  souvent  question  de  Poissons.  Dès  805,  le  Roi  Charles  le  Chauve 
donna  tout  ce  qu'il  possédait  à  Poissons  aux  moines  de  Saint-Urbain,  cart., 
t.  I",  p.  304.  La  place  nous  manque  pour  citer  les  autres  dons. 

2.  Haute-Marne,  canton  de  Poissons. 

3.  Id.  Id. 

4.  1424,  29  mars,  8  juin,  6  novembre,  c  Mention  d'incursions  de  Jean, 
bâtard  de  Vergy,  et  de  ses  gens  dans  le  pays  de  Bassigny.  »  —  «  Phelebert 
de  Doncourt«  bailly  de  Bar.«.,  avoit...  perdu  (un  cheval}...  en  cartainoe 
chasse  n'agaires  faicte  par  le  dit  bailly  sur  les  gens  du  bastart  de  Vergy...  » 
Il  est  vrai  que  le  cheval  avait  peut-Ôtre  été  tué.  —  Archives  de  la  Meuse, 
B  497.  fo*  303,  204  v»  et  233.  —  Siméon  Luce,  Preuves  p.  104  et  i05. 

5.  ii?4,  9  mai.  a  Mention  du  siège  de  Sailly  ordonné  par  Charles,  duc 
de  Lorraine,  tuteur  du  duc  de  Bar.  »  —  Arch,  de  la  Meuse,  B  1862, 
fo  80  V*.  -«  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  93. 
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pour  arrôler,  s'il  se  pouvait,  des  incursions  violentes,  mais  cela 
û'avail  pas  empêché  le  bâlard  de  piller  l'aonée  suivaule  du 
côte  de  Stainville,  en  plein  Barrois  *,  Le  duc  de  Lorraine,  le 
cardinal  el  le  duc  de  Bar  s'étaient  concertés  inutilement  le 
27  août  1427  pour  réprimer  l'audace  du  sire  de  Sailly  ^ 

Sans  aucun  doute,  Jean  de  Metz  devait  avant  tout  éviter  le 
chdleau  de  Sailly,  sous  les  murs  mômes  duquel  il  aurait  fallu 
passer  ou  du  moins  dans  le  plus  étroit  voisinage. 

Quant  à  vouloir  gagner  Poissons  par  Monlreuil-sur-Thon- 
nance^  possession  de  Dintevillo,  c'était  à  peu  près  impossi- 
ble. Comment  s'engager,  la  nuit,  dans  de  véritables  sentiers 
de  bûcherons,  sur  des  pentes  abruptes  ;  il  n'y  a  pas  longtemps 
encore  qu'un  cavalier  pouvait  difficilement  aller  de  Montreuil 
à  Poissons,  puis  toujours  la  route  eût  certes  été  beaucoup  plus 
longue. 

Seule,  à  coup  sûr,  l'impossibilité  de  suivre  le  chemin  direct 
longeant  la  forêt  de  la  Saulxnoire*  aurait  pu  engager  nosi 
voyageurs  à  chercher  une  autre  route,  mais  bien  que  cette 
voie  ne  fût  pas  un  des  grands  chemins  du  Moyen-âge,  nous 
pouvons  croire  qu'elle  était  relativement  assez  bonne.  Elle 
prolong(3ait  la  route  du  moulin  de  Taillesacq  vers  Aingoulaiti-*. 
court  el,  dans  un  vieux  document  de  1692,  nous  voyons  que 
là  passait  naguère  un  «  chemin  royal  t^.  Du  reste,  si  mau- 
vaise que  fût  la  route  longeant  la  forêt,  elle  était  encore  plus 
facile,  nous  pouvons  l'afGrmer,  que  la  route  par  Montreuil  et 
moins  dangereuse  que  la  route  par  Sailly. 

EnQu,  Jeanne  avait  gagné  Poissons  appartenant  presque  en 
totalité,  depuis  la  fin  du  xiii°  siècle,  aux  moines  de  Saint- 
Urbain  •.  L'héroïne  et  ses  compagnons   pouvaient  se  croire 

1 .«  Plusieurs  ..  compaigQODs  d'armes..  a?oieQt  tenu  dessus  SUtnville 
(Meuse,  canton  d'Ancerville)  sur  les  gens  du  bastarl  de  Vergy.  »  Môme 
pièce  que  la  noie  5,  page  précédente. 

S.  «  Mention  d'une  journée  ou  entrevue  à  Nancy  entre  Louis,  cardinal  da 
Bar,  les  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine  contre  le  bAtard  de  Vergy.  »  —  Arch.  de 
la  Meute  1  fi  1141,  f"  174.  —  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  197. 

«  Pour  obtenir  (en  1446]  des  lettres  d'abolition  générale,  le  bâtard  de 
Vergy  dut  payer  au  Roi  4.000  florins  d'or.  »  —  Arch.  A'al.,  JJ  178,  n»  15, 
i^  10.  —  Siméon  Luce,  Preuves,  p.  274,  note. 

3.  Haute-Marne,  canton  de  Poissons. 

4.  Nous  comprenons  ici  l'ensemble  des  bois  longés  par  la  routé  et  dont 
la  Saulxnoire  forme  la  contrée  la  plus  importante  sans  nous  attacher  i  tous 
les  noms  locaux. 

5.  ArcbiTea  du  château  d'Bchènay.  Dénombrement  déjà  cité. 

6.  Voir  passim  cartulaire  de  Saint-Urbain  cité  plus  haut.  Arch,  de  la 
HoMU-Uame.  —  Voir  la  Haute-Mame  ancienne  et  moderne,  aft.  Poissons. 
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sauvés  au  moius  pour  cette  première  étape  de  leur  périlleux 
voyage.  Eulre  ses  coteaux  chargés  de  vigaes  puis  moulant 
abrupts,  Poissons  leur  offrait  comme  un  port  àTabri  des  périls 
voisins  dans  une  certaine  mesure  et  là,  matériellement,  ces- 
sait aussi  le  vent  qiii  remplissait  la  Saulxnoire.  Au  calme  des 
premiers  dangers  franchis  se  joignait  la  quiétude  inévitable 
d'une  atmosphère  plus  douce,  Jeanne  put  laisser  tomber  son 
capuchon  sur  ses  épaules  et  regarder  au  (<iel  les  étoiles  pâlis- 
santes. 

A  Poissons,  Jeanne  passa  le  Rongeant  qui  vient  des  hau- 
teurs tristes  de  Broulhières*  et,  comme  un  petit  torrent, 
ronge  plus  bas  les  pâturages  de  la  vallée.  Un  passage  facile, 
presque  certainement  un  pont,  se  trouvait  là,  car  le  Rongeant 
sépare  en  deux  parties  l'importante  commune  de  Poissons,  et 
les  habitants  ne  pouvaient  rester  isolés  sur  chaque  rive. 

On  n^était  plus  qu*à  trois  quarts  d'heure  à  peine  de  Saint- 
Urbain  par  une  route  suivant  une  petite  vallée,  puis  franchis- 
saut  une  colline  étroite,  et  redescendant  bientôt  vers  l'abbaye 
bénédictine  ayant  alors  pour  chef  Alnoult  d'Aulnoy,  parent 
de  Baudricourt,  seigneur  de  Biaise  en  Bassigny  ^  du  chef  de  sa 
mère,  Marguerite  d'Aulnoy  '. 

Il  faut  voir  dans  cette  parenté  le  principal  motif  du  choix, 
fait  à  Vaucouleurs,  de  Saint-Urbain  comme  premier  «  gite 
d^étape  ».  En  outre,  malgré  certains  droits  et  de  plus  grandes 
prétentions  sur  le  territoire  de  Saint-Urbain,  les  sires  de  Join- 
ville  avaient  solennellement  reconnu,  en  11 32,  que  leurs  gens 
ne  pouvaient,  fût-ce  pour  atteindre  des  malfaiteurs,  pénétrer 
dans  l'enceinte  du  monastère  \  A  plus  forte  raison  cette  règle 

i .  Haute-Marue,  cauton  de  Poissons. 

2.  Haute-Marne),  canton  de  Vignorj. 

3.  Voir  lecarlulaire  de  Saint-Urbain.  —  Voir  la  Haule-Mame  ancienne 
et  moderne,  art.  Saint-Urbain.  —  Voir  Simëon  Luce,  p.  CLXii. 

Un  (c  Willaume  d'Aulnoy  »  se  trouvait,  en  février  14*^5,  parmi  les  «  corn- 
peignons  »  qui  luttèrent  a  contre  messire  Jehan  de  Dinteville  »  pour  le  lait 
de  l'estang  de  Harmeville  ».—  Arch.  de  laMàuse,  B  2212,  f «  v  7  v».  — 
Siméwn  Luce,  Preuves,  p.  151. 

4.  Voir  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  art.  Saint-Urbain.  «  Roger 
de  Joinville  fut  obligé  de  se  désister  de  ses  prétentions  par  une  déclaration 
authentique  que  rédigea  à  Thonnance,  en  1132,  l'évoque  (de  Chftlona) 
Geotfroi.  Cependant  les  moines  lui  reconnurent  le  droit  de  Justice,  sur  le 
marché  de  Saiut-Urbaîo,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  avec  celte 
restriction  que  si  un  délinquant  parvenait  à  s'échapper  et  pouvait  se  réfu- 
gier dans  le  moutier,  il  serait  quitte  de  toute  poursuite.  »  Voir  les  diverses 
sources  indiquées  dans  La  Haute- Marne. 
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devait  s'appliquer  aux  seigneurs  moios  puissants  du  voisi- 
nage. Si  donc,  le  passage  de  Jeanne  et  de  ses  compagnons 
étant  signalé,  Ton  avait  songé  à  les  poursuivre,  Thérolne 
aurait  toujours  pu,  sans  danger,  rester  quelque  temps  à 
Saint-Urbain  danâ  Tillustre  abbaye  dont  les  moines  faisaient 
remonter  Forigine  à  Charlemagne. 

De  bonne  heure  Jeanne  franchit  la  porte  extérieure  du 
monastère,  sous  une  voûte  ogivale  encore  debout  '.  Non  loin 
d*elle  s^élevait  un  bâtiment  pour  les  hôtes  avec,  sans  doute, 
une  partie  spéciale  réservée  aux  femmes,  car  tout  le  moude  ne 
pouvait  pénétrer  dans  le  monastère  proprement  dit,  et  les 
femmes  en  étaient  môme  absolument  exclues,  comme  de  nos 
Jours  à  la  grande  Chartreuse;  mais  la  guerre  et  le  péril 
forçaient  probablement  les  moines  à  négliger  un  peu  les 
vieilles  règles  devant  la  nécessité  plus  haute  de  la  charité 
hospitalière. 

Nous  savons  par  le  procès  de  réhabilitation  que  Jeanne, 
durant  son  voyage,  ne  put,  à  son  grand  regret,  entendre  que 
deux  fois  la  messe  *.  Or,  Théroïne,  partie  de  Vaucouleurs  le 
mercredi  soir,  23  février,  arriva  le  dimanche  6  mars  à  Chi- 
Don*.  Nous  devons  penser  qu*à  moins  d'un  empêchement 
absolu  Jeanne  entendit  la  messe  le  dimanche  27  février,  mais 
ne  pouvons-nous  placer  à  Saint-Urbain  Tautre  messe  dont 
Jean  de  Metz  avait  gardé  le  souvenir  ? 

Dans  l'église  abbatiale  située  à  droite  de  la  porte  exlérieura 
et  orientée  vers  Test  suivant  la  tradition  catholique  *,  ou  célé- 
brait toujours,  à  celte  époque,  une  messe  matutinale  et  li 
messe  conventuelle  \ 

Or,  d'après  les  heures  du  repas  principal,  on  peut  élrj 
assuré  qu'un  jour  de  jeûue  surtout,  cette  seconde  messe  ne  se 

1.  Voir  sur  place.  Cette  voûte  est  le  seul  reste  visible  des  bâlimeots 
gothiques.  M.  le  curé  de  SaiDt- Urbain  possèJe  un  ancien  plan  de  Tabbaye. 

2.  ProcèSt  H,  43S.  Déposition  de  Jean  de  Metz. 

3.  Voir  ci- dessus. 

4.  Voir  sur  place  et  le  plan  ancien. 

5.  Les  femmes  étaient  admises  au  moins  dans  le  bis  de  l'église.  —  Voir 
Régula  S.  P.  Benedicii  et  constitutiones  congregationis  SS,  Vitoni  et 
Ifydulphi,  1  vol.,  Paris,  mdgclxxiv.  G.  Dcsprez.  C'était  un  retour  i  la 
discipline  ancienne.  —  La  règle  proprement  dite  de  S.  Uenoit  a  étA 
imprimée  en  français  :  «  Le  livre  de  la  règle  de  Nuire  Père  S.  Uenoit ..  » 
Bar-le-Duc,  typographie  des  Célestins.  36,  rue  de  la  Banque.  1873.  —  Ren- 
seignements du  R.  P.  Ant.  Dubourg,  biblioihécaire  des  HR.  Pp.  Binédic* 
tins  de  Solesmt»  et  du  R.  P.  Léon  Thining,  bénédictin  de  Délie. 
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disait  pojnt  avant  dix  heures  ou  dix  heures  et  demie  au  plus 
tôt  *. 

Peut-è(re  aussi  l'héroïne  s*ageDouilla-t«elle  dans  Téglise 
paroissiale  située  devant  la  porte  de  Tabbaye. 

Là  s'est  renouvelée  celle  oraison,  en  quelque  sorte  miracu- 
leuse, dont  avait  naguère  été  silencieux  témoin  la  crypta 
étroile  de  Vaucouleurs  ;  là  Jeanne  a  prié  pour  la  France,  et 
cette  prière  demeure  toujours. 

Môme  au  point  de  vue  matériel,  une  chose  ne  disparaît 
Jamais  enlièremenl.  A  peine  les  ondes  sonores  de  l'air  ambiant 
ont-elles  vibré  sur  les  pieuses  lèvres  de  l'héroïne,  et  voici 
qu'un  mouvement  iudéQni  a  commencé  ;  si  faible  qu'il  soit 
devenu,  si  contrarié,  si  renversé,  si  transformé  qu|fb  le 
suppose,  il  n'est  pas  éteint  ;  Ton  pourrait,  avec  une  intelligence 
infinie,  le  suivre  à  travers  les  siècles  ;  on  le  retrouverait  peut- 
être  aux  jours  d'élé,  dans  les  brises  attiédies  qui  soufflent  sur 
la  terre  dé  France.  Mais  dans  un  ordre  plus  élevé  cette  prière 
demeure  intacte,  elle  dit  encore  :  0  Ciel,  sans  doute  ils  ont 
péché,  sans  doute  ils  ont  parfois  oublié  leur  rôle,  sans  doute 
les  Français  ont  méprisé  plus  d'un  jour  leur  beau  titre  de 
soldats  du  Christ. . .  Ah  !  ne  sont-ils  point  assez  punis,  délivre, 
mon  Dieu,  leur  sol  de  l'étranger,  fais-les  puissants  pour  te 
mieux  servir.. . 

Hélas  I  Nous  écrivons  ceci  vingt  ans  après  les  plus  tristes 
désastres  de  1870  ;  le  18  septembre,  les  Allemands  s'avancè- 
rent en  vue  de  Paris,  tous  les  jours  suivants  furent  pleins  de 
larmes  ;  Strasbourg  capitula  le  28  !  Mais  il  ne  faut  pas,  il  ne 
faut  jamais  désespérer  de  la  patrie  et  nous  voyons  dans  le  culte 
de  Jeanne,  si  brillant  aujourd'hui,  comme  un  gage  d'avenir 
meilleur.  Jeanne,  croyons-le,  saura  nous  ramener  à  Dieu 
comme  aux  véritables  destinées  de  noire  race,  Jeanne  victo- 
rieuse jadis  des  soldats  anglais,  vaincra  les  âmesfrançaises, 
car  Jeanne  c'est  le  destin  providentiel  de  la  France. 

L'héroioe  quilla  bientôt  Saint-Urbain,  où  se  trouvait  un 
pont  sur  la  Marne,  eu  face  du  village  '.  On  avait  pensé  que 

1 .  Rcnseignemenls  du  R.  P.  Ant.  Dubour.  —  Règle  dô  la  coiigrégaliom 
de  S.  Vannes,  p.  226  et  227. 

2.  1353.  Rapport  d'un  sergent  royal  conslatant,  i  la  requête  des  religieux 
de  Saint- Urbain,  les  voies  de  fait  commises  au  nom  du  sire  de  Joinvilie  par 
ses  olliciers  qui  prétendaient  lever  des  droits  de  péage  sur  le  pont  de  U 
Marne.  —  Arch.  de  la  Marne,  Saiut-Urbain,  b.  XV,  pert.  2,  et  Bup. 
p.  298.  —  J.  Simonnet,  p.  338. 
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JeaoDe  chercha  son  deuxième  «  gile  d*élape  •  à  Biaise,  sei- 
gneurie de  Baudricourt,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  (Biaise, 
canlon  de  Yignory,  Haute-Marne),  mais  Ton  sail  maiùlcnaut 
que  depuis  le  2  juin  1424  le  château  de  Biaise,  contisqui  par 
les  Anglais  sur  Baudricourt  <  adversaire  et  désobéissant  », 
appartenait  à  Jean  de  Vergy  •  seigneur. ,.  de  Wignorry  •, 
puissant  angio-bourguignon.  C'était  le  prix  de  ses  services,  de 
8a  c  bonne  et  grande  loyauté  »  envers  les  ennemis  de  la 
France  I  * 

PluA  tard  les  Baudricourt  recouvrèrent  cette  seigneurie 
dont  ils  affranchirent  les  habitants  le  C  mai  1449  *. 

Alors,  semble-t-il,  les  seigneurs  de  Biaise  firent  exécuter 
d'importants  travaux  à  Téglise  paroissiale  et  voulurent  j 
établir  particulièrement  le  culte  de  saint  MicheP,  de  TAr-^ 
change  vainqueur,  prince  du  Ciel,  qui  parlait  à  Jeanne  d'Arc  !  * 

PlUOOAN . 
Cbftteau  d'Bchèoay  (Haule- Marne),  soplembre  1S90. 


APPENDICE 


Le  village  de  Biaise  (Haute-Marne)  et  Robert 

de  Baudricourt. 

bur  rhistoire  de  Biaise  il  faut  consulter  «  La  communs  de 
Blêise  de  lu50  à  1640,  »  par  M.  Gaillard,  ancien  élève  de 

1 .  Il  ne  faut  ptt  confondre  ce  Jeen  de  Vergy  avec  le  bâlerd  de  Vergy, 
sire  de  S«iUy.  —  Arch.  \at.,  Secl.  hisl.  JJ  172,  n»  6S8,  f«  370  ▼•. 
—  8iméon  Luce,  PreuveSt  p.  110  et  suiv. 

2,  Voir  l'eppeadice  sur  Biaise  et  Baudricourt. 

3,  Le  clKBur  de  l'église  paroissittie  de  Biaise,  écrit  M.  Gaillard  (Voi^ 
l'appendice)  semble  avoir  été  construit  vers  1449  ;  tout  s'accorde  pour  faire 
considérer  les  Baudricourt  comme  les  fondateurs,  en  quelque  sorte,  du  village 
de  Biaise. 

L'église  paroissiale  de  Biaise  était  déjà,  dès  le  xvi*  siècle  et  probablemeot 
dès  sa  construction,  dédiée  à  saint  Michel  :  un  document  du  15  juillet  1583 
(U*.  Voir  rappendice)  en  fait  foi.  La  fabrique  touchait  des  dîmes  nommées 
<  dizmes  Saint-Michel  ». 

4.  Sur  les  apparitions  de  saint  Micbel  i  Jeaooe  d'Arc,  voir  Procès,  I» 
71,  73, 169. 170,  218,  296,  328,  etc.,  eU. 
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TEcoIe  des  Charles,  pelit  manuscrit  communiqué  par  M.  le 
curé  de  Biaise  (Analyse  de  pièces  anciennes).  Voir  p.  13  el  14. 
t  Une  seule  pièce  D',  menlionne  les  lettres  d'affranchissement 
qui  devaient  encore  subsister  au  moment  où  s'élève  le  débat 
qui  nécessite  la  consultation  consignée  sur  le  document  actuel- 
lement subsistant  ».  Nous  avons  eu  entre  les  mains  ce  docu- 
ment dont  nous  allons  donner  la  copie.  On  remarquera  que^ 
d  après  le  texte,  les  lettres  d'affranchissement  furent  données 
par  «  le  sieur  mareschal  de  Baudricourt,  t  c*est-à-dire  par  le 
fils  de  Robert,  Jean  de  Baudricourt,  qui,  d  ailleurs,  reçut 
en  1486  seulement  le  titre  de  maréchal  et  ne  pouvait  figurer 
avec  celle  qualification  dans  les  lettres  originales  de  1449. 

Si  les  rédacteurs  de  la  pièce  en  question  n'ont  pas  commis 
une  erreur,  il  faut  supposer  que  par  suite  d*un  arrangement 
avec  Robert  de  Baudricourt,  alors  bailli  de  Chaumont,  Jean 
était  devenu  seigneur  de  Biaise  avant  1449,  et  que  Ton  a  cru 
devoir  le  qnaliûer  plus  lard  du  haut  titre  dont  il  fut  en  effet 
revêtu. 

Nous  devons  la  copie  suivante  à  Tobligeance  de  M.  Henri 
ISlein,  des  Archives  Nationales  : 

Archives  eommiinaleB  de  Blaiie  (Haute-Marne) 

Veues  les  lettres  et  titres  icy  joints,  scavoir  les  lettres  de  manu- 
mission  et  affranchissement  octroyé  aux  manans  et  habitans  de 
Biaise  par  le  sieur  mareschal  de  Baudricourt  le  sixiesme  jour  du 
nioys  de  may  mil  quatre  cent  quarente  neuf,  et  autres  lettres  de 
commission  pour  la  recherche  des  francs  fiefs,  nouveaux  acqucsls 
et  recherche  des  mainmortes  pour  rindemnité  du  Roy,  et  ce  qui 
s*cst  fait  en  conséquence  el  touchant  lesdits  habitants  qui  oot  payé 
au  Roy  la  somme  de  quinze  livres  pour  son  indemnité,  comme  il 
appert  par  la  quittance  qui  y  est  insérée,  veu  aussy  lasigniGcation 
qui  a  esté  faite  ausdits  habitans  le  ncufviesme  du  présent  moys  de 
may,  et  la  cotte  faille  sur  eux  nouvellement  pour  ladite  indemnité, 
el  commandement  de  payer  ladite  somme  de  cent  douze  livres,  et 
ouy  le  porteur  : 

Le  Conseil  soubzsigné  est  d'avis  que  lesdits  habitans  ne  doyvent 
eitre  contrains  à  payer  ladite  nouvelle  cotte  et  qu'ilz  en  doyvent 
cstre  déchargez,  ainsi  qu'ont  été  tous  ceux  qui  ont  fait  apparoir 
avoir  jà  esté  coltéz  et  avoir  payé  lcur3  cottes  :  ce  qui  est  fort  rai- 
sonnable, ledit  droit  ne  se  pouvant  payer  qu'une  seule  foys,  quel- 
que composition  qu'il  y  uit  et  à  quelque  somme  qu'elle  ayt  este 
laite,  selon  niesme  quil  est  porté  par  lesdites  lettres;  et  pour 
éviter  les  poursuytles  qui  se  pourront  faire  contre  lesdits  habitans, 
ilz  doyvent  envoyer  quelques  uns  d'entre  eux  à  Joinvillc,  où.  il  est 
dit  par  ladite  sigoiflcation  que  le  Bureau  eat  estably  pour  recevoir 
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laditle  cotte,  faire  signifier  au  commissaire  lesdites  lettres  desquel- 
les'ilz  se  feront  bailler  copie  qu'ilz  se  feront  faire  coilationner  en 
sa  présence,  et  déclareront  qu*i1z  s^opposent  ausdits  commande- 
ments. Pour  moyens  et  causes  d*oppp8itions,  diront  que  pour  Içur 
affranchisse n^ént  et  indemnité  envers  le  Roj,  ilz  ont  jà  esté  cottéz 
par  les  commissaires  députez  à  cest  eifect  audict  an  quatre  cent 
quarante  neuf,  et  pay'6  leurs  cottes  selon  qu'il  appert  par  lesdits 
titn*s,  et  qu'ilz  n'ont  peu  estre  de  nouvel  cottéz  ;  qu'à  ces  causes 
ilz  doyvent  estre  rayez  du  rolle  et  cotte  sur  eux  faites,  à  quoy  ilz 
concineront  quand  ilz  seront  devant  juge  compétent.  Et  en  cas 
qu'il  soit  passé  outre,  protesteront  contre  ledit  commissaire, 
attendu  qu'il  n'y  a  partie  dénommée  en  l'exploict  de  signifier  et 
recouTjrer  tous  despens,  dommages  et  intérests.  Que  si  les  sieurs 
commissaires  qui  ont  fait  ladite  nouvelle  colle  ou  l'un  d'eux  se 
trouve  s*estre  pronuncé,  lesdits  habilants  feront  bien  l'aller  trou- 
ver, loy  communiquer  lesdils  titres,  afin  d'obtenir  ladite  décharge  : 
ce  qui  leur  devra  estre  octroyé. 

'    Délibéré  à  Chaumont,  ce  XVIl«  febvrier  1605. 

(Sig^né)  :  Antoine  Geoffro't. 

Veu  l'advis  cy  dessus  et  pièces  y  rapportez,  le  soùbzsigné  est  de 
pareil  advis,  mesme  pour  la  forme  y  rapportée,  afin  d'éviter  les 
poursuites,  à  laquelle  il  sera  bon,  lors  de  la  signification  y  men- 
tionnée, adjouster  une  déclaration  par  les  habitans  et  marguil- 
liers,  en  ce  qu'ilz  sont  à  présent  poursuyviz  pour  les  droits  des 
nouveaux  acquêts,  que  depuis  lesdites  lettres  et  tiltres  ilz  n'ont 
fait  aucune  acquisition,  si  qu'ilz  en  peuvent  estre  poursuyviz  pour 
le  payement  desdits  droits,  Tayans  lesdits  habitans  et  margaiIJiers 
acquitté  une  fois. .    , 

Â  Gbaulmont,  ce  XX (  juillet  IGli.  ^:  j  '  ^  ^ 

Le  s<^  DE  LA  Baossi. 

.  ,        .  ... 

Voir  sur  Baudricourl  :  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Nancy, 

D^  177.  —  Inventaire  des  Archives  de  Lorraine^  par  Dufourny 

(1773): 

Baudricourt  (Robert  de). 

TOme  II,  p.  329.  —  Capitaine  de  Vaucouleurs  (i420). 

T.  IV,  p.  526-361.  —  Accord  avec  le  cardinal  de  Bar  au  sujet  de 
Nonsart  (1421). 

T.  IV,  p.  566  (1431);  570  (1430);  588  (1443).  —  Arbitre. 
Ecuyer,  reprise  de  fief  (1422;. 

T.  Vin,  p.  Wè,  —  Sa  première  femme,  Catherine  de  Sancy, 
veuve  de  feu  Bertrand  de  f.andres  (1422J. 

T.  Vni,  p.  115.  —  iNommé  (1432). 

T.  H,  p.  400.  —  Chevalier  (1434).  Alarde  de  Chamblcy,  sa 
seconde  femme  (1432). 
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T.  Vf,  p.  707.  —  Fait  gouverneur  du  château  de  Foug,  en  1436, 
par  le  Roi  René. 

T.  X,  part.  -2,  p.  il.  —  Bailli  de  Chaumont  (1430). 

T.  VII,  p.  410  et  suiv.  —  Commissaire  pour  ]e  Roi  Charles  VII 
(1450). 

T.  I,  p.  729.  —  Bailli  de  Chaumont  (1452). 

(Communication  due  à  M.  J.  Favier,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque publique  de  Nancy). 

Aux  Archives  actuelles  de  Meurthe-et-Moselle,  on  trouve  : 

B.  362.  —  Reversales  de  Pierre  du  Châtelet,  évéquedeTouI,  du 
droit  à  lui  cédé,  par  le  duc  Charles,  de  racheter  des  mains  de 
Robert  de  Baudricourt  les  parts  qu'il  avait  à  Sorcy  et  Saint-Martin, 
que  le  duc  René  lui  avait  vendues,  à  faculté  de  rachat,  le  40  novem- 
bre 1434,  pour  la  somme  de  1,000  francs  (10  juin  1569). 

B.  629.  —  Lettres  de  Louis  cardinal  duc  de  Bar  portant  cessiou 
au  seigneur  de  Baudricourt  de  iOO  livres  de  rente  à  prendre  sur  la 
prévôté  de  Saint-Mihiel,  à  rachat  de  500  écus  (10  août  1421). 

B.  718.  —  Lettres  du  Roi  René  l"^  qui  donne  l'office  do  capi- 
taine et  châtelain  de  Foug  à  Robert  de  Baudricourt,  avec  300  liv. 
de  gages  (21  février  1436). 

G.  74.  —  Présent  fait  par  le  Chapitre  de  Toul  à  Robert  de  Bau- 
dricourt, bailli  de  Chaumont,  pour  obtenir  sa  protection  (10  avril 
1438). 

H.  1194.  —  Permission  donnée  aux  religieux  prémontrés  de 
Sainte-Marie  de  Pont-à-Mousson  par  Robert  de  Baudricourt,  capi- 
taine de  Vaucouleurs,  d'établir  un  étang  sur  les  bancs  de  Villers 
et  Vilcey  (28  mars  1433). 

(Communication  due  à  M.  Duvernoy,  archiviste  de  Meurthe-et- 
Moselle). 

Voir  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  art.  Baudricourt. 
—  Voir  V Histoire  de  Chaumont^  par  Emile  Jolibois,  archiviste 
de  la  Haute-Marne.  1  vol.  Paris,  J.-B.  Dumoulin,  13,  quai 
des  Augustins,  p.  57  et  59,  etc.,  etc. 

D'après  cette  histoire  Baudricourt  eut  pour  successeur, 
comme  bailli  de  Chaumont,  son  gendre,  Geoffroy  de  Saint- 
BlÎQ,  en  1456. 

Le  Père  Anselme,  t.  VII,  p.  113,  dit  eu  ce  qui  conceroe  les 
dernières  années  de  Robert  de  Baudricourt  :  a  II  vivoit  encore 
en  1451  et  éloit  mort  au  mois  de  novembre  1454,  lorsque 
Geoffroy  de  Saint-BUn,  chevalier,  écuyer  d*écurie  du  Roy,  fut 
fait  baiïly  de  Chaumont  en  sa  place.  » 

Le  P.  Benoit  Picard,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  et  poli" 
tique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Toul,  p.  551,  reproduit  une 
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lellre  solcunelle  de  «  Robert,  seigneur  de  Baudricour,  cheva- 
lier, conseiller,  chambellan  du  Roi  noire  sire,  et  son  bailli  de 
Chaumont,  aux  prévôts  de  Gondrecour,  Waissy  (Wassy), 
Andelo,  Grani,  et  aux  justiciers  dudit  baillage,  et  à  leurs  lieu- 
tenants...  le  cinquième  jour  de  septembre,  Tan  mil  CCCC 
cinquante  deux,  v 

Comment  alors  croire  au  singulier  récit  du  môme  auteur 
qui,  un  peu  plus  haut,  dans  le  même  volume,  place  à  l'épisco- 
pat  d'Henri  de  Ville  (1409-1436)  Thistoire  suivante  : 

«  Robert  de  Baudricoiirt,  gouverneur  de  Vaucouieurs,  inquiéta 
la  ville  de  Toul  et  son  territoire  par  ses  courses.  Les  deux  princi- 
paux chefs  de  ses  soldats,  Arnoul  de  Ville  et  Ferri  d'Argueil, 
furent  pris  par  les  bourgeois,  et  Robert  eut  peu  de  temps  après  le 
même  sort  ;  il  demanda  pardon  aux  chanoines  des  dommages 
qu'il  avoit  causés  sur  leurs  terres.  Plusieurs  personnes  travaillè- 
rent à  lui  faire  rendre  la  liberté.  Mais  il  mourut  en  prison,  et 
même  dans  la  censure,  dont  il  fut  absou  après  sa  mort,  pour  lui 
donner  la  sépulture  chés  les  pcres  Cordelicrs  de  cette  ville.  » 

Le  P.  Benoît  cite  en  marge  «  Inven.  des  litres  de  Tévè- 
ché  9. 

Du  reste,  le  P.  Benoît  manquait  absolument  de  critique 
historique. 

Peut-  être  s*agil-il  d'un  autre  personnage  appartenant  à  la 
maison  de  Baudricourt;  il  serait  intéressant  de  traiter  celle 
question,  mais  la  place  nous  manque. 

Puisque  nous  avons  parlé  si  longuement  de  Baudricourt, 
ajoutons  ici  que  Jean  de  Metz  et  Poulengy  lui  survécurent. 

Le  premier  fut  anobli  en  1448,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
et  nous  le  retrouvons  en  1  j5o  habitant  Vaucouieurs  [Procès, 
II,  43oJ. 

A  la  môme  époque  Poulengy  habitait  la  ville  de  Toul.  On  le 
quahfiait  «  scutifer  scutiferiœ  régis  Franciœ  »  (Procès ^  II, 
454). 

Tous  deux,  plus  heureux  que  Baudricourt,  virent  donc  la 
réhabilitation  solennelle  de  Jeanne  el  purent  témoigner  pour 
eUe. 


DAMES  DE  LA  CHARITE  A  RETHËL 

EN     1643 


Parmi  les  villes  ds  Champagoe,  Relhel  est  Tune  de  celles 
qui  ont  resseaii  le  plus  directement  les  effets  de  raclioa  bieu- 
faisaate  de  saint  Viuceat  de  Paul.  8es  Archives  communales 
conservent  une  lettre  de  ce  grand  homme,  écrite  aux  échevins 
en  1651,  à  l'occasion  des  misères  inouïes  qui  accablaient 
durant  les  guerres  de  la  Fronde  la  population  de  la  contrée  '. 
Aujourd'hui  encore  sou  hôpital  est  desservi  par  les  Filles  de  la 
Charité,  qui  y  perpétuent  le  nom  et  les  œuvres  de  leur  héroY* 
que  fondateur  '. 

Un  aulre  témoignage  non  moins  intéressant,  quoique  moins 
manifeste  de  Tinfluence  exercée  par  saint  Vincent  de  Paul  à 
Rethel,  vient  de  nous  être  révélé  par  la  découverte  d'un  docu- 
ment des  Archives  de  Reims,  qui  atteste  Texistence  d'une 
Compagnie  de  dames  de  la  Charité  dans  celte  ville  en  IGiS.  Or 
cette  institution  émanait  de  Tinitiative  personnelle  du  saint 
partout  où  elle  avait  été  implantée,  et  sa  propagation  était  l'un 
des  objets  les  pius  chers  à  un  zèle  incessant.  Il  en  avait  donné 
l'exemple  et  créé  le  modèle,  étant  curé  de  Châtillon-les-Donci- 
bes  (Ain)  en  1G17. 

•  Il  y  établissait,  écrit  M.  Feillet,  la  première  Confrérie  des 
Servantes  ou  des  Gardes  des  pauvres,  ou  Charité  de  Châtillon, 
et  celte  iuslilutiou  qui  paraissait  dans  Torigine  applicable  seu- 
lement à  une  petite  ville  de  province,  se  répandit  aux  environs, 
à  Bourg,  tt  bienlôl,  par  l'intermédiaire  de  Madame  de  Gondy, 
à  Villepreux,  à  Joigny,  à  Moutmirail,  et  dans  presque  toutes 
les  terres  qui  dépendaient  de  celte  riche  maison.  L'archevêque 

1.  Histoire  delà  ville  de  Reihcl»  par  E.  Jolibois,  1847,  p.  139  et 273  où 
celte  letire  fut  publiée  pour  la  première  fois.  —  Lettres  de  S,  Vincent  de 
Paul...  Edition  publiée  par  un  prôlre  de  la  Congrégalion  de  la  Mission. 
2  vol.  in-S",  Paris,  Dumoulin,   1882.   Celle  lettre  y  est  reproduite  aa  t.  I, 

p.  378. 

2.  Les  Traditions  de  charité  dans  le  Relhélois,  retueil  de  documents 
inédits  sur  les  fondaiionSf  tes  hôpitaux,  les  écoles  et  les  hienfeUlêurs  du 
pays,  Helbel,  Beaa variât,  1878,  p.  30-38. 
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de  Paris  et  Tévéque  d*Âmiens  approuvèrenl  les  règlemenls  en 
1618  el  en  1620  pour  leurs  diocèses  respectifs.  Enfia.  nous 
les  trouvoiiB  établis  en  1G29  à  Paris,  sur  la  paroisse  du  Saint- 
Sauveur^  rue  Pavée,  où  s'élevait  Thôlel  des  Gondy  ^  •. 

11  ne  suffisait  pas  que  les  chefs  de  l'Eglise  approuvassent  les 
sociétés  charitables  :  le  pouvoir  civil  dut  intervenir  pour  régu- 
lariser leur  création  à  la  suite  d'une  enquête  du  lieutenant- 
général  de  Beauvais,  et  dès  lors,  elles  purent  se  répandre  de 
plus  en  plus.  C'est  ainsi  qu'aura  pris  naissance  celle  de  Rethel 
dont  nous  publions  les  statuts  avec  leur  approbation  par  l'ar- 
chevêque de  Reims  en  1541,  pièce  importante  et  probablement 
assez  rare  en  son  genre  qui  nous  renseigne  sur  l'organisation 
et  le  fonctionnement  de  ces  charités  locales.  Si  le  document 
est  muet  sur  les  noms  des  bienfaitrices  et  des  zélatrices  de 
l'œuvre  par  un  senjtimenl  de  réserve  conTorme  à  l'humilité  du 
fondateur,  il  est  suilîsamment  explicite  sur  l'esprit  et  le  mode 
d'action  de  la  société,  dont  les  rouages  sont  un  modèle  de  sim- 
plicité et  d'abnégation  des  plus  recommandables.  Pour  les  insti- 
tutions de  saint  Vincent  de  Paul,  il  est  une  marque,  une 
pierre  de  touche  qui  les  caractérise  toutes,  c'est  leur  respect 
pour  la  hiérarchie  et  notamment  leur  dépendance  delà  paroisse. 
Par  conséquent  les  ressources  des  Charités  sont  deinandées 
publiquement  aux  paroissiens  assemblés,  et  c'est  en  leur  nom 
que  les  Dames  agréées  par  la  confiance  de  tous  les  répandent 
comme  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres.  Ces  dames  se  réu- 
nissent une  fois  le  mois,  désignent  dans  cette  unique  séance 
leurs  f  ofiicières  » ,  puis  agissent  chacune  à  part  sous  leur 
direction  pour  porter  aux  malades  les  aliments,  les  secours, 
les  médicaments  et  les  consolations  que  réclament  leur  détresse 
et  leur  abandon.  A  cet  effet,  un  dépôt  d'objets  mobiliers  est 
préparé,  des  visites  périodiques  s'organisent,  mais  tout  cela 
se  fait  sans  fracas,  sans  surcharge,  sans  formalisme  étroit,  ni 
réglementation  minutieuse.  Là  est  certainement  l'origine  de 
l'établissement  des  Filles  de  la  Charité,  dont  les  femmes  du 
inonde  furent  les  initiatrices  au  début  et  dans  la  suite  les 
auxiliaires. 

C'était  rompre  avec  des  traditions  différentes  et  établir  vrai- 
ment une  œuvre  conforme  aux  besoins  de  l'époque.  «  Mar- 
quuns-en  bien,  ajoute  M.  Feillet,  le  caractère  nouveau  et 
puissant.  Avec  son  bon  sens  pratique,  M.  Vincent  vit  que  les 

i.  La  misère  au  temps  de  la  Fronde  et  Saint- Vincent-de- Paul,  p^r 
Alphonse  Feillet,  4*  édition,  Paris,  Didier,  1868,  p.  211-212. 
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anciennes  inslilutions  mouasliques,  corrompues  par  le  temps, 
n'avaient  plus  aucun  crédit;  que,  si  Ton  ne  voulait  voir  la 
société  entière  s'éloigner  du  sanctuaire,  il  fallait  la  faire  entrer 
de  moitié  dans  la  religion.  Aussi,  ce  qu'il  prêche,  ce  qu'il 
conseille  en  toute  circonstance,  c'est  la  vie  active,  sociale,  la 
charité  venant  s'asseoir  au  pauvre  foyer  des  petites  gens.  Ce 
n'ept  plus  Taspiration  à  la  sainteté  des  cloîtres  qu'il  exalte  ; 
mais  la  vie  utile  dans  le  siècle,  la  vie  dévouée  au  service  de 
ceux  qui  soufftent  et  qui  manquent  de  loul,  qui  croupissent 
dans  l'ignorance  ;  et  à  ceux  qui  lui  montrent  les  dangers  de 
ces  corporations  nouvelles,  (|ue  les  murs  du  monastère  ne 
défendent  plus,  il  répond  qu'elles  auront  plus  do  vertus.  C'est 
parmi  les  femmes  que  M.  Vincent  cherche  ses  premiers  auxi- 
liaires, comprenant  que  dans  toute  femme  il  y  a  la  nature 
d'une  sœur  de  chariléf^qu' elles  seules  ont  les  qualités  néces- 
saires à  la  douce  mission  qu'il  entrevoyait  dans  sa  pensée: 
patience  dans  la  douleur,  abnégation  dans  le  devoir,  dévoue- 
ment d'instinct  et  de  tempérament,  délicatesse  infinie  du 
cœur.  Aucune  réforme  ne  pouvait  venir  plus  à  propos  »  •. 

Il  y  aurait  tant  à  dire  sur  cet  édifiant  sujet  que  nous  per- 
drions facilement  de  vue  le  bien  opéré  dans  une  petite  ville  de 
Champagne  pour  le  confondre  avec  celui  qui  germa  en  tant  de 
lieux  de  la  France  et  de  l'étranger.  La  création  et  le  succès 
des  assemblées  de  dames  charitables,  instituées  de  concert 
par  Mademoiselle  Le  Gras  et  par  saint  Vincent  de  Paul,  ont 
fait  l'objet  d'études  trop  intéressantes  pour  que  nous  ayons 
autre  chose  à  faire  que  de  renvoyer  aux  auteurs  qui  en  ont 
traité  K 

Bornons  ici  notre  tâche  à  produire  le  texte  des  Statuts  de  la 
Compagnie  des  Dames  de  la  Charité  de  Rethel,  texte  assez 
clair  par  lui-même  pour  n'avoir  besoin  d'aucun  commentaire. 
En  effet,  il  ne  mentionne  aucune  particularité  douteuse,  il  ne 
contient  ni  allusions,  ni  réticences,  mais  il  donne  dans  toute 
sa  pureté  une  lerou  d'assistance,  telle  que  peut  en  inspirer 
l'esprit  chrétien  lo  plus  pratique.  Evidemment  ce  n'est  point 
là  un  coup  d'essai,  c'est  visihlemeiit  l'application  d'une  idée 
mûrie  et  déjà  réalisée  bien  des  fois.  Dans  le  préambule.  Tins- 
litution  est  mise  sous  l'autorité  de  l'archevêque  diocésain, 

1.  Jbidenh  p.  214-215. 

2.  Oulre  les  publicalioas  récenlcs  coimucs  de  tous,  les  biographies  pai- 
sées  aux  sources  comme  celle  de  M.  Ârlhur  Lolh^  consulter  aussi  un 
ouvrage  déjà  ancien  :  L'esprit  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M.  Ansart, 
Paris,  1827,  t.  I,  p.  12  et  216. 
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.^r  d'Estampes  de  Valençay,  promu  en  164]  au  siège 
-opolilaiu  de  Reims,  mais  la  pensée  première  en  est  plus 
anoi^sne,  elle  remonte,  à  n'en  pas  douter,  à  saint  Vincent  de 
Pa-uI  9  que  Ton  appelait  en  Champagne  le  grand  aumônier  de 
la    I«*i*^ance,  le  père  de  la  patrie.  M.  de  Simonet,   lieutenant- 
général  de  Rethel,  était  en  correspondance  constante  avec  lui 
povir   solliciter  des  secours  et  organiser  Tassislance  des  mal- 
heureux à  la  ville  comme  à  la  campagne  ^  Une  autre  preuve 
nox2    TXioins  frappante  de  la  sollicitude  du  saint  pour  la  Charité 
de    I^ethel,  ce  sont  les  touchants  regrets  qui  se  manifestèrent 
à  83.   mort  en  cette  ville  :  «  Le  15  octobre  1660,  rapporte  une 
reLa.Cion  contemporaine,  les  Dames  de  la  Charité  de  Rethel 
fireci  L  célébrer  un  service  solennel,  auquel  assistèrent  tous  les 
magistrats  et  un  grand  nombre  de  personnes  de  qualité,  en 
rhocftEieur  du  père  Vincent,  supérieur  de  tous  les  mission- 
.  »  Cette  cérémonie  avait  lieu,  Continue  cette  relation, 
xeconnoissanoe  de  nombreux  bienfaits  que  ces  Dames 
reçu  rent  de  lui  et  en  mémoire  de  sa  charité  envers  les  pauvres 
du  K  ^théiois  qu'il  nourrit  et  habilla  de  ses  propres  deniers  ».  » 
Cle^   souvenirs  sont  de  ceux  que  Ton  ne  devrait  oublier 
jama^ms,  mais  nous  pensons  les  raviver  en  publiant  une  pièce 
Qui  nous  présente  l'un  des  côtés  de  l'assistance  charitable  qui 
^"^  I>r'odiguée  à  nos  ancêtres  il  y  a  deux  siècles  et  demi. 

Henri  Jadart. 

^Ât1ert-devant-Ie-Tbour  (Ardennes),  le  5  Janvier  1891. 


uts  de  la  Compagnie  des  Dames  de  la  Charité^ 
instituée  à  Rethel  en  1643  '. 

Oompagnîe  des  Daraes  de  la  Charité,  instituée  à  Rethel  par 
1  autlxoritô  de  monseigneur  rarchevesque  de  Reims,  a  pour  but 
*^ viager  les  pauvres  malades  de  la  paroisse  tant  corporeJle- 

«  *  ^-^àmiiire  au  Umpt  de  la  Fronde... ^  p.  i50.  —  Archives  commu- 
^^^  ^^  Rethel,  série  G,  Assistance  publique.  lustitution  d'une  Société  de 
^  ''^  par  saint  Vincent  de  Paul.  —  Cfr.  Essai  sur  Rethel,  par  J.-B. 
^•«^el.   1391^  p.  389-90. 

»  traditions  de  charité  dans  le  Rethélois . , . ,  p.  38. 
.      ,  ^0  2  décembre  1643,  approbation  des  statuts  de  la    Confrérie  He  la 
C»%nt^  de  Rethel,  layette  40,   liasse   155,  n«  19.  Archevêché  de  Heims. 
•?*^Hu^l   Archives  delà  Marne  à  Reims,  G.  172. 
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ment  que  spirilueUement;  corporelleraent,  leur  foarnîssant,  laadis 
qu'ils  sont  détenus  au  list  malades,  ce  qu'ils  auront  de  besoiu 
tant  pour  leurs  vivres  que  pour  ce  qui  est  des  soignées  et  autres 
petits  médicaments;  spirituellement,  donnant  ordre  qu*ilz  soient 
promptement  confessez  et  reçoivent  dévotement  le  corps  de  Noktre 
Seigneur,  Textrôme-onction  quand  il  sera  nécessaire  et  les  allant 
souvent  consoler  en  leurs  maladies. 

'■£t  quant  aux  Darnes  employées  à  ce  saint  exercice,  elles  tAclie* 
ront  en  iceluy  s*avancer  de  plus  en  plus  en  Tamour  de  Jésns- 
Christ,  lequel  elles  considéreront  en  la  personne  de  ces  pauvres 
malades  et  agiront  vers  luy  comme  elles  foroient  vers  ce  seigneur 
si  luy  mesme  estûit  malade  en  la  paroisse,'  puisqo'ildit  qu'il  noos 
a  laissé  les  pauvres  afin  qu'en  leurs  personnes  nous  facions 
paroitro  l'aipour  que  nous  lui  portons,  et  ce  que' nous  leurs  ferons 
il  le  regardera  et  récompensera  comme  s'il  estoit  fait  à  luy  mesme. 
C'est  ce  qu'elles  doivent  souvent  considérer,  notamment  les  joars 
qu'elles  seront  employées  en  ce  pieux  exercice,  auxquels  jours 
elles  entreront  dès  Jie  matin  en  ceste  pensée  et  entendront  s'il  y  a 
moyen  la  messe  pendant  laquelle  elles  s  offriront  à  Nostre  Sei* 
gneur  et  luy  présenteront  ce  petit  service  qu'elles  destinent  rendre 
à  ses  pauvres  qui  sont  ses  membres  vivans  sur  la  terre. 

Il  doit  y  avoir  en  ladite  compagnie  trois  officières  qui  auront  le 
seing  principal  pendant  leur  charge. 

La  première  est.  celle  qui  se  nomme  Supérieure,  la  seconde  la 
Trésorièrc,  la  troisième  la  Gardc-meuble,  lesquelles  s'eslisent  à  la 
pluralité  des  voix  do  toutes  les  dames  enrollées  en  ladite  Compa- 
gnie. 

L'office  de  la  Supérieure  est  d'avoir  l'œil  à  ce  que  tout  aille  bien 
et  que  les  pauvres  soient  assistez.  C'est  à  elle  qu'on  doibt  donner  . 
advis  lorsque'  quelque  pauvre  tombe  malade,  et  incontinent  elle 
rira  visiter  ou  priera  quelqu'une  de  la  Compagnie  do  l'aller  visiter 
(sy  ce  n'est  que  ce  fut  en  cas  de  maladie  contagieuse).  Et  ayant 
rccognu  qu'il  est  pauvre  et  qu'il  a  besoin  d'assistance,  elle  fera 
adverlir  celle  qui  est  au  rang  de  faire  le  pot  des  malades,  de  luy 
porter  comme  aux  autres  ce  qu'il  a  de  besoin  et  d'y  faire  aller  le 
chirurgien  et  aussy  advertir  M.  le  curé  ou  vicaire  d'aller  visiter  le 
malade  pour  le  confesser. 

Il  sera  bon  qu'elle  aye  un  petit  livre  où  elle  escrivc  un  tel  jour, 
tel  malade  a  commencé  d'estre  assisté  par  la  charité,  et  à  la 
marge  le  jour  où  il  aura  recouvré  la  santé  et  qu'on  aura  désisté 
de  le  veoire,  ou  bien  sMl  vient  à  mourir,  elle  mettra  le  jour  du 
decedSf^ffin  que  cela  serve  de  reigle  à  l'avenir;  lequel  livre  elle 
mettra  en  main  lorsqu'elle  sortira  de  charge  à  celle  qui  sera 
éleuc  en  sa  place. 

L'office  de  la  Trésorière  est  de  faire  achepter  ce  qui  sera  néces-. 
saire  pour  les  pauvres  et  l'envoyer  à  celles  qui  font  le  pot  des. 
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mÙAAûi,  comme  ta  viande,  le  )iaiii,  Iù*  o-ufs,  In  haicl  cl  le  vin, 
lortga'oa  jugera  ii  prupos  âo  lour  en  donner, 

EIIp  «ara  no  petit  livre  itiiquel  elle  mettra  le  joue  qu'on  a  com- 
mtioc6  la(!inte  r.ampngnie,  cumliicn  aura  monlé  la  questc  ^ii'un 
aura  faict  pour  le  coinmcncemenl,  et  tous  lus  dimanches  et  Testes 
qa'on  queitera;  elle  escrira  Hd^lenicnl  tout  ce  qui  1u>'  sera  m'a 
tinlrn  tes  mains,  comme  sy  quelqu'un  fitict  l'aumtisne  &  Udicts 
ChariU,  elle  escnra  ou  Tera  escrire  le  tout,  et  de  l'aïklra  costA  du 
livr«  >^11<»  escrirn  tnul  ee  qu'elle  donne  pour  l'auisUnce  dcsdHs 
pauvres  malades,  afin  que  quand  il  sera  besoin  elle  puisse  rendru 
bon  compte  de  la  recepte  et  de  la  mise. 

L'orHce  (le  la  Garde-meuble  est  de  garder  le  linge,  comme  drapi, 
«ervicites,  couverlurei,  matelatz,  qui  seront  donnci!  pour  ladiclc 
Qiirilé.  Elle  e:i  tiendra  un  mémoire  exacte  et  lorsqu'on  l'adrarlira 
qnale  malade  a  hesoin  dudict  linge,  elle  le  portera  un  Tera  porter 
nt  lura  soin  de  le  retirer  par  aprën  et  te  faire  blancliir,  demandant 
&  ta  Trfsorifre  l'argent  qui  sera  m'-cessaire  pour  cela. 

Lorsqu'on  portera  Nostre  i^elgneur  â  quelque  malade,  elle  aura 
«uin.  eD  estant  ndverlie,  d'aller  elle  mesme  ou  priera  quelqu'une 
de  ta  Compagnie  d'aller  voir  au  logis  du  malade  que  tout  soit 
liioo  honncsle,  d'.v  fnire  porter  le  linge  blanc  pour  cost  eiresl. 
Taire  porter  deux  cierges  blancs,  an  crucirii,  un  bénitier  que 
ladicte  Compagnie  aura  achcpt^,  et  puis  retirer  le  tout  en  son 
logis  :  et  sv  elle  ne  peut  elle  mesme  accompagner  le  très  Saint- 
Sacrement,  elle  priera  quelqu'une  de  la  Compagnie  qu'elle 
«çaura  moiiiit  cmpeschée  ou  plus  zélée  de  se  rendre  â  cesie  dévo- 
lion. 

Et  litrsqu 'elle  sortira  décharge,  elle  remettra  tous  les  meubles 
de  la  Charité  entre  les  mains  de  celle  qui  luy  succédera  par 
compte  sigué  de  la  main  de  H.  le  curé  ou  vicaire  et  de  la  supé- 


l.nsditles  trois  oflicii^res  seront  en  exercice  toute  la  première 
année  entière,  laquelle  estant  Unie  quatre  inuis  après  on  com- 
mencera a  faire  élection  d'une  nouvelle  Garde-meuble  et  autre 
quatre  mois  après  ou  fera  élection  d'une  Tré3ori?re,  et  quatre 
mois  aprfs  d'une  Supérieure,  sy  ce  n'est  que  M.  le  curé  par  l'advls 
de  In  plus  part  des  dames  de  la  Compagnie  juge  plus  à  propos  de 
faire  celte  éleclioii  plus  lot,  ou  au  contraire  de  uoutinner  les  offi- 
ci(ip«i  pour  mieux  establir  la  Compagnie. 

L'oFIlce  de  toutes  les  autres  Dames  associées  dans  ladicte  Com- 
psjtala  sera  d'aller  voir  à  leur  tour  les  pauvres  malades,  leur  porter 
*  dUntr,  qui  fera  d'ordijiaira  du  potage  et  un  pou  de  viande  avec 
an  petit  pain  blanc  et  leur  laisseront  une  couple  d'iruTz  pour  le 
soir  avec  du  pain  sufâsanmietit  ;  elles  feront  cuire  la  viande  en 
leur>  logis  ou  prieront  (jiielqu'unes  de  leurs  vobines  sy  elles 
D'a*oient  la  coniodité,  et  li;  porteront  environ  sur  les  dix  beores 
cb«z  les  malades  ou  le  Teronl  porter  s'il  y  a  peu  de  malades. 
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Elles  tûcheront  elles  mesmes  à  les  faire  disner  et  estre  là  pré- 
sentes et  les  consoler  et  resjouir  doucement  ;  les  feront  prier  Dieu 
auparavant,  diront  quelque  mot  de  dévotion  &  ceux  et  celles  qui 
seront  au  logis  du  dict  malade.  Que  s*il  y  avoit  quatre  ou  cinq 
malades,  après  avoir  laissé  chez  un  ce  qui  luy  est  de  besoin,  elles 
porteront  chez  les  autres.  Elles  auront  soin  de  donner  avis  k  la 
Supérieure  ou  Trdsorière  de  Testât  du  malade,  si  la  maladie 
augmente  ou  diminue  et  s'il  a  receu  les  saincts  sacrements. 

L'ordre  que  l'on  tiendra  sera  tel  :  la  supérieure  commencera  à 
aller  voir  le  malade  et  luy  porter  ou  faire  porter  à  disner  et 
advcrtira  sa  plus  prochaine  voisine  selon  le  mémoire  qui  sera 
dressé  à  ce  qu'elle  vienne  avec  elle  pour  apprendre  les  logis  des 
sQsdicts  malades,  et  le  lendemain,  cette  seconde  fera  le  pot  et 
advertira  son  autre  voisine  de  la  Compagnie  à  la  susditte  visite; 
et  le  jour  diaprés  ceste  treizième  fera  le  pot  et  advertira  la  sui- 
vante et  ainsi  do  tour  à  tour  jusque  à  tant  qu'on  revienne  à  ladicte 
Supérieure,  laquelle  sera  adverlie  pareillement  par  celle  qui  aura 

esté  la  dernière. 

». 

El  comme  par  fois  il  pourra  arriver  qu'il  n'y  aura  point  de 
malade,  la  supérieure  estante  advertie  de  quelqu'un  qui  sera 
tombé  malade,  elle  s'informera  où  aura  cessé  l'ordre  susdit  alin 
de  le  reprendre,  sy  ce  n'est  qu'il  y  eust  un  sy  long  temps  qu*on 
ne  s'en  souvient  pas  bien  ;  elle  recommencera  ou  fera  recommen- 
cer par  qui  elle  jugera  à  propos. 

Quand  quelque  pauvre  qui  aura  esté  assisté  par  la  Charité  vien- 
dra à  mourir,  la  Supérieure  où  l'autre  officière  aura  soin  de  {aire 
adverlir  les  autres  Dames  de  la  Charité,  affin  de  se  trouver  s'il  y 
a  moyen  à  son  enterrement  au  moins  quelqu'unes  et  en  cas  que 
des  biens  du  delfunct  on  ne  peut  pas  faire  dire  une  messe,  on  en 
fera  dire  une  basse  des  morts  aux  despens  de  la  Charité. 

Quand  quelque  une  desdicles  dames  viendra  à  décedder,  toutes 
les  autres  auront  soin  de  se  trouver  à  l'enterrement  prier  Dieu 
pour  elle. 

Lesdittes  dames  auront  soin  tous  les  premiers  jeudi  du  mois  de 
se  rendre  à  une  messe  désignée  qui  se  dira  à  l'église,  afin  d'aviser 
à  leurs  petites  affaires  à  la  fin  de  la  messe. 

[Au-dessous  est  ccril  le  visa  ainsi  conçu  :] 

Veu  par  nous,  Louis  Dcstampes,  prebtre,  licencié  es  loix,  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  do  Reims,  vicaire  général  de  Mon- 
seigneur rillustrissimc  et  révérendissime  Léonor  Destampes, 
archevesque  duc  de  Reims,  premier  pair  de  France  et  légat  né 
du  Sainct  Siège,  le  présent  ordre  cl  statut?  qui  doivent  être  gardés 
et  observez  par  les  dames  lesquelles  par  une  dévotion  particulier 
{sic)  désireront  estre  inscriptes  et  admises  en  la  confrairie  de  la 
Charité,  establie  soubz  et  par  l'authorité  de  Monseigneur  Tarche- 
vcsque  en  la  ville  de  Rethel  ;  nous  avons  iceux  trouvez  très  pieus 
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et  au  soulagement  des  pauvre^  malades.  C'est  pourquoi  nous  les 
avons  approuvez  et  approuvons  selon  leur  forme  et  teneur,  exortans 
tesdictes  dames  de  se  soulager  les  unes  les  autres  à  ce  ministère 
charitable.  Donné  à  Reims  le  deusièsme  décembre  mil  six  cens 
quarante  trois. 

Signé  :  Louis  Destampes, 

vicaire  général. 

Par  Monsieur  le  vicaire  général, 
J.  Plnguenet 

{Archives  de  ReimSy  G.  Mi.  Document  U-anscrit  par  A.  Duchénoj,  1890.) 
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DE    REBAIS-ÉN-BRIE 


11  a  déjà  été  publié  deux  listes  d'abbés  de  Rebais,  à  peu 
près  vers  la  ii^me époque  :  lune  dans  le  OalUa  GArislianm^ 
tome  Vill,  Tautre  dans  \ Histoire  de  V Eglise  de  Meanx^  de 
Dom  Toussaint  Duplessis  (1730).  Ces  deux  listes  ue  sont  pas 
identiques  :  de  plus  elles  renferment  quelques  erreurs  et 
omissions  que  nous  essaierons  de  recllQer  ou  de  faire  dispa- 
raître» en  nous  basant  sur  de  nouvelles  rochercbes,  notam- 
ment sur  une  étude  que  M.  Aut.  Héron  de  Villefosse^  a 
publiée  sur  un  nouvel  abbé  de  Rebais  dans  la  Bibliothèque  de 
VB^ole  des  Chartes  (1874).  Le  Nécrologe  de  Rebais,  qui  parait 
avoir  été  commencé  au  xui®  siècle,  renferme  quelques  noms 
d* abbés,  auxquels  on  ne  peut  assigner  de  date  précise  et  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  notre  table.  Au  reste,  le  Oallia  Chris^ 
tiana  pense  quil  ne  faut  pas  regarder  comme  véritables 
abbés  de  Rebais  tous  les  noms  contenus  dans  ce  Nécrologe, 
mais  seulement  ceux  dont  le  nom  est  suivi  de  la  mention  : 
Depositio  abbatis  ou  Pater  monaehorum. 

Chemin  faisant,  nous  indiquerons,  avec  le  nom  de  chaque 
abbé,  les  chartes  ou  diplômes  qui  en  font  mention  et  permet- 
tent quelque  précision,  et  nous  laisserons  le  plus  souvent  de 
côté  les  faits  connus  et  cités  dans  le  Gallia  et  dans  Duplessis. 
Sans  doute,  il  reste  encore  bien  des  lacunes  à  combler  :  nous 
aurons  du  moins  essayé  de  mettre  au  point  cette  question 
d'histoire  religieuse,  qui  exige  un  long  temps  et  de  patientes 
recherches.  Cette  sorte  de  table  chronologique  est  très  aride  et 
la  lecture  peu  attrayante,  mais  il  nous  semble  malaisé  de 
rendre  agréable  une  étude,  toute  de  noms  et  de  dates. 


Le  diplôme  de  Dagobcrt,  charte  de  fondation  de  TAbbaye,  est 
daté  du  1"  octobre  635.  —  Il  en  existe  un  fragment  à  la  Biblio- 
thèque nation.  :  Ms.  lat.,  13.345  '. 

1 .  Ce  dipldme  a  servi  à  la  rédacUoa  du  Formulaire  de  Marculf.  ce  qui  a 
fail  penser  que  Marculf  était  moine  de  Rebais.  [Cf.  Tardif,  Nouvelle  Hevue 
historique  de  droit  français  et  étranger,  1884.] 
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Sai5T  Aile  ou  Agile»  !•'  abbé  de  Rebals  (!«'  mai  636-30  août 
6aO).  Il  existe  encore  daos  l'église  paroissiale  une  pierre  tom- 
bale de  S.  Aile,  fort  bien  conservée. 

SAiirr  FiLiBBRT,  de  650  à  654,  quitte  Rebais  pour  fonder  Tab- 
baye  de  Jumièges,  puis  celle  de  Noirmoutiers. 

Atgload. 

GopoBERT  assiste,  en  765,  à  l'Assemblée  d'Attigny,  sous  le  roi 
Pépin. 

Ingelbauo,  Arnould,  possédaient  en  même  temps  l'abbaye  de 
Saint-Faron  de  Meaux. 

Warin,  83i.  —  U  transfère,  en  836,  les  reliques  de  S.  Guy  ou 
S.  Vit  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  en  France  à  celle  de  la  Nou- 
vclle-Corbie  en  Saxe.  (D.  Félibien,  Histoire  de  V Abbaye  de  Saint- 
Jknis.) 

HiLBAUD,  836,  transfère  le  corps  de  S.  Pilibert.  (Ms.  lat., 
13819.) 

WuLFAD  assistait  en  860,  à  Conflans,  à  l'entrevue  de  Louis-le- 
Gcrmanique,  de  Charles  roi  de  France,  et  de  Lothaire  de  Lor- 
raine }  en  861 ,  au  concile  de  Pistres,  près  de  Pont-de-F Arche  ; 
et  en  862  au  concile  de  Soissons.  —  Mort  en  876. 

Atcséric,  évoque  de  Paris,  obtient  Tabbaye  en  907  par  dona- 
tion du  roi  Charles-le-Simple.  [Arch.  nat.,  LL  176,  f"  56.  Petit 
pastoral  de  Notre-Dame.  —  Bibl.  nat.  Lat.  12779.] 

En  980,  le  Pape  Benoit  VU  confirma  les  privilèges  de  TEglisede 
Paris,  notamment  la  cession  des  abbayes  de  Hebais  et  de  Chézy. 
(Histor,  de  France,  t.  IX).  11  faut  donc  compter  parmi  les  abbés 
de  Rebais  les  évèques  de  Paris  :  Théodulf,  Fulrad,  Adelhelme, 
Gautier,  Albéric,  Constant,  Garin,  Rainald  I,  Eliziard,  Gil))ert  et 
Rainald  IL  (GalL  Chr.) 

Ragenaro  était  al)bé  en  Tan  1000,  d  après- Thistorien  anonyme 
(le  la  vie  de  S.  Aile. 

Souoif,  A?fSEUiE,  Robert  I.  —  (Ces  trois  abbés  sont  mention- 
nés dans  le  Rouleau  de  Guifred,  comte  de  Cerdagne  (1051), 
publié  dans  les  R6uleau:i  des  morts  de  M.  Léopold  Deltsle.) 

Le  Gallia  Chrisiiana  donne  Robert  I  comme  évèque  de  Méaux 
en  1082  :  c'est  une  erreur  pour  Robert  IL 

Philippe  I,  1060-1070,  d  après  Thistorien  de  la  Vie  de  Saint 
Aile  et  les  AnnaL  Bénédict,,  t.  IV.  —  En  1069,  S.  Gautier,  moine 
de  Rebais,  fondait  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise.  (Voir 
la  notice  de  M.  Grésy  sur  la  Crosse  historiée  de  S.  Gautier.) 

Robert  II,  élu  évoque  de  Meaux  en  octobre  1082,  aurait  cédé 
en  cette  qualité  l'abbaye  do  Rebais  aux  moines  de  Marmouliers  ; 
mais  le  cartulaire  de  Marmoutiers  (lat.  544!)  n'en  fait  pas  men- 
tion. Excommunié  et  mort  en  1085. 

Phiuppe  il  —  En  1095,  Nocher,  abbé  de  Hautvilliers,  demande 
à  Tarchevèque  de  Reims  la  consécration  et  la  translation  des 
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reliques  de  S.  Hélène  dans  son  monastère.  —  Philippe  assiste 
à  cette  cérémonie.  (Latin  H8i9  et  Annal.  Bénéd,,  t.  V.) 

Galeran  est  cité,  en  1096,  dans  le  Cartulaire  de  Marmouliers 
comme  témoin  d'une  charto  d'Adèle,  comtesse  de  Champagne, 
en  faveur  du  prieuré  de  Sainte-Céline  de  Meaux.  (Latin  5441). 

En  H  01,  il  est  témoin  d'une  autre  donation  d'Adèle  en  faveur 
du  même  prieuré.  La  môme  année,  il  assiste  au  procès  de  l'ab- 
baye de  Rebais  avec  colle  do  Conques-en-Rouergue  au  sujet  du 
prieuré  de  Saintc-Foy  de  Coulommiers. 

Il  serait  mort  en  1 105,  mais  un  historien  de  Marville  (duché  de 
Luxembourg)  nous  donne,  en  1099,  un  Raynald,  abbé  de  Rebais  : 
cet  auteur  anonyme  ne  cite,  il  est  vrai,  aucun  document  à  Tap- 
pui  de  son-assertion. 

Garnier,  déjà  cité  en  1127,  serait  mort  en  1130  d'après  mis- 
toire  littéraire  de  la  France,  t.  IX  :  pourtant  il  parait  en  1133 
comme  témoin  dans  une  charte  du  prieuré  de  La  Fertè-Gau- 
cher.  (Duplessis,  t.  U.) 

En  il31,  le  Pape  Innocent  II  vient  à  Rebais  et  y  signe  une 
bulle  confirmant  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Sainte-Made- 
leine de  Châteaudnn. 

NoEL  est  déjà  nommé  en  U30  dans  Orderic  Vital,  t.  III,  lors 
de  la  translation  des  reliques  de  S.  Evroul. 

En  1134,  le  Pape  Innocent  II  lui  confirme  les  i)rivilèges  autre- 
fois accordés  à  l'abbaye  de  Rebais. 

11  est  cité  comme  Chancelier  de  France  en  1140,  dans  V His- 
toire des  Chanceliers,  de  Duchcsno,  et  dans  une  lettre  de  Pierre, 
abbé  de  Cluny,  en  1150. 

Il  aurait  quitté  Tabbayc  en  1145  pour  se  retirer  à  Cluny,  où  il 
mourut.  L'abbé  Migne,  dans  son  Dictionnaire  d'épigraphie  chré- 
tienne,  nous  donne  deux  épitaphes  de  Noôl,  à  Clun}-. 

Brice  est  abbé  en  1145,  d'après  l'historien  de  S.  Aile. 

En  1161,  il  est  témoin  d'une  charte  de  donation  de  Henri-le- 
Libéral,  comte  de  Champagne.  (Collection  de  Champagne, 
t.  135.) 

D.  Duplessis  nous  donne  Brico,  jusqu'en  1101,  mais  il  le  cite 
dans  une  charto  de  1164.  (Lettre  de  l'abbé  Thomé  aux  auteurs 
de  la  Souvel  e  Gaule  chrétienne.) 

Enfin,  d'après  le  Gallia  Christiana,  Brice  paraîtrait  dans  les 
actes  jusqu'en  1173. 

Pierre  I.  —  1177  (G.  Chr.),  d'après  un  titre  de  l'abbaye  de 
Chàge,  à  Meaux. 

Lucas  fait  en  1186  un  échange  do  serves  avec  l'abbaye  de 
Saint-Loup  do  Troyes,  échange  qui  fut  confirmé  par  Marie, 
comtesse  de  Champagne.  Cartulaire  de  S,  Loup,  publié  par 
l'abbé  Lalore.) 
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JocELiN,  en  1194,  est  témoin  d*un  accord  entre  Tabbé  de 
Chézy  et  celui  de  Vertus,  au  sujet  des  dîmes  des  Novales  sur  le 
territoire  situé  entre  Le  Gaut  et  Charly.  (Goilect.  Morcau,  t.  96, 
et  D.  Grenier,  Picardie,  t.  22.) 

En  H95,  cet  abbé  est  témoin  d'un  acte  par  lequel  Jean,  abbé 
du  Reclus,  reconnaît  la  justice  de  l'abbaye  de  Faremoutiers 
pour  la  terre  que  son  abbaye  possède  sous  sa  juridiction. 
(Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube  y  1879,  Ed.  de  Bar- 
thélémy.) 

En  1198,  il  fait  un  échange  de  serfs  avec  Tabbaye  de  Saint- 
Denis.  (Cartulaire  de  S.  Denis,  Arch.  nal.  LL.  H  57.) 

11  abdique  en  1205. 

De  1204  à  1207,  il  s'était  élevé  u  n  procès  entre  Tabbé  de 
Rebais  et  le  chapitre  de  Saint-Frambourg  de  Senlis  :  les  chartes 
de  Saint-Fcambourg  (Collect.  Moreau,  t.  106)  ne  nous  donnent 
aucun  nom  d'abbé. 

G....,  en  1205,  d'après  une  lettre  du  Pape  Innocent  111,  pon- 
dant le  procès  de  Rebais  et  de  l'Evèque  de  Meaux. 

R....  (Roger  ou  Renaud),  d'après  la  lettre  précédente. 

Jeax  I,  était  fils  de  Thibaut,  chevalier  de  Brégy,  et  avait  deux 
frères  :  Philippe  et  Guillaume,  d'après  Tabbé  Thomé  dans  sa 
lettre  aux  auteurs  de  la  Nouvelle  Gaule  chrétienne. 

Un  de  ses  frères  serait  Geoffroy,  abbé  de  Lagny.  (Latin  11819.) 

M.  Ant,  Héron  de  Villefosse  a  retrouvé  le  nom  de  cet  abbé 
dans  une  charte  de  1209  donnée  par  Pierre  de  Cornillon  aux 
Templiers  de  Chevru.  (Biblioth,  de  l'Éc,  des  Chartes,  1874.) 

Thomé  le  donne  comme  abbé  en  décembre  1210. 

De  même,  le  manuscrit  latin  le  cite  en  1211  :  le  même  manus- 
crit et  le  Gallia  Christiana  le  donnent  encore  en  1216;  mais  c'est 
une  erreur  pour  Jean  11. 

R....  (Renaud  ou  Roger),  abbé  en  1212,  pendant  le  procès 
de  Fabbaye  avec  Févéque  de  Meaux,  soustrait  son  monastère  à 
la  juridiction  épiscopale. 

Jean  U,  en  1216,  autorise  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  h 
garder  en  prison  Hugues  Poilevilain,  d'Herbice.  (Archiv.  nat. 
KK  1064.) 

En  1222,  il  conclut  une  association  de  prières  avec  les  Reli- 
gieux de  Saint-Ouen,  de  Rouen.  {Neuslria  pia,  p.  55.) 

Jean  lll,  1223.  —  Le  Prieur  et  les  Religieux  de  Rebais  ayant 
élu  abbé  Jean,  prêtre  de  leur  église,  le  siège  vacant,  s'adres- 
sent au  chapitre  de  Meaux,  qui  leur  promet  de  le  faire  bénir 
par  l'évèque  de  Troyes.  (Cartulaire  de  Meaux,  t.  lll.) 

La  même  année,  Jean  cède  quelques  terres  et  bois  aux  Reli» 
gieux  de  Jouy  (ordre  de  Cileaui)  et  fait  avec  eux  une  associa- 
tion de  prières.  (Latin  11819). 
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PBium  II  adresse,  en  I2i8,  une  leltre  à  Ennesinde.  cooitiesse 
de  Laxembourg,  au  sujet  do  prieuré  de  ManiHe.  (BertholleC 
Hûtcére  du  Lmxembomrij,  t.  IV.i 

Gacticb  oo  lUrcBCB  I  aurait  été  élu  abbé  en  12^,  d'après  le 
fs,  Chr.  et  Ehipless^ts.  Un  1233,  il  fait  une  associatkHi  de  prière» 
avec  XOoo.  abbé  de  Saint-Père  de  Melun.  ;LaL  t3819>.  —  La 
même  année  il  iknine  au  comte  de  Champagne  décharge  d*mie 
sonune  de  l,OiJO  livres  que  Fabbé  s'était  engagé  à  parer  pour 
lui  à  Paganello,  marchand  de  Sienne.   Arch.  nat.  KK»  t<K3  èi$,) 

En  1235,  il  parait  dans  un  acte  concereant  one  autorisation 
donnée  par  le  comte  de  ilhampagne  aa  Ftieiir  dUerbice  de 
détourner  un  mi^k^eau  de  ce  |»ays.  •■  k£.  10S5  lô.) 

En  1237,  il  prie  le  comte  de  Champagiie  de  demander  le  coo- 
sentement  du  Prieur  des  Dominicains  de  Trores  poor  ivre  en- 
trer à  l'abtKiy e  de  Kebaîs  Thitiant ,  de  Conlommiers,  sorti  de  l'onlre 
de  Saint-Dominique  par  autorisation  du  pape.  (£C.  I8f3  Iûl  — 
Martenne  et  Durand,  Thésaurus  Amecdoianimy  f.  lOOS.) 

En  1239,  cet  alitié  abdique  Tolontairement  :  il  meoit  quekiae 
temps  après. 

L'année  précédente,  ijaucher  avait  ûxé  la  somme  que  devaient 
chaque  année  à  Fabbave  les  prieurs  de  Champcooeile,  Herbice, 
Brégy,  la  Cliapelle-Hnriay,  Guincourt,  Beaulieu,  Slammes  et 
Sepl-Sorts.  (Lat.  t3«i9.; 

LAtBCiT  1  est  élu  le  il  avril  1239   JLK.  ÏO^  6»i  et  J.  iW, 

n*  14.) 

En  juillet  Ii39,  il  renonça  ù  un  droit  d'usage  dans  la  forél  du 
Mans,  près  de  Meanx.   ILK.  1063  bis  et  J.  d>3«  n*  45)  *. 

il  conclut  en  Ii4<)  une  association  de  prières  avec  Dienne» 
abbé  de  Saint-Père  de  Melun.  ;Lat.  13819. 

Il  meurt  eu  1244,  après  avoir  fait  association  de  prières  avec 
Henri,  abl^  de  flhaumes. 

GàCTiER  U.  élu  en  f^^.  d'après  Duplessis,  donne  &  cens  et 
rente,  en  février  1249,  à  Pierre  de  CofTery.  près  Choisy-en- Brie, 
4  pièces  de  terre  mouvant  de  l'aumôae  de  l'abbaye  de  Rebais  et 
situées  en  la  paroisse  de  ChautTry.  (Th.  Uiuillier,  Aimmmack  de 


1.  A  cHte  pièce  soot  appeados  deux  aceeiti  :  an  de  Tabbé,  «a  de  Vmh- 
baye.  Le  sccea  de  Tabbé.  ufnTaî,  mesuraat  56  milliai.  dans  aoa  gfaad  liia* 
Biètre.  représente  ni  abbé  dans  une  nkbe  à  coiaoneUcs  avec  ces  »ote  : 
...  TlS  RE...  CENSIS  ;  le  coatre>sceaa  olfie  dtms.  lifeM»  de  3,4 
taornécs  Tune  rers  Tanin  ai  entourées  dane  anréole,  avcc4-SlGNV. 
PKTRL  SIGNV.  PVL. 

Le  aceen  de  Tabbeye,  roni,  a  ô5  milUm.  de  diam^irv  et  présesis  mn  per- 
soBBafTs  nimbé,  rn  de  bc*.  à  Bx-jambes.  béniannt  de  la  main  dnéle.  «t  de 
U  nain  ^«cbe  taaant  nne  crosse.  SIGILLVM  SAXCTI  AGtL.  ^  Le 
centre  ;£ceam  est  illisible. 
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En  1256,  il  affranchit  deux  serfs.  (Mss.  latin  11819  et  13810.) 

Enfin  en  1258  (1259  n.  style)  il  résigne  ses  fonctions,  et  le 
Prieur  et  les  religieux  demandent  à  Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne, Tautorisation  d'élire  un  abbé.  (KK.  1065  bis  et  J.  198, 
n*  103)'. 

A^isÉRic  est  élu  (1259). 

En  1267,  il  fait  un  échange  de  serfs  avec  le  Commandeur  de 
Saint-Amand,  auj.  départ,  de  la  Marne.  (Cartulaire  de  Saint- 
Amand,  Cabinet  historique,  1882). 

En  1269,  vente  faite  par  Philippe  de  Chaiily,  aux  Religieux 
et  abbé  de  Rebais,  d'une  terre  sise  au  terroir  de  Chailly-en- 
Brie.  (Arch.  de  Seiae-et-Marne.  H.  371.) 

I^  même  année,  Jean,  prieur  de  R.,  demande  à  Eustache  de 
Conflans,  connétable  de  Champagne,  la  permission  d'élire  un 
abbé,  à  la  mort  d'Anséric.  (KK.  1065  6i5.) 

Odoîi  (Eudes)  conclut,  en  1279  une  convention  avec  Tabbaye 
de  Chézy.  (D.  Grenier,  Picartlie,  t.  22) «. 

Laube^ît  II,  en  mars  1280  (1281  n.  style)  fait  une  association 
de  prières  avec  labbéde  Saint-Père,  de  Melun. 

Snf05,  abbé  en  1299  (ms.  latin  11819),  meurt  en  1300. 

Il  n'y  avait  pas  d'abbé  en  1303.  (J.  48i,  n-  288.) 

Phiuppe  IIT,  en  1305,  écrit  à  la  comtesse  de  Champagne  une 
lettre  oti  il  raconte  la  fondation  et  les  événements  notables  de 
rhistoire  de  son  abbaye  ;  il  serait  mort  en  1307.  (Lat.  11810),  en 
1309  d'après  le  Gallia  Chr. 

E!«Gi'ERR\ND  donuc  uuc  ppocuration  pour  assister  aux  Etats  de 
1317.  (J.  443b.,  n«  4'*')*. 

1.  A  ceUa  pièjc  est  appeo'lu  un  sceau  da  l'al^biye,  en  tout  semblable  i 
eeluidal3l7. 

2.  Dom  Maloy,  qni  a  copié  cet  accor.l  sur  l'original,  ajoute  :  «  11  y  avait 
deux  fceauz,  mais  il  n'en  raite  plus  q  Tun  qui  o^t  dd  cire  brune  sur  laa- 
gnelte  de  parcbemio.  Il  représecta  un  abbé  debout,  la  tôle  u'ie,  tenant  une 
crosse  de  la  miin  droite  et  un  livre  de  la  main  gaucbe  ;  il  est  revêtu  d'une 
chasuble  à  TanUque,  relevée  sur  ses  doux  bras.  Qioique  la  contour  soit 
brisé,  on  y  distingue  encore  ccj  mits  :  . . .  0DI2.  UlîSBAClSNSIS.  —  Sur 
le  contre-ecea  i  qui  est  en  losange,  il  y  a  la  figure  d'un  enfant  emmailloUé  ; 
à  côté  il  y  a  une  étoile  qui  pourrait  indiquer  qic  c'est  la  figura  de  ri£n- 
fant-Jéeus;  et  autoir  il  y  a  :  S.  CONV..  UBtiASC.  • 

3.  Le  sceau  do  cet  abbé  est  ovalaire,  d'un  grand  diamètre  de  o2  millisn. 
et  montre  un  lype  d'abbé,  sur  champ  IrcHé  ou  gaufré  avec  cette  iuscrip  • 
lioo:  ...  LV.  KHIS.  KCSBAC.  —  Le  con're-iceau  représenlo  un  bras 
lenant  deux  clefs,  sur  champ  fretté,  avec  ces  mot^  :  S.  S^CHt^TV. 
ARlUS.  KBSBACGNSIS. 

Le  sceau  de  l'ahbiyj,  q  Ton  rclroivc  dijà  en  12ÔS  cl  en  1303  est  rond 
et  oATre  dans  ub  diamètre  do  70  millim.  un  personnage  uiinbé  ^S.  Aile) 
aftis  ffur  un  trOne  à  tâtes  d'animaux,   et  tenant  en  main  droite  une  croàsu 
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Il  est  cité  en  1332  et  1333  dans  deux  chartes  de  Philippe-de- 
Valois  (JJ.  66,  n'»»  1119  et  1274). 

GuiLTAUME,  en  1357,  assista  à  Tôleclion  de  Marguerite  de  Saint- 
Martin,  abbesse  de  Jouarre. 

Je.vn  IV,  en  1393,  est  témoin  d'une  charte  de  confirmation  et 
manuraission  pour  Oger  de  Vendières.  (JJ.  44*>,  n«  451). 

HcGUES  DE  Maion\c,  abbè  en  1390  d'après  le  G.  Chr.,  assiste 
en  1394  à  une  assemblée  des  prélats  du  royaume  convoqués 
par  le  roi  Charles  V  pour  travailler  à  la  paix  de  FEglise.  (Chro- 
nique  de  Saint- Denis,  t.  II.) 

En  1402,  il  donne  400  arpents  de  bois  au  Plessis-Méreau,  dio- 
cèse de  Sens.  (Communication  de  M.  Th.  Lhuillier.) 

Nommé  évèque  de  Limoges  en  1404,  il  meurt  en  1412. 

Il  porte  :  de  gueules  à  2  pals  de  vair  au  chef  d*or  chargé  d'un 
lambel  de  o  pendants  d*azur.  (Notes  de  M.  0.  de  Baulny.) 

Jean  V  Gousinot.  —  En  1415,  les  Religieux  se  révoltent  contre 
leur  abbé  :  les  moines  sont  garrottés  et  conduits  à  Meaux  sur  un 
chariot,  après  un  siège  en  règle  de  l'abbaye.  L*abbé,  après 
avoir  malmené  ses  Religieux,  aurait  délaissé  le  monastère,  em- 
porté la  vaisselle,  vendu  leur  blé  et  le  poisson  d'un  étang.  (Arch. 
nat.,  P*  4790-4791.) 

En  1420,  pendant  Tinvasion  anglaise,  «  le  couvent  de  Rebez 
estoit  réduit  à  telle  pauvreté  que  le  jour  de  Pasques  fleuries  il  ne 
peut  trouver  de  quoy  disner  bien  que  pour  lors  il  n'eus  eu  que 
pain  de  vesces  et  de  pois,  et  nestoient  que  5  ou  6  religieux.  >» 
(Lat.  13819.) 

De  1421  à  1443,  Philippe  IV  de  Gamaches  administrait  en 
même  temps  les  abbayes  de  Uebais,  Saint-Faron  de  Meaux  et 
Saint- Denis-en -France.  (Lat.  11819.)  Cet  abbé  avait  assisté  la 
Reine  dans  ses  couches  quant  elle  mit  au  monde  deux  princes- 
ses jumelles  en  1438  ;  il  reçut  ^n  reconnaissance  i^bbaye  de 
Saint-Denis.  (Duplessis,  t.  II.) 

Jean  VI  est  cité  en  1462  dans  un  acte  au  sujet  des  oblations 
offertes  dans  la  paroisse  d'Ussy-sur-Marne.  (Duplessis,  t.  II.) 

Le  môme  abbé,  en  1473,  assiste  à  la  translation  des  reliques 
de  S.  Rlandin  au  prieuré  de  la  Celle-s-Morin.  (Gall,  Chr.) 
Jean  VU  Courtois.  —  1477.  (GalL  Chr.) 
Jean  Vlïl  Cléret,  abbé  en  1499,  mourut  en  1516,  —  En  loOO, 

d'abbé,  en  maio  gauche  un  livre  ouvert  où  se  lisent  un  A  et  un  11.  Sur 
uoe  banderole  transversale  est  écrit  :  SANGT.  AGILVS.  Dans  le  champ 
du  scedu  on  voit  :  en  haut,  un  croissant  d'un  cÔlé,  une  étoile  de  Taulre  ; 
en  bas  deux  quintefeuillcs,  Tune  à  droite  et  l'autre  à  gauche  du  trône  ;  et 
tout  autour  on  peut  lire  :  ...LVM.  CONVENTVS.  MONAST.  —  Au 
contre-sceau  S.  Pierre  est  vu  de  face,  à  mi  corps,  et  ses  clefs  à  la  mtia 
avec  ces  roots  :  SI.  DILIGIS.  ME.  PASCE.  OVES.  MEAS. 
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il  répara  »  le  chastel  de  Rebez  qui  avait  été  ars  et  abattu  par 
les  Anglois  en  1422,  »  (Lat.  13819.)  —  Ce  fut  le  dernier  abl»é 
régulier. 

Abbés  commandalains. 

Adrien  de  Boissy,  de  lol7  à  1522. 

Loris  RoBERTET,  couseiUer  et  aumônier  du  Roi,  nommé  abbé 
en  lo22,  eut  d'abord  pour  compétiteur  P.  Claude  Baret,  à  qui  il 
donna  en  compensation  Toffice  de  la  trésorerie:  il  quitta  Tab- 
baveeni:)2o. 

» 

Pierre  11  Palmier  lui  succède.  —  En  1j5o,  il  obtint  du  roi 
Henri  H  des  lettres -patentes  pour  entourer  Rebais  de  fossés  et 
de  murailles»  Il  moumt  la  même  année  et  fut  enterré  dans 
l'église  abbatiale  ;  son  tombeau  fut  détruit  en  même  temps  que 
cette  église  par  le  maréchal  Biron,  en  1502. 

Puiubert  11  Babou  db  la  BouRDAisiÈRE,  uommé  abbé  en  1555, 
quitta  l'abbaye  en  1563  pour  Tévèché  d*Auxerre  que  lui  cédait 
en  échange  Philippe  de  Lenoncourl.  —  Créé  cardinalen  4564, 
il  fut  ambassadeur  i\  Rome  des  rois  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX.  Mort  à  Rome  en  1570,  il  laissa  un  fils,  Alphonse  de 
la  Bourdaisière,  qui  obtint  une  bulle  secrète  pour  succéder  a 
son  père,  <»  ce  qui  obligea  M"«  de  Sourdis  et  M.  de  la  Bourdai- 
sière de  s'accommoder  avec  lui,  le  procès  qui  était  entre  eux 
pour  raison  de  la  succession  de  M.  le  Cardinal  ne  s'étant  pu 
terminer  à  Rome.  »  (Ms.  fr.  20285.) 

I*HiLippE  V  DE  Lenokcourt,  abbé  de  i563  à  1583.  —  Cardinal  et 
Commandeur  du  Saint-Esprit,  il  fut  envoyé  de  la  part  de 
Henri  llï  vers  Henri  de  Navarre  pour  le  fait  de  sa  conversion  à 
la  religion  catholique  avant  son  avènement  à  la  couronne,  et 
mourut  à  Rebais  en  1591,  étant  évoque  d'Auxerrc.  (Ms  fr. 
20232.)'. 

Quelques  portraits  de  cet  abbé,  existent  à  laBibl.  nat.  (collec- 
tion Clairambault  il 1 4)  ;  l'un  d'eux  représente  une  belle  tète, 
de  .3/4  tournée  à  droite,  découverte  et  chauve,  avec  une  petite 
barbiche  blanche  :  c'est  un  dessin  habilement  fait  aux  crayons 
de  couleur. 

En  1583,  il  avait  résigné  Tabbaye  en  faveur  de  son  neveu  : 

Philippe  VI  de  Lenoncoirt,  abbé  de  1583  à  1622,  mourut  à 
Hebais  en  1628  et  fut  enterré»  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  :  il 
avait  abandonné  l'abbave  à  son  neveu  : 

Philippe  Vil  de  Lenoncourt,  cognominatus  ebriosus  (G.  Chr.), 
aumônier  de  Louis  XllI,  abbé  de  Rebais  de  1622  à  1661. 

Henri  Charles  de  Foix  fut  nommé  à  l'abbaye  en  1662,  à  Tàge 
de  15  ans  ;  mort  en  i 671. 

1.  Nous  avons  déjà  raconté  les  négociations  et  Tattitude  conciliante  do 
cet  abbé  pendant  les  guerres  de  Religion  en  1590,  d'après  une  brochure  de 
la  Biblioth.  nationale  L>*  B  201. 
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François  Caillebot  de  la  Salle,  abbé  ea  1672,  mourut  à 
Rebais  en  décembre  1*736  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église 
abbatiale. 

De  Rosset  deGeilhes  de  Fleurt  (1738-1781). 

De  Grave,  évêque  de  Valence  (1781-1 789). 

PÉGUiLHEN  DE  Larboust  (4  mars  1789-1791).  —  L'Almanach 
royal  de  1791  ne  fait  plus  mention  d'abbayes. 


Celle  liste  des  abbés  de  Kebais,  qui  contient  onze  abbés  nou- 
veaux, est  forcément  incomplète  et  renferme  sans  doute  des 
inexactitudes  ;  car  beaucoup  de  documents  nous  font  encore 
défaut  pour  assigner  une  date  exacte  à  tel  ou  tel  abbé.  Pour- 
tant plusieurs  lacunes  sont  déjà  comblées  ;  des  recherches 
ultérieures  nous  permettront  peut-être  de  parfaire  cette  liste  et 
de  préciser  certaines  dates. 

V.  Lbblond. 


HISTOIRE  OE  i«  VALLÉE  de  L'AMANCE 


ANCIEN    DOYENNÉ 


DE    PIERREFAITE 


Comprenant     <iua.ra.nte      Villagres 


CHAPITRE  V 
Prieurés.  —  Commanderies.  —  Maladières. 

I.  Prieuré  en  général.  —  2.  Prieuré  de  Fayl.  —  3.  Prieuré  de 
Vareones.  —  4.  Prieuré  de  Maizières.  —  5.  Prieuré  de  Laferté  et 
Soyers.  — -  6.  Prieuré  de  Charmes-Saint- Valbert.  —  7.  Prieuré 
de  Rougeux.  —  8.  Granges  agricoles.  —  9.  Comnianderie 
d'Arbigny.  —  10.  Coinmanderie  de  Broncourt. —  il.  Maladières 
de  Pierrefaite  et  de  Fayl. 

1 .  On  appelait  prieuré  [prioralus)  une  petite  communauté 
de  moines  dirigée  par  un  prieur  (prior)  et  dépendant  d*une 
abbaje. 

L'établissement  était  conventuel  ou  régulier,  tant  que  les 
religieux  y  vivaient  suivant  la  règle  de  leur  Ordre.  Dans  le  prin- 
cipe, tous  nos  prieurés  étaient  conventuels.  Lorsque,  par 
défaut  de  sujets  ou  pour  d'autres  causes,  les  moines  se  sont 
retirés,  on  a  donné  à  leur  maison  ou  aux  biens  dont  elle  se 
trouvait  dotée,  le  nom  de  prieuré  simple.  Alors  il  n'était  plus 
qu'un  bénéfice  à  la  pomiuation  de  l'abbaye  qui  en  était  pro- 
priétaire et  quelquefois  à  celle  du  roi.  Ce  bénéfice  n'obligeait 
pas  à  la  résidence,  mais  le  titulaire  devait  en  ac^iuitter  les 
charges,  soit  par  lui-même,  soit  par  un  autre  ecclésiastique. 
Un  prieuré-cure  désignait  un  prieuré  auquel  était  joint  une 
paroisse  curiale<. 

2.  Un  des  plus  anciens  de  nos  prieurés  est  celui  de  Fayl. 
Vers  Tan  900,  le  seigneur,  qui  devait  être  de  Fouvent,  donna 
des  bois  et  des  terres  à  l'abbaye  de  Montiéramey  au  diocèse  de 

*  Voir  page  881,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne. 
1.  Le  dioeèee  de  Langres,  1. 1,  p.  60. 
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Troyes  pour  fouder  uu  prieuré  dans  sou  domaiue.  Quelques 
moiues  vinreul  6*élablir  sur  i*emplacemeut  *xiu  presbytère 
actuel  et  y  vécurent  sous  la  règle  de  Saiot-Benoît.  Ils  cons- 
truisirent, à  côlé,  une  église  dédiée  à  la  Sainte- Vierge  en  sa 
Nativité.  Elle  fut  à  la  fois  conventuelle  et  paroissiale.  Le 
prieur,  c'est-à  dire  le  supérieur  des  religieux,  fit  pendant  long- 
temps les  fonctions  de  curé.  Il  était  nommé  par  l'abbé  de 
Moutiéramey,  sous  la  direction  duquel  il  administrait  les  bieus 
du  prieuré.  Nous  le  voyons,  eu  1264,  lui  demander  la  permis- 
sion d'échanger,  avec  la  commuuauté,  le  Bois  de  Sainle-Afarie 
contre  un  autre  plus  rapproché,  nommé  depuis  et  pour  cette 
raison  le  Bois-Prieur^  qui  fut  défriché  par  ses  soins*. 

La  vie  conventuelle  ne  subsista  pas  toujours  au  prieuré  de 
Notre-Dame.  Les  religieux  l'abandonuèreut  pour  des  motifs 
que  nous  ignorons.  Alors  la  cure  fut  confiée  à  un  prêtre  sécu- 
lier. Le  premier  dont  le  nom  nous  soit  parvenu  s'appelait 
Pierre  et  vivait  eu  1347.  En  1391,  le  prieuré  fut  anKKlié  au 
curé  de  Fayl;  ce  qui  montre  qu'il  n*y  avait  plus  de  convcn-" 
tualité.  Cependant  le  titre  de  prieur  fut  maintenu  et  donné  à 
un  prêtre  qui  u'était  pas  obligé  à  la  tésideuce,  mais  qui  devait 
se  rendre  à  Fayl  es  bons  iours  de  launée  pour  y  faire  la 
desserle.  L*abbé  de  Moaliéramey  conserva  jusqu'en  1789  le 
droit  de  nommer  le  prieur  et  le  curé. 

Parmi  les  dix-huit  prieurs  connus,  on  remarque  Pierro 
Baudot,  archidiacre  du  Bassigny,  officiai  et  vicaire -général  de. 
Langres  (11)43-1662);  Pierre- Bernard  Baudot,  chanoine  de 
Langres  (IG62-1717],  qui  légua  16,0U0  hvres  à  rhoapice 
Sainte-Ànne  de  Dijon,  à  charge  d'entretenir  à  perpétuité  une 
orpheline  pauvre  d3  Fayl  (28  avril  1 716)  ;  enfin  Louis- François 
Yivet  de  Monclus,  chanoine  et  vicaire-général  de  Langres,  puis 
évoque  do  Saint -Brîeuc  (172^-1729). 

Les  terres  labourables,  les  prés  et  le  Moulin-aus^Moinu^ 
composant  ce  bénéfice,  étaient  affermés.  Le  prieur  partageait 
avec  le  euro  les  dimes,  qui,  pour  les  grains,  n'étaient  que  de 
vingt  gerbes  l'une  ^ 

1.  En  1254,  Pierre,  doyen  du  Mogc,  el  Jean,  prieur  d«  Ftyl,  fool  MToir 
que  Girard,  maire  de  Hougcux,  avec  le  conseuteisenl  de  son  épouse  Adeline 
ei  do  sa  mère  Àlvis,  a  donné  en  aumdne  à  Beaulieu  la  dtme  des  terres  possé- 
dées par  celte  abbaye,  «u  Gnsge  dudit  Rougeuz,  et  ils  sceUsnt  cet  aeU  ds 
leurs  sceaux.  L'année  suivante,  l'évêque  Qui  de  Rocheforl  approuTu  ceito 
acquisition.  (Archives  de  la  Haute-Marne.  »  Beaulieu.) 

2.  Histoire  de  Fayl- Billot,  p.  G,  7  et  98  à  10t.  ^  Le  diocèse  de  Laogr^s, 
t.  II,  p.  207. 
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3.  £d  1084,  Bayuier  de  Cboiseul,  qui  voulait  faire  du  bleu 
jiour  le  remède  et  le  salut  de  son  âme  eu  de  celles  de  ses  ancê- 
tres^ alla  prier  i  ayoard,  évoque  de  Langres,  de  coucéder  aux 
moines  id  Molôme  Téglise  de  Varenues,  dédiée  au  bienheu- 
reux apôtre  Pierre  el  au  marlyr  saint  Gengoul.  Le  prélat 
accueillit  sa  demande  et  donna  à  perpétuité  à  Sainte-Marie  de 
Molème  cette  église,  avec  toutes  les  dîmes,  offrandes,  cens  et 
autres  choses,  appartenant  à  son  autel,  à  condition  ({ue  les 
religieux  prieraient  humblement  le  Seigneur  pour  l'église  de 
Langres,  et  feraient  chaque  jour,  dans  leurs  oraisons,  mémoire 
do  lui,  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort. 

A  cette  concession  épiscopale,  Raynier  ajouta  plusieurs 
avantages  matériels  : 

Les  moines  servant  le  seigneur  à  Yarennes  auront  la  même 
liberté  que  Raynier  et  sa  famille.  Les  hommes  qu'ils  pourront 
y  attirer  par  leur  industrie,  leur  appartiendront.  Partout  oii 
les  hommes  de  ladite  église  auront  trouvé  un  terrain  inhabité 
et  exempt  de  cens,  ils  Thabileront  s*ils  veulent.  Si  cet  endroit 
Si  été  ensemencé,  la  semence  ou  le  prix  de  la  semence  sera 
restitué  à  celui  qui  Ta  répandue.  Les  mêmes  moines  auront  la 
corvée  des  bœufs  el  la  cueillette  des  moissons  et  des  foins,  le 
pauage,  le  miel  trouvé  dans  les  forêts  et  la  venaison,  excepté 
le  porc,  le  cerf  et  le  faon.  Mais  partout  où  ladite  venaisoaaura 
^té  découverte,  il  leur  sera  permis  de  la  recevoir  pour  un  hôte 
eu  un  frère  infirme.  Tout  ce  quUls  pourront  acquérir  de  quel- 
€[ue  manière  que  ce  soit,  ils  le  posséderont  librement  et  abso- 
lument. Il  leur  est  octroyé  de  bâtir  pour  leur  usage,  maisons, 
moulins  et  tous  autres  édifices. 

Celte  donation  fut  approuvée  par  Raynier,  seigneur  de 
Kogent,  par  Ermeugarde,  épouse  dudit  Raynier  de  Choiseuï, 
et  par  leurs  enfants,  Roger  et  Adeline. 

Les  témoins  étaient  Amaury,  doyen,  Voscelme,  Robert, 
Girard,  Varnier,  Hugues,  archidiacres;  Payen,  Bérenger, 
Bernard. 

Le  prélat  écrivit  :  t  Si  quelqu'un  veut  contrevenir  à  cette 
œuvre  comme  don,  qu'il  soit  frappé  du  glaive  de  Tanathème, 
el  tenu  éloigné  du  très-saint  corps  et  sang  du  Seigneur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  satisfait.  » 

Ensuite  il  apposa  sou  sceau  à  cet  acle  donné  au  nom  de  la 
Sainte  et  Indivisible  Trinité,  Tan  de  Tlncarnation  du  Seigneur 
miiqualrc-vingt-qualre,  indiction  septième,  épacle  onzième. 
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gous  le  règne  de  Philippe,  roi  de  France,  Raynard  étanlévèque 
de  Langres  *. 

L*abbé  de  Molème,  ayant  accoplé,  envoya  aussitôt  à 
Varennes  quelques  religieux  pour  y  établir  un  prieuré,  qui 
resta  sous  la  dépendance  de  labbaye.  Alors  l'église  paroissiale 
devint  aussi  priorale. 

L'évèque  ne  (arda  pas  à  donner  au  prieur  le  droit  de  pré- 
sentation aux  cures  de  Vicq,  de  CoiSy,  de  Champigny,  de 
Chézeaux,  et  une  partie  des  dîmes  de  ces  villages. 

Divers  membres  de  la  maison  de  Choiseul  voulurent  aussi 
pour  le  remède  de  leurs  âmes,  contribuer  à  la  dotation  du  nou- 
veau prieuré.  Outre  leur  première  libéralité,  Kaynier  de  Choi- 
seul et  Rayuier  de  Nogent  lui  cédèrent  leurs  droits  seigneu- 
riaux sur  Vicq  et  Coifly  (IlOI).  Henri  de  La  Perte  lui 
abandonna,  du  consentement  de  son  épouse  Leudegarde  et  de 
603  fils  Ponce,  Renard  et  Henri,  sa  maison  de  Champigoy, 
avec  des  terres,  des  prés  et  Tusage  dans  les  bois  (1102). 

Godefroi,  éx-éque  de  Langres,  donna  l'église  de  Meuse,  et 
Gérard  de  Dammartin,  dont  le  fils  Robert  était  moine  à 
Molèmc,  y  ajouta  la  moitié  du  village,  avec  la  dime  (1159). 
Raynard  II  accorda  le  moulin  banal,  le  four  banal  et  une  par- 
tie du  village  de  Chézéaux,  à  condition  que  les  religîetnc 
diraient  à  perpétuité  une  messe  pour  le  repos  de  son  âme 
(I21C).  Plus  tard,  il  leur  fit  Taumône  de  trois  hémines  de 
froment  et  d'autant  d'avoine,  à  percevoir  chaque  année  sur 
les  terres  de  Saulxures  (1226),  et  confirma  un  don  antérieur 
de  plusieurs  hémines  de  blé  à  prendre  sur  les  dîmes  de  Laver- 
noy  (1234J.  —  Guy  de  Vignory  engagea  au  prieur  Hervier 
la  garde  et  lauderie  de  Champigoy  pour  quarante  livres  este- 
venantes  (i239). 

Cependant  les  sires  de  Choiseul  ne  furent  pas  toujours  bien- 
veillanls  envers  le  prieuré.  Jean  I^''  y  causa  des  dommages. 
L'évèque  Guy  de  Rocheforl  intervint.  Jean  reconnut  que  le 
prieur  avait  toute  justice  et  seigneurie  sur  les  hommes  du 
prieuré,  demeurant  à  Varennes  et  au  finage,  «  fors  que  la  per- 
sonne condamnée  à  mort  pour  son  forfait  ou  à  membre 
perdre,  doit  être  rendue  à  moi  seigneur,  dit-il,  ou  h  mon 
commandement,  pour  faire  la  justice  ».  Guy  veut  que  cette 
justice  et  seigneurie  des  religieux  s'étende  sur  les  bois,  les 
plaines,  les  eaux  de  Varennes  et  de  tout  son  territoire  t  Si 
quelqu'un,  ajoute  Jean,  vient  demeurer  à  Varennes,  le  prieur 

1 .  Archives  de  la  Côte-d'Or.  —  Abbaye  de  Molôme. 
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loi  doil  assigner  et  délivrer  meix  pour  maisonoer.  el  si  mes 
liotumeâ  demeiiraal  à  Vareiines  ou  mes  familiers  s"en  vonl,  ou 
s'ilti  meurent  saos  Loii's  de  leur  corps,  leurs  héritages  appar- 
liendronL  au  prieur  eoliôremenl.  Pour  les  glles  que  je  demaa- 
ilftis  à  Vareonos.  oii  j'avais  franche  garde.  Guy  veut  que  j'aîu 
auuuellernent  dis  tivres  langoiuei  ;  cent  sols  à  la  SaÎJil-Remy 
Cl  f-enl  sols  à  Piques.  Et  ue  pourrai  plus  demander  pour  rai- 
son (]«  gile  ni  au  prieur  ni  à  la  ville  do  Vareunes.  Et  pour 
toutes  ces  choses,  Ouy  veut  que  moi  el  mes  hoirs  soyons 
quittes  de  206U  livres  â  soU  tournois  el  de  toutes  autres 
dflltes.  ■  (Uai  1239).  Cetle  Eomme  avait  été  adjugea  com:ne 
indemnité  au  prieur  par  la  cour  royale. 

lIs'élevaauBSi  undiirérend  entre  les  moines  et  Bernard,  curé 
<ld  Vicq  [de  Vieo).  Celui-ci  prétendait  avoir  droit  à  loules  les 
dîmes  grosses  et  menues,  el  à  toutes  les  olFraudei  faites  par 
les  fidèles  à  l'église  de  sa  paroisse.  L^s  religieux,  aa  eonlrair,», 
eurâclamaient  les  deux  tiers.  Pierre  Itilou,  alors  prieur  de 
Varennes.  porta  la  cause  devant  le  prieur  do  Luseuil,  lequel 
ilail  subdélégué  du  prieur  de  Suinl-lîeugoul  de  Lnngres,  seul 
Juge  délégué  par  le  Pape  pour  ce  qui  couceruait  ces  matières. 
Le  curé  n  allcDdil  pas  la  senleuce.  Reconnaissant  enfui  que  U 
demande  des  religieux  élait  légitime,  il  ne  conserva  que  le 
liers  des  dîmes  et  offrandes,  et  tit  un  leslament  par  lequel  il 
léguait  au  prieuré  tous  ses  meubles  et  loul  ce  qu'il  avait 
acquis  k  Vicq  eo  maisons,  terres,  prés  et  vignes,  à  charge  de 
célébrer  l'anniversaire  do  sa  mort,  dans  les  églises  de  Moléme 
tiàe  Vareunes.  <>  Et  pour  faire  cet  anniversaire,  dit-il,  qui- 
conque possédera  m»  vigne  de  Vicq  paiera  anuuellemenl  aux 
moinee  de  Moléme  et  de  Varonnes,  pour  leur  pitanca.  qua- 
taule  sols  langrois'.  ■ 

Cet  acte  est  du  mois  de  novembre  I26:<. 

En  I31(i,  Guillaume  de  Durfort.  évéque  de  Langrcs, 
exempta  le  prieur,  les  religieux  de  chœur  et  les  frères  convers 
de  sa  juridiction  et  des  visites  de  ses  orTiciers. 

Depuis  le  concorJ.il  de  I-éon  X  el  de  François  I"""  [1517).  les 
prieurs  furent  uommés,  non  par  l'abbé  de  Mol6me,  mais  par 
le  roi.  De  réguliers  ih  devinrent  coramcndataires.  Ou  n'a  pas 
U  liste  complële.  Â  partir  de  Tau  DSQ,  l'auteur  de  Lt  Diocèse 
il  Lengres  en  mentionne  soixante-six,  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguent  Félix  Vialarl  de  Herse,   évëque  de  Chàlons-sur- 


1.  Im  chapitra  de  Langra  faisi 


wi,  le  S  n 


tint,  f t  la  li  Doventire,  celui  de  Raoul,  curjs  de  Vk'q. 
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Marne  (i6(Vâ  ell672);  Louis-Marie-Armaad  de  Simiaue  de 
Gordes,  évèquo  de  Laogres  (1682-1698)  ;  Henri  de  la  Roche- 
foubcauld»  cardinal,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  (1696-1 704)  ;  el  eon 
neveu  Frédéric-Jérôme  de  Roye  de  La  Rochefoucauld,  cardi- 
nal, archevêque  de  Bourges. 

•  L'bisloire  ne  dil  pas  à  quelle  époque  cessa  laconvenlualité; 
elle  semble  avoir  encore  exislé  lorsque  le  prieuré  éiait  déjà 
donné  en  commende  \ 

4.  Maizières  (Maceriœ)  ek\Si\i  un  prieuré  dépendant  deSaini- 
Vivant-sous-Vergy.  Vers  Tan  870,  Tévèque  de  Clermont  en 
Auvergne,  élablil  entre  h  Sa6ne  et  Dôle,  iVne  maison  pOu^ 
des  religieux  qui  y  apportèrent  les  reliques  de  saint  Vivant, 
autrefois  abbé  d'un  monastère  de  Poitiers.  On  leur  donna  le 
patronage  de  plusieurs  églises,  entre  autres  celles  d'Auxonne 
et  de  Voisey.  C'était  le  prieuré  de  saint  Vivant  en  Amaous, 
détruit  peu  après  par  Hasting,  à  la  lète  de  ses  Normands. 
Manassès,  duc  de  Bourgogne,  en  fit  construire  un  autre  près 
du  château  de  Vergy,  alors  très  fortifie.  Il  reçut  pour  dotation 
primilive  les  biens  de  Saint-Vivant  eu  â  maous  et  prit  le  nom 
de  Saint- Vivant-sous- Vergy  *. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  de  la  fondation  du  prieuré 
de  Maizières.  En  1178,  une  bulle  d'Alexandre  III  déclare  que 
Saint-Vivant-sous- Vergy  possède  le  village  et  le  prieui*é  de 
Saint -Clément  do  Maizières  avec  ses  dépendances'.  L'année 
suivante,  Olivier,  prieur  de  Saint-Vivant»  cède  à  Tabbaye  de 
Beaulieu  moitié  des  territoires  de  PUlicoH  et  dePon/^/ir.avec 
les  dîmes  pour  un  cens  annuel  do  dix  sols  dijonnais,  payables 
à  Vergy,  dans  l'octave  de  rExallallon  do  la  Sainte-Croix.  Vers 
le  même  temps,  il  y  a  une  contestation  entre  les  moines  de 
Maizières  et  ceux  de  Beaulieu,  k  propos  de  gués  dont  ceux-là 
se  sont  emparés  dans  une  terre  qu'ils  avaient  en  commun  avec 
ceux-ci.  Pierre,  abbé  de  Morimond,  constala,  en  118j,  que 
Foulque,  seigneur  de  Choiseul,  a  mis  fin  à  cette  querelle,  et 
les  termes  dont  il  se  sert,  montrent  qu'il  y  a  des  moines  à 
Maizières,  moaachi  de  Maceriis.  —  Dans  un  litre  de  1212,  on 
voit  Robert,  prieur  de  Saint- Vivant,  échanger  quelques  pièces 
de  terre  avec  Tabbave  de  Beaulieu. 

1 .  Archives  de  la  Côte-d'Or,  abbaye  de  Molôme,  40*  liasse.  —  Histoire 
de  Vicq.  —  Le  diocèse  de  Langres.  —  La  Haule-Maroe.  •»  Revue  Cham« 
l'enoise. 

2.  Histoire  des  diocèses  de  Besaoçoa  et  de  Saint-Claude,  t.  I,  p.  171. 

3.  «  Villam  et  prioralum  Saocli  Clemenlis  de  Maceriis  oum  appendiliit 
suis.  »—  Histoire  de  Saint*VivaDt,  p.  25  et  26.—  Archives  de  la  Côte-d'Or. 


HISTOIBB  DE  LA  VALLÉE  DE  l'aMANCB  75 

Sicard,  ex-prieur  de  Voisey,  devient  prieur  de  Maizières  en 
1 179.  —  Eu  1228,  Anselme  de  Fouvent,  clianoine  de  Langres,^ 
est  administrateur  dudit  prieuré.  Clarambaud  en  est  titulaire 
en  1315. 

Ce  prieuré  dut  cesser  d'être  conventuel  au  xiv*  siècle,  et 
ensuite  il  fut  annexé  à  celui  dont  il  dépendait.  Cette  union  se 
trouvait  déjà  opérée  en  1449.  Depuis  ce  moment,  le  prieur  de 
Saint-Vivant,  qui  s*inlitulait  grand-doyen  de  Vergy,  était 
simultanément  prieur  de  Maizières,  seigneur  du  village,  où  il 
avait  haute,  moyenne  et  basse  justice,  et  colialeur  de  la  cure*. 

5.  Quelques  historiens  ont  cru  que  les  villages  de  La  Ferté 
et  de  Soyers  {Soœrice)  possédaient  chacun  un  prieuré  distinct. 
Cl*est  une  erreur  :  il  n*y  en  avait  qu*uu  pour  les  deux.  On 
J'appelait  indifféremment  prieuré  de  La  Ferté,  de  Soyers, ou  de 
l.a  Ferlé  et  Soyers,  parce  que  ses  propriétés  étaient  situées 
sur  les  deux  tlnages.  Les  auteurs  des  Fouillés  se  sont  aussi 
trompés  eu  disant  que  cet  établissement  dépendait  de  Cluny  ; 
Sis  auraient  dû  dire  de  Luxeuil.  Enfin,  il  ne  nous  semble  pas 
c^ertaiu  qu'il  fut  fondé  par  Renard,  seigneur  de  La  Ferlé, 
^ersIlSO. 

Une  bulle  d'Innocent  I),  en  1 I3G,  énumère  les  églises  et  les 
prieurés  soumis  à  Luxeuil.  La  Ferté  et  Soyers  n'y  figurent 
iDas.  Mais  un  diplôme  de  Philippe  de  Souabe,  daté  de  Hague- 
ûau,  en  décembre  1201,  mentionne  La  Ferté  parmi  les  terres 
priorales  et  seigneuriales  de  cette  abbaye.  C*est  donc  entre  ces 
eux  années  qu'il  faut  placer  Torigine  dudit  prieuré.  Son 
atron  et  celui  de  l'église  de  La  Ferté  fut  Saint-Pierre  ès-liens. 
uant  à  Tégli^e  de  Soyers,  Luxeuil  la  mit  sous  la  protection  de 
^aint  Valbert,  sou  troisième  abbé. 

Il  y  eut  probablement  conventualilé  dans  le  principe.  Plu- 
sieurs titulaires  étaient  des  religieux  de  Luxeuil.  On  trouve  on 
1  2H6,  frère  Colia,  prieur  de  La  Ferté  et  de  Jussey.  Le  prieur 
de  La  Ferté  avait  la  seigneurie  de  Soyers  et  le  droit  de  pré- 
sentation aux  cures  d*Anrosey,  de  Chaumondel  ou  Pisseloup. 
de  Soyers,  ainsi  qu'aux  vicariats  de  La  Ferté,  de  Guyouvelle 
^ide  Betoncouri*. 

Eq  1276,  une  difficulté  surgit  entre  les  moines  de  Vaux-la  • 
t^ouce  et  ceux  de  Luxeuil  au  sujet  de  certains  usages  réclamés 

1.  Notice  manuscrite  sar  Maizières.  —  MaDUScrits  Malbibu,  t.  X,  p.  72. 
"^  La  Haute-Marne,  article  Maizières.  —  Revue  GbampeDoise,  p.  338.  — 
U  diocèse  de  Langret,  t.  il,  p.  i87. 

S.  Notes  de  M.  l'abbé  Foissey,  curé  de  Soyers. 
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par  ces  derniers  pour  leur  prieuré.  Eu  vertu  d*UDe  senteoce 
arbitrale,  Vaux-la-Douce  conlinua  àjouir  du  droit  de  pâturage 
sur  le  territoire  de  Soyers«  suivant  des  limiles  fixées'. 

6 .  A  Charmes,  il  y  avait  un  prieuré  sous  la  dépendance  de 
Luxeuil.  L* église  était  en  môme  temps  priorale  et  paroissiale . 
Quand  elle  cessa  d*ètre  conventuelle,  l'abbé  garda  le  titre  de 
curé  primitif  de  Charmes.  Il  j  célébrait  ou  y  faisait  célébrer 
par  un  religieux  les  saints  offices  aux  grandes  fêtes  de  l'année, 
notamment  à  celle  du  patron  saint  Valbert. 

Dans  le  xv*  siècle,  au  plus  tard,  ce  bénéfice  simple  fut  uni 
à  la  charge  de  réfectorier  du  monastère.  L* église,  annexée  à 
celle  de  Pi^essigny,  se  trouva  desservie  par  le  curé  de  cette 
paroisse  ou  par  un  vicaire  quelquefois  résidant*. 

7.  Les  anciens  titres  de  Beaulieu  nous  révèlent  Texistence 
d'un  prieuré  à  Rougeux.  11  avait  été  formé  par  des  religieux 
de  Bèze.  Olger,  abbé  de  ce  monastère,  déclare  en  substance, 
dans  un  acte  de  1213  :  c  II  s'est  élevé  un  différend  entre  les 
frères  de  Beaulieu  et  Eudes,  notre  prieur  de  Rougeux  (de 
Rugeol).  On  a  décidé  que  notre  prieur  de  Rougeux  ou  nos 
hommes  lui  appartenant,  n'auront  aucun  droit  d'usage  sur  le 
territoire  de  Montre  froid  »,  nom  d'une  des  granges  de  Beau- 
lieu'.  Après  avoir  acquis  la  dlme  de  Rougeux  (1254),  avec 
Tapprobation  de  révèque  Guy  de  Rochefort  (1255),  Beaulieu 
prétendit  la  lever  sur  les  terres  possédées  par  le  couvent  de 
Bèze,  et  celui-ci  était  d*un  avis  opposé.  Enfin,  par  Tintermé- 
diaire  de  «  bonnes  et  discrètes  personnes  »,  il  fut  réglé  que 
Bèze  pourrait  cultiver  jusqu'à  soixante-dix  journaux  sans  en 
payer  les  dîmes  et  les  tierces  \ 

8.  Une  fois  en  possession  du  sol,  les  moines  s'empressaient 
de  le  défricher.  Mais,  pour  d'aussi  importants  travaux,  il  leur 
fallait  employer,  outre  les  frères  convers,  des  hommes  pris 
parmi  les  habitants,  ou  des  mercenaires  qu'ils  attiraient  dans 
le  pays.  C'est  alors  que  Ton  vit  se  construire  ces  maisons  agri- 
coles, nommées  granges  (grangiœ),  où  étaient  logés  les  ouvriers 
et  les  convers  chargés  de  la  culture  des  terres  environnantes, 
et  qui  abritaient  le  bétail,  les  récoltes  et  les  instruments 
aratoires.' 

1.  Mémoirea  de  la  Société  hist.  et  arch.  de  Langres,  vol.  2,  p.  339. 

2.  Histoire  du  diocèse  de  Besançon  et  de  Saint-CIaade,  t.  II,  p.  128.  — 
Le  diocèse  de  Langres,  t.  III,  p.  378. 

3.  Archives  de  la  Haute-Marne,  abbaye  de  Beaulieu. 

4.  Histoire  de  PayU  Billot,  p.  303  a  308,  etc. 
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Ce  fui  évidemmeol  Torigiae  des  écarts  de  CoifFy  :  U  grauge 
du  Vol  et  la  grange  Huguet  '  ;  de  ceux  de  Vicq  :  la  grange 
Guvot  •  cl  la  ferme  de  YSrmite,  de  celui  de  Charmoj  :  la  ferme 
Sainl-Rtnoisrt  el  de  beaucoup  d'autres. 

Uaus  des  Imux  du  xiii"  siècle,  uoua  lisons  que  le  prieur  do 
Vareoaes  fail  kllir  à  Vicq  el  à  Damréinoiil  d^s  maisons  avec 
eliâmiaâe  pour  servir  d'babilalion!),  do?  granges  pour  dt-poser 
lebltS,  des  moulins  et  des  fours  baoaaux.  Il  oblige  les  relen- 
leurs  de  ses  propriétés  h  enlreleuir  do  bonnes  et  suffisantes 
charrues  de  bœufs,  pour  labourer  les  terres. 

Grâce  h  celle  nciivilé  des  moines  et  ik  leur  organisatiou, 
l'agricullure  fit  des  progrès,  et  les  coteaux  de  l'Amance  foi" 
mëreul  un  vignoble  très  fructueux\ 

U.  Sous  le  ponlincat  de  Pascal  II  et  le  règne  de  Baudoin. 
Ir&re  de  Uodefroj  de  Bouillon  et  sou  successeur  sur  le  Iràne 
de  Jérusalem,  commença  l'Ordre  religieux  el  mililaire  des 
hospitaliers  de  Saint-Jean,  On  lui  donna  la  règle  monastic|ue 
île  SÙDl- Augustin.  Ceux  qui  voulaient  en  être  membres,  fai- 
saieul  les  vœux  d'obéissance,  de  pauvreté,  de  chasteté,  de 
dévouement  à  soiguer  les  malades  et  k  défendre  les  pèlerins 
conlro  les  infi  lèles.  Leur  costume  était  celui  des  chevaliers  de 
ce  tcmps-li^,  avec  une  crois  rouge  à  huit  pointes  sur  le  man- 
teau noir.  En  1 1 1 2.  le  Tape  confirma  par  une  bulle  le  nouvel 
Urdrc,  qui  rei.ut  sa  forme  délluilive  en  1118'. 

Il  ue  tarda  pas  &  s'élab'ir  en  Fraoce.  Dès  le  milieu  du 
XII'  siècle,  nous  en  Irouvous  une  maison  dans  noire  doycuné. 
I.C  prieur  de  Varennes  et  les  hospitalîurs  se  disputent  la  pro- 
priété «lo  l'église  d'Arbigny.  Pour  en  avoir  le  palroujgj  el  les 
dlme«,  ceux-ci  s'engagent  à  verser  annuellemeul  au  prieur 
trois  minois  de  froment  et  trois  minois  d'avoine  (IIH3).  L'auto 
ds  paiement,  le  prieur  devra  rentrer  dans  ses  droits,  s  Anselino, 
frire  de  l' Hâpilal  de  Jérusalem  el  maître  d'^  tbigae  » ,  met  son 


I.  Ba  1131,  Domiaiiuc,  Tili  <l«  Uirgrd,  in«ire  <]«  VaicnnM.  utc 
rinccntlie  île  la  grange  i!e  Coill;,  qui  api'tirleLKiîi  du  |iri«iiré,  s'cogigi 
priwDce  lie  KB.VD«rd,  >cign«ur  de  Clioiicul,  po-Jt  lui  et  tts  b^ciiicrs,  ■ 
ta  pdMir  doq  sols  langroïs,  clixjuc  aani»  in  Of^iil  Dominî. 

î.  Hsuoii  d ,  lu  Tour,  écuyiT,  btous  Mnic  en  Toi  tl  homcnsRe  <lc  I 
d>  Btudricouri,  doclcnr  en  décret,  prieur  el  8cif[neur  ia  Vireiino,  cil 
cboiM,  DottcLmfiil  II  Griiig«  Gu;ot(.'nlrc  le}  trois  Snages  de  Viieiio 
CoUTï-U-Vllle  cl  At  Vic.|  (HS^J. 

3.  Arcliivea  da  In  COIe-dOf,  Abbaji!  de  Moleme.  -  A.  Ljcordeir. 
CbtsWiu  et  Citadelle  df  CcOIT^r-U-Chaaiel,  p.  bi-hi. 

i.  Dtrriis,  lliftoiitde  l'Ej^lUe,  I.  111,  p.  179. 
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sceau  à  un  acte  par  lequel  les  Gis  de  Princlinàrt  de  Charmoy 
doDoenl  à  BeauUeu  ce  qu'ils  oui  devant  Velars,  grange  de 
celte  abbaye  (I2o0j.  —  Simon  a  le  lUre  de  maître  eu  1276, 
«  Frère  Jean  de  Villers,  de  la  sainte  maison  et  Hôpital  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  est  en  difficulté  arec  l'abbaye  de 
Molème,  touchant  la  collalion  de  la  cure  d^AuHifné  (Arbigny). 
Un  conseil  de  prud'hommes  décide  qu'elle  appartiendra  alter- 
nativement aux  hospitaliers  et  aux  moines  (1282).  —  On  voit 
Guillaume  de  Bellerama,  maître  en  1293,  et  «  frère  Jean  de  la 
sainte  maison  cl  de  THôpital  do  baint-Jean  de  Jérusalem, 
commandeur  de  la  baillie,  maison  et  hôpital  d'Arbigneff  eldes 
appartenances  d'icelle,  demeurant  audil  Arbignêp  (\*Jkl^),  — 
Ërard  de  Beaufremonl  est  commandeur  de  Robéoourt,  Rueis 
et  Arbigny  en  1448  ^ 

Cet  établissement,  dirigé  ordinairement  par  un  maître, 
dépendait  de  la  commanderie  de  la  Romagne,  siluée  sur  la 
Viugeanne,  enlre  Percey-le-Grand  et  Saint-Maurice.  Le  coin<r 
maudeur  avait  une  partie  de  la  seigneurie  dArbigny  ;  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  droits  d'aubaine,  d'ameades,  de 
coufiscalions,  de  loin  et  ventes,  de  cens,  de  corvées  et  un 
sixième  de  la  dlme  de  tout  le  territoire,  à  charge  de  payer  au 
curé  deux  hémines,  blé  et  avoine'. 

L'Ordre  avait  encore  acquis  des  propriétés  à  Charmoy,  car, 
eu  1H82,  il  y  a  dans  ce  village  un  procureur  pour  messire  Phi- 
libert de  Foissy,  chevalier  de  Saint-Jean -do -Jérusalem,  com- 
mandeur de  la  Romagne. 

10.  Il  possédait  de  plus  à  Broncourt  une  maison  qualiGée 
quelquefois  du  titre  de  commanderie.  Nous  ne  connaissons  ni 
Tépoque  ni  l'auteur  de  sa  fondation.  L'on  montre  la  place 
qu'elle  occupait  ;  Tenceinte  est  encore  très  bien  tracée.  On  y  a 
découvert  des  outils  de  maréchal,  une  ballerie  de  cuisine  et 
d'autres  objets.  11  est  probable  qu'une  fouille  bien  exécutée 
donnerait  des  résultats  avantageux  pour  rhistoirc. 

Le  commandeur  était  seigneur  du  village  ;  il  en  percevait  les 
dîmes.  Il  y  avait  institué  un  bailli  et  d'autres  officiers  pour 
rcnjre  la  justice  en  sou  nom.  La  partie  de  Charmoy  et  celle 
d' Arbigny,  soumises  à  la  Romagne,  dépendaient  du  bailliage 
de  Broncourt.  Ce  bailliage  s'étendait  aussi  sur  une  portion  de 
Prcssigny,  dont  les  sujets,  coupables  de  crimes  ou  de  déUts, 

1 .  A*-chives  de  la  Côtc-d'Or.  —  Abbaye  de  Molêine.  —  Archives  de  la 
llaulc-MarDe.  —  Abbaye  de  Beauliea. 

2.  BuUelio  de  la  Sociélé  hist.  etarcliéol.  de  Langres,  n*  38,  p.  126. 
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étaient  ODrermés  dans  la  prison  àe  Broncourl.  Outre  la  sei- 
gneurie, rOrdre  avait  une  certaine  quantité  de  prés  et  de 
terres  labourables  sur  le  territoire. 

En  1429,  une  dirficuUé  s'éleva  entre  <  noble  et  t*eligieu«e 
personne  frère  Jehan  de  Syane,  chevalier  commandeur  des 
baillies  de  la  Romagne  et  de  R  letz  et  seigneur  de  Beroncourt, 
demandeur  à  cause  de  son  église  dudit  Beroncourt,  d*une  part, 
et  humble  et  religieuse  personne,  frère  Rollanl,  abbé  de 
Bellieu,  de  l'autre  ».  Il  s'agissait  de  huit  pénaux  de  froment, 
mesure  do  Charmoy,  dûs  chaque  année  par  ledit  abbé  à  Téglisc 
do  Broncourt,  sur  une  pièce  arable,  appelée  le  Champ-du- 
Raleh  AU  fiuage  de  Charmoy.  Un  acte  d'accommodement  fut 
ëressé  par  Prévôt  Gapilain,  du  Fayl,  tabellion  juré  de  i'of&cia- 
lité  de  la  cour  de  fiangres. 

Jean  de  Bosredon,  écuyer,  seigneur  de  Savigny,  jouissait  à 
Broncourl  de  droits  qui  étaient  au  xiii<'  siècle,  dit  Joliboi3',en 
la  possession  des  siies  de  Jonvelle.  Par  une  transaction  du 
13  octobre  151 3,  il  y  renonça,  et  François  de  Franelz,  comman- 
deur de  la  Romague,  lui  céda  en  retour  la  terre  de  Genrupl 
[Joannis  rivus)  avec  toutes  ses  dépendances  pour  sa  vie 
durant. 

On  voit,  en  1553,  frère  Guy  Lebœuf,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem,  commandeur  des  commanderies  de 
la  Romagne,  Thors,  àvalleurs,  Beroncourt  et  Arbigny  *. 

11.  Le  doyenné  comptait  deux  Maladières;  l'une  à  Pierre- 
faite,  lautreà  Fayl.  La  première  est  citée  dans  un  acte  de 
1220,  par  lequel  le  seigneur  Aruoutde  Reynel  donne  à  l'abbaye 
de  Beaulieu  diverses  propriétés  et  le  droit  de  vaine  pâture 
depuis  la  grange  de  Fi^/ar^  jusqu'au  fond  de  la  vallée,  sous  la 
Maladière  de  Pierrefaite^.  La  seconde,  indiquée  dans  un  docu- 
ment de  1417,  a  laissé  son  nom  à  une  rue  do  Fayl-Billot,  la 
rue  de  la  Maladière. 

Uorigine  de  ces  maladières  remontait  probablement  au 
temps  do  la  première  croisade  où  la  lèpre  fut  apportée  de 
l'Orient  ;  elles  servaient  d*hôpitaux  pour  les  malades  du 
pays. 

1.  La  Haule-Marne,  arl.  Broncourt. 

2.  Archives  de  la  Haulc-Maroe.  —  Histoire  de  Fayi-Biliot. 

3.  Dedi  etiam  eis  vaDam  pasluram  omaibus  animalibus  eorum  la  ante« 
dicta  grangia  nova  demoranlibus,  ab  ipsa  grangia  uaque  ad  fuodam  valHs 

tobtus  maladerism  Pelrœficto} usque  ad  viam  quie  ducit  de  Pelraficta 

•d  Faili  castrumé 
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Ces  maisons,  dil  Tabbô  Morey,  n* avaient  pas  d'autres  admi- 
nistrateurs que  le  curé  de  la  paroisse  Eur  le  territoire  de 
laquelle  elles  étaient  situées.  Il  devait  gérer  leurs  biens,  en 
rendre  compte  à  Tévèque,  faire  les  réparations  nécessaires, 
fournira  Tentretien  des  malades,  les  visiter,  les  instruire,  les 
consoler,  les  munir  des  sacrements  et  leur  donner  la  sépulture 
chrétienne  '. 


CHAPITRE  VI 
Abbayes. 

1.  Abbaye  de  Vuux-la-Douce.  —  2.  Saint-Bernard  loi  donne  la 
règle  de  Cileaux.  —  3.  Ses  bienfaiteurs.  —  4.  Ses  difOcultés 
avec  les  sires  de  La  Ferté.  —  5.  Fondation  de  Beaulieu.  — 
6.  Différend  avec  Morimond.  ^  7.  Donations.  —  S.  Services 
rendus  par  les  moines. 

1 .  Les  maisons  religieuses  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
ne  sont  pas  les  seules  appartenant  au  doyenné  de  Pierrefaite. 
II  en  possédait  deux  autres  plus  importantes  :  les  abbayes  de 
Vaux-la-Douce  et  de  Beaulieu. 

Entre  La  Ferlé'  et  Voisey  se  trouve  un  vallon  resserré.  Le8 
collines  qui  Tenvironnent  sont  couronnées  de  forêts,  donnant 
naissance  à  diverses  sources.  Leur  réunion  forme  le  ruisseau 
de  Vfftang,  qui,  après  avoir  entraîné  dans  son  cour%  les  eaux 
de  Guyonvelle  et  de  Voiles,  se  jette  dans  TAmance.  C*est  là, 
sur  les  confins  de  la  Champagne,  de  la  Lorraine  et  du  comté 
do  Bourgogne,  que  s'élevait  Tabbnye  de  Vaux  {Vallis). 

D'après  une  opinion  exprimée  dans  la  Revue  Champenoise*, 
Vaux  aurait  d'abord  porté  le  nom  de  d'Avaux,  et  saint  Geu- 
goul  y  serait  mort  en  760. 

S'il  en  était  ainsi}  nous  devrions,  admettre  que,  dès  cette 
époque,  il  y  avait  en  ce  lieu  une  église  ;  car,  d'après  la 
légende,  «  le  corps  de  saint  Gengoul,  déposé  d*abord  dans 
l'église  d'Avaux,  fut  ensuite  transporté  à  Varennes  » 

D'ailleuis  celte  solitude,  si  favorable  au  recueillement  et  à 
la  prière,  était  capable  d'attirer  do  pieux  cénobites,  désirant 
de  vivre  loin  du  tumulte  du  monde. 

1 .  Notes  historiques  £ur  les  curâs  de  campogoe,  p.  CO. 

2.  On  écrit  maitenaDt  Laferté  en   un  seul  mot  ;   nous    avons  conservé 
Tancienne  orthographe. 

3.  p.  455. 
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Quoiqu'il  en  soit,  les  vieilles  chroniques,  vêlera  instrumenta, 
conservées  autrefois  dans  le  monastère,  nous  apprennent  qu'il 
y  avait  à  Vaux  uue  église  et  une  abbaye.  Des  clercs  Thabi- 
tJLÎeut,  et  nous  les  voyons,  au  xi*  siècle,  soumis  à  la  règle  de 
sainl  Augustin  et  gouvernés  pir  des  abbés  du  môme  Ordrj. 
lis  sont  qualifiés  du  lilrc  de  chanoines  dans  une  donalion  de 
lerres  que  leur  fit  Eudes  de  Bettoncourl. 

Le  P.  Benoit,  et  après  lui  Dom  Calmet  désignent  la  fonda- 
trice de  celle  abbaye.  —  Adélaïde,  sœur  de  Lolhaire  II,  empe- 
reur d'Allemagne,  el  épouse  do  Simon  I"'',  duc  de  Lorraine, 
avait  vécu  longtemps  dans  loubli  du  salut  de  son  ame.  Con- 
vertie par  saint  Bernard,  eu  1133,  elle  lémoigua  a  Dieu  sa 
recoonaissance  en  faisant  bâlir  un  monastère  à  Vaux.  Son 
beau-frère,  Henri,  archidiacre  deLangres  et  évoque  de  Toul, 
en  couûrma  la  fondalion  par  uue  charle  de  1 1 38  *.  L'année  sui- 
vaale  ,  la  princesse,  devenue  veuve,  se  fit  rehgieuse  avec  ses 
filles  -Agalhe  et  Berlhe,dans  l'abbaye  de  Noire-Dame  du  Tait, 
en  notre  diocèse^. 

Eq  J  1î)1  ,  labbé  de  Glairvaux  vint  à  Cherlieu,  au  moment  où 
Olhom  de  la  Roche  donnail  k  celte  maison  une  parlie  de  sa 
terre  du  Vernois.  Nos  chanoines  l'appelèrent  chez  eux  et  lui 
exprimèrent  le  désir  d'adopler  la  règle  de  Cileaux.  Saint  Ber- 
nard 5i.j)plaudit  à  leur  généreux  dessein,  et  en  1152,  Vaux  fut 
incorporé  à  cet  Ordre  par  le  Chapitre  général,  qui  le  plaça  dans 
la  lig'iae  de  Moriraond,  sous  la  filialion  de  Clairefonlaine\ 
Voili  pourquoi,  sans  doute,  l'abbé  de  Mangiu  affirme  que 
saint  Bernard  lui-même  jela  les  fondemenls  du  nouveau 
menas. lère^  A  son  nom  de  Vaux,  Ton  joignit  répiihètc  dulcis, 
et  ce  fui  dorénavant  Douce-  Vaux  ou  Vaux- la-Douce, 

3. 'Dès  l'année  suivante.   1153,  Godefroi  de  Rochelaillée 
évèqvie  do  Langres,  adresse  à  Lambert,  abbé  de  Clairfontaine, 
une  cYiarle  qui  lui  assure  sa  proleclion,  celle  de  ses  succes- 
seurs et  la  iranqui  Ile  jouissance  des  propriétés  de  Vaux -la- 
Douce. 

Les  donalions  ne  lardent  pas  à  se  raulliplier.  Il  faut  ciler, 
parmi  les  bienfaileurs  qui  cédèrent  des  dîmes,  des  droits  do 
pâUirage,  des  prés,  des  champs,  etc.,  sur  le  lerriloire  ou  dans 

1.  Histoire  de  Toul,  p.  419.  —  Histoire  ac  Lorraine,  t.  II.  p.  8,  9,  20. 

2.  CanlOQ  de  Gcnlis  (Côlo-d  Or). 

3.  CautoQ  d'Araancc,  Iloulc-Saônc, 

<.  Hiiioirc  du  diocèse  de  Langres,  t.  lil,  p.  43  et  suiv. 

G 
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10  voisinage,  Guy  de  Rançounières,  Olhoo  de  la  Hoche,  Eudes 
cl  Âymcs  de  Beloacourt,  Guy  el  Humbert  do  Bourbonue, 
Eudes,  Hurabert,  Renard  de  La  Ferlé,  Eudes  et  Guy  de 
Chaumondel,  Renaud  de  Coublanc,  Eudes  de  Trichaslel,  Guy 
de  Jonvelle. 

Par  une  bulle  d'Houorlus  III,  datée  de  1216,  Tabbaye  fut 
mise  sous  la  protection  du  Sainl-Siège  et  conGrmée  dans  tous 
les  biens  qu'elle  possédait,  surloul  dans  ceux  qu'elle  venait 
de  recevoir  d'Etienne,  comte  de  Bourgogne. 

Le  fils  d'Elienne,  Jean,  aussi  comte  de  Bourgogne,  comte 
de  Chàlons,  vicomte  d'Auxonnc,  surnommé  le  Sage,  maria  son 
fils  Jean,  dit  le  Sourd,  avec  la  fille  de  Gauthier  II,  seigneur  de 
Vignory  et  frère  de  Guy  II,  sire  de  La  Ferlé.  Cette  alliance 
rayant  mis  en  relation  avec  les  religieux  de  Vaux-la-Douce,  il 
leur  donna  le  droit  de  prendre,  chaque  année,  dix  livres  de  sel 
dans  ses  salines  de  Salins,  à  charge  de  célébrer  un  anniver- 
saire solennel  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  femme 
Isabelle. 

4.  La  bonne  harmonie  ne  régna  pas  toujours  entre  les  moi  • 
nés  et  les  seigneurs  de  La  Ferlé.  Guy  II,  semblant  regretter 
les  libéraHlés  de  ses  ancêtres,  contesta  certains  droits,  dont 
Tabbaye  était,  depuis  plusieurs  années,  paisible  propriétaire. 

11  poussa  ses  tracasseries  jusqu'à  la  violence.  L*abbé  se  vit 
dans  la  nécessité  d'appeler  TEglise  à  son  secours.  Guy  fut 
excommunié. 

Alors  il  avoua,  en  particulier,  que  les  religieux  avaient  à 
Velles  vingt  ménages  de  gens  maiumorlables  et  que  le  Mou- 
iin-Rouge,  qui  était  banal,  et  dans  lequel  il  ])rélendait  moudre 
sans  payer,  leur  appartenait  exclusivement  (1224).  La  paix  se 
rétablit.  Dix  ans  plus  t«nrd,  les  difficultés  recommencèrent. 
Guy  fut  frappé  d'une  nouvelle  excommunication,  sous  le  coup 
de  laquelle  il  resta  pendant  huit  années.  Enûn,  d'après  les 
conseils  de  Simon  de  Sexfonlaiues,  du  consentement  d'Alix, 
sa  femme,  et  de  sou  frère,  le  sire  de  Vignory,  il  se  soumit, 
renonça  à  toutes  ses  prétentions  et  approuva  tout  ce  que  ses 
prédécesseurs  avaient  donné  à  l'abbaye.  Il  promit,  en  outre, 
de  veiller  à  la  conservation  de  son  temporel,  se  déclarant 
d'avance  excommunié,  dans  le  cas  où  il  ferait  le  contraire.  Il 
tint  parole;  mais  en  \'l82,  son  fils  Gauthier  11  reprit  les  mêmes 
contestations.  Toutefois,  comme  il  avait  un  extrême  besoin 
d'argent,  et  que  les  moines  désiraient  la  tranquillité,  il  trouva 
moyen  d'obtenir  d'eux  d'assez  fortes  sommes,  et  il  cessa  de 
les  inquiéter. 
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Ils  curent  encore  à  souffrir  de  la  part  de  ses  successeurs, 
notamment  de  Jean,  de  Perrin,  de  Philibert,  au  xiv^  siècle, de 
Clériadus  et  de  Victor  d.e  Choiseul,  au  xvii*  K 

5.  La  fondation  de  l'abbaye  de  Beaulieu  remonte  à  1 166.  — 
Gauthier  de  Bourgogne  gouvernait  le  diocèse  depuis  trois  ans, 
lorsqu'il  déclara  à  son  Chapitre  qu'il  lui  serait  agréable  de  voir 
des  Cisterciens  s'établir  à  proximité  de  sa  ville  épiscopale.  Il 
le  pria  de  donner  une  de  ses  nombreuses  terres  pour  la  réali- 
sation de  ce  désir.  Le  doyen  Manassès  et  les  chanoines,  répon- 
dant favorablement  à  sa  demande,  offrirent  leur  propriété  de 
Mont'Refrorj,  située  sur  le  ruisseau  que  forme  la  réunion  des 
eaux  de  Chaudenay.  de  Rosoy  et  d  Horles,  et  qui  est  un  des 
affluents  de  TAmance. 

Ce  projet  fut  communiqué  à  la  maison  de  Cherlieu-,  ûUe 
de  Citeaux,  qui,  grâce  à  riniluence  de  saint  Bernard,  était  flo- 
rissante. 

L'abbé  Luc  l'accueillit  avec  une  grande  bienveillance  et  pro- 
mit des  moines  pour  la  nouvelle  abbaye.  Au  jour  fixé,  il  reçut 
l'acte  de  cession  ainsi  conçu  : 

•  Manassès,  par  la  grâce  de  Dieu,  doyen  de  l'église  de  Lan  - 
grès,  et  le  Chapitre  entier  de  la  cathédrale,  au  vénérable  frère 
Luc,  abbé  de  Cherlieu,  pour  perpétuelle  mémoire. 

«  Le  meilleur  emploi  que  l'on  puisse  faire  des  biens  de 
l'église  est  de  les  faire  servir  à  l'usage  des  pauvres,  et  surtout 
de  ceux  qui  sont  sans  cesse  occupés  du  culte  de  Dieu.  Cest 
pourquoi  nous  avons  Jugé  bon  d'élever  sur  nos  terres  un  taber- 
nacle au  Dieu  de  Jacob,  aiin  que,  dans  cet  endroit,  des  servi- 
teurs fidèles  obtiennent,  par  leurs  prières  et  leurs  mérites, 
grâces  pour  nous,  que  les  affaires  temporelles  et  les  occupa - 
lions  terrestres  détournent  continuellement  de  nos  devoirs  de 
piété. 

Œ  C'est  pour  cela  que,  sur  la  demande  de  notre  évèque  et  du 
consentement  de  tout  le  Chapitre,  nous  donnons  à  noire  véné- 
rable frère  Luc  et  à  ses  successeuis  le  Mont-Refrov  avec 
toutes  ses  dépendances  pour  y  construire  un  monastère  do 
l'Ordre  de  Citeaux. 

«  Et  pour  rendre  notre  union  plus  durable,  nous  avons  fait 
cette  convention  :  Dès  que  les  religieux  auront  appris  la  mort 

1.  Archives  (le  la  Haulc  Marue.  —  Ahbayo  de  Vaux-la-Doucc. 

2.  Canton  de  Vilrey  (Haule-Saône).  —  Cherlieu  eut  pour  tilles  :  Accy 
Haul-Crêt,  1134;  Hauterive  (canton  de  Fribourg);  I.c  Gard,  diocèse 
d'Amiens,  1137  ;  et  Deaulieu,  diocèse  de  Londres,  1166. 
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ulaire  de  la  Haute- Marne* 

ou 

iSONM'  DES  PROVERBES,  SOBRIQUETS 
ET  DICTONS 

à  ce  département,  à  ses  communes  et  à  ses  habitants 


GUISE 

N<ais  entendons  parler  ici,  non  point  de  la  ville  de  Guise  qui  est 
i'tiéo  dans  le  département  de  l'Aisne,  mais  de  cette  branche  de  la 
tainille  ducale  de  Lorraine  dont  les  membres  s'illustrèrent  sous  le 
litre  de  ducs  de  Guise  et  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  la  Haute- 
Marne,  comme  ayant  été,  depuis  le  xv[°  siècle,  seigneurs  de  la  ville 
de  Joinville  dont  ils  habitèrent  le  chUteau  et  dont  le  domaine  rele- 
vant fut  érigé  en  leur  faveur  en  principauté  en  avril  1551. 

102.  A  chacun  son  tour. 

Ce  dicton  fut  pris  comme  devise  par  les  ducs  de  Guise  ;  voici 
ce  que  Fleuiy  de  Bellingen  dit  à  ce  sujet  :  Geste  devise,  que  prit 
la  maison  de  Guise  dans  le  temps  de  la  Ligue,  fut  interprétée 
diversement.  Ceux  qui  n'estoient  pas  de  leurs  amis,  l'attribuoient 
au  dessein  qu'ils  avoient  formé  de  s'emparer  de  la  couronne  de 
France,  qu'ils  publièrent  leur  appartenir,  parce  que  Hugues  Capet, 
dont  esloit  la  maison  régnante,  l'avoit  enlevée  à  Charles,  duc  de 
Lorraine,  dont  ils  prétendoient  descendre.  Mais  le  peuple,  qui 
esloit  attaché  à  la  maison  de  Guise  et  qui  ne  pénétroit.  pas  si 
avant,  raltribuoit  à  l'inconstance  des  choses  du  monde.  Il  la  regar- 
doit  comme  si  elle  avoit  voulu  dire  :  «  Si  tu  as  aujourd'hui  l'advan- 
tage  sur  moj,  si  tu  me  bas  ou  si  tu  m'abaisses,  je  tascherai  de  m'en 
revaocher  et  de  te  battre  à  mon  tour  \  » 

103.  Adieu,  paniers,  vendanges  sont  faites. 

r/est  k  Brantôme',  que  nous  empruntons  rhistoriellc  qui,  sui« 
vant  lai,  a  donné  naissance  à  ce  proverbe  :  Le  grand  prieur  de 
Lorraine,  François  de  Guise,  envoya  en  course,  vers  le  Levant, 
deux  de  ses  galères,  sous  la  charge  du  capitaine  Beaulieu,  l'un  de 
ses  lieutenants  ;  il  y  alla,  estant  brave  et  vaillant.  Uu^nd  il  fut  vers 

*  Voir  page  928,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne, 

1.  Fleury  de  Bellingen,  Elymologie  des  proverbes,  page  179.  —  Leroux 
de  Lincy,  Livre  des  Prov,  franc,,  tome  II,  page  16. 

2.  Brantôme,  Les  Dames  Galantes  françaises. 
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TArchipel,  il  renconlra  un  grand  vaisseau  vt^nilicn,  Lien  armé  et 
bien  riche  ;  il  commença  î'i  le  canonner.  Mais  il  lui  rendit  si  vigou- 
reusement le  change,  que  de  la  prcFiiièrc  vo]«'e,  il  lui  emporta 
deux  de  ses  bancs  avec  Icîirs  forçats  et  son  lieutenant  qui  pourtant 
eut  le  lobir  de  dire  ce  seul  mot  :  Adieu,  paniers,  vendanges  sonl 
faites,  et  puis  mourut,  cl  Beaulieu  se  n-tira.  Depuis  cela  passa  eu 
proverbe  '.  Cet  épisode  eut  lieu  en  loîJT. 

104.  Ceux  de  Guise  mettent  les  rois  de  France  et 

leurs  enfants  en  chemise. 

Branlùme,  dans  ses  Hommes  illuslrcs  frawois,  prélend  que  ce 
propos  est  dil  à  François  II,  parce  que  le  grand  duo  de  Guise  s'était 
enrichi  sous  son  rogne  et  sous  celui  d'Henri  lî.  son  pt>rc.  Mais,  si 
l'on  en  croit  Bayle,  ce  serait  François  I''  qui  le  premier  aurait  eu 
le  pressentiment  du  danger  que  les  Guise  t'eraienl  courir  à  la  mai- 
son rcgnanlc  de  France,  et  cela  dès  l'époque  où  il  érigea  la  terre 
de  Guise  en  duché-pairie,  c'est-à-dire  eu  1528.  On  rapporte  à  ce 
propos  le  quatrain  suivant-  : 

François  premier  prédit  ce  point 
Que  ceux  <lc  la  maison  de  Guise 
McllraicQt  ses  enfants  en  pourp^tint 
Et  sou  pajvrc  peu  *le  eu  chemise. 

105.  Il  ne  chassera  jamais  les  Anglais  hors  de  France. 

l/illustre  François  de  Guise,  premier  prince  de  Joinville,  ayant 
pris  Calais  en  lolJ.S,  acheva  ainsi  de  chasser  les  Anglais  hors  de  la 
France,  où  ils  avaient  gard»'*  des  possessions  depuis  plus  do  deux 
cents  ans.  Celte  vicloire,  une  des  plui  mémorables  dont  il  soit 
question  dans  nos  annales,  lui  valut  la  réputation,  très  méritée 
d'ailleurs,  de  grand  homme  de  guerre.  i<  Si  bien,  dit  Brantôme, 
que  c'estoit  m\  vieux  proverbe  parmy  nous,  quand  nous  voulions 
mésestimer  un  capitaine  et  homme  de  guerre,  on  disait  :  //.  ne 
chassera  jamais  les  Aufjlais  h-jrs  de  France.  » 

106.  Les  princes  lorrains   ressemblent  les   coursiers  de 
Naples  qui  sont  longs  et  tardifs  à  venir,  mais  qui 

venant  sur  Page  sont  très  bons. 

Rrantûme  prête  ce  proverbe  à  François  I*''*  et  en  fait  l'applica- 
tion à  I.ouis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  qui  avait  employé  su 
jeiniesse  plus  aux  plaisirs  qu'aux  alFaircs;  mais  il  s'appliqua  si 
bien  plus  tard  à  ces  dernières,  qu'il  mourut,  en  lo73,  avec  la 
réputation  d'un  très  sage  prélat  \ 

107.  Quand  ceux  de  Guise  auront  écossé  le  Roy,  ils  se 

prendront  à  sa  peau  mesme. 

On  trouve  ce  proverbe  dans  une  pièce  de  Tannée  VMVÔ  ;  elle  fait 

1 .  Le  Koux  de  Lincy,  Livre  des  Prov.  franc,  lome  II,  p.  7. 

2.  Leroux  de  Lincy,  Livre  des  Prov.  franc,  tome  II,  page  4S. 

3.  Fériel,  Xotes  historiques  sur  Joinville,  page  184. 
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allusion  à  ce  que  les  Guise,  par  leur  manière  do  gouverner,  avaienl 
fait  perdre  au  jeune  roi  François  11  Tespérance  de  joindre  un  jour 
au  royaume  de  France  celui  d'Ecosse,  appartenanl  à  la  reine  Marie 
SUiart,  sa  femme ^ 

108.  Sou  venez -vous  de  la  courtoisie  de  Metz. 
Ou  sait  que  le  fameux  François  de  Guise,  premier  prince  de 
JoinvUIe,  défendit  vaillamment  la  ville  de  Metz  contre  les  cent 
mille  hommes  de  Charles-Quint.  H  traita  avec  tant  d'humanité  les 
pauvres  soldats  ennemis  que  le  froid  avait  forcé  do  rester  en 
arrière,  lors  de  !a  retraite  des  Impériaux,  qu'il  gagna  le  cœur 
même  des  vaincus.  Peu  de  temps  après,  l'Empereur  ayant  pris 
d'assaut  la  ville  de  Thérouanne,  les  Français  qui  avaient  soutenu 
le  siège  n^eurent  besoin,  pour  échapper  au  massacre,  que  de  s'é- 
crier :  Donne  guerre,  compagnons,  souvenez-vous  de  la  courtoisie 
de  Metz  K 

109.  Vespres  de  Sicile,  matines  de  France. 

Personne  n'ignore  que,  sous  le  nom  Vêpres  Siciliennes  on  dési- 
gne la  révolte  des  Siciliens  contre  le  joug  des  Français  et  le  mas- 
sacre de  ces  derniers  qui  s'ensuivit,  révolte  et  massacre  qui  com- 
mencèrent le  30  mars  1282,  au  moment  où  les  cloches  de 
Palerme  sonnaient  l'office  des  Vêpres.  Ce  que  l'on  sait  moins,  c'est 
que  dès  ^572,  l'expression  Matines  de  France  et,  plus  particulière - 
mant,  celle  de  Matines  parisiennes  désignèrent  le  massacre  delà 
Saint-Barthélémy,  par  allusion  à  l'heure  (une  heure  et  demie  du 
matin)  où  la  cloclie  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  sur  Tordre  de 
Catherine  de  Médicis,  donna  le  signal  de  l'hécatombe  des  protes- 
tants. 

Les  Matines  de  France  sont  trop  intimement  liées  à  l'histoire  des 
Guise  pour  que  nous  ayons  passé  sous  silence  ce  dicton  que  rap- 
porte Le  Bon  et  qui  montre  que  par  ses  contemporains  et  môme 
par  les  partisans  des  Guise  —  Le  Bon  était  médecin  du  cardinal 
de  Guise  —  la  Saint- Barthélémy  était  assimilée  au  massacre  des 
Français  en  Sicile. 

HARRÉVILLE 

Commune  du  canton  de  Bourmont,  arrondissement  de  Chau- 
mont;  sur  la  Meuse  et  près  de  la  frontière,  vers  le  département 
des  Vosges. 

110.  Les  Chanteurs  d'Harréville  ou  Harrôville-les- 

Chanteurs. 

Certains  auteurs  ont  pensé  que  ce  dicton  tirait  son  origine  des 
offices  qui  se  faisaient  dans  l'ancien  prieuré  d'Harréville,  offices 
qui  auraient  eu  une  certaine  célébrité  dans  la  contrée,  comme 

1 .  Méry,  Hiil,  des  prov.,  tome  II,  page  225. 

}.  Fénel,  Notes  historiques  tuf  JoinviUe,  page  121. 
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celle  des  fameuses  lamentations  de  la  Semaine-Sainte  qui  avaient 
donn»'  lien  à  la  promenade  de  Longclimnps,  près  Paris.  Mais  il  n'en 
est  rien  ;  le  dicton,  en  effet,  rappelle  simplement  quMlarrévillc 
avait  la  spécialité  de  fournir  à  toute  la  région  des  chanlcurs  de 
Saini'ïiuberl,  sorte  de  colporteurs  qui  s'en  allaient  sur  les  places 
publiques,  surtout  les  jours  de  f(^tes  paroissiales,  chantant  le  can- 
tique de  Saint  Hubert,  le  grand  guérisseur  de  la  rage,  vendant  ce 
cantique  illustré  de  belles  gravures  aux  couleurs  voyantes  et  sur- 
tout vendant  à  beaux  deniers  comptant  le  remcic  Saint -Ihibert, 

HAUTE-BORNE 

La  llaute-Borne  est  un  magnifique  monolithe  historique  qui  se 
trouve  à  i;>  kilomètres  de  Joinvillc  dans  lo  canton  de  Chevillon, 
sur  le  territoire  de   Fontaines.   Il  est  chargé  d'une  inscriptioa 
romaine  qui  a  cxerc»'»  la  sagacité  de  nombreux  archéologues, 

111.  C'est  comme  l'abri  de  la  Haute-Borne. 

On  prétend,  et  la  chose  a  cLô  affirmée  S'''rieu%emenl  par  des 
personnes  des  plus  sensées,  que  de  quelque  côté  «fu'on  se  place 
auprès  de  la  Haute-Borne,  on  ne  saurait  éviter  la  pluie,  mî^me 
quand  le  veut  la  chasserait  oblii|uenicnt  contre  la  pierre  et  qu'on 
serait  à  l'opposi'». 

Cette  croyance  que  rappelle  le  dicton  se  retrouve  attachée  à  la 
plupart  des  menhirs.  Or.  la  Haute-Home  a  passé  pondant  lon^'- 
teinps  et  elle  passe  encore  dans  res[)rit  de  bien  des  gens  pour  un 
menhir  ;  les  fouilles  qu'on  a  faites  ces  années  dernières  au  pied 
de  la  Haute-Horne  et  aux  environs  ont  prouvé  d'une  manière 
péremptoire  que  le  monolithe  lut  tout  au  moins  utilisé  comme 
Tun  des  piliers  d'un  aqueduc  complètement  disparu  qui  conduisait 
l'eau  à  une  ville  gallo-romaine,  situr'j  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne voisine,  le  Cha'clct. 

HAUTE-MARNE 

Sous  ce  titre  du  département,  nous  classons  quelques  dictons  et 
proverbes  qui,  bien  qu'ils  ne  se  rapportent  pas  à  quelque  portion 
du  territoire,  doivent  néanmoins  figurer  duns  notre  recueil,  soit 
parce  qu'ils  rappellent  des  faits  qui  se  sont  passés  en  Haute-Marne, 
soit  parce  qu'ils  sont  dus  k  des  Haut-Marnais  ou  créés  à  propos  de 
l'un  d'eux. 

112.  A  Galas,  Forkatz  et  Piccolomini  libéra  nos, 

Domine. 

En  lf)36,  des  bandes  arnit'es  <ï  la  solde  de  l'Empire  et  que  com- 
mandaient (ialas,  Forkatz  et  Piccolomini  forcèrent  la  frontière 
française  dégarnie,  du  reste,  de  troupes,  et  envahirent  la  France 
de  la  i*icardie  à  la  Bourgogne,  Le  Bassigny  fut  sillonné  on  tous 
sens  par  ces  ravageurs  qui  y  commirent  des  exactions  et  des  atro- 
citcs  de  toutes  sortes  :  le  curé  d'Hortes,  Macheret,  nous  a   dressé 
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SOUS  forme  de  Journal,  un  récit  véridique  de  tous  les  faits  et 
méfaits  dont  il  fat  témoiu   à  cette  époque.  On  comprend,  après 
l'avoir  lu,  que  nos  anc/^tres  terrifif^s,  ne  sachant  plus  à  quel  saint 
se  vouer  pour  se  préserver  du  péril,  se    soient  adressés  à  Dieu 
même  et  aient  ajouté  aux  litanies  ce  verset  typique  :  A  Galas 
Forkats  et  Piccolomini  libéra  nos,  Domine.  Bien  des  siècles  aupa- 
ravant, une  addition  semblable  avait  déjà  été  faite  ;  il  s'agissait, 
celte  fois  des  Normands  :  A  furore  Norynanoriim  libéra  nos, 
Domine  retentit  pendant  do  longues  années  au  ix^  siècle  sous  la 
voûte  des  églises  françaises. 

113.  Faites  des  perruques. 

Tout  le  monde  connaît  ce  proverbe,  mais  ce  que  tout  le  monde 
ne  sait  pas  c'est  que  :  1^  il  est  une  traduction  parodiée  du  mot 
dAppelles  ne  sutor  ultra  crepidam  ;  '1^  qu'il  est  dû  à  Voltaire  ; 
3*»  enfin  que  c'est  un  enfant  de  la  Haute-Marne,  Charles  André,  qui 
y  a  donné  lieu.  Voici  comment  les  auteurs  expliquent  la  chose  : 
André,  originaire  de  Langrcs,  exerçait  à  Paris  Ihonnêle  profession 
de  perruquier-coiffeur.  Un  beau  malin,  il  se  réveilla  poète;  il  se 
met  donc  à  versifier  et  bientiH  donne  le  jour  à  une  tragédie  sous 
le  titre  tout  de  circonstance  de  Tremblement  de  Icrrc  de  Lisbonne  • 
c'était  en  i7.S7.  Sonu'uvre  parachov<V.,  il  la  dédia  ù  Voltaire  par 
une  épitre  dicaloire  où  il  appelle  le  grand  écrivain:  Monsieur  et 
c/ier  confrère.  Celui-ci  s'en  regarda  comme  outragé,  et  certes,  il 
y  avait  de  quoi,  car  jamais  élucuhration  plus  burlesque  n'était  sor- 
tie d'un  cerveau  humain.  Faites  des  i)crruques,v{i[tondii-\\  à  André, 
et  le  mot  est  resté,  détrônant  lo  vers  de  Boileau  : 

Soyez  plutôt  maçon  si  c'est  votre  m^lior. 

114.  Il  n'a  point  de  volcan  dans  la  poitrine. 

Kxpression  pittoresque  pour  désigner  un  artiste  qui  manque  de 
verve  et  d'inspiration.  Elle  est  de  Laurent  (iuyard,  le  célèbre  sculp- 
teur qui  fut  tout  à  la  fois  le  compatriote,  l'élève  et  l'émule  de 
Rouchardon. 

115.  Il  vaut  mieux  faire  rire  les  gens  que  de  les 

ruiner. 

C'était  la  maxime  favorite  de  l'acteur  comique  Déchanet,  origi- 
nîiire  de  Langres,  mieux  connu  sous  son  nom  de  théâtre  Desessarts  ; 
on  a  gravé  cette  phrase  au  bas  de  ses  portraits.  Elle  se  rapproche 
de  ce  mot  de  Louis  XII  que  Ton  cite  souvent  :  J'aime  mieux  voir 
mes  courtisans  rire  de  mes  épargnes,  que  mon  peuple  s'aflligor 
de  mes  dépenses. 

116.  Les  extrêmes  se  touchent. 

Rien  n*estplus  connu  que  ce  proverbe;  aussi,  ne  le  citons-nous 
que  pour  y  rattacher,  comme  application,  une  anecdote  dont  lo 
héros  fut  un  Langrois,  Etienne-Claude  de  Marivelz,  littérateur  et 
savant  qui  fut  guillotiné  le  23  février  1704.  Etienne-Claude  pre- 
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nait  le  titre  de  baron.  Va  jour  qu'il  se  rencoalra,  au  seuil  d'un 
salon  avec  M.  de  Montmorency,  le  laquais  annonça  :  Messieurs  les 
èaivns  de  Montmorency  et  de  Marivetz.  Ce  dernier,  s'effaçaut 
devant  le  grand  seigneur  :  Voilà,  Monsieur  le  baron,  la  preuve 
que  les  extrêmes  se  touclient,  dit-il,  faisant  allusion  à  son  titre 
personnel  et  au  titre  de  premiers  barons  chrétiens  qae  les  Mont- 
morency possédaient  de  toute  antiquité. 

Les  auteurs  mettent  généralement  cette  répartie  dans  la  bouche 
de  M.  de  Montmorency  et  en  font  ainsi,  de  line  et  délicate  qu'elle 
était,  une  insigne  grossièreté  :  c'est  méconnaître  étrangement  Tur- 
banité  qui  distinguait,  caractérisait  la  société  française  à  la  fin  du 
xviïi»  siècle. 

117.  Où  les  Rheistres  ont  passé,  on  n'y  doibt  point  de 

dismes. 

Ce  dicton  se  trouve  dans  les  Adages  françois  de  Le  Bon.  C'est 
une  allusion  aux  ravages  commis  en  1568  dans  nos  contrées,  par 
les  Reitres  qui,  au  nombre  de  10,000  sous  la  conduite  de  Casimir, 
prince  d'Orange  et  de  Voligang,  duc  des  Deux-Ponts,  envahirent 
la  Champagne  pour  se  porter  au  secours  des  protestants.  Ils  pas- 
sèrent près  de  Langres  ;  mais,  trouvant  celte  ville  fortement  défen- 
due, ils  la  tournèrent  et  allèrent  occuper  Rolampont,  Nogcnt,  wtc, 
pillant,  rançonnant,  ruinant  le  pays  :  c'était  au  mois  de  janvier. 
Le  23  mars,  la  paix  fut  conclue  à  Longjumcau,  et  les  reitres  repri- 
rent le  chemin  de  l'Allemagne,  continuant  de  plus  belle  leur 
œuvre  de  dévastation;  ils  pillèrent  et  incendièrent  entre  autres 
villages  de  notre  région,  ceux  d'Ilortes,  de  Marcilly,  d'Andilly,  de 
Plesnoy,  de  Celles,  etc.  Ce  sont  ces  méfaits  qui  donnèrent  lieu  au 
proverbe  qui  nous  occupe. 

118.  Si  le  loup  vient,  qui  nous  défendra? 

On  employait  autrefois  ce  proverbe  à  l'égard  des  évoques  qui  ne 
résidaient  pas  dans  leur  diocèse.  Il  parait  que  ce  fut  l'évêque  de 
Langres,  Sébastien  Zamct,  qui  reçut  ce  reproche  et  cela  de  la  part 
d'un  Langrois  que  certains  auteurs  prétendent  bien  à  tort,  suivant 
nous,  être  une  espèce  de  fou.  Voici,  d'après  la  Vie  de  Sébastien 
Zamet,  à  quelle  occasion  la  phrase  fut  prononcée.  A  peine  avait- 
il  pris  possession  de  son  siège  épiscopal,  que  Zamet  se  disposa  à 
gagner  la  Cour  dans  un  équipage  rappelant  plus  le  duc  et  pair  que 
le  pasteur  des  Ames.  Les  chevaux  étaient  déjà  attelés  au  carosse» 
lorsque  ce  fou  se  présenta  devant  Tévéque.  «  Eh  bien,  lui  dit  celui" 
ci,  veux-tu  donc  mander  quelque  chose  à  la  Cour?  »  A  quoi  le 
pauvre  d'esprit  répondit  en  patois,  non  sans  sagesse  et  avec  beau- 
coup d'à-props:  «  V  aillez  don  ai  Paris/  Md,  si  l' Inip  venint, 
qui  qu  nous  défendrai?  »  Ce  mot  fut,  paraitil,  un  trait  perçant  qu^ 
alla  au  co'ur  de  l'cvéque,  si  bien  que  le  voyage  ne  se  fit  pas.  Le 
proverbe  est  resté,  mais  nous  doutons  qu'il  ail  jamais  plus  produit 
le  même  effet. 
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HUMES 

Village  au  conQucnt   do  la  Mouche  et  de  la  Marne,  canton  ol 
arrondissement  de  Langres. 

119.  A  Humes^  5  clochers  et  400  cloches. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article  consacré  à  Cliassigny  où 
nous  avons  rapporté  un  dicton  semblable. 

IS-EN-BASSIGNT 

Commune  près  des  sources  de  Rognon,  canton  de  Nogent,  arron 
dissemont  de  Chaumont;  c'est  un  ancien  chel'-lieu  de  doyenné  et 
d'archidiaconn<5. 

120.  Les  belles  filles  d'Is. 

Il  ne  faudrait  pas  se  trop  hâter  de  prendre  co  dicton  au  pied  do 

la  lettre,  non  pas  que   nous  voulions  médire   des  traits  et  de 

formes  dfis  Issoises,  mais  c'est  que  le  dicton  suivant  nous  donne 

étrangement  à  nUléchir  sur  le  sens  qui  pourrait  être  attaché  à  ce 

mol  de  belles. 

121.  C'est  une  fille  d'Is. 

Nous  avons  fréquemment  entendu  prononcer  cette  phrase  dans 
iiti  sens  injurieux  à  rencontre  des  Issoises.  Une  de  celles-ci  a-t-elle 
niic  conduite  légère  et  en  exprimez-vous  de  l'étonnement  :  ma/6*, 
crsL  une  fille  d'fs,  répond-on  d'une  manière  péremptoire.  Nous 
ignorons  comment  et  pourquoi  cette  réputation;  et,  pour  notre 
part,  nous  affirmons  que  li.s  jeunes  tilles  d'Is  do  notre  connais- 
sance sont  des  dragons  de  vertu. 

JOINVILLE 

Chef-lieu  de  canton  de  Tarrondirisement  de  NVassy;  sur  la  Marne. 
C'est  Tune  des  villes  les  plus  remarquables  de  la  Haute-Marne  par 
sps  souvenirs  liistoriques  :  le  sire  de  Joinville  et   les  Guise  l'ont 
rendue  à  jamais  célèbre. 

122.  Jainveille, 

Peute  veille, 

Peutes  gens, 

Peute  nation  d'éfants, 

Orand  pot-au-feu  et  rin  d'dans. 

Ce  qui  se  traduit  par  Joinville ^  vilaine  ville,  vilaines  gens, 
vilaine  nation  d'enfants,  grand  pot-au-feu  et  rien  dedans.  Nous 
n^avons  pas  découvert  l'origine  ni  la  raison  de  ce  dicton  ;  mais  ce 
qnc  nous  pouvons  dire,  c'est  que  la  ville  est  coquettement  bAtie  en 
amphithéiltre  sur  le  penchant  d'une  colline  et  que  ses  maisons 
blanches  et  gaies  s'avancent  jusque  sur  les  bords  de  la  Marne  ; 
quant  à  Thospitalité  des  Joinvillois,  nous  ne  pouvons  en  parler  en 
connaissance  de  cause,  mais  évidemment  elle  doit  être  comme 
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celle  si  appréciée  des  autres  HauLe-Mar nais,  franche  et  large,  d*an- 
ciens  môme  disent  trop  large. 

123.  Les  C...  de  Joinville. 

Il  y  a  ici  évidemment  une  médisance  ou  une  calomnie  à  l'égard 
de  la  fidélité  des  épouses  joinvilloises:  mais  il  y  a  encore  plus 
évidemment  de  la  mauvaise  humeur  ou  plutôt  de  la  fatuité  de 
voisins,  on  s'en  convaincra  aisément  quand  nous  aurons  donné  le 
dicton  dans  son  entier  :  La  braguards  de  Saiai-Dlzier  fonC  jouer 
1rs  flûlcurs  de  Wassxj  et  danser  les  c...  de  Joinville.  Mais,  au  fait, 
l'histoire  apporte  un  semblant  de  preuve  à  l'appui  du  sobriquet 
désagréable  pour  les  hommes  mariés  de  Joinville  ;  ne  nous  apprend* 
elle  pas  qu'à  Joinville,  outre  les  droits  de  chevet  et  de  coiliage^  a 
tlori  longtemps  la  chevauchée  de  l*dne^  Nous  renvoyons  le  lecteur 
curieux  de  détails  sur  ces  droits  et  chevauchée,  à  un  article  fort 
intéressant  publié  par  Ed.  Brocard  dans  le  Messager  de  la  Haute- 
Marne  (no  du  28  décembre  1852). 

JONCHERT 

Commune  des  arrondissement  et  canton  de  Chaumont. 

124.  Jonchery  vient  qui  n'offre  rien 
Et  qui  ne  possède  aucun  bien  ; 
Une  chicane  il  veut  chanter. 
Personne  ne  veut  l'écouter. 

Cette  strophe  du  Norl  de  Chaumont  n'est  guère  à  l'avantage  de 
Jonchery  ;  elle  insinue  qu'à  l'époque  oîi  ce  Noël  fut  composé,  non 
seulement  les  Joncheriacois  ne  roulaient  pas  sur  l'or,  mais  qu'ils 
étaient  fort  enclins  aux  procès.  Ceci,  du  reste,  est  le  corollaire 
obligé  de  cela  :  c'est  dans  ks  pays  les  plus  pauvres  que  Ton  est  le 
plus  Apre  au  gain,  néccrsairemcnl  ;  et,  par  conséquent,  c*est  là 
que  dame  Justice  possède  ses  plus  fervents  visiteurs. 

LAFERTË-SUR-AUBE 

Village  du  canton  de  Chàteauvillain,  arrondissement  de  Chau- 
mont; comme  l'indique  son  nom,  l'Aube  passe  à  proximité. 

125.  C'est  comme  les  Matines  de  Laferté. 

Il  y  avait  autrefois  à  Laferté-sur-Aube  un  prieuré  conventuel 
dépendant  de  Clairvaux,  sous  l'invocation  de  Saint-Eugende.  11 
paraît  que  le  service  religieux  n'y  fut  pas  toujours  parfaitement 
fait,  car  on  dit  encore  d'une  promesse  faite  solennellement  et 
qu'on  ne  tient  pas,  c'est  comme  les  Matines  de  Laferté,  rappelant, 
dit-on,  par  là,  que  tous  les  jours  le  prieur  faisait  sonner  les 
matines,  mais  qu'on  ne  les  disait  jamais. 

LANQUES 

Village,  situé  sur  le  Rognon,  dans  le  canton  de  Nogent,  arron- 
dissement de  Chaumont. 
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126.  Si  t'n'avôs  ni  pain  ni  sau, 
T'resterôs  ai  Nainvau. 

Le  Ninvau  est  une  colline  au  nord-est  de  Langues;  elle  est 
complètement  boisée,  et  sur  son  plateau  se  voient  les  restes  admi- 
rablement conservés  d*un  camp  romain.  Un  esprit,  \lit-on,  avait 
élu  domicile  en  ce  lieu,  et  faisait  périr  toute  personne  qui  s'appro- 
chait de  son  repaire,  à  moins  qu'elle  ne  fut  munie  do  pam  ei  de 
sel.  De  là  le  dicton  qui  se  présente  parfois  encore  sous  cotte  autre 

forme  : 

Pou  aller  ai  Nainvau. 

Faut  aivoi  paia  et  sau. 

Nous  avons  publié,  il  y  a  quelque  dix  ans,  sous  le  titre  l'Esprit 
du  Ninvau^  la  légende  en  question  et  un  épisode  auquel  elle 
donna  lieu  au  siècle  deruier;  nous  y  renvoyons  le  lecteur  qui 
voudrait  avoir  là-dessus  quelques  détails  ^ 

LA  MOTHE 

Ville  forte  qui  s*élevait  sur  les  frontières  de  la  Lorraine  et  qui, 
prise  en  16io  par  les  Français,  fut  détruite  de  fond  en  comble  par 
ordre  de  Mazario.  Ses  ruines  se  voient  encore  sur  le  territoire 
d'Outremécourt,  dans  le  canton  de  Bourmont,  arrondissement  de 
Chaumont. 

127.  Motha  immota  manet,  dum  terra  immota  manebit. 

C'était  une  vieille  tradition,  parmi  les  habitants  de  la  ville,  que 
jamais  elle  ne  serait  prise  ni  ruinée,  et  c'est  ce  qui  avait  donné 
lieu  au  dicton  latin  qu'on  peut  traduire  ainsi  :  La  Mothe  subsis- 
tera atilani  que  le  monde.  Triste  effet  des  vicissitudes  humaines, 
nous  devrions  dire  wr6am«  !  En  1645,  un  chanoine  de  Langrcs, 
Etienne  Courtet,  composait  une  pièce  de  307  vers  latins  sur  la 
destruction  de  La  Molhe,  et,  par  un  cruel  jeu  de  mots,  il  Tinli- 
tulait  :  Motha  emota. 

128.  Motha  meos  tulerat  lapides,   sed  et  illa  sepulchro 

Motha  remota  suo  nunc  ibi  tota  jacet. 

Le  voyageur  qui,  traversant  Outremécourt,  visite  l'église,  peut 
lire,  gravé  sur  une  pierre,  du  côté  de  la  sacristie,  ce  distique  dont 
voici  le  sens  :  La  Molhe  a  fourni  7nes  pierres,  et  désormais  celle 
villCj  enfermée  comme  en  un  sépulcre,  rjil  ici  toule  entière.  C'est, 
en  effet,  de  La  Mothe  que  les  habitants  d'Outremécourt  et  des  vil- 
lages voisins  ont  pendant  longtemps  tiré  les  pierres  nécessaires  à 
leurs  constructions,  exploitant  comme  une  carrière  les  ruines  de 

la  cité. 

LANGRES 

Langres,  chef-lieu  d'arrondissement  et  siège  de  l'Evêchô  de  la 
Haute-Marne,  est  l'une  des  villes  les  plus  intéressantes  de  France, 

i.  Le  Ninvau,  Nogent,  i878|  iD*8<'. 
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tant  par  son  rôle  dans  les  temps  passés  que  par  celui  qu'elle  est 
appelée  à  jouer  actuellement.  Si,  en  effet,  Langres  fut  la  capitale 
des  Lingons  et  devint  plus  tard  le  siège  de  l'une  des  pairies  ecclé- 
siastiques avec  litre  de  duché,  c'est  aujourd'hui  une  place  forte 
des  plus  importantes  de  la  région  de  l'est,  c'est  le  principal  rem- 
part de  la  France  contre  une  invasion  allemande. 

129.  Coutellerie  de  Langres. 

11  est  peu  de  produits  locaux  plus  universellement  connus  que 
la  coutellerie  de  Langres,  fondée  qu'elle  est,  du  reste,  sur  une 
antiquité  qui  date  au  moins  du  xv"^  siècle.  Les  archives  de  la 
ville,  en  effet,  contiennent  des  documents  qui  prouvent  qu'à  Lan- 
gres il  y  avait  une  corporation  de  couteliers  dès  cette  époque: 
nous  lisons,  par  exemple,  dans  un  registre  de  1427  que  le  Corps 
de  Ville" (c'est  comme  qui  dirait  de  nos  jours  le  conseil  municipal) 
sollicitant  la  faveur  et  l'appui  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le- 
Bon,  lui  offrit  une  dague  et  une  épéc,  fabriquées  par  la  corpora- 
tion des  couteliers  Langrois.  Cette  corporation  dont  les  membres 
résidaient  dans  une  rue  spéciale  qui  a  conservé  le  nom  typique 
de  rue  de  la  Coutellerief  avait  alors  une  importance  réelle,  à  en 
juger  par  les  statuts  qu'elle  se  donna  et  dont  elle  demanda  l'appro- 
bation en  1457.  Nous  renvoyons  pour  ces  statuts  et  pour  l'histori- 
que de  la  coutellerie  langroise  à  Texcellent  petit  opuscule  paru  en 
1870:  Notice  sur  les  couteliers  de  Langres  au  moyen-dge  par 
M,  A.  Durand. 

Nous  avons  découvert  dernièrement  deux  documents  en  rJion- 
neur  de  la  coutellerie  de  Langres,  documents  passés  inaperçus 
jusqu'ici  et  que  nous  nous  ferions  un  cas  de  conscience  de  ne  pas 
divulguer  de  suite. 

Le  premier  nous  est  fourni  par  l'ouvrage  de  Bulliard  :  «  Avi- 
ceplologie  françoise  ou  Traité  général  de  toutes  les  ruses  dont  on 
peut  se  servir  pour  prendre  les  oiseaux  qui  se  trouvent  eu  France, 
avec  une  collection  considérable  de  figures  et  de  pièges  nouveaux 
propres  à  différentes  chasses  ^  »  Dans  la  première  des  trenle- 
quatre  planches  de  l'ouvrage  figurent  les  couteaux  nécessaires  à 
l'oisiileur  et  sur  la  lame  de  l'un  d'eux  brille  le  nom  de  Langres. 

Le  second  document  est  bien  plus  important,  car  il  prouve 
d'une  manière  indéniable,  pércmpioire,  la  diffusion  de  la  coutel- 
lerie langroise  dans  tous  les  mondes  et  la  haute  estime  qu'elle  a 
su  y  acquérir.  Ce  document  se  réduit  à  un  mot;  c'est  le  mot  sous 
lequel  on  désigne  —  nous  a-t-on  dit  —  le  couteau  dans  le  langage 
des  escarpes  :  un  laingre. 

130.  De  Langres  à  Rome  on  va. 

Voilà,  certes,  un  proverbe  où  l'on  ne  s'attendait  pas  à  voir 
figurer  le  nom  de  la  cité  langroise;  nous  aurions  hésité  grande- 

1.  Paris,  MDCCLXxviii,  in-12. 
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ment  à  renregistrer,  si  nous  ne  l'avions  entendu  neltement  arti- 
culer, et  cela  à  plusieurs  reprises,  ea  compagnie  de  celui-ci  :  Tu 
dorSf  Brutus,  Roméo  dans  les  fers  ;  elussi  les  donnons-nous  sim- 
plement comme  des  curiosités,  et  non  comme  des  proverbes.  La 
plus  ancienne  formule  du  dicton  travesti  à  l'honneur  de  Langres 
nous  est  fourni  par  le  Trésor  des  Sentences  qu'écrivit  au  xvi«  siè- 
cle Gabriel  Meurier  :  Quand  langue  a,  à  Rome  va. 

181.  Droguet  de  Langres. 

Bescherelle,  dans  son  Dictionnaire  national^  verbo  Droguet, 
assure  que  les  droguets  les  plus  estimés  de  France  sont  ceux  de 
Chaumont  et  de  Langres.  Nous  voulons  bien  le  croire,  puisqu'il  le 
dit  et  que  certainement  il  ne  l'a  pas  inventé  ;  on  fera  bien  néan- 
moins de  se  reporter  à  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  au 
sujet  des  droguets  de  Chaumont  (n»  82). 

132.  Fouetter  Talleluia. 

Ce  dicton  qui  n'est  guère  usité  qu'à  Langres  se  rapporte  à  une 
pratique  religieuse,  bien  bizarre,  qui  subsista  dans  cette  ville  jus- 
qu'au xvni«  siècle.  Le  jour  de  la  Septuagésime,  on  apportait  en 
grande  pompe  à  la  cathédrale  une  toupie  du  genre  dit  sabot^  sur 
laquelle  s'étalait  en  lettres  d'or  alléluia.  Les  enfants  de  chœur,  à 
an  certain  moment  de  la  cérémonie,  s'armaient  de  fouets  et  met- 
traient la  toupie  en  branle.  Sous  leurs  coups  répétés,  celle-ci  pre- 
nait la  direction  de  la  porte  de  l'église,  accompagnée  de  chants  de 
circonstance  ;  et  quand  un  dernier  coup  l'avait  mise  hors  du  tem- 
ple, OQ  lui  souhaitait  bon  voyage  jusqu'à  la  Pàque  suivante.  C'est 
là  ce  qu'on  appelait  foueUer  l'alleluiaK  Par  extension,  on  a  dit  do 
quelqu'un  qu'on  voulait  éconduire  :  Je  m'en  vais  lui  fouetter  l'ai- 

leluia. 

133.  Frpmages  de  Langres. 

Il  en  est  des  fromages  de  Langres  comme  des  chasselas  de  Fon- 
tainebleau, ils  portent  ces  noms  de  ville  non  pas  parce  qu'on  les 
fait  à  Langres  ou  qu'on  les  cultive  à  Fontainebleau  même,  mais 
parce  que  ces  villes  sont  quelque  peu  au  centre  des  villages  qui 
^'adonnent  à  la  fabrication  ou  à  la  culture.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
fromages  dits  de  Langres  sont  fort  appréciés  des  connaisseurs... 
qui  les  connaissent.  Lecey,  Peigney,  etc.,  sont  les  villages  qui, 
ontre  autres,  se  sont  acquis  un  renom  dans  la  confection  des  fro- 
flïage»  passés. 

134.  Langres  est  une  Narbonne  en  France. 

C'est  ainsi  du  moins  qu'on  s'exprimait  au  xvi«  siècle,  d'après 
Jean  Le  Bon  qui  nous  a  conservé  ce  proverbe  ;  malheureusement, 
*1  ai  omis  de  nous  apprendre  sur  quel  genre  de  rapport  le  dicton 
était  fondé,  et  nous  ne  nous  sentons  pas  de  force  à  le  deviner. 

1.  Jolibois,  La  Haute-Marne  ancienne  et  moietne,  page  75;  Méry,  Hist. 
^prov,,  tome  II,  p.  192. 
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135.  Langres,  la  plus  haute  ville  de  France. 

Celte  petite  phrase  qui  se  dit  et  redit  dans  la  conversation  et 
que  l'on  trouve  imprimée  dans  une  foule  de  livres,  voire  de  géo- 
graphies  des  plus  sérieuses,  est  tout  simplement  une  erreur  môme 
quand  on  lui  ajoute  comme  correctif  :  après  Dr  lançon,  Lan  grès 
en  effet,  n'est  qu'à  478  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  nombre  de 
villes  et  villages  sont  situés  à  Uiic  altitude  plus  élevée.  Ce  qui, 
probablement,  a  causé  Teritur,  c'est  que  cette  ville,  qui  domine 
d'environ  V60  mètres  la  vallée  de  la  Marne,  se  dresse  sur  le  plateau 
de  Langres,  lequel  fait  partie  de  la  grande  ligne  des  faites  de  la 
France  et  partage  les  eaux  de  la  région  entre  les  bassins  de  la  mer 
du  Nord  (par  la  Meuse),  de  la  Manche  (par  la  Seine),  de  la  Médi- 
terranée (par  la  Saône).  Nous  avons  eu  la  curiosité  de  rechercher 
qui,  le  premier,  a  émis  l'erreur  en  question  ;  nous  en  sommes 
ainsi  arrivés  jusqu'à  Bulion  qui  laisse  entendre  clairement  la  chose 
dans  son  ouvrage  :  Les  époques  de  la  nature^. 

136.  Langres  la  pu  celle. 

Ce  glorieux  surnom  a  été  mérité  grandement  :  durant  neuf 
siècles  environ,  Langres  passa  pour  imprenable.  Pourquoi  faut-il 
que  ce  titre  si  beau  ait  élé  perdu  en  1814,  à  l'arrivée  des  Alliés  ? 

137.  Les  chanoines  de  Langres  font  bien. 

Font  bien  quoi?  Le  Bon  qui  cite  ce  dicton  n'a  pas  songé  à  nous 
le  dire;  nous  en  sommes  donc  réduits  à  des  conjectures.  Est-ce  un 
brevet  d'exactitude  à  remplir  les  devoirs  de  leurs  fonctions  que 
l'on  a  voulu  décerner  par  là  aux  chanoines  de  Langres?  Nous  n'y 
voyons  aucun  inconvénient;  cependant  ce  brevet,  si  on  le  prenait 
au  pied  de  la  lettre,  s'accorderait  mal  avec  l'esprit  ironique  ou 
sarcasliquc  ([u'out  les  proverbes  et  dictons  pour  la  plupart;  d'autre 
part,  rien  ne  nous  autorise  à  douter  de  cette  exactitude.  Mais 
voici  qui  nous  donne  probablement  le  sens  réel  du  dicton  :  c'est 
une  acception  de  l'expression  faire  bien  que  nous  trouvons  dans 
un  grand  nombre  de  localités  du  pays  langrois.  Quand,  dans  un 
repas,  une  personne  pressée  de  se  servir  de  nouveau  ne  se  sent 
plus  de  (aille  à  s'ingurgiter  une  nouvelle  dose  de  pitance  :  merciy 
dit-elle.  jV/t  bien  fait.  De  inômc,  on  dit  d'une  personne  à  l'estomac 
complaisant  et  très  dilatable  :  Celui-là  !  il  fait  bien.  D'après  cela, 
on  pourrait  croire  que  les  membres  du  chapitre  de  Saint-Mamniès 
s'étaient  acquis  la  réputation  de  belles  fourchettes.  Cette  explica- 
tion s'accorde  assez  avec  l'opinion  générale  qui  veut  que  tout 
chanoine  soit  replet. 

138.  Les  fous  de  Langres. 

Dans  cette  appellation,  les  uns  veulent  voir  une  allusion  à  une 
jètc  des  Fous  qui  se  serait  célébrée  à  Langres  au  moyon-àge,  d'au- 

1 .  Œuvres  de  Buffon,  édition  Sonini,  lome  111,  page  350. 
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très  une  pointe  injurieuse  émanée  d'un  cbaumoalais;  d'aulres 
en6n  un  ressouvenir  du  caraclère  des  Lingons  qui,  prompts  à 
s*eDtlammer,  se  portaient  facilement  aux  entreprises  les  plus  hai« 
dtcs,  les  plu3  téméraires,  les  plus  folles.  De  ces  trois  appellations, 
si  la  seconde  est  admissible,  la  troisième  est  la  plus  vraisemblable, 
le  dicton  que  nous  donnons  plus  loin  (n»  154)  le  montrera;  quant 
à  la  première,  nou3  avouerons  que  nous  n'avons  pu  découvrir 
qu'un  seul  document  bistorique  mentionnant  une  fétc  des  Fous  à 
Langres,  ce  sont  les  lignes  suivantes  que  Jolibois  lui  a  consacrées, 
en  1856,  dans  son  Histoire  de  Ckaumonl  —  on  avouera  que  ce 
n'est  pas  assez  :  «  Les  Langrois  s'étaient  déjà  rendu  célèbres  par 
leuc  jèle  des  Foxis^  et  en  faisant  jouer  dans  leur  ville  le  mystère 
dans  lequel  Guillaume  Flamcng,  représentant  à  personnages  la 
vie  de  Tôvôque  Didier,  mot  en  scène,  avec  les  trois  personnes  de 
la  Trinité,  tous  les  diables  de  l'enfer  et  un  fou  qui  égaie  les  spec- 
tateurs par  ses  grossiers  jeux  de  mots;  mais  la  célébrité  des  Diables 
de  Cbaumont  égala  bienftU  celle  des  Fous  de  Langres*.  » 

139.  Nobilis,  magna,  famosa  Lingonensis  ecdesia. 

Ce  qui  veut  dire,  la  noble,  la  grande,  la  fameuse  église  de  Lan- 
gres, Telles  sont  les  qnaliflcations  que  Ton  donnait  d'babitudc 
autrefois  à  Téglise  de  Langres,  Tune  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres.  Quant  à  ce  qui  concerne  Tanciennelé  et  Timpor- 
tancc  du  siège  épiscopal  et  de  la  duché  pairie  de  Langres,  nous 
renvoyons  à  notre  étude  Les  Kvcqucs  de  Langres,  étude  épigra- 
phique,  sigillographiquc  et  héraldique^.  Mais  nous  dirons  que  la 
phrase  latine  ci-dessus  est  tirée  d'une  lettre  écrite  on  1 163  au  pape 
Alexandre  IH  par  Pierrc-lc-VénérabIc. 

140.  On  lui  a  donné  son  cognent. 
On  appelle  cogneul  à  Langres  et  dans  beaucoup  d'autres  lieux 
de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Lorraine,  une  c^'pèce 
de  giUeau  que  l'on  donne  aux  cnfunLs,  soit  la  veille  de  Noël,  soit 
le  jour  des  Saints-Innocents.  Autrefois,  on  accompagnait  ce  pré- 
sent du  fouet  ou  de  quelqu'autrechî^timent;  suivant  les  uns,  c'était 
pour  mieux  graver  dans  les  jeunes  mémoires  la  date  et  le  mystère 
de  la  naissance  du  Christ;  pour  d'autres,  il  y  avait  là  un  ressou- 
venir du  massacre  des  Sainls-lnnocents;  d'autres  enfui  opinent 
que  l'on  voulait  apprendre  ainsi  qu'il  n'y  a  pas  do  plaiir  sans 
peine.  Dicn  que  nous  ne  voulions  pas  nous  prononcer  en  une 
aussi  grave  affaire,  nous  avouerons  que  le  mode  do  fixer  par  un 
châtiment  les  événements  dans  la  mémoire  dos  enfants  s'c.U  pra- 
tiqué môme  de  nos  jours  :  c'ost  ainsi,  nous  dit-on,  que  dans  le 
Midi,   il  y  a  quelque  cin(juanlo  ans,   quand   un   enfant  avait  été 

1.  mUoire  (U  ChaumoiU,  p.  {H\. 

2.  Langres  el  Nogcnl,  18H0-188I.  lu  -4"  avec  nombreux  blosous  cl  sceaux 
cl,  hors  texlo,  deux  portraits. 
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témoin  d*une  exécution  napKale  ou  de  quelque  fail  qu*on  voulait 
lui  graver  dans  la  mémoire,  son  père  ou  sa  mère  lui  administrait 
Un  fort  soufflet.  Quant  à  Tusaf^  langrois  de  donner  le  eogneul,  il 
existait  encore  au  commencement  do  ce  siècle,  nous  connaissons 
des  personnes  qui  ont  reçu  successivement  le  gâteau  et  son  adju- 
vant. Nous  ne  terminerons  pas  sans  citer  deux  articles  intéressants, 
l'nn  par  Ed.  Brocard  dans  le  Messager  de  la  Hauie-Mame^  n*  du 
1^  janvier  i853,  sur  Torigine  do  la  locution  française  :  donner  son 
cogneulà  quelqu*un;  l'autre  de  labbé  Bouillevaux  qui  donne  une 
étymologie  curieuse  du  mol  cognent  et  qui  lui  assigne  une  autre 
origine  *. 

141.  On  ne  voit  à  Langres  que  prêtres  et  soldats. 

Co  dit  est  rclalivenienl  vrai  :  Langres,  place  forte  de  premier 
ordre,  a  une  garnisoa  très  importante  dont  les  soldats,  aux  heures 
de  liberté,  égaycnt  les  rues  de  la  cité  ;  d'autre  part,  Langres,  siège 
de  Tévéché,  est  d'autant  plus  habitée  et  fréquentée  par  des  prêtres 
que  les  établissements  religieux,  parmi  lesquels  les  Grand  et  Petit 
Séminaires,  y  sont  nombreux. 

142.  Qui  a  maison  à  Langres, 
Il  a  chasteau  en  France. 

Le  Roux  de  Liucy  '  cite  ce  dicton  d'après  Le  Bon  ;  c*cst  un  de 
ceux  que  Tavocat  et  historien  D.  Gaultherol  n*a  pas  manqué  de 
consigner  dans  son  ouvrage,  il  est  trop  à  la  louange  dé  sa  patrie. 
Il  est  également  cité  par  le  P.  Vignier'.  Gaultherot  le  fonde  sur 
ce  que  la  plupart  des  nobles  des  environs  y  bâtissaient;  on  dis- 
tinguait de  son  temps,  c'est-à-dire  au  milieu  du  ww*  siècle,  les 
maisons  «  de  Meuze,  de  Lanques,  de  Choiseul,  de  Bleigny,  de  Mau- 
lain,  de  Dampierre  (c'est-à-dire  des  Delecey),  de  Montarby.  de 
Louveny,  de  Bourbonne...  et  une  chiiiade  d'autres^.  »  D'après  une 
autre  opinion,  le  dicton  ferait  simplement  allusion  aux  prétentions 
nobiliaires  qui  de  tout  temps  auraient  animé  la  bourgeoisie  lan- 
groise  :  c'est  là  un  sujet  trop  délicat  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions davantage.  Ce  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude,  c'est 
que  d'autres  villes  ont,  elles  aussi,  l'insigne  faveur  de  transfor- 
mer en  châteaux  leurs  simples  maisons  ;  ainsi  nous  trouvons 
dans  Du  Chesne  :  Quia  maison  à  Lztrchea  chasteau  en  France^. 
On  trouve  encore  celte  autre  variante  :  (Jui  a  maison  en  Lymo- 
sin  a  chasteau  en  France, 

143.  Tu  ne  seras  jamais  un  Parisot  ! 
Nicolas  Parisot,  né  à  Langres  ou  aux  environs  dans  les  pre- 

1 .  Les  Moines  du  Dtr,  p.  340. 

2.  Livre  4es  prov.  français,  lome  I,  p.  232. 

3.  DécAde  historique  du  diocèse  de  Langrts, 

4.  L'Anastase  de  Ungres,  page  78. 

5.  Auliqmté  des  villes  de  France,  tome  I,  p.  676. 
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mières  années  du  xvii*  siècle,  passait  pour  le  plus  habile  juriscon- 
sulte de  sou  temps.  «  Son  esprit  et  sa  science,  dit  l'abbé  Mathieu  ', 
étaient  si  bien  connus  que  les  parents  qui  avaient  quelques  enfants 
peu  studieux  leur  disaient  :  Va,  tu  no  sera  jamais  un  Parisot  !  » 

144.  Vées  là  Langres,  en  haalt  assise. 
Plus  noble  que  tous  aultres  lieux. 

Ces  deux  vers  sont  tirés  du  célèbre  mystère  de  Guillaume  Fla- 

meng  :  «  La  Vie  et  Passion  de  Mgr  Sainct-Didiei\  évêque  do  Lcn- 

gres,  jouée  en  ladicte  cité  Tan  mil  cccciiii"  et  ii  »,  éditée  en  1858 

par  Carnaudet.  H  y  a  sans  doute  de  l'exagération  dans  ce  dicton, 

aussi  nous  le  constatons  sans  prétendre  le  justifier.  Voir  du  reste 

lenM35. 

145.  Vin  de  Langres. 

Le  département  de  la  Haute-liarne  n'est  certainement  pas  un 
des  moins  riches  en  vins  ;  il  y  eu  a  certes  de  meilleurs  en  France, 
et  plus  d'un  lecteur  sourira  sans  doute  quand  il  saura  qu'au 
xv<  siècle,  le  vin  de  Langres  était  parmi  les  plus  estimés  du  pays  : 
qu*il  lise,  pour  s'en  convaincre,  les  deux  notes  curieuses  que  M.  de 
La  Boullaye  a  données  dans  la  HaïUe-Marne^  Revue  CIvampenoise, 
pages  i  69  et  592. 

LANQROIS 

Nous  donnons  ici  les  dictons  qui  se  rapportent,  non  seulement 
aux  habitants  de  la  ville  même  de  Langres,  mais  à  ceux  du  Lan- 
grois  ou  pays  de  Langres,  c'est-à-dire  de  la  contrée  environnant  la 
ville  ;  bien  plus  encore  donnant  au  mot  Langrois  toute  l'extension 
possible,  nous  insérons  les  dits  relatifs  aux  ancêtres  des  Langrois 
actuels,  aux  Lingons. 

146.  La  livre  lingon. 

Tout  le  monde  connaît  l'ancienne  monnaie  française  appelée 
livre  tournois,  la  plus  répandue  de  toutes.  Il  y  a  eu  également  la 
livre  lingon  ou  de  Langres,  appelée  aussi  quelquefois  langoin^ 
lingoin,  langoine,  langon,  etc.,  et  qui  avait  ses  divisions  en  sous, 
deniers,  mailles  et  demi-mailles.  Les  évèqucs  de  Langres  avaient, 
en  effet,  reçu  des  rois  de  France  le  droit  de  battre  monnaie,  droit 
qui  parait  avoir  été  exercé  jusqu'au  xiv<*  siècle  environ  ;  on  a  des 
pièces  de  monnaie  de  plusieurs  évêques  des  xii«  et  xni*  siècles. 

Dans  un  titre  de  1216,  émané  de  l'évéque  Guillaume  de  Joinvillc 
•  en  faveur  de  l'abbaye  de  Vauxbons,  nous  trouvons  la  mention  d'une 
monnaie  dont  ne  parle  aucun  historien  langrois  :  Persoloent  50 
minas  frumenti  de  admodiatione,  dit  le  titre,  et  6  minas  avenœ, 
7  MINAS  LiNGONENsis  iioNET.E,  3  carretas  fani  et  4  carrelas  slra- 
minis*.  Les  mines  ou  émines  de  froment  et  d'avoine  sont  des 
mesures  de  quantité  connues  ;  quant  aux  mines,  Monnaie  de  Lan- 

1.  Annuaire  de  la  Haute- Marne  pour  i^Uf  p.  168. 
i.  Catlia  Chrisliana,  iome  IV,  htslrum,  col.  296. 
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gres,  nous  ignorons  s'il  s*agil  d'une  monnaie  réelle  ou  d'une  mon- 
naie de  compte  et  quelle  en  est  la  valeur. 

147.  La  laine  da  pays  des  Ungons. 
148.  Les  saies  des  lângons. 
149.  Les  tapis  de  Langres. 
Ces  trois  sortes  de  produits  naturels  ou  indnsiriels  ont  été  con- 
sacrés par  dirers  auteurs  anciens.  Nous  n'entrerons  à  cet  égard 
dans  aucune  discussion,  et  nous  nous  contenterons  de  citer  les 
textes.  Martial  parle  de  ces  produits  dans  ses  epigrammes  ;  il  dit 
au  Livre  XIV,  épig.  159  : 

Vellera  Liogonicis  accipe  rasa  sagis. 
Dans  répigramme  160  du  même  livre  : 

Tomeotum  concisa  palus  circense  vocalar 
Hsc  pro  LîD^Dico  slramina  paoper  emiL 

Enfln  on  peut  citer  Pline,  en  le  rapprochant  du  passage  précé- 
dent :  «  L^  bourre  de  laine  est,  de  toute  antiquité,  en  faveur  pour 
les  matelas.. .  Les  Gaulois  et  les  Parthes  ont  chacun  une  manière 
différente  de  les  broder. . .  La  laine  sort  des  chaudières  des  dégrais- 
seors  pour  élre  employée  à  faire  des  matelas,  invention  qui,  je 
crois,  est  gauloise,  du  moins  est-ce  par  des  noms  gaulois  qu'on 
distingue  les  matelas*.  »  Ailleurs,  il  répète  que  «  les  matelas  sont 
une  invention  de  la  Gaule,  ainsi  que  les  lits  rembourrés  ;  l'usage 
d'Italie  —  qui  était  de  coucher  sur  la  paille  —  se  reconnaît  encore 
dans  le  mot  slramenlum,  lit  de  paille*.  » 

150.  Le  bardocucollas  des  Lingons. 

Rien  ne  parait  mieux  donner  une  idée  de  ce  vêtement  de  nos 
ancêtres  que  le  caban  actuel.  Sans  entrer  à  cet  égard  dans  de 
longs  détails  ni  en  de  longues  discussions,  tout  intéressants  que  les 
uns  et  les  autres  puissent  être,  nous  dirons  seulement  que  le  bitr- 
nous  des  Arabes,  la  coule  et  le  capuce  dos  moines,  la  capuche  et 
la  Ihcrèse  des  villageoise.^  des  environs  de  Langres  sont  des  modi- 
fications plus  ou  moins  heureuses  du  cucuUus  ou  bardocucuUus, 
qui,  d'après  Martial,  était  le  vêtement  national  des  Lingons  : 

Sic  inlerposilus  tîUo  coolamical  uoclo 

Urbica  Lingo^icos  Tyriaothina  bardococulliis*. 

151.  Le  blé  du  sol  lingon. 
Le  territoire  de  Langres  a  eu,  il  y  a  deux  mille  ans,  une  réputa- 
tion universelle  de  fertilité,  surtout  pour  le  blé.  Quantum  muta- 
tus  ab  illo  I  César  en  parle  dans  sa  Guerre  des  Gaules*.  Deux  siè- 

1.  Pline,  Hisl.  nat.,  lib.  VIH,  éJiiion  Liltré.  page  73. 

2.  VUne,  Bist.  naL,  lib.  X.IX.  page  2. 

3.  SJartial,  Epigramm  ,  lib.  I,  épi^.  54. 

4.  De  Bfllogallico,  IU>.  1,  page  40. 
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des  plus  tard  Claudion  loue  Stilicon  d'avoir  fait  venir  le  blé  lingon 
à  Rome,  alors  en  proie  à  une  grande  famine'  : 

Âut  quibus  exemplis  fecuada  Tibris  ab  arclo 
Vexit  Liagonico  sudalas  vomere  messes  ? 

152.  Les  armes  peintes  des  Lingons. 

r/cst  Lucain  qui  nous  a  conservé  ce  trait  si  curieux  et  si  carac- 
téristique. En  parlant  des  troupes  gauloises  que  César  rassembla 
et  avait  sous  ses  ordres  à  Pharsalc,  il  s^exprime  en  ces  termes  du 
contingent  lingon  : 

Calraque  Vogesi  curvam  super  ardua  rupem 
Pugnaces  pictis  cohibebaat  Lingonas  armis  3. 

Le  P.  Vlgoier,  dans  sa  Décade  historique  du  diocèse  de  Langre.<, 
rend  ce  passage  par  les  six  vers  suivants  qui  donnent  une  haute 
idée  de  ses  aptitudes  poétiques  : 

César  rappelle  à  aoy  le  camp  forliGé 

Sur  les  plus  dures  roches  do  la  poiole  de  Voges, 

Camp  que  les  preux  Langrois  dans  les  plaines  du  Mogo 

Ont  souvent  combatlu,  ont  souvent  déû4, 

Lorsqu'il  s'est  avancé,  par  courses  ou  par  feinlcs, 

Bt  qu'ils  ont  poursuivi  avec  leurs  armes  peintes. 

158.  Les  Langrois  indomptés. 

Cette  honnête  qualification,  comme  disait  Gautherot,  l'auteur  de 
VAnastase  de  Lengres,  se  trouve  le  vers  suivant  de  nous  ne  savons 
plus  quel  poëme  de  Pamphile  : 

Indomili  longis  armautur  Lingones  armis. 

Gaullherot  Je  cite'  pour  réfuter  l'opinion  des  auteurs  qui  tirent 
l'origine  du  mot  lingon  de  la  longueur  des  lances  et  des  javelots 
dont  s'armaient  ces  Gaulois  du  pays  de  Langres. 

154.  Les  Langrois  sur  leur  rocher 
Moitié  fous»  moitié  enragés. 

A  première  vue  ce  sobriquet  peut  sembler  injurieux  et  l'on  est 
tenté  de  le  considérer  comme  le  produit  de  la  mauvaise  humeur 
de  quelques  voisins  jaloux,  tels  que  les  habitants  de  la  capitale  des 
bas  esprits.  Mais  en  le  rapprochant  du  précédent,  on  est  disposé, 
comme  nous  l'avons  dit  à  propos  de  l'expression  Les  fous  de  Lan- 
greSf  à  ne  plus  voir  une  injure  dans  ces  qualifications  de  fou  et 
d'enragé'. 

Vers  1856,  un  Langrois,  qui  a  laissé  des  poésies  non  sans  valeur, 
Abel  Duveroois,  composa  une  pièce  de  théâtre,  vaudeville  ou  comé- 
die, sous  le  titre  Moitié  fou^  moitié  enragé.  Elle  fut  représentée  à 

1 .  De  Laudibus  Stilichonis,  lib.  ill,  vers  93-94. 

2.  Pkarsale,  lib.  I,  vert  397-398. 

3.  L*Ana$tase  de  Lengres,  page  82. 
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Langres  peut-êire  ou  à  Valencienoes  ;  il  nous  a  été  impossible  de 
nous  procurer  le  moindre  vers,  même  le  moindre  délail  sur  cette 
pièce  intéressante  qui  eut,  dit-on,  plusieurs  représentations. 

155.  L'esprit  inventif  des  lAngrois. 

C'est  un  recueil  littéraire  composé  par  un  Cbaumontais,  imprimé 
et  publié  à  Chaumont  qui  nous  fournit  ce  mot;  les  Langrois  peu- 
vent docc  l'accepter  sans  scrupule  et  s'en  enorgueillir*. 

15  3.  Stat  Lingonnm  inconoussa  fldes. 

La  foi  des  Langrois  n'a  jamais  varié.  Cette  maxime  historique 
était  autrefois  gravée  sur  la  porte  Saint- Didier  de  Tenceinlc  de 
Langres.  GaultUerot  rapporte  qu*au  fronton  du  pont-levis  de  la 
même  porte,  on  lisait  aussi  de  son  temps  ce  distique  français, 
preuve  du  royalisme  ardent   qui  anima  constamment  les  Lan- 

grois^  : 

Langr«8,  sur  ce  rocher  où  le  beau  Ijs  fleoronn**. 
De  son  Hoy  très  cbreslien  enbrasse  la  couronne 

JaiL  RIVIÈRE 

Humble  village  du  canton  de  Bourbonnc,  arrondissement  de 

Langres  ;   il  n'a  guère  d'intérêt  que  par  sa  source  ferrugineuse 

qu'on  exploite  quelque  peu  pendant  la  saison  des  bains  de  Bour- 

bonne. 

157.  Le  dônement  de  La  Rivière. 

Si  nous  donnons  le  dônement  sous  le  nom  de  La  Rivière,  ce 
n'est  pas  que  nous  voulions  dire  que  c'est  &  La  Rivière  seulement 
que  cette  distraction  populaire  se  pratique,  nous  savons  par  expé- 
rience qu'elle  est  répandue  dans  un  grand  nombre  de  villages  do 
la  Haute-Marne  ;  mais  c'est  que  c'est  à  La  Rivière  que  le  dônement 
a,  pour  la  dernière  fois,  provoqué  les  désordres  auxquels  nous 
sommes  étonnés  qu'il  n'ait  pas  donné  lieu  plus  souvent  :  voir  les 
journaux  baute-marnais  des  premiers  jours  de  février  1851. 

Le  Dônement  se  pratique  ainsi  :  les  garçons  et  les  filles  de  la 
commune  se  séparent  en  deux  groupes,  les  garçons  d'une  part,  les 
iilles  de  l'autre.  L'un  va  se  placer  généralement  sur  le  sommet 
d'un  coteau,  l'autre  au  pied.  Le  groupe  des  filles  crie  :  Je  déne^ 
je  dônCt  je  dâne  !  Le  groupe  des  garçons  répond  :  Qui  dône  !  qui 
déne  !  qui  dône  !  Le  premier  reprend  :  Monsieur  X, . .  Et  les  gar- 
çons répondent  :  Mademoiselle  )'. . .  ou  Madame  Z. . . 

On  comprend  que  dans  le  choix  des  noms,  la  chronique  scanda- 
Icuse  de  la  commune  contribue  la  première  et  que  la  malice,  la 
méchanceté,  l'inimitié,  la  calomnie  s'en  donnent  d'autant  plus  et 
mieux  à  cœur  joie  que  les  auteurs  des  rappix}chements  de  noms 

1.  La  Haul.-Mai^ey  revue  champenoise,  page  169. 

2.  L*Anasta*e  de  Lengres,  page  537. 
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restent  presque  toujours  inconnus.  Ajoutez  en  outre  que  le  donc- 
ment  ou  dânage  se  passe  à  la  nuit  tombée  et  hors  du  village,  et 
vous  admettrez  facilement  que  les  plus  grands  désordres,  et  les 
plus  grands  scandales  puissent  et  doivent  en  résulter.  Aussi  existc- 
l-il  un  arrêté  préfectoral,  pris  par  M.  de  Froidefond  en  1852,  qui 
frappe  vigoureusement  cette  coutume  abusive,  en  invoquant  à  la 
fois  la  morale  et  Tordre  public. 

LECET 

Commune  du  canton  de  Neuilly-l'Evêquo,  arrondissement  de 

Langres. 

158.  Les  fromages  de  Leoey. 

Le  village  de  Lecej  est  un  de  ceux  qui  s'adonnent  tout  particu- 
lièrement à  la  fabrication  des  excellents  fromages  passés,  connus 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fromages  de  Langres;  voir 
au  n**  133  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  ces  derniers. 

LORRAINE 

Quoique  la  Lorraine,  longtemps  notre  redoutable  voisine,  n*ait 
contribué  que  pour  peu  de  chose  à  la  formation  du  département 
de  la  Haute-Marne,  nous  croyons  devoir  citer  ici  les  proverbes  et 
dictons  principaux  relatifs  à  cette  province  et  à  ses  habitants. 

159.  C'est  un  poisson  d'avril. 

Plusieurs  des  aut3urs  qui  ont  voulu  expliquer  ce  proverbe  en  ont 
vu  l'origine  dans  la  manière  dont  François  H,  duc  de  Lorraine,  et 
sa  femme,  retenus  prisonniers  au  château  de  Bar,  se  sont  échap- 
pés en  traversant  la  Meuse  à  la  nage  le  !«' avril  1624.  C'est  à  cause 
de  celte  circonstance  que  nous  rapportons  ici  ce  dicton  si  popu- 
laire. Nous  n'entrerons  à  son  égard  dans  aucun  autre  détail  ;  mais, 
fidèles  à  notre  usage,  nous  terminons  en  indiquant  quelques  sour- 
ces où  le  lecteur  curieux  trouvera  d'intéressants  renseignements  : 
Vie  de  Charles  K,  duc  de  Lorraine,  page  13.  —  Le  Spectateur  ou 
Socrate  moderne^  tome  1,  pages  218-226.  —  Méry,  Histoire  des 
proverbes^  tome  11,  page  188.  —  Dictionnaire  de  Trévoux,  édition 
de  1724,  verbo  avril,  —  Noël  et  Charpentier,  Dictionnaire  des 
Inventions,  tome  II,  page  432.  —  Magasin  pittoresque,  année  1833, 
page  58,  etc. 

160.  Les  carouses  sont  plus  dangereux  en  Lorraine 

qu'en  Allemagne. 

Ainsi  s*exprime  Le  Bon  au  xvi*  siècle.  On  appelait  alors  car- 
rousse  une  séance  à  table  où  Ton  buvait  plus  que  l'on  ne  man- 
geait ;  voir  le  Dictionnaire  de  Trévoux  à  ce  mot.  C*est  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  au  sujet  de  ce  proverbe  dont  nous  ne  co.upre- 
nons  pas  bien  le  sens. 
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que  le  roi  Henri  III  voulait  rcmpéclier  de  sortir  du  Louvre,  l'aver- 
lissatit  que  le  duc  de  Mayenne  et  ceux  de  sa  suite  le  guettaient 
pour  le  tuer.  Ce  gentilhomme  bordelais,  pour  témoigner  toute  la 
mauvaise  opinion  qu'il  avait  des  princes  lorrains,  le  traita  de  c. . . 
de  Lorraine,  forfanterie  qui  ne  Tempôcha  pas  d*ôtre  poignardé  le 
soir  même  du  jour  où  le  roi  l'avait  averti  de  se  méfler  d'eux.  »  On 
peut  voir  d'autres  détails  dans  Touvrag^  de  Méry  ^ 

MARCILr^T 

Commune  du  canton  de  Yarenncyé,  arrondissement  de  Langres. 

1Ô7.  Les  Meul(rs  de  Marcilly. 

Sur  le  territoire  de  Marcilly,  on  trouve  et  on  exploite  un  grès 
siliceux,  blanc  jaunâtre,  à  grains  fins;  sa  dureté  le  rend  propre  à 
la  confection  de  meules  pour  la  coutellerie  et  la  taillanderie.  A  en 
croire  la  Géographie  de  la  Marne  de  Carnandet,  les  meules  de 
Marcilly  sont  fort  estimées  et  sont  exportées  jusqu'en  Amérique. 
Mais,  outre  que  Carnandet  est  l'écrivain  le  plus  sujet  h  erreur,  il 
a  confectionné  sa  géographie  vers  1860.  Nous  ne  vouions  pas  dire 
par  là  que  les  meules  de  Marcilly  ne  valent  rien  ;  de  fait,  elles 
soot  excellentes,  comme  du  reste  celles  qui  proviennent  du  même 
banc  géologique  et  que  produisent  quelques  autres  villages  kaute- 
marnais,  tels  que  Celles,  Provcncbères-sur-Meuse,  etc. 

L'exploitation  de  ce  grès  ne  date  pas  d'hier  ;  dans  les  environs 
deVarennes  elle  existait  déjà  au  xii*' siècle.  A  cette  époque,  en 
effet;  nous  voyons  Foulques  de  Choiseul  donner  aux  moines  de 
Qairvaux  le  droit  de  prendre  chaque  année  sur  les  terres  de  sa 
seigneurie  dix  meules  à  émoudre,  decem  molares  lapideas  ad 
fm^amenta  acuenda  ubicumque  per  terram  suam  e/fodere  volue* 
nuit, 

MARNE 

L'une  des  principales  rivières  tributaires  de  la  Seine  ;  elle  prend 
sa  source  sur  le  territoire  de  Balesmes,  au  pied  et  au  sud-est  de 
la  montagne  que  couronne  la  ville  de  Langres;  elle  sort  du  dépar- 
tement près  de  Sainl-Dizier,  après  avoir  traversé  la  Haute-Marne 
du  sud  au  nord,  suivant  presque  son  axe,  et  fournit  un  cours  de 
130  kilomètres. 

1Ô8.  Anguille  de  Marne. 

Ce  u'est  pas  d'aujourd'hui  que  ce  produit  est  renommé, car  c'est 
le  Dici  de  l^Aposloiile  qui  nous  offre  ce  dit  et  par  conséquent  pro- 
clame la  supériorité  des  anguilles  de  notre  cours  d'eau  :  or  le  Dicl 
de  Laposioille  fut  écrit,  comme  on  sait,  au  xiii*  siècle.  Les  anguilles 
sont  moins  en  faveur  qu'autrefois,  mais  cela  n'empêche  pas  celles 

1.  Histoire  des  proverbes,  lome  III,  page  139. 


106  BLASON    POPULAIRE   DE   Lk   HAUTE-MARNE 

de  la  Marne  d'êlre  excellentes  :  Voir  noire  traité,  Les  Poissons  de 
ta  Haute- Marne  \ 

169.  Entre  les  rivières  d'Aulbe  et  de  Marne,  le  fruit 

ensuit  le  ventre. 

Ainsi  s'exprimait  la  Coutume  de  Iwyes^  faisant  allusion  au  pri- 
vilège insigne  par  lequel  une  demoiselle  noble  en  Champagne 
transmettait  la  noblesse  à  ses  enfants,  même  issus  d*un  roturier. 
Nous  avons  parlé  précédemment  de  ce  prlvtvilège  aux  mots  Cham- 
pagne, no  58,  et  Champenois^  n<*  68. 

170.  Il  ne  sait  d'autres  mers  que  Ja  Marne  ou  la  Seine. 

Ce  dicton  est  emprunté  à  une  poésie  de  Segrais  que  Ton  cite 
souvent  comme  modèle  de  style  simple.  Heureux,  dit  le  poète, 

Heureux  celui  qui  vit  du  lait  de  ses  brebis 

Et  qui  de  leur  toison  voit  ûler  ses  habits, 

Qui  ne  sait  d'autres  mers  que  U  Maruo  et  la  Seine 

Et  croit  que  tout  finit  cù  finit  son  domaine. 

171.  Les  Marnois. 

11  ne  s'agit  point  ici  des  habitants  ni  du  département  ni  des 
rives  de  la  Marne,  mais  d*une  espèce  (  de  bateau  médiocre  qui 
vient  de  Brie  et  de  Champagne  sur  les  rivières  de  Marne  et  de 
Seine,  en  descendant  jusques  aux  ponts  de  Paris.  Les  plus  grands 
ont  12  toises  de  long,  et  16  pieds  do  large  au  fond,  et  18  sur  le 
bord,  qui  est  haut  de  4  pieds.  »  Telle  est  la  déllnition  que  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  donne  du  Marnois.  On  construisait  de  ces 
bateaux  à  Saint-Dizier  et  aux  environs. 

172.  Tu  ne  trouveras  pas  de  l'eau  en  Marne. 
Tout  le  monde  connaît  ce  proverbe,  chacun  y  met,  au  lieu  de 
Marne,  le  mol  qui  lui  convient  :  la  mer,  la  rivière,  la  fontaine,  etc. 
Le  Bon  n'a  pas  oublié  de  Pinsérer  dans  ses  Adages  français,  mais 
l'imprimeur  l'a  défiguré,  il  lui  fait  dire  :  «  Si  tu  atlois  au  marne, 
lu  n'y  trouverais  point  d'eau  *.  »  L'expression  au  marne  n'a  pas 
de  sens  ;  évidemment,  elle  doit  être  remplacée  par  celle-ci  :  en 
Marne,  qui,  certes,  n'est  pas  français,  mais  qui  est  un  taugréisme 
des  plus  purs. 

MERRET 

Petite  commune  du  canton   de  Clefmont,  arrondissement  de 
Chaumont. 

173.  Le  petit  chien  de  Merrey. 

Par  cette  expression  on  entend  la  cloche  de  l'église  du  village; 
voyez  ce  qu'on  a  dit  à  l'article  Choiseut. 

1.  Chaumont,  1891.  In-12. 

2.  Le  Boux  de  Liocy,  Livra  des  Prov,  français,  tome  1,  page  43. 
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MEUSE 

L»a  Meuse,  l'un  des  i^rands  fleuves  de  l'Europe,  prend  sa  source 
n3n  loiu  du  rillage  de  Meuse,  en  aval  de  Pouilly  dans  le  canton 
de  l3ourb(jnne  ;  après  un  cours  de  50  kilomètres,  elle  quitte  la 
Ilaule-Marne  pour  les  Vosges. 

174.  Les  écrevisses  de  la  Meuse. 
L«*écrevisse  était  autrefois  extrêmement  commune  dans  les  ruis- 
seaux et  rivières  de  la  Haute-Marne  ;  actuellement,  soit  parce  qu'on 
a  poché  jusqu'aux  jeunes  suj»itS|  ne  laissant  point  ainsi  aux  pontes 
la  possibilité  de  combler  les  vides,  soit  parce  qu'une  épidémie  a 
frappé  dans  tous  les  cours  d'eau  le  précieux  crustacé,  Técrevisse 
tend  à  passer  do  plus  en  plus  à  l'état  de  rareté.  D'où  qu'elles  pro- 
vieunentjes  écrevisses  de  la  Haute-Marne  sont  appréciées,  recher- 
chées, mais  aucunes  ne  le  sont  plus  que  celles  de  la  Meuse  et  pour 
la  délicatesse  de   leur  chair  et  pour  la  errosseur   remarquable 
qu'elles  atteignent  :  nous  en  avons  vu  qu'on  aurait  pris  pour  do 
petits  homards  tant  pour  là  taillo'quc  pour  la  coloration. 

MOQE 

C'était  l'un  des  douze  paçi  qui  divisaient  le  territoire  des 
Lingons,  ou  plutôt  c'était  un  pagiis  ecclésiastique,  un  doyenné, 
formé  d'une  partie  du  pagiis  Llngonicus. 

175.  Les  vins  du  Mogd. 

Ces  vins  paraissent  avoir  joui  pendant  longtemps  d'une  certaine 
réputation.  Ils  ne  figurent  pas,  il  est  vrai,  dans  la  Topographie 
des  Vignobles  de  Jullien,  mais  Gaultherot  les  cite  avec  éloges  «, 
C3inrae  aussi  l'auteur  de  TAlmanach  de  1787  *  et  plusieurs  autres 
écrivains  langrois. 

MONTOHARVOT 

^ili^gc  du  canton  de  Boarbonne,  arrondissement  de  Langres. 

176.  Les  moutelles  de  Montcharyot. 

Oq  appelle  mouieltes  en  Haute-Marne  de  petits  poissons  de  8  à 
iii  centimètres  de  long  au  plus,  à  corps  allongé,  jaunâtre,  taché  et 
pointillé  de  brun,  qui  habitent  les  rivières  peu  profondes  et  cail- 
louteuses, sous  les  pierres  desquelles  ils  se  réfugient  :  ce  sont  les 
Loche$  des  ichtbjologues  3.  Montcharvot,  à  cause  de  son  élévation, 
n  a  aucun  cours  d'eau,  les  vraies  moutelles  y  sont  donc  inconnues, 
les  siennes  sont  simplement  des  haricots, 

4'  Anastase  de  Lengres,  page  157< 

2*  Almanach  du  diocèse  de  Langres  pour  17k7,  à  la  6n  du  volumd. 

3.  Diguin,  Les  Poissons  delà  Haute-Marne,  Chaumonl.  1891,  iQ-12. 
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17  7.  Si  Montcharvot  Pvot  l'cul, 
Genrapt  s'rot  tôt  foutu. 

Le  lecteur  voudra  se  reporter  à  l'arlicle  Genrupt  oh  nous  avons 
déjà  donné  et  expliqué  ce  dicton. 

MONTSAON 

« 

Commune  des  canton  et  arrondissement  de  Cliaumont. 

178.  Montsaon  apporte  un  gros  navet  avec  un  beau 

cochon  de  lait. 

A  en  croire  ces  deux  vers  du  Noël  de  Cliaumonl^  Montsaon  se 
livrerait  à  Félcvage  du  porc  et  à  la  culture  des  navets,  faisant  pour 
cetle  dernière  industrie  concurrencée  Saint-Geosmes  (Voir  infrà, 
n»  208).  Nous  n'y  contredirons  pas  ;  mais  nous  craignons  que  la 
renommée  de  Monlsaon,  malgré  le  Noël,  ne  soit  encore  à  faire. 

MONTSAUGEON 

Village  du  canton  de  Prauthoy,  arrondissement  do  Langres. 
Celait  autrefois  le  cheMicu  d'une  des  principales  parties  du 
domaine  épiscopal  de  Langres,  partie  qui  avait  titre  de  comté; 
c'est  probablement  en  souvenir  de  ce  fait  que  Montsaugeon  est 
qualifié  de  ville  par  les  habitants  de  la  région. 

179.  Les  Tins  de  Montsaugeon. 

Jullien  les  place  dans  la  première  classe  des  vins  rouges  de  Bour- 
gogne, mais  en  seconde  ligne  et  après  ceux  d'Aubigny  ^  De  fait, 
ils  sont  e*xcellents.  Ils  étaient  déjà  fort  appréciés  au  xvi*  siècle  : 
(iuil.  Flameng  l'appelle  wig  vin  friantj  rouge  et  rayant*. 

NEUILLY-L'ÉVÊQUE 

Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Langres. 

180.  Les  Phouriens  de  Neuilly. 

Ce  surnom  de  Phouriens^  tire  son  origine  du  nom  du  patron 
de  la  paroisse  de  Neuilly  :  Saint  Symphorieu,  que  la  plupart  des 
habitants  de  la  région,  trop  puristes  cependant  pour  accepter  une 
superfétaiion,  une  redondance  aussi  notoire  (Saint  Symphorieîi)^ 
appelle  simplement  «SanU  Phorien.  Cette  apocope  de  Symphorieu 
ne  date  pas  d'hier,  du  reste  ;  Paradin  et  Gaspard  de  Saulx- 
Tavannes  ne  disent-ils  pas  que  :  «  Bénigne,  Tierce  et  Andoche,  en 
la  ville  d' Au  tu  n,  furent  reçeus  fort  humainement  d'un  seigneur  du 
païs,  nommé  Faustus,  qui  résidoit  ordinairement  en  la  ville  de 
Saulx-Lieu  et  le  pria  de  baptiser  Phorien^  son  fils  ^.  » 

1 .  JullieD,  Topog.  det  Vignobles,  page  39. 

2.  Flameng,  Vie  et  passion  de  Mgr  scUnt  Didier,  pages  47-48. 

3.  Mémoires  de  Gaspard  de  Saulx^Tavannes,  édit.  Buchon,  pag6  56. 
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181.  J'sommes  pas  des  saivants»  mais  j'aiTons  d'iai 

tète. 

Tel  est  le  lémoiguage  que  se  rendent  à  eux-mêmes  les  habitanls 
de  Pieuillj.  Actuellement  Tinstruction  primaire  est  répandue  à 
profusion  à  Neuilly  comme  partout  dans  le  département  de  la 
Haote-Marne;  s'il  n*y  a  pas  de  savants  dans  le  vrai  sons  du  mot,  il 
n'existe  p!us  d'illettrés  nulle  part.  Dès  lors,  il  n'y  a  plus  que  la 
seconde  partie  du  dicton  qui  puisse  être  de  mise,  et  Ton  prétend 
qu'elle  Test. 

182.  Que  peut-il  sortir  de  bon  de  Neuilly  ? 

Ce  mot  a  été  prononcé  en  1842  par  Tévêque  de  Langrcs, 
P.*  L«.  Parisis,  et  il  est  resté  accolé  au  nom  de  la  commune.  Quoi 
qu'il  ait  été  dit  à  propos  de  littérature  et  de  sciences,  nous  ne 
crai^DOos  pas  de  déclarer  qu'il  est  fort  inexact,  car  Neuilly  et  sou 
canton  ont  fourni  un  contingent  d*hommes  de  sciences  et  do 
lettres,  médecins,  avocats,  artistes,  etc.,  voire  même  poètes, 
capables  de  montrer  le  mal-fondé  du  proverbe. 

11  jr  a  dans  la  Normandie  une  localité,  Yport,  dont  ou  dit  la 
mérric  chose  :  Que  peul-il  sortir  de  bon  d' Yport  ? 

183.  S'i  restôt  ein  creinque  ! 

Celte  expression  proverbiale  rappelle  un   épisode  curieux  de 

riiistoirc  religieuse  de  Neuilly,  C'était  un  jour  de  Mission  ;   les 

habitants  se  pressaient  dans  l'église,  écoutant  religieusement  un 

prédicateur  qui  développait  le  thème  du  jugement  dernier:  Le 

P^ch^iir^  dit-il  au  cours  de  son  sermon,  le  pccheurf  surpris  par  la 

^on  ^  f5(  comme  un  arbre  que  l'on  coupe  par  le  pied  :  s'il  tombe 

àdi'^ilf^  il  restera  à  droite  ;  s  il  tombe  à  gauche,  il  restera  à 

fimcf^e;  et  ce  sera  pour  l'éternité.  Un  auditeur,  désireux   de 

àinslriiircsur  tous  les  résultats  possibles  do  la  terrible  journée  : 

^^»  ^ireslôt  ein  creinque,  quaqu'id\ieinrai?  s'ccria-t-il  ;  c'csl- 

a-dire,  mais  s'il  ne  penrhc  ni  à  droite  ni  à  gauche,  que  devien- 
dra- l^ii  9 

NOGBNT 

Chef.jien  do  canton  de  l'arrondissement  de  Chaumont.  Ou 
l appelle  à  tort,  même  dans  le  pays,  Nogent-le-Roi  ;  son  vrai  nom 
^^^  ^ogent-^n-Bassigny,  ou  simplement  Nogent  (Haulc-Marne), 

184.  Les  Balibeus  de  Nogent-le  Bas. 

^  ville  est  scindée  en  doux  parties  :  sur  le  sommet  de  la  mon- 

^?^e,  Nogent' le- Haut  ;  au  pied.  Nogenl4c-Das.  Dans  tous  les 

cercles  habités  ainsi  fractionnés,  il  existe  une  rivalité  entre  les 

deux  parties,  rivalité  qui  est  d'autant  plus  vive  que  les  habitanls 

^^^  moins  âgés  :  la  jeunesse  des  écoles  pousse  même  les  choses 

^^  point  qu'elle  en  vient  fréquemment  aux  mains  et  qu'elle  se 

hîre  des  batailles  homériques  où  les  pierres  jouent  un  grand  rôle, 

i4i84nl  malheureusement  parfois  de  dangereuses  blessures.  Noos 
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disons  avec  intention  baiaillrs  homériques,  car,  à  l'instar  des 
héros  d'Homère,  les  deux  partis  commencent  toujours  par  s'invec- 
tiver. Ainsi,  en  était-il  autrefois  à  iNogent  :  les  Nogentais  de  la 
montagne  traitaient,  en  particulier,  de  Balibeus  leurs  adversaires 
de  la  plaine.  11  parait  que  c'est  une  sanglante  injure  que  ce 
sobriquet,  car  elle  mettait  en  rage  les  Nogentais  de  la  ville  basse  ; 
néanmoins  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  le  Balibeu  est  une 
plante  fort  intéressante  qui  foisonne  dans  les  prés  qui  bordent  la 
rivière  nogentaise,la  Traire,  c'est  le  Tragopogonpratciuis  de  Linné, 
autrement  dit  le  Salsi/is  des  prés,  espèce  alimentaire  dont  on 
mange  en  salade  les  feuilles  succulentes  et  savoureuses  avant  la 
floraison  *. 

Id5.  Les  Foiroux  de  Nogent*le-Haut« 

Si  leui*s  adversaires  les  taxaient  de  Balibeus,  les  Nogentais  de 
la  ville  basse  leur  répondaient  par  un  mot,  certes,  bien  plus  inju- 
rieux :  Foiroux.  Nous  ne  savons  s'il  est  nécessaire  d'expliquer  ce 
qu'il  signitie  au  propre  et  au  figuré  ;  cependant,  nous  dirons  que 
dans  son  sens  propre  il  a  servi  à  former  le  nom  populaire,  en 
Haute-Marne,  de  la  Mercuriale,  cette  mauvaise  herbe  qui  foisonne 
dans  les  jardins  :  blé  foiroux,  rappelant  ainsi  qu'elle  est  purga- 
tive ^  Quant  au  sens  figuré,  foiroux,  comme  on  le  devine  aisé* 
ment,  veut  dire  peureux,  couard,  mais  d'une  couardise  telle 
qu'elle  produit  les  effets  de  la  Blercuriale. 

18Ô.  Les  gueules  feignes  de  Nogent. 

Ceci  n'est  plus  le  produit  de  la  haine  desMontaigu  et  des  Capulets 
Nogentais.  C'est  une  appellation  dont  les  uns  et  les  autres  ont  été 
dotés  par  leurs  voisins,  probablement  en  remerciment  de  ce  que, pour 
recevoir  dignement  leurs  hôtes,  les  Nogentais  ont  l'habitude  de 
mettre,  comme  on  dit,  les  petits  pois  dans  les  grands,  liais,  au 
fait,  nous  oublions  de  dire  que  le  dicton  signifie  en  français  :  les 
gueules  fines,  c'est-à-dire  les  gourmands  suivant  les  uns,  ou  plutôt 
les  gourmets,  suivant  nous,  de  Nogent. 

187.  Les  Panais  de  Nogentle-Bas. 
Ce  sobriquet  est  le  frère  jumeau  de  celui  que  nous  avons  donné 
ci-dessus,  n^  I8i;  il  ne  lui  cède,  parait-il,  en  rien  sous  le  rapport 
de  l'injure;  nous  nous  demandons  pourquoi?  Quoiqu'il  en  soit,  il 
était  autrefois  une  coutume,  grosse  de  menaces  et  toujours  avant- 
coureur  de  scènes  de  pugilat  :  le  jour  de  la  fête  patronale  de 
Nogent- le-Bas,  saint  Germain,  les  jeunes  gens  de  Nogent  descen- 
daient dans  la  ville  basse,  en  bataillon  serré,  portant  au  milieu 
d'eux  un  immense  panais,  suspendu  à  une  perche  en  guise  de 

1 .  Daguin  et  Aubriot,  Catalogue  des  plantes  vasculaires  de  la  Haute- 
Hfarne^  page  306. 

2.  Daguio  et  Aubriot,  Catalogue  des  fiantes  vasculaires  de  ta  Haute- 
Marne,  page  397. 
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drapeau.  Â  celle  provocalion  insigne,  les  jeunes  gens  de  Nogenl- 
le-Ras  se  groupaient  et  bientôt  les  deux  troupes  en  venaient  aux 
mains.  Ces  mœurs  et  ces  haines  ont  heureusement  disparu  depuis 
quelque  quarante  ans. 

188.  Nogent-les-Couteaux  ou  la  Coutellerie  de  Nogent. 

Ce  dit  rappelle  que  c*est  à  Nogent  et  autour  de  Nogent  que  sont 
groupées  les  usines  haute-niarnaises  qui  s*adonnent  à  la  fabrica* 
lion  de  celte  belle  et  bonae  coutellerie,  connue  à  tort  sous  le  nom 
de  couUUerie  de  Langies. 

Certes,  la  ville  de  Nogent  ne  possède  aucun  titre  qui  établisse 
Texistence,  dans  ses  murs,  de  Tindustrie  coutelière  à  une  époque 
aussi  reculée  qu*à  Langres.  Mais  il  y  a  là  une  cause  matérielle  • 
les  archives  de  la  mairie  n'ont  rien  d'antérieur  à  la  fm  du 
XVI*  siècle.  Néanmoins,  voici  une  preuve  indirecte  que  la  coutel- 
lerie était  prospère  à  Nogent  au  xvii*  siècle  et,  par  conséquent, 
qu'elle  s*y  fabriquait  depuis  bien  longtemps  déjà  :  c'est  une  lettre 
de  Madam<)  de  Sévigné  qui  nous  la  fournit.  Dans  celte  lettre, 
qu'elle  écrivit  d*Orléans  à  M.  de  Coulanges,  le  mercredi  U  sep- 
tembre 1675,  elle  dit  :  «  A  peine  sommes-nous  descendus  ici  que 
voilà  vingt  bateliers  autour  de  nous, chacun  faisant  vabir  la  qualité 
des  personnes  qu'il  a  menées  et  la  bonté  de  ses  bateaux;  jamais 
les  couteaux  de  Nogent  ni  les  chapelets  de  Chartres  n'ont  fait  tant 
de  bruit.  »  Inutile  d'insister  davantage  sur  Pindustrie  nogentaise, 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre  ouvrage  :  Nogenl  et  la  coutel- 
lerie dans  la  Haute-Marne  \ 

ORGES 

Commune  du  canton  de  Châteauvillain,  arrondissement  de 
Cliaumont. 

189.  Les  Truites  d'Orges. 

Deux  petits  ruisseaux,  la  Duit  et  les  Ormais  arrosent  le  terri- 
toire d*Orges;  leur  réunion  constitue  le  ruisseau  d'Orges  qui  tra- 
verse la  commune  et  va  se  jeter  bientôt  dans  l'Aujon,  rivière 
importante  tributaire  de  l'Aube.  L'Aujon,  comme  le  ruisseau 
d'Orges,  comme  la  plupart  des  cours  d'eau  de  la  Haute-.Marne,  est 
peuplé,  entre  autres  poissons,  de  truites  que  prisent  fort  les  gour- 
mets*. C'est  pourquoi  Fauteur  du  Noël  de  Chaumont  n'a  pas  man- 
qué de  faire  fîgurer,  parmi  les  présents  offerts  au  Christ  nouveau- 
né,  les  trultelleSy  c'est-à-dire  les  petites  truites,  de  la  région  ; 

Orges,  qui  sail  bien  que  son  via 
Ne  vaut  pas  du  Côte-PaulJD, 
Offre  une  Iruitelle  à  l'en  faut  : 
C'est  un  assez  joli  présent. 

1.  Nogenl,  1877,  io-8«. 

2.  Deguio.  Ut  Poisson»  de  la  Haute-Marne,  Chaumout,  1891,  in-l2. 
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ORQUEVAUX 

CommuDO  du  canlon  de  Salnl-BIiu,  arrondissement  de  Cbau- 
mont. 

IfO.  On  trouve  à  Orquevaux 
Plus  de  sorciers  que  de  chevaux. 

Nous  ignorons  complètement  les  faits  sur  lesquels  est  fondé,  ou 
plutôt  auxquels  fait  allusion  ce  dicton.  A  l'article  consacré  à  Clia- 
lindrej,  nous  avons  fait  remarquer  qu  eu  Haute-Marne,  comme 
au  reste  dans  tous  les  départements,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
villages  qui,  de  temps  immémorial,  jouissent  de  la  réputation 
d'être  peuplés  de  sorciers. 

191.  On  trouve  à  Orquevaux 
Plus  de  put...  que  de  chevaux. 

C'est  la  conséquece  obligée  du  dicton  précédent.  Du  moment, 
e.i  effet,  que  nombreuses  étaient  les  femmes  qui  s'adonnaient  à  la 
sorcellerie,  nombreuses  devaient  être  les  femmes  à  ceinture 
dorée  :  celles-là  n'avaient-elles  pas  l'babitude  de  se  livrer  aux 
diables  et  aux  sorciers  les  jours,  ou  plutôt  les  nuits  du  sabbat? 

PEIONEY 

Village  des  canton  et  arrondissement  de  Langres  ;  c'est  un  des 
lieux  bubités  de  la  Haute-IUarne  dont  il  est  fait  mention  le  plus 
anciennement. 

192.  Le  beurre  et  le  lait  de  Peigney. 

A  ce  dit  ajoutons  le  suivant  qui  est  mieux  connu  encore. 

193.  L9  bon  fromage  de  Peigney 
Le  fromage  de  Peigney  est  un  de  ceux  qui  portent  dans  le  coni- 
inercc  le  nom  de  fromages  de  Lanjres.  La  réputation  du  laitage 
de  Peigney  et  de  ses  deux  dérivés  était  déjà  solidement  établie  au 
siècle  dernier  ;  un  monument  de  la  lilléralurc  paloise  du  pays  est 
là  qui  nous  l'apprend  :  c*est  Le  Noël  de  Peiijncy^  composé  à  la  {\\\ 
du  siècle  dernier.  Le  refrain,  qui  est  dans  toutes  les  boucbcs,  À 
Langres  et  aux  environs,  est  ainsi  conçu  : 

Peigney,  pcliol  viai^c, 
Qu*aul  si  ben  rcneumé 
Taut  pou  son  bon  frcumaigc 
Que  son  beurre  et  son  lait. 

On  doit  au  V.  Asclepiadcs  une  élude  bislorico-pbilologiquc, 
cxlrcmcment  intéressante,  sur  ce  No'cl;  il  en  donne  le  lexle  com- 
plcl  et  dèlcrniine  avec  une  sagacité  merveilleuse  la  date  de  la 
confection  et  l'auteur  de  la  chanson  '. 

1.  Lan^^res,  l87i,  iu-S". 
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POULANGY 

Commune  du  canton  de  Nogent,  arrondissement  de  Chaumonli 

194.  Poulangy-les-Nonnes. 

Celle  appellation  vient  de  ce  qu'à  Poulangy  était  située  une 
abbaye  que  ferma  la  Convention  et  où  étaient  reçues  exclusive- 
ment les  filles  de  noblesse.  Il  fallait,  pour  y  entrer,  faire  preuve 
de  quatre  degrés  du  côlt^  paternel  et  de  trois  degrés  du  côté 
maternel  ;  les  dames  religieuses  avaient  le  litre  do  clianoinesses- 
comtesses  et  jouissaient  d'une  prébende.  Nous  avons  donné  dans 
la  Revue  hislorique  cl  nobiliaire  un  aperçu  de  l'histoire  de  cette 
maison  religieuse  sous  le  litre  :  Abbaye  royale  et  Chapitre  noble 
de  Poulangy;  et  nous  en  publierons  tout  prochainement  Thislo- 
riqae  complète. 

195.  L98  fous  de  Poulangy. 

Il  n*y  a,  dans  ce  diclon,  rien  d'injurieux  pour  les  habitants  de 
Poulangy  ;  c'est  sinipicment  un  souvenir  d'une  faveur  assez  singu- 
lière dont  jouissait  le  monastère  de  Poulangy  :  de  temps  immé- 
morial, l'abbaye  avait  la  réputation  de  guérir,  au  nom  de  son 
patron,  les  personnes  atteintes  d'aliénation  mentale.  Le  traite- 
ment durait  neuf  jours,  pendant  lesquels  le  malade  restait  interné 
à  Tabbaye,  sans  relations  avec  l'extérieur  et  assistant  chaque  jour 
à  certains  offices  spéciaux.  «  Tous  les  jours  après  la  Messe  —  dit 
le  Cérémonial  de  l'abbaye  —  le  Prélre  bénira  du  pain  et  du  vin 
poar  le  malade,  et  les  verges  après  les  prières  cy-après. . .  » 

A  quoi  servaient  ces  verges?  La  phrase  suivante  de  l'Oremus  de 
leur  bénédiction  nous  l'apprend  :  «  Concède,  quœsumus,  ut  qui- 
cumque  flagellatus  fueril  kis  virgis  pro  tuo  nomine,  per  hanc 
llagellationem  tua  misericordia  et  bonitate  suorum  peccalorum 
casligationem  et  remissioncni  merealur  accipere.  » 

PRAUTHOY 

Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Laugrcs. 

196.  Ai  Prauthoi  y  ai  das  diaichéyon... 
T'en  srai  quitieu  pou  baiser  l'c...  d'Mairion. 
Nous  no  nous  flattons  pas  d'avoir  cité  en  entier  ce  dicton  :  il 
nous  a  passé  de  mémoire  et  il  s'est  mé^me  efface  de  celle  des  habi- 
tants du  pays.  11  est  exprime  dans  le  vieux  patois  de  Praulhoy  qui 
se  faisait  remarquer  par  sa  rudesse  et  son  énergie  tout- à-fait 
inculte.  Tout  incomplet  qu'il  est,  le  diclon  peut  se  traduire  :  A 
Praulhoiji  il  y  a  des  7ioi.c...',  lu  en  seras  quille  pour  baiser 
le. ..  de  Marion. 

1 .  Il  y  avait  probablement  là  quelque  chose  comosc  :  si  tu  en  veux. 
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PROVENCHÉRES-SUR-MEUSE 

Commune  du  catilon  de  Monligiiy,  arrondissement  de  Langres. 

197.  Les  Meules  de  Provenchères. 

I.es  meules  de  Provenchères  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de 
Mareilly  dont  nous  avons  parlé  précédemment  ;  (nous  renvoyons 
en  conséquence  à  rarlicle  consacré  à  celles-ci,  n°  167). 

RICHEBOURG 

Commune  du  canton  d*Ârc-cn-Barrois,  arrondissement  de  Cbau- 
mont. 

198.  Les  Truffes  de  Richebourg. 

La  IrulTe  est  un  régal  des  Dieux.  A  s'en  rapporter  aux  gourmets 
et  aux  oies  dont  le  foie  a  été  converti  en  pâtés  ou  en  terrines,  ce 
cryptogame  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'il  sort  dos  bords  Ûcuris 
qu'arrose  la  Dordogne.  Certes,  le  Périgord  est  fécond  en  truffes, 
et  en  truffes  noires  et  parfumées  que  le  savant  botaniste,  M.  Cba- 
lin,  a  reconnu  constituer  une  espèce  spéciale  qu'il  a  dénommée 
lubcr  melanosporunu 

Mais  il  n'y  a  pas  que  la  truffe  périgourdiiio  ;  il  en  existe  d'autres 
non  moins  sérieuses,  non  moins  noires,  non  moins  parfumées,  en 
particulier  celle  que  le  mt^mo  M.  Chatin  a  baptisée  tuber  unci- 
natum.  Cette  dernière  a  pour  nous  ceci  d'intéressant  qu'elle  règne 
en  maîtresse  dans  la  Bourgogne  et  dans  la  Champagne,  surtout 
dans  les  forôts  du  centre  de  la  Haute-Marne,  notamment  dans  les 
bois  de  Richebourg  et  ceux  avoisinants.  De  là  sa  présence  dans  le 
Noèt  de  C/iaumont  (Voir  n»  83). 

La  culture  peut  aider  efficacement  à  l'introduction  du  tubur 
melanosporum  dans  les  lieux  où  croit  le  Uiber  uncinatunu  Un 
essai  portant  sur  deux  hectares  a  été  fait,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, en  Haute-Marne  par  le  regretté  général  Martin  des  Pallièrcs 
qui.  dans  ce  but,  a  opéré  le  reboisement  en  glands  dits  Irufficrs, 
tirés  des  Basses-Pyrénées  et  du  Poitou,  d'un  sol  rocailleux  situé  à 
Autreville,  commune  du  canton  do  Juzennecourt,  arrondissement 
de  Chaumont. 

Mais,  les  pays  qui  produisent  le  liiber  uncinaliim  retirent  de 
celui-ci  un  assez  grand  profit  pour  se  passer  volontiers  du  luber 
melanospontm  :  leur  trulfc  est  en  raison  de  sa  précocité,  maîtresse 
des  marchés  d'octobre  à  décembre.  Et  puis,  faut-il  le  dire,  tel  est  son 
bon  parfum,  qu'on  la  môle  à  la  truffe  du  Périgord,  ce  qui  permet 
de  la  vendre  aux  connaisseurs  le  môme  prix  que  sa  sœur  du  midi. 

RIVIÈRES 

Il  y  a  deux  villages  nommés  Rivières  dans  la  Haute-Marne,  tous 
deux  dans  l'arrondissement  de  Langres  ;  mais  l'un  surnommé 
le-Bois  est  dans  le  canton  de  Longeau,  l'autre  dit  les-Fosses  est 
dans  le  canton  de  Prauthoy.  C'est  de  ce  dernier  qu'il  s'agit. 
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199.  Les  vins  de  Rivières* 

Ils  sonl  bien  connus  dans  la  région  el  figurent,  d'après  Jullien  V 
dans  les  bons  >ins  rouges  de  deuxième  classe.  Leur  réputation 
date  de  quatre  siècles  au  moins,  puisqu'ils  sont  cités  dans  le  Mys- 
tère de  Saint-Didier^  : 

On  vend  du  bon  via  de  Hivièrc, 
Duquel  Je  voy  boire  une  foys, 
Â  Timage  de  la  Cyvière 
Qu'est  ferrée  de  cîoux  de  boya. 

ROLAMPONT 

Commune  du  canton  de  Neuilly-l'Evêque,  arrondissement  de 
Langres  ;  sur  la  Marne. 

200.  Comme  les  gens  de  R'iampont, 
A  table  jusqu'au  menton. 

Nous  avons  entendu  dire  mainte  et  mainte  fois  ce  dicton  comme 
un  avertissement  et  un  reproche  à  des  enfants  qui  se  tenaient  mal 
à  table.  C'est  probablement  lassonance  qui  a  amené  là  le  nom 
de  Rolampont  ;  rependant  bien  d'autres  communes  de  la  Haute- 
Marne  ont  de  môme  leurs  noms  terminés  en  on  ou  onty  témoin  le 
chef-lieu  du  département  ;  certes,  celui-ci  serait  venu  au  lieu  de 
Rolampont  dans  le  dicton,  si  un  Laogrois  en  avait  été  Tauteur. 

SAINT-BLIN 

ChcMieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Cbaumont. 

201.  Les  embeudés  de  Saint-Blin. 

Il  paraîtrait  que  le  canton  de  Saint-Dlin  est  le  plus  riche  en  dic- 
tons satiriques;  chaque  village,  dit-on,  a  le  sien,  malheureuse- 
ment pour  notre  œuvre  nous  n'avons  pu  nous  procurer  que  celui 
relatif  aux  habitants  du  cheMieu.  Pourquoi  les  appelle-ton  embeii- 
déSf  c'est-à-dire  embedainés^  pounnts  d*une  grosse  bedaine? 
Doit-on  prendre  celle  expression  au  physique  ou  au  moral  ?  Fait- 
elle  allusion  à  Pair  d'omnipotence  et  de  quant-à-moi  que  prennent 
fréquemment  les  habitants  d'un  chef-lieu?  Chi  lo  sa,  si  ce  n'est 
los  habitants  de  Saint-Blin  eux-même.^,  ou  mieux  encore  leurs 
voisins. 

SAIN  r-DIZIER 

Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Wassy  et,  néan- 
moins, la  ville  la  plus  peuplée  du  déparlement,  la  plus  industrielle 
(métallurgie)  et  la  plus  commerçante  (fonte,  fer,  bois). 

1.  Jullien,  Topog.  des  vignobles,  page  39. 

2.  Guil.  Flameog,  Vie  et  passion  de  Mgr  S.  Didier,  page  140. 
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203.  C'est  un  échappé  de  Saint-Disier. 

203.  Il  est  de  Saint-Dizier. 

204.  Va-t-en  à  Saint-Dizier. 

Ccsl  à  Saiol-Dizier  que  se  trouve  l'Asile  déparie nien lai  d  alié-' 
nés  de  la  Haute-Marne  ;  de  là  les  trois  dictons  ci-dessus. 

205.  Les  bateaux  de  Saint-Dizier. 

On  construit  à  Saint-Dizier  un  grand  nombre  de  bateaux  desti- 
nés à  naviguer  sur  la  Marne  et  la  Seine  et  à  porter  jusqu'à  Paris 
les  produits  industriels  de  la  contrée.  Voir  Tarticle  consacré  aux 
Maniais^  iV*M\. 

206.  Les  braguards  de  Saint-Dizier  font  jouer 
les  Auteurs  de  Wassy  et  danser  les  c...   de  Joinville. 

Les  habilants  de  Saint-Dizier  ne  savent  pas  trop  d'où  leur  vient 
ce  sobriquet  de  braguards  mais  ils  Tont  repoussé  comme  une 
injure  jusqu'à  ce  que  diverses  Sociétés  san-désideroises  Talent 
anobli  en  s'en  parant. 

Diaprés  le  Dictionnaire  de  Trévoux  le  mot  bragardou  braguard 
voulait  dire  autrefois  brave^  ajusté,  mignon  ;  Hilaire  le  Gai  lui 
donne  le  sens  de  vaniteux,  glorieux*.  Il  y  a  là  déjà  de  quoi  choi- 
sir et  la  plus  mauvaise  de  ces  acceptions,  sauf  pourtant  celle  de 
mignon,  n'est  pas  bien  redoutable.  Mais  cela  n'a  pas  satisfait  Tau- 
leur  du  Précis  de  l'Histoire  de  Sainl-Dizier  ;  il  a  imaginé  que 
bragards  n'est  qu'une  altération  de  la  qualification  de  brades 
gars  qui  aurait  été  donnée  aux  habitants,  à  la  suite  du  siège 
mémorable  de  loti  où  ils  résistèrent  si  vigoureusement  cl  avec 
succès  contre  Cliarles-Quint. 

Pour  nous,  il  nous  est  d'autant  moins  possible  d'admettre  cette 
flatteuse  explication  que  les  San-Désidcrois  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  aient  été  taxés  de  bragards  :  dès  avant  le  si«>ge  de  leur  ville, 
Chasseneuz  citait  déjà  comme  chose  connue  les  braguards  c/'.4n- 
gers^.  En  réalité,  le  mot  qui  nous  occui»c  a  une  signillcation  licen- 
cieuse, sur  la  voie  de  laquelle  mettrait  .suflisammenl  le  mot  fran- 
çais braguette,  si  le  dicton  rapporté  en  entier,  comme  nous  le  fai- 
sons ici,  ne  la  disait  d'une  manière  catégorique. 

SAINT-GEOSMES 

Village  à  peu  de  distance  de  Langres,  canton  et  arrondissement 
de  cette  ville. 

207.  Il  danse  comme  le  fou  de  Saint-Oeosmes. 

Il  y  a  quelque  cinquante  ans,  vivait  à  Saint-Geosmes  un  malheu- 
reux idiot  qui  demandait  Taumône  aux  passants  et  aux  voyageurs 
sur  la  roule  de  Dijon,  qui  traverse  le  territoire  du  village.  Il  n'avait 

1.  Hilaire  le  Gai,  Petite  Encydopédie  desprov.,  page  40. 

2.  Le  Roux  de  Lincy,  Livre  des  Proverbes,  tome  I,  page  203. 
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pour  loute  manière  d*exciter  la  commiséralion  que  I^babitude 
d'exécuter  trois  ou  quatre  sauts  lourds  et  brusques.  De  là  est  veuu 
Je  dicton  qu'on  applique  aux  personnes  peu  lestes  et  aux  mauvais 
danseurs. 

208.  Les  navets  de  Saint-Geosmes. 
Les  navets  de  ce  village  jouissent  dans  toute  la  région  d'une 
réputation  absolue  et  méritée.  Elle  existait  déjà  au  siècle  dernier. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  Mercure  de  France  (juillet  1763, 
page  132)  que,  dans  la  séance  publique  tenue  le  23  février  par 
l'Académie  de  GbâIons-sur-Marne,  M.  Desmarest  lut  un  mémoire 
sur  la  Culture  des  raves  et  des  navets  dans  la  Guyenne,  et  que 
dans  ce  mémoire  il  engage  à  entreprendre  cette  culture  dans  la 
Champagne  :  on  le  fait,  dit-il,  déjà  avec  succès  dans  plusieurs 
paroisses  de  l'élection  de  Langres. 

SAINT-URBAIN 

Village  du  canton  de  Doulaincourt,  arrondissement  de  W.issj; 
près  de  la  rive  droite  de  la  Marne. 

209.  Les  vins  de  Saint- Urbain. 

Le  vignoble  de  Saint-Urbain  est  aussi  apprécié  dans  le  nord  du 
département  de  la  Haute-Marne  que  le  sont  les  vins  de  TAmance 
et  du  Montsaugeonnais  dans  le  sud.  On  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient 
quelque  valeur. 

SARCEY 

Village  du  canton  de  Nogent,  arrondissement  de  Chaumont. 

210.  Chachey,  pitiot  viaige, 

Qu'aut  ben  fort  reneummé 
Tant  pou  son  bon  freumaige 
Que  son  beurre  et  son  lait. 

C'est  le  refrain  d'une  chanson  sur  Sarcey  ;  on  le  cite  parfois  en 
matière  de  proverbe.  Cette  chanson  n'a  que  son  refrain  de  com- 
mun avec  le  Noël  de  Peigney  auquel,  du  reste,  elle  est  postérieure. 
Nous  ignorons  l'époque  où  elle  a  été  composée  ;  quant  à  sou 
auteur,  le  dernier  couplet  nous  apprend  quel  il  est  : 

Quiqu'ai  fait  celle  chanson  ? 
C'aul  l'violonneux  d'Leuvères, 
De  Plongé  ai  Maindres  aillant 
En  paHsant  par  La  Pi  ère. 

C*est-à-dire  :  Qui  a  fait  cette  chanson?  C'est  le  violonneurde 
Louvières,  allant  de  Poulangy  à  Mandres  en  passant  par  La  Per- 
rière, Louvières,  Poulangy  et  Mandres,  sont  des  villages  du  can- 
ton de  Nogent  ;  La  Perrière  est  un  hameau  dépendant  de  Nogent 
même. 
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SARCICOURT 

Commune  des  canton  el  arrondissement  de  Chaumont. 

211.  Les  rambour  de  Saroioourt. 

Il  y  a  quelque  cinquante  ans,  les  jardins  et  les  vergers  n*élaîent 
point  envahis  par  ces  innombrables  espôcoa  d*arbros  fruitiers  qui 
chaque  année  vont  saugnienlant  encore.  Ainsi,  pour  s'en  tenir 
aux  seuls  pommiers,  on  n'entendait  parler  que  de  reinetles,  do 
calvi  (calville  pour  les  puriiles),  de  rambour  et  de  pommes  d'An- 
berive.  Suivant  les  goûts.  Tune  ou  Tautre  espèce  tenait  la  corde, 
mais  en  général  c'était  le  rambour;  aussi  Saroioourt,  qui  veut 
offrir  au  Christ  enfant  ce  que  son  territoire  produit  de  meilleur, 

Sarcicourt  arrive  à  son  lour 
Avoe  un  panier  da  ratnbour. 
L^Enfant  les  refuse  do  loin  : 
lU  ont  damné  le  genre  humain  '. 

SARREY 

Village  du  canton  de  Montigny-Ie-Roi,  arrondissement  de  Lan- 
gres. 

2i2.  Ç'aut  comm'Psan  d'Sarrey  qui  n'guarit  d'ran. 

Ce  qui  signifie  :  Ccsl  comme  le  Saint  de  Snrrey  qui  ne  gue'ril 
de  rien.  Ce  dicton  s'applique  à  tout  homme  sans  qualité  et  bon  à 
rien.  Nous  ignorons  quelle  en  peut  ôtrc  l'origine  comme  aussi  de 
quel  saint  il  s'agit.  Le  patron  de  la  paroisse  est  saint  Maurice. 

SAULON 

Rivière  assez  importante  dans  le  .sud  du  département  de  la 
Haute-Marne  mais  qui  n'y  coule  que  sur  une  longueur  de  30  kilo- 
mètres ;  elle  prend  sa  source  près  du  village  de  Saulles,  canton  de 

Fays- Billot. 

213.  Les  carpes  de  Saulon. 

Elles  figurent  parmi  les  plus  estimées  de  la  région,  à  cause  de 
la  grosseur  considérable  qu'elles  atteignent*. 

SEMILLY 

Village  du  canton  de  Saint-Blin,  arrondissement  de  Chaumont. 

214.  Les  Limaces  de  Semilly. 

11  est  fort  regrettable  qu'en  nous  indiquant  ce  dicton,  on  nd 
nous  ait  pas  en  même  temps  donné  son  origine  et  sa  signification. 
Nul  doute  cependant  qu*il  ne  s'agisse  là  d'une  de  ces  grosses  injures 
populaires  qui  sont  plutôt  dans  les  mots  que  dans  les  choses. 

1 .  Voir  le  Noël  de  Chaumont,  n»  83  ci-deseus. 

2.  Suchaui,  Annuaire  de  la  Haute-Saône  pour  184i,  page  283. 
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SEMOUTIERS 

Commune  des  canton  et  arrondissement  de  Chaumont. 

215.  Semoutier  n*a  ni  pain  ni  vin. 

Ce  dicton  n'est  autre  chose  que  le  premier  vers  d'une  strophe 
du  Noël  de  Chaumont  que  nous  avons  rapporté  précédemment; 
nous  y  renvoyons  le  lecteur  (voir  n»  82;. 

SUXZE 

Rivière  tributaire  de  la  Marne;  elle  prend  sa  source  au  sud  de 
Voisines  et  se  jette  dans  la  Marne  en  amont  de  Chaumont  après 
un  cours  de  45  kilomètres. 

215.  Les  Truites  de  la  Suice. 

La  truite  est  un  poisson  de  25  à  30  centimètres  de  long,  dont  le 

dos  est  taché  de  brun  et  les  flancs  sont  couverts  de  taches  d'un 

rouge  plus  ou  moins  foncé  sur  un  fond  variant  suivant  les  sujets  : 

bJanc.  gris,  jaune,  fauve  et  môme  brun.  Elle  se  plait  particulièra- 

nient  dans  tes  rivières  peu  profondes  et  dont  les  eaux  limpides 

coulent  sur  un  fond  caillouteux.  Avec  la  Suize  ce  poisson  est  servi 

à  souhait;  aussi  les  truiies  de  la  Suizo  sont-elles  réputées  parmi 

'os  meilleures.   Une  contrée  du  territoire  de  Chaumont,   vers  la 

Suize,  porte  le  nom  significatif  de  Paie  de  Cruites^, 

THIVET 
Village  du  cantoa  do  Nogenl,  arrondissement  de  Chaumont. 

216.  Les  sorciers  de  Thivet. 

^ous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  aux 
articles  consacrés  à  Chalindrey  et  à  Orquevaux. 

VALDELANCOURT 

Commune  du  canton  de  Jiizenuecourt,  arrondissement  de  Chau- 
mont. 

^^7.  Les  flûteurs  et  les  violonneux  de  Valdelancourt. 

Sans  le  Noël  de  Chaumont  (voir  n°  82),  nous  aurions  ignoré  les 
aptitudes  musicales  des  Valdelancourtois.  La  musique   adoucit  les 
ïï^œurs,  dit-on;  Valdelancourt  ne  doit  donc  rien  laissera  désirer 
sons  ce  rapport. 

'toutefois,  une  réflexion  amèro   nous  vient  importuner:  Pour- 
quoi TEnfant  Jésus  veut-il  que  Ton  chasse  les  musiciens  délégués 
P&r  Valdelancourt?  Serait-ce  que  leur  harmonie  rappelle  celle  des 
tameux  artistes  de  Nuremberg?  Seraient-ils  des  émules  du  maître 
«i'icole  illustré  par  le  Noéi  de  Peigney  ? 

^'  Daguin,  Les  Poissons  de  la  Haule-Mame,  Chaumont,  1891,  in-12. 
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Si  U  lù  de  Pairis 
Eia  aivôt  lai  c'naissaace, 
I  veiirôt.  Je  pairis, 
Ein  faire  lai  dépense 
Et  veDi  prcnde  piaico 
Au  leulrin  de  Peigney 
Aiceau  graiod'  allégresse 
Pour  y  cbainter  Noei 

Pas  je  ne  le  veurôs 
Haipô  au  mail'  d'écueule, 
Le  rô  l'eimmeoerôl, 
CommM  braille  ein  aiveulc, 
Aiveu  les  tros  gaich'aeuts 
Qui  rdimancbo  au  Icutrin 
Uien  mieux  qu'  les  moigneiils 
Cbaiulent  tiair  et  pus  fia. 

Mas,  quaiad  s'rôt  airrivé 
Le  motet,  ai  Versailles, 
Si  s'beulent  ai  chainter. 
De  Peigoev  les  mervailles, 
Las  princes,  las  princesses 
Et  monsieur  le  Daôphin 
Devront  sarrer  les  fessas 
Et  peus  corre  au  bafsin. 

VALROY 

Faubourg  de  Joiiivillc^  au  sud  de  la  monlague. 

818.  Vaurey, 

Vauraoy 
Qui  t'ai  fait 
N'ai  fait  ran. 

Nous  ne  pouvons  dire  l'origine  de  ce  d'cton.  Peut-ôlrc  fait-il 
allusion  à  un  fait  où  Valroy  n'a  pas  donné  lout  ce  qu'on  était  en 
droit  d'en  attendre;  peut-être  signifie*-t-il  que  le  faubourg  a  eu 
pendant  longtemps  fort  peu  d'importance?  C'est  un  Joinvillois 
seul  qui  pourra  trancher  une  aussi  grave  question. 

VARENNES 

Cbef- Heu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Chaumont. 

210.  Ci-glty  dessous  ce  rocher  blanc, 

Le  plus  avare  de  Varennes, 
Qui  trépassa  le  dernier  jour  de  l'an 
De  peur  de  donner  des  ôtrennes. 

Cette  épitaphe  satirique,  qui  se  dit  en  manière  de  proverbe,  est 
extraite  de  quelques  fragments  d'une  Anthologie;  on  voit  au 
premier  coup-d'œil  que  c'est  la  rime  seule  qui  a  valu  à  Varennes 
l'honneur  d'y  prendre  place. 


BLASON   POPULAIRE  DE  Lk  HAUTE-MÂRNL  121 

220.  Il  est  de  Varennes  celui-là. 
221.  Il  est  de  la  Confrérie  de  Saint-Gengoul. 

Ces  deux  expressions  sout  synonymes,  seulemenl  la  première 
est  à  peine  connue,  tandis  que  la  seconde  se  dit  généralement. 
L'une  et  l'autre  sont  une  allusion  aux  infortunes  conjugales  de 
saint  Geogoul,  que  l'on  nomme  Gengon  dans  la  Haute-Marne  et 
qui,  comme  on  sait,  fut  assassiné  à  Varennes,  le  il  mai  860,  par 
son  épouse  infidèle. 

VENELLE 

Petite  rivière  qui  prend  sa  source  à  Vaillant,  au  pied  du  Mont- 
Saule  et,  au  bout  de  quelques  kilomètres,  passe  dans  la  Côte-d'Or 
où,  après  s'être  perdue  dans  les  sables  près  de  Veronncs  elle  repa- 
rait et  va  se  jeter  dans  la  Tille,  tributaire  de  la  Saône. 

222.  Enfiler  la  Venella. 

«  On  dit  en  proverbe,  écrit  Courtépée*,  enfiler  la  Venelle,  pour 
dire  s'échapper,  prendre  la  fuite,  ce  qui  ne  paraît  pas  venir  de  ce 
que  la  Venelle  disparaît  dans  les  sables;  rien  n'est  plus  naturel,  et 
l'on  ne  dit  guère  une  rivière  qui  s'enfile.  Ce  n'est  donc  pas  de  là 
qu'on  doit  tirer  l'origine  de  ce  proverbe,  mais  plutôt  d'un  fait 
dont  la  tradition  s'est  conservée  à  Selongey,  auquel  il  est  plus 
probable  de  la  rapporter.  Du  temps  que  les  Ecorcheurs,  au 
nombre  de  700,  rôdaient  autour  de  Selongey  et  de  Gémeaux, 
c^est-à-dire  en  1437,  ou  bien  durant  les  guerres  de  Charles-le- 
Téméraire,  un  corps  d'ennemis  vint  assiéger  ce  bourg.  Les  habi- 
tants, soutenus  d'une  garnison,  firent  une  sortie  sur  les  assiégeants 
qui  furent  mis  en  déroute.  Pour  faire  retraite,  il  fallait  passer  la 
Venelle,  dont  les  bords,  en  cet  endroit,  étaient  élevés;  il  ne  s'offrait 
qu'un  défllé  fort  étroit  où  se  sauvèrent  ceux  des  ennemis  qui  ne 
voulurent  pas  passer  l'eau.  C'est  ce  qui  donna  lieu  de  dire  :  Ils  se 
sont  échappés,  ils  ont  enfilé  la  Venelle;  et  depuis  on  a  dit  d'un 
poltron  qu'il  ne  savait  qu'enfiler  la  Venelle;  et  se  sauver  et  enfiler 
la  Venelle  sont  devenus  synonymes.  Tel  est  le  sens  dans  lequel 
s'en  est  servi  La  Fontaine,  dans  sa  fable  Le  Renard,  le  Loup  et  le 
Cheval  : 

lU  vont,  et  le  cheval,  qu'à  l'iierbe  on  avait  mis, 

Assez  peu  curieux  de  semblables  amis. 

Pat  presque  sur  le  point  d'enfiler  la  Venelle,  » 

Tel  est  le  récit  de  Courtépée;  il  a  été  répété  mot  pour  mot  par 
Pistollet  de  Saint*Ferjeux  dans  ses  Recherches  sur  l^arrrondisse- 
ment  de  Langres  ; 

Il  nous  serait  agréable  d'admettre  celte  explication  comme 
article  de  foi,  puisque  la  rivière,  la  Venelle,  est  notre  compatriote; 
mais  plusieurs  raisons  nous  en  empêchent.  D'abord,  si  nous  feuil- 
letons les  dictionnaires  modernes  et  anciens,  nous  trouvons  que  le 

1.  OetcripUon  du  dtiché  de  Bourgogne,  édit.  in-8»,  t.  II,  page  252. 
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mot  Venelle  csi  français,  qu'il  signiûe  et  signifiait  couloir,  passage 
clroit,  ruelle.  Bien  mieux,  si  nous  inlerrogeons  la  toponymie 
française,  nous  découvrons  que  notre  rivière  n'a  pas  la  propriété 
exclusive  du  nom  de  Venelle;  par  exemple,  à  Caen,  il  y  a  une 
trentaine  de  venelles:  là,  on  nomme  ainsi  toute  rue  étroite 
servant  de  simple  communication  entre  deux  grandes  voies; 
ailleurs  on  dit  ruelle  ou  passage. 

Cette  acception  normande  du  mot  qui  nous  occupe  nous  parait 
indiquer  le  sens  et  Torigine  du  dicton  ;  Enfiler  la  Venelle ^  c'est 
fuir  par  une  voie  de  côté,  de  traverse,  pour  se  dérober  plus  vite 
et  mieux  aux  atteintes  des  poursuivants. 

Rappelons,  pour  terminer  ce  long  article,  le  terme  populaire 
venelle^  qu'il  y  aurait  évidemment  intérêt  philologique  à  rap- 
procher de  mot  venelle, 

VILLIERS-LE-SEC 

Village  des  canton  et  arrondissement  de  Chaumout. 

S2d.  Les  fromages  de  Villiers. 

Les  Chaumonlais  sont  très  grands  amateurs  de  fromages  passés; 
mais  pour  eux,  Langrophobes,  ceux  de  la  ville  épiscopale  ne  peu- 
vent, ne  doivent  pas  exister,  il  n'y  a  que  les  fromages  de  Villici'S. 
De  fait  ceux-ci  sont  excellents  et,  bien  que  nous  ne  soyons  pas 
ChaumontuiSj  nous  déclarerons  qu'ils  égalent  les  fromages  de 
Langrcs.  Au  reste,  ne  figurent-ils  pas  dans  le  Soël  de  Cliaumont  : 

Villiers  suit  iJuxières  à  grands  pas, 
Avec  quatre  fronoages  gras  ; 
Un  tel  cadeau  dans  la  saison 
Sera  toujours  trouvé  fort  bon. 

VRIE 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  la  commune,  ou  le 
hameau,  ou  le  lieu-dit,  auquel  se  rapporte  ce  nom.  Mais  une 
chose  nous  paraît  certaine  cependant,  c'est  qu'il  doit  étro  en 
Haute-Marne,  puisque  le  dicton  dans  lequel  entre  ce  Vrie,  nous 
provient  de  Le  Bon. 

224.  C'est  Jean  de  Vrie 

Qui  se  met  dans  l'eau  pour  la  pluye. 
M.  Uuplessis  donne  'Uno  variante  qui  ne  dépend  que  de  Tan- 
cienne  manière  d'orthographier  :  «  C'est  Jean  Deurie  qui  se  met 
en  Teau  pour  la  pluie.  »  Aujourd'hui  on  dit  ; 

Fin  comme  Gribouille 
Qui  se  esche  dans  l'eau  de  peur  qu'il  ne  se  mouille. 
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WASSY 

Cbcf-  lieu  de  rarrondissement  nord  du  déparlem^nt  de  la  Haule  : 

Marne. 

225.  Le  Boucher  de  Wassy. 

Qualification  par  laquelle  les  autours  protestants  ont  désigné  le 
duc  de  Guise  à  l'occassion  du  Massacre  de  Wassy. 

226.  Le  Massacre  dq  Wassy. 

Inutile  de  raconlor  co  malheureux  événement,  arrivé  le  %\  mars 
1561  ;  il  n'est  personne  qui  ignore  ce  qu'il  fût  et  quelles  en  ont  ëtô 
la  portée  et  les  suites. 

227.  Les  Flûteurs  de  Wassy. 

Tout  en  renvoyant  aux  articles  que  nous  avons  consacrés  aux 
C  ..  de  JoinvUle  et  aux  Braguards  de  Sainl-Dizier  qui  figurent 
avec  les  Flùlcuvs  de  Wassy  dans  le  dicton  entier,  nous  ferons 
cette  remaque  que  ces  derniers  sont  les  mieux  traités,  on  leur 
donne  par  là  même  des  goûts  artistiques  dont  ils  ne  peuvent  se 
trouver  offensés  :  Les  Braguards  de  Saint-Dizier  font  jouer  les 
Flàteurs  de  Wassij  el  danser  les  C...  de  JoinviUe. 

A.  D. 
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M.  Alfred  Valser,  ancien  pharmacien  à  Cbâlon^,  professeur  sup- 
pléant à  TEcoIe  de  Médecine  de  Reim^,  membre  de  TAcadémie, 
est  décédé  en  cette  ville  le  18  janvier  dernier,  à  peine  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans.  Les  regrets  qu'inspire  la  mort  prématurée  de 
cet  homme  aimable  et  distingué,  ont  été  exprimés  de  la  façon  la 
plus  vraie  et  la  plus  touchante  par  son  collègue  et  son  collabora- 
teur, M.  Graudval. 

Quelques  paroles  de  M.  le  docteur  Luton,  directeur  de  l'Ecole  de 
Médecine  et  ancien  président  de  l'Académie,  ont  complété  Thom- 
mage  si  bien  dû.  aux  qualités  et  aux  mérites  de  M.  Valser  comme 
chimiste  et  comme  professeur. 


Quelques  jours  après,  un  autre  deuil  frappait  TAcadémie  de 
Reims  en  la  personne  de  M.  Antoine  Goda,  l'un  de  ses  plus  anciens 
membres  et  l'un  des  rapporteurs  de  ses  concours,  décédé  le  24  jan- 
vier, dans  sa  79*  année. 

M.  Goda,  originaire  de  Charlcville,  avait  été  notaire  à  Reims, 
président  de  la  Chambre,  secrétaire  du  Comice  agricole.  A  tous 
ces  titres,  malgré  la  longue  période  d'isolement  et  de  retraite, 
causée  par  la  maladie  qui  précéda  sa  mort,  l'estime  et  la  gratitude 
publiques  se  manifestèrent  au  jour  de  ses  obsèques.  Sur  la  tombe, 
M.  Douce,  notaire  et  membre  de  l'Académie,  rappela  les  services 
rendus  par  M.  Goda  dans  la  pratique  des  affaires  et  dans  lo  culte 
des  Lettres  et  de  l'Histoire.  Puis  M.  Lhoteîain,  président  du  Comice 
agricole,  retraça  l'activité  du  défunt  au  sein  de  l'une  des  institu- 
tions aujourd'hui  les  plus  prospères  du  département  de  la  Marne. 

H.  J. 


Nous  apprenons  la  mort  du  doyen  des  docteurs  en  médecine  de 
Reims,  M.  le  Dr  Desprez,  décédé  récemment  à  l'âge  de  84  ans. 

M.  Desprez  était  un  musicien  passionné.  Il  fut  un  des  fondateurs 
de  la  première  Société  philharmonique  de  Reims. 

Il  y  a  deux  ans  —  à  82  ans  !  —  il   tenait,  parait-il,  encore  sa 
place,  comme  violoncelliste,  dans  la  nouvelle  Société. 


M.  LE  COMTE  FoucHER  DE  Careil.  —  Nous  avous  le  regret  d'ap- 
prendre la  mort  de  M.  le  comte  Foucher  de  Careil,  sénateur  de 
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Seine-et-Marne,  décédé  le  10  janvier  1891  à  Paris,  en  son  hôtel 
de  la  rue  François  V'» 

«  M.  Louis-Alexandre  Poucher  de  Garcil  était  né  à  Paris,  le 
1*'  mars  1826,  d'une  famille  bretonne  ;  il  était  le  fils  du  généra[ 
de  ce  nom.  Après  avoir  terminé  de  brillantes  études  universi- 
taires, M.  Foucber  de  Careil  se  signala  par  quelques  publications 
philosophiques,  Tune  notamment  sur  Hegel  et  Scliopenhauer;  il 
entreprit  également  une  édition  complète  des  œuvres  de  Leibniz 
qui  n'a  jamais  été  achevée. 

Après  la  guerre  de  1870,  M.  Foucher  de  Careil  fut  appelé  par 
M.  Thiers  à  la  préfecture  des  Côtes-du-Nord,  d'où  il  passa,  en 
1872,  à  la  préfecture  de  Seine-et-Marne.  Il  fut  révoqué  de  ses 
fonctions  par  le  Gouvernement  du  24  mai  1873. 

Ehi  sénateur  par  le  département  de  Seine-et-Marne  en  1876  sur 
la  liste  républicaine  avec  M.  Adam,  M.  Foucher  de  Careil  siégea 
au  Centre  gauche  de  la  haute  Assemblée.  Il  était  actuellement 
vice-président  de  ce  groupe.  Il  venait  d'être  réélu  avec  une  grosse 
majorité,  au  renouvellement  sénatorial  du  4  janvier  dernier.  Il 
avait  été  également  choisi  par  les  électeurs  du  canton  de  Lagny 
(Seine-et-Marne)  comme  leur  représentant  au  Conseil  général, 
assemblée  dont  il  fut  d'abord  vice-président  et  dont  il  devint  pré- 
sident à  la  mort  de  M.  Oscar  de  Lafayetlc. 

M.  Foucher  de  Careil  avait  été  appelé  par  le  Gouvernement  de 

ia  République  à  l'ambassade  de  France  à  Vienne.  Sa  démissîjn  de 

ce  poste  cotncida  avec  les  décrets  d'expulsion   pris   contre  les 

membres  de  la  famille  d  Orléans.  Rentré  au  Sénat,  M.  Fouclier 

de  Careil  se  consacra  à  l'étude  dos  questions  agricoles.  Il  fut  l'un 

dos  fondateurs  de  la  Société  nationaie  d'encouragement  à  Tagri- 

cullure  qn*il  présida  pendant  plusieurs  années  et  pour  laquelle  il 

liL  de  gros  sacriQces  pécuniaires. 

%\,  Foucher  de  Careil  avait  épousé  M*'-  de  Vilgruy.  Sa  mort 
laissera  de  profonds  regrets  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  qui 
or»t  pu  apprécier  sa  parfaite  courtoisie  et  la  sûreté  de  ses  rela- 
tions. 

Les  obsèques  de  M.  Foucher  de  Careil  ont  été  célébrées  le  mardi 
^  3  Janvier  en  l'église  Saint-Pierre-deChailIot,au  milieu  d'une  nom- 
l>s*euse  assistance.  L'inhumation  a  eu  lieu  dans  un  caveau  de  famille* 
a^ja  cimetière  Montparnasse  où  plusieurs  discours  ont  été  pro- 
noncés ».  (Journal  des  Débats.) 

M"»»  LA  BVRON.NB   Legoux.    —    M"»»  la  barounc   Jules   Legoux 

^*t  morte  à  Paris,  le  14  janvier  dernier,  à  peine  âgée  de  48  ans. 

^^s  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  Saint-Philippe-du-Roulc  et  sa 

^^pouillo  mortelle  a  été  transportée  à  Avize  (Marne)  pour  être 

^^^bumée  dans  un  tombeau  de  famille. 

H"!*  Legoux  était  en  efTet    champenoise.  Née    Eugénie-Lucie 


l 
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Chausson,  elle  appartenait  à  une  honorable  famille  d'Epernay,  et 
avait  épousé  M.  le  baron  Legoux,  ancien  magistrat. 

La  perle  prématurée  de  la  baronne  Legoux  a  inspiré  les  plus 
profonds  regrets  aux  nombreuses  personnes  qui  ont  pu  apprè&ier 
ses  qualités  intellectuelles,  son  charme  et  sa  distinction.  A  Paris, 
tout  le  grand  monde  des  arts  connaissait  cette  jolie  femme  aux 
veux  bleus,  à  la  chevelure  d'un  blond  vénitien,  qui  tenait  si  digne- 
ment, sans  ostentation,  sa  place  d'amateur  compétent  à  toutes  les 
solennités  musicales,  à  toutes  les  premières  représentations  impor- 
tantes dans  Tordre  lyrique. 

Si  la  baronne  Leg^oux  était  ifnc  artiste  fervente,  si  elle  écoutait 
avec  tant  d'intérôt  les  œuvres  des  maîtres,  c'est  parce  qu'elle- 
même  était  une  créatrice.  Elle  avait,  en  effet,  acquis  dans  la 
composition  musicale  un  talent  rare.  Elle  était,  comme  la  vicom- 
tesse de  Grandval,  du  petit  nombre  des  femmes  compositeurs  qui 
ont  la  satisfaction  de  voir  leur  renommée  s'étendre  au  delà  de 
leurs  salons. 

Sa  musique,  d'un  style  personnel,  élégante,  spirituelle,  mon- 
daine môme,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  est  tantôt  gaie,  tantôt 
sérieuse. 

Dans  le  premier  genre,  elle  a  écrit  des  valses  :  Margharila^ 
Aiirorat  etc.,  une  polka.  Paillasse^  jouée  en  i880  à  grand 
orchestre  aux  bals  de  TOpéra,  un  Menuet^  etc. 

Puis,  son  talent  s'ulTermissant  aux  longues  heures  de  Tétude,  la 
baronne  Legoux  a  composé  de  la  musique  savante.  A  ce  point  de 
vue,  parmi  ses  œuvres,  nous  citerons  un  Ave  Maria  et  un  iéar- 
ghetto,  goûtés  des  connaisseurs. 

Elle  a  fait  exécuter  aux  concerts  du  Château  «d'Eau  une  sym- 
phonie romantique  intitulée  A7*mide  et  Renaud;  elle  a  aussi  écrit 
la  musique  d'un  drame  lyrique,  Joèl^  dont  les  répétitions  ordon- 
nées par  M.  Carvalho,  ont  été  arrêtées  lors  de  Tincendie  de 
l'Opéra-Comique. 

Ses  compositions,  éditées  par  Choudens,  sont  toutes  signées  du 
pseudonyme  de  Gilbert  Des  Roches;  elles  lui  ont  valu  en  1885  les 
palmes  académiques. 

La  mort  de  M""*"  la  baronne  Legoux  a  occupé  toute  la  Presse 
parisienne,  l^lllustratioiiy  dans  son  numéro  du  24  janvier,  a 
donné  d'elle,  en  première  page,  un  portrait  fidèle,  si  plein  de  vie, 
d'élégance  et  de  beauté,  que  l'émotion  redouble  à  la  pensée  de  la 
fatalité  cruelle  qui  a  brusquement  anéanti  toutes  les  espérances 
d'avenir  données  par  cette  femme  d'élite.  Jean  Alksson. 


Le  iO  janvier  1891,  ont  été  célébrées  à  Drouilly  (Marne),  au 
milieu  d'un  grand  concours  d'assistants,  les  obsèques  de  M.  le  doc- 
teur Salleron,  ancien  médecin  principal  des  armées,  décédé  en 
cette  commune  à  l'âge  de  84  ans. 
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M.  Eugène  Salleron  est  né  en  1806  à  Drouilly  ;  il  apparlenail  à 
Tune  des  familles  les  pins  honorables  du  pays.  Il  entra  à  18  ans 
dans  la  carrière  de  la  médecine  militaire  et  fut  un  des  plus  bril- 
lants élèves  des  écoles  d'application  du  service  de  santé  militaire 
de  Lille  et  du  Val-de-Grûco  &  Paris. 

Aussitôt  reçu  docteur  il  fut  attaché  à  divers  régiments  où  il  se 
fit  remarquer  par  son  zèle,  sa  capacité  et  son  amour  du  devoir. 
JMais  c^est  surtout  dans  les  hôpitaux  militaires  en  Algérie,  où  il  a 
séjourné  de  longues  années,  à  Gonstanlinople,  pendant  la  guerre 
d'Orient,  en  Italie,  à  l'hôpital  de  Lyon,  que  M.  Salleron  eut  l  occa- 
sion de  donner  des  preuves  de  son  habileté  vraiment  remarquable 
comme  chirurgien.  Il  était  à  la  retraite  pendant  la  guerre  do  1870- 
4871,  quand  il  fut  rappHé  h  Tactivitô  pour  organiser  un  grand 
service  d*ambulance  à  Ghâlons-sur-Marnc.  Dans  ce  dernier  poste, 
il  a  fait  preuve  d'une  expérience  qui  a  été  hautement  reconnue 
par  les  médecins  allemands. 

M.  Salleron  a  écrit  plusieurs  mémoires  très  appréciés  qui  ont 
€>té  publiés  dans  les  annales  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Paris. 

Il  fut  mis  en  retraite  on  1868  comme  mt^ecin  principal  de 
i  ^  classe:  il  était  oflicier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  plusieurs 
ordres  étrangers.  , 

Depuis  qu'il  avait  fixé  son  séjour  à  Drouilly,  c'est-à-dire  depuis 
vingt  ans,  M.  le  docteur  Salleron  était  resté  fidèle  à  la  pratique  de 
son  art  et  donnait  des  conseils  gratuits  aux  malades  qui  vcnaieut 
lo  consulter.  Aussi  tous  ceux  qui  ont  connu  ce  savant  et  habile 
cïfiirurgien,  ce  médecin  distingué,  ce  bienfaiteur  des  pauvre  ;, 
sont-ils  vraiment  affligés  par  sa  mort. 

Une  femme  d'un  caractère  élevé  et  d'un  esprit  distingué,  dont 
it  ^t  question  plus  d'une  fois  dans  la  correspondance  do  Sainte- 
R^uve,  M"»«  veuve  Roger-Desgenettes,  née  Letellier-Valazé,  vient 
d^  s'éteindre,  dans  sa  propriété  de  Villenauxe  (Aube),  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans. 

Elle  appartenait  directement  et  par  son  mari  à  cette  famille 

^e^genettes  qui  compta  l'illustre  baron,  docteur-médecin  en  chef 

<^eî  armées  d'Egypte,  el  le  vénérable  curé  do  Notre-Dame  des 

Victoires,  et  elle  descendait  du  célèbre  girondin  Valazé  qui  était 

^ui-méme  l'oncle  du  docteur  Desgeneltes. 

On  annonce  la  mort  de  M"»"  la  comtesse  de  Sachs,  décédée 
^mment  en  son  château  de  la  Villc-aux-Bois,  commune  de 
'ouchery-sur-Vesle  (Marne). 

Elle  ét^it  veuve  de  .M.  le  comte  de  Sachs,  ancien  associé  de  la 
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Maison  veuve  Clicquot-ronsardiii,  décédé  Tan  dernier ^  Gomme 
ui,  elle  pratiquait  largement  la  bienfaisance  dans  son  entourage. 
Le  comte  et  la  comtesse  avaient,  on  se  le  rappelle,  fondé  an 
hôpital  à  Jonchery*. 

M*"*  de  Sachs  laisse  un  (ils  unique,  M.  le  comte  Paul  de  Sachs, 
ancien  capitaine  d'état-major. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Jules  Lundy,  originaire  de  Reims, 
décédé  à  Paris  le  11  décembre  1890. 

M.  Jules  Lundy  était  le  frère  puîné  de  M.  Lundy  qui  fit,  en  janvier 
1887,  à  la  Ville  de  Reims  un  legs  considérable,  consistant  d'une 
part  en  une  très  nombreuse  et  très  remarquable  collection  de 
tableaux  de  maîtres  modernes,  et  d'autre  part  en  une  somme  de 
oOO,000  fr.  offerte  aux  Hospices  pour  la  conslruction  d'une  maison 
de  convalescence. 

M.  Jules  Lundy  était  intimement  lié  à  cette  libéralité.  Son  frère 
en  mourant  l'avait  en  elTet  laissé  libre  de  confirmer  la  donation 
ou  de  s'y  opposer.  M.  Jules  Lundy  sanctionna  avec  empressement 
l'acte  do  générosité  de  son  aine. 

M.  Albert  Cahen,  ingénieur  civil,  est  récemment  décédé  à  Paris 
à  l'uge  de  A3  ans. 

M.  Cahen,  né  à  Châlons-sur-Marne,  était  ancien  élève  du  Collège 
et  de  l'Ecole  des  arts  et  métiers  de  cette  ville. 

[1  élait  officier  d'Académie,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Sta- 
nislas de  Russie.  Il  avait  été  sous-lieutenant  au  l^^'  bataillon  des 
mobiles  de  la  Marne,  pendant  la  guerre  de  1870. 

Albert  Cahen  était  un  homme  laborieux,  un  esprit  distingué, 
aux  aptitudes  variée?.  Il  laisse  de  vifs  regrets  à  ceux  qui  l'ont 
connu. 

La  ville  d'Epernay  vient  de  faire  une  perte  très  sensible  en  la 
pci'sonne  de  M.  le  docteur  Palle,  enlevé  prématurément,  à  l'âge  de 
51  ans,  à  rafl'eclion  de  ses  parents  cL  de  ses  nombreux  amis. 

M.  Ernest  Palle  élait  natif  d'Orbais  (Marne).  Poussé  vers  là 
médecine  par  une  sorte  de  tradition  de  famille,  il  lit  à  Reims, 
puis  à  Paris,  d'excellentes  études  que  développa  son  heureuse 
intelligence.  Après  un  assez  court  séjour  dans  le  département  de 
I  Oise,  le  docteur  Palle  vint,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  s'établir  à 

1.  liivue  de  Champagne^  1890,  p.  302. 

2.  Hcvuc  de  Champagne,  1889,  p.  895, 
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Eperoay  où  il  sut  prendre  une  place  prépQodérante  par  la  sûreté 
de  son  digoostic  el  son  habileté  chirurgicale. 

Doué  d'un  esprit  libéral  et  d'ua  caractère  absolument  droit, 
M.  Palle  s'était  constitué  le  défenseur  des  intérêts  du  peuple.  Il 
avait  une  prédilection  marquée  pour  les  petits  et  les  déshérités, 
et  il  est  peu  d'entre  eux  à  Epernay  qui  n'aient  profité  de  ses  con- 
saili  00  de  son  influence. 

V.  le  docteur  Palle  a  rempli  avec  distinction  différentes  fonctions 
publiques,  notamment  celles  de  conseiller  municipal.  Il  était  v'we- 
prèsideut  de  la  Société  des  médecins  de  la  Marne  el  médecin- 
adjoint  do  l'hospice  d'Epernay. 


[ 
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JuLBs  Grbkibr,  écrivain  briard  et  siénograplie  (18441888),  par  (j.  Husson, 
brochare  in-8«  do  62  p.,  Meaux,  A.  La  Blondâl,  1890. 

Nous  aimons  les  chercheurs  qui  occupent  leurs  loisirs  à  écrire 
la  légende  de  nos  vieilles  provinces.  Oe  ce  nombre  était  Jules 
Grenier,  l'auteur  de  la  Brie  d*  Autre  fois ,  mort  prématurément  à 
la  fin  de  1888*.  Pour  honorer  sa  mémoire,  ses  amis  n*ont  pas  cru 
faire  assez  en  élevant  un  monument  sur  sa  tombe  dans  le  cime- 
tière de  Villiers-sur-Morin*.  Leur  pieuse  sollicitude  s*est  étendue 
plus  loin  et  ils  ont  décidé  la  publication  d*une  brochure  sur  sa  vie 
et  ses  travaux.  Cette  brochure  a  été  écrite  par  M.  G  Husson,  le 
confident  sûr  et  dévoué  de  Jules  Grenier,  qui,  mieux  que  personne, 
a  su  faire  revivre  dans  des  pages  pleines  de  sentiment  la  physio- 
nomie du  sympathique  écrivain  briard. 

«  Gai  et  riant  avec  les  uns,  sérieux  et  grave  avec  les  autres, 
Grenier,  —  nous  dit  son  biographe,  —  était  Thomme  de  tous  les 
âges,  de  tous  les  milieux  .»  11  eut  le  mérite  de  propager  en  Seine- 
et-Marne  l'f^lude  de  la  sténographie  et  fonda  dans  ce  but  La 
Gazette  sténographique  qu'il  dirigea  seul  de  1877  à  1888;  ses 
travaux  en  ce  genre  lui  valurent  en  1882  les  palmes  d'officier 
d'Académie.  Journaliste  ât  ses  heures,  il  fournit  beaucoup  d'ar- 
ticles appréciés  à  la  presse  locale.  Il  écrivit  aussi,  eu  collaboration 
avec  son  frère,  le  Journal  d'un  mobile  de  Seine-et-Marne  à  la 
défense  de  Paris  (1871-1871)^,  et  publia  une  brochure  sur  Les 
Cliemins  de  fer  d'intérêt  local  en  Seine-et-Marne^. 

On  voit  par  l'exposé  qui  précède  que  Grenier  avait  pour  objectif 
unique  l'inlérét  de  sa  chère  Brie!  Appartenant  à  une  famille 
ancienne  et  respectée  de  cette  province,  il  a  su  rester  fidèle  aux 
traditions  de  ses  ancêtres.  H  a  étudié  avec  la  prédilection  d*un 
enfant  du  pays  les  vieilles  coutumes  des  habitants  de  la  vallée  du 
Grand-Morio  et  réussi  ù  les  faire  revivre  dans  un  livre  charmant. 
La  Brie  d'Autrefois  est  l'œuvre  capitale  de  Grenier,  celle  qu'il 
considérait  comme  «  le  meilleur  de  lui-même  »  et  qui  rendra 
surtout  son  nom  populaire.  Avec  la  bonhomie  qui  était  un  des 
traits  de  sa  nature,  l'auteur  a  mis  à  la  portée  de  tous  les  esprits 
des  chroniques  pétillantes  de  gaieté  et  de  douce  malice  toujours 

1.  Revue  de  Champagne,  t.  XXV  {iS%%  p.  468. 

2.  Revue  de  Champagne  (1890).  p.  876. 

3.  Meaux,  Le  Bloodel,  1874,  in-8\ 

4.  Iq-*12  de  32  p.  avec  carte;  Paris,  Chaix.  1887. 


BIBLIOGRAPHIE  1 3 1 

lermiDces  par  un  appel  à  la  conAaoce.  C'est  que  Grenier  était  un 
cœur  droit,  élevé,  respectueux  du  passé,  mais  ayant  foi  dans 
l'avenir.  Il  désirait  avant  tont  écrire  des  pages  patriotiques  et 
morales.  Ces  pages  sont  malheureusement  restées  inachevées.  En 
1888  Jules  Grenier  se  disposait  à  faire  paraître  un  nouveau  choix  des 
récits  briards  du  bon  vieux  temps  lorsque  Ha  mort  est  venue  le 
frapper.  Déjà  nous  trouvons  une  douzaine  d'entre  eux  édités,  avec 
dessins  à  Tappui,  par  M.  Hussou  à  la  fin  de  la  brochure  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Mais  ce  n'est  encore  là  qu*une  ébauche.  Héri- 
tier de  la  pensée  de  J.  Grenier,  ayant  voué  à  la  mémoire  de  cet 
écrivain  regretté  un  culte  profond,  notre  compatriote  M.  G.  Husson 
publierait,  nous  n'en  doutons  pas,  à  la  satisfaction  de  tous,  les 
légendes  manuscrites  laissées  par  son  ami.  Nous  serions  heureux 
de  lui  devoir  et  d'annoncer  bientôt  le  deuxième  volume  de  la  Brie 

(SAulrelois.  E.-H.  de  V. 

* 

JSssjLi  SUR  Hbihel  (745  à  1890),  par  J.-B.  Carcbl,  ancien  secrétaire  de  la 

Mairie  de  Relbel.  Documents  extraits  de  rioveotaire  général  de  la  Mairie 

approuvé  par  le  Minisire,  le  18  septembre  1888.  (Vignette  aux  armes 

pleines  des  Qonzague.J  Hêthelt  G»  Beauvartet,  Libr,  édit,,  1891.  1  vol. 

gr.  in- 8"  de  x-432p.,  avec  dix  planches  offrant  des  vues  de  monuments, 

scesux  et  blasons. 

L.es  Annales  de  Retbel,  si  intéressantes  à  tant  d'égards,  ont 
donné  lien  en  notre  siècle  à  deux  publications  qui  ne  sont  pas 
sans  valeur:  Bethel  et  Gerson,  par  Cb.  Pauffin,  et  V  Histoire  de 
Rel/tet,  par  E.  Jolibois.  Ce  dernier  ouvrage  contenait  en  appendice 
QQe  suite  de  précieux  documents  tirés  des  archives  de  la  ville,  que 
l'auteur  venait  d  approfondir  et  de  classer  en  18n  d'après  le  vœu 
da  Clonscil  municipal. 

C*esl  à  un  travail  semblable,  plus  approfondi  et  plus  minutieux 

encore,  qu'est  dû  TEssai  nouveau  dont  nous  annonçons  la  mise  au 

jour.  Son  origine  est  des  plus  louables.  Appelé  par  ses  fonctions 

aàmiDistratives  à  veiller  sur  les  registres  et  les  liasses  poudreuses 

àan  dépôt  assez  important,  M.  Caruel  y  a  pris  goût  et  s'est  livré 

non  seulement  à  l'arrangement  matériel  des  pièces  dans  un  plus 

vaste  local,  mais  aussi  à  leur  analyse  et  à  la  transcription  de  quel- 

«luw-uncs.  C'était  une  ttlche  parfois  ardue.  Il  en  est  résulté  néan- 

inonis  un  ensemble  do  notes  très  utiles  et  de    renseignements 

aolbenliques  dont  le  laborieux  secrétaire  a  voulu  faire  proliler  ses 

compatrioicH,  Ils  doivent  lui  en  être  fort  reconnaissants,  olce  scn- 

limcut  s'est  d'ailleurs  traduit,  comme  il  arrive  rarement  en  pro- 

^lïîce,  par  l'adhésion  de  plus  de  cent  cinquante  souscripteurs.  C'est 

•»  nicil|«»yre  récompense  de  l'aulcur. 

^ous  n'ajouterons  qu'un  mot.  Le  plan  de  l'ouvrage  est  dos  plus 
simples,  il  suit  l'ordre  du  clasiscnicnt  des  archives:  chronologie  des 
seigneurs,  constitution  de  la  commune,  correspondance,  compla- 
D'iilé,  élablissemenls  religieux,  rues  et  remparts,  affaires  militaires, 
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justice,  police,  état* civil,  élablissements  de  charilé,  agriculture  et 
manufactures.  H.  J. 

V'outbok-Uaut  et  SBa  «siONBuns,  ptr  H.  Labourasse,  officier  d'Aca- 
démie, etc....  un  voU  ia-8«  de  188  p.,  Bar-le-Duc,  impr.  Cootant- 
Lsgucrre,  1890  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Sociél4  de$  LeUretf  Sciences 
et  Arts  de  Bar-le-Duc,  2«  série,  t.  VI!I). 

Vouthon-Haut  (aujourd'hui  arrondissement  de  Commercj. 
Meuse)  ressortissait  autrefois,  quant  à  l'administration  civile  et 
judiciaire,  à  la  prévôté  de  Gondrecour^  au  bailliage  de  Saint- 
Thiébaut.  an  présidial  de  Châlons,  au  parlement  de  Paris,  et 
suivait  la  coutume  du  Bassigny.  En  efîet,  le  village  était  lorrain  ; 
mais  une  partie  de  son  territoire  se  trouvait  en  Champagne.  A  ce 
titre,  les  amis  de  notre  province  pourront  consulter  avec  fruit  le 
travail  plein  de  renseignements  que  M.  Labourasse,  enfant  de 
Vouthon-Haut,  vient  de  consacrer  à  son  pays  natal. 

L'auteur  esl  déjà  connu  par  ses  intéressantes  publications  d'his- 
toire locale  et  son  Glossaire  abi*égé  du  patois  de  la  Meuse. 
et  J'éprouvais  un  vif  plaisir,  —  dit-il  dans  sa  préface,  en  parlant 
de  ce  Glossaire,  —  à  collectionner  des  expressions  archaïques 
qui,  me  rappelant  un  lointain  passé,  ravivaient  mes  souvenirs 
d'enfance.  «  C'est  sous  la  même  inspiration  que  M.  Labourasse 
vient  d'écrire  l'histoire  de  Vouthon-Haut.  Il  fait  de  ce  village  (bien 
que  le  point  ait  été  contesté)  la  patrie  d'Isabelle  Romée,  mère  de 
Jeanne  d'Arc  (p.  149),  et  donne  à  sujet  le  tableau  généalogique 
de  la  famille  de  la  Pucelle.  Plusieurs  plans  ou  gravures,  l'analyse 
de  nombreuses  archives,  des  études  sur  la  philologie  ou  la  statis- 
tique dénotent  le  soin  tout  particulier  avec  lequel  l'auteur  a  com- 
posé sa  monographie  qui  se  recommande  à  l'attention  des  érudits. 

S.  T. 

*    • 

HiSTORiQUB  DU  132*  RÉGIMENT  d'Inpantbrib,  rédige  d*a près  les  documents 
officiels,  par  M.  df.  Maindrbvillb.  Lieu  tenant- Colonel  du  Régiment. 
Bdiiion  illustrée  d'après  les  dessins  de  Edouard  Détaille  et  L.  Sergent. 
Heims,  F.  èlickaud,  lihr.  édit.  de  V Académie,  1890.  In-S*  de  6i  pages 
avec  titre  en  couleur.  —  Prix  :  25  cent. 

Le  i32«,  formé  à  Reims  le  29  septembre  1873,  se  rattache  :  1  o  à 
la  132«  demi-brigade  d'infanterie  qui,  de  179*  à  t796,  fit  partie 
des  armées  de  la  République,  et  2°  au  Régiment  de  file  de  Ré, 
créé  en  1811  et  licencia;  en  1814,  qui  participa  aux  dernières 
campagnes  de  TEmpiro.  C'est  pour  cela  que  le  drapeau  de  ce 
régiment  porte  les  noms  de  Manhcim,  1791-,  Baulzen,  1813, 
Lutzen,  1813,  et  Rosnay,  1814,  avec  la  légende  1  contre  %.  Ce 
sont  CCS  glorieux  souvenirs  qu'un  des  officiers  supérieurs  les  plus 
distingués  de  la  garnison  de  Reims  a  tenu  à  faire  connaître  au 
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public,  aux  roililaires  et  aux  jeunes  gous  qui  passeront  un  jour 
sous  les  drapeaux.  11  y  a  là  une  haute  leçon  de  patriotisme  pour 
tous,  donnée  d'ailleurct  en  un  langage  excellent  et  avec  tous  les 
jreaseignements  &  Tappui.  Le  zèle  de  l'éditeur  a  réussi  à  donner 
au  travail  Taspert  d'une  cbarmanlo  plaquette.  H.  J. 

L.A  DuBARRY  A   Pont-aux-Dames,   plaquetto  de    16   p.,   par   Georges 
HassoD,  Meaui,  Le  Bloadel,  1888,  iu-18. 

Deux  jours  après  la  mort  de  Louis  XV,  au  mois  de  mai  1774, 
Itf  »«    Dubarry   fut  exilée  à  l'abbaye   de  Pont-aux-Dames,   près 
douîlly'.    Qui    fut  l'inspirateur  de  cette  disgrâce?  Quel  genre 
cie    Tie  la  trop  célèbre  favorite  mona-t-elle  à  Pont-aux-Dames? 
Quand  sortit-elle  de  ce  couvent?  Tels  sont  les  trois  points  qu'exa* 
mine  M.  <».  Husson  dans  son  intéressant  opuscule.  Tantôt  l'auteur 
pu  t)lie  des  documents  authentiques  à  laide  desquels  il  s'attacbe  à 
tiéorire  l'existence  de  la  Dubarry  à  Pont-aux-Dames.  Tantôt,  dans 
Je    môme  but,  il  se  fait  l'écho  d'anecdotes  recueillies  sur  les  lieux. 
£In    voici  une,  par  exemple,  entre  plusieurs':  «  Une  brave  femme, 
nriorte  centenaire,  Mario  Blot,  épouse  Gondard,  demeurant  au 
lia.nneau  de  Montbarbin,  racontait  que  sa  mère  avait  vu  quelque- 
fois M««  Dubarry.  »  Elle  ne  sortait  pas,  on  la  voyait  seulement 
**     Jorsqu'on  avait  affaire  au  couvent;  c'était  du  monde  au-dessus 
««     <ie  uous! » 

•2^1.  Charles  Vatel^  les  frères  de  Goucourt,  M.  Berthault,  ont 
publié  sur  la  Dubarry  et  sur  Pont-aux-Dames  des  travaux  impor- 
^^.Ki  ts.  If.  G.  Husson  a  compris  qu'après  eux  il  restait  encore  à 
^^^•cer.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  son  étude  qui  est  une  nouvelle 
preuve  de  dévouement  donné  par  l'auteur  aux  intérêts  de  l'his- 
toire et  de  l'industrie  locales^.  S  T. 

^t  Bulletin  d'Histoire  et  d'Archéologie  religieuses  du  diocèse 
"^  Dijon  (no  de  septembre-octobre  1890)  contient  (p.  193  à  200) 
"^  article  sur  les  anciens  livres  liturgiques  imprimés  du  diocèse 

>  .    ComiLuûe  du  canton  de  Crécy,  arrondissement  de  Meaux  (Seine-et- 

^-  Cf.  Hevue  de  Champagne^  1889,  p.  74  et  951. 

3>  Nous  pouvons  citer  parmi  les  publications  de  M.  G.  Husson  (librairie 
**  Blondel  de  Meaux):  Contes  et  NouveUes  de  la  vallée  du  Morin,  1891. 
^X-'La  légende  de  Chanteloupj  in-li.  —  L'éclairage  électrique  en 
^•-«l-Jfflmtf,  in-8.  —  Mémoire  $ur  le  chemin  de  fer  projeta  de  CouiUy 
^Mttauxpar  Quincy  et  A'on««tti/,  1891,  31  p.  iu-U  avec  une  carie.  Ce 
°|^ï»i«r  travail  contient  sur  la  question  de  lu  ligne  ferrée  à  établir  des 
"**ï^Viiion8  que  ne  désavouerait  pas  un  ingénieur. 


134  bibliogrâphib 

de  Langres.  On  lira  avec  intérêt  ce  savant  travail  qui  est  dft  à  la 
plume  de  M.  Tabbé  Jules  Thomas,  curé  de  Notre-Dame  de  Dijou. 

A  lire  également  dans  le  même  BulleLin{p,  i6l  et  s.)  un  travail 
de  M.  l'abbé  L.  Chomton  qui  combat  la  thèse  présentée  par  notre 
collaborateur  M.  F.  Daguin',  d'après  laquelle  Châtillon-sur-Seine 
pourrait  être  le  lieu  de  naissance  do  saint  Bernard.  M.  Chomton, 
d'accord  avec  l'opinion  la  plus  générale,  regarde  Fontaines-lës- 
Dijon  comme  la  patrie  du  grand  saint. 

* 

M.  Ferdinand  Pouy,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  à  Amiens,  vient  d'éditer  un  curieux  mémoire  du  baron 
Antoine  Hogguer,  financier  et  agent  diplomatique  du  commence- 
ment du  xvni«  siècle. 

Né  en  Suisse,  d'une  famille  suédoise*  Antoine  Hogguer,  vînt  en 
France,  ouvrit  une  maison  do  banque  à  Bordeaux,  puis  se  livra  — 
avec  bonheur  pendant  un  certain  temps  —  aux  spéculations  de 
Tépoque.  Après  avoir  gagné  beaucoup  d'argent,  il  se  vit  tout  d'un 
coup  précipité  de  l'opulence  vers  la  ruine,  préparée  d'ailleurs  par 
son  goût  exagéré  pour  le  luxe  et  par  sa  liaison  avec  une  femme  de 
théâtre. 

Le  souvenir  d'Hoggucr  se  rattache  à  notre  pays  de  Brie,  où,  à 
l'exemple  d'autres  tinanciers,  il  a  possédé  une  seigneurie. 

Hogguer,  déjà  baron  en  Suède,  avait  acheté  au  beau  temps  de 
sa  carrière  la  terre  do  Presles,  près  Tournan,  avec  les  seigneuries 
Combreux  (à  Tournan),  de  Vignolles  (à  Gretz),  et  Louis  XIV  avait 
érigé  ce  domaine  en  baronnie,  en  i7i3.  Le  roi  le  créait  baron 
français,  pour  des  services  analogues  à  ceux  qui  devaient  faire 
conférer  à  Samuel  Bernard  le  titre  de  comte  de  Coubert  en  1725. 

En  i730,  quand  le  baron  de  Presles  abandonna  ses  biens  à  ses 
créanciers,  il  n'en  garda  pas  moins  son  titre  de  baron  de  Presles. 
Les  archives  locales  nous  le  montrent  encore  en  i733^  prenant 
cette  qualité,  faisant  valoir  la  forme  de  Villegenard,  et  réclamant 
une  réduction  d'imposition  dans  la  paroisse  de  Presles. 

Il  est  à  présumer  que  l'union  des  créanciers  ne  lui  permit  pas 
de  conserver  longtemps  celte  exploitation  agricole  de  Villegenard. 

Le  Mémoire  inédit  dont  M.  Pouy  s'est  fait  l'éditeur,  est  intéres- 
sant à  plus  d'un  titre;  il  éclaire  certains  points  d'histoire,  fait  con- 
naître un  iinancier-diplomate  trop  oublié  du  dernier  siècle,  qui  a 
possédé  une  baronuie  dans  le  pays  Melunais  ;  enfin,  il  fournit 
des  détails  nouveaux  sur  les  relations  de  ce  personnage  avec  une 
des  plus  célèbres  actrices  de  l'ancienne  Comédie  française. 

C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  piquer  la  curiosité  et  assurer  le 
succès  4'une  publication  de  ce  genre. 

1 .  Hevue  de  Champagne,  1890,  p.  479. 
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L'ouvrage  de  M.    Poay  se  trouve  à  Amiens    à    rimprimerie 
Delattre-Leooôl.  {Nouvelliste  de  Melun.) 


* 


La  livraison  du  lo  janvier  1791  des  Archives  historiques,  arliS' 
tiques  et  littéraires  (Bourlolin,  éditeur),  conlient  un  article  des 
plus  intéressants  sur  la  Saisie  des  papiers  du  conventionnel 
Courtois  {iS\Q),  par  M.  Eug.Welvert. —  Courtois  serait  né  à  Troyes 
en  1754,  et  il  était  receveur  du  district  d'Ârcis,  lorsqu'il  fut  élu 
député  à  rASâemblée  législative,  puis  à  la  Convention.  L'article  do 
M.  Welvert  est  rédigé  d'après  des  pièces  conservées  aux  Archives 
nationales  el  aux  Archives  de  la  Meuse.  Lorsqu'on  sa  qualité  de 
conventionnel,  ayant  voté  la  mort  du  roi,  Courtois  fut  atteint 
en  1816  par  les  lois  d'exil,  il  habitait  depuis  longtemps  le  village  de 
Ramoluzio,  dans  la  Meuse.  Il  avait  chez  lui  des  papiers  très  impor- 
tants sous  le  rapport  historique,  notamment  une  lettre  de  Marie- 
Antoinette  à  Madame  Elisabeth,  qui  pouvait  être  considérée 
comme  le  testament  de  la  reine,  et  il  essaya  de  conjurer,  en  les 
remettant  aux  autorités,  l'exil  dont  il  était  menacé.  Il  fut  néan- 
moins contraint  de  passer  la  frontière,  malgré  Tétat  précaire  de 
sa  santé,  et  il  mourut  à  Bruxelles  le  6  décembre  1816.  M.  Welvert 
promet  un  second  article  sur  le  fils  aîné  de  Courtois.        A.  B. 


'^\  r 
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SôctÉtÉ  AcADÉMioDE  DE  l'Aobe  (Séatice  du  SI  novembre  1890). 
—  Pi*éfidence  de  M.  F.  Fontaine,  fice-présideiit. 

Elections 

M.  labbé  Nioré  est  élu  membre  résidant  dans  la  section  des 
Lettres,  en  remplacement  de  M.  Tabbé  Latore  décédé. 

M.  Rambourgt«  dépoté  de  TAube,  et  M«  Henri  Bordet,  d'Anton, 
sont  nommés  membres  asfOciés« 

Lectures  et  comuciSications 

M.  l'abbé  d'Antessanty  lit  une  note  sur  Taigie  pygargue  tué  der- 
nièrement à  Villecliétif  par  M.  Yinot,  et  offert  par  ce  dernier  an 
Musée.  11  signale,  comme  ayant  aussi  été  tués  dans  TAube,  Taigle 
fauve,  l'aigle  balzuzard  et  laigie  botté.  Cotte  note  est  renvoyée  4 
la  Commission  de  l'Annuaire. 

il.  l'abbé  Gârnier  rend  compte  de  divers  ouvrages  qui  lui  ont 
élé  renvoyi^s.  M.  le  Baron  J.  de  Baye  a  offert  à  la  Société  deux 
tirages  à  part,  le  premier  sur  L'Art  chez  les  Barbares,  c'est-à-dire 
cliez  les  peuples  qui  n'étaient  ni  grecs  ni  romains,  tels  que  les 
francs  et  les  autres  tribus  qui  sont  venues  chez  nous  après  la 
domination  romaine.  M.  de  Baye  résume  les  opinions  qui  ont  été 
émises  sur  cette  matière  et  donne  de  remarquables  dessins.  On 
attribuera  probablement  à  cet  art  spécial  le  nom  d*arl  gothique. — 
Le  second  tirage  concerne  le  Congrès  archéologique  de  Liège,  où 
M.  de  Baye  a  représenté  la  Société  Académique.  On  s*y  est  ocx;upé 
sérieusement  de  la  question  préhistorique.  Le  Congrès  a  accentue 
le  mouvement  provoqué  par  M.  de  Qualrefages,  et  les  classiâca- 
tions  arbitraires  établies  trop  légèrement  par  certains  écrivains  ont 
été  de  plus  en  plus  contestées.  Les  observations  faites  par  des 
savants  ne  concordent  pas  avec  les  systèmes  en  question.  L'homme 
tertiaire  disparaît;  l'époque  représentant  l'industrie  humaine  pri- 
mitive, et  appelée  acheuléenne,  est  sérieusement  mise  en  doute. 
En  présence  d'objections  motivées,  M.  de  Mortillet  est  presque 
obligé  d'abandonner  le  système  qu'il  a  imaginé. 

M.  l'abbé  Garnier  parle  ensuite  du  Cartiilaire  de  l'abbaye  de 
Monliéramey  jusqu'au  A7K«  siècle,  par  M.  l'abbé  Lalore.  Lexii«et 
le  xni*  siècle  y  sont  largement  représentés;  on  y  trouve  même  des 
documents  du  ix*  et  du  x**  siècle.  Les  quelques  erreurs  qo'oQ 
pourrait  signaler  dans  cet  important  travail  seront  facilemeof 
redressées.  Ce  cartulaire  est  d'un  très  grand  secours  pour  This- 
totre  de  l'abbaye  de  Montiéramey,  et  même,  en  général,  pour 
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noire  histoire  locale,  comme  le  prouve  M.  Garnier  à  l'aide  de 
savants  détails  qiril  serait  trop  long  de  reproduire  ici.  Tout  le 
monde  pourra  y  faire  d'intéressantes  découvertes.  M.  Garnier 
conclut  on  exprimant  le  vœu  quo  le  travail  de  M.  Lalore  soit  con- 
tinué, et  termine  son  rapport  par  des  considérations  élevées  qui 
provoquent  les  applaudissements  unanimes  de  la  Société. 

M.  delà  Boollaye  signale,  dans  le  rapport  de  M.  Antonin  Proust 
sur  TExposilion,  ce  qu1l  dit  des  armes  de  Pouan.  Il  les  appelle  la 
pièce  capitale  de  l'Exposition  au  point  de  vue  mérovingien.  On 
croit  qu'elles  avaient  iippartenu  à  Théodoric,  roi  des  Visigoths. 
M*  l'abbé  Garnier  dit  que  les  travaux  actuels  de  M.  de  Baye 
autorisent  à  croire  qu'elles  ont  en  effet  appartenu  à  un  chef,  et  les 
considère  comme  un  curieux  spécimen  de  l'art  qui  va  s'appeler 
Hfothiqne,  sans  qu'il  faille  le  confondre  avec  l'art  qui  a  régné  du 
XIII*  au  xvi«  siècle  et  qui  porte  le  même  nom. 

Séance  du  19  décembre  1890.  —  Présidence  de  M.  Albert 
Babeau,  président. 

Travaux  des  Sociétés  savantes 

Le  Bulletin  du,  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques 
contient  un  rapport  de  M.  Servois.  ancien  préfet  de  TAube,  sur 
une  nouvelle  découverte  des  plus  anciens  registres  des  délibéra- 
lions  du  Conseil  de  Ville  do  Troyes,  faisant  suite  à  ceux  qu'a 
publiés  M.  Roserot. 

.LeCTURRS   fcT   CoimUNlCATIONS 

M.  de  la  Boullaye  lit  un  rapport  on  nom  de  la  Commission 
chargée  de  la  visite  des  reboisements  de  Blontardoise.  Les  planta- 
tions opérées  présentent  une  réussite  exceptionnelle.   Elles  ont 
porté  sur  367  hectares,  repeuplés  en  pins  sylvestres  âgés  aujour- 
d'hui do  quatre  à  douze  ans.  Faites  dans  des  conditions  très  pra- 
tiques et  avec  de  faibles  dépenses,  elles  constituent  un  excellent 
exemple  4  suivre  dans  les  terrains  crayeux  analogues.  Conformé- 
ment aux   conclusions   de   ce    rapport,    la   Société  décerne  un 
diplùme  d^hooneur  à  M«  le  comte  Armand  et  une  médaille  d'or  à 
M.  Labourasse,  tant  pour  la  part  prise   par  lui  à  la  direction  de 
ces  travaux,  que  pour  ses  conférences, -son  enseignement  et  ses 
publications  agricoles. 

n     * 
SoaÉTÉ  DBS   LKtTRKS,   DES   SCIENCES,    DES    ArTS,   DE   L*AGfttCULTURB 

Et  DE  l'Industrie  de  Saint-Oizier  (Séance  du  i  i  décembre  1890), 
^  Présidence  de  M.  le  vicomte  Cti.  de  Hëdouvllle. 

M.  Paul  Guîllemin  lit  la  suite  de  son  travail  «  Sainl-Dizier 
IqMttr  /Cf  registres  de  l'Echevinage  ». 

Tindb  que  le  Pouvoir  s'achemine  vers  la  centralisation,  les 
éohtflM  revendiquent  et  soutiennent  leurs  droits  et  leurs  préro- 
gatives. Ainsi,  quand  le  s'  Du  Bois,  lieutenant-général  au  bailliage» 
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veul  s'allribuer  le  droit  de  marque  et  d'élalonnaget  et  effacer  les 
armes  de  la  ville  sur  les  mesures  des  moulins,  iU  en  réfèrent  au 
Parlement  qui  leur  donne  droit.  Si  Jean  de  Vienne,  procureur 
général  au  bailliage,  leur  annonce  qu*on  va  créer  des  charges 
nouvelles  de  receveurs  et  de  contrôleurs  des  deniers  publics, 
mais  que,  moyennant  une  somme  de  2,000  1.,  ils  pourront 
conHerces  charges  à  des  hommes  de  leur  choix,  ils  consentent  à 
faire  ce  sacrifîce,  et  nomment  uu  de  leurs  concitoyens,  Cl.  Péliot 
(I7jum<63l). 

Le  nouveau  gouverneur,  du  Hamel,  seigneur  de  SamI-Remi, 
près  de  Vitry,  les  aide  du  reste  loyalement  et  cherche  à  leur  faire 
oublier  son  prédécesseur,  de  Besme. 

À  cette  époque,  les  passages  de  troupes  se  multiplient,  et  la 
nécessité  de  leur  fournir,  outre  le  logement,  Tustensile,  le  pain 
de  munition,  le  prêt  quelquefois,  oblige  les  écbevius  à  faire  un 
emprunt  de  3,200  I.  à  M.  de  Gudmont  qui  apporte  lui-même  la 
somme,  et  reçoit  pour  cette  démarche  une  gratification  de  30  1. 

Le  roi  et  la  reine,  revenant  de  Lorraine,  passent  à  Saint-Dizier, 
où  ils  sont  dignement  reçus  par  le  Corps  de  Ville  et  par  la  milice 
bourgeoise  en  armes. 

Plus  tard,  pour  reconnaître  les  bons  procédés  du  gouverneur, 
les  échevins  lui  font  présent  d'une  tapisserie  de  600  1. 

A  deux  reprises  la  contagion  exerce  ses  ravages,  principalement 
dans  les  faubourgs,  à  La  Noue  en  1632  et  à  Gigny  en  1636.  Les 
échevins  font  venir  des  médecins  pour  soigner  les  malades,  et 
des  prêtres  pour  leur  administrer  les  sacrements.  Ils  trouvent 
moyen  d'isoler  ceux  qui  sont  atteints,  et,  pour  circonscrire  le  mal, 
ils  défendent  aux  mendiants  de  quêter  dans  les  rues. 

Pour  rinstruction  des  enfants,  riches  ou  pauvres,  ils  passent  un 
contrat  avec  J.  Boutant  et  J.  Viard,  et  leur  recommandent  d'ins- 
truire avec  assiduité  et  diligence;  au  premier,  ils  donnent  60  1. 
par  an  pour  apprendre  à  ses  élèves  la  langue  latine,  le  plain-chant 
et  la  doctrine  chrétienne;  au  second,  40  I.  avec  Veschollage  qui 
est  de  5  sols  pour  la  première  classe  et  de  2  sols  6  deniers  pour  la 
seconde;  les  indigents  sont  instruits  gratuitement. 

Cependant,  après  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  Richelieu  avait 
levé  une  armée  de  120,000  hommes  qu'il  avait  départis  en  quatre 
corps  dirigés  sur  le  Piémont,  la  Valteline,  le  Rhin  et  les  Pays-Bas. 
Saint-Dizier  fut  obligée  de  fournir  son  contingent  pour  cette 
expédition:  d'abord  huit  hommes  choisis  parmi  ceux  de  16  à  40 
ans  qui  n'étaient  pas  mariés;  puis,  en  1636,  trente-huit  qui  durent 
aller  servir  dans  les  troupes  du  comte  de  Neltancourt. 

Séafice  du  V6  janvier  1891.  —  Présidence  de  M.  le  vicomteCh.de 
Hédouviile. 

M.  Paul  Guillemin,  vice-président,  poursuit  la  lecture  de  son  tra- 
vail c(  Saint-Dizier  d'après  les  Registres  de  l'Echevinage  ». 
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Ces  registres  offrent  une  lacune  de  quelques  années,  mais 
Fauteur  a  trouTé  dans  la  Gazette  de  France  du  2  juillet  16i2  des 
récits  qui  concernent  la  ville  et  les  environs  de  Saint-Dizler. 

Malgré  les  succès  des  armes  françaises  en  Lorraine,  Charles  IV 
ne  renonçait  point  &  la  lutte.  De  sa  citadelle  de  La  Motbe,  aux 
frontières  de  la  Champagne,  il  inquiétait  sans  cesse  son  adver- 
saire. Le  20  juin,  à  6  heures  du  matin,  120  Croates  venaient  piller 
le  château  de  Cbancenay,  faisaient  prisonnier  le  seigneur  et  emme- 
naient tout  le  bétail  de  ce  village  cl  de  BettancourL  Puis,  tombant 
sur  une  ferme  de  Saint-Dizier,  la  Vacquerie,  ils  s'emparaient  du 
propriétaire  (M.  Boucquin  de  Courcy,  probablement)  et  de  tout 
le  bétail.  Informé  de  ce  désordre,  du  Hamel,  gouverneur  de  SainU 
Dizier,  se  met  à  la  poursuite  des  pillards  avec  33  cavaliers  et  50 
fantassins,  et  atteint  Tennemi,  après  six  heures  de  marche,  entre 
les  villages  du  Bouchon  et  de  Heyvillicrs  (Meuse),  lui  tue  quinze 
hommes  dont  trois  offîciers,  lut  reprend  tout  le  bétail  volé  et  le 
force  à  regagner  rapidement  La  Mothe.  Le  roi,  pour  récompenser 
cet  acte  de  vigueur,  envoya  deux  canons  avec  les  armes  des  du 
Hamel  et  leur  devise  :  u  A  toutb  heure!  n  Une  médaille  comme- 
morative  fut  frappée  avec  les  mêmes  armoiries  et  la  même  devise. 

Le  6  mai  1645,  les  Ursulines,  autorisées  par  Félix  de  Vialart, 
évèque  de  Châlous,  achetèrent,  au  faubourg  de  Lanouc,  une 
maison  moyennant  la  somme  de  5,000  I.  dont  3,300  furent  payées 
par  la  maison-mère  de  Langres.  Les  formalités  traînèrent  en  lon- 
gueur, et  les  Ursiilines  n'habitèrent  leur  maison  qu'en  1671. 

Les  registres  reprennent  à  Tannée  1618  (20  sepL).  On  était  en 
pleine  Fronde.  L'auteur  rappelle  les  origines  de  cette  ligue  de 
vanités  froissées,  de  cette  lutte  des  Parlements  qui  soulèvent  la 
populace  contre  la  Cour,  afin  de  confisquer  lautorité  à  leur  profit. 
1^  reine-mère  et  le  roi  sont  à  Saint  Germain.  Ce  dernier  écrit  aux 
échevins  de  Saint-Dizier,  pour  les  prémunir  contre  les  agisse- 
ments dé  LonjTueville  et  de  Conti.  La  Fronde  ne  réussit  pas  en 
province;  mais,  l'esprit  de  rébellion  aidant,  certains  agents  du 
pouvoir  abusent  de  leur  position.  A  Saint-Dizier,  le  s'  du  Boys  qui 
avait  acheté  en  1632  la  lieulenance  au  bailliage,  ne  cesse  d'em- 
piéter sur  les  droits  des  échevins,  qu'il  avait  soutenus  auparavant 
quand  il  était  procureur  du  roi.  Le  Conseil  de  Ville  est  toujours 
sur  la  broche  pour  défendre  ses  prérogatives  contre  des  empiéte- 
ments journaliers,  il  recourt  au  roi,  qui  confirme  en  1650  la 
charte  do  Guillaume  de  Dampierre,  tant  de  fois  confirmée  déjà 
depuis  Louis-le-Hutin. 

AcàDiiiE  DE  Reims.  —  Les  séances  du  mois  de  janvier  1891 
Dot  été  consacrées  à  plusieurs  lectures  d'intérêt  local.  Une  com- 
roamcatioQ  de  M.  E.  Payard,  membre  correspondant  à  Baccarat, 
vint  à  propos  étudier  un  vase  en  verre  gallo-romain  trouvé  à 
Reims,  dont  la  principale  particularité  est  d'être  orné  de  pein- 
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tures  émaillées.  —  M.  Demaison  lut  ensuite  une  notice  descriptive 
de  la  belle  mosaïque  romaine,  trouvée  récemment  dans  la  rue 
Nicolas  Perseval  *,  et  qui  va  être  acquise  par  le  Musée  de  Reims.— 
Enfin  M.  Jadai't  a  fait  connaître  ses  reclierches  sur  les  anciennes 
bibliothèques  de  Reims,  celles  du  Chapitre,  de  Saint-Remi,  de 
Saint-N'caise,  etc.,  qui  ont  contribué  à  fouder  la  Bibliothèque  de 
la  ville  ;  il  a  insisté  particulièrement  sur  le  sort  de  leurs  collec- 
tions en  i 790-91.  —  Le  mémo  membre  a  détaillé  ensuite  ce  qu'il 
a  pu  recueillir  des  marques  d'imprimeurs  rémois  du  xvi«  siècle,  et 
des  EX'iibris  d*amateurs  et  de  bibliophiles  de  Reims,  depuis  la 
m^me  époque  jusqu'à  nos  jours.  H.  J. 

* 

Société  historique  rr  archéologique  de  Châtkau-Thieret  (Séance 
du  6  janvier  i89i). 

I.  —  M.  Edmond  Rémiot,  membre  correspondant,  a  soumis  à 
l'attention  de  la  Société  l'ouvrage  intitulé  :  «  Nouvel  examen  de 
l'usage  général  des  fiefs  en  France,  pendant  le  XI',  le  Xfh,  le 
XIII*  el  le  XlV*  siècles,  pour  servir  à  l'intelligence  des  plus 
anciens  titres  du  domaine  de  la  Couronne  »,  par  M.  Brossel, 
conseiller  du  roi,  etc.  Paris,  1727. 

Nous  nous  proposons  de  faire  une  élude  de  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  est  relative  à  la  Champagne  et  à  la  Brie*. 

II.  —  H.  bouchj  communique  la  copie  d'une  charte  de  1186 
confirmée  en  1263,  qui  ivglemente  les  droits  qu'a  lieu  d'exercer 
le  seigneur  de  Sommepy  (.Marne)  en  temps  de  guerre  et  en  temps 
de  paix.  Celle  pièce  est  déposée  aux  archives. 

ill.  —  La  Société  acquiert  trois  médailles  qui  lui  sont  soumises 
par  M.  Barbey,  de  la  part  de  M.  Choutcau,  jardinier  à  Château- 
Thierry,  savoir:  une  gauloise  eu  pulin,  fort  bien  conservée,  type 
au  cheval;  un  as  romain?  et  une  maille?  Ces  deux  dernières  pièces 
minuscules  seront  l'objet  d'un  examen  ultérieur. 

IV.  —  il  est  procédé  &  des  élections.  M.  Vielle,  juge  de  paix  à 
Fère-en-Tardenois,  est  nommé  correspondant. 

V.  —  Le  Bureau  resle  composé  pour  1891  comme  il  l'était 
Tannée  précédente. 

Séance  du  ^  février  1891.  —  I.  --  M.  le  président  aonouce  la 
mort  de  M.  L*^  Feyer,  bibliothécaire  de  la  Ville  et  de  la  Société,  et 
rappelle  les  services  rendus  par  notre  laborieux  et  sympathique 
collègue,  d'abord  comme  professeur  de  l'Université,  puis  comme 
bibliothécaire.  11  se  fait  i'inlerprèle  des  regrets  causés  par  celte 
perle. 

1.  Revue  de  Champagne^  1890,  p.  875. 

2.  Bru8£el  met  lu  vicomte  de  Ch&leau- Thierry  au  oombre  de  celles  qui 
I devaient  dircctcmenl  de  la  Champagne. 
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II .  —  Le  Baplême  du  Christ  (Tableau  de  Vivien).  Au  mois  de 
septembre  1 883,  une  Commission  nommée  par  le  M.  Préfet  de  TAisne 
et  par  M?'  i*évôque  de  Soissons,  fut  chargée  de  procéder  à  l'exa- 
mea  des  tableaux  de  notre  église.  Cette  Commission  était  com- 
posée de  MIL  Lhermite,  artiste-peintre,  Barbey,  vice-président  de 
la  Société  archéologique,  et  Fr.  Henriet,  artiste  et  critique  d'art, 
qui  fut  chargé  du  rapport.  Il  y  avait  21  peintures  à  inventorier, 
mais  trois  seulement  mt'Titaient  de  fixer  TaKention  :  le  Baptême 
du  Christ  de  Vivien  (n«  13),  et  deux  volets  de  triptyque  (n<»*  6 
et  7)  du  xvi«  siècle. 

«  Le  Baptême  du  Christ  est  une  page  digne  d*un  Musée  >»,  écri- 
vait alors  M.  Henriet.  La  toile  était  en  fort  mauvais  état;  aussi  le 
Conseil  de  Fabrique  de  Saint-Crépin  la  fit-il  restaurer,  et  !*œuvr3 
de  Vivien  est  à  l'heure  actuelle  la  parure  de  notre  belle  église. 

M.  Henriet  a  donné  de  cette  peinture  une  description  critique 
qui  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt.  (V.  infrày  p.  156). 

m.  —  M.  De!teil  fournit  le  compte-rendu  de  la  vente  des 
estampes  de  Champfleury.  Notre  collègue  s'applaudit  d'avoir  pu 
acquérir  cinq  eaux-fortes,  grandes  épreuves  de  premier  tirage 
avant  la  lettre,  sur  chine  et  toutes  marges,  de  M.  Fr.  Henriet  : 
«  Vue  de  ChAteau-Thierry  »  ;  —  «  à  Mézy-sur-Marne  »;  —  n  Liver- 
dun  n;  —  «  la  Marne  à  Tancrou  »;  —  «  un  chemin  en  plaine  ». 

M.  Delteil  nous  appreud  ensuite  qu'il  poursuit  ses  démarches 
è  Teffet  de  constituer,  à  la  maison  La  Fontaine,  la  Bibliothèque 
des  Fabulistes,  La  Fontaine  en  léle.  Il  a  di'jà  en  sa  possession  400 
/abulisles  et  plusieurs  miUiers  de  gravures.  Parmi  les  volumes, 
citons  an  Fossati,  i7i4,  in-folio,  un  Phèdre,  iîOi,  etc. 

M.  Delteil  possède  aussi  un  document  curieux  :  Ce  sont  le^  notes 
originales  d'un  compte-rendu  fait  par  le  rapporteur  du  Comité  de 
lecture  du  ThéAtre-Français,  en  1865.  Ce  rapport  conclut  au  rejet 
^e  la  pièce  «  La  Foutaino  en  ménage  »,  comédie  en  un  acte,  en 
^ers,  de  M.  de  Rostan. 

IV.  —  Le  tumulus  de  Fère-en-Tardenois.  Au  point  de  vue  cul- 
minant de  la  station  préhistorique  que  M.  Vielle  avait  explorée  eu 
'tSSl,  il  découvrit  trois  ans  plus  tard,  au  printemps  do  iSSi,  des 
débris  de  belles  poteries  gauloises.  Des  fragments  bruts  de  pierres 
étrangères  au  terrain,  des  éclats  de  silex  ramenèrent  à  reconnaître 
l'emplacement  d'un  tumulus;  plus  loin,  il  put  constater  des  traces 
évidentes  d'incinération.  Le  tumulus  est  situé  au  nord  de  la  ville 
de  Fère.  dans  le  parc  de  l'ancien  chAteau,  tout  près  du  lieudit 
«  le  donjon  »;  il  a  une  forme  elliptique,  12  mètres  au  grand  axe 
de  l'est  à  Touest,  6  mètres  du  nord  au  sud.  Les  principales  pièces 
trouvées  sont,  outre  les  débris  de  poteries,  un  superbe  couteau  en 
silex  bmn  de  208  millim.  de  long  sur  40  millim.  à  la  plus  grande 
Wgear(il  a  figuré  à  TKxposition  de  1889  dans  la  lr«  section  de 
l'Exposition  rétrospective),  des  pointes  de  ilèches,  à  pédoncule, 
barbelares  droites  ou  obliques,  en  forme  de  losange,  etc. 
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M.  Vielle  a  soumis  à  Texamen  de  la  Société  la  plupart  des 
objets  par  lui  trouvés  et,  en  plus,  une  fusaiole  en  terre  cuite,  une 
perle,  uq  petit  galet  percé  inlentlonnellement. 

M.  Barbey,  à  la  suite  de  cetle  communicatioo,  émet  Tavis  que 
les  traces  d'incinération  observées  dans  dos  contrées,  proviennent 
des  animaux  qui  ont  servi  aux  festins  mortuaires.  M.  de  Laubrière 
arOrme  qu*en  Bretagne  il  y  a  des  traces  nombreuses  et  incontes- 
tables d* incinérations  humaines. 

Y.  —  Prés  do  l'un  des  petits  sentiers  qui  se  prolongent  en  ligne 
droile  sur  le  mamelon  des  Hérissons  ot  recouvrent,  suivant 
M.  Harant,  les  anciennes  voies  de  TOtmus  disparu,  dans  la  partie 
supérieure  du  jardin  Bienvenu,  on  vient  de  trouver  la  sépulture 
d'une  femme.  La  fouille  n'est  point  terminée  et  la  tombe  n'est 
«lu'à  moitié  débarrassée.  11  a  été  trouvé  deux  bracelets  et  une 
bague  en  argent,  sur  le  chaton  de  laquelle  sont  gravés  des  signes 
ou  caractères  que  M.  de  Laubrière  vent  bien  se  charger  d'examiner. 
Ces  objets  ont  été  généreusement  abandonnés  à  la  Société  par 
Mm<^  Bienvenu. 

Vt.  —  M.  Colmont  présente  une  pièce  d'or,  fort  belle,  à  fleur 
de  roin,  trouvée  au  RecoudCi  près  le  Gault  (Marne).  Cette  pièce 
sera  étudiée  avec  soin. 

Liste  des  dons  faits  au  Musée  de  Troyes  pendant  le  qua- 
trième TRIMESTRE  DE  L*ANNÉE  1890. 

Peinture. 

M.  Joseph  Audiffred,  membre  correspondant  de  la  Société  Acadé- 
mique do  l'Aube,  à  Paris  :  —  Le  Martyre  de  Saint-Sébastien, 
peinlurc  à  Thuile  attribuée  au  Titien. 

Sculpture. 
M.  Murson,  statuaire  à  Vendeuvre  :  —  Un  portrait  de  M.  Sadier, 
médaillon  en  plâtre,  œuvre  du  donateur,  ayant  figuré  au  Salon 
de  1881. 

Archéologie. 

M.  Grosdemange,  notaire  honoraire  à  Troyes  :  —  Un  fragment 
de  stèle  en  grés  blanc,  représentant  un  personnage  debout,  vu  de 
face,  et  n'ayant  pour  vêlement  qu'un  manteau  posé  sur  ses  épaules. 
Celle  sculplurc  provient  en  dernier  lieu  de  l'Orléanais. 

M.  IIuguier-T ruelle,  pharmacien  à  Troyes  :  —  Plusieurs  frag- 
ments de  poteries  sigillées  provenant  de  la  tranchée  de  Coudé- 
sur-llon  (Eure)  et  un  lot  de  pétrificalions. 

M"c  Pauline  Trudon,  à  Pont-sur-Scinc  :  —  Un  vase  funéraire  en 
terre  cuite  de  couleur  lijanche,  non  vernissée,  percé  de  trous 
ronds  sur  Je  pourluur  de  la  panse  et  orné  de  ]»andes  transversales 
tracées  au  pinceau  à  l'aide  d'un  engobe  de  terre  rouge.  Ce  vase 
porte  une  anse  méplate  à  demi  percée  de  trois  trous  superposés 
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qui  se  trouvent  plao^s  prës  de  sa  partie  inrérieure.  Il  aélé  Irouvé, 
avec  d'aulres  poteries  seTiiblables,  en  dehors  des  subslrucUons  de 
l'ancienno  église  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Ponl-sur-Seine, 
au  midi,  [irobablemenl  au  milieu  de  l'empiauemeut  d'une  des 
galeries  du  cloître  de  cet  anoien  prieuré.  L'emploi  de  ces  vases 
runéisires,  que  Ton  remplissait  de  «barbons  urdonls  sijr  lesquels 
im  brOlait  des  ri^siiies  odoranles,  el  qu'on  plaçait  dans  la  fosse, 
aux  côtés  du  cadavre,  tiyant  tlé  on  usage  dans  noire  région 
jusqu'à  11  fin  du  xvc  siècle,  il  est  diiticilc  d'attribuer  une  date 
certaine  St  celui  qui  a  Ué  oiïerl  au  Uusée  par  M""  Trudon. 

I.e  docteur  Millol,  membre  associa,  à  Aix-en-Otbe  :  —  Plusieurs 
fragments  de  earream  vernissés  trouvés  à  Aix-en-Ollie,  sur  l'em- 
placement  do  l'ancien  cliilteau-fort  des  év(*ques  de  Troyes. 

11"°  Aiigustine  d'Anlessanty,  propriétaire  â  Trojos  :  —  L'n  frag- 
ment du  pierre  sculptée  paraissant  provenir  d'un  rbapiteau,  uu 
mieux  d'un  corbeau.  Il  représente  un  lion  placé  en  avant  do 
doux  loutres  d'épis  de  blé;  au-dessus  de  ce  groupe  est  un  écu  en 
saillie  1res  prononcée  et  à  surface  plane,  sur  lequel  on  diï^tingue 
nue  tlcur  de  lis.  Celte  sculpture,  qui  a  été  trouvco  dans  la  cave 
du  cliAteau  de  la  VilIc-au-Bois-lès-Sonlaines,  semble  dater  du 
II*  «iécle. 

M.  Emile  Vachette,  membre  résidant  :  —  Une  plaque  de  chemiii(io 
en  fonte,  portant  au  centre  un  écu  uj^ival  aui  armes  de  France 
»umionti^  d'une  couronne  ouverte  cl  placé  dans  une  uîclie  formée 
de  deui  culonnetles  qui  soutiennent  uu  arc  en  accolade  orné  de 
crocUcU,  1-0  liant  de  celte  plaque  se  lemiîne  en  pointe.  Fin  du 
sv  sitclc  ou  commencement  du  ïvr». 

U.  l'abbé  d'An lessanly, membre  résidant:  —  Uu  boulon  d'habit 
•1  Vmaifa  de  la  (liirdc  ntillouale  de  Saiot-DiiEior  en  1792.  Il  se  com- 
[luso  d'une  fcuilie  de  cuivre  jaune,  cslampâe  cl  durée,  recouvrant 
anr  rondelle  on  bois  de  bclro  percée  de  quatre  trous,  dan;  Iesqucl.'< 
i»l  diïposcc  une  corde  k  boyau  destinée  A  recevoir  le  lil  d'altacbe, 
Suc  le  bouton,  au  milieu  d'une  couronne  de  cliénc,  on  lit:  ■  l.a 
JiiUon.  —  I.n  I,oi,  —  l.c  Roi  «;  et,  en  esergue:  "  District  de 
Sl-Diiier  • 

Xuinismaiique. 

M,  Victor  Mat(,'ras,  faubourg  Cronculi,  n*  27,  il  Troyes  :  —  L'un 
monnaie  romaine,  moyen  brome;  —  L'n  liard  de  Lëupuld  I"  do 
Lorraine  et  un  plomb  des  salines  royales  de  Uiouzc. 

Lft  Cnmilé  du  Monument  éri^  k  la  mémoire  des  Enfants  dr 
l'Anbâ  morts  pour  la  J'ai  rie  en  1870:  -  Une  médaille  cnmmi'- 
morativc  de  l'èrcclion  de  ce  monument. 

H.  Alciandre  Uaillard,  propriétaire<tVilloncuve-aU'Cliumin  :  — 
L'a  cachet  en  cuivre  jaune  porUinl  Ham  le  champ  un  écn  buic 
■mi«  de  France  surmonté  de  la  couronne  royale  et  entuuré  des 
«nllicrsdcs  ordres,  Ku  exergue,  on  lit:  AVDES  DE  MAr.NY  ET 
CHAIIUON.  Date  du  xuii' siùcle. 
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Ethnographie,  , 

M.  Bazin,  prîipriéUire,  me  Notre-Dame  (Bains  da  Commerce)  : 
—  Un  casque  de  Prussien. 

Histoire  naturelle. 

M.  Viuol  père,  à  Villechélif  :  —  Uo  aigle  pygargne  femelle,  de 
très  grande  taille»  tuè  par  lui  à  Villechélif  et  préparé  par 
II.  Loaaonl,  naturaliste  à  Troves. 

M»  Bazin,  rue  Notr<ï-Dame,  à  Trores  :  —  Un  plongeon. 

)l.  Charopagne-Heur.ot,  à  VauchouTilliers  :  —  Un  craf  de  ponle 
centenant  un  autre  oraf  (oriim  in  oro*  ajanl  également  fa  eoque. 

M.  Gaston  lloltet«  à  Lusigny  :  —  Un  onraie  dans  ra]«:ool. 

)i.  Morot,  vétérinaire,  inspecteur  des  Tiandes  de  boucherie  de 
Troènes  :  —  Hrperdactriie  d*une  patle  de  ponlet. 

Gèo(o§i€^ 
1.  Gaston  MùUei,  à  LMgBT  :  —  Une  ostrea  des  sables  imrts  ée 
Itoifefamey^  recueillîe  dans  nne  carrière,  entre  le  ▼illage  et  la 


M.  Jadart,  ^va<>errâteor-adjoiQt  de  la  bîMîotàcqne,  à 
—  Une  Miegrainnf  left^uîsant  le  pertnii.  i«r  toile  ée  Xinilas 
Rergèer,  f««nt  à  Reùn^.  en  lél^,  par  Pîene  Mfgikt,  pcîatre 
tfVivmL 


Un  O^nà^^'  t>K;«  %S^  s^  oMa$litner  en  rae  de  lia  oèïehralîon  ém 
<ir«:e«iamf  m*  lia  ^:a3;>  ie  V£:aiT.  e^  T^  sv  dK^ase  à  aztéter  les 


4.  uii.   il  «'iintio^iit  4»  ia  ^^7e  m     r   ioMailu»  «e 
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Projet  u*érection  d'un  monument  funéraire  a  Hégésicpe  Morrau. 
—  Uu  Comité  s'occupe  d'élever  un  tombeau  à  Hégésippe  Moreau 
et  a  ouvert  daos  ce  but  une  souscription.  Ce  tardif  hommage 
rendu  au  chantre  de  Ja  Voulzie  est  annoncé  par  le  journal  La 
Feuille  de  Provins  (n*»  du  17  janvier  4891)  dans  Tintéressanle 
notice  que  voici  sur  le  jeune  et  malheureux  poète  : 

«  Les  délégués  des  syndicats  ouvriers  de  l'industrie  du  livre  ont 
€u  ridée  touchante  d'ouvrir  une  souscription  destinée  à  élever  un 
monument  à  Hégésippe  Moreau. 

Il  ne  s*agit  pas  d'une  statue,  d'une  apothéose  exagérée  de 
l'harablo  et  doux  poète.  Il  s'agit  simplement  d'un  tombeau  au 
cimetière  du  Montparnasse,  et  ceux  qui  prennent  l'initiative  de 
celte  œuvre  n'ont  pas  des  noms  éclatants  :  ce  sont  des  imprimeurs, 
des  correcteurs,  des  typographes,  des  conducteurs  de  machines, 
cies  travailleurs  qui  se  rappellent  qu'Hégésippe  Moreau  fut  uu  des 
leurs  et  que  leur  corporation  en  est  illustrée. 

M.  Bourgeois,  ministre  do  riustruclion  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  a  accepté  la  présidence  d'honneur  du  Comité. 

Hégésippe  Moreau  a  plusieurs  titres  à  notre  souvenir. 

C'était  un  poète  d'un  talent  original  et  d'une  saveur  très  per- 
sonnelle. 

On  sait  que,  bien  qu'Hégésippe  Moreau  soit  né  à  Paris,  il  est 
considéré  comme  un  enfant  do  Provins  où  il  devint  orphelin.  Jl 
Tut  élevé  par  la  charité. 

A  une  époque  où  les  poètes  cherchaient  leurs  inspirations  dans 
les  souvenirs  de  la  féodalité,  dans  les  résurrections  d'un  Moyen-Age, 
plein  de  couleur,  dans  l'histoire  et  les  symboles  de  la  religion,  il 
3*inspirait,  lui,  à  la  source  niuilcrne  de  la  Révolution  et  s'exaltait 
il  ans  la  gloire  des  soldats -ci  lovons  : 

Csmol  mollirai  l  du  tloigl  la  fronl.LTe  eu  lamé', 
El  Merlin  y  lombjil,  pcsanl  co:niuc  une  ai  niée. 

Hégésippe  Moreau  était  arriva;  à   Paris  justement  le  jour  des 

funérailles  de  Merlin  de  Tliionville,  et  Paris,  frémissant  encore 

de  la  lutte  dans  la  rue,  s'était  trouvé  debout  pour  accompagner, 

cnvoloppé  des  couleurs  républicaines,  te  cercueil  du  graucUcon- 

vcntionnel.  Hégésippe  .Moreau  avuil  l'aniour  ardent  de  ta  déniu- 

cralic;  la  Kévolutiou  de  1830  avait  permis  toutes  les  espérances, 

^lui  tombèrent  bientôt  devant  la  réaction  bourgeoise.  Moreau  fut 

parmi  Ici  déçus. 

Puis  il  fut  malheureux.  Il  y  a  d.iiis  se»  vers  dus  larmes  de  l'ac- 
cablemcul,  du  désespoir  monic  dont  on  sent  la  sincérilù. 

Faut-il  reprocher  à  la  société  cotte  misère,  ce  désespoir  et  celte 
mort  d'un  poète  si  jeune?  C»î  serait  inju.-tc,  Moreau  c>l  mort  à 
viogl-neuf  ans,  à  IVige  oii  l'on  débute,  à  Tâge  où  tous  les  hommes 

10 
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qui  n*oot  à  compter  que  sur  leur  effort  ont  des  luttes  douloureuses, 
non  pas  avec  1^  fortune,  mais  avec  le  besoin. 

Quel  écrivain,  à  pari  quelques  exceptions  absolument  extraor- 
dinaires, peut  se  croire  arrivé  à  vingt- neuf  ans. 

L'infortune  d'Hégésippe  Moreau  avait  des  causes  multiples.  11 
n'avait  pas  de  famille,  il  n'avait  été  qu'un  enfant  d'adoption,  il  lui 
avait  manqué  le  doux  enveloppement,  la  tendresse  chaude  da  père 
et  de  la  mère  que  personne  ne  remplace.  Il  en  garda  toujours  dans 
son  cœur  une  tristesse  incurable,  une  timidité  un  peu  faroache,  one 
grande  hésitation  à  se  donner. 

Il  avait  une  mauvaise  santé  et  la  souffrance  lui  avait  fait  une 
sensibilité  nerveuse  très  irritable.  Son  imagination  poétique  l'en- 
levait dans  des  espérances  radieuses  pour  le  laisser  aussitôt  tomber 
dans  des  désespoirs  qui  ne  voulaient  pas  èlvà  consolés. 

Tour  à  tour  rédacteur  de  petit  journal  en  province,  prote  d1m- 
primerie  à  Paris,  et  très  souvent  sans  emploi,  il  a  connu  la  vraie 
misère,  l'inexorable  misère  du  froid  et  de  la  faim,  et  quand  il  dit 
qu'il  est  content  d'entrer  àThôpital,  parce  que,  à  Thôpital,  il  y  fait 
chaud,  on  a  le  cœur  serré,  et  la  sympathie  monte  avec  les  larmes 
dans  cette  navrante  détresse  ^ 

Il  a  gardé  de  son  'malheur  une  mélancolie  qui  voile  tout  en  lui» 
jusque  son  sourire,  et  cette  mélancolie  attristée  qui  s'éclaire  ainsi 
parfois  d'un  rayon  d'espoir,  a  un  charme  pénétrant  Elle  le  fait 
aimer  ainsi  que  sa  reconnaissance  naïve  pour  qui  ne  lui  a  pas  été 
dur,  pour  qui  lui  a  tendu  la  main.  Il  parle  avec  tendresse  des 
bonnes  gens  de  Provins  qui  l'avaient  adopté,  et  il  se  rappelle 
avec  émotion  les  lieux  où  s'éveillèrent  ses  premières  inspirations  ; 
et  son  sentiment  démocratique  est  d'une  ardeur  toute  de  sincérité 
et  de  jeunesse.  De  ses  souvenirs  d'enfance  et  de  cette  âme  d'enfant 
du  peuple,  restée  peuple,  il  se  dégage  une  originalité  très  vraie, 
très  réelle. 

C'est  pourquoi  Hégésippe  Moreau  est  resté.  Tous  ceux  qui  ont 
du  sentiment,  le  goût  délicat  des  choses  pensées  et  dites  dans  la 
langue  harmonieuse,  reliront  sans  cesse  «luelques-unes  de  ses 
pièces,  comme  la  Voulzie,  la  Ferme  et  la  Fermière. 

Il  y  a  dans  sa  douleur  les  larmes  de  sang  de  son  coeur,  et  non 
pas  des  cris  d'orgueil  blessé. 

C'est  par  là  que  Moreau  ne  ressemble  pas  à  Gilbert. 
Ceux  qui  disent  de  lui  que  ses  malheurs  ont  fait  sa  gloire  se 
trompent  beaucoup  plus  que  ceux  qui  voudraient  lui  donner  une 

1.  Hégéâippe  Moreau  (1810-1838),  fils  d'un  professeur,  orphelia  de  booue 
heure,  élevé  au  séminaire  d'Avon,  ouvrier  typographe,  mailre  d'études, 
rédacteur  irrégulier  de  petits  journaux  qui  payaient  mal,  mourut  à  28  ans, 
sur  un  lit  d'hépilal,  à  la  Charité.  II  a  laissé,  avec  quelques  contes  charmants, 
un  volume  de  vers  intitulé  le  Myosotis,  âeur  du  souvenir. 
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piftce  trop  large  pour  sa  taille.  Son  œuvre  iaachevée  lui  vaudra 
toujours  le  culte  sincère  et  discret  de  beaucoup.  Son  inspiration 
esty  comme  la  Vouizie,  d*une  source  pure  et  fraîche,  et  pas  large, 
mais  agréable  et  douce  &  voir  quand  même. 

Le  nain  vert  Obéron»  Jonanl  au  bord  dtt  flots, 
Passerait  par-dessus  sans  mouiller  ses  grelots. 

C'est  pourquoi  Ton  fait  bien  de  lui  élever  un  tombeau  qui  gar- 
dera 900  souvenir.  Je  suis  heureux  que  cette  initiative  vienne  des 
traTaifleurs,  des  hommes  du  peuple,  en  qui  Tàme  mélancolique 
du  pauvre  poète  trouve  un  écho.  »  Tony  Révillon. 

* 

Un  oculiste  mbssin  a  Reims  en  1779.  —  Voici  un  détail  intéres- 
sant poor  Thistoire  médicale,  extrait  des  Affiches  de  Reims,  du 

8  février  1779,  p.  23  : 

Avis 

M  II  serait  très  intéressant  pour  le  bien  du  Diocèse  de  Reims  et 
de  la  Province  de  Chimpagne,  de  former  un  établissement  où  les 
pauvres  attaqués  de  quelques  maladies  d  yeux,  telle  que  cataracte, 
fistule  lacrymale,  etc.,  trouveraient  les  secours  nécessaires  à  leur 
<§tat.  Beaucoup  de  personnes  sentent  Tutitité  d*un  pareil  établisse- 
ment, et  le  désirent.  M.  Peltier,  M«  en  chirurgie,  oculiste,  pen- 
sionné de  la  ville  de  Metz,  y  demeurant,  offre  de  se  rendre  tous 
les  ans  à  Reims,  et  d*^  rester  pendant  deux  mois,  moyennant  un 
«bonnement  annuel  que  des  personnes  bienfaisantes  assureraient, 
relativement  à  ces  sortes  de  maladies.  Un  citoyen  zélé  fournit  en 
conséquence  une  chambre  haute  bien  aérée,  sise  à  Cormontreuil, 
près  celte  ville,  dans  laquelle  seront  placés  six  lits  pour  les  pauvres, 
lesquels  seront  occupés  par  d'autres  malades,  après  15  ou  20  jours 
de  traitement.  Ils  seront  opérés,  pansés  et  soignés  gratuitement, 
si,  comme  on  l'espère^  le  succès  répond  à  des  vues  si  généralement 
utiles.  Les  bienfaiteurs  pourront  s'adresser  à  M.  TAbbé  Henry,  à 
Reims  9. 

(Collection  des  Affiches  de  Reims^  publiées  par  Havé, 

à  la  Bibliothèque  de  Reims.) 

* 

II.  Arbeltier  de  La  Boullaye,  de  Langres,  inspecteur  des  forêts 
à  Troyes,  vice-président  de  la  Société  horticole  de  TAube,  Tient 
d'être  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole. 

* 

Notre  collaborateur,  M.  Gaston  Paris,  membre  de  Tlnstilul, 
▼ient  d*étre  nommé  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

«     9- 
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Le  Pape  pROPiuiTAiRS  bn  Seine-et-Marne.  —  Peu  de  personnes 
savent  sans  doule  que  le  Pape  est  propriétaire  en  Seine-et-Marne. 
Rien  de  plus  yrai  cependant.  La  marquise  Duplessis-Bellière,  qui 
laissait  par  testament  à  Léon  Xfll,  il  y  a  environ  un  an,  son  hôtel 
de  ia  place  de  la  Concorde,  lui  léguait  en  même  temps  la  terre  et 
la  ferme  de  Mémorin,  à  Gastins,  dans  le  canton  de  Nangis  près 
Provins. 

Le  fermier  de  Mémorin,  qui  est  un  cultivateur  très  connu  dans 
le  département,  est  donc  depuis  quelque  temps  fermier  de  Sa  Sain- 
teté, ce  qui  n'est  pas  banal,  et  le  percepteur  de  Tendrait  compte 
sur  ses  rôles  un  contribuable  qui  n'est  pas  le  premier  venu. 

(PelU  Journal.) 

Noces  de  diamant  en  Champagne.  —  Le  petit  village  de  Chanceoay 
(Haute-Marne)  compte  trois  ménages  qui  ont  atteint  leur  60«  année 
de  mariage. 

Le  jeudi  18  décembre  1890,  raconte  La  Croix  de  la  Hatile- 
MarnCj  les  époux  Porêt-Desmouliiis  ont  inauguré  la  série  des 
noces  de  diamant.  A  Téglise,  une  messe  solennelle  d^aelions  de 
grâces  a  élé  célébrée  :  un  des  fils  jouait  de  Torgue,  les  petits-fils 
chantaient  au  lutrin,  les  arrière-petils-Qls  servaient  la  messe,  one 
arrière-petite-nile  offrit  le  pain  bénit,  une  autre  fit  gracieuscmeut 
la  quéle,  et  les  autres  filles  et  petites-filles  chantaient  des  hymnes 
et  des  cantiques. 

L'après-midi,  fête  intime  de  famille,  à  laquelle  Mn«  Forêl-Dcs- 
moulins  a  chanté  des  airs  du  vieux  temps,  et  qui  s'est  terminée 
par  une  quête  pour  Torphelinat  récemment  incendié  de  Villegu- 

sien. 

* 

¥      « 

Le  général  de  division  Gand,  commandant  la  31*  division  d'in- 
fanterie, est  admis  dans  le  cadre  de  réserve  à  dater  du  4  jan- 
vier 4891. 

Le  8  mars  sera  atluiot  par  la  limite  d*âge  son  camarade  le 
général  de  division  Miniier. 

Tous  deux  sont  originaires  de  Charicville  (Ardennes\  tous  deux 
sont  nés  en  1826  et  sont  entrés  au  service  en  novembre  18  W,  Tun 
comme  élève  de  Saint-Cyr,  l'autre  comme  élève  de  TEcole  poly- 
technique. Tous  deux   ont  élé  promus  généraux  de  division  en 

1887. 

Le  fait  de  deux  enfants  d'une  petite  ville,  nés  la  même  année 
et  ayant  accompli  brillamment  leur  carrière  dans  des  conditions 
identiques,  est  assez  rare  pour  être  signalé. 

¥      * 

Le  Musée  de  Chàlons-sur-Marne  vient  de  recevoir  de  la  direction 
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des  Bcaax-Arts  un  paysage  représentanl  une  Matinée  d'automne, 
prés  des  Andelys. 

Le  don  généreux  de  notre  concitoyen,  M.  Cbevalier,  a  permis  au 
même  Musée  d*acquérir  la  reproduction  en  bronze,  grandeur  de 
roriginal,  do  la  Jeanne  cVArCf  de  Chapu. 

Fouilles  de  Couilly  (Seine-et-Marne).  —  Dans  Tune  des  der- 
nières  séances  de   la   Société  d*archéologie   de  Seine-et-Marne 
C.seclioQ  de  Meaux),  M.  G.  Husson,  membre  de  cette  Société,  a  lu 
une  note  sur  Je  village  de  Couilly.  11  a  rappelé  que,  vers  1840, 
clés  fouilles    pratiquées  autour   du   presbytère    firent   découvrir 
plusieurs  tombes eo  plâtre,  dépourvues  d'inscriptions,  mats  conte- 
anl  des  ossements,  qui  appartenaient  probablement  à  Tépoque 
éroviugienne.  Des  travaux  considérables  doivent  être  entrepris 
j>  irochainement  pour  transformer  cette  maison  en  école  de  filles  et 
1  peut  espérer  que  l'on  trouvera  encore  des  vestiges  de  Tancien 
metière  qui  semble  avoir  existé  en  cet  endroit.   Nous  aimons  à 
sQser  que,  grâce  au  zèle  de  M.  Uusson,  nous  pourrons  profiler 
»s  observations  qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  à  cette  occasion, 
nsi  qu*au  sujet  des  fouilles  nécessitées  par  rétablissement  d'un 
^  csibranchemeut  du  chemin  de  fer  d'Esbly  à  Crécy.  Il  est  impor- 
-f.  2S.  Dt  de  relever  avec  soin  tout  ce  qui  louche  au  passé  du  village 
^  Couilly  mentionné  dans  les  documents  dès  le  ix^  siècle. 

^ous  relevons,  dans  le  Journal  officiel  du  10  janvier  1891,  les 
sstinctions  universitaires  suivantes  qui  intéressent  la  Champagne 
-     la  Brie.  Sont  nommés  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 

AA.  Brion,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Ëpernay. 

Doury  (Louis-Alfred),  sous-préfet  de  Vilry-le-François. 

Langonet,  directeur  de  TEcple  nationale  des  arts  et  métiers 
à  Châlons-sur-Marne. 

Mathieu  (Emile-Joseph),  directeur  de   l'Ecole  normale    de 
Châlons*sur- Marne. 

Richard  (Charles-Jean),  conseiller  général  de  la  Marne. 

Nm«  veuve  Vila,  née  Pierrot  (Anne-Claire),  inspectrice  dépar- 
tementale des  Ecoles  maternelles  à  Chaumont. 

Officiers  d'Académie. 

"^M.  Afnaud  (Gustave),  directeur  de  la  maison  centrale  de  Clair- 
vaux. 

Berger  (Louis-Nicolas),  chef  de  division  à  la  préfecture  de 
[  l'Aube. 
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Besson  (Adolphe),  adjoint  au  maire  de  Chelles   (Seioe-et- 

llarne). 
CharpeoUer  (Adolphe-Alphonse),  agenl-vojer   en  rbef   du 

département  des  Ardennes,  à  Mézières. 

Chauvin  (Jules),  de  Châlons-sur-Marnc,  attaché  au  cabinet 

du  ministre  des  finances. 
Dervelojr,  avocat,  conseiller  général  de  Seine-et-Marne. 
Doyen  (Henri-Joscph-Emiie),  directeur  de  TEcole  annexe  à 

TEcole  normale  de  Chàlons-sur -Marne. 
Drionx   (Pierre*Augnste),  instituteur  honoraire  à    Andelot 

(Haute«Maroe). 

Foucault  (Joseph),  conseiller  de  préfecture  à  Chftlons-sur- 
Marne. 

Hanra  (Gustave-Dorimond),  professeur  à  l'Ecole   nationale 
des  arts  et  métiers  de  Châlons-sur-Marne. 

Huet  (Charles),  maire  de  Montmirail  (Marne),  conseiller  d^ar- 
rondisseraent. 

Humbert  (CloTis-Emesl),  vétérinaire  en  l^^^  aux  établisse- 
roenls  hippiques  de  Suippes  (Marne). 

Hotin  (Léon),  maire  de  Ceruaj-en-Dormois  (Marne),  délégné 
cantonal. 

Joffrin  (Maurice-Edme),  instituteur  publie  à  Me«son  (Aube). 

Logro  (Jules-Lou»),  ingénieur,  délégué  cantonal,  conseiller 
municipal  à  Noisiel  (Seine-et-Marne). 

Thiery  (Jean-Baptisle-Maxime),  instituteur   public   à    Auve 
(Marne). 

Villain    (Jean-lsaac) ,    maire,    président    du    Conseil     de« 
prud'hommcj  à  Sedan. 

* 

Nous  recevons  la  Uttre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Directeur  de  la  Revue  de  Champagne  ei  de  Brie, 
Vous  avez  inséré  dans  la  Chronique  d^  la  Hérite  du  tnob  de 
novembre  1890.  uu  article  signé  X  ,  relatif  à  la  vente  de  la  Section 
ariislique  de  ma  collection,  faite  les  tO  octobre  1990  et  joara  sui- 
vant5>  article  que  lauteur  a  terminé  en  exprimanl,  après  plusieurs 
autres  personnes,  le  regret  qu'une  semblable  collection  ne  reste 
pas  dans  un  établissement  public  pour  l'agrémeni  et  rinstmelion 
de  tous. 

Tel  avai*  été  mon  de.vseio  ;  mais  ou  n'est  pas  toujours  maître  de 
ses  inteution<«  quelque  bonnes  qo'elles  soient  ! 

Cependant  je  dois  dire,  pour  rassurer  votre  correspondant,  que 
tout  espoir  n'est  pas  perdu* 

Cette  collecUon,  comme  on  aurait  pu  le  croire»  n'a  pas  complè- 
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lement  quitté  Troyes;  au  contraire,  elle  y  est  resiée  pour  les  trois 
ciuquièfne&,  quant  au  nombre,  et,  pour  les  trois  quarts  environ,  eu 
égard  à  sa  valeur.  J'ai  repris,  moi-môme,  plus  de  ceat  vingt-cinq 
numéros  représentant  le  tiers  du  total  de  la  vente  qut,  en  clniFres 
ronds,  a  produit  45,000  fr.  Deux  cents  autres  numéros,  répartis 
chez  divers  amaleurs,  sont  également  demeurés  à  Troyes. 

Le  catalogue  contient  482  numéros;  mais,  à  cause  des  divers 
articles  non  catalogués  :  gravures,  objets  omis,  etc.,  il  y  a  eu  543 
enchères. 

Une  partie  notable  des  plus  intéressants  objets  de  ma  collection 
de  céramique  artistique  :  Rouen,  Nevers,  etc.,  a  donc  repris  sa 
place  sous  mes  yeux.  Elle  rejoindra,  quelque  jour,  à  son  rang,  la 
Section  historique  locale  et  archéologique,  sa  sœur  jumelle,  qui 
nie  reste,  et  qui,  en  dehors  de  sa  valeur  vénale,  a  cette  autre 
valeur  ethnographique,  bien  supérieure,  à  laquelle  s'attachent 
les  savants  et  les  véritables  connaisseurs. 

Mon  excellent  ami,  M.  Gustave  Gouellain,  l'auteur  de  la  préface 
de  mou  catalogue,  président  du  Tribunal  de  commerce  de  Rouen, 
qui  est  un  connaisseur  et  un  érudir,  n'a  pas  oublié  cette  intéres- 
sante section,  il  l'a  signalée  aux  amateurs  comme  un  objet  d'études 
archéologiques  et  d'histoire  du  travail  dans  la  région. 

Elle  est  actuellement  classée  et  elle  sera  mise  par  moi  à  la  dis- 
position des  personnes  qui  voudront  bien  l'honorer  de  leur  visite, 
t'hacun  pourra  ainsi,  juger  de  son  importance  et  de  son  utilité. 

Voici  d'ailleurs,  l'appréciation  d'un  homme  compétent  qui  l'a 
parcourue.  Je  prends  ces  lignes  dans  le  journal  Le  Moniteur  des 
Qrts,  page  376,  du  31  octobre  1890,  à  la  suite  du  compte-rendu 
<tc  ma  vente  du  20  du  même  mois  : 

u  Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  parler  d'une 

a. titre  collection  formée  par  M.  Ilabert  et  offerte  par  lui  au  dépar- 
tement de  l'Aube  d'abord,  à  la  ville  de  Troyes  ensuite.  Cette  col- 
lection, placée  dans  une  vaste  salle,  où  elle  sera  peut-être  exposée 
'orsque  le  classement  en  sera  terminé,  comprend  tous  les  objets 
<)tie  son  organisateur  a  pu  recueillir,  soit  dans  le  département  de 
t*Aube,  soit  dans  la  région  limitrophe,  depuis  l'époque  préhisto- 
Inique  jusqu'aux  temps  modernes.  A  côté  de  fragments  et  d'objets 
^e  toutes  les  époques,  silex  taillés  et  polis,  bronzes,  fers,  poteries. 
Verres,  etc  ,  ou  trouve   une   suite  nombreuse  et  importante  de 
faïences  champenoises.  Ce  petit  Musée  olfre  donc  un  très  grand 
intérêt  pour  l'archéologue  et  pour  celui  qui  cherche  à  reconstituer 
les  points  obscurs  de  l'histoire  locale  avec  les  débris  du  passé;  il 
^ert  en  effet  à  constater  Texistence  de  nombreuses  faïenceries  des 
«départements  de  l'Aube,  de  l'Yonne,  de  la  Haute-Marne  et  de  la 
Côte-d'Or,  qui,  grâce  aux  recherches  infatigables  de  M.  Haberl, 
Vont  être  remises  en  lumière.  » 
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Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidéralion  la  pins  disliuguéc.  Th.  Habert  >. 

Troyes.'lb  8  février  1891. 

Mariage.  —  Récemment  a  été  célébré  à  Saint- Philippe  du 
Roule,  à  Paris,  au  milieu  d'une  foule  nombreuse,  le  mariage  de 
M"*  Dethomas  arec  M.  Viguerte,  avoué  à  Bordeaux. 

La  jeune  mariée  est  la  fille  de  11.  Dethomas,  ancien  député  et 
conseiller  général  de  Seine-et-Marne. 


MiaANGJîS 


Les  MAftCHKs  dk  Chalons  au  xv*  siècle.  —  Nous  donnons 
ci-après  le  texte  d'un  règlement  qui  aurait  eu  sa  place  dans  notre 
Topographie  fiist  »rlque  de  la  ville  de  Cfidlons  si  nous  en  avions 
eu  connaissance  avant  l'impression. 

Cette  pièce  est  intéressante  et  nous  croyons  bon  de  la]  publier 
pour  compléter  utilement  ce  que  nous  avons  dit  des  marchés  de 
la  ville,  et  afin  de  lever  un  doule  qui  subsiste  à  propos  d'une 
importante  et  ancienne  hôtellerie  de  la  cité,  ce  que  nous  n'avions 
pu  faire  jusqu'à  présent  faute  de  pièces  authentiques. 

«  Ordonnance  sur  les  marchandises  de  Chaalons.  .  '• 

(c  C'est  la  manière  et  comment  il  est  nécessaire  de  pourvoir  au  fv    ^., 

bien,  prouffit  et  utilité  de  la  chose  publicque  de  tous  les  vivres 
qui  de  cy  en  avant  seront  admenez  en  la  ville  et  cité  do  Chaalons 
pour  vendre  illecques  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

I.  —  «  Et  premier:  quiconques  amènera  ou  apportera  ou  fera 
admener  ou  apporter  aucuns  vivres  pour  vendre  en  ladite  ville, 
soit  blefz,  vins,  busches,  charbon,  buefz,  vaches,  pors,  moutons, 
pouiilailles,  oyes,  oysons,  fromaiges,  oefz,  aulx,  oingnoas,  pom- 
mes, poires  et  tous  autres  fruitz  ;  lièvres,  conilz,  oiseaux  de  rivière 
et  toute  sauvagine,  poisson  d'ieaue  douice  et  de  mer  et  tous  autres 
vivres,  soient  menez  et  apportez  ès-lieux  et  places  cy  dessoubz 
déclarez.  C'est  assavoir:  si  on  admene  aucuns  vins  h.  harnois* 
pour  vendre  audit  Chaalons,  qu'iccux  vins  soient  menez  tout 
droit  en  l'estaple'  dudit  Chaalons,  et  illecques  tenir  estaple 
JQsques  à  heures  de  noncs^,  ou  du  moins  jusques  ad  ce  que  ledit 
vin  soit  vendu,  et  qu'il  ne  soit  nul  de  quelque  estât  qu'il  soit  qui 
aille  achetter  ou  faire  achetter  aucuns  d'iceux  vins  jusques  à  ce 

que  lesdits  vins  soient  admenez  en  ladite  estaple,  sur  peine  de  f: 

l'amende  arbitraire  à  appliquer  aux  seigneurs  temporelz  de  ladite 
ville  à  chacun  selon  son  ban. 

II.  —  «  Item  et  pareillement  tous  blefz,  c'est  assavoir  froment, 
seigle,  ayoyne^  orge,  pois,  fèves  cl  autres  graines,  soient  admenez 
et  conduis  au  marchié  au  bief  où  l'on  les  a  accoutumé  à  les  vendre 
d'ancienneté,  et  qu'il  ne  soit  aucun  qui  aille  au  devant  desdis 
blefz  pour  les  achetter  comme  dessus,  sur  peine  de  l'amende. 

III.  —  Item  et  pareillement  la  busche  que  on  amènera  pour 

1 .  Par  voiture. 

2.  Rue  de  la  Petite-Etape  aujourd'hui  rue  Cbamorin. 

3.  La  9*  heure  du  jour  ou  trois  heures  après-midi. 
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vendre  audit  Cliaalons  soit  menée  au  lieu  de  la  Croix  que  j3n  dit 
La  Croix  des  Tainluriers,  I&  où  1*oq  a  accoutumé  d'ancienneté  à 
vendre  ladite  busche.  Et  qu'il  no  soit  nul  qui  vat  au  devant 
comme  dessus,  sur  peine  de  l'amende. 

tV.  —  «  Item  et  pareillement  le  charbon  que  l'on  admenera 
pour  vendre  audit  Cliaalons  soit  mené  en  la  rue  de  Roognon* 
devant  la  maison  de  fou  M*)  Jean  de  Villers  ou  environ  ladite 
maison,  et  que  les  charbonniers  qui  amèneront  ledit  charbon 
soient  tenus  de  tenir  estaple  jusqu'à  midi,  ou  du  moins  jusques 
ad  ce  que  ledit  charbon  soit  vendu  ;  et  qu'il  ne  soit  nu!  qui  v&t 
au  devant  comme  dessus. 

V.  —  «  Item  et  pareillement  que  les  chevaulx  que  Ton  adme- 
nera pour  vendre  en  ladite  cité  soient  menez  en  la  rue  que  l'on 
dit,  Je  Marchié  aux  chevaulx'. 

VI.  —  «  Item  et  pareillement  les  buefz,  vaches,  et  toultes 
bestes  blanches',  soient  menés  au  bout  de  ladite  rue  du  Marchié 
aux  chevaulx,  au  bout  qui  est  du  costé  de  la  porte  Saint  Anthoine, 
là  où  l'on  a  accoustumé  de  vendre  lesdites  bestes. 

Vil.  —  «  Item  et  pareillement  soient  menez  les  pors  au  marchié 
que  Ton  dit  le  marchié  aux  pourceaux^  lequel  marchié  est  en  la 
rue  Saint-Anthoine  devant  ia  Haute-Mére-Dieu,  et  d'aallre  part 
devant  le  four  de  ia  Licette*  ou  illeo  environ. 

VIII.  —  M  Item  et  pareillement  la  voillailld,  c'est  asaaroir, 
oyes,  oysoos,  chappons,  gélines,  poussins,  soient  menés  doTaiit 
Saint-Alpin  au  bout  de  la  rue  aux  Oyes  ou  illec  environ,  pour  oe 
que  c'est  le  lieu  où  l'on  a  accoustumé  d'ancienneté  vendre  ladite 
poullaille,  sur  peine  de  ladite  amende. 

IX.  —  «  Item  et  pareillement  oefs,  fromaiges,  aulx,  oignons, 
pommes,  poires  et  autres  fruilz,  soient  apportez  au  marchié  au 
bief  et  soient  mis  pour  vendis  depuis  la  terre  des  hospitaliers  qui 
est  emprès  la  ruelle  du  Minage",  et  soient  mises  lesdites  denrées 
depuis  ladite  terre  des  hospitaliers  en  allant  jusques  à  la  maison 
qui  fut  maistre  Jacquier  du  Degré  et  jusques  à  maislre  Pierre  de 
Uommartin,  et  soient  illecques  vendues  sur  peine  de  l'amende. 

X.  —  «  Item  et  pareillement  les  touailles  fiiez  et  les  chaînes 
soient  portez  et  vendoz  au  lieu  que  Ton  dit  le  Puys  aux  tonalités*, 

1.  Rae  GraDde-Btape  qui  poitalt  le  nom  de  rue  de  Uongnon,  avaDt  que 
Tëlape  au  vin  y  fùl  transférée  (1930). 

2.  Aclueliemenl  rue  du  Collè^^e. 
3     Moulons  cl  brebis. 

4.  A  l'entrée  de  la  rue  Saint-Joseph. 

5.  La  ruelle  du  Minage  formait  l'entrée  de  la  rue  de  l'Abreuvoir. 

6.  Une  partie  dâ  la  face  Est  de  la  Haute- Mère-Dieu  et  les  maisons  qui 
buivent  jusqu'à  la  rue  de  l'Abreuvoir,  faisaient  parUe  de  la  rot  aoi  ToiUs, 
dans  laquelle  se  trouvait  os  paillé 
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lequel  0ffs  est  au  bout  dn  marcbié  devant  la  maison  qui  fut  Jehan 
le  Josnas,  et  seront  illecques  vendus  comme  dessus. 

X(.  —  «  Item  et  pareillement  toute  sauvagine,  c'est  assavoir, 
lièvres,  coniz  et  nialtaro  de  rivière,  soient  venduz  au  Ciiange 
dlepuis  roslel  Marchebaultjusques  en  l'oslel  que  Ton  dit  La  Grange 
A  la  laine,  sur  peine  de  ladite  amende*. 

XII.  —  c  Item  et  pareillement  les  draps  soient  portés  en  la 
Halle  aux  draps'  et  par  espécial  les  draps  qui  seront  apportez  par 
marcbans  estrangiers  pour  vendre  audit  Chaalons;  et  qu'il  no 
soit  nulz  d'iceulx  estrangiers  qui  vende  ioculx  draps  en  hoslcl* 
Icrie.  mais  soient  apportez  iceulx  draps  en  ladite  halle  sur  peine 
de  ladite  amende. 

XIII.  —  <(  Item  et  pareillement  et  iouies  laines  et  aignelius 
soient  apportez  es  granges,  c'est  assavoir  en  Thostel  que  l'on  dit 
I^a  lirange-À-la-Lainc,  laquelle  grange  fait  coing  de  la  rue  Berbi.^. 
Et  s'il  plaisl  ausdis  marcbans  de  vendre  lesdites  laines  à  Thostel 
de  la  Couronne  ou  à  Tbostel  du  Pourcelet,  auxquel  hoHel  que 
miculx  leur  plaira,  et  illec  soient  vendues  sur  peine  de  lad<cle 
amende. 

XIV.  —  «  Item,  et  pour  ce  que  que  les  ^bonnes  gens  du  plat 
pays  n*osent  venir  le  vendredi  et  le  samedi  comme  ils  souloienl 
pour  vendre  icoulx  vivres,  qu'il  no  soit  aucuns  regrattiers  et  reven- 
deurs qui  achètent  ou  fassent  acheter  aucuns  d'iccuix  vivres  ci-dessus 
noromoz  en  quelque  jour  qui  soit  de  la  sepmaine  jusqucs  ad  ce  que 
XII  heures  soient  sonnées,  et  espécialoment  depuis  nones  le  ven- 
dredi jusques  au  dimanche  à  heure  de  midi,  afin  que  les  bourgeois 
de  ladicte  cité  se  puissent  pourvoir  de  ce  qui  leur  est  nécessité.  Et 
s*il  ordonnoit  que  aulcuns  d*iceulx  revoudears  achetolt  on  faisoit 
acheter  devant   Phcure    cy-dcssns  déclarée,    le    marché    seroit 
retraîcté  et  n'en  auroient  lesdicts  revendeurs  aulcune  chose,  mais 
seront  tcolles  données  même  en  plein  marchié  afin  que  lesdicts 
bourgeois  en  puissent  avoir  pour  prix  convenable.  Ne   pourront 
pareillement  lesdicts  regrattiers  acheter  en  hoslellerie  qu'après 
que  lesdictes  denrées  auront  été  menées  ès-lieux  et  places  où  Ton 
a  accoutumé  les  vendre  ;  et  tout  ce  desfend-on  ausdicts  reven- 
deurs sur  peine  de  l'amende. 

f  Item,  tous  regrattiers  et  revendeurs  de  harans,  s'ils  ont 
achetté  en  ladicte  ville  de  Chaalons  aucuns  harans,  que  ce  qui 
Itur  coûte  an  denier  ne  soit  par  eux  vendu  que  par  un  parisis  et 
non  plus,  le  tout  sur  peine  d'amende  ». 

Ce  document  n'est  point  daté,  son  écriture  est  du  xv*  siècle,  et 
il  est  inséré  dans  un  recueil  qui  contient  des  pièces  portant  le 

1 .  Faisait  le  coin  de  la  rue  d'Orfeail  et  de  la  rue  do  Cbaoge  avant  la 
crJalion  de  la  place  de  THôtel-de- Ville. 

2.  Etait  à  l'emplacement  de  la  maison  Thouille  et  de  U  maison  Godart. 
me  d'Orfeail. 
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inillé5inie  de  t4«9,  i46l  el  1468.  Ce  règleroeol  est  peoKIre  de 
I*jO  à  1460,  mais  oo  ne  saurait  eo  fixer  la  date  d'aoe  façon  pré- 

Le  texte  de  Tartide  7  ct-dessos  ue  laisse  pas  que  de  casser 
certaÎD  embarras.  Si  on  leo  croît,  Tbôtel  de  la  Haole-Mère-Dîeo 
était  alors  sîtoé  me  du  Collège,  et  daus  ce  ta*  la  pièce  qae  nous 
reproduisons  serait  aotèrieure  à  1467,  puisque  nous  sarons  par  on 
dohCumeDt  noQ  moios  aulheolique  que  cette  hôtellerie  était  alors 
filuée  comme  de  oos  jours  sur  la  place  du  Marché- au- Blé. 

Ceci  doooe  lieu  à  deux  hypothèses  :  L'hôtellerie  eo  question  a 
pu  exister  d'abord  rue  du  Collège  et  »Mrc  trao-^fcréo  an  Marché  an 
B^è  avant  1 467,  ou  bien  il  aurait  existé  dans  le  même  temps,  roe 
du  Colièce,  une  autre  hôtellerie  que  celle  du  Marché  et  portant  la 
mèm^  enseigne,  fait  qui  s'est  produit  pour  beaucoup  d'antres. 

Le  texte  que  nous  reproduisons  ne  donne  à  cet  égard  ancane 
certitude.  L.  G. 


l'îC     TlKLSJkC     I»E     V|\IC.\    A    l'lôU<C    ^lLVT-CaL«.\     DE     CllTCAe- 

TEiEaaT.  —  Dans  la  srancedn  3  février  ISdl,  M.  Fr.  Uenriet  a, 
comme  nous  Tarons  déjà  dit  iiiprà.  p.  140»  eutrelenn  la  Société 
archéoîogiqne  de  Châtean-Thierry  de  ce  tablean  qui  représente 
Lt  Bx^pUme  eu  ChrisL  Noos  empruntons  an  Jcyrnal  de  Ckd- 
'i^U'Thùrry  n*  des  II  et  1^  féTrier  le  texte  de  son  intéressaote 
communication  : 

*  Lorsqne.  en  septembre  |S^«  M.  Léon  Lhermille,  M.  Baii>eT, 
Tice*pn»ident  de  la  Société  anrliêolo^que.  et  moi,  noos  fûmes 
cha7«^e<  par  M.  le  Préfet  de  IWisoe  et  Mr  Thibaodier,  évéqne  de 
Soïssons,  de  dresser  TinTentaire  des  tableaux  de  Téglîse  parois- 
>aae  Ni:nt-Crepin,  quatre  senienieal  di>35  parurent  dignes  de 
qœ^d'asienlion  : 

pe-iotai^  dans  le  <r<>ûl  et  le  coions  de  Vaienlin.  bonne  et  ancienne 
cw-vpie  sans  dvHi'e  diaprés  c>ct  arti54e^ 

î'  IW'oix  Tôiet5  de  InptTqnes.  fl»ir?  isirressa&te  de  quelqne 

F^amaaâ  qui  aurai:  «i^ùe  Tltalie.  t-i  oae  rrasde  iôile  rq>ré$en> 
lac;  >  c  K/ri...'r.;/  m  \:ûrf-<f{ç>}f^r  Jfst^s-Ch^îs:  »,  belle  encore 
5i,.û>  3WMJ  verfti*  enfum*'.  maî^rr^  <»es  arane;^  ei  ses  balafres  qui  la 
mejDac-^i^a:  îî  i:n<*  vnmt  îrrr«edïaS,>  et  prx^iaine.  M.  l'arx^bi- 
^;re  Ri^is  e:  MM,  les  wem^res  *i«  OôRî^'::  de  Fabriqoe  ont 
j»«iî»^  ifcire  ar:e  de  V«ne  ainuaisirjkîKM:  ea  s'imposant  les 
sarrJtW*  nfV^<<!î(5^r«^  |v\ar  assurer  >a  ^-^vvase.'raùiio  de  celte  page 
;r.'f.'«8iaii:e  qt;  fa;;  fiank  «â«  p4:r:m«vi^e  |var<ussiai  dont  ils  ont 
U  çfcrÀf.  lis  4«at  .\\ni^  à  M  M^rric-T,  aiuc^K  f^prctUlement  à 
.Xî»*iw  ôcs  FkvaAx-Art^  V  5*vfi  «-Je  ^oett*^x*r,  rentoiler  ci  XYs^orer 


4  . 


Cl  ta^tf  ât  nwf  M*N  <^^^  ^  ^^^ 


Mih.ANaBS 


lis? 


k  «  Baplcme  du  Cltrifl  ».  L'opération  a  été  heureusement  coii- 
duile  pur  ccl  bubilc  pralicien,  et  aujourd'hui  le  tableau  nous  est 
revenu,  dégagé  de  sa  gangue  Je  poussière,  dans  loule  Id  vivacitA 
cl  tout  l'éclal  de  ses  couleurs  primitives.  I.o  radre  en  bois  sculpta, 
«  ^lé,  lui  sussi,  ri^paré,  avivé,  et  sou  beau  tou  vieil  or  s'Iiarnionise 
&  merveille  avec  la  peiulurc. 

Lu  pttlitie  que  le  temps  donne  à  un  tableau  est  souvent  trom- 
peuse. Elle  amortit  les  dissonances  des  eolorations  sous  un  gUcîs 
nmliré  et  eliaud,  et  l'imaginaliou  acbève  ce  que  l'œil  iic  fait 
■{u'enlrDVuir.  La  re.itau ration,  en  achevant  celte  pulînc,  met  à  nu 
les  beaulil's  et  la  faiblesse  de  la  peinture.  C'est  la  véril.tï  sans  voile 
qui  sort  d'un  llacon  d'esseuce.  Nous  pouvons  donc  aujourd'hui 
uiiem  qu'auparavant  nous  cendre  compte  de  la  viilenr  arlisliquc 
du  lahleaii  de  r*glisc  Soinl-Crépin. 

A  considérer  son  aspect  gèui'ral,  sa  belle  harmonie,  ses  lignes 
bien  6(]uilibrâe3,  on  voit  bien  vite  que  l'on  a  alTaire,  siuou  k  un 
maître,  du  moins  H  un  peintre  habile,  expérimenté  et  coloriste 
reicarquable,  étant  donnés  son  temps  et  son  école.  Ln  composi- 
tion pn-sento  quelques  analogies  avec  le  «  Bapléme  du  C^^sl  « 
de  fïerrc  Mignard  ;  mais  cette  ressemblance  s'cipliquo  par 
ridentilé  des  sujel!.  L'idée  de  faire  apparaître  le  Piïre  éternel 
dans  sa  gloire  appartient  d'ailleurs  en  propre  à  Vivien,  et  c'est  prû- 
cisËmont  In  parlic  la  meilleure  du  tableau;  Jc'sus,  les  bras  croisée 
aur  la  poiliine,  s'inclinant  sous  l'oan  Inslrnle  que  le  Précurseur 
verso  sur  sa  tde  est  d'une  eii^culion  large,  crasse  et  souple.  Il  est 
fAcheux  que  le  virago  ne  soit  pas  irréprocbablo.  Il  trahit  de  regret- 
lalilea  hèsilations;  le  peintre  aur.i  voulu  corriger  la  Me.  la  gros^^ir 
peut-être,  et  le.i  dessous  qui  ont  rep  uis^ié,  sont  venus  ronlr-aricr 
loi  retouches  poste ricuros,  cp   qui  explique  loî  indécisions  du 

Nous  sigiiulcrous  encore,  mais  A  lilrc  de  simple  curiocitO,  rar 
l'ubscrvaiion  est  fans  importance,  les  mcdiOralious  apportées 
uprti  coup  OUI  linges  qui  ceignent  les  reins  de  Ji^sns  et  de  saint 
Jeun  II  ne  s'agit  plus  id  do  <•  repentirs  "  mais  do  concessions  à 
det  scrupules  cxiigér^.i.  Le  dessin  originaire  C'tait  le  bon.  Par 
diférencc  pour  ces  cxigcnnes,  respectables  oni;oro  qu'exagérées, 
la  poiolro  a  àii  couvrir  aussi  le  sein  de  la  fcmmo  assise  à  tcrro 
qui,  dans  le  coin  A  druilc,  rotnpiit  un  peu  TufOre  de  huucho-lrnu. 

Ou  pcul  demander  compte  aussi  à  l'auliiur,  de  la  Jamlie  gauche 
de  saihl  Jean  cnlirTcmonl  rachi^e  sous  la  drapcrlo  rouge  qui  soit 
de  vfti'-ment  au  llls  a<'  '/..u-\\:\i'\e.  Le  peintre  aurait  di'i  l'anirmcr. 
tl  peu  que  ro  soit,  i'd  l.ihitnl  saillir  lo  genou  uu  en  montrant  au 
muiai  le  pii-d  du  pi.T&iiiinngo;  mais  ce  sont  Ib  des  détails  sur  Ics- 
qu*l«  il  ne  fuul  pas  jiisîsler;  c'est  l'ensemble  qu'il  faut  voir  e1, 
oommo  effet  décoratif,  la  toilo  de  Vivien  est  une  belle  •^liuse  que 
binn  des  églises  seraient  heureuses  de  posséder. 

VouLlions  pat  du  reste  que  nous  avons  airutre  à  une  u'uvre  de 
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traosilioQ  qui  appartient  à  la  fin  du  xvii*  siècle  ou  aux  premières 
années  du  xviir;  il  ne  faut  pas  lui  demander  la  correctioD  sévère 
de  Le  Brun;  mais  elle  n'a  pas  non  plus  la  froideur  de  coloris  du 
mallre  de  Vivien,  et  si  elle  tombe  déjà  dans  la  facilité  oo  peu 
lâchée  des  peintres  du  xviii*  siècle,  elle  a  quelque  chose  aussi  de 
leurs  harmonies  plus  riches  et  mieux  orchestrées. 

On  sait  que  Vivien  s*cst  particulièrement  liîré  aux  portimils  el 
qu'il  a  rarement  abordé  îes  sujets  historiques  ou  religieux.  Oo  oe 
cite  de  lui  que  deux  compositions  de  cet  ordre  t  La  puniiion 
d'Adam  et  Eve  »  qui  lui  valut  le  deuxième  prix  de  peÎDtnre  en 
1678  (il  avait  21  ans),  et  une  •  Adoration  des  Mages  *•,  no  «  May  t. 
comme  on  disait,  que  la  corporation  des  orfèvres  lui  commanda 
pour  Toffrir,  selon  Pusage  des  corps  de  métiers,  à  Tégiise  Notre- 
Dame  au  mois  de  mai  1698.  Nous  en  possédons  une  troisième  qui 
n'est  sans  doute  pas  la  dernière.  Mais  c*est  dans  le  portrait  surtout 
qu'il  excellait.  «  Il  le  peignait,  nous  dit  d'Argenrille,  de  faee 
entière  en  dépit  de  la  difficulté,  n 

Vivien,  nous  dit  encore  le  même  auteur,  était  de  figure  gn- 
cieose,  de  manières  affables,  dliumeur  aimable  et  gaie.  Ses 
qualités  personnelles  jointes  à  son  talent,  lut  valurent  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XIV,  qui  lui  donna  un  logement  aux  Gobelins  où 
son  maître  Le  Brun,  le  tout  puissant  directeur  de  la  manufacture 
royale,  avait  régné  si  longtemps.  Elu  membre  de  l'Académie  en 
nOI,  il  donna  pour  morceaux  de  réception,  les  portraits  au  pastel 
de  l'architecte  Robert  de  Cotte  et  du  sculpteur  Girardon  «  en  buste 
historié  ». 

Je  viens  de  parler  de  pastel  cl  cela  m'amène  à  dire  que  Vivien 
dut  à  ses  pastels  la  faveur  dont  il  a  juui.  Ce  n'est  pas  que  ce  pro- 
cédé ne  fût  connu  avant  lui.  Robert  Nanteuil  a  exécuté  par  ce 
moyen  des  têtes  qui  sont  tout  simplement  des  chefs-d'œuvre; 
mais  elles  étaient  plutôt  dessinées  que  peintes,  tandis  que  Vivien 
fut  le  premier  qui  duuna  à  ses  portraits  grands  comme  nature 
toutes  les  apparenceâ  de  la  peinture  à  Thuilc. 

Bien  qu'ils  eussent  une  gravité  un  peu  solennelle  sous  les  volu- 
mineuses perruques  de  Tépoque  et  qu'ils  ne  fussent  pas  exempts 
de  quelque  lourdeur  avec  leurs  tonalités  bistrées  et  rougeâtres, 
ils  n'ouvrirent  pas  moins  la  voie  aux  La  Tour,  aux  Perroneau-,  qui 
tinrent  leurs  productions  dans  une  gamme  plus  claire  et  leur  don- 
nèrent la  légèrelé,  la  grâce,  la  fraîcheur,  qui  sont  les  qualités 
caractéristiques  du  genre.  Les  éb^gances  plus  simples  du  costume 
Louis  XV  les  y  aidèrent.  L'apparat  des  ajustements  disparaît  et 
laisse  désormais  dominer  la  physionomie  du  personnage. 

Ce  mode  expéditif,  qui  n'exigeait  pas  les  séances  longues  et 
répétées  de  la  peinture  à  l'huile,  valut  à  Vivien  une  réputation 
européenne.  L'électeur  de  Bavière,  le  duc  Maximilien  Emmanuel, 
le  choisit  pour  son  premier  peintre  :  il  exécuta  pour  lui,  entre 
autres  travaux,  uue  vaste  composition  avec  figures  allégoriques 
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OÙ  il  avait  réuni  tous  les  membres  de  la  famille  électorale  de 
Bavière  et  de  Cologne. 

«  Quoique  dans  un  âge  fort  avancé,  nous  dit  Mariette  dans  son 
AbéeédariOf  Vivien,  résolut  de  porter  lui-même  à  la  Cour  de 
Bavière  ce  tableau  qui  Tavait  occupé  longtemps.  Ce  que  ses  amis 
avaient  prévu  arriva,  il  ne  put  résister  aux  fatigues  d'un  si  long 
voyage.  Il  mourut  d'une  fiuxion  de  poitrine  à  Bonn,  à  la  Cour  de 
Cologne,  le  5  décembre  i734,  <\gé  de  77  ans.  »  (D'Argenviilc  dit 
en  1735.) 

Ce  serait  sortir  un  peu  de  notre  sujet  que  d'énumérer  la  longue 
série  de  portraits  qu'a  produits  Thabile  artiste.  Qu'il  nous  suffise 
de  dire  que  tous  les  personnages  de  l'époque  qui  ont  marqué  par 
ie  talent,  le  rang  ou  la  nai5sauce,  ont  posé  devant  son  chevalet,  à 
«ommencer  par  la  famille  du  grand  Dauphin,  le  duc  de  Bour- 
gogne, le  duc  de  Berry,  le  duc  d'Anjou  qu'il  peignit  une  seconde 
^ois  en  rot  d'Espagne.  La  plupart  de  ses  portraits  ont  été  gravés 
par  les  plus  fameux  burinistes  du  temps,  B.  Aadran,  de  Poilly, 
^Gérard  Edeliock,  Vermeulen,  DuUost,  Spatt,  Drevet,  Simoneau, 

Ou  trouve  de  ses  ouvrages  au  Louvre  (notamment  ses  deux 
«uorceaux  de  réception  à  l'Académie,  les  ducs  de  Bourgogne,  de 
Berry  et  le  grand  duc  Maximilien  de  Bavière);  à  Versailles  (por- 
Cirait  en  pied  de  Fénelon  dont  le  Musée  de  Munich  possède  une 
xrépétition  en  buste);  à   Rouen  (portrait  du    banquier  Samuel 
(rnard)  ;  à  Valenciennes  et  à  Lyon  sa  ville  natale.  Munich  et 
-'lorence,  possèdent  le  portrait  du  peintre  par  lui-mémo.  Il  existe 
Lussi  nombre  d'effigies  do  simples  gens  de  qualité,  restés  dans 
J^s  familles.  M.  Mercier  a  eu  l'obligeance  de  nous  eu  signaler 
eux,  le  mari  et  la  femme,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Saint- 
laurice,  point  signé,  qu'il  croit  de  Vivien  et  à  l'envers  desquels 
I  aurait  relevé  le  nom  de  La  Fontaine. 

Je  courus  chez  M.  de  Saint-Maurice  bâtissant  déjà  tout  un  petit 

"Oman.  Quel  trait  de  lumière!  pensai-je,  si  c*était  bien  de  notre 

.a  Fontaine  qu'il  s'agit.  Les  rapports  directs  du  poète  et  de  l'ar- 

triste  une  fois  établis,  je  rattachais  le  portrait  du  fabuliste  au 

t-«ibleau  de  l'église  Saint-Crépin.  La  Fontaine,  dans  ses  dernières 

aimées,  a  désavoué  ses  «  contes  »  et  s'est  réconcilié  avec  Dieu. 

Ir^ourquoi  n'aurait-il  pas  voulu  offrir  à  l'église  de  sa  ville  natale  un 

^age  de  son  retour  aux  sentiments  de  piété  de  sa  prime  jeunesse? 

^'était-il  pas  tout  naturel  alors  qu'il  demandât  cette  peinture  à 

^on  portraitiste  ou  plutôt  qu'il  la  lui  fit  demander  par  quelqu'uues 

^c  ses  puissantes  protectrices,  —  la  duchesse  de  Bouillon  peut- 

^tre? 

Le  sujet  môme  du  tableau  le  «  Baptême  de  Notre- Seigneur  d, 

Oe  venait-il  pas  encore  appuyer  mes  suppositions,  en  rappelant  la 

Conversion  récente  du  poète  régénéré  en  quelque  sorte  dans  les 

eaux  d'un  nouveau  baptême?  Hélas!  tout  le  fragile  édifice  de  mes 
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conjectures  s'écroula  bientôt  devant  la  réalité;  ooo  que  SI.  Mercier 
ne  nous  parAl  dans  le  vrai  en  attribuant  le  pastel  à  Vivien;  mais 
parce  que  le  personnage  ne  rappelle  en  rien  les  traits  el  la  pbv- 
sioDODiie  du  bonhomme.  L'âge  non  plus  ne  concorde  pas,  el  soos 
ce  rapport,  ce  ne  pourrait  être  que  le*  fils  du  poète,  Charles  de 
La  Fontaine. 

Forcé  d'abandonner  cette  piste,  je  m'avisai  que  M.  l'abbé  Poqoel, 
dans  son  Histoire  de  Château-Thierry  (tome  II,  p.  100  oous 
apprend  qu'une  sii*ur  du  duc  de  Bouillon,  Mauricelte  Fébrooie  de 
la  Tour,  épousa  à  Château-Thierry,  le  28  avril  1661*.  Maximilien 
Philippe,  comte  Palalin  du  Rhin,  duc  de  Bavière.  Vesl-ce  pas 
dans  cette  alliance  des  familles  de  Bouillon  et  de  Bavière  qu'il  faot 
chercher  l'oripne  de  notre  tableau? 

On  sait  que  Vivien  devint  plu  >  lard  le  peintre  attitré  de  la  Cour 
de  Bavière. 

Il  n'est  pas  déraisonnable  de  supposer  qu'en  commérooration 
de  leur  mariage,  le  duc  oc  la  duchesse  aura  voulu  envoyer  un 
souvenir  à  la  chapelle  do  château.  Ce  souvenir  serait  préciséoMot 
le  tableau  de  Vivien  qui,  lors  de  l'abandon  définitif  de  la  chapelle 
du  château,  aura  fait  retour  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Crépin. 

Eu  l'absence  de  tout  document  formel  sur  la  provenance  du 
o  Baptême  du  Christ  >'.  nous  sommes  réduits  à  des  conjeelares 
plus  ou  moins  plausibles. 

Vous  apprécierez,  Messieurs,  la  version  que  je  propose;  mats, 
cette  question  réservée,  nous  sommes  tous  d'accord,  j'en  suis  sAr, 
pour  approuver  le  Conseil  de  fabrique  de  Saint-Crépin  d'avoir 
sauvé  une  rage  intéressante,  que  nous  étions  peines  de  voir 
d»'périi*  *ou-  1105  yeux.  •»  Frédéric  Hc.nrirt. 


L'linpriii'cui-Gc;ai.l, 
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liU.  —  Marie  Bouchikr  de  SainU-Ludivine,  mourut  le 
17  septembre  168U,  Agée  do  4i  aus,  professe  do  2\\. 

ol.  —  Anne  Bouchikr  de  Saint- Barhe^  reçue  au  couvent 
lo  21  février  1657,  mourut  âgée  de  8'J  ans,  professe  de  71,  le 
l^^'-mai  1729. 

Cette  religieuse  et  la  préc('*dcntc,  sont  problablcmcut  SQ*urs,  et 
lillcs  «  des  deifunts  Innocent  Boucher  ou  Houchier  et  de  Marson 
u  Honvarlet,  fille  de  Ponciii  Runvarlet,  marchand  à  Hethcl.  o 

Innocent  Bouchier  et  Marie  Bonvarlct  s'épousèrent  à  Hetliel 
en  1623,  en  présence  de  Pierre  Caniart,  procureur  du  roi  et  de 
nombreux  parents.  Jehan  Bouchier  élu  capitaine  des  arquebusiers 
de  Rctlicl  lors  de  la  création  de  cette  compagnie  en  1575. 

Jacques  Bouchier,  sieur  do  Bichebourg,  parrain  en  1000,  de 
Jacques  de  Simonnet  qui  fut  père  de  Marguerite  Simonnct  (J.-B. 
Carucl.  -—  Essai  sur  Relhel), 

Nicolas  ik)uchler  «  licencié  es  loix  lieutenant  au  bailluge  duché 
et  pays  de  Rclhclois  »  (1654). 

(■aacher  Bonvarlet.  marchand  ù  Beims  (iSîiU),  père  de  Poncin 
Bonvarlct;  le  nom  de  ce  dernier,  joint  à  la  qualité  d'échevin  gou- 
verneur de  Bethel  (161  'i),  était  inscrit  sur  la  première  pierre  de  la 
tour  de  l'église  à  Bethel. 

La  censé  de  Saint-Lambert  et  celle  de  Thin-le-Moutier  furent 
acquises  le  2!  février  I0u7,  et  payées  avec  les  dot  de  Anne  et  de 
Marie  Bouchier. 

52.  —  Marguerile  Bonvarlbt  de  Sainl-Ignacey  reçue  au 
couvent  le  5  septembre  1G57,  lit  professiou  le  24  juin  lôiiî)  et 
mourut,  ilgée  de  U4  ans,  le  24  jauvier  1680. 

Fille  de  «  feu  honorable  homme  Nicolas  Bonvarlet  et  de  damoi- 
«  selle  Gérard  Culot,  vivant  demeurant -en  la  ville  de  Kelhcl  ». 
Une  scjcDr  de  Marguerite  était  mariée  à  BoJiert  Vualelot. 

*  Voir  page  808,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne. 
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Les  noms  de  Poncin  Borivarlol  et  de  J.  Culot,  énhevins  gouver- 
neurs de  Uelliel  (iguraieiil  dans  une  inscription  placée  sur  1  avanU 
porte  de  Sainl-Nicolas  à  Hcthel,  terminée  en  1012. 

(Voir  Jeanne  Walclct,  do  la  Croix  et  Aune  Boucher  de  Sainte- 
Barbe). 

53.  —  Jeanne  de  la  Feuille  de  Sainte- Hélè ne ^  remplit 
les  fonctions  de  prieure  (1G93- 1G97),  cl  de  procureuse,  et  «  a 

•  mérité  en  ces  charges  Teslime  et  rapplaudissemeul  de  toutes 

•  les  personnes  qui  ont  rapport  à  uotre  maison  ».  Elle  mourut 
le  22  octobre  1713,  Agée  de  73  ans  et  demi,  professe  de  56, 
diaprés  le  Nécrologe.  Toutefois,  son  contrat  d'entrée  en  reli- 
gion est  daté  du  8  février  1659. 

Elle  eut  trois  nièces  professes  au  Couvent  : 

Jeanne  Elizabeth  de  la  Feuille  ,  Jeanne  Thérèse  de  Paris  ; 
aucune  pièce  ne  fait  connaître  le  nom  de  la  troisième  ;  peut- 
être  est-ce  Jeanne  Cauchon  dont,  jusqu'à  présent,  aucun  acte 
connu  n'indique  les  parents. 

«  Fille  de  detfunct  le  sieur  llicremye  delà  Feuille, et  de  damoi- 
«  selle  Henriette  Piedfort,  demeurant  à  Charlevillo. 

Sa  sœur  Elizabeth  de  la  Feuille,  fut  mariée  au  sieur  Louis  de 
Paris,  receveur  des  Aydes  de  Champagne. 

54 .  —  Marie  du  Chbsne  de  Saini-Jean  T  ffvangélisle,  décé- 
dée le  15  janvier  1688,  âgée  de  75  ans,  professe  de  20.  Elle 
était  veuve  de  M.  de  Laval. 

55.  —  Martine  TaussY  (Tuoucy)  de  la  Présentation^  pro- 
fesse du  8  janvier  1682,  mourut  dgée  de  01  ans,  le  G  novembre 
1722. 

Fille  de  (<  deifunt  le  sieur  Onézime  Trussy  vivant  marchand 
t<  demeurant  à  Charleville,  et  de  delfuncte  lionneste  personne  Mar- 
a  tine  Maiziércs  ». 

(Contrat  d'entrée  en  religion  du  30  décembre  1681). 

56.  —  Jeanne  Poghkt  de  Sainte- Cécile,  née  le  G  mars  1065, 
fit  profession  le  13  janvier  1682  et  mourut  le  7  mars  de  la 
môme  année. 

Catherine  Pochet  de  Jésus,  religieuse  recoUectine  à  Couvin,  fonda 
en  1074  le  couvent  de  Hui  dont  elle  fut  prieure. 

Pierre-Joseph  Poschet  de  Voyeaux,  ôcuyer,  âgé  de  07  ans,  décédé 
à  la  I.ohbe,  près  Vendrcsse  (1762). 

Alexis-Charlotte  Poulain,  veuve  douairière  de  messire  Pierre  Pos- 
chet|  chevalier  seigneur  de  Yoyaux,  demeurant  à  la  Lobbe. 
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57.  —  CharloUe'VictotreiCuUlemelU'CharlolU)  deLiouy 
(saus  nom  couuu  de  religion),  cuira  dans  Tordre  du  Saiul- 
fcjépulcre  le  1 1  avril  1682,  el  fui  prieure  perpéluelle  du  cou- 
\enl  do  Charleville  le  8  mai  1682.  Elle  mourul  le  17  avril  161)3, 
âgée  de  51  aus,  professe  de  35.     . 

58.  —  Marie  Kaulin  (Kolin)  de  Saini- Andréa  uéeeu  1664, 
fil  prolession  le  28  juiu  1682  el  mourul  le  1""^  mars  1706. 

Sa  dol  comprenail  ses  droils  dans  des  biens  silués  à  Warcq 
cl  ayanl  apparlenu  à  feu  Nicolas  Haulin,  probablement  sou 
grand-père.  (Voir  Gillelle  Simonuel.) 

«  Marson  (Marie)  Raulin,  iille  de  feu  Jean  Raulin,  vivant  notaire 
«  à  Warcq  ol  de  feu  Caltierine  Vauthier,  celte  dernière,  Iille  de 
«  Jean  Vautbier,  marchand  à  Charleville  et  de  feu  Alarie  Bar- 
«  rée,  » 

Marie-Thérèse  Raulin,  sœur  de  Marie,  née  en  1667,  Lit  profes 
siou  aux  Carmélites  de  Charleville  el  apporta  à  celle  Maison  ses 
droils  indivis  dans  les  mômes  biens.  Ce  fut  Toriglne  do  la  pro- 
priété indivise  entre  les  Sépulcrines  et  les  Carmélites  de  Charle- 
'ville. 

Ka  XVI*  siècle,  on  trouve  des  Raulin  mainbours  et  administra- 
teurs des  biens  temporels  de  la  paroisse  de  Mézièrcs. 

Jacques  Raulin  fut  élu  échevin  de  Mézières,  en  1601. 

59.  —  Marie-Barbe  FouB^mKR  de  Sainte-Geneviioe,  née  le 
"22  février  1C66,  fil  profession  le  24  juin  1682  ;  elle  remplit  les 
fonctions  de  sous-prieure  pendant  17  ans,  celles  de  prieure 
^e  1710  à  1713,  et  mourul  le  26  février  1743. 

Deux  de  ses  nièces  :  Marguerite  Fournier  de  Sainte  Victoire 
cl  Mai^erile  Carbon  de  Saint-Paul  el  sa  petite-nièce  Margue- 
Tile-Madeleinc  Dubois  de  Sainle-Ide,  firent  professiou  au 
couvent. 

Toussaint  Fournier,  conseiller  de  S.  A.  S.  et  receveur  des 
deniers  communs  do  la  ville  de  Charleville,  épousa  Poucette  La 
Cocquellc,  veuve  de  Thomas  Deslcmont  le  jeune  ;  puis  Anne 
Carbon,  iille  de  Frédéric  Carbon  et  de  Marguerite  Coppin. 

De  son  premier  mariage,  il  eut  : 

Victor,  Comte  Fournier,  directeur  du  magasin  royal  des  armes 
^e  Charleville,  marié  à  Marguerite  Jaquelin  ; 

Jacques,  cavalier  dans  la  Compagnie  du  se  de  Malsac  de  Mon- 
dai capitaine  au  régiment  de  Piedmont  ; 

Marie-Barbe,  religieuse  du  Saint-Sépulcre  ; 

Idelelte,  mariée  à  Jacques  Carbon  ;  ce  dernier  fit  vendre  à  la 
criée  (27  janvier  1685)  le  mobilier  saisi  sur  Toussaint  Fournier  ; 
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Jacques  racheta  ce  mobilier  au  prix  de  84  livres  et  le  remit  à  loyer 
à  son  père  ; 

Marguerite  mariée  (30  novembre  1700)  à  Jacob  Aubry  m^chirar- 
gien  à  Saint-Menges. 

Poncette  La  Cocquetle,  morte  avant  1682  fut  inhumée  dans 
Téglise  des  Carmélites  de  Charleville  ;  elle  était  fille  de  Jean  La 
Cocquctte  et  de  Jeanne  Lalouel,  et  avait  ses  biens  patrimoniaux  à 
Mouzon,  Remilly  et  Amblimont. 

60.  —  Jeanne  Lboros  de  Sainù-Remy,  née  le  24  mars  1660, 
professe  du  20  août  1682,  fut  Procureuse  et  Sous-prieure; 
elle  mourut  le  16  avril  1736. 

61 .  —  Madeleine  Grihblot  de  Sainte-Ursule,  née  le  1 3  jan- 
vier 1663  fil  profession  le  8  décembre  1682  el  mourul  le 
26  mai  1737,  après  avoir  été  Sous-prieure. 

Fille  «  du  sieur  J.  B.  Grimblot,  marchand  demeurant  au  Bourg 
«  de  Ranwé,  et  de  honncste  personne  Louise  Marcelle  >». 

H}*  Loys   Grimblot  docteur  en  médecine,  seig'de  la  Bergerie, 
paroisse  de  Montcornct,  marie  À  Juditte  de  Renneval  .169i^). 

En  1696,  Jean  Grimblot  était  greffier  de  la  justice  de  Montcor- 
net.  et  habitait  Renwez. 

Au  \viii«  siècle,  il  v  avait  à  la  coUésriale  de  Braux,  un  chanoine 
du  nom  de  Grimblot. 

02.  —  Jeanne  Gâtasse  (Catbssb)  de  Sainle-Rose^  fit  pro- 
fession le  V)  octobre  1683  et  mourul  le  14  juin  1741,  âgée  de 
82  ans  el  demi  d*après  le  nôcroI(>ge.  Sa  dol  el  une  parlie  de 
celles  des  .Mènes  de  Monlplaisir  de  Saiule-Dorolhée,  Walelel 
de  h  Croix  et  Marie  de  la  Chèze  de  Saint- François,  senril  à 
paver  la  censé  d'iges  achetée  le  26  septembre  1698  du  s'  Jac- 
ques Gabriel  Uenart  de  Fuschamberg.  capitaine  au  r^imenl 
dt  Normandie. 

63.  —  Misr^K^rHe-Madelains  de  Cordkrasc  d'Acgb  de 
Sjîni-  CkarUs.  lit  profession  à  Tape  de  IS  ans,  le  25  octobre 
I6S4  le  lo  d*apK»s  son  Cv^utral'  et  fui  Sous-prieure  en  1707. 
Elle  se  retira  à  Boui'lon  en  ITOS.  puis  i^ntra  au  Couvent  de 
CJiulevilîe  où  elle  mourut,  %ôe  de  64  ans,  le  15  mars  1730. 

lîîie  '  du  >;oi:r  lic  S.ii:r4-Gormdîn  ^veneur  dWucre.  y  demea- 
<  !\tnt.  c;  de  d,mKU>vî-o  Chark»tte  xle  Mures  ». 

f  :;  !S>*.  OlAuJt"  »!t*  I  .^rrajîîo  dot4i."h.%  Auce  de  U  baronnie  de 
Riîm.ctîv  eî  le  ôi^nnA  Aii  >  lie  i\*rderA*i  v^'Y.ojer  de  larmée  da  roi. 
AÙn  de  V  :uvhr  5-on  *i.^niJi;ae  l'^.v.'.irv  't>  iOi:ur^:on<  des  Espagnols. 
Le  S)t4^eur  lie  ilv^riera::  sVmpiO^A  euer^.^uenieat  À  la  défense 
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du  pays,  et  transmit  cette  terre  à  ses  descendants  qui  la  possé- 
daient encore  en  1789  (D.  Noël.  —  Notice  hist.  sur  le  canton  de 
Signy-le-Pelit). 

Jacques  de  Corderan  d'Auge  mourut  le  13  octobre  17i5,  âgé  de 
9^  ans. 

Adrianne  de  Murs,  damoiselle  dame  de  Rocheforl,  seconde 
femme  de  Jean  d'Argy,  seigneur  d'Armonville,  gruyer  de  Tabbaye 
de  Signy,  decedée  le  8  février  1616. 

64.  —  Martine-Françoise  Thomaz  de  Sainte- Angélique^ 
eDlrée  au  Couvent  le  16  octobre  1683,  fit  profession  à  Tâgo  de 
22  ans  le  l*""  janvier  1685  et  mourut  le  1*"*  septembre  1738,  âgée 
de  75  ans. 

Fille  »  du  s'  Cornelis  Thomaz,  seigneur  de  Boissieure,  entre 
«  Sambre  et  Meuze,  et  de  damoiselle  Marie-Anne  de  Bechel.  » 

Marie-Anne  Thomaz,  sœur  de  Martine-Françoise  avait  épousé 
Jean-Baptiste  de  Ville-en-Fagne,  écuyer,  seigneur  de  Hotlaumont. 

65.  —  Catherine  de  Sugny  de  Saint-Benoit,  uée  le  27  jan- 
vier 1670  entra  au  Couvent  le  1 1  décembre  1683  et  fit  profes- 
giou  le  27  février  1685  ;  elle  remplit  les  charges  de  Procureuse, 
de  Sous-prieure  el  de  Prieure  (1703-1709.  1713-1719).  Elle 
fut  longtemps  malade,  et  alla  mourir  à  Dhuysel,  chez  sa 
^œur,  la  marquise  de  Vigneu,  le  20  octobre  1726. 

Le  Nécrologe  lui  donne  58  ans  et  42  ans  de  profession  ;  son 
acte  de  décès  mentionne  le  même  âge  : 

«  L'an  1726,  le  vingtième  jour  du  mois  d'octobre  est  décédée 
«  dame  Catherine  de  Sugny,  reilligicuse  chanoincssc  du  Sainl- 
«  Sépulcre  de  la  communauté  de  Charleville,  âgée  d'environ  cin- 
V.  quante-huit  ans,  après  avoir  reçu  dans  le  cours  de  la  maladie 
«  les  sacrements  de  pénitence.  Eucharistie  et  Extrême-Onclion,  et 
«  le  lendemain,  son  corps  a  été  inhumé  dans  la  Chapelle  de  la 
i  Sainte- Vierge  de  Téglise  de  cette  paroisse  où  nous  l'avons  con- 
«  duit  avec  les  cérémonies  ordinaires  en  présence  de  Simon  de 
«  Braine  et  de  Jean  Potelet  maréchal  de  cette  paroisse  qui  ont 
«  signés  avec  nous  en  la  minute  des  présentes.  —  Le  Clerc,  curé 
«t  de  D'huisel.  » 

Il  ne  reste  dans  l'église  de  Dhuysel  aucune  trace  de  cette  inhu- 
mation. 

Philbert  de  Sugny  chevalier  seig'  dud.  lieu  et  autres,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  capitaine  de  cavalerie, 
épousa  en  1615  Jeanne  le  Danois,  fille  de  Philbert  le  Danois,  che- 
valier seigneur  de  Geotlreville,  gouverneur  de  Rocroi. 

De  ce  mariage  naquit  Messire  Louis  de  Sugny  chevalier,  seigneur 
et  vicomte  dudit  lieu,  Mestre  de  camp  de  cavallerie,  qui  épousa 
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le  2  seplembre  1664  dame  Anne  de  Grimherg  et  fui  pore  de  C8lhe> 
rine  et  de  Chariolie- Françoise.  Celle-ci  fut  mariée  à  Messiro  Jean- 
Henri  do  Roussy,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  do  Bar- 
tillaCy  seigneur  de  Manre,  Vieux,  Chevière,  Grivj,  Loisy  et  Condé  ; 
puis  à  Messire  Charles-Antoine  de  Cauclion  chevalier  Marquis  de 
VignèuK,  d*Arcy*lePonsart  et  Ubuysel,  demeurant  k  Qhuysel, 
seignfiur  de  Neuville,  Goussancourt,  Any  et  autres  lieui. 

60.  —  Françoise  de  Suqny  de  Gontreuvb  de  Sainie-Scho- 
laiUquê^  née  en  16G5,  prit  rbabit  le  30  juin  1684  et  fit  profes- 
sion le  1^**  janvier  1686  ;  elle  mourut  le  8  novembre  1636.  âgée 
de  72  ans,  professe  de  50. 

Fille  «  émancipée  par  justice  de  feu  Valenlin  do  Sugny  Chcva- 
«  lier  seigneur  Vicomte  de  Conlreuve  Chappe  et  autres  lieux  et  de 
a  deiïunolo  dame  Magdolaine  de  Grolle  ». 

Valontin  de  Sugny  était  fr^ro  de  Louis  do  Sugny  (voir  Catherine 
de  Sugny  n^  65)  ;  et  Françoise,  cousine  germaine  do  Catherine 
de  Sugny. 

67.  —  Mane-Anne  Dblattre  de  Saini-Lamberi^  née  Ih 
1^^  août  1664,  Ht  profession  le  24  juin  1685  et  mourut  le 
5  janvier  1744,  âgée  de  77  ans  et  demi  ;  le  Nécrologo  lui  donno 
59  ans  et  demi  de  profession. 

68.  —  Claude  Coipbl  dr  Monplaisih  de  Sainle-Doroikée 
fit  profession  k  râg3  de  20  ans,  le  1 3  juin  1688,  elle  remplit  la 
charge  de  Procureuse  et  décéda  le  Ji  novembre  1705,  âgée  4^ 
43  ans. 

Famille  alliée  au  xvni*  siècle  aux  d'Escannevelle,  de  Saint-Picrre- 
sur-Vence,  et  aux  des  Prez  de  Barchon,  de  Neufmanil. 

Guillaume  de  Coipel,  écuyer,  s*"  de  Montplaisir,  marié  à  demoi- 
selle Marie  d*Agrassart,  illle  de  feu  Jean  d'Agrassart,  écuyer,  sieur 
de  Saint-Jean,  et  de  Marguerite  Clerpoint  de  la  Croix  (1668). 

Mr'  Jean-Albert  do  Coipei,  chevalier,  seigneur  de  Monplaisir  cl 
do  Marcheraumcsnil  (Macheromenil),  époux  de  feu  Marie  NicoUe  de 
Carucl  (1720),  puis  de  dame  Désirée  do  la  Chevardière  de  Jumonl  ' 
(1728).  Il  eut  pour  sirurs  : 

Marie-Claude  de  Coipel  de  Monplaisir,  vouvo  do  M'*"  Philippo  de 
Groullard,  de  Sévricourt,  capitaine  dans  le  régiment  de  la  Cou- 
ronne (décodée  à  Hethel  en  1742). 

MarK"<^>^i^^  ^^  Coipel  de  Monplaisir  (non  niariéo  décédôe  k 
Rethel  agéo  de  70  ans  en  1742);  Ciairo  do  Coipel,  épouse  de  Louis 

1 .  ]?ief  SHF  la  oomrom)o  de  Hocquigny. 
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de  Coster  de  Barrais  {alias  de  Castre)  ccuyer  seigneur  de  la  Chaf- 
farderie  '  y  demeurant. 

69.  —  Marie  Richard  de  Sainle-Magdelaine,  née  le 
15  octobre  1666,  flt  profession  le  27  juin  1688;  elle  ddcéda  le 
14  août  1753,  dgéa  do  86  ans  et  demi. 

70.  —  Antoinette  Cochklkt(/<5  Saint- Etienne^  fil  profession 
en  novembre  1696,  à  Tàge  de  17  ans  ;  elle  fut  maîtresse  des 
pensionnaires  pendant  un  grand  nombre  d'années,  puis  sous- 
prieure,  et  mourut  le  3  juillet  1751 ,  âgée  de  75  ans,  professe 
do  58. 

Le  11  novembre  1667  «  honneste  homme  Cochelet,  marchand 
u  demeurant  à  Charleville,  et  honesle  personne  Jeanne  Ghampe- 
«  nois,  a  présent  sa  femme,  auparavant  veuve  d'Eslicnno  Miart  >» 
se  rendent  acquéreurs  de  la  maison  du  s**  Diffius,  contigue  au 
Couvent. 

En  1695,  Jacques  Cochelet,  marchand  à  Charleville,  marié  à 
Elizabeth  Foulon. 

Antoinette  Cochelet  est  probablement  de  la  môme  famille  que 
Anastase  Cochelet  nô  à  Mezières,  qui  entra  dans  l'ordre  des  Car- 
mes et  se  fit  un  nom  comme  prédicateur  et  comme  controvcrsiste. 
u  II  devint  uno  des  trompettes  de  la  Ligue;  le  duc  de  Mayenne  jui 
o  fit  dire  de  prêcher  plus  modérément,  sinon  qu'il  renverrait, 
«  cousu  dans  son  froc,  prêcher  dans  la  rivière  i>  (Bouillot,  Biog. 
Avd.).  A  l'avènement  de  Henri  IV,  il  dut  se  réfugier  à  Anvers  ; 
il  rentra  en  France  en  1617,  et  se  fixa  à  Reims  où  il  mourut  en 
16)4  Agé  de  74  ans. 

71.  —  Jeanne  Gauchon  de  Sainte-Thérèse^  professe  du 
8  novembre  1693,  mourut  le  21  mai  1730,  âgée  de  53  ans  et 
6  mois. 

Guillaume  Cauthon,  seigneur  de  Jonval  à  cause  de  Marie  de 
Montlaurent,  sa  femme  (1158). 

François«Alexandre  Cauchon,  Chanoine  de  Rraux,  fonda  un  obit 
dans  la  Collégiale  de  ce  lieu  (1679). 

LooiS'Marie  Cauchon,  écuyer,  Conseiller,  Procureur  général  de 
S.  A.  en  la  principauté  souveraine  d'Arches  et  Charleville,  Prési* 
dent  des  fermes  unies  au  département  de  Charleville,  Mezières, 
Donchery  et  dépendances,  fils  de  feu  M**»  Louis-Marie  Cauchon, 
écuyer,  seigneur  de  Bogny,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts 
de  Sedan,  Mouzon  et  dépendances.  Conseiller  en  la  Cour  souve- 
raine d'Arches  et  Charleville,  et  de  dame  Françoise  Courtin,  épouse 

1 .  Fief  silué  sur  le  territoire  d'Boordal  (canton  de  Tourloroo)  ;  les  bftiU 
mcDls  ontélé  délruits  dans  le  courant  du  siècle  dernier. 
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le  10  octobre  1693  demoiselle  Anlhoinetle  Mercier,  Qlle  d*lionorable 
homme  Jean  Mercier,  ci-devant  premier  directeur  de  Police  de 
Cliarlevillc,  et  de  deiTunte  Ânthoinettc  du  Solon. 

Messiie  Louis  Cauchon  de  Neuvclize,  seigneur  d*[Jnchair,  marié 
à  Magdelaine  de  Paris,  fille  d'Oudart  de  Paris,  escuyer,  seigneur 
de  Sainle-Fraize  et  de  Branscourt,  et  de  demoiselle  Christophe  de 
Roste. 

Aucun  document  n'indique  à  laquelle  de  ces  familles  appar- 
tient Jeanne  Cauchon  :  si  elle  est  fille  de  Louis  Cauchon  de 
Neuflize,  elle  pourrait  être  par  sa  mère  Madelaioe  de  Paris, 
petite  nièce  de  Jeanne  de  la  Feuille  de  Sainte-Hélène. 

72.  —  Jeanne-Françoise  Mouton  de  Saint- Alexis,  professe 
du  20  juin  1094,  décédôe  le  19  mai  1717,  Agée  de  45  ans. 

73.  —  Jeanne- T lier èse  de  Paris  de  Saint-Joseph^  professe 
du  6  janvier  169o,  fut  Sous-Prieure  et  Prieure  (1710-1721)  ; 
elle  mourut  le  19  février  1730,  âgée  de  70  ans. 

Nièce  de  Jeanne  de  la  Feuille  de  Sainle-Suzannc. 

Fille  de  Louis  de  Paris,  receveur  des  Aydes  de  Champagne,  et 
d'Elizabeth  de  la  Feuille. 

74.  —  Jeanne  Henesse  (Hknnesse)  de  Saint-Jacques,  fit 
profession  en  1695  ;  elle  mourut  le  25  septembre  1757,  %ée 
de  80  ans  9  mois,  professe  de  62  ans  10  mois. 

75.  —  Marie- Françoise  de  Monsy  de  Sainte-Uj/aeinUe 
était  novice  depuis  longtemps  au  moment  de  la  rédaction  de 
son  contrat  d'entrée  en  Religion  (15  avril  16)8)  ;  elle  décéda  le 
17  octobre  1734,  ùgée  de  54  ans,  profosse  de  3i5. 

Fille  de  feu  M""*^  Thomas  de  Fuschamherg,  chevalier,  seigneur  de 
Moncy,  capitaine  d'une  compagnie  de  grenadiers  dans  les  armées 
de  Sa  Majesté,  et  de  dame  Marie-Anne  Colart. 

Thomas  de  Fuschamherg,  d'abord  lieutenant  au  régiment  de 
Rambures,  était  fils  de  Nicolas  Renard  de  Fuschamherg,  seigneur 
des  Mahomcts,  capitaine  et  commandant  une  escadre  de  vaisseaux 
pour  le  service  du  roi  d'Angleterre,  puis  capitaine  au  régiment  de 
Grandpré  par  commission  du  11  août  IG'iG,  tué  au  siège  de 
Mouzon.  Il  avait  épousé,  le  27  janvier  1638,  Catherine  Marin,  fille 
de  Jacques  Marin,  receveur  ordinaire  du  domaine  de  Mouzon,  et 
de  demoiselle  Philiberte  Penart. 

Nicolas  Renard  était  lui-même  fils  d'Aubry  Renard  et  de  Gene- 
viève Rayard  (Voir  Marie  Renard  des  Anges). 

Thomas  de  Fuschamherg,  père  de  Françoise  de  Montcy  de 
Sainle-Hyacinthe,  était  donc  cousin  germain  de  Marie  Renard. 
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76.  —  Geneviève  Babilly  de  Saint-Gabriel,  née  à  Mézières 
le  7  mai  1675,  entrée  au  Couvent  le  7  mai  1697,  fui  maîtresse 
des  pensionnaired;  elle  mourut  le  1 4  mai  1743,  âgéede  68 ans, 
professe  de  45  ans. 

«  Fille  de  Monsieur  M°  François  Barillj,  licencié  es  Loix,  con- 
«  seiller  et  bailly  des  préyosté  de  Mézières  et  Vuarcq  y  dem* 
«  (decedé  en  4699,  âgé  de  87  ans)  et  de  deffuncte  dame  Jeanne 
«  Barilly  ;  sœur  do  vénérable  et  scientiQcque  personne  maistre 
«  Gilbert  François  Barilly,  prcstrc,  chanoine  de  l'église  cathé- 
«  drallo  de  Laon,  seigneur  de  Francheville  ;  de  maistre  Léonard 
«  Barilly,  curé  de  Nouvion-sur-Meusc,  cousine  de  Maistre  Jean 
•  François  Goulel,  notlaire  et  procureur  au  siège  de  Mézières.  » 

Colson  Barilly,  échevin  en  la  justice  de  Noyers  et  Thélonne,  est 
mentionné  dans  le  Procès-verbal  de  la  rédaction  des  Coutumes  do 
Sedan  (22  janvier  1569). 

Jean  Barilly,  Chanoine  de  Braux  (1588),  curé  de  Donchery  (1596), 
u  est  le  premier  qui  ait  consigné  dans  les  Registres  les  actes  de 
a  naissance  des  enfants  de  la  ville  ». 

Gilbert  Barilly  l'aîné,  licencié  es  loix,  juge  des  ville  et  prévostés 
de  Mézières  et  de  Warq. 

Gilbert  Barilly  le  jeune,  avocat  au  Parlement  et  procureur-syndic 
de  Mézières  (4616). 

Pierre  Barilly,  curé  de  Sugny  (Belgique),  assiste  à  la  pose  de  la 
première  pierre  de  l'autel  principal  de  l'église  de  Donchery  (1665). 

77.  —  Marguerite  Fournibr  de  Sainte- Victoire,  entrée  au 
Couvent  le  28  décembre  1698,  mourut  le  19  mars  1758,  Agée 
de  75  ans,  professe  de  50. 

Sa  dot  servit  à  payer  eu  partie  la  censé  de  Donchery,  achetée 
le  7  juillet  1C99  de  Jacques-Gabriel  Renard  de  Fuchsamberg. 
capitaine  au  régiment  de  Normandie. 

Fille  du  s*^  Victor  Fournier,  directeur  du  magasin  royal  des 
Armes  estably  à  Charlevillc,  et  de  damoisellc  Margueritte  Jac- 
quelin. 

Victor  Fournier  est,  en  1696,  qualifié  Directeur  général  dos 
Armes  et  magasins  du  Rov  à  Mouzon  (Voir  Marie-Barbe  Fournier 
n*  59). 

Marguerite  Fournier  de  Sainte-Victoire  était  nièce  de  Marie- 
Barbe  Fournier  de  Sainte-Geneviève  et  cousine  germaine  de  Mar- 
guerite Carbon  de  Saint-Paul. 

78.  —  Jeanne-Simonne  Robin  de  la  Barre  de  Saint-Louis ^ 
entrée  au  Couvent  le  30  mai  1699,  fut  Procureuse  à  28  ans, 
Sous-Prieure,  puis  Prieure  pendant  18  ans  (1722-1728,  1734- 
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1740,  1746-1752);  elle  mourul  le  \ù  septembre  1765,  âgée  de 
82  ans,  profeese  de  65. 

Sa  dol  fui  affectée  au  paiement  d'une  conse  sise  à  Donchery 
el  acquise  du  s**  Jacques  de  Monlrenarl  {de  Fusohambergj, 

Fille  «  de  feu  Nicolas-Ignace  Bobin,  vivant  sieur  de  la  Rar,  et  de 
damoiselle  Jacqueline  Cocot  ». 

Nicolas  Ignace  Robin,  s'  de  la  Barre  (chàleau  sis  &  Boisy)  et  do 
Taizy,  Conseiller  du  Boi,  Contrôleur  au  grenier  à  sel  do  Château- 
Poroien,  mourut  en  septembre  1093.  Il  avait  épousé  Jacqueline 
Coquault,  fille  d'Oudart  Coquault  (l'aulour  des  curieux  Mémoires 
publiés  par  M.  Loriquet),  morte  on  1713.  De  ce  mariage  naqui- 
rent : 

Pierre  Bobin  de  la  Barre,  chanoine  de  Reims  ; 

Marie-Jeanne,  mariée  k  Pierre  Premyn,  conseiller  au  Présidial, 
Et  Jeanne-Simonne,  religieuse  au  Saint-Sépulcre. 

Au  commencement  du  xvii*  siècle  :  Jean  Bobin,  maître  de 
forges,  demeurant  à  la  Lobbe  (près  Signy-l'Abbaye). 

79.  ~  Marie-Anne  Launois  de  Saint-Pierre^  entrée  en 
religion  le  24  janvier  1701,  décéda  le  25  mars  17GC,  âgée  de 
84  ans  et  demi,  professe  de  65. 

Sa  dot  servit  au  paiement  de  la  censé  de  Fournois,  achetée 
du  s^  Charles  le  Jongleur  et  de  dame  Catherine  de  Roujoux, 
son  épouse  (26  mars  1701]. 

Fille  de  a  Maistre  Barthélémy  Launois  marchand  et  eschevin  de 
u  la  ville  de  Belhel-Mazarin  et  de  defTuncte  damoiselle  Marie-Anne 
tt  Martinet  ». 

Barthélémy  Launois,  ancien  porte-manteau  de  la  Dauphine, 
decedé  à  Relhel,  Agé  de  77  ans  en  1762, 

80.  —  Louise-Bernardine  MARéCHÀL  de  Saint-Bernard 
entra  au  Couvent  le  4  juin  1701  et  prit  le  voile  à  14  ans  ;  elle 
remplit  les  charges  de  maîtresse  des  pensionnaires,  de  Procu> 
reuse,  de  Sous-prieure  et  celle  de  Prieure  pendaht  dix-huit 
ans  (1728-1734,  1740^1746,  1752-1758).  Elle  mourut  le 
14  mai  1760,  âgée  de  74  ans,  professe  de  57  ans  et  9  mois. 

Fille   de et  «  de  feue  damoiselle   Louise  Tassin  »,    Sœur 

de  Marguerite  Mareschal,  décédée  le  18  février  1740,  femme  de 
MossireAcham  d'Arras  chevalier,  seigneur  d'Haudrccy,  Mondigny, 
le  Clullelet,  Chevalier  de  Saiut-Louis,  lieutenant  colonel  du  régi- 
ment de  Montre. 

Elisabeth  Mareschal  épouse  le  21  mai  ICSl  messire  Pnilippe  du 
Fay  d*Aty,  ch"  seig»*  do  Bray,  Seize  et  autres  lieux,  de  la  paroisse 
de  Briquenay. 
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81.  —  Mane- Marthe  Balteau  de  Saint-Xavier,  fit  profes- 
Fion  le  4  novembre  1705  et  mourut  le  2  juin  1752,  Agée  de 
03  ans  et  demi,  professe  do  46  ans. 

Fille  «  de  M"  Jacques  Dalteaii,  grôffier  de  la  ville  et  police  de 
Cliarleville,  et  de  D*'°  Marguerite  Capitaine. 

82.  —  Claude  de  Roucy  de  Saint-Augustin,  jivoîcîise  du 
21  juin  1705,  mourut  le  21  février  1749,  âgée  de  60  ans. 

Pille  «  de  feu  Messire  Jean -Henri  de  Roucy  chevalier  seigneur 
de  Manre,  Vieux,  Chevière,  Grivy,  Loisy  et  Condô,  capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  de  laliabilière;  et  de  dame  Charlotte-Fran- 
çoise de  Sugny,  mariés  le  17  février  1681  et  demeurantà  Chevière. 

Claude  de  Roucy  était  niéco  de  Catherine  de  Sugny. 

M''''  Antoine  de  Ligny,  chevalier,  soigneur  du  Plossis-los-Aucho^, 
Rillysur-Ourques,  et  Trenteux-en-Valois,  chevalier  de  l'orilro  do 
Sailli- Louis,  capitaine  au  régiment  do  Piémont,  frère  de  la  Prieure 
Charlotte  do  Ligny.  fut  témoin  à  son  contrat. 

La  famille  de  Roucy  remontait  à  lïilduin  comte  de  Roucy,  cadet 
des  comtes  de  Mondidior  (980). 

83.  -*^  Bonne^ Catherine  Godelle  de  Saint- Jean^Baptiste, 
fit  profession  eu  février  1707  et  mourut  le  16  avril  1732,  àgéo 
de  47  ans,  professe  de  25. 

Sa  dot  consistait  en  une  censé  au  Theux  dont  une  partie  fut 
prise  pour  les  fortifications  de  Mézières. 

Fille  «  de  M**'  Jean-Baptiste  Godelle,  seigneur  de  Landreville, 
«  conseiller  du  roy,  lieutenant  général,  civil  et  criminel  au  bail- 
ci  liage  siège  royal  de  Mobon,  demeurant  à  Charieville  et  de  N. . . 
«  Martin,  fille  du  b"  Cliarle«-Autoine  Martin,  con'"  Procureur  du 
(c  Roy  en  ThAtel  de  ville  de  Mézières  y  demeurant,  et  de  O'"' Jeanne 
«  Goulet  ».  Jean-Raptiste  Godelle  épousa  en  secondes  noces,  le 
14  décembre  1703.  Madelaine  Cloteau. 

Sœur  de  Charles- Antoine  Godelle,  inhumé  en  TogUse  du  Saint - 
Sépulcre. 

Jeanne  Goullet  était  fille  (?)  de  François  Goulet  de  Brévannes, 
ingénieur  pour  le  roi,  et  directeur  des  fortifications  de  l'Ile  de  Ré  ; 
el  Petite  fille  dexNicoIas  Goulet,  capitaine  de  cent  hommes  d*armes, 
et  de  Simonne  Riennaise. 

84.  —  Marie-Isabelle  Félix  de  Saint-Théodore^  avait  fait 
profûssioa  che^s  les  Religieuses  de  Marierobourg.  Elle  sortit  de 
celte  maison  ppur  entrer  au  couvent  de  Charlevillo  en  1709  el 
fut  définilivement  admise  à  faire  partie  de  la  communauté  le 
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4  mars  1711.  Elle  mourut  le  15  février  1760,  âgée  de  81  ans, 
professe  de  C5. 

a  Elle  fil  elle-même  un  oraement  complet  de  damas  cra- 
a  moisi,  qu*elle  a  brodé  elle-même;  elle  s'est  privée  de  tous 
<  les  bienfaits  de  MM.  ses  parents,  pour  orner  nos  autels, 
c  nous  ayant  procuré  une  lampe  d*argent  et  autres  ornements 
i  de  cette  nature.  i> 

Sœur  du  s*"  Siméon  Félix  seigneur  de  la  Motte,  près  Bossa,  y 
demeurant,  maître  de  forges  marié  à  Anne-Marie  d'Arches  (La 
Motte,  près  Surice,  canton  de  Florennes,  province  de  Namur),  et 
probablement  aussi  de  Dieudonné-Margucrite  Félix,  femme  du 
s'  d'Arches. 

85.  —  Marguerite  Carbon  de  Saint-Paul^  fit  profession  le 
27  février  1710  et  mourut  le  44  avril  1754,  âgée  de  69  ans. 

Fille  u  du  s'  Jacques  Carbon,  bourgeois  de  Gharioville,  et  de 
M  défunte  dem**  Idelette  Fournier  ;  nièce  de  Victor  Comte  Four* 
•  nier  »   (Voir  Marie-Barbe  Fournier  de  Sainte-Geneviève  n*»  59). 

Marguerite  Carbon  était  nièce  de  Marie-Barbe  Fournier,  et  cou- 
sine germaine  de  Marguerite  Fournier. 

Jacques  Carbon,  marié  le  25  juillet  1678  à  Idelette  Fournier  était 
fils  de  honorable  homme  Frédéricq  Carbon^  marchand  à  Charle- 
ville  et  de  Marguerite  Barbier. 

La  famille  Carbon  avait  sa  sépulture  dans  Téglise  des  Carmélites 
de  Charlevillc. 

Idelette  Fournier  était  fille  de  Toussaint  Fournier,  receveur  de 
Son  Altesse  et  de  Poncette  la  Coquette. 

86.  —  Françoise  Bartlly  de  Sainte- Dorothéey  novice  du 
24  juin  1709,  fît  profession  le  5  octobre  1710  et  mourut  le 
13  juin  1771,  âgée  de  80  ans,  professe  de  61. 

(Voir  Geneviève  Barilly  de  Saint-Gabriel  n^  76). 

t  Fille  de  deffunt  M«  Piere  Barilly,  vivant  greffier  en  chef  de  la 
«  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forest  de  Sedan,  lieutenant  de 
a  la  Bourgeoisie  et  ancien  échevin  de  la  ditte  ville  et  de  d'*«  Anne 
«  Cuper.  » 

Sœur  de  Jean -Baptiste  Frecourt,  curé  d'Olizj,  de  Perette  et  de 
Marianne  Frecourt,  religieuses  au  monastère  des  Annonciades  de 
Mézières. 

87.  —  Jeanne- Elizaheth  de  la  Feuillr  (de  la  Fueillb)  de 
Sainte-Monique  mourut  le  4  mai  1771  âgée  de  78  ans,  professe 
de  57. 
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Fille  <i  de  feu  Messire  Jean-Baptiste  de  la  Feuille,  escuyer^  et 
9  seigneur  de  Boncour,  et  de  M™«  Charlotte  de  Paris.  » 

Niôce  de  Jeanne  de  la  Feuille  de  Sainte-Hélène;  cousine  ger- 
maine de  Jeanne-Thérèse  de  Paris  de  Saint- Joseph. 

Charlotte  de  Paris^  devenue  veuve,  entra  au  Couvent  comme 
dame  donnée,  et  fut  inhumée  dans  la  Chapelle. 

M.  de  la  Feuille,  seigneur  de  This-iNeuville  (1709). 

Nicolas-Henri  de  la  Feuille,  commis  de  M.  Poulletier,  intendant 
des  Finances  demeurant  à  Paris  (1710). 

Charlotte-Louise  de  la  FeuilICi  mariée  à  Anne-Âlexandre  Bau- 
din,  président  et  lieutenant  général  au  présidial  de  Sedan,  puis 
receveur  particulier  des  Finances  en  1748,  et  Directeur  des  Postes 
en  1752. 

88.  —  Suzanne  Willbmbt  de  Sainte-  Claire,  maîtresse  des 
pensionnaires,  mourut  le  7  novembre  1775,  âgée  de  81  ans 
et  demi  ;  elle  avait  fait  profession  à  Tâge  de  20  ans. 

89.  —  E Honore-Louise  d'Auob  de  Saint-Germain^  fît  profes- 
sion le  24  juin  1715  et  décéda  le  26  mars  1746,  âgée  de  53  ans. 

Fille  a  de  Messire  Louis-Charle  de  Gorderand  seigneur  d*Auge, 
a  officier  de  la  maison  du  roi,  et  de  dame  Marie-Marguerite  Bal- 
•  teau  ». 

Nièce  de  Madelaine  de  Corderan  de  Saint-Charles. 

Louis-Charles  de  Corderan  seigneur  d'Auge,  en  son  vivant  offi- 
cier vétéran  de  la  maison  du  Roi,  décédé  le  28  mars  1727,  Agé  de 
65  ans. 

90.  —  Louise-Françoise  Martin  de  Sainte  Laurent  ^  mourut 
le  21  avril  1768,  âgée  de  68  ans,  professe  de  51. 

91.  —  Alexis  Camion  deSainl-Onésime,  professe  du  31  jan- 
vier 1718,  mourut  le  31  août  1772. 

Elle  apporta  pour  dot,  une  portion  de  censé  à  Villers-sur* 
Bar. 

Fille  «  de  feu  M' Pierre  Camion  avocat  en  parlement  demeurant 
«  à  Donchery  et  de  d"*  Marie-Anne  Martinet  ». 

Cousine  germaine  de  Marie-Anne  Launois  de  Saint-Pierre. 

92.  —  Marie-Louise  de  Failly  db  Gondé  de  Saint-Fran- 
çois^ décédée  le  7  mars  1746,  âgée  de  55  ans,  professe  de  28. 

93.  —  Marie-Anne  Durand  de  Saint-Basile^  décédée  le 
17  octobre  1779,  âgée  de  85  ans,  professe  de  61. 

94.  —  Barie  Hbbiooybns  db  Maison-Neuvb  de  Saint^Âm^ 
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broise  fui  novice  pondaul  plus  de  3  aus  ;  elle  mourul  le  17  jau- 
vier  1743,  âgée  de  52  aus,  professe  de  24  aos  4  mois. 

Nicolas  Hérigoycii  de  Maison-Neuve  cl  son  beau-père  Dominique 
Gibault,  écuycr,  liculenant  provincial  comniandanl  rarlillerie  au 
déparlement  de  Philippeville  font  en  1692  l'entreprise  de  la  four- 
niture des  fourrages  à  la  place  de  Diuant. 

Pierre  Hérigoyen  de  Maison -Neuve  demeurant  à  Givet,  décédé 
en  t74î; 

Martin  Hérigoyen  de  Maison-Neuve  d'Hautcville,  ingénieur; 

Nicolas  Hérigoyen  do  Maison-Neuve  ; 

Anne  Hérigoyen  de  Maison-Neuve,  fille  majeure,  &  Saint-Maclou 
de  Folville  en  Normandie,  juridiction  de  Rouen. 

Tous  enfants  de  Nicolas  Hérigoyen  de  Maison-Neuve,  vivant 
commissaire  général  des  ponts  et  travaux  au  département  de 
Metz  et  de  Catherine  Gibault  (1734). 

95.  —  Marguerite-Madelaine  Dubois  de  Sainte-lde^  fut 
maîtresse  des  pensionnaires,  Procureuse,  Sous-prieure  cl 
Prieure  (1764-1770,  1776-1782);  «  elle  s'était  acquis  une 
tt  grande  connaissance  des  affaires  de  la  maison  »  et  fît  répa- 
rer et  embellir  les  deux  chœurs  de  Téglisse.  —  Elle  mourut  Je 
5  février  1788,  âgée  de  86  ans,  professe  de  68. 

Charles-Nicolas  Dubois  du  Miret,  directeur  de  la  manufacture 
d'armes  de  Charlevillc,  mourut  à  Paris  le  22  octobre  1748.  H  était 
marié  k  Antoinette  Mercier,  fille  de  Pierre  Mercier,  marchand, 
ancien  directeur  de  la  ville  et  police  de  Charleville,  et  de  Marie* 
Françoise  Demeaux.  Un  acte  de  1703  Tindique  comme  (rère  de 
Germain  du  Bois,  sieur  de  Crancé,  conseiller  honoraire  au  bail- 
liage cl  siège  présidial  de  Chaalons  y  demeurant. 

Le  14  janvier  1722,  la  grosse  cloche  de  Château-Regnault  eut 
pour  parrain  et  marraine  messiro  Nicolas-Joseph  du  Bois  du  Miret 
(fils  de  Charles-Nicolas  ci-dessus),  maître  particulier  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  for§t»  de  Château-Hegnault  et  Idelelte  Fourfiier  sa 
femme,  fille  de  Victor,  comte  Fournicr,  directeur  du  magasin 
royal  des  armes  à  Charleville,  et  de  Marie  Jacquoliu  Dubois, 
famille  châlonnaisc  anoblie  par  des  charges. 

Le  Mirel  et  Crancé ,  petits  fiefs  aux  environs  de  Chàlons. 

Marguerite-Madelaine  Dubois,  fille  de  Nicolas -Joseph  Dubois  du 
Miret,  était  petite  nièce  de  Marie-Barbe  Fournier  de  Saiute-Geue- 
viève,  et  nièce  de  Marguerite  Fournier  de  Sainte-Victoire. 

90.  —  Marie- Madelaine  Durand  de  Sainie-Hélène,  Gt 
profession  en  1720  et  mourut  le  1 1  juin  1782,  âgée  de  83  ans, 
d'après  le  Nécrologe. 
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97.  —  Jeaane  Miroy  de  Sainl- Alexis,  décéda  lo  8  août 
17G8,  âgée  de  70  ans,  professe  de  48.  Sa  dol  servit  à  payer  une 
partie  de  la  censé  de  Saulces  près  Rethel,  achetée  le  27  sep- 
tembre 1718. 

98.  —  Louise-Mur guérite  d'Haudriscy  de  Mainte- A  nue, 
née  à  Haudrecy  le  18  avril  1720,  mourut  le  9  novembre  17  44  , 
âgée  de  42  ans,  professe  de  18. 

Fille  de  messire  Acham  d'Arras,  soigneur  d'Haudrecy  et  autres 
lieux,  et  de  dame  Marguerite  Maréchal. 

Nièce  de  Louise-Bernardine  Maréchal  de  Saint- Bernard. 

Elle  eut  pour  parrain  messire  Nicolas  de  Villelougue,  elieva'ier 
seigneur  de  Vigneu,  le  Iloquée  et  autres  lieux  ;  et  pour  marraine 
Louise  d'Arbois  mariée  le  7  novembre  1699  à  Antoine  d'Aguisy, 
seigneur  de  Lûmes  et  de  Maimbresson;  et  tille  de  Louis  d'Arbois, 
chevalier  seigneur  de  Mezclee,  et  de  Claude  de  Noël,  sœur  de  Pierre 
Noël  de  Champagne. 

En  1536,  Jean  d'Arras,  seigneur  d'Haudrecy  est  gouverneur  du 
cliâteau  de  Montcornet. 

Marie- Françoise  d'Arras  d'Haudrecy,  âgée  de  72  ans,  était  en 
1  792  religieuse  aux  Bénédictines  d'Avenay. 

99.  —  Jeanne- Marie- Anne  de  Launois  db  Voionon  de 
Mainte-Marie,  fut  maîtresse  des  pensionnaires  pendant  dix- 
Ixuilans,  puis  sous-prieure  et  prieure  (1758-1764,  1770-1776). 
Elle  mourut  le  1 1  octobre  1781,  âgée  de  71  ans  et  demi,  pro- 
Aîsse  de  51  ans  1 1  mois. 

Maison  d'ancienne  chevalerie,  originaire  de  Champagne  qui  a 
I>  ris  son  nom  d'une  terre  située  près  de  Rethel.  Elle  a  pour  auteur 
Oudart  de  Launoy,  maréchal  de  Champagne,  qui  vivait  en  1230. 
CI«tte  famille  a  contracté  de  brillantes  alliances,  et  donné  des  offi- 
ce t  ers  distingués  de  tout  grade,  seigneurs  de  Launois,  Wagnon  et 
Jeiudun  (Ed.  Senemaud  :  Généalogie  de  la  Maison  de  Maillarl), 

Jean  de  Launois,  marié  à  Louise  des  Ayvellcs,  eut  pour  lils 
«  Christophe-François,  seigneur  de  Launoy,  Wagnon,  Mesmont, 
«  Glavy,  etc.,  lieutenant  des  gendarmea  de  M.  le  maréchal  de  Schu- 
«    lemberg,  mestre  de  cam  de  cavalerie,  du  l«r  février  1660  ». 

Christophe-François  est  Fauteur  des  curieux  mémoires  connus 
sous  le  nom  de  Mémoires  de  Schtilemberg. 

Demoiselle  Charlotte  de  Launois,  demeurant  à  Wagnon  (1700). 

Jean- Louis  de  Launois  de  Wagnon,  capitaine  de  cavalerie  dans 
le  régiment  de  Belinguant,  demeurant  audit  Wagnon  (1740). 

Jeanne-Charlotte  de  Launois,  dame  en  partie  de  Clavy,  épouse 

en  1717  Abraham  Gninand,  lieutenant  au  régiment  suisse  d'Asfry. 

Jacques-André  de  Launois,  seigneur  de  Wagnon,   Launois  et 
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MesmoDt^  décédé  au  cliâleau  de  Barbaise  le  20  janvier  1733,  âgé  de 
21  aDS. 

100.  —  Marie- Catherine  Martin  des  Anges,  décédéc  le 
12  juin  1748,  âgée  de  39  ans,  professe  de  18. 

101 .  —  Marie- Agnès  Bastin  de  Saini- Joseph,  entra  au 
couvent  le  7  septembre  1731  et  fut  procureuse;  elle  mourut  le 
12  avril  1785  âgée  de  72  ans,  professe  de  53  et  demi. 

Elle  fut  la  dernière  Sépulcrine  iohumée  dans  le  c  Clotlre 
cimetière  commun  des  Religieuses  ». 

**  Fille  du  sieur  Pierre  Bastin  et  de  demoiselle  Marguerite  Molle 
«  demeurant  à  Marchienue  au  Pont  ». 

102.  —  Suzanne-Oerirude  de  Cassal  de  Sainte- Thérèse, 
née  le  29  septembre  1713,  lit  profession  le  24  janvier  1734  ; 
elle  fut  procureuse  et  mourut  le  10  octobre  1791,  âgée  de 
78  ans. 

Marie  de  Cassal,  issue  d'une  famille  noble  du  duché  de  Luzem* 
bourg  fut  abbessc  de  Solières  dans  la  terre  de  Beaufort,  pays  de 
Namur  (1648-1663).. 

En  1680,  le  seigneur  de  Cassal  représente  le  roi  d'Espagne  dans 
une  réunion  tenue  à  Louvain,  au  sujet  d'un  différend  qui  s^était 
élevé  relativement  aux  territoires  de  Saint-Hubert  et  de  Nassogue, 
entre  le  roi  d'Espagne  et  le  prince-év£>que  de  Liège. 

Jacques- Ignace  de  Cassai,  en  premier  lieu  conseiller  lettré  da 
conseil  de  Luxembourg,  puis  conseiller  noble  et  lettré  conjointe- 
ment, mort  en  1720. 

Jean-Baptiste  de  Cassal,  conseiller  noble  (1712). 

Claire-Joseph  de  Cassal,  femme  du  sr  Henry-François  de  la 
Fontaine,  écuyer  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  au 
régiment  de  Rougrave,  au  service  de  Sa  Majesté  très  chrétienne 
(1756). 

103.  —  Catherine  Valsbmot  de  Saint- Charles,  fit  profes- 
sion en  1734  et  mourut  le  28  février  1783,  âgée  de  74  ans,  pro- 
fesse de  4 S  ans  et  demi. 

Remy-Léonard-Dominé  de  Valsemoy,  docteur  en  médecine  à 
Charleville,  décédé  en  1738. 

Robert  de  Valsemov  curé  de  Rrienne,  son  frère. 
Michel-Léopol-Dominé  de  Valsenoy  (fils  de  Léonard)  chirurgien- 
major  d'artillerie,  régiment  d'Anjou,  puis  du  régiment  Nicolaï. 
Jean  Cochelct,  marchand  à  Charleville,  cousin  paternel. 
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104 .  —  LouUe'TMrèse  Valmont  de  Saini-BenoU^  décédée  le 

11  décembre  1758,  âgée  de  45  ans,  professe  de  24. 

1015.  —  Marie- Anne  Blocteub  de  Saint-Nicolas^  née  le 

12  novembre  1713,  fit  profession  le  7  août  1738  ;  elle  fut  sous- 
prieure  et  se  retira  à  Bouillon  lors  de  la  dispersion  des  reli- 
gieuses. 

106.  —  Marie-Jeanne  Bourguignon  de  Sainte- Euphrasie, 
décédée  le  13  mai  1784,  était  âgée  de  69  ans  et  demi,  professe 
de  48  ans  9  mois. 

Fille  de  «  feu  le  sieur  Jean  Bourguignon,  marchand  à  Charle- 
u  ville,  el  de  Marie-Jeanne  Anceau,  sa  femme  en  premières 
«  noces  ». 

107.  —  Marie- Jeanne  PnvDHoyifâE  de  Saint-Bar Ihélemy,  fit 
profession  en  juin  1736  et  mourut  le  27  mars  1757,  âgée  de 
45  ans  8  mois. 

Jean>Baplisto  Prudhommc,  fils  de  Jean,  notaire  apostolique, 
épouse  à  Rethel  en  1709,  Elisabeth  Queulelot. 

Baptême  à  Mézières  de  Marie-Jeanne,  fille  de  Jean-Baptiste 
Prudhonime,  marchand  à  Mézières  et  Michel  Queutelot.  —  Parrain 
M*  Pierre  Prudhomme,  prêtre  et  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  Mézières  (25  janvier  1713). 

Le  nom  de  Preudhomme,  échevin  de  Mézières,  se  trouve  dans 
l'inscription  gravée  sur  la  première  pierre  de  Fllôtel-Dieu  de 
cette  ville  (1725). 

Pierre-Louis  Prudhomme,  maire  de  Mézières  et  Tun  des  capi- 
taines des  portes  (1772). 

108.  —  Isabelle  Michel  db  Beffroy  de  la  Grève  de  Sainte- 
Cécile^  novice  le  15  janvier  1741,  fit  profession  le  21  janvier 
1742  ;  elle  fut  procureuse,  et  mourut  âgée  de  67  ans,  le  13  août 
1790. 

Fille  de  «  messire  Charles-Âcham  de  Beffroy,  seigneur  de  la 
c  Grève  et  autres  lieux,  et  grand  baillif  d'espée  de  Soissons,  et  de 
«  madame  Ânne-Suzauue  d'Argy,  demeurant  à  leur  terre  de  la 
«  Grève  ». 

109.  —  Calkerine-Charlolte^îROY  de  Sainte-UrsuCe,  udiquil 
le  11  octobre  1723  ;  novice  le  5  mai  1743.  elle  fit  profession  le 
10  mai  1744,  et  mourut  le  3  août  1792.  Elle  fut  la  dernière 
religieuse  inhumée  dans  le  cimetière  du  couvent. 
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Pierre  Miroy,  avocat  au  Parlement,  conseiller  du  roi,  président 
des  trailcs  et  gabelles  à  RetheUMazarin  ;  son  nom  flgurait  sur  un 
timbre  de  Tborlogc  de  la  porte  du  Grand-Pont  à  Retbel  (1T47).  Il 
épousa  Cliarlotte-Cécile  Lacharrière  dont  il  eut  :  Nicolas  Miroy, 
avocat  au  Parlement,  conseiller  du  roi,  son  procureur  en  l'élection 
de  Rethel-Mazarin,  échevin  gouverneur  de  la  même  ville  ;  né  en 
1693,  décédé  le  23  mai  1747  ;  marié  !<>  à  Rethel  en  1722  à  Nicolle 
du  Bus,  fille  de  Paul-Charles  du  Bus,  lieutenant  général  civil  et 
criminel  du  bailliage,  grand  écuyer  et  commissaire  général  des 
fiefs  du  duché,  décédée  âgée  de  36  ans,  le  7  août  1732;  —  2«  à 
Saint-Martin  de  Reims,  à  Jeanne  de  Laymarie,  décédée  le  17  novem- 
bre 1757,  à  Vêige  de  50  ans. 

Catherine-Charlotte  Miroy,  de  Saiute-Ursule,  est  fille  du  premier 
mariage  de  Nicolas  Miroy,  et  probablement  nièce  de  Jeanne  Miroy, 
de  Saint-Alexis  (n»  97). 

110.  —  Jeanne^ Françoise  Monsibux  de  Saint-Célesii».  uée 
à  Paliseux,  le  7  novembre  1716,  novice  le  20  août  1745,  ût 
profession  le  2H  août  1746  ;  elle  sortit  du  couvent  à  la  Kévo- 
luiîon» 

Fille  «  de  Jacques  Monsieux,  médecin,  et  de  demoiselle  Jeanne- 
ce  Françoise  Mahon,  demeurant  audit  Paliseux  *>. 

Sa  soeur,  Marie-Thérèse,  fit  professipn  à  Tâgo  de  19  ans,  10  mois, 
le  29  janvier  1732,  sous  le  nom  de  Sainte-Lucie,  au  Couvent  des 
Sépulcrines  de  Bouillon. 

Pierre  Monsieur,  du  diocèse  de  Liège,  prêtre  attaché  à  la  paroisse 
de  Donchery  (1687). 

111. —  Elizaheîh  MrcHBACx  de  Sainte-Hyacinthe,  était 
pensionnaire  en  1744  et  fut  novice  pendaul  deux  ans;  elle 
mourut  le  5  juin  1787,  âgée  de  61  ans,  professe  de  39.  Sa  pro- 
fession ne  figure  pas  au  Livre  des  Vôtures.  Elle  fut  la  pre- 
mière religieuse  inhumée  dans  le  nouveau  cimetière  établi 
dans  un  angle  du  jardin  et  bénit  le  22  septembre  1766. 

112.  —  Catherine- Cécile  de  Bessy  de  5at»ic-ZttCî>,  naquit  à 
Bouillon,  et  fut  novice  le  21  avrill748;  professe  du  27  avril  17  40, 
elle  mourut  âgée  de  32  ans  et  demi,  le  !2  septembre  1759. 

Fille  n  de  Messire  Jean-Edme  de  Bessy,  gouverneur  de  Boailion 
«  et  de  Madame  Marie-Cécile  de  Rut,  fille  de  M.  le  Rutz  de  Beau- 
«  pré,  président  de  la  Cour  de  Bouillon  ». 

113.  —  Madelaine- Marthe  de  la.  Fontaine  de  SaitUe-Féli- 
cité,  naquit  à  Saint-Clément  (canton  d'Aubenlon]  le  19  avril 
1730  ;  novice  le  12  lévrier  1748,  elle  fit  profession  le  b  mars 
1749  et  sortit  du  Couvent  à  la  Révolution. 
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Fille  c<  de  Messire  Robert  de  la  Foalaiae,  seigneur  de  Saint- 
«  Clément,  et  de  dame  Louise-Marlhe  Caruelle  ». 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  en  1666,  Claude  de  la  Fon- 
taine, sieur  de  Nouvion,  demeurant  à  Lislet  (Aisne),  produisit  des 
titres  de  quatre  races  depuis  io29. 

114.  —  MarguerUe'Ferdinand'Joseph'Gertf*ude  de  Sma- 
KBR8,  née  à  Mîrwart  le  17  mars  1731 ,  fut  novice  le  1  juin  1749 
et  fit  profession  le  9  juin  1750  ;  elle  exerça  la  charge  de  Prieure 
de  1782  à  1788  et  sortit  du  Couvent  en  septeoïbre  1792,  Dans 
les  actes  de  noviciat  et  de  profession,  elle  est  prénommée  Mar- 
guerite-BmesHne, 

Fille  «  de  Messire  Nicolas  Smakers,  Baron  seigneur  de  Mirwart 
«  et  autres  lieux,  et  de  dame  Madeleine  de  Wahart  i. 

Nicolas-Edmond  de  Smaeckers  seigneur  de  Mirewart,  et  par 
engagère  de  Ueraptines,  près  Namur.  —  En  170"»  la  duchesse 
d'Arschot  et  d'Aremberg,  comme  tutrice  de  son  Uls,  vendit  la 
terre  de  Mirwart  à  la  famille  de  Smakers,  avec  l'autorisation  du 
roi  d'Espagne. 

115.  —  Charlolle-Marie-Marguerile  de  Proisy  d*Eppb  rf^ 
Jésw^  naquit  au  château  d*Eppe  ;  novice  le  15  juia  1749,  elle 
fit  profession  le  16  juin  1750  et  mourut  le  17  septembre  1767, 
^ée  de  40  ans  et  8  mois. 

Fille  •  de  Messire  Charles-David  d'Eppe  de  Proisy,  viconte 
«<  d*amilfontaine,  seigneur  d*Eppe,  lieuLenant  du  roi  dans  la  pro- 
^  vince  d'Artois  (vers  1700)  ;  et  de  dame  Marguerite-NiGoIa  de 
«  Geneste  du  Repaire  ». 

(Eppe^  canton  de  Laon  ;  Proisy,  canton  de  Guise;  Amifonlaim, 
«canton  de  Neufchatel,  Aisne). 

Les  seigneurs  de  Proisy  prétendent  remonter  à  Lambert  de 
Proisy  (1160).  Les  membres  de  cette  famille  se  sont  distingués  par 
1  «urs  alliances  et  leurs  emplois,  et  plusieurs  se  sont  illustrés  dans 
1  «s  guerres  des  xv«  et  xvi«  siècles. 

116.  —  Marie-CaiherUie  Josephe  Després  de  SaifU-AuguS" 
^in,  née  à  Woiterre  le  30  août  1733.  novice  le  13  avril  1750, fit 
profession  le  20  avril  1751;  sortie  du  Couvent  en  1792,  e!le 
toucha  sa  peu&ion  à  Charleville  jusqu'au  1  nivôse  au  IV. 

Fille  «  de  M'  Noël  Deprez,  maître  de  forges  et  de  M^  M.  Joseph 
«  Boutet  ». 

117.  —  Barbe-Joseph  Dslbnnb  des  Anges,  née  k  Cbarleroy 
le  7  décembre  1730,  novice  le  16  juin  17b!,  fit  professioa  le 
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24  juiD  1752  et  fut  Procureuse.  Elle  était  Prieure  en  i792,  au 
moment  de  la  dispersion  des  Religieuses. 

Fille  «  de  M'  Nicolas-Pierre  Delenue,  marchant  de  fart  en  gros, 
i<  et  de  dame  M.  Joseph  Martin  ». 

1 18.  — Marie-HenrUite  Jamart  de  SaitUe-Geneviève,  née  à 
Liboisle  12  juillet  1732,  ût  profession  le  17  juillet  1753  et 
sortit  de  la  Maison  lors  de  la  Révolution. 

Fille  c(  de  M'  Philippe  Jamart  de  Meillien  et  de  dame  Marguerite 
«  de  la  Hochelte,  demeurant  audit  Libois  ». 

119.  — Françoise-Clain  Brunet  de  Saint-Cfàbriel,  naquit  à 
Gonrieux  le  15  mai  1734  ;  novice  le  30  octobre  1752,  elle  fit 
profession  le  6  novembre  1753.  Elle  remplissait  la  charge  de 
Procureuse  au  moment  de  la  fermeture  du  Couvent. 

Fille  a  de  W  Jean-François  Brunet  maître  de  forges  et  de  dame 
(c  Marie-Gabriel  Manassès  ». 

120.  —  Jeanne-Elizabeth  Périn  de  Saine- Ambroise^  née  à 
Sedan,  novice  le  19  septembre  1752  fit  profession  le  11  décem- 
bre 1753  et  mourut  le  29  janvier  1788  âgée  de  52  ans. 

Fille  «  de  M'  Jean  Périn  notaire  royal,  avocat,  et  procureur  au 
«  présidial  de  Sedan,  et  de  dame  Marie  Pelletier  ». 

121.  —  Sfarie-CélesUne  Bataille  de  Sainte-Agnès^  naquit  à 
Marchienne-au-Pont  le  7  décembre  173G;  novice  le  2  octo- 
bre 1752,  elle  fit  profession  le  20  février  1754  et  exerça  la 
charge  de  Procureuse.  Elle  sortit  du  Couvent  à  la  Révolution. 

Fille  u  de  M'  Matthias  Bataille  avocat,  et  de  dame  Marie-Gathe- 
ff  ri  ne  Danis  ». 

122.  —  Jeanne-Madelaine- Cécile  Bouetin  de  la  Boessièrb 
deSaint'Sianislas.uéQ  àCharlevillele  4  septembre  1735,  novice 
le  25  avril  1753,  fit  profession  le  5  mai  1754.  En  1792,  elle  se 
retira  à  Charleville  chez  Monsieur  d'Entremeuze  et  toucha  sa 
pension  jusqu'au  1  nivôse  an  IV. 

Fille  «  de  Messirc  Jcan-Baptisle  Bouetin,  écuyer  seigneur  de  la 
ff  Boessière,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  lieute- 
ff  nant  d'arlillerie  au  dcparlcmcnl  de  Tile  de  France  et  Arsenal 
«  de  Paris,  inspecleur  des  Armes  pour  le  Roi  à  Charleville,  et  de 
«  dame  Charlotte -Ëlizabelh  de  Murtagne,  demeurant  à  Charle- 
«  ville  ». 
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Jean-Baptiste  Bouettin  de  la  Boessière  mourut  à  Gharleville  le 
31  mars  1739. 
Charlotte  de  Mortagae  était  décédée  le  31  août  précédent. 
Ils  laissaient  trois  enfants  : 

Louise-Charlotte-Elisabeth,  mariée  à  Messire  Louis-Eugène  de 
Covarruvias,  colonel  d'infanterie,  capitaine  d'une  compagnie  de 
dragons  au  corps  des  volontaires  royaux. 

Louise-Charlotte-Françoise,  décédée  ûgée  de  9  ans  le  i2  octo- 
bre 1742,  pensionnaire  au  Saint-Sépulcre  et  inhumée  dans  l'église 
du  couvent  et  Jeanne-Madeleine-Cécile. 

Un  acte  du  ii  juillet  1755  mentionne  «Messire  Ernest-Louis, 
«I  comte  de  Mortague,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  com- 
«(  mandant  en  chef  en  l'absence  do  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
c(  et  sous  son  autorité  en  sa  présence,  dans  les  trois  évéchés,  la 
«  Lorraine,  pays  de  la  Sarre  et  de  la  Meuse,  frontière  de  Cham- 
«(  pagne  et  de  Luxembourg,  seigneur  de  Bogny  (près  Murtin)  et 
«i  autres  lieux  ». 

Les  La  Boissière  furent  seigneurs  de  Barbaise. 

D'après  Saint-Simon  {Mémoires^  1717  et  1720),  les  de  Mortagne 
sauraient  pour  auteurs  des  maiires  de  forges  du  pays  de  Liège. 

123.  —  Mariè-Jeanne  Dubois  db  Grancé  de  Saini-Remy, 
x^ée  à  Cbâlons  le  5  décembre  1734,  novice  le  9  août  1753,  ût 
t^rofession  le  12  août  1754  et  décéda  le  18  janvier  1780. 

Fille  «  de  messire  Germain  Du  Boys,  écuyer  seigneur  de  Crancé, 
^«  commissaire  ordonnateur  des  guerres,  et  de  dame  Remiette  de 
^  Fagnier  de  Mardeuil,  demeurant  à  Charleville  ». 

Cousine  issue  de  germaine  (?)  de  Marguerite-Madelaine  Dubois, 
^e  Sainte-lde. 

Sœur  de  Germain  Du  Bois  de  Crancé,  député  à  la  Convention, 
X)uis  ministre  de  la  guerre. 

Deux  des  sœurs  de  Marie-Jeanne  Du  Bois  de  Crancé  de  Saint- 
^emy  entrèrent  plus  lard  au  couvent. 

124.  —  Marie-BlisabetA-Arnoldine  de  Racinb  d'Ormot 
<:feB  Saïnt-Ode  de  Saint-Louis  de  Oonzague,  née  le  15  décem- 
kire  1736  à  Sainte-Ode,  novice  le  4  février  1755,  fll  profession 
le  24  février  1756  et  sortit  du  couvent  en  1792. 

Fille  a  de  messire  Philippe  de  Racine  d'Ormoy,  écuyer,  seigneur 

«  d'Ormoy,  Sainte-Ode,  Tillet,  Amberloux  la  Boissine  et  autres 

«  lieux,  colonel  d'infanterie,  commandeur  des  Ordres  de  Saint- 

«  Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  chevalier  de  TOrdre 

<c  militaire  de  Saint-Louis,  et  de  dame  Suzanne-Françoise  de  Piret 

«  de  Sainte-Ode.  » 
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\%\i.  —  Anne-'Frafiçoise  Db^prez  db  Barchon  de  Saint- 
Xavier^  née  à  Malloii  le  3  avril  173G,  novice  le  20  août  1755, 
fit  proressioQ  le  24  août  17h6  el  sortit  du  couvent  à  la  Révo- 
lution. 

Fille  «  de  messire  Jean- Philippe  Desprôs  de  Barcbou,  soignear 
i<  de  Matton  et  d*Aigremunt,  et  de  dame  Anne  Alloire  demeurant 
c<  audit  Matton.  » 

126.  —  Afarie-Joseph'Antoineite  de  Marotte  de  Monti- 
GNY  d'Ostin  de  Sainte- A  Idegonde,  née  au  château  d'Oslin 
en  1739,  fut  novice  le  21  oclobre  17b!;  ;  professe  le  24  octobre 
1756,  elle  fut  procureuse,  puis  prieure  (1788-1792),  et  mourut 
le  20  février  1792. 

Pille  «  de  messire  Charles-Joseph  de  Marotlc  de  Moiitif^ny,  sei- 
c  gnear  d'Ostin  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marie-Joseph- Françoise 
«  d'Ayx,  demeurant  audit  Chûlcau  d'Ostin  ». 

<t  Demoiselle  Margarite  de  Marotle,  relicte  de  feu  le  sieur  Noei 
A  Tabolel  »  donna  l'emplacement  nécessaire  pour  bAtir  je  couvent 
des  Capucines  de  Dinant  (1613). 

François-Philippe  de  Marotte  acquit  du  Souverain,  en  1633,  la 
seigneurie  d'Ostin,  paroisse  de  Saint-Denis,  près  Namur. 

Messire  Philippe-Emmanuel  de  Marotte  de  Montigny  d'Ostin, 
membre  de  l^Etat  noble  du  comté  de  Namur,  habitait  Charleville 
où  il  meurt  en  1780,  laissant  sa  veuve,  dame  Marie  Constance- 
Augustine,  comtesse  de  Ponty  de  Falais  et  trois  enfants  mineurs. 

127.  —  Ann^' Catherine  Dubois  de  Cra^ncé  de  Saint-Ger- 
main, naquit  à  Châlons  ;  novice  le  5  Juillet  1759  à  l'âge  de 
22  ans  et  4  mois,  elle  fit  profession  le  8  juillet  1760. 

En  1792,  elle  se  retira  avec  sa  sœur  Anne-Remiette  de 
Sainte-Mélanie  chez  leur  cousine,  «  la  belle  mademoiselle 
t  Dubois  du  Miret  *  qui  avait  épousé  «  messire  Edmond  Cou- 
<  Ion,  chevalier  de  l'Ordre  du  Hoy,  seigneur  de  la  Grange-au- 
«  Bois,  )3elval  ej.  autres  lieux,  conseiller  du  Hoi,  grand  maître 
«  inspecteur  général  ei  réformateur  des  eaux  et  forêts  de 
«  France  au  département  de  Lorraine,  Barrois,  trois  évôchés 
«  et  frontières  de  Champagne,  ministre  plénipotentiaire  et 
«  commissaire  général  nommé  par  Sa  Majesté  pour  le  règle- 
•  ment  des  limites  des  frontières  de  France  et  Lorraine.  » 

Sœur  de  Marie-Jeanne  Dubois  de  CrancA  de  Saint^Remy. 

Anne  Dubois  de  Crancé,  née  à  Châlons  le  10  mars  1738,  n*est 
pas  la  même  que  Anne-Catherine,  si  Tâgo  indiqué  sur  Tacte  de 
véture  est  exact. 
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128.  —  Calhârine- Joseph  Boucnbau  (Bouqubnbaux)  tfe 
Sainte- Vieloire,  née  à  Rence,  le  23  novembre  1735  (ou  1736 
d'après  les  actes  de  noviciat  et  de  profession),  novice  le 
22  août  1759,  fit  profession  le  25  août  1760  et  sorlil  du  couvent 
à  la  Révolution. 

Fille  «  de  M.  Jean-Jacques  Boucneau,  maître  marbrier  et  de 
«  Mademoiselle  Marie-Joseph  Dureux.  » 

129.  —  Anne-Remiette  Dubois  db  Crancé  de  Sainte-Mélo- 
nie,  née  à  Châlons  le  1^'  mars  1725,  novice  le  15  juillet  1760, 
fil  profession  le  22  juillet  1761. 

Sœur  de  Marie-Jeanne  Dubois  de  Crancé  de  Saînt-Remy  et 
de  Ânne-Catherine  Dubois  de  Crancé  de  Saint-Germain.  Elle 
accompagna  celle  dernière  dans  sa  retraite  chez  Madame 
Coulon. 

130.  —  Marie- Anne-Magdelaine  Jourdain  de  Saint-Ignace , 
née  à  Châlons  le  23  décembre  1732,  novice  le  1<>' Juin  1751,  fiu 
profession  le  20  juin  1762  et  sortit  du  couvent  à  la  Révo- 
lution. 

Fille  «  de  Pierre-Ignace  Jourdain,  conseiller  de  THûtel-de-YiUe 
«  de  Ghaalons  et  trésorier  do  Textraordinaire,  et  de  Marie-Margue- 
«  rite  CliauiTot  »,  fille  du  bailli  de  Châlons. 

Pierre  Jourdain  mourut  le  31  juillet  1760,  laissant  deux  aulres 
filles  mortes  sans  alliance  à  Tilloy,  et  deux  fils,  Tun  mort  saus 
postérité,  l'autre  n'ayant  eu  qu'une  fille  mariée  à  M.  de  Thelin, 
d'où  postérité. 

Famille  originaire  d'Eclaron,  remontant  authentiquemcnt  au 
XVI*  siècle  et  devenue  châlonnaise. 

Los  Jourdain  remplirent  d'importantes  fonctions  ;  ils  occupèrent 
surtout  des  charges  judiciaires  et  administratives.  Cette  famille  eut 
de  nombreuses  alliances  à  Reims  et  dans  les  Ardennes,  et  particu- 
lièrement avec  les  Dubois  de  Crancé. 

[A  suivre,)  Numa  âlbot. 
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Comprenant      quarante      Villaçres 
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Finalement,  on  convint  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  qui 
traceraient  une  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  commu- 
nautés. 

Pour  Morimond  parurent  Lambert,  ancien  abbé  de  Cileaux  ; 
MartÎQ,  sous-prieur;  Albert,  laïque d*Aigreraont,  et  plusieurs 
convers.  De  son  côté,  Tabbé  de  Cherlieu  amena  avec  lui  les 
moines  Barthélémy  et  Gérard,  Guy  de  Bonnecourt  et  Bou- 
chard, convers.  Il  fut  décidé  que  les  chemins  suivants  servi- 
raient de  limites  :  de  Langres  à  Marcilly;  de  Marcilly  à 
Yarenues,  en  passant  par  Montmort*,  dont  les  bâtiments 
seront  à  Morimond;  de  Varennes  à  Soyers,  et  de  Soyers  à  la 
grange  de  Vaux. 

Cette  difficulté  aplanie,  Luc  envoya  de  Cherlieu,  sous  la 
conduite  de  l'abbé  Guy,  une  colonie  de  moines,  qui  prirent 
possession  de  Mont-Refroy.  L'établissement  reçut  le  nom 
moins  réel  que  poétique  de  'JQellus  locus,  Beaulieu. 

7.  Plusieurs  personnes  contribuèrent  à  sa  dotation.  L'ab- 
baye de  Bèze,  qui  avait  un  prieuré  à  Rougeux,  abandonna 
ce  qu'elle  possédait  à  partir  du  mont  Zarm  jusqu'à  Monielente, 
sa  jeune  forêt  du  mont  Zoua^  jusqu'à  la  terre  de  la  Chaume  et 
le  droit  de  pâturage  sur  toutes  ses  propriétés,  sauf  le  vallon  de 
Rougeux.  En  retour,  Beaulieu  contracta  l'engagement  de  payer 
à  Theuley  un  cens  de  quarante  livres  langroisos  chaque  année, 
entre   le  mercredi  des  cendres  et  le    premier  dimanche   de 
carcme.  FiCS  témoins  étaient  Jean,  prieur  de  Citeaux,   Jean, 
chevalier.  Constant,  doyen  de  Bèze,  Thierry,  doyen  de  Pier- 
refaite,  Gérard,  abbé  de  Theuley. 

Vers  le  môme  temps,  Thomas  de  La  Ferté,  céda  des  prés  en 
"^Bergère. 

*  Voir  page  G9,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
1 .  Ferme  sur  le  territoire  de  Celles. 
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Ces  premières  donations  sont  confirmées  dans  une  bulle 
d'Alexandre  III,  qui  prend  Tabbaye  sous  la  protection  du 
Saint-Siège,  accorde  aux  religieux  le  droit  de  refuge,  l'exemp- 
tion de  toutes  dîmes  pour  les  biens  ou  les  revenus  provenant 
du  travail  de  leurs  mains,  et  menace  les  téméraires  qui  ose- 
raient violenter  leurs  personnes,  nuire  à  leurs  animaux  et 
attaquer  leur  maison. 

Manassès,  doyen  du  Chapitre,  devenu  évéque  de  Langres, 
donne  à  Beaulieu  tout  ce  qu'il  lient  à  Fraces.  Thierry  de  Sal- 
vamenio  S  avec  Tapprobation  de  son  épouse  Agathe  et  de  son 
ûls  Guillaume  engage  ses  dîmes  deMont-Refroy,  d'Hortes,  de 
Rougeux  et  de  toutes  ses  terres  situées  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne à  louest  de  l'abbaye  pour  vingt  livres  langroises  et  sept 
livres  estevenantes. 

Gérard  d'Achey  accorde  le  droit  de  parcours  sur  ses  terres 
de  Bussières  et  la  permission  de  prendre  dans  ses  forêts  du 
bois  de  chaufEage  (1 180). 

Simon  de  Grançey  fait  l'aumône  de  ses  dimes  de  la  Càênée 
cl  de  Zflrm  (1183). 

Milon  de  Chdteauvillaiu  (1186),  Pierre  de  Bonnecourl,  Guy 
de  Coublanc,  Guillaume  de  Pierrefaite  (1 1 90),  Milon  de  Rosoy, 
Eudes  et  Hilduin  de  Montlandou  (1202),  Arnould  de  Reynel 
(1220),  Gauthier  de  Vignory,  Etienne  de  Noidant  et  autres 
abandonnent  à  Tabbaye  divers  alleux,  droits  d'usage,  de  pâtu- 
rage sur  l'Amance  et  aux  territoires  de  Montlandou,  Chaude- 
nay,  Rosoy,  Marcilly,  Hortes,  Rougeux,  Charmoy.  Ghauvirey, 
Fayl,  Poinson,  Bussières.  Gorgirnon,  etc. 

Clémence  de  Peuvent,  veuve  de  Guillaume  de  Vergy,  céda 
sa  maison,  sise  en  la  rue  sous  les  murs  de  Champlitte,  et  la 
faculté  d'acquérir  des  vignes  sur  le  finage  avec  franchise  de 
tous  droits,  à  charge  d'un  anniversaire  le  lendemain  de  la  fôle 
de  Notre-Dame  de  septembre  (février  1252)  ^ 

L'année  suivante  son  fils  Henri  approuva  le  don  de  la  dimo 
d'Orbigoy-au-Mont,  par  Guillaume  de  Genevrières. 

Philippe  de  Ghauvirey  accorda  trois  muids  de  grain,  fro- 
ment et  avoine  (1262)  %  etc. 

8.  Ajoutons  ces  réflexions  sur  nos  établissements  reli- 
gieux.  Les  cénobites  qui  vécurent  à  Beaulieu,  à  Vaux- la- 

1.  SauToment. 

2.  Cette  dame  donne  aussi  &  Téglise  de  Langres,  pour  son  anniversaire, 
soixante  sols  sur  aes  fours  de  Fayl. 

3.  Archives  de  la  Haute-Marne.  —  Âbbaje  de  Beaulieu. 
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Douce  el  dans  nos  prieurés,  étaient  des  hommes  sortis  de 
toutes  les  conditions.  En  se  mettant  en  communauté  sous  une 
règle  monastique,  ils  trouvaient  la  fraternité,  régalité  el  la 
liberté  qui  manquaient  dans  le  siècle.  Ils  faisaient  le  vœu  de 
pauvreté,  de  chasteté  el  d'obéissance  dans  le  but  d'arriver  à  la 
perfection  religieuse  et  d'atteindre  la  béatitude  éternelle. 

Au  point  de  vue  social,  ils  ont  rendu  d'inappréciables  ser- 
vices par  leurs  prières,  leurs  morllGcations,  leurs  travaux, 
leurs  exemples  et  leurs  œuvres  de  miséricorde. 

Les  moines  priaient,  le  jour  et  la  nuit,  non  seulement  pour 
le  repos  des  dmes  de  leurs  bienfaiteurs,  mais  encore  pour  la 
société  tout  entière,  sur  laquelle  ils  attiraient  les  bénédictions 
célestes. 

Par  leur  vie  dure  et  austère,  par  leur  pénitence,  ils  expiaient 
les  fautes  du  monde.  La  masse  de  nos  expiations  doit  être  en 
rapport  avec  la  masse  de  nos  crimes.  Or,  parmi  les  coupables, 
les  uns  n'expient  point  el  les  autres  n'expient  que  d*UDe 
manière  insuffisante.  Il  faut  donc  que  de  saintes  âmes,  dans 
Tespoir  dun  surcroît  de  gloire  et  de  bonheur  au  ciel,  accep- 
tent, par  un  dévouement  héroïque  et  par  le  principe  de  la  8oIi> 
darité,  un  surcroit  d'œuvres  expiatoires,  a6n  de  maintecir 
Téquilibre  entre  les  péchés  el  les  satisfactions,  et  de  détourner 
les  plus  terribles  coups  de  la  justice  divine  '. 

Les  travaux  de  nos  religieux  ont  transformé  la  vallée  de 
TAmance.  Défricher,  assainir,  creuser  des  canaux,  réunir  les 
eaux  dans  des  étangs,  construire  des  moulins,  des  fermes, 
renouveler  le  sol.  tenter  des  essais,  élever  du  bétail,  cultiver 
les  champs,  planter  la  vigne,  créer  des  jardins  potagers  el 
fruitiers,  initier  le  peuple  à  la  vie  agricole,  lui  en  donner  Tiu- 
telligiîuce  et  le  goût,  telle  est  la  grande  lâche  qu'ils  ont  mer- 
veilleusement accomplie. 

Par  l'exemple  du  travail,  de  la  patience  el  de  toutes  les  ver» 
lus«  ils  exe.^^rent  une  inilueuce  considérable  sur  les  différentes 
olasc^es  de  la  société  el  leur  imprimèrent  ane  heureuse  iaipul- 
siou  ver^  le  bien.  Quand  il  n\  avait  point  d'hôtellerie  dans 
nos  câmpdgae;?,  où  le  pèlerin  el  le  voyageur  attardés*  épuisés 
de  fjùm.  de  soif  et  de  fatigue,  allaient-ils  chercher  un  gile  et 
du  { ain?  Au  mouxstère.  Là  ils  trouvaient  un  fover  ami«  toutes 
les  allentic»n<.  les  sympathies  et  les  délicatesses  de  la  chanté 
chrétienne.  Oa  ne  refusait  jamais  rh*x>pilaUté,  pour  une  nuit, 
ni  au  piêlon«  ni  au  cavaUer  |ui  la  demauioit.  A  Beaulieu  le 

t.  L'«b^  DakHi.  Uslikr^  de  y«hw»it 


^ 
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Logis  des  hôtes  se  composait  de  six  chambres  meublées.  La 
proximité  des  eaux  de  Bourbonne  el  du  chemin  cVAllemagae 
occasioanait  de  fréquents  passages  d'officiers,  de  personnes  de 
distinction  et  autres  :  la  dépens.)  pour  ces  homme:j,  leurs 
domestiques  «t  leurs  chevaux  était  fort  onéreuse. 

Chaque  jour,  on  faisait  l'aumône  aux  pauvres  qui  se  pré- 
sentaient. Le  jeudi  saint,  il  y  en  avait  une  foule  venue  de  tous 
les  villages  circonvoisins.  En  1750,  on  en  compta  près  de  qua- 
torze cents  à  l'abbaye  de  Beaulien. 

Enfin,  c'est  à  nos  maisons  religieuses  que  nous  devons  les 
matériaux  de  notre  histoire  locale.  Elles  conservaient  avec 
soin,  dans  des  coffres  de  chône,  les  bulles  des  papes,  les  char- 
tes des  seigneurs,  les  litres  de  propriétés  el  toutes  les  pièces 
plus  ou  moins  importantes  qui  ks  iatéressaieâil.  Ces  archives 
sont  pour  rhistorien  une  mine  féconde  à  exploiter,  une  source 
presque  iniarissable  où  il  peut  puiser  dos  renseignements  très 
précieux. 


CHAPITRE  VII 
Les  Seigneurs  et  les  comtes  de  Champagne. 

4.  Les  seigneurs.  —  2.  Association  des  moines  do  Molèmo  et  du 
comte  de  Champagne.  —  3.  Malgré  l'opposition  de  Jean  de  Clioi- 
seul,  on  construit  un  chiMeau  à  Coiffy.  — 4.  Villages  qui  doivent 
guet  et  garde.  —  5.  Prévôté  de  Coiffy.  —  6.  Vaux-la-Douce  et 
Luxeuil  se  mettent  sous  la  protection  du  comte.  —  7.  Les  sei- 
gneurs se  déclarent  ses  vassaux.  —  8.  Il  rond  hommage  à  l'évo- 
que. —  9.  Le  prieuré  de  Varennos  lui  fournit  des  subsides  pour 
la  croisade.  —  40.  Héuion  de  la  Champagne  à  la  couronne.  — 
H.  Affranchissement  de  plusieurs  communes. 

I.  Oulre  les  seigneuries  appartenant  aux  monastères  de 
Luxeuil.  de  Bèze,  de  Monliéramey,  de  Molème,  de  Vaax-la- 
Douce,  de  Beaulieu,  de  Saint-Vivant  et  à  la  commanderie  de 
la  Romagne,  il  y  en  avait  d'autres  aux  mains  des  laïques  :  les 
sires  d'Horles,  de  Rosoy,  de  Pierrefaite.  de  Ghaumondel,  de 
Betoncourt,  d'Ouge,  de  Chauvirey,  etc.  Ces  derniers  possé- 
daient un  château  fort,  où  les  habitants  d'Ouge  et  de  Vifrey 
devaient  guet  et  garde. 

Parmi  les  seigneurs  qui  résidaient  sur  TAmance,  les  plus  con- 
sidérables étaient  ceux  de  La  Ferté.  Ils  avaient  construit,  sur 
remplacement  de  l'ancien  Castrum,  un  château  du  haut 
duquel  ils  dominaient  la  vallée.  Les  premiers  connus  portaient 
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\e  Dom  de  La  Ferlé.  Par  suite  du  mariage  d'Elisabeth,  que 
son  sceau  appelle  comtesse,  avec  Gauthier  de  Yignorj,  La 
Ferté  passa  daus  cette  maison.  Gauthier  fut  un  des  chevaliers 
bannerets  de  Philippe-Auguste,  et  se  croisa  en  1190. 

Mais  les  deux  familles  seigneuriales  les  plus  puissantes 
dans  notre  contrée  étaient  celle  de  Choiseul  et  celle  de  Fou- 
vent,  à  laquelle  succédèrent  les  Vergy. 

La  maison  de  Choiseul  descendait  des  anciens  comtes  du 
Bassigny  et  reconnaissait  au  nombre  de  ses  ancêtres  Saint  Gen- 
goul  et  Sainte  Salaberge.  Raynier  de  Choiseul,  qui  vivait  à  la 
un  du  XI*  siècle,  avait  épousé  Hermengarde  de  Vergy,  et  fai- 
sait partie  de  la  première  croisade.  Ses  fils,  Roger  et  Gonon, 
suivant  son  exemple,  se  levèrent  aussi,  avec  Macelin  et  Eudes 
d'Hortes,  pour  la  pieuse  expédition  d*outre-mer. 

La  Haute- Amance,  jusqu'à  La  Ferté  inclusivement,  était 
sous  la  suzeraineté  du  seigneur  de  Choiseul,  qui  rendait  hom- 
mage à  révoque  deLangres.  Son  cri  de  guerre  était  :  Bassigny 
à  la  rescousse. 

La  famille  de  Fouvent,  aussi  d'origine  comtale,  Tune  des 
plus  anciennes  du  pays,  et  dont  un  des  membres,  Gérard  IV, 
partit  pour  la  Terre -Sainte,  avait  sous  sa  mouvance  soixante 
villages,  entre  autres,  Frettes,  Tornay,  Pierrefaite,  Moulesson, 
Charmes-Saint- Valbert,  Pressigny,  Rosoy.  Elle  possédait  Fayl, 
où  elle  bâtit  un  château  auquel  étaient  attachés  divers  fiefs  et 
la  garde  d*Arbigny  et  de  Montlandon. 

Henri  de  Peuvent,  mort  en  1228,  fut  le  dernier  de  ce  nom. 
Guillaume  de  Vei^*,  marié  à  sa  fille  Clémence  (1203), 
recueillit  son  importante  succession,  qu'il  reprit  de  fief  de 
Hugues,  évoque  de  Langrts,  le  lendemain  de  la  Saint- 
Denis,  1228.  Guillaume,  seigneur  de  Champlilte  et  autres 
lieux,  sénéchal  de  Bourgogne,  était  fils  de  Hugues  de  Vergy 
et  de  Gilles  de  Trainel.  Un  de  ses  frères,  Guy,  était  évèque 
d'Âutun,  et  sa  sœur,  Alix,  avait  épousé  le  duc  de  Bourgogne 
Eudes  IlL  Sa  famille  occupait  un  des  premiers  rangs  dans  la 
noblesse  de  la  province.  Son  cri  était  :  Vergy  à  Notre-Dame  ; 
sa  devise  :  Sans  variera 

2.  A  cette  époque,  les  querelles  entre  les  barons,  les  hosti- 
lités de  voisin  à  voisin  donnaient  souvent  lieu  à  des  pillages, 
dévastations  et  incendies,  dont  les  couvents  étaient  les  princi- 
pales victimes.  Les  religieux  qui  résidaient  à  Varennes,    à 

1 .  André  DadiSne.  Hist.  de  Vergy. 
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Vicq,  à  Coiffy  et  aux  environs,  s' an  plaignireiil  plusieurs  fois 
à  leur  supérieur,  l'abbé  de  Molème.  Celui-ci  on  Qt  part  à 
Tliibaiil  IV,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  .Sou 
épouse,  Marguerile  de  Ilourboii,  répondît  osiensiblomeui 
qu'elle  engageait  les  moines  à  se  placer  eux  et  leurs  biens, 
tous  ta  protection  de  Thibnul  ;  mais,  eu  secret,  elle  chargea 
des  agents  de  leur  conseiller  l' association  du  comte  dnns  leurs 
propriétés,  afin  qu'y  aïcmt  quelques  iatérêls  ilyprint  d'autant 
plut  de  soins  tt  de  souci. 

Alors  les  moines  adreasëreDl  une  demande  k  Koberl,  évé- 
que  de  Langres,  qui  leur  accorda  (20  janvier  1239)  une  charte 
par  laquelle  :  "  Considérant  que  les  censures  ecclésiastiques 
étaionl  impuissantes  à  faire  respecter  Us  biens  du  prieuré  de 
Varennes,  i!  consentait  à  ce  que  les  villages  de  Corffy  et  de 
Yicq,  donnés  aulrerois  &  co  prieuré  par  Renier,  soient  placés 
BOUS  la  garde  du  comte  de  Champagne,  ou  môme  à  ce  que  le 
comte  de  Champagne  y  soit  associé  '.  » 

Celli!  décision  ayant  été  connue,  Jean  de  Choiseul,  descen- 
dant des  fondaleurs  du  prieuré  de  Varennes,  dont  la  garde  lui 
avait  été  contiée,  trouva  mauvais  que  les  religieux  ne  conaidé- 
rassent  point  sa  protecliou  comme  suIBsante.  D'ailleurs  il 
craignait  de  voit  diminuer  sou  autorité  et  sou  iullucnce.  Il 
réclama  vivement  près  de  l'évêque.  du  comte  et  mSme  du  roi. 
Vis-à-vis  des  moiues,  il  n'épargna  ni  menaces  iii  promesses  ; 
11  lourabandouna  môme  douze  deniers  qu'il  levait  sur  chaque  ' 
feu  de  CoilTy  (1247).  Les  débats  durèrent  dix  aus  ',  mais  il  ne 
put  rien  obtenir. 

Usant  de  l'autorisation  épiscopale,  l'abbé  Cbrislophe  céda, 
en  son  nom  et  en  celui  du  couvent,  au  comte  Thibaut,  la 
moitié  de  tous  les  droits  qu'il  avait  à  Goifly  et  à  Vicq,  en 
hommes,  femmes,  cens,  terrages,  forêts,  etc.,  etc.'. 

'i.  Cet  acte  d'associatiou,  daté  du  mois  de  juillet  12511, 
>  en  donnant  au  comlu  de  Champagne  la  garde  du  prieuré  de 
Varennes  et  de  ses  dépendances,  entraînait  uaturelleinenl  la 
construction  d'un  chflleau  pouvant  protéger  les  religieux  et 
Ku  besoin  être  pour  eux  un  reluge  assuré.  Aussi  ful-il  bienlél 
question  d'une  forteresse  couronnant  la  moutagas  de  Coiffy 
et  dominant  tout  le  pays  aux  environs.  ■ 


t.  AclBS  des  comlQS  de  Clmmpagcie, 

2,  Le  Uile  da  ce  IraUé  est  Imprima  dans  TUiatoire  de  Vicq,  et  reproduii 
tlui  les  CtioEtoau  et  citadelle  do  CoéOy,  où  noue  bvdus  puiaé  pluiieurs  des 
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€  klors  le  mécoDlentemeDi  de  Jean  de  Choiseul  ue  connut 
plus  de  bornes  ;  il  déclara  s'opposer  formellement  à  1  exécu- 
tion de  ce  projet.  >  ^  11  chercha  des  alliés  pour  faire  la  guerre 
au  comte.  Mais  la  mort  de  celui-ci  (10  Juillet  1253)  arrêta  les 
hostilités.  Sa  veuve,  Marguerite,  mère  et  tutrice  du  jeune 
Thibaut  V,  et  Jean  convinrent  de  soumettre  leur  contestation 
à  l'arbitrage  de  Guy,  évèque  de  Laogres,  et  de  Jean,  comte  de 
Bourgogne,  seigneur  de  Salios.  11  fut  décidé  d'un  commun 
accord  que  les  villages  de  Vicq  et  de  Coiffy  demeureraient  à 
ladite  reine,  à  son  fils  et  à  leurs  héritiers,  lesquels  pourraient 
faL'e  en  ces  lieux  forteresse,  qu'ils  tiendraient  de  Tévèque*. 

Eu  même  temps,  Jean  de  Choiseul  affirma  céder  et  trans- 
porter, pour  lui  et  pour  ses  frères  et  sœurs,  à  Maiguerite, 
reine  de  Navarre  et  comtesse  de  Champagne,  et  à  son  ûls  Thi- 
baut le  droit  de  garde  et  les  autres  droits  qui  leur  pourraient 
appartenir  es  viles  de  F'jf  et  de  Cufy^  et  reprendre  d'eux  le  ûef 
de  Pouilly  que  le  sire  de  Ray  tenait  de  lui. 

1>e  leur  côté,  la  comtesse  et  son  fils  reconnurent  devoir 
rhommage  à  l'évèque  de  Laugres. 

La  question  étant  enfm  tranchée,  la  régente  fit  jeter  vers  la 
fin  de  Tannée  1255,  les  fondements  de  la  forteresse  de  Coiffy, 
qui  était  déjà  en  état  de  défense  quatre  ans  après. 

Les  deux  seigneurs,  le  comte  et  Tabbé,  donnèrent  ensemble 
une  charte  d'affranchissement  de  la  mainmorte  et  du  forma- 
riage  aux  habitants  du  château  de  Coiffy  et  du  pourpris  de  la 
montagne  (1260). 

4 .  Les  villages  qui  devaient  la  garde  ou  le  guet  à  ce  châ- 
teau étaient  :  Coiffy- le-Haut,  Coiffy-le-Bas.  Laiieuvelle, 
Monlcharvot,  Rougeux,  Arbigny,  Bize,  Anrosey,  Montesson, 
La  Ferté,  Guyonvelle,  Soyers,  Neuvelle-les-Voisey,  Barges, 
Blondefontaiue,  Ëufonvelle  et  Mela^.  Le  hameau  de  Genrupt 
était  d'abord  soumis  à  cette  obbgation,  mais,  en  1582,  le  gou- 

1 .  Les  chtsletu  et  citadelle  de  Coêffy,  p.  83. 

2.  Vicq  a-t-il  été  fortiBé,  soit  aux  temps  gallo-romains,  soit  sous  les 
comtes  de  Champagne?  L*hbloirc  ne  nous  l'apprend  pas.  Maïs  Tauleur  des 
cbasteau  et  citadelle  de  CoëQj  a  commis  une  erreur  en  disant,  p.  21,  que 
la  moutague  de  Coilfy  était  appelée,  à  Tépoquc  romaine,  RoQoUs  ou  regius 
i);ons,  et  qu  on  en  a  la  preuve  dons  le  registre  des  hommages  faits  à  Thi- 
baut V  de  1'256-!2"0.  sous  le  n»  612»  où  on  lit  :  Feoda  regalis  montés  vel 
Cttfri  quod  idem  est  (llist.  des  comtes  de  Champagne,  par  d'Ârbois  de 
Juhaiuville),  puis  à  la  Uble,  placée  à  la  fin  du  registre  (n«  707),  RegeUis 
MONi.  —  11  s*a|{it  de  la  moAta^ue  de  Vicq,  maintenant  couverte  de  bois, 
nommée  vulgairement  Uégemont,  et,  par  corruption,  Hougemont. 
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verueur  de  Goiffy,  Christophe  de  Choiseul-Laoques,  ayant 
exigé  le  guet  des  habitants  du  village.  Philibert  de  Foissy, 
commandeur  de  la  Romague,  et,  en  celte  qualité,  seigneur  de 
Genrupt,  Nouvelle,  Arbigny  et  Kougeux,  obtint  du  Parlement 
de  Paris  et  du  duc  de  Guise,  des  arrêts  par  lesquels  les  villa- 
ges susdits  furent  exemptés  d'aller  monter  la  garde  à  Coiffy , 
et  défense  fut  faite  aux  capitaines  de  cette  place  de  les  y  con- 
traindre. 

5.  L*acle  d'association  porte  que,  du  conseulement  des 
moines  et  du  comte,  un  prévôt  sera  établi  pour  rendre  la 
justice,  k  peine  en  possession  de  Goiffy,  Thibaut  s  empressa 
d'y  instituer  une  prévôté  qui  dépendit  d'abord  du  bailliage  de 
Chaumont,  puis  de  celui  de  Laugres.  Elle  était  composée  d'un 
prévôt,  d'un  procureur,  d'un  lieutenant  criminel,  d'un  com- 
missaire enquêteur  et  examinateur,  d'un  avocat  et  d  un  gref- 
fier. Sou  ressort,  qui  n'a  pas  été  toujours  bien  défini,  s'éten- 
dait sur  Coiffy-le-Haut,  Coiffy-le-Bas.  Laneuvelle,  Damrémont, 

Yicq,  Ghézeaux,  Soyers',  Montcharvot,  Genrupt,  Vaux- 
la-Douce,  Guyonvelle,  Velles,  Pisseloup,  La  Ferté,  Anrosey, 
Size,  Arbigny.  Maizières,  Rougeux,  Montesson.  Neuvelle-les- 
"Voisey,  Enfonvelle,  ViUars-Saint-MarcelUn,  Barges,  Aisey, 
ilichecourt,  Villars-le-Pautel. 

6.  Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  le  comte  avait  pris 
^n  main  la  garde  de  Vaux-la-Douce,  comme  l'indique  le  docu- 
^:]ient  suivant  : 

c  A  tous  ceux  qui  verront  ces  lettres,  F.  Etienne  et  toute 
Xô  communauté  de  Vaux-la-Douce,  ordre  de  Gileaux,  salut  eu 
^^Sotre  Seigneur.  Nous  faisons  savoir  que  notre  église  n'ayant 
té  Jusqu'ici  sous  la  garde  de  personne,  nous  craignons  sa 
eslruction  totale  de  la  part  des  méchants,  qui  ne  cessent 
Laque  jour  de  l'attaquer  et  nous  empochent  de  vaquer  à  nos 
evoirs  religieux,  comme  aussi  d'observer  la  règle  de  notre 
rdre.  Du  consentement  de  notre  vénérable  frère,  l'abbé  de 
lairefontaine,  nous  nous  sommes  donc  adressés  à  l'illustre 
"ÏTiibaut,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  le 
l>  riant  de  prendre  notre  maison  avec  toutes  ses  dépendances 
^K>us  sa  garde  et  protection.  Thibaut,  écoutant  notre  demande, 
^n  vue  de  la  miséricorde  de  Dieu  et  de  la  rémission  de  ses 
l>échés,  désirant  aussi  l'accroissement  de  notre  monastère,  a 

1.  Bn  1410,  une  senlonce  du  bailli  de  Chautnoiit  recoanaissail  que  les 
Habitants  de  Soycrs  ne  relevaient  point  de  la  prévôté  de  Coitfy,  mais  de 
celle  de  Luxeuil. 
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bien  voulu  s  engager  à  défendre  notre  église,  lui  et  ses  succes- 
seurs ;  il  nous  a  promis  en  oulre  que  ni  lui  ni  ses  descendants 
ne  pourront  en  faire  passer  la  garde  en  d'autres  mains.  Donné 
Tan  du  Seigneur  1241.  » 

Thibaut  s'acquitta  de  sa  promesse  avec  dévouement  :  aussi, 
pour  lui  témoigner  sa  gratitude,  le  monastère  s'engagea,  sous 
le  gouvernement  de  Tabbé  Aubert,  au  mois  de  janvier  1267,  à 
dire,  [chaque  jour,  une  messe  de  la  sainle  Vierge  pour  le 
comte  de  Champagne,  et  après  sa  mort,  une  messe  des  défunts. 
L'abhé  de  Clairefontaine  approuva  cet  acte. 

L'abbaye  de  Luxeuil  imita  cet  exemple.  Son  avouerie  passa 
des  comtes  de  Bar  aux  comtes  de  Champagne,  en  vertu  d*un 
traité  depariage  conclu  à  Soyers  *  en  1258,  entre  Thibaut  V  et 
le  couvent  *. 

Dix  ans  plus  tard,  le  même  Thibaut  fit  avec  les  moines  de 
Molème  et  de  Yarennes,  une  nouvelle  association  pour  le 
village  de  Monlcharvot.  Alors  Vicq,  Damrémont,  les  deux 
Coiffy  et  Montcharvot  formèrent  la  Compagnie  de  Co^ffy. 

7.  Les  seigneurs,  qui  avaient  besoin  d'argent,  faisaient 
pour  en  avoir,  leur  soumission  au  comte.  Ainsi,  en  1265, 
Gauthier  II  plaça  sous  sa  suzeraineté  la  seigneurie  de  Guyon- 
velle,  moyennant  une  rente  annuelle  de  quarante  livres,  et 
reprit  de  lui  le  fief  de  La  Ferté,  «  jurable  et  rendable  k  Thi- 
baut contre  tous,  sauf  la  ligtiU  aux  seigneurs  de  Vignory  et 
de  Choiseul,  à  la  charge  que  ladite  Ferté  sera  rendue  huit 
jours  après  que  le  comte  s'en  sera  aidé  ». 

Jean  de  Vergy,  sire  de  Fouvent,  sénéchal  de  Bourgogne,  se 
déclare  pareillement  homme-lige  de  Henri  de  Champagne, 
pour  Pierrefaite  et  Montesson.  En  retour,  il  reçoit  du  prince 
la  somme  de  cinq  cents  livres,  dont  il  lui  donne  quittance,  le 
jeudi  après  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  1973. 

La  même  année,  le  comte  de  Bourgogne,  Olhon  IV,  se  voit 
contraint  par  le  mauvais  état  de  ses  finances,  à  faire  hommage 
audit  Henri  de  son  château  de  Jussey,  eu  se  reconnaissant 
redevable  envers  lui  de  mille  livres  tournois  pour  ce  fief  ^ 

8.  A  sou  tour,  le  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  roi  de 
Navarre,  était  tenu  à  l'hommage  envers  Tévèque  de  Langres 
pour  ce  qu'il  possédait  dans  son  diocèse.  On  voit,  en  1255,  la 

1 .  Apud  Soerias,  propè  Firmilalem. 

2.  La  Haute-Saône,  t.  II,  p.  11 . 
3«  Hist.  de  Jussey,  p.  13. 
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reine  Marguerite,  veuve  de  Thibaut  IV,  obtenir  pour  cause 
de  maladie,  de  rendre  son  devoir  de  vassale,  dans  la  ville  de 
Château-Thierry,  à  Guy  de  Rochefort  qui  s*y  trouvait.  Mais 
l'hommage  que  iit  Thibaut  V  dit  le  Grand  et  le  Chansonnier, 
à  Guy  de  Genève  en  1267,  fut  accompagné  de  toutes  les  for- 
malités prescrites  par  les  lois  féodales.  La  cérémonie  eut  lieu 
en  rase  campagne  sur  les  terres  de  Tévôque,  dans  la  belle 
vallée  située  entre  Luzy  et  le  Val-des-Ecoliers.  Le  roi  de 
Navarre,  tôte  nue,  sans  armes,  fléchit  le  genou  devant  lévô- 
que  assis,  et  déposa  en  signe  de  dévouement,  ses  mains  jointes 
dans  celles  du  seigneur,  qui  lui  donna  le  baiser  de  foi  réci- 
proque. Il  s'avoua  son  vassal  po'jr  Bar-sur-Seine,  Bar-sur- 
Aube,   La  Ferlé-sur-Aube,  Chaumont,   Nogent,   Montigny, 
Coiffy,  Vicq  et  la  garde  de  Molème.  On  cite  parmi  les  témoins 
de  cette  reprise  de  ûefs,  des  archidiacres,  des  chanoines,  les 
baillis  de  Langres  et  de  Châtillon,   Eus  tache  de  Coublanc  et 
beaucoup  de  seigneurs,  notamment  le  sire  de  ChoiseuP. 

Cette  scène  imposante  ût  une  grande  impression  sur  ces 
barons  et  chevaliers,  qui  se  préparaient  à  une  nouvelle  expé- 
dition en  Terre-Sainte. 

9.  Thibaut  ne  tarda  pas  à  demander  à  Tabbé  de  Molème  de 
contribuer  aux  dépenses  de  la  future  croisade.  Celui-d  prévint 
tous  les  prieurs  dépendant  de  son  monastère  qu'il  les  exhor- 
tait à  venir  en  aide  au  comte.  Les  religieux  de  Varennes  offri- 
f^Qt  une  somme  considérable.  Indépendamment  des  dons  qui 
lui  furent  faits,  Thibaut  perçut  encore  le  centième  des  revenus 
ecclésiastiques,  les  rachats  de  vœux,  elc.  Toutefois  il  ne  partit 
pour  cette  campagne  qu'en  avril  1270.  Le  5  décembre  suivant, 
j1  succombait  à  Trapani,  frappé  lui-môme  par  la  maladie  qui 
avait  emporté  le  saint  roi  Louis, 

ï  O .  Thibaut  V  n'ayant  pas  d'enfants,  le  royaume  de 
Navarre  et  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  revinrent  a 
son  frère  Henri,  dit  le  Gros,  seigneur  de  Rosnay,  qui  rendit 
nonamage  à  l'évoque  de  Langres,  le  18o3tobre  1271.  Trois  ans 
après,  il  mourait  à  Parapelune,  sa  capitale,  ne  laissant  qu'une 
fiUe  dgée  de  dix  ans,  nommée  Jeanne.  Elle  lui  succéda  et  fut 
mariée  à  Philippe -le-Bel,  fils  aîné  du  roi  de  France. 

*-**stbbé  de  Molème  réclama  aux  nouveaux  époux  une  conGr- 
tnaiion  de  l'acte  de  1250,  qu'il  redoutait  de  voir  rompre  ou 
annuler.  Philippe  et  Jeanne,  dans  une  charte  donnée  à  Paris, 

^*  Bévue  champenoise,  p.  501. 
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au  mois  de  décembre  1284,  le  raliOèrenl  purement  et  simple- 
ment avec  promesse  de  s*y  conformer  en  tout. 

L  année  suivante,  la  mort  de  Philippo«le-Hardi  appelait  au 
trône  Philippe-le-Bel.  Ainsi  fut  amenée  la  réunion  de  la 
Champagne  à  la  couronne. 

11 .  Il  parait  que,  dans  les  premières  années  du  xiv*  siècle, 
certaines  localités,  surchargées  par  les  droits  seigneuriaux,  se 
plaignaient  vivement  de  leur  pauvreté  et  de  leur  misère.  Plu- 
sieurs familles,  espérant  être  moin^  malheureuses  dans  un 
autre  pays,  abandonnèrent  leur  village  natal,  et  le  nombre  des 
manants  se  trouvait  notablement  diminué.  C'est  ce  qui  eut 
lieu  à  Fayl,  à  Vicq.  à  Damrémont,  à  CoifTy-le-Bas. 

Fajl  et  Morey  avaient  été  donnés  en  dot  par  Jean  l^^  de 
Vergy  à  sa  fille  Hélissent,  qui  reprit  du  duc  de  Bourgogne  le 
château  de  Fayl,  la  chdtellenie  et  ses  dépendances,  en  août  1300. 
Ayant  perdu  son  époux,  Henri  de  Vaudémont,  cette  dame  fui 
mariée  a  Gaucher  de  Châtillou,  comte  de  Porcien  et  connétable 
de  France.  C'est  à  leur  fils,  Guy  de  Châtillon,  que  les  habi- 
tants de  Fayl  adressèrent  une  supplique  dans  le  but  d*ôtre 
délivrés  du  fardeau  des  tailles  arbitraires  qu'il  levait  deux  fois 
Tan.  Guy  s'informa  de  la  valeur  du  territoire,  prit  conseil  de 
ses  amis  et  reconnut  que  ce  lieu  étant  sur  la  frontière  des 
comtés  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  des  étrangers  pour- 
raient y  venir  demeurer.  Alors,  par  une  charte  du  20  juin  1324, 
il  affranchit  ladite  communauté  de  toutes  tailles,  de  toutes 
prises  et  de  toutes  autres  servitudes,  pourvu  que  ceux  qui  en 
faisaient  partie  promissent  de  ne  s'avouer  les  hommes  d'aucun 
autre  seigneur. 

Il  remplaçait  les  tailles  par  les  droits  suivants,  beaucoup 
moins  onéreux,  payables  au  jour  de  la  Toussaint  :  trois  sous 
par  feu,  quatre  sous  par  charrue,  trois  sous  par  bête  à  cornes 
et  six  sous  par  cheval  servant  au  labourage.  Quant  aux  habi- 
tants qui  n'avaient  point  de  charrue,  s'ils  achetaient  des 
terres,  ils  devaient  pour  un  journal  douze  deniers,  pour  deux 
ou  trois,  deux  sous  ;  pour  plus  de  tiiois,  quatre  sous. 

Les  gelines  de  carême,  les  corvées  de  la  grange,  la  fourche 
ou  le  râteau  et  le  charroi,  le  service  militaire  à  pied  et  à  cheval 
étaient  maintenus. 

Eudes  de  Bourgogne,  après  avoir  pris  connaissance  de  cette 
charte,  l'approuva  et  la  confirma  par  une  lettre  datée  de  Vil- 
lers-le-Duc,  au  mois  de  juillet  1327  ^ 

1»  Uist.  do  Fayl-Billot. 
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Eln  ce  qui  regarde  Goiffy-le-Bas,  Viôq  et  Damrémont,  c'est 
au  (irieur  de  Varennes  qu'appartient  l'initiative  de  l'affranchis- 
sement. Il  écrivit  pour  cela  au  roi,  son  cosetgneur.  Philippe  V 
manda  au  chevalier  Pierre  de  Tiercelines,  bailli  de  Chaumont  \ 
de  faire  une  enquête  afin  de  savoir  quel  profit  ou  dommage 
s'ensuivrait,  si  la  mainmorte  était  abolie.  Sur  le  rapport  qui 
lui  fut  présenté  et  d'après  lavis  de  son  conseil,  il  accorda  ce 
que  demandait  le  prieur.  La  charte  donnée  à  Paris  au  mois  de 
novembre  1337,  porte  : 

•  Nous,  considéré  la  pourelé  à  quoi  venroient  les  dicts 
i  habitans  et  la  dépopulation  des  dictes  villes,  ai  remède  u*y 

•  éloil  mis,  avons  remis  et  quitté,  quittons  et  remettons  à 
<  toujours  perpétuellement  la  dicte  condition  de  matnmoî'lQ 

•  aux  habitans  des  dictes  villes  de  Coiffy,  de  Vicq  et  Daré- 
«  mont  et  à  leurs  successeurs  es  dictes  villes,  t 

Mais,  en  renonçant  à  la  mainmorte,  le  roi  réservait  sur  les 

iiénlages  le  droit  de  lots  et  ventes,  consistant  en  quarante 

deniers  par  livre  pour  tous  les  immeubles  vendus.   Cette 

somme  était  partagée  entre  le  roi  et  et  le  prieur.  Avant  de 

pouvoir  jouir  du  fond  acheté,  l'acquéreur  devait  en  être  mis 

^11  possession  par  le  maire  du  village  que  ces  deux  seigneurs 

fumaient  de  concert.  Le  roi  ordonna  de  plus  que  chaque 

énage  paierait,  outre  les  anciens  droits,  une  geline  chaque 

xinée  *. 

CHAPITRE  Vlil 

Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais. 

(4340.U60) 

*  -         Mm  gabelle.  —  2.  Dévastation   des  forêts  de  Pressigny.  — 
«  Intervention  de  la  prévôté  de  Coiify  en  comté.  —  4.  La  peste 
^DJre.  —  5.  Les  Routiers.  —  6.  Thomas  de  la  Rochelle.  — 
«.  Cbauvirey-le-Châtel. —  8.  Chapelle  Sainte-Catherine  à  GoilTj. 
9.  Découverte  et  translation  des  reliques  de  saint  Gengoul. 
iO.  Etat  de  la  seigneurie  de  Fayl.  —   11.  Les  Anglais  A 
^-^CDliry.  —  12.  Erard  du  GhAtelet  et  le  château  de  CoifFy.  — 
^  3.  Expulsion  des  Anglais.  —  14.  Les  Ecorcheurs. —  15.  Charte 
^^  Philippe-le-Bon  en  faveur  de  Fayl.  —   16.  Affaire  d'Odot 
^^^rard.  —  17.  Saisie  de  la  terre  de  Maizlères. 

^  •    Lt  demande  du  prieur  a  dû  être  faite  avant  1331,  car  Pierre  de  Tier- 
^«UtiQs  fut  bailli,  pour  la  troisième  et  dernière  fois,  de  1326  à  1331  (llibt. 
^^  C-haumont). 

^-  Histoire  de  Vicq. 
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1 .  Depuis  Tan  1337,  il  y  avait  ruplare  entre  la  France  et 
TAngleterre.  Noire  contrée  ne  fut  pas  le  théâtre  de  la  lutte  ; 
mais  elle  eut  à  soufirir  des  levées  d*hommes,  du  passage  de 
diverses  troupes  et  des  contributions  qui  en  furent  les  consé- 
quences. Afin  de  couvrir  les  frais  de  la  guerre,  Philippe  de 
Valois  augmenta  considérablement  Timpôt  sur  le  sel,  déjà 
établi  sous  Philippe-le-Long,  et  qu'on  nomma  la  gabelle  (1345). 
Ce  fut  une  lourde  charge  pour  la  partie  de  notre  territoire  qui 
appartenait  à  la  Champagne.  Quant  aux  villages  dépendant 
du  comté  et  du  duché,  ils  ne  furent  point  soumis  à  ce  droit  ; 
car  les  Etats  de  Bourgogne,  plusieurs  fois  assemblés  à  ce 
sujet,  refusèrent  toujours  de  Taccepter. 

2.  Les  deux  Bourgognes  étaient  alors  gouvernées  par 
Eudes  IV,  gendre  du  roi  Philippe-le-Long.  Ce  nouveau  sou- 
verain trouva  de  la  résistance  dans  certains  barons  du  comté. 
Le  sire  de  la  Rochelle  était  du  nombre.  Il  attaqua  Henri  de 
Conflandej,  Tun  des  partisans  du  prince,  et  Tamena  prison- 
nier dans  son  château.  Alors,  pendant  Thiver  de  1341.  le  bailli 
d*Amont  vint  assiéger  la  Rochelle.  Il  établit  son  quartier 
général  à  Ciutrey.  Pour  alimenter  le  feu  des  bivouacs,  ses 
soldats  ravagèrent  les  forêts  de  Jean  JoUy  de  Chaumont,  sei- 
gneur de  Pressigny,  situées  derrière  leurs  tentes,  dans  la  pro- 
vince de  Champagne.  Cependant,  sur  les  justes  réclamations 
du  propriétaire,  le  bailli  lui  lit  dooner,  comme  dédommage- 
ment, un  à-compte  de  quatre  livres,  que  Philippe  de  Montu- 
reux  alla  emprunter  à  tiray,  au  nom  d*Kudes  IV  *. 

3.  Craignant  les  visites  et  les  réquisitions  de  cette  armée, 
les  moines  de  Cherlieu  se  mirent  sous  la  protection  du  roi  de 
France.  Par  leur  conseil  et  dans  le  même  but,  les  habitants 
de  Semmadou.  qui  appartenaient,  les  uns  au  dit  couvent,  les 
autres  à  Henri  de  Bourgogne,  cousin  d*Eudes,  se  déclarèrent 
les  justiciables  de  Philippe  de  Valois.  Ils  se  firent  requérir  et 
réclamer  comme  tels  par  les  ofliciers  de  la  prévôté  de  Goiffy. 
Ceux-ci.  eu  etlet.  ^signifièrent  au  camp  de  la  Rochelle  leurs 
prêleuliops  «lo  carde  et  d*autoriié  judiciaire  sur  Cherlieu  et 
^mmadou.  Mais  le  boilii  qui  avait  autant  de  haine  pour  les 
Français  que  de  dévouement  à  son  souverain,  ne  voulut  pas 
souffrir  ce  qu'il  appelait  une  félonie.  Afin  doter  aux  autres 
IVnvie  d'imiter  cet  exemple,  il  envoya  de  grand  matin  un 
délachemeut  pour  piller  et  sacc;i^*r  Semmadon.  Les  soldats, 
revenus  au  camp  avec  des  prisonniers  et  du  butin,  firent  bom- 
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banco  pendaut  plusieurs  jours.  La  Rochelle  Le  fui  prise  qu'au 
prit)  temps. 

i.  Aux  maiis  causés  par  les  guerres,  sejoigotl  uuo  épidé- 
tnin,  Appelée  h  peste  noirs.  Bile  sévll  surtout  eu  n'I'J  ;  ce 
fut,  cominfi  ilUeiit  certaines  chartes,  l'aUDés  ilc  la  grande  mort. 
Dans  les  villages,  sur  les  cliemitis,  ou  u'apercevnii  que  mala- 
des au  teînl  livide,  au  regard  mourAiil,  dont  la  peuu  était  cou- 
Vcrlo  d'exanlbômes  et  il' ulcères  noirs,  rouges,  hleu.itres.  ou 
des  cudavres  gisaul  çA  et  lit  saus  sépulture.  (VÉtail  épouvau la- 
bié. CoilTy,  l'u  particulier,  avait  été  cruellemcnl  éprouvé 
en  I:i4"3.  Eudes  IV,  duc  el  comie  de  Bourgogue,  fol  une  des 
vieil  mes  de  ce  terrible  Héau. 

\i.  Les  Etats  de  ce  prince  écburenl  à  sou  pelit-Hls,  Pbilippe 
de  Itouvres,  qui  n'avait  que  quatre  à  cinq  aus.  Sou  beau-père, 
Jeau-le-fioD,  devint  nalurelletnenl  son  tuteur,  el  exer!;a  l'au- 
torité royale  sur  lus  deux  fiourgogues.  Mais  ce  roi  malheureux 
ayant  été  vaincu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  (  1 3^ij;, 
l'iDarchie  désola  les  provinces.  La  vallée  de  l'Amance  fut 
livrée,  pendaiil  plus  de  dix  ans,  à  la  merci  d'uae  foule  d'avao- 
luHers  el  de  brij^'auds,  désignés  communément  sous  le  uom 
de  Routiers.  11  y  avait  daus  leurs  bandes  des  Anglais,  des 
Lorraiiis,  dt^  IVançais,  etc.  Soldats  indiscipliués,  ils  [ori-aienl 
les  abtiayos,  parcouraient  les  campagnes,  promeuaul  impuné- 
ment le  pillage,  le  meurtre  et  l'incendie.  Ils  tuèrent  Eudea  de 
Pierrelaite,  ablié  de  Cherlieu,  ravagèrent  el  livrèrent  aux 
flammes  Fayl,  Bourbonne  cl  un  grand  nombre  d'autres  bourgs 
«l  villagoâ.  Ils  prenaient  et  ruiuaicnl  les  ctidleaux  mal  munis 
tl  laîblemeul  gardés.  Ou  pense  que  celui  de  Fayl  fut  détruîL  i 
celte  époque.  Duguesclin  délivra  h  France  de  ces  Compagnies 
«n  Icseutraluaul  dans  tes  guerres  d'Espagne  (1300).  Néan- 
moins on  vil  encore,  en  i:ni,  des  Allemands  el,  eu  lliTi,  des 
Anglais  traverser  notre  pays.  Maïs  ils  furent  chassés  par  les  ' 
milices  laugroises. 

G .  Thomas  de  la  Hochellfs  imita  les  Hontiers.  Il  avait  engagé 
*on  fief,  sans  y  iMre  autorisé  par  le  souverain,  el,  pour  le 
jJUnir,  Pbilippe-lo-Hardi  avait  saisi  sa  terre  cl  son  manoir.  Il 
se  vengea  eu  dévastaui  les  Uefs  du  comté  appartenant  au  duc, 
«l  le»  m&rches  du  duché  el  de  la  Champagne.  Puis  il  se  réfugia 
au  château  de  CJiauvirey.  Mais  le  17  août  11174,  la  bannière 
de  Jussey  conduisait  devant  celle  place  trois  cents  sergents, 
trente  arbalétriers  et  vingt  compagnons  k  cheval,  lierué  pai' 
des  forces  menaçantes,  Thomas  se  tira  d'affaire  au  moyen 
(Tune  composition.  L'auuéc  auivoute,  il  ravagea  les  environs 
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de  Jussey.  Alors  le  prévôt  de  celle  ville  le  fil  prisonnier  et  le 
jela  dans  les  oublieltes  d'une  tour  où  il  resta  treize  ans. 

7.  Chauvirey-le- Vieil  appartenait  à  Renaud  du  Cbâtelel. 
Quant  à  Cbauvircy-le*CbdteI,  il  avait  pour  seigneur  Jean  II. 
marié  à  Jeanne  de  Salins.  C*esl  lui  qui  bâtit  le  ebàleau  Dessus. 
à  quelques  pas  du  cbAleau  Dessous,  pour  laisser  une  maison 
à  chacun  de  ses  enfauts,  Jean  III  et  Gaucher.  Jean  III  l'aîné, 
eu!  dans  sou  loi  le  château  Dessous  et  la  partie  orientale  du 
château  Dessus.  En  1398,  à  Texemple  de  >es  prédécesseurs,  il 
reprit  en  Qef,  de  l'abbaye  de  Cherliej,  pour  trots  cents  Qorins 
dor,  ce  qu'il  tenait  à  Chauvirey.  Gaucher  eut  la  pirtie  occi- 
dentale du  château  Dessus.  Dans  ses  dênombrenients  de  i38j 
et  de  140^},  il  déclare  tenir  en  tîef.  J-j  souverain,  le  château 
avec  les  fossés,  places  et  jardins  qui  renvin^nuent,  d-»s  terres 
pour  deux  charrues  et  vin^t-cinq  fauchées  de  pré.  t|uatn*- 
vin^t-huit  ménages,  rê>iuils  à  treize  par  les  malheurs  des 
ferres,  tous  taillables  à  volonté  et  maitimorlables.  trois  étangs 
et  U  moitié  indivise  avec  son  frère  dans  les  bois,  ventes  et 
dîmes,  ainsi  que  dins  rhémiuage  et  la  justice  s^ir  le^  êtran- 
pMS  aux  jours  de  foire  et  Je  marché.  En  outre,  il  éauroère  à 
Vîirey.  une  mùson  forte  crn  :juaale-qualr*  ftmilles,  pour  sa 
part,  nMuites  i  Tinîrt-ieux.  à  cause  des  ^^erres.  Le  qu.iit  du 
four  hazul  et  des  dîmes  de  blé.  d'arane  et  de  via,  les  fiefs  de 
Thftébftud  Favei,  de  fevipiiev  et  de  Jean  ie  t>mb3*ne.  avec 
îijustîop  sur  tous  leurs  sujeis.  A  Ou^.  îî  rossè-îe  vingt-huit 
feux,  ijelte  seigneurie  avait  êtè  xnc:ea3e;2xe:i:  de  fraac-a-Ieu. 
Miîs  Ws  coaites  ie  Rjur^.vne.  ivi-:  njveui;  r-s*  sur  eîîe  des 
irais  i^  suzeraineté.  •ijin*her  f^:  ::l:pî  d'en  f-*3m:r  Taveu 

<.  Ea  ce  leap^-u.  T:v»:t  JcjLL-':r~0-.\s,  aè  i  '"-ix3y-!e-Haut 
v«^  j*  uii^u  in  \:V  s::*>:Ie  t-;  recirli'  .vnime  nn  b->niïDe  de 
ni-^.w.  Il  èiiit  cnAn:;s^  3*  Ltnf-^s.  is*  Sens  e^  de  Reims, 
vVi.,seîlL'r  ;fi  Sï?\'^-vair:*  Ij:  r,%  '/jiijvts  Vr.  e-;  ooc.r»^iear  des 
:  jijLrcsf^s  "  ,Vnj-*,  ,^  7  i  .  Fji  ;  .*  ,•  :^.  n  ::c  ix  Ii  :caTt^i?  Sain:e-Oathe- 
rj».  ea  "etrl^^  3e  OixfPv ,  l.-f  i-:::  it  r.r*!»nu:>.'«  p>jr  ce 
:eï&?éct*  :«;  Ai^î•^C!è  i  sfs  a?^;::s.  !.  r';  x-,2Sc^:  «Sfs*  3>siàtK^n« 
.*r>«<:l2^f^^  a  Teç  îs<f  i?  I  L,:,r^f:^-  J^om— l»f-»o.-ft?  esc  1^  {•.-•«mîrr 
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atiràL  Gengoul,  leur  compalriote,  avait  été  autrefois,  à  cause 

.es  guerres,  cachée  •  en  un  lieu  assez  humble  »,  et  conservée 

ia.ris  le  prieuré.  «  Quoique  Vareunes,  dirent-ils,  soit  fréquenté 

)a.r     les  fidèles  en  l'honneur  du  bienheureux  martyr,  ses  reli- 

qvie&  sont  demeurées  ignorées,  excepté  à  quelques  hommes 

di^oes  de  foi,  qui  se  sont  transmis  successivement  le  secret, 

eu  attendant  le  moment  favorable  pour  le  révéler.  Nous  ne 

pensons  pas,  ajoutèrent-ils,  pouvoir  le  garder  davantage  sans 

blesser  notre  conscience.  »  A  cette  déposition,  ils  joignirent  le 

seraient  fait  sur  les  saints  Evangiles.  L'évoque  se  transporta 

^Varennes.  Après  des  prières  el  de  pieuses  recherches,  il 

trouva  le  trésor  indiqué,  rendit  gnlce  à  Dieu  eC  à  saint  Gen- 

goul,  plaça  solennellement  les  reliques  dans  une  capse  d'argent, 

^t   accorda  une  indulgence  de  quarante  jours  aux  fidèles  con- 

trilset  confessés  qui  viendraient  les  vénérer.  Il  pensait  en 

Wre  lui-môme  la  translation  à  l  église  le  jour  de  la  fêle  du 

s^îtit,  mais  se  trouvant  légitimement  empêché,  il  délégua  à 

^^  effet,  par  une  lettre  datée  de  son  château  de  Ghâtillon,  le 

'f^r€  Barthélémy,  abbé  de  Molôme.  Ce  religieux  donna  une 

P^^'lie  des  reliques  à  la  collégiale  de  saint  Gengoul  de  Toul,  et 

P'^^sida  la  cérémonie  qui  eut  lieu  le  11  mai  1404,  au  milieu 

"  ^ije  grande  affluence  et  avec  une  dévotion  admirable  *. 

^  0.  On  a  vu  que  la  segneurie  de  Fayl  appartenait  à  Gau- 
ler de  Ghâtillon.  Il  la  vendit  le  12  mai  1369,  à  Etienne,  comte 
^  îiontbéliard.  Agnès  de  Montbéliard  l'apporta  en  mariage, 
'«  14  mai  1398.  àThiébaud  VIII,  seigneur  de  Neuchâtel,  au 
^Oatéde  Bourgogne.  Celui-ci  en  fit  reprise  et  en  donna  le 
<iéuombrement  en  1407  et  en  1408  au  duc  Jean-sans-Peur. 
"  avoue  tenir  en  fief  de  ce  prince,  le  château  et  la  ville  de 
*^^yl,  sur  laquelle  il  a  toute  justice.  Il  énumère  ses  divers 
^w>îts  sur  les  habitants.    Chaque  ménage  paye   trois   sous 
^'^schief  à  la  Toussaint,  et  une  geline  au  jour  de  Carôrae  pre- 
ï^ant.  Tous,  excepté  les  clercs,  doivent  trois  corvées,  une  de 
ftttaieoa  et  deux  de  moisson.  Les  laboureurs  fournissent  pour 
chaque  bète  de  quatre  à  six  sous  ;  pour  chaque  charrue  quatre 
*o^»  ;  ils  sont  tenus  à  trois  corvées  de  charrue.  Chaque  paire 
4ft  bœufs  va  chercher  une  voiture  de  foin  au  pré  sous  Maiziè- 
^-  Les  chevaux  amènent  trois  fois  Tan,  à  la  Toussaint,  à 
KoÇl  et  aux  Bordes,  une  charretée  de  bois  et  trois  autres  voi- 
,         turcs  de  matériaux  pour  la  réparation  du  château.  A  ce  châ- 
teau appartiennent  la  garde  de  Moutlaudon,  pour  laquelle  les 

1'  Archivas  de  la  Côte  d*Or,  abbaye  de  Molême,  40*  liasse. 
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habilanls  paient  trenlc-cinq  sous  à  la  saint  Remy,  el  celle 
d*Arbigny-sous-Varennes ,  rapportant  vingt-cinq  hémines 
d'avoine.  Mais  comme  ce  village  est  pauvre  et  désert  par  suite 
des  guerres  el  de  la  mortalité,  la  redevance  est  diminuée  de 
moitié.  Le  seigneur  a  droit  de  vente  sur  toutes  les  marchan- 
dises achetées  ou  échangées  au  marché  hebdomadaire  et  à  la 
foire  annuelle.  Il  étend  sa  suzeraineté  sur  plusieurs  vassaux  ; 
car  de  lui  relèvent  une  dizaine  de  fiefs  situés  à  Fayl,  Bussières, 
Genevrières,  Tornay,  Bourguiguon  et  Saint-Maurice.  En 
somme,  la  châtellenie  de  Fayl  est  une  des  plus  considérables 
de  la  contrée  \ 

11.  Jean-sans-Peur,  auquel  Thiébaud  rendit  hommage, 
voulait  se  rendre  maître  du  royaume.  Dans  ce  but,  il  venait 
de  faire  assassiner  Louis,  duc  d'Orléans  (1407).  Ce  crime 
détermina  entre  les  deux  maisons  une  guerre  civile  dite  des 
Bourguignons  et  des  Armagnacs.  Le  roi  d'Angleterre  profita 
de  ces  discordes  et  battit  la  noblesse  française  à  Azincourt  (1415), 
En  1419,  le  duc  Jean  fut  traîtreusement  tué  à  son  tour,  sur  le 
pont  de  Montereau,  par  les  gens  du  Dauphin.  Pour  venger  la 
mort  de  son  père,  le  nouveau  duc,  Philippe-lcrBou,  se  jeta 
dans  le  parti  de  TAngleterre,  et,  de  concert  avec  la  reine  Isa- 
beau,  il  fit  signer  à  Charles  VI  en  démence  (1420),  le  funeste 
traité  de  Troyes,  qui  livrait  la  France  aux  Anglais.  Par  suile 
de  ces  événements,  notre  territoire  fut  envahi  par  les  Anglo- 
Bourguignons.  La  forteresse  de  Coiffy,  disent  les  historiens, 
ne  put  résister  aux  attaques  de  Thomas  de  Montaigu,  comte 
de  Salisbury  ;  elle  tomba  eii  son  pouvoir  en  1428,  et  on  y 
entretint  des  garnisons  étrangère<^,  qui  vécurent  en  rançon- 
nant les  paysans,  pillèrent  et  saccagèrent  toutes  les  campa- 
gnes voisines. 

12.  On  ne  sait  combien  de  temps  les  Anglais  occupèrent 
Coiffy.  Il  est  certain  qu  ils  n  y  étaient  plus  en  141M.  Erard  du 
Châtelet,  chevalier,  seigneur  de  Deuilly,  de  Cirey,  etc.,  maré- 
chal de  Lorraine,  conseiller  et  chambellan  du  duc  René  d'An- 
jou, dit.  dans  un  acte  reproduit  par  Dom  Calmet  :  t  Je  tenoye 
en  ma  main  pour  lors  chastel  de  Coiffy,  lequel  estoil  très 
grandement  fourny  et  garny  de  tous  vivres,  artillerie  et  babil-* 
lemens  de  guerre.  »  De  plus,  il  gardait  dans  la  prison  de  cette 
place,  Pierre  de  Chauvirey,  Vausillot  de  Saint- Véronne,  et 
dix  autres  gentilshommes  ou  compagnons  d'armes,  tant  des 

1.  Archives  de  la  Côte-d'Or.  »  Charte  d'atTraDchissement  de  Fayl.  -^ 
Histoire  de  Fayl-Billoi,  etc. 


HISTOIRE  DE  LA  VALLEE  DE  L*AMANCB  201 

deux  Bourgognes  que  des  garnisons  de  Monligny  et  de  Nogent. 
Mais  se  trouvant  avec  ses  frères,  le  2  juillet  de  cette  année,  à 
la  bataille  de  fiulgnéville,  pour  soutenir  le  duc  de  Lorraine 
contre  le  comte  de  Vaudémont,  ils  furent  faits  prisonniers, 
comme  leur  infortuné  roailre,  et  ils  languirent  dix-huit  mois 
dans  le  donjon  d*Anloine  de  Vergy,  à  Champlitte.  Celui-ci, 
avant  de  traiter  de  la  rançon  d*Erard,  qui  fut  fixée  à  quatre 
cents  vieux  florins,  exigea  de  lui  la  reddition  du  château  do 
Coiffy,  tel  qu'il  éiait,  et  des  douze  hommes  qu'il  y  avait  enfer- 
més. Quant  à  Philibert  du  Châtelet,  il  acheta  sa  liberté  au  prix 
de  mille  florins,  et,  pour  sûreté  du  paiement,  il  se  vit  obligé 
de  livrer  en  gage  Chauvirey-le-Vieil,  Betoncourt  et  Vitrey. 

1 3 .  Antoine  de  Vergy ,  seigaeur  de  Champlitte,  et  son  neveu 
Jean  de  Vergy,  sire  de  Fouveul,  étaient  en  grande  faveur 
auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Guillaume  de  Châteauvillain, 
comte  de  Grancey,  baron  de  Chalancey.  en  fut  jaloux.  Quit- 
tant le  parti  de  ce  prince,  il  se  soumit  au  roi  Charles  Vil,  qui 
le  fit  son  lieutenant  général  et  lui  donna  plein  pouvoir  pour 
négocier  la  reddition  des  places  de  Champagne,  occupées  par 
les  Anglais  et  les  Bourguignons.  Alors  il  se  crut  assez  fort 
pour  attaquer  les  Vergy  et  ravager  leurs  terres.  Ceux-ci,  de 
leur  côté,  s'emparèrent  des  villages  et  des  châteaux  qui  leur 
appartenaient.  Ce  fut  de  part  et  d'autre  une  guerre  acharnée, 
qui  désola  les  environs  de  Langres.  heureusement,  le  traité 
d*Arras  (1435)  détacha  Phillppe-le-fion  du  parti  anglais.  Alors 
Jean  de  Vergy  rentra  avec  son  prince  sous  l'obéissance  du  roi, 
et  dirigea  ses  forces  contre  ses  anciens  alliés  qui  ne  voulaient 
pas  évacuer  les  châteaux  dont  ils  étaient  maîtres  dans  le  Bas- 
signy.  Il  les  chassa  successivement  de  Coiffy,  dé  Monligny  et 
de  Nogent.  Ces  forteresses  furent  immédiatement  occupées 
par  des  garnisons  françaises. 

(A  suivre.)  Abbé  Bbipfaut. 
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CENTURIE  XI 

Depuis  Pan  1000  jnsqnes  à  Pan  1100 
Êbal,  42«  évesque  de  Beims,  succéda  à  Arnoul  vers  Tao  1 000 
et  tint  le  siège  jusques  à  Tau  1032.  Il  donna  Bréligny  aux 
chanoines  do  Nostre-Dame.  De  son  temps,  il  y  eut  un  certain 
hérétique  nouveau  appelle  Leutard,  homme  de  basse  estoffe, 
qui  infecla  grandement  la  Champagne  et  les  pays  circonvoisins 
de  sa  pestiféré  doctrine.  Il  en  vouloit  spécialement  aux  saintes 
images  ;  mais  quelques  évesques  de  la  Gaule  Belgique,  et 
spécialement  i'évesque  de  Chaalons  donnèrent  si  rudement  la 
chasse  à  ce  galand  qu'il  se  précipita  dans  un  puits,  marry  que 
ses  disciples  commençoient  de  le  quitter  après  avoir  cogneu  ses 
preèligeset  resveries.  Au  temps  du  mesme  Ébal,  une  femme 
de  Grandprez  fut  miraculeusement  guérie  d'une  grande  mala- 
die, aux  reliques  de  Saint  Mansu  ou  Mansuel,  évesque  de 
Toul,  qui  faisoit  en  ce  temps  force  miracles. 

L'AN  1024 
Saint  Henry  2,  empereur,  surnommé  le  boiteux,  qui  avoit 
vescu  vierge  avec  sainte  Kunégonde,  sa  femme,  mourut 
l'an  1024.  11  avoit  succédé  à  Otlon  3  à  l'empire  l'an  1014,  et 
avoit  esté  couronné  la  mesme  année  à  Rome  par  le  pape 
Benoisl  8.  Quelques  années  après,  il  s'abboucha  avec  Robert, 
roy  de  France,  et  se  rendirent  ensemblement  pour  parlementer 
et  slabilier  entre  eux  une  bonne  paix,  et  pourveoir  pareille- 
ment à  la  tranquillité  de  l'église.  Le  lieu  de  leur  entrevue  fut 
proche  de  Mousom,  sur  le  fleuve  de  Cher,  et  là,  comme  disent 
les  histoires,  sennonem  habueruni  de  ecclesiœ  statu  ac  imperii 
juribus,  et  quœ  invicem  sanxerunt  retulernnt  ad  suminum 
pontificem  quatenus  ea  apostolicâ  authoritate  firmaret.  Le 
mesme  empereur  saint  Henry  2  donna  une  conlirmalion  géné- 
rale de  toutes  les  possessions  de  l'abbaye  de  Mousom,  à  Boson, 
2''  abbé,  l'an  1023,  et  ce,  d'autant  que  Mousom  estoitune  terre 
souveraine  et  impériale. 

*  Voir  page  912,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne, 
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L'AN  1025 
Golhelon  estant  fait  duc  de  Lorraine  Tan  \02o,  et  aussy 
comte  de  Verdun,  l'empereur  Conrad  fit  eschange  avec  luy  et 
lu}'  donna  le  duché  de  Bouillon  pour  le  comté  de  Verdun. 
Eudes  1,  comte  de  Champagne,  voyant  Golhelon  un  peu 
affoibly,  commença  de  l'agacer  el  entra  bien  avant  fourrageant 
dans  la  T.orraine  ;  mais  Gothelon  vint  à  bout  de  luy,  el  il  en 
cousta  la  vie  au  comte  Eudes. 

L'AN  i026 

Bo3on,  second  abbé  bénédictin  de  Mousoni,  avoil  esté  esleu 
après  le  vénérable  Léotald  l'an  997,  le  29  juin.  Ce  fut  luy  qui 
fil  osier  le  grand  autel  du  lieu  où  il  estoit  anciennement  el  le 
fil  mettre  où  il  est  de  présent;  et  Arnoul,  archevesque,  le 
consacra  luy  mesme  Tan  999,  le  18°  jour  de  juin.  Le  mesme 
Arnoul.  archevesque  et  prince  de  Mousom,  donna  droit  de 
pescherie  dans  la  rivière  du  Cher  qui  passe  k  Doulzy  cl  vient 
tomber  dans  la  Meuse,  et  encore  l'autel  du  mesme  bourg  do 
Doulzy  et  ceUii  do  Colroy  avec  deux  tuniques  de  diacres»  à 
l'abbavede  Mousom. 

Ce  fut  aussy  Boson  qui  ceignit  de  murailles  ladite  abbaye, 
et  obtint  de  saint  Henry  2,  empereur,  une  confirmation  solen- 
nelle de  toutes  les  possessions  de  son  abbaye.  Les  lettres  en 
furent  expédiées  à  Ivoy  et  signées  de  la  main  propre  dudit 
c^mpereur  l'an  1023  *.  En  après,  Boson  fil  baslir  deux  moulins 
liors  la  ville,  el  comme  l'empereur  saint  Henry  luy  avoit 
<loQné  quelque  argent  et  quelques  autres  personnes,  il  en  fit 
iaslir  une  très  riche  table  d'autel  en  la  place  de  celle  qui 
estoit  auparavant  el  qu'on  avoit  desrobée,  avec  une  croix  d'or 
^u'avoil  donnée  Madame  Alix  de  Tilainc.  Le  mesme  abbé  Gl 
encore  faire  une,chapse  d'argent  dans  laquelle  fut  mis  le  corps 
«Je  saint  Victor  par  Ébal,  archevesque  de  Reims,  l'an  ÎU25,  le 
ciixicsme  septembre,  et  l'an  suivant  1  abbé  Boson,  ayant  siégé 
'SO  ans  moins  six  jours,  mourut  le  22*^  jour  de  juin. 

LWN  ^032 

Robert,  roy  de  France,  fils  d'Hugues  Capcl,  mourut  l'an 

^032.  Ce  fut  luy  qui  érigea  et  honnora  l'église  de  Reims  du 

Wlve  de  duché. 

L'AN  1033 

Guy  1    fut  fait  43*  archevesque  de  Reims  après  Ébal,  el 

1.  Ce    diplôme   de    Henri   II  a  été  publié  par   D.   Lelong,  dans  son 
HiUoire  ecclésiaslique  et  civile  du  diocèse  de  Laorty  in- 4°,  1783,  pp.  602- 

603. 
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mourut  l'an  1055.  Il  esloit  de  la  maison  de  Cbastillon-sur- 

Marne. 

L'AN  1044 

Godefroy  3,  surnommé  le  Barbu  (ou,  comme  dit  le  vieil 
François,  aux  grands  grenez,  car  grenones  signifient  les  mous- 
taches de  la  lèvre  supérieure),  fut  fait  duc  de  Lorraine  et  de 
Bouillon,  Tau  1044,  et  fut  appelle  aussy  comte  d'Ardennes. 
Entre  autres  enfans,  il  eut  sainte  Itta  qui  fut  mariée  à  Ëusta- 
che.  comte  de  Boulogne.  Il  mourut  Tan  1070  et  fut  ensevely  à 
Nostre-Dame  de  Verdun.  Iceluy  ayant  guerre  avec  Tempereur 
Henry  surnommé  le  noir,  la  ville  de  Verdun  et  l'église  de 
Nostre-Dame  furent  bruslées,  mais  Godefroy  le  barbu,  pour 
récompenser  cete  perle,  donna  à  l'évesché  de  Verdun  les  deux 
villages  d'Arcy  et  de  Peuvilliers.  J'ay  desja  dit,  ce  me  semble, 
cy-dessus,  que  je  feray  mention  de  quelques  ducs  de  Lor- 
raine, à  cause  du  domaine  qu'ils  possèdent  dans  les  termes  de 
nos  Essuens,  et  spécialement  de  ceux  qui  ont  esté  ducs  de 
Bouillon,  à  cause  de  la  proximité  des  lizières  du  pays. 

Sainte  Itta  susdite,  qui  espousa  Estienne,  comte  de  Boulo- 
gne, engendra  de  luy  Godefroy  de  Bouillon  et  Baudouin,  son 
frère,  roy  de  Jhérusalem.  Elle  bastit  le  prieuré  de  Wast  en 
Boulenois,  où  saint  Hugues,  abbé  de  Clugny,  y  mit  de  ses 
religieux  à  son  instance  ;  elle  fit  plusieurs  miracles  après  sa 
mort  à  son  tombeau,  et  son  corps  fut  trouvé  longtemps  après 
sa  mort  sans  aucune  corruption. 

Comment  la  ville  de  Dun  a  esté  donnée  aux  évesques 

de  Verdun,  Pan  1048 

Théodoric  ou  Thierry,  qui  avoit  esté  autrefois  chanoine  de 
Basle,  fut  fait  41*^  évesque  de  Verdun.  Tan  1048,  et  assista  au 
concile  do  Reims  Tan  1049  sous  saint  Léon  9,  pape,  qui 
repassa  depuis  par  Verdun  Tan  1050,  et  à  Tinstance  de 
Tévesque  Théodoric  dédia  Téglise  collégiale  de  la  Magdelaine. 
Ledit  Théodoric  rebastit  son  église  cathédrale  qui  avoit  esté 
bruslée,  mais  ce  fut  avec  les  moyens  et  contributions  de 
diverses  personnes  dévotes.  Il  alla  aussy  en  pèlerinage  en 
Jérusalem,  et  à  son  retour,  il  eut  guerre  contre  Rodolfe,  comte 
de  Crespy,  qu'il  vainquit. 

Il  reconquesta  aussy  le  chasteau  de  Roville,  le  retirant  à 
main  forte  de  la  puissance  de  Halon,  comte  de  Dun  sur  Meuse. 
De  quoy  irrité  Halon,  il  brusla  par  trois  fois  la  ville  de 
Verdun  ;  ce  qu'estant  parvenu  à  la  cognoissance  de  Tempe- 
reur,  il  punit  rigoureusement  le  comte  Halon  et  donna  à  perpé- 
tuité sa  terre  de  Dun  à  Téglise  de  Verdun. 


CHA.RTRBUX  DU  MONT-DIBU  205 

Le  mesme  Théodoric  se  deffendit  vaillammeul  à  rencontre 
de  Godefroy  de  Bouillon»  duc  de  Lorraine,  qui  vouloit  usurper 
le  comté  de  Verdun,  et  le  chassa  puissamment  comme  il  venoit 
assiéger  Verdun  avec  grosse  armée.  Cet  évesque  aussy,  qui 
faisoit  plus  profession  du  glaive  que  des  clefs,  assista  Tempe- 
reur  Henry  de  ses  armes  et  brusla  Saint-Miel  ;  surmonta 
Manassès,  comte  de  Rethelois  ;  subjugua  la  ville  de  Sainte- 
Menehoud  ;  ruina  Clermont  et  fit  beaucoup  d'autres  expédi- 
tions semblables,  à  raison  de  quoy  le  pape  l'excommunia,  et 
après  avoir  esté  43  ans  évesque  martial,  il  mourut  Tan  1090. 
Il  fut  néantmoins  délivré  des  censures  par  les  légats  apostoli- 
ques. 

L'AN  1055 

Gervais,  l'^'du  nom,  44®  archevesque  de  Reims,  succéda  à 
Guy  et  tint  le  siège  jusques  à  Tan  1072,  auquel  il  mourut. 

Fondation  de  Pabbaye  de  Saint-Nicaise,  et  de  ses  abbez. 

Bien  que  cete  belle  abbaye,  située  en  la  ville  de  Reims,  ne 
soit  dans  Testendue  des  Ëssuens,  nous  en  ferons  néantmoins 
icy  quelque  mention  à  cause  du  domaine  qu'elle  y  possède.  Ce 
que  je  produiray  icy  est  ung  eschanlillon  de  l'histoire  de  ladite 
abbaye  qui  m*a  esté  communiqué  parle  sieur  Marlot,  prieur  de 
Saint-Nicaise  et  docteur  en  théologie  qui  la  mettra  au  jour 
dans  peu  de  temps. 

L'église  où  fut  inhumé  Saint  Nicaise,  archevesque  de  Reims, 
après  sou  martyre,  estoit  dédiée  à  saint  Agricole,  martyr; 
mais  Loys  le  Débonnaire,  roy  et  empereur,  la  rebastit,  et 
semble  qu'il  y  ait  eu  de  temps  immémorial  ung  monastère  en 
ce  lieu  là  qui  vint  néantmoins  depuis  en  telle  désolation 
qu  elle  ne  servoit  plus  que  d'un  titre  pour  ung  curé. 

Mais  Tarchevesque  Gervais  la  retira,  vers  l'an  1056,  des 
mains  du  comte  Thibaud  qui  la  teuoit,  et  luy  donna  cent  livres 
pour  la  luy  faire  desmordre  ;  et  l'ayant  fait  restaurer,  il  y  mit 
des  religieux,  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin,  qu'il 
transféra  depuis  à  Saint-Denys,  et  mit  en  leur  place  des  P.  P. 
Bénédictins  qu'il  tira  de  l'abbaye  de  Saint-Remy,  auquel 
temps  le  roy  Philippes  premier  donna  à  Saint-Nicaise  la  terre 
de  Houdillecourt. 

Après  la  mort  de  Gervais,  comme  beaucoup  de  misères 
régnèrent  au  pays  à  cause  spécialement  des  menées  dcManas- 
ses  de  Gournay,  archevesque  simoniac,  il  y  eut  beaucoup 
d'oppressions  des  biens  et  ornemens  d'église,  et  ceux  qui 
aToient  donné  quelque  chose  à  Saint-Nicaise  le  répétèrent  après 
que  Gervais  fut  mort,  lequel  mal  régna  jusques  au  temps  de 
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Begnaud  Goulracte  (jui  dissipa  ces  nuages  et  remit  ladite 
abbaye  eu  sa  splendeur. 

II  y  eut  bien  peu  de  religieux  au  comraeucemenl,  ainsi  qu'il 
se  collige  d'uue  charlre  de  Manassès  2,  archevcsque  succes- 
seur de  Reguaud,  où  il  dit  :  Ego  Manassès^  indignus  archi- 
episcopus,  paucis  fralribus  monasterii  Sancii  Nicasii  Deo  reti- 
giosê  /amulanlibus,  etc. 

Toutefois,  avec  le  temps,  ils  vindrenl  jusques  au  nombre  de 
cinquante  et  soixante;  et  trouve  on  qu'il  y  a  eu  depuis  Tan 
105G  jusques  à  l'an  1317  le  nombre  de  530  religieux.  Ceux  de 
Sain t-Remy  avoient  droit  autrefois  de  venir  eu  quelque  jour 
de  l'année  tenir  le  haut  bout  en  l'église  de  Saiut-Nicaise  pour 
monstrer  qu'ils  estoieut  leurs  pères  ;  mais  cela  s'est  auuéanty 
avec  le  temps.  Ils  en  sont  néantmoins  présentement  comme 
possesseurs  par  la  réforme  nouvelle  qui  a  e^té  introduite  eu 
l'une  et  l'autre  abbaye. 

Voicy  le  catalogue  des  abbez*  : 

1.  —  Kemy,  I'^'*abbé,  depuis  environ  l'an  1056,  mourut 
l'an  1086,  le  2  may. 

'2.  —  Aubçy,  2*'abbé,  luy  succéda;  mais  sa  simonie  le  lit 
absoudre  et  renfermer. 

3.  —  Henry,  abbé  de  Saint- Remy,  eut  l'administration  do 
Saiut-Nicaise  jusques  à  sa  mort. 

4.  —  Jehan,  4^  abbé,  qui  estoit  de  la  maison  de  Saint- 
Robert  de  Chaise-Dieu,  alla  en  la  terre  saincte  avec  beaucoup 
d'autres  et  y  mourut. 

5.  —  Guy,  0°  abbé,  luy  succéda.  J'ay  trouvé  quelques 
Chartres  signées  de  luy,  l'an  1100. 

6.  —  Jourdain  ou  Jouram,  6«  abbé,  fut  par  après  religieux 
chartreux  au  Mont-Dieu,  comme  on  croid,  et  fut  aussy  cardi- 
nal de  Sainte-Susanne  ;  céda  l'an  1 137. 

7.  —  Nicolas,  7°  abbé,  profès  de  Saint-Nicaise.  bon  œco- 
nome,  luy  succéda  l'an  1137  et  vivoit  encore  Tan  1144;  est 
ensevcly  à  Flines  en  Flandres,  en  un  sien  prioré. 

8.  —  Guillaume,  8*  abbé,  ayant  siégé  peu  do  temps,  mou- 
rut le  21  juillet. 

y.  —  Jehan  2,  et  ^  abbé,  vivoit  Tàn  1148  et  11 58;  il  fut 
suivy  de  : 


1.  Cf.  Alarlot  latin,  t.  I,  pp.  044-657  ;  Marlol  français,  t.  111,  pp.  345- 
372  ;  Gallia  chtistiana,  t.  IX,  col.  203-219. 
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10.  —  Guy,  2*^  du  nom,  et  10*  abbé,  qui  contracta  associa- 
lion  avec  Pierre,  abbé  de  Saint-Remy  ;  il  mourut  Tau  4179,  le 
3  octobre,  ayant  siégé  plus  de  20  ans. 

11.  —  Ponce,  11°  abbé,  vint  après  luy  et  mourut  le  1 1«  jour 
de  juin. 

12.  —  Regnault,  12°  abbé,  vivoit  l'an  1182  et  1188  ;  ayant 
quitté  sou  abbaye  par  démi&slon  volontaire,  il  mourut  simple 
religieux  Tan  1i99. 

13.  —  Gaultier,  13°  «obbé  de  Sainl-Nicaise,  fut  esleu  abbé 
de  Saint-Amand  en  Hainau,  l'an  1193. 

li.  —  Bauldry,  14°  abbé,  fut  esleu  l'an  1 193.  et  mourut  le 
22°  jour  daoust. 

15.  —  Drogo,  15«  abbé,  neveu  de  son  prédécesseur,  a 
obtenu  plusieurs  bulles  des  papes  Innocent  3. et  llonnoré  3, 
j)our  recouvrer  les  biens  de  son  église.  Il  vescut  es  années 
il99  et  1218,  et  mourut  le  18  novembre.  Il  fit  de  très  bonnes 
affaires  pour  la  chartreuse  du  Mont-I)ieu. 

16.  —  Simon  de  Lions,  16°  abbé,  vivoit  es  années  1222  et 
"^229.    La  belle  et  admirable  église  de  Saint-Nicaise,  qu'on 

^eoid  de  présent,  commença  Tau  1229.  Le  maistre  architecte 
JFut  Hugues  Libergier,  qui  est  inhumé  à  Tentrée  de  l'église. 
Xlenry  de  Brayne,  archevesque,  y  mit  la  première  pierre  de  ses 
2)i'opre8  mains,  l'an  sepliesme  de  la  prélature  dudtt  abbé,  et 
c^te  église  fut  bastie  de  la  contribution  des  aumoanes  du 
2)6uple. 

17.  —  Simon  de  Dampierre,  17«  abbé,  vivoit  Tan  1230  et 
"1240  ;  après  lequel  vint  : 

18.  —  Simon  de  Marmoustier,  18°  abbé,  qui  fut  bénit  à 
Soissons  Tan  \  242,  et  a  obtenu  neuf  bulles  du  pape  Innocent  4  ; 
meurt  Tan  1254.  17  febvrier. 

19.  —  Gérard  de  Cernay  fut  fait  19'»  abbé  l'an  1255  ;  a  ou 
48  bulles  d'Alexandre  4. 

20.  —  Milon  Crossart,  20°  abbé,  vivoit  l'an  1265;  après 
lequel  vint  : 

21.  —  Jehan,  3®  du  nom,  et  21°  abbé,  qui  vivoit  Tan  1270. 

22.  —  Guibert  ou  Gilbert.  22«  abbé,  vivoit  l'an  1270  et 
meurt  l'an  1289.  Le  13  décembre,  il  obtint  permission  de 
Pierre  des  Barbez,  archevesque  de  Reims,  de  faire  fermer  son 
abbaye  par  derrière,  touchant  quoy  il  y  eut  de  grands  dififé- 
rends  avec  messieurs  de  la  ville  de  Reims. 

23.  —  Eudes  le  Plat,  23°  abbé,  bénit  par  Pierre,  archeves- 
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que;  mourut  Tau  1297,  le  18  apvril.  Messieurs  de  la  ville 
abbalirent  la  closture  de  derrière  de  son  monastère  ;  mais  le 
roy  luy  ayant  permis,  on  n*en  parla  plus. 

24.  —  Gilles  de  Landres,  24«  abbé,  ne  vescut  que  deux 
mois  ;  mourut  l'an  1298. 

25.  —  Rogier,  25«  abbé,  vivoit  Tan  )30I  ;  après  leque 
vint  : 

26.  —  Gilles  de  Montcornet,  qui  fut  26'  abbé,  et  mourut 
l'an  1316. 

27.  —  Philippes  la  Coque  fut  reçeu  27«  abbé  Tan  1317  ; 
donna  de  grands  biens  à  ladite  abbaye  où  estoient  de  son 
temps  56  religieux.  Il  mourut  l'an  1348,  le  18  janvier,  après 
avoir  uny  à  son  monastère  les  prieurés  de  Betancourt  et  de 
Ham,  au  pays  de  nos  Essuens. 

28.  —  Guy  Morel,  28«  abbé,  Pan  1350,  mourut  Tan  1363 
s'estant  déposé. 

29.  —  Pierre  Coquelet,  29«  abbé,  mourut  Tan  1384, 
inhumé  en  la  chapelle  surnommée  de  Coucy,  qui  est  en  Téglise 
de  Saint-Nicaise. 

30.  —  Guillaume  de  Illiniis,  30*  abbé  et  mauvais  mesna- 
ger,  fut  fait  évesque  de  Viviers  en  Vivaret,  l'an  1389,  et  eut 
pour  successeur  : 

31 .  —  Josse  de  Illiniis,  sou  parent,  encore  mauvais  mes- 
nager,  qui  meurt  l'an  1392. 

32.  —  Simon  Maubert,  deTroyes,  32*  abbé,  mourut  Tan 
140o,  le  19  juillet. 

33.  —  Gilles  Jennat,  33*  abbé,  mourut  Tan  1416.  De  son 
temps,  il  arriva  grand  procès  entre  Saiul-Nicaise  et  Noslre- 
Dame,  touchant  le  corps  de  Saint  Nicaise. 

34 .  —  Nicolas  Ûuchet,  34^  abbé,  très  bon  mesnager,  esloit 
auparavant  abbé  de  Saint-Basle,  et  fut  translaté  à  Saint- 
^^icaise  pour  remettre  le  temporel. 

35.  -^  Jacques  Gueulart,  35"  abbé,  vivoit  Tan  1440. 

36.  —  Jacques  Champion,  36^  abbé,  le  suivit  et  mourut 
l'an  1462. 

37 .  —  Jacques  Jaquier,  37«  abbé,  fut  fort  affligé  des  com- 
mendataires  qui  le  voulurent  plusieurs  fois  débusquer  ;  mou- 
rut l'an  148a. 

(A  suitre,)  P.  Laurent. 
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La  Marquise  de  La  Tour-du-Pin-Cuambly  de  la  Charce.  -  Une 
grande  ligure  vient  de  s'élcindrc  en  la  personne  de  M'"»  la  mar- 
quise de  la  Tour-du-Pin-Chambly  de  la  Cbarce,  décédée  en  son 
château  d'Arrancy  (Aisne),  le  15  janvier  18)M,  âgée  de  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Sa  parenté  avec  une  des  familles  les  plus 
connues  de  la  Brie  nous  fait  un  devoir  de  donner  quelques  détails 
sur  sa  vie. 

La  marquise  était  née  Alexandrine  de  Maussion,  fille  cadette  de 
M.  de  Maussion  qui  avait  été  conseiller  au  (UiAtelet  et  descendait 
d'une  ancienne  famille  du  Parlement  de  Paris.  M.  de  Maussion 
avait  épousé  M"'  de  Berthoult. 

Klle  eut  deux  sœurs,  Mme»  de  Blécourt  et  de  Saint- Val  lier. 

Al»^  de  Maussion  avaient  été  élevées  à  la  campagne  par  leur 

p^wre,  qui  s'était  lixé,  après  la  Révolution,  dans  sa  terre  d'Arrancy. 

AS.ii<>  Alexandrine  de  Maussion  épousa  le  marquis  de  la  Tour-du- 

l^i  a.-M  -Cbambly  de  la  Cbarce,  originaire  de  la  Maison  Souveraine  qui, 

^*^        1343,  céda  le  Daupbiné  à  la  France.  Ce  fut  lui  qui  succéda  à 

^  -      cje  Maussion  dans  l'administration  de  son  vaste  domaine  agri- 

*^*->  '  ^5  et  de  sa  commune. 

<a  marquise  de  laTour-du-Pin-Cbambiy  était  veuve  depuis  1883. 


.  François- Valen tin  Vallé  est  décédé  à  Epernay,  le  31  janvier 
4,  dans  sa  72*^  année. 

.  Vallé,  originaire  des  Petites- Loges,  arrondissement  de  Reims, 
9,  le  père  de  l'bonurable  M.  Ernest  Vallé,  avocat  à  la  Cour  d'ap- 
'^^ï  de  Paris,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne  et  député 
**  ^^      M  *arroodissemeut  d'Epernay. 


«  9 


^  28  février  1891  est  décédée  à  Toulouse,  au  Couvent  de  Marie- 

■^  ^^  K:>  oratrice,  à  Tâge  de  27  ans,  M'"°  Jeanne-Elisabelh-Maric  de 

*^^^^^  »"onnet,  on  religion.  Sœur  Marie  de  Saint-Anselme.  Elle  était 

*|J^*  ^^     du  vicomte  et  de  la  vicomtesse  de  Peyronnct,  née  de  Visnies. 

^^^^  t-cî  mort  met  en  deuil  plusieurs  familles  de  Gbampagne  :  les  de 

"^^^^  ■  I,  de  Baye,  de  Lavilléon,  etc. 

M  *vie  (Je   Peyronnct   était   rarrière-petile-fille   du  Ministre   de 
^^^^•-ï^les  .\,  le  comte  de  Peyronnct. 
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Les  ennemie  des  vignes  champenoises,  par  le  docteur  !1.  Jouooom,  profef> 
seur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reims,  conseiller  géoérel  de  la  M^rne. 
Heims,  impr.  Justinart,  IM9.  ia~t2  do  470  pages,  avec  dcsaias  dans  le 
telle  et  couverture  illuslrée. 

«  Présenter  aux  viliculteurs,  aux  vignerons  surtout,  dit  M.  Joli- 
cour  au  début  de  son  utile  publication,  un  exposé  simple  et  fidèle 
des  caractères  extérieurs  et  du  mode  de  vie  ou  d'évolution  des 
parasites  animaux  et  végétaux  qui  désolent  si  fréquemment  le 
vignoble  champenois,  tel  est  Tobjct  de  ce  travail.  »  Nous  avons 
donc  en  malus  un  livre  d'un  objectif  tout  pratique,  écrit  par  un 
savant  des  plus  compétents,  qui  sait  manier  la  plume  et  le  crayon 
pour  le  charme  et  l'utilité  des  lecteurs. 

Aussi,  en  citant  Ici  ce  livre,  nous  n'avons  le  désir  ni  de  l'ana- 
lyser, ni  de  le  louer.  L'éloge  serait  superflu,  Taualyss  sera  inutile 
si  tous  les  viticulteurs  comprennent  le  service  qu'on  leur  rend 
par  ce  traité  de  vulgarisation  scientifique  et  de  préservation  vili- 
cole.  L*intérét  du  traité  s'accroit,  si  l'on  songe  au  péril  nouvelle- 
ment dénoncé  du  phylloxéra  en  Champagne.  Ecartons  du  moins 
les  périls  accessoires,  tout  en  luttant  contre  le  redoutable  fléau. 
M.  le  docteur  a  bien  mérité  de  la  Champagne  et  de  la  science. 

H.  J. 


/ 
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Sm.ikTKriisTKHiijUE  ET  Ani.uiioLtKjiMtb;  riE  CnArB.*c-TniEHBï  {Séance 
dus  murs  isul). 

I.  H.  la  prâiiiilont  cx|iriiiiu  les  ri'^rdU  ruusÉs  |iar  la  mort  He 
M,  Maillard,  aiieion  iiuUiro  A  lïlidteau-Tliierry,  membre  Uouufiira 
du  lu  Sui;i(t<^  depub  I8tt8. 

II.  H,  Milieux  l'emol  la  uopie  de  Jeux  document)  iju'il  doit  h 
l'ubli^curivo  de  H.  Jcaiiiiesai)ii,  grcflier  de  paix  k  Oulchy-lo-CliA- 
leHu. 

La  premiers  pi6ce  en  latin,  daléo  du  Clidleau-Tliieri'j'  (1311), 
relaie  lu  droit  i|ud  le  rui  (■hilippo-lQ-Dol,  h  In  domaiide  du  son  Illa 
Liiuî*,  rui  de  Navarre,  comtn  palatin  dn  Cliampagiie  et  du  Brie, 
iici-vrdu  aux  lialiilajits  de  la  ville  ut  du  eliAteau  d'Ouli'liy. 

I.a  duuiîËnic  est  la  râputi9o  faite,  eii  II13I,  au  duc  d'UrlËans  par 
le  capitaine  et  loi  ècbaviris  do  IteJins,  Ji  la  demande  de  rachat  de 
la  forteresse  d'Oulchy  lumbdc  etilta  le»  mains  des  Ant^lais.  Les 
lléiiiuig  ti'uul  pas  d'argent,  ils  se  mint  iuutilemeul  adressi^a 
parluiil,  infime  aui  Ijitnbards  de  Paris;  ils  sunt  tenus  A  de  tr«s 
Kratids  sacridr.u!!  et  ne  peuvent  inûiue  songor  i  rai^lietor  lus  for- 
luresde*  eiiviroiinanlos,  â  savoir  :  Troissy,  Nugcnl-l'Erlauit,  Sapo- 
nay,  Alli'inu  (ordonnes),  Autry  (Ardonnes),  et  Meurrc,  Maure 
(ArdauHBe)  uu  ileurs  (Marne). 

Cm  àmt  piJvcio*  aoruul  d^pus4e«  aux  arehivos. 

III.  H.  Vielle  envoie  une  note  :  i"  sur  l'usage  des  Haches  empol- 
ïotiti6os  ft  l'i^puque  palËDlilbiqnc;  3°  sur  eelui  des  llËuhes  A  tran- 
clinut  irsuBveriul.  Il  est  certain,  dit  l'booorablo  eor respondanl > 
'{u'il  ne  peut  Aire  donnû  aucune  preuve  matérielle,  &  l'appui  de  U 
prumîËre  liyputltfno.  ^eulument,  en  IS^8,  H.  Isidore  (îeulTru}'  Sainl- 
Hilairc,  en  IS'K,  M.  Iliistuve  i.agueau,  faisaient  remarquer  que 
plusieurs  pointes  de  tlâciius  Alaient  cieusèea  sur  les  liords,  da 
putitvs  rainures  vraisemblablement  destinées  &  reretoir  les  subi- 
laoces  vénéneuses.  Aristuto  rapporte  que  les  eliasseors  lleltes 
empuisonnaient  loui's  llËches;  Strabon,  puis  Clioe,  afllnnent  qui 
les  l^olluE  ou  Gaulois  trempaient  leurs  llôcbes  dans  le  suc  vén6- 
neut  d'une  espèce  de  tlguier,  de  l'ellâboro,  du  taïus;  que  les 
blessures  laites  par  ces  ormes  fiaient  infailllblcmenl  mortelles. 
I.a  lui  aeliquu  punisiail  d'une  amende  de  62  sous  et  1/2  d'or  luul 
iudividu  igui  avait  tente  d'en  percer  uu  autre  d'une  llËche  eiiipoi- 
(onnAe.  D'autres  fJtatioiiA,  relatives  k  des  laits  plus  ri^ceots,  éta* 
blisMint  que  l'ellet  du  poison  persiste  durant  de  longues  unnées, 

UiMut  aai  limbes  i  Iraueliant  tranaversal,  M.  Vielle  invoque  le 
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témoignage  de  MM.  de  Baye  elNicaise^  qui  ont  signalé  la  présence 
de  ces  flèches  dans  Ja  vallée  de  l'Oise.  Tout  récemment  il  en  a  été 
trouvé  sur  divers  points  de  notre  département. 

IV.  M.  Barbey  offre  la  lithographie  de  Delétain,  représentant  les 
travaux  du  pont  de  Château-Thierry  (1769). 

* 

Société  des  Lettres,  des  Sciences,  des  Arts,  de  l'Agricultcrb 
ET  DE  l'Industrie  de  Saint-Dizier  (Séame  du  i2  février  i89i). 
—  Présidence  de  M.  le  vicomte  Gh.  de  Hédouville. 

M.  Paul  Guillemin  continue  la  lecture  de  son  étude  «  Saint- 
Dizier  d'après  les  Registres  de  VEchcvinage  ». 

a  M.  du  Hamel  était  mort  emportant  les  regrets  de  la  popula- 
tion; après  lui,  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  (château  fut 
donné  à  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse;  mais  il  délégua  ses 
pouvoirs  à  François  de  la  Chaussée,  sieur  de  Boyville,  qui  prit 
possession  le  13  mai  1649  et  à  qui  Tadministration  lit  un  honnête 
présent. 

Une  année  ne  s'était  pas  écoulée^  que  le  jeune  Roi  faisait  par- 
venir aux  Echevins  et  aux  habitants  une  lettre  dans  laquelle  il  leur 
annonçait  que,  de  concert  avec  la  Régente  sa  mère,  il  avait  fait 
arrêter  les  princes  de  Condé  et  de  Conli  et  le  duc  de  Longueville; 
en  ces  circonstances  critiques  il  attendait  de  la  ville  la  fidélité  dont 
elle  lui  avait  donné  tant  de  preuves.  —  5  fév.  1650. 

La  confiance  du  monarque  ne  fut  pas  trompée.  Si,  dans  l'intérêt 
de  leurs  administrés,  les  Echevins  s'efforçaient  d'alléger  les  charges 
que  le  passage  fréquent  des  troupes  faisait  peser  sur  eux,  jamais 
cependant  ils  ne  reculèrent  devant  les  sacrifices  imposés  par  le 
service  du  Roi. 

Le  marquis  de  la  Fère,  gouverneur  de  Lorraine,  les  invita  par 
une  lettre  du  10  février  1650,  à  prendre  les  armes  pour  empêcher 
Tcnncmi,  qui  vient,  dit-on,  du  côté  de  la  Bourgogne,  de  traverser 
la  Marne.  Aussitôt  les  Echevins  font  lever  une  partie  du  grand  pont 
et  recommandent  aux  bateliers  découler  leurs  barques,  notamment 
vers  Marnaval,  ou  de  les  amener  sous  les  murs  de  la  ville.  Le  15 
juillet,  la  nouvelle  de  la  marche  des  ennemis  se  confirme  :  en 
l'ahsence  du  gouverneur,  les  Echevins,  charges  de  la  défense  de 
Saint-Dizier.  doublent  les  postes,  établissent  des  gardes  jour  et 
nuit  sur  les  remparts,  font  fermer  les  portes,  sauf  celle  des 
MoulinSy  et  s'approvisionnent  de  blé  dans  les  villages  voisins. 

Le  maréchal  du  Plo^sis-Praslin,  qui  dirige  les  opérations  dans 
le  Bcirrois  et  la  Lorraine,  impose  aux  Echevins  une  fourniture  de 
cent  setiers  de  froment;  ils  s'y  soumettent,  bien  que  ce  soit  une 
charge  énorme  pour  la  ville. 

Plus  tard,  quand  une  attaque  deviendra  possible,  ils  veilleront 
à  la  réparation  des  murs,  à  la  mise  en  état  du  matériel  d'artillerie 
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et  forceront  les  habitants  à  ne  point  quitter  leur  domicile  pour  se 
soustraire  aux  ennuis  du  logement  des  troupes. 

Ces  exemples,  que  nous  pourrions  multiplier  d*après  le  travail 
de  M.  Guillemin,  prouvent  le  patriotisme  éclairé  des  Echevius, 
leur  esprit  de  sacrifice  et  leur  entier  dévouement  à  la  chose 
publique.  Ils  en  donnèrent  encore  les  preuves  lorsqu'ils  envoyè- 
rent, en  1651,  aux  Etats-Généraux  qui  devaient  se  tenir  à  Tours, 
l'expression  des  vœux  du  Tiers- Etat  de  Saint-Dizier  :  les  réformes 
à  faire  dans  le  clergé,  dans  la  magistrature  et  dans  l'armée  sont 
nettement  indiquées  dans  ce  curieux  document  ». 

M.  Gustave  Navlet  a  achevé  de  sculpter  le  deuxième  fronton  de 
THôtel-de- Ville  de  Châlons-sur-Marne.  Le  groupe  qu'il  a  exécuté 
au-dessus  du  Musée  représente  le  buste  de  Minerve,  à  droite  et  à 
gauche  duquel  deux  enfants  figurent  le  génie  de  la  sculpture  et  le 
géoie  de  la  peinture.  Les  difficultés  matérielles  dont  l'artiste  avait 
à  triompher  étaient  plus  grandes  que  pour  le  premier  fronton. 
L'œuvre  n'en  est  pas  moins  remarquable. 

* 

Dans  une  vente  récente  à  la  salle  Drouot,  à  Paris,  un  tableau, 
Ja  Mare,  vue  prise  à  Fontainebleau^  par  Théodore  Rousseau,  a 
^té  adjugé  à  82,100  fr. 

Un  autre  tableau  par  Corot,  V Etang  de  Ville-d^Avray^  a  été 
payé  39,000  fr. 

Ces  deux  œuvres  ont  été  achetées  par  un  riche  collectionneur 

<le  Reims. 

* 

Le  Musée  de  Châlons-sur-Marne  vient  de  recevoir  deux  belles 
<3îuvres  :  une  reproduction  en  bronze  du  groupe  de  la  Charité,  de 
Dubois;  et  la  Baigneuse,  groupe  en  marbre,  de  Escula,  qui  a  paru 
'^  fun  des  derniers  Salons,  et  qui  se  distingue  par  la  grâce  de  sa 
^::omposition. 
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Le  Bois  de  Lagrange  prés  Rebais  (Seine  et-Marne).  —  Dans  le 
numéro  du  journal  Le  Réveil  de  Coulommiers  du  19  novembre 
1890,  notre  compatriote  M.  Lemaire,  de  Rebais,  a  publié  sur  le 
Bois  do  Lagrange  un  article  assez  curieux  dont  voici  le  résumé  : 

Le  Bois  de  Lagrange,  ainsi  nommé  d*un  bois  de  buit  à  neuf 
beclares  entouré  de  grands  fossés,  appartenait,  il  y  a  deux  siècles, 
à  &I.  Naudreau  de  Lagrange,  bourgeois  de  Paris,  qui,  par  son  tes- 
tament en  date  du  12  aoAt  1696,  laissa  ce  terrain,  ainsi  qu*un 
grand  nombre  d'autres  propriétés,  à  Tabbaye  de  Rebais,  à  la 
charge  de  payer  à  chacune  des  trois  paroisses  do  la  Trétoiro, 
Saint-Léger  et  Saint^Nicolas  de  Rebais,  une  rente  annuelle  de 
75  livres. 

L'emploi  de  cette  rente  de  75  livres  pour  chacune  de  ces 
paroisses  est  réglé  de  la  manière  suivante,  selon  la  volonté  du 
donateur,  par  une  ordonnance  de  Bossuet,  évéque  de  Meaux,  en 
date  du  1*''  septembre  1701  dont  M.  Lemaire  possède  l'original  : 

«  1*  30  livres  pour  instruire  gratuitement  les  enfants  pauvres 
de  chacune  de  ces  paroisses  et  leur  fournir  les  livres,  le  papier, 
les  plumes,  Tencre  et  tout  ce  qui  leur  élait  nécessaire. 

30  livres  pour  soulager  les  pauvres,  les  malades  et  les  infirmes. 

2®  Des  15  livres  restant,  la  moitié  est  pour  la  fabrique,  et  Tanlre 
moitié  pour  M.  le  curé  à  la  charge  de  prier  et  de  dire  chaque 
année  une  messe  haute  pour  le  repo:!r  des  Ames  de  la  famille  du 
donateur  et  de  fournir  la  cire,  le  pain  et  le  ^in  nécessaires.  » 

Ces  renies  furent  payées  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  bois  de  Lagrange  est  situé  sur  une  hauteur  à  un  kilomètre 
au  nord-est  de  Rehais,  à  t8o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  près  de  l'ancienne  voie  romaine  allant  de  Provins  à  Soissons, 
au  bord  de  la  vaste  forêt  du  Saitus  Brieusis.  La  cote  de  ce  point 
dépasse  de  4  mètres  celle  de  la  butte  de  Doue  qui  est  voisine. 

('.e  bois,  qui  formait  un  carré  d'environ  300  mètres  de  côté,  a 
été  défriché  partiellement  il  y  a  une  trentaine  d'années.  Dans 
toute  la  partie  restant  boisée,  on  voit  encore  aujourd'hui,  vers  le 
nord  et  l'ouest,  de  larges  fossés  ayant  15  ou  20  mètres  de  lar- 
geur sur  5  à  6  mètres  de  profondeur,  derrière  lesquels  élait  une 
enceinte  défendue  par  quatre  toui*s  dont  il  subsiste  des  vestiges. 
On  a  retrouvé  les  traces  d'un  pavé  allant  de  cette  enceinte  à  la 
voie  romaine.  On  a  découvert  aussi,  au  même  endroit,  des  tron- 
çons ou  chapiteaux  de  colonnes  et  un  magnilique  candélabie 
en  bronxe  à  plusieurs  branches.    D'où  proviennent   ces  débris? 


MÉLANORS  215 

£st-ce  d*un  chilleau,  d'un  temple  ou  d*une  église?  On  Tignore. 
Des  fouilles  bien  dirigées  pourraient  seules  faire  la  lumière  sur 
4CC  point. 

La  quantité  des  substructions  environnantes  fait  croire  à 
JM.  I^emaire  qu'il  pouvait  y  avoir  une  ville  en  dehors  de  l'enceinte 
^'ortifiée.  Quelle  était  cette  ville?  Serait-ce  l'oppidum  dont  parle 
IM.  Rethoré  dans  sa  notice  sur  le  Saltus  Briensis  et  qu*il  place  sur 
fa  butte  de  Doue.  Los  nombreuses  haches  en  silex  trouvées  dans 
Je  voisinage  autorisent  cette  conjecture.  Peut-être,  dit  M.  Lemairo, 
^listait-Il  là  une  ville  qui  ne  pouvait  manquer  d*ôtre  importante 
a^  cause  de  sa  position  sur  une  hauteur  dominant  les  bassins  du 
^xrand  et  du  Petit-Morin  et  tout  le  pays  situt^  entre  les  vallées  de 
I  Si  Seine  et  de  la  Marne.  Les  Romains  ne  négligèrent  pas  ce  point 
stratégique  où  ils  tirent  passer  la  grande  voie  de  Soissons  à  Pro- 
^vins.  Aucun  autre  lieu  n'était  plus  propre  k  l'établissement  des 
«signaux  qui  se  faisaient  alors  au  moyen  de  feux  nocturnes*. 

Dans  les  temps  modernes,  la  hauteur  du  bois  de  Lagrange  doit 
é^^alemcnt  attirer  l'attention  au  point  de  vue  de  Fart  militaire. 
tr  O'ost  sur  cette  hauteur,  —  dit  M.  Lemaire,  —  que  Napoléon  1'^ 
]g  2  mars  I8i4,  résolut  d'attendre  les  alliés  qui  le  suivaient  et  de 
leur  livrer  bataille;  mais  le  duc  de  Raguse  qui  se  trouvait  à  la 
FerLë-sous-Jouarre  et  auquel  il  avait  ordonné  de  venir  occuper  la 
butte  de  Doue  avec  son  artillerie,  n'ayant  pas  exécuté  l'ordre  reçu, 
rEm  percur  ne  put  attendre  les  ennemis  de  beaucoup  supérieurs 
en    nombre. 

A.  vant  de  se  retirer,  il  expliqua  son  plan  de  bataille  à  ses  géné- 
i*s.ox  réunis  chez  M.  Laubry,  de  Gibraltar^  où  devait  être  établi  le 
riua.rljer  général,  et  leur  déclara  que,  dans  toutes  ses  campagnes 
nnilitaires,  il  n'avait  jamais  rencontré  un  endroit  aussi  favorable 
à  Ia  défensive  de  son  armée,  avec  une  hauteur  dominant  tous  les 
en  vj  rons  pour  son  artillerie,  des  plaines  au-dessous  et  des  bois 
pour  masquer  son  infanterie,. une  belle  plaine  au-dessus  pour 
développer  sa  cavalerie;  enfin,  derrière  et  sur  les  côtés,  des  bois 
^^  Une  vallée,  alors  presque  impraticable,  de  sorte  qu'en  cas  de 
revers  i|  j,q  pouvait  ôtre  enveloppé,  placé  qu'il  était  sur  la  seule 
raute  qi]^  existât  dans  le  pays  et  qui  lui  aurait  servi  de  ligne  de 
retraite.  » 

.,   ^^  hauteur  du  bois  de  Lagrange  aurait  pu  être    le  théâtre 

*<îtiong  importantes  en   <870,  si  les  Prussiens  avaient  échoué 

^  |>*  •ft^aris.  £n  effet,  lors  des  combats  qui  marquèrent  le  siège  de 

^^^^.  ^"He  et  dont  ils  ignoraient  et  craignaient  encore  l'issue,  les 

^liciers  des  troupes  allemandes  occupant  Rebais  reçurent  l'ordre 

û étudier  la  butte  de  Doue,  le  bois  de  Lagrange  et  les  hauteurs 

,   *    ^o  ce  sommet,  parait- il,  od  aperçoit  le  soir  le  phare  delà  tour  Eiilel 
^*  ^^erme  dépendant  de  la  commune  do  La  Tréloire,  près  Rebais. 
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environnantes,  atin  de  les  meltre  éventuellement  en    état    d 
défense. 

Exil  m*  BÉNÉnicTiN  Dom  Louvabd  a  labbaye  de  Rebais  a 
xviii*  sIi^cLE.  —  On  sait  à  quel  point  les  querelles  sur  la  bulle- 
Unigenitus  qui  condamnait  certaines  propositions  des  jansénistes 
agitèrent  les  esprits  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Parmi 
les  adversaires  de  cette  bulle,  nous  voyons  figurer  un  religieux 
bénédictin,  appelé  Dom  Louvard,  que  son  opposition  fit  enfermer 
à  la  Bastille  pendant  cinq  ans  (novembre  1728  — janvier  1734). 
Au  bout  de  ce  temps,  un  ordre  du  cardinal  de  Fleury,  alors 
ministre,  l'envoya  en  disgrâce  à  fabbaye  de  Rebais.  Voici 
comment  les  épisodes  de  cet  exil  sont  racontés  dans  la  corres- 
pondance officielle  de  Tépoque,  publiée  par  M.  Fr.  Ravaisson 
{Archii^s  de  la  BastiUe,  t.  XIV,  p.  193  et  suiv.)  : 

Hérault,  lieutenant  général  de  police,  à  Launay, 

gouverneur  de  la  Bastille. 

Jinvier  1734. 

«  J'ai  parlé  à  Dom  Ménard,  général  des  Bénédictins,  pour  faire 
transférer  Dom  I^uvard  à  l'abbave  de  Saint-Michel  *  mais  il 
désire  que  ce  religieux  soit  conduit  dans  celle  de  Rebais*. 

Apostilir  du  cardinal  de  Fleury.  —  Bon. 

Dom  MÊKARn  à  Héraclt. 

17  janvier  1731. 

J'envoie  à  V.  G.  un  religieux  qui  est  capable  de  conduire 
D.  Louvanl  à  Rebais,  je  la  prie  de  donner  ses  ordres  et  de  lui 
prescrire  la  manière  de  les  exécuter. 

Aposliile.  ^  Il  est  sorti  le  jeudi  21  janvier  1734  pour  se  retirer 
à  Rebais. 

I>om  tlHAKCOT,  prieur  de  Rebais,  à  Dom  L\.\}ieai'. 
assistant  du  Général  des  Bénédictins. 

Reoedicile,  Rebai*.  lî  (érner  1T3;. 
Dom  Louvard  est  à  Rebais  ce  qu'il  a  été  partout.  Il  parle  toujours 
très  haut  contre  Ia  Constitution  f'/iKvnifiii  et  il  répète  à  qui 
\eul  l'enteudre  les  discours  qu'il  dit  avoir  tenus  à  la  Bastille  à 
.\l.  Hérault.  Jusqu'ici  je  ne  lui  connais  d'autre  relation  que  celle 
de  Me  notre  abbé  ',  chez  qui  il  va  tous  les  jours,  sans  pour   cela 

t.  .\bb<»y«  béa^vlictiae  aa  diocèse  de  TouL  'lujxiri'hiû  J-ép.ixteneat  des 
Voe«e*  . 

i.  .\kb4ye  bêutfdwLae  ia  d:ocèâ«  de  >le«ux  4'roari  hvii  défsirteaiHi:  d« 
Se;ae-eU  \l&me  . 

;.  Alors  Frmcsx«L<  CUi'.>bot  de  U  S*l*e.  éTi?»^  :e  ie  Tj^iruy.  V.  tmpra 
{p.  èl»  U  iJite  éis  atb^s  àf  Httais  d^smnee  p^r  V.  L^lcsd. 
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sortir  de  la  maison.  Je  ne  sais  point  sMl  écrit  et  s'il  reçoit  des 
lettres.  Comme  je  ne  le  liens  point  pendu  à  ma  ceinture,  je  ne 
peux  rien  vous  dire  de  précis  sur  cet  article,  mais  si  vous  voulez 
que  je  vous  ouvre  mon  cœur,  je  vous  dirai  que  la  Cour  me  per- 
mettra de  représenter  que  Rebais  est  trop  près  de  Paris  pour 
pouvoir  empêcher  à  un  Dom  Louvard  de  voir,  de  parler,  d^écriro 
et  de  recevoir  des  nouvelles.  Nous  avons  ici  poste  trois  fois  par 
semaine.  On  peut  sous  des  adresses  étrangères  lui  faire  savoir  de 
Paris  tout  ce  qu'on  voudra  sans  que  j'en  puisse  répondre.  On 
aurait  mieux  fait,  à  mon  avis,  de  l'envoyer  à  Orbais^  On  aurait 
de  la  peine  à  Vy  déterrer  et  la  Cour  aurait  été  tranquille  sur  son 
compte.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  l'insinuer  à  M.  Hérault.  Il 
rendrait  par  \h  peut-être  un  plus  grand  service  à  la  Congrégation, 
et  je  serais  plus  en  repos.  Voilà,  mon  R.  P.,  ce  que  je  pense  le  plus 
intimement.  Lorsque  j*irai  à  Paris,  qui  sera  le  plus  tôt  qu'il  me 
«tara  possible,  je  vous  prierai  de  me  mener  chez  M.  Hérault  pour 
lui  expliquer  moi-même  mes  raisons. 

Le  même  à  Hérault. 

Rebais,  18  mars  173i. 

M.  Pillerau'.t  étant  veau  pour  prendre  Dora  Fr.  Louvard,  suivant 

les  ordres  de  S.  M.,  Louvard  ne  s  est  trouvé  ni  dans  sa  chambre, 

ni  dans  toute  la  maison,  malgré  les  précautions  qu'on  avait  prises. 

Apparemment,  que  s^étant  aperçu  par  les  ditft^rents  mouvements 

des  personnes  qui  le  cherchaient  qu'on  en  voulait  à  sa  personne,  il  a 

pris  le  parti  de  se  cacher  ou  de  se  retirer  en  lieu  de  sûreté.  Voilà 

ce  que  j'ose  vous  certilier  tant  pour  la  décharge  de  Pillerault  que 

pour  la  mienne. 

PiLLËRÂULT  au  même. 

Rebais,  18  mars  1734. 
Depuis  que  le  Prieur  vous  a  écrit  sa  lettre  pour  vous  dire  que 
Oom  Louvard  ne  s'est  pas  trouvé  dans  sa  chambre  ni  dans  la 
v^aison,  il  m'a  dit  qu'il  venait  d'apprendre  qu'il  est  chez  M.  do 
T'ournai,  abbé  de  la  maison,  et  qu'ayant  su  qu'on  l'avait  demandé, 
^u'il  prévoit  qu'il  ne  sortira  pas  tant  que  nous  serons  ici,  mais  que 
pour  Tarrôter  il  faudrait  un  ordre  exprès  pour  entrer  chez  M.  l'évê- 
c|ue.  n  m'a  conseillé  de  rester  et  de  vous  en  informer  par  un  de 
cries  hommes,  ce  que  je  fais,  mais  je  crois  que  ce  serait  de  la 
dépense  et  des  peines  perdues,  car  la  maison  est  si  grande  que 

lorsqu'on  y  entrera  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  on 
^e  fera  passer  d'appartement  en  appartement,  sans  qu'on  puisse 

s'*en  apercevoir.  Cependant  je  resterai  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu 

1 .  Abbaye  de  l'ordre  de  SaiDt-Benoit,  au  diocèse  de  Soissons  (aujourd*hui 
arrondissement  d'Epernay,  Marne).  V.  Histoire  de  l'abbaye  d'Orbais  par 
Dom  Du  Bout,  publiée  par  E.  Héron  de  Villefosse,  un  vol.  in-8o  de 
706  pages  avec  gravures;  Paris,  A.  Picard,  Reims,  F.  Micbaud^  1890. 
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l 'honneur  de  vos  ordres  pour  voir  s'il  ne  fora  pas  quelques  tenta- 
tives pour  se  sauver  et  à  quoi  j'aurai  veillé  de  mon  mieux.  » 

En  effet,  la  Ciour  avait  envoyé  des  archers  à  Rehais  pour  s*ds- 
surer  de  la  personne  de  Dom  Louvard.  Lorsque  ceux-ci  arrivèrent 
à  Tabbayc,  il  était  dans  le  jardin.  Un  de  ses  amis,  ayant  vu  les 

archers,  courut  aussitôt  à  lui  en  criant  (uge  Louvard Ainsi 

averti,  u  le  P.  Louvard,  dit  un  contemporain^,  se  réfugia  dans  le 
«  logis  abbatial  où  il  se  croioit  en  sûreté  ;  mais  rabb(^  lui  déclara 
a  qu'il  ne  pouvoit  lui  donner  l'hospitalité  que  pendant  2 i-  heures, 
a  et  que,  ce  terme  expiré,  il  prit  sc.«  mesures  pour  aller  ailleurs. 
V  11  en  sortit  donc,  et  lorsqu'il  sorloit,  oq  lui  mit  dans  la  main 
«  une  bourse  de  100  pistoles  pour  lui  aider  à  soutenir  les  fatigues 
«  de  son  voyage.  »  —  Le  fait  est,  parait-il,  que  Dom  Louvard,  à 
l'arrivée  des  archers,  malgré  ses  70  ans  et  une  double  hernie  dont 
il  était  atteint,  sauta  par  une  fenêtre  à  7  ou  8  pieds  do  terre,  et  se 
cacha  dans  une  étable  d'où  il  sortit  à  la  tombée  de  la  nuit;  il 
changea  de  vêtements  et  se  sauva  à  cheval.  H  se  réfugia  dans  la 
Chartreuse  de  Schonan,  près  d'Utrecht;  il  y  est  mort  en  1739. 

S.  T. 

* 

Diseovrs  des  exploicU  de  Monseignear  de  Nevera  &  son  arrivée  en  son 
gouvernement  de  Champagne.  —  A  Chaalons,  par  Claude  Guyot,  impri- 
meur dnroy,  1590.  Petit,  in-8*  de  136  pages,  en  gros  caractères  >. 

Au  commencement  l'imprimeur  prie  «  le  seigneur  lecteur  » 
d'excuser  le»  quelques  fautes  d'impression  qu'il  rectifie  en  les 
expliquant  par  la  mauvaise  écriture  des  mémoires  qui  lui  ont  été 
remis. 

L'auteur  anonyme  ensuite  adresse  une  Ion>^ue  épitre  dédica- 
loiie  à  M.  Henry,  échcvin  à  Nevers,  chez  lequel  il  avait  été  reçu 
u  laquelle  ville  jay  veuc  seule  tranquille,  libre  et  courtoise  aux 
passants,  en  traversant  ce  grand  royaume  qui  arde  et  se  consume 
de  tous  coslés  ».  H  ajoute  qu'  «  estant  enfin  arrivé  à  sauvelô  en 
cesle  ville  de  Chaalons  »,  il  y  a  trouva  tant  de  preuves  et  toutes 
fraîches  de  la  valeur  du  duc  de  Nevers,  qu'il  a  voulu  les  faire  con- 
naître. 

Nous  allons  maintenant  analyser  bien  en  détail  ce  mémoire  : 


1 .  Hittuire  de  la  ConitUuUon  Unigenilus  en  ce  qui  regarde  la  Congrt^ga- 
lion  de  Saint- Maur  (Utrecht,  I73fi,  in- 12),  p.  284.  —  Voyez  dans  le  m6mo 
ouvroge  (p.  2.10  et  suiv.),  comment,  doux  années  auparavant,  U  1 S  mars  1732, 
un  autre  Uér.édiclin  suspect  de  jansénisme,  Dom  Paul  Susieau,  avait  lui> 
même  été  arrêté  a  Hebais  et  conduit  à  la  Bastille. 

2.  Lb.  1^  —  Cette  plaquette  est  pour  toute  la  première  partie  la  repro- 
duction à  peu  près  textuelle  de  la  plaquette  n**  28C. 
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u  Les  nouvelles  que  je  vous  puis  mauder  sont,  que  tout  ainsi 
«|ue  M.  de  Nevers  ne  pensoit  trouver  en  son  gouvernement  autres 
vésislances  que  celles  dos  forces  qu'avoient  accoustumées  depuis 
ssGs  dernif'res  levées  et  émotions  d'y  estre  :  il  a  esté  bien  fasché  de 
me  voir  sur  les  bras  tout  en  un  coup  Tarméc  de  M.  de  Lorraine, 
composée   de  5,000   b.    de    pied    et    1,000   chevaux   qu'il   avoit 
ensemble,  &  cause  de  la  tresve  faicto  avec  ceux  du  pays  Messin  : 
'Ce  qui  Ta  conlrainct  do  changer  de  résolution,  car  au  lieu  qu'il 
prctcndoit  de  faire  la  guerre  offensive,  il   luy  a  convenu  la  faire 
^lefTensive  et  cmpescher  que  cette  grande  armée  no  peust  faire 
daucun  progrès  désavantageux  à  cesto  province.  Fit  comme  il  eut 
âriverlisscment  que  ladite  armée  s'acheminoit  du  côté   de   Ville* 
branche,  il  se  résolut,  toutes  choses  cessantes,  de  s'approcher  pour 
«mposcbcr  ladite  ville  de  se  perdre,  si  ceux  qui  estoient  dedans 
«voient  quelque  instinct  et  vouloir  de  la  conserver  :  ce  qu'il  leur 
%\i  entendre.  Et  comme  il  s'approchoit  d'eulx  pour  leur  donner 
seeours,   usant  de  très  grande  diligence  à  aller  jusqu'à  Saincto- 
Meneliould,  distant  de  0  lieues  de  Villefranclie,  où  il  arriva  le 
samedy  au  soir  à  la  nuict,  et  y  séjourna  le  dimanche,  tant  pour 
n'avoir  forces,  à  moins  de  la  moitié  égalles,  pour  s'approcher  prés 
«t  aifronter  ladite  ^rmée,  qu'aussi  il  espéroit  d'avoir  nouvelle  de 
la  résolution  de  ceulx  qui  estoient  dans  ladite  ville,  adn  que  s'il 
«ust  besoin  de  les  secourir  de  toutes  choses  nécessaires  à  la  con- 
a«ervalion  de  ladite  place,  desquelles  ils  luy  eussent  donné  advis 
«ivoir  dcflault  ou  manquement  aucun,  se  hasarder  au  plutôt  et 
mettre  peine  de  les  en  accommoder,  fournir  et  prévenir.  Cepen- 
dant il  leur  fit  faire  la  nuict  d'entre  le  dimanche  et  lundy  un 
signal    du  secours   avec  du  feu,   auquel   ils   respondoient  avec 
l'artillerie.   Mais  Flammanvillc  de   long  temps  pensionnaire  do 
11.  de  Lorraine,  auquel  il  avoit  livré  la  place  auparavant  qu'il 
partist  de  Nancy  avec  son  armée,  craignant  que  le  secours  que 
inondit  Seigneur  luy  promcttoit  donner,  ne  rcmpcschast  d'clfcc. 
tuer  sa  trahison,  no  voulut  retarder  à  la  mettre  à  exécution  et 
parlementa  dôs  le  lundi  à  diner  :  le  soir  il  bailla  ostage  le  s*  d'An- 
€lenau  :  le  mardi  matin  il  signa  la  capitulation  et  le  mercredi 
Ji.  de  Lorraine  entra  dans  ladite    place  très  forte,  et   laquelle 
avoit  été  bastie  de  fonds  en  comble  par  le  feu  roi  François  pour 
soutenir  l'armée  de  Tenipereur  Charles  V  :  au  moyen  de  quoi  par 
plus  forte  raison  il  pouvoit  soutenir  une  beaucoup  moindre    de 
il.  de  Lorraine,  si  ledit  Flammanville  n*eust  eu  la  trahison  cnra- 
€:inée  dans  son  cœur.  Car  il  avoit  20OO  bous  hommes  portans 
«irmes,  partie  soldats  et  partie  de  la  ville.  U  avoit  plus  de   farine, 
])led  et  vins  qu'il  n'eust  sceu  consummer  en  un  mois  et  plus  de 
1)eslial  qu*il  n*eust  sceu  manger  en  un  an.  Il  avoit  force  artillerie 
€t  munitions  de  guerre,  l'eau  à  son  commandement,  car  les  fossés 
estoient  tous  plains  de  bonne  eau  de  fontaine  et  courante,  laquelle 
encore  n*avoit  esté  écoulée,  ni  les  défenses  et  flancs  abbatus,  et 
moins  encore  la  brèche  faicte,  laquelle  eust  été  bien  malaisée  de 
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faire  raisonnable,  attendu  que  la  muraille  est  toute  de  brique, 
espaisse  par  le  hault  de  5  pieds,  et  que  au  derrière  il  y  a  un  terre- 
plein  large  de  25  à  30  pieds,  faict  tout  de  terre  fort  bonne,  qui  se 
lie  ensemble  comme  est  celte  des  prairies,  en  laquelle  est  bastie 
ladite  ville.  Et  pour  avoir  occasion  de  faire  tailler  en  pièces  le 
secours  que  M.  de  Nevers  promettoit  envoyer,  il  fit  boucher  la 
grande  porte  afin  que  les  soldats  fussent  contraints  de  se  jetter  à 
la  nage  dans  les  fossés  ou  de  se  laisser  tailler  en  pièces.  Ce  qui 
toutesfois  ne  sçacliant  mondit  seigneur,  ni  que  ledit  Flamman- 
ville  ne  tendoit  qu'à  effectuer  et  éclore  sa  trahison  de  si  longue 
main  conçeiie,  il  dépescba  M.  de  Dinteville  avec  ce  peu  de  cavalerie 
qu'il  avoit  avec  lui,  qui  estoit  en  tout  et  partout  de  50  cuirasses, 
y  compris  les  principaux  gentilshommes,  et  50  harquebusiers  à 
cheval,  conduits  par  2  ou  3  capitaines  que  lieutenants,  afin  de 
secourir  la  place  :  combien  qu'il  eust  occasion  de  croire  plutôt 
qu'ils  voulussent  tenir  bon,  que  autrement,  puisqu'ils  ne  lui 
faisoient  sçavoir  aucunes  nouvelles.  Mais  comme  M.  de  Dinteville 
fut  à  3  lieues  près  de  ladite  ville  et  sur  le  chemin  de  jetter  sans 
difficulté  aucune  lesdils  50  harquebuziers  dans  la  contre-escarpe, 
eurent  nouvelle  de  l'eiTect  de  ladite  trahison,  ce  qui  le  fit  retour- 
ner avec  autant  de  regret  qu'il  avoit  heu  de  bonne  volonté  à  entre- 
prendre de  conduire  ledit  secours  sans  considérer  sa  qualité  et 
péril  éminent,  puisqu'il  faisoit  un  signalé  service  au  roy  et  à  ceste 
province,  un  office  et  plaisir  merveilleux.  Mondit  Seigneur  de 
Nevers  a  ressenti  et  garde  encore  un  déplaisir  incroyable  de  la 
perte  de  ladite  ville,  combien  qu'il  soit  impossible  d'empêcher  les 
traîtres  de  franchir  outrement  leur  trahison  propensée  et  conçeue 
en  leur  desloyales  âmes.  Car  si  ledit  Flammanville  eust  eu  la  fidé- 
lité quMI  devoit  au  roy  et  à  ceste  couronne,  et  plus  encore,  s'il 
lui  fust  resté  quelque  impression  de  l'honneur  et  debvoir  fran- 
çois,  il  ne  se  feust  rendu  et  lasché  avec  autant  de  couardise  que 
de  perfidie  au  4«  jour  de  sou  siège  :  ains  se  fust  roidi  et  tenu 
valeureusement  comme  il  pouvoit  le  faire  daus  ladite  ville  très 
forte  :  et  en  ce  faisant  retenir  et  amuser  8  ou  10  jours  M.  de  Lor- 
raine audit  siège,  tandis  que  Mondit  Seigneur  de  Nevers  eust  eu 
le  moyen  de  se  renforcer  pour  suffire  à  un  etfect  pareil  à  celui  de 
Seuils. 

La  délivrance  et  perte  de  cette  ville  a  fait  résoudre  M.  de 
Nevers  de  conserver  au  moins  celles  qui  n'avoient  volonté  de  se 
se  perdre,  estimant  de  faire  beaucoup  en  cette  grande  nécessité, 
d'empêcher  que  M.  de  Lorraine  ne  surprint  ou  forçast  d'autres  villes. 
Et  à  cet  eifect  ayant  entendu  dire  qu'il  dressoit  la  tête  droit  la 
Champagne,  il  a  estimé  que  ce  fut  pour  s'en  venir  du  côté  de 
ChaaIoDS  et  Epernay  :  ce  qui  lui  a  donné  occasion  de  s'acheminer, 
comme  il  a  fait  diligemment  auparavant  que  M.  de  Lorraine  se 
mist  entre  deux  pour  l'empêcher  d'approcher  lesdites  villes  de 
Chaalons  et  Espernay  :  ayant  néantmoins  laissé  M.  de  Dinteville 
deans   Saincle-Manehould  avec  le  régiment   de    Champagne  et 
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quelques  autres  forces  bastantes  pour  empêcher  que  M.  de  Lor- 
raine puisse  forcer  ladite  ville,  et  eu  ce  faisant  espère  de  le 
retenir  de  faire  aucun  progrès  en  cette  province,  attendant  qu'il 
ait  un  peu  plus  de  forces  qu'il  n*a  pour  Taller  attaquer,  comme  il 
est  résolu  de  faire,  tout  aussitôt  qu'il  en  aura  les  moyens;  et 
comme  déjà  il  eust  fait  si  chacun  de  cette  province  se  fust  repré- 
senté pour  d'un  unanime  concours  poursuivre  la  réduction  d'icelle, 
estant  M.  de  Nevers  résolu  de  se  tenir  toujours  en  campagne, 
quelque  temps  qu'il  face,  pour  donner  exemple  à  la  noblesse  et 
aux  autres  bons  françois  d'en  essayer  le  même,  avec  espérance 
qu'il  sera  assisté  d'un  chacun,  comme  il  appartient,  et  bien  heure 
du  très  hault,  à  la  conduicte  et  succès  de  si  dignes,  louables  et 
nécessaires  desseings. 

Après  que  M.  de  Lorraine  eût  le  16*  d'octobre  dernier  receu 
par  les  mains  du  traître  Flammanville  la  forteresse  de  Ville- 
franche,  mis  en  icelle  la  garnison  et  ordre  qu'il  vouloit  y  eslre 
tenu,  il  dressa  la  tête  de  son  armée  du  cûlé  de  la  Champagne. 
Quoy  voyant  M.  de  Nevers  se  résout  ut  de  pourveoir  à  Saincte- 
^anehould  et  lui  s'en  alla  avec  les  Suisses  et  ce  peu  de  cavalerie 
qu'il  avoit  vers  Ghaalons,  afin  d'aviser  pareillement  à  la  seureté 
de  ladite  ville,  comme  aussi  à  celle  d'Espernay,  auparavant  que 
II.  de  Lorraine  le  devanceast  sur  le  chemin,  comme  il  eust  peu 
faire  s'il  eust  retardé  jusques  au  lendemain  à  partir  :  et  en  ce 
faisant,  lui  ôler  le  moyen  de  l'empêcher  de  prendre  ladite  ville 
d'Espernay.  Il  laissa  audit  Saincte-Manehould  monsieur  de  Dinte- 
\ille,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Champagne,  avec 
bon  nombre  de  noblesse,  gens  de  pied  et  force  artillerie  et  muni- 
tions :  lequel  s'est  si  bien  et  valeureusement  comporté  à  la  défense 
de  ladite  ville  que  jamais  M.  de  Lorraine  n'a,  en  15  jours  qu'il  est 
demeuré  devant  icelle,  osé  faire  ses  appoches  pour  la  battre,  parce 
qu'à  toute  heure  la  noblesse  et  soldats  faisoient  des  sorties  sur 
eux,  avec  beaucoup  de  perle  des  leurs,  entr'autres  du  niaislre 
de  camp  Nerveze,  espagnol,  que  Ion  peut  dire  avec  vérité  estoit  le 
tneilleur  capitaine  de  tous  ceux  que  M.  de  Nevers  avoit. 

Et  cependant  que  M.  de  Lorraine  esloit  arreslé  audit  siège,  M.  de 
devers  n'oublia  d'inviter  loute  la  noblesse  de  son  gouvernement 
de  Champagne  de  le  venir  assister  en  une  occasion  si  bonne  que 
de  s'opposer  à  la  dissipation  de  cette  couronne  que  M.  de  Lorraine 
prélendoit  faire.  Et  comme  il  jugea  qu'elle  ne  pourroit  sitôt  arri- 
ver à  lui,  il  se  résolut  de  s'en  aller  attaquer  S.  Pol  (que  l'on  disoit 
eslre  eu  Thirache  avec  quelques  pièces  d'artillerie,  branquetant  les 
forts  de  plusieurs  villages  et  maisons  de  gentilshommes,  exerçant 
mil  cruautez  et  impiétez  à  l'endroit  du  pauvre  peuple  catholique), 
en  intention  de  le  tailler  en  pièces  et  lui  faire  perdre  l'artillerie. 
A  quoi  il  fut  encore  plus  induict  pour  recueillir  les  forces  qu'il 
eslimoit  estre  prêtes  de  ce  côté  là  et  qui  n'osoient  le  venir  trouver 
à  cause  du  séjour  que  ledit  S.  Pol  faisoit  audit  pays  de  Tliirache  : 
aussi  qu'il  désiroit  de  conduire  en  ladite  ville  de  Ghaalons  un 
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canon  et  quelques  autres  pièces  d'artillerie,  do  celles  qui  esloient 
dans  Mauberlfontaine,  pour  dresser  l'équipage  requis  et  néces- 
sairc  pour  assiéger  places,  toutesfols  et  quantes  qu'il  estimera  le 
devoir  Taire.  Finalement  il  avoit  résolu  à  son  retour,  si  M.  de  Lor- 
raine continuoit  le  siège  à  Saincte-iManeliould,  de  s'en  aller  la  leste 
baissée  droit  à  luy,  pour  luy  faire  lever  le  siège,  le  prenant  à  la 
dépourveue,  et  avec  la  faveur  et  retraicte  de  ladite  ville.  Ainsi  lit 
avancer  le  dimanche  2i  octobre  io90  la  cavalerie  et  gens  de  pied, 
François,  qu'il  avoit  avec  lui,  du  côté  de  Saincle-Menehould,  pour 
donner  occasion  à  un  chacun  de  penser  qu'il  voulust  tirer  droit  là. 
Et  le  lundi  de  bon  matin  il  les  alla  trouver  au  rendez-vous  à 
Sompy,  qu'il  leur  avoit  donné  le  soir  bien  tard  pour  le  jour 
ensuivant  :  dVi  il  envoya  M.  de  Vendy  prendre  langue  où  estoit 
Saint-Poi,  avec  charge  de  le  venir  retrouver  dans  le  lendemain  à 
midi  à  Launoy,  où  il  avoit  résolu  de  se  trouver,  pour  de  là  tirer 
droit  la  part  que  seroit  ledit  S.  Pol.  Duquel  lieu  de  Sompy  mondit 
seigneur  de  Nevcrs  s'en  alla  coucher  à  Mars-soubs-Rourg,  et  ses 
troupes  aux  environs  de  luy,  lesquelles  faillirent  à  surprendre  le 
capitaine  Sainct-Blancart,  qui  estoit  allé  loger  à  Quiliy,  d'uti  il 
délogea  seulement  un  quart  d'heure  devant,  pour  l'espouvenle  que 
il  eut  de  sa  venue. 

Le  mardi  25  octobre,  mondit  seigneur  bailla  le  rendez-vous 
auprès  de  Charbougne  pour  de  là  s'en  aller  à  Launoy.  Et  comme 
il  attendoit  les  gens  de  pied  qui  csloient  demourés  derrière,  pour 
la  longue  traicte  qu'ils  avoient  faicte  le  jour  précédent,  le  s»"  de 
Vandy  l'envoya  avertir  que  le  sieur  de  S.  Pol  estoit  retiré  de 
Tirache  et  que  ses  troupes  cstoieut  à  Mazeruy,  Poix,  Monti^ny  :  et 
que  toutesfois  il  passoit  plus  outre  pour  en  scavoir  la  vérité.  Ce 
qu'entendu  par  mondit  seigneur  il  pria  M.  d'Arson,  auquel  il  a 
baillé  la  cornette  blanche  à  porter  le  jour  du  combat,  d'envoyer 
quelqu'un  ausdits  lieus  de  Mazeruy  et  Poix,  villages  à  lui  apparte- 
nans,  pour  apprendre  nouvelles  des  troupes  dudit  S.  Pol,  ce  qu'il 
fit  :  et  lui  rapporta-on  qu'elles  e.stoient  à  Poix  et  à  Montigny.  Sur 
quoi  mondit  seigneur  se  résolut  d'aller  tout  droit  vers  eux  et 
envoya  quelques  compagnies  devant,  comme  ausâi  ledit  s»"  d'Arson 
pour  les  investir  et  particulièrement  se  mettre  entre  ledit  Monti- 
gny et  Poix^  pour  emptîchcr  que  les  trouppes  qui  estoient  aujdits 
deux  villages  ne  se  poussent  joindre  ensemble,  ce  qu'ils  firent  ; 
mais  ils  trouvèrent  qu'ils  s'estoient  jà  tous  logés  audit  Poix,  sur  la 
nouvelle  que  le  matin  ils  avoient  eue  deracheminement  de  mondit 
seigneur,  duquel  ils  avoient  aussitost  averti  ledit  S.  Pol,  qui  estoit 
à  Mézières,  distant  de  trois  lieues  de  là.  Et  comme  lesdites  troupes 
de  S.  Pol  se  virent  ainsi  investies,  ils  commencèrent  à  faire  bonne 
mine  et  à  défendre  leurs  barricades  contre  la  cavallerie,  parce  que 
mondit  seigneur  ne  voulut  qu'elle  mist  pied  à  terre,  et  moins 
qu'elle  s'engageast  dans  ledit  village  :  ains  seullement  ordonna 
que  ledit  village  feust  environné  de  tous  costez  alin  qu'ils  ne  pous- 
sent sortir,  en  attendant  que  4  ou  500  hommes  de  pied  qu'il  avoit 
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seulement  amenez  avec  lui,  feussent  arrivez  pour  donner  dans 
ledit  village.  Mais  à  cause  de  la  longue  traicte  de  10  lieues  que 
iesdits  gens  de  pied  avoient  faicte  le  jour  précédent,  et  autres 
10  lieues  ce  jour  là,  ils  ne  peurent  arriver  qu'environ  soleil  cou- 
chant :  au  moyen  de  quoi  ce  soir  ils  ne  peurent  faire  autre  eifect 
que  de  gaigner  les  premières  barricades,  et  les  faire  retirer  à 
d'autres  qu'ils  firent  proche  le  cimetière  et  Téglise  dudit  Poix  : 
donc  mondit  seigneur  de  Nevers  récent  un  grand  déplaisir,  se 
voyant  frustré  de  Tospéranco  qu'il  avoit  eue  de  les  faire  tailler  en 
pièces  à  son  abordée.  Néantmoins  continuant  tousjours  la  pre- 
mière délibération,  il  se  résolut  de  demeurer  toute  nuict  en  garde 
avec  la  cavallerie,  tant  pour  empocher  qu'ils  ne  s'évadassent,  que 
particulièrement  S.  Pol  ne  les  vint  secourir.  Ce  qu'il  fit  :  combien 
que  lui  et  toute  la  noblesse  et  cavallerie  feussent  tas  et  recreus  de 
la  longue  traicte  du  lundy  et  de  colle  de  ce  jour  là  mesme.  Car 
personne  ne  voulut  avoir  esgard  à  Tincommodité  qu'il  souffroit 
pour  raifection  qu'ils  avoient  d'effectuer  cette  belle  entreprise  ; 
joinct  que  l'exemple  que  mondit  seigneur  de  Nevers  donnoitdo  ne 
bouger  d'avec  eux  à  la  campagne,  leur  servoit  d'un  grand  aiguil- 
lon à  supporter  ccste  fatigue  de  demeurer  toute  la  nuict  à  cheval, 
armés  de  toutes  pièces,  sans  repaistre  ni  leurs  chevaux  aussi  et 
par  un  temps  si  fascheux  qu'il  lit  ceste  nuict  là.  £t  parce  qu'il  y 
avoit  un  petit  ruisseau  malaisé  à  gaier  et  que  mondit  seigneur  de 
Nevers  ne  pouvoit  laisser  ses  forces  désunies,  il  ne  les  assembla 
que  la  nuict  ne  fust  du  tout  close,  sur  l'advenue  de  Maizieres,  d'où 
il  estimoit  que  S.  Pol  pourroit  venir  pour  les  secourir  :  et  laissa 
deux  trompettes  de  l'autre  costé  du  ruisseau,  d'où  il  avoit  tiré  la 
cavallerie  qui  y  cstoit  pour  sonner  au  guet,  et  quelquefois  à 
l'estandar,  afm  de  faire  croire  aux  assiégés  que  partie  de  la  caval- 
lerie eust  demourée  de  ce  cùté  là  et  par  ce  moyen  les  retenir  de 
s'échapper  durant  fa  nuict.  Il  envoia  aussi  des  sentinelles  bien 
avant  sur  les  avenues  de  Maizieres,  à  lin  d'estre  advertis  de  bonne 
heure  s'il  venoit  quelque  secours  de  ce  costé.  Pareillement  en  mit 
d'autres  du  costé  des  assiégés  pour  escouter  s'ils  avoient  volonté 
de  faire  tous  ensemble  une  sortie  eu  espérance  de  se  pouvoir 
sauver  à  la  faveur  de  la  nuict.  Toutesfois  le  secours  ne  vint  point, 
et  moins  les  assiégés  osarent  se  desplacer. 

Le  matin  du  mercredi  24  venu,  les  gens  de  pieds'estans  reposés, 
grande  partie  de  la  nuict,  forçeareut  les  barricades  que  Iesdits 
assiégés  avaient  faictes  hors  dudit  cimetière  et  les  contraignirent 
de  se  retrancher  dans  ledit  cimetière,  lequel  la  nuict  ils  avoient 
barricadé  avec  plusieurs  coffres  qui  estoient  dans  l'église,  où  ils 
avoient  retiré  plus  de  250  chevaux.  Mais  comme  les  advenues  dudit 
cimetière  u'avoient  esté  recogneues  ainsi  qu'il  appartenoit,  les  gens 
de  pied  s'occupearent  tousjours  à  vouloir  forcer  la  teste  d'iceluy, 
qui  estoit  fort  bien  barricadé  et  très  difficile  à  emporter  contre 
plus  de  600  soldats  qui  y  estoient  retirés.  Ce  que  fut  cause  que 
mondit  seigneur  de  Nevers  s'en  alla  jusques  au  quartier  desdits 
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gens  de  pied  où  il  lit  assembler  les  chefs  qui  leur  commaadoient, 
lesquels  lui  tesinoigaearent  le  peu  d'espérances  qu'ils  avoient  de 
les  forcer,  aliendu  qu'ils  ssloieut  autant  ou  plus  dedans  qu*eux 
n'estoient  dehors.  Ce  que  mis  en  délibération  par  mondit  sei- 
gneur de  Nevers  avec  les  capitaines  de  la  cavallerie,  il  fut  résolu 
d'envoyer  quelques  cuirasses  de  chacune  compagnie  pour  favoriser 
lesdits  gens  de  pied,  et  avec  plusieurs  eschelles  tascher  de  forcer 
la  clôture  dudit  cimetière;  chose  qui  fut  aussitôt  exécutée,  mais 
avec  peu  d'ordre.  Car  tandis  que  mondit  seigneur  de  Nevers  s'en 
retournoit  à  sa  cornette  qui  estoit  demourée  en  la  campagne,  cha- 
cun donna  à  la  teste  dudit  eimeliere  qui  avoit  esté  si  bien  rem- 
paré,  au  lieu  qu'ils  dévoient  se  séparer  de  tous  costés;  de  sorte 
qu'ils  ne  firent  que  s'empêcher  les  uns  les  autres  et  furent  enfin 
contrains  d'abandonner.  Car  à  la  vérité,  il  estoit  du  tout  impos- 
sible do  pouvoir  monter  par  ce  côté  là  ;  comme  au  contraire  il 
estoit  fortaisé  d'y  entrer  par  autres  et  particulièrement  par  le  der- 
rière dudit  cimetierre  qui  regardoit  hors  du  village. 

De  cette  retraite  mondit  seigneur  de  Nevers  en  receut  un  extrême 
dcsplaisir,  se  voyant  frustré  de  l'attente  et  fiance  qu'il  avoit  prise 
qu'ils  seroient  à  Tinstant  même  taillés  en  pièces.  Toutesfois  conti- 
nuant lousjours  sa  résolution,  il  pria  la  noblesse  et  la  cavallerie  de 
vouloir  tenir  bon  à  l'enceinte  dudit  fort  jusques  au  soir,  comme 
elle  fit  avec  un  courage  merveilleux  et  grand,  sans  descendre,  ni 
faire  repaistrc  les  chevaux  que  bien  peu,  tandis  qu'ils  estoieut 
dessus.  De  sorte  qu'ils  parachevèrent  36  heures  à  y  demeurer 
continuellement  sans  descendre  et  26  ou  27  heures  armés  de 
toutes  pièces  prests  à  combattre.  Pendant  quoy  mondit  seigneur 
de  Nevers  allant  rccognoistre  ledit  fort  et  trouva  deux  assiettes 
fort  propres,  tant  pour  mettre  deux  pièces  d'artillerie  qu'il  avoit 
fait  venir  de  sou  chastel  d'Omont  distant  de  deux  lieues  de  là,  et 
une  autre  à  faire  une  barricade  avec  des  longs  chariots  et  poin- 
sons  remplis  de  fumier,  ausquelles  deux  assiettes  l'on  deccouvroit 
entièrement  les  assiégés  dans  leur  cimetière  et  ordonna  au  corn- 
niissaire  de  l'artillerie  et  autres  capitaines  de  faire  lesdites  barri- 
cades la  nuict  en  suivant.  11  recogneut  aussi  la  muraille  dudit 
cimetière  de  ce  côté  là  estre  fort  basse  et  faite  seulement  de  pierre 
seiche,  par  où  il  esperoit  le  matin  suivant  les  emporter.  Il  fit  faire 
aussi  plusieurs  cannonnièros  à  certains  pignons  et  toits  de  maisons 
qui  estoient  dans  le  village,  qui  battoient  à  plomb  dans  ledit  cime- 
tière. Cela  fait  et  ayant  ordonné  les  gardes  pour  la  nuict  ensui- 
vant, il  s'en  alla  reposer  avec  sa  cornette  au  village  de  Montigny 
distant  de  7  à  800  pas  de  celuy  de  Poix,  et  fit  logerie  reste  de  la 
cavallerie  audit  Poix  pour  estre  plus  prompts  à  tailler  en  pièces 
les  assiégés,  au  cas  qu'ils  voulussent  sortir;  car  il  eut  advertissc- 
inent  que  S.  Pol  ne  pouvoit  avoir  que  100  chevaux,  que  bons  que 
mauvais,  à  Maizieres,  pour  lesquels  il  laissa  cette  nuict  là  seule- 
ment pareil  nombre  de  cavaleiie  en  garde. 

CSomme  le  matin  du  jeudi  fut  venu,  et  les  assiégés  se  virent 
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ainsi  dominés  par  rarUilene,  barricades  el  i^anonnières  des 
inaisoiis,  ils  tlrenl  unu  chamado  â  laquello  M.  do  l'onville,  maré- 
chal de  canip.  s'en  alla,  el  eotendit  qu'ils  avoienl  choisi  le  capi- 
tiiiitn  Tliumas  pour  aller  parler  ï  moodil  seigneur  de  Nevers,  afin 
d'esiajer  de  tirer  de  lui  quelque  favorable  capitulatioD,  lo  priaiil 
do  le  lui  vouloir  conduire  el  reconduire  seurement,  ce  qu'il  lui 
[iromis  de  Taire  suivanl  la  charge  qu'il  avait  déjà  eue  de  moiidit 
seigneur  de  Nevors  de  lui  amener  en  toute  seuretë,  lele  qu'ils 
dfpuleroictil  pour  l'aller  Irouver.  Ainsi  furenl  faictos  dérenscs  de 
lirei'  ju»que9  à  ce  que  ledit  capitaine  Thomas  fusl  de  retour  : 
lequel  arrîvt'  vers  inondit  seigneur  de  N'evers  estant  audit  Monli- 
Roy,  le  supplia  de  la  part  des  capiliiines  et  soldats  assîi^gés  de  les 
vouloir  laisser  aller  armes  et  bagages  saufs  jusques  à  la  ville  de 
M«iri*res.  Ce  que  nioudit  seigneur  de  ^avers  ne  irouvH  nullement 
raiwiinable  et  lui  dit  qu'il  ne  parliroit  JNmai.s  de  \i,  plutikt  qu'il 
n'eust  la  raison  d'eux  :  et  qu'ils  n'osloient  pas  dans  une  place  tena- 
ille pDur  capituler  avec  lui,  uinsi  qu'ils  devruient  se  remettre  à  sa 
iltscrâtJuD,  laquelle  il  leur  Teroit  paroislre  estre  de  Prince  doux  et 
gralieui  ;  el  autrement  s'ils  vouloienl  tenir  bon  contre  îuy,  qu'il 
les  fcroil  tous  tailler  en  pièces,  et  renvoia  ledit  capitaine  Thomas 
avec  cette  response,  leiiuet  estant  rentré  dans  leur  fort  et  fait 
rappoil  de  la  cliarge  qu'il  avoit,  les  autres  capitaines  et  soldats, 
regrettans  la  perte  qu'ils  feitiient  de  leurs  bagages  et  armes,  ne 
vriulurent  aucunement  accepter  la  coadition  de  se  soub 'mettre  & 
la  discrétion  de  mondit  seigneur  de  iNovers,  el  tout  haulemeul 
dirent  qu'ils  aimei'oient  mieux  mourir  que  de  ce  Taira,  disant  que 
rtiH  eltl  à  se  retirer  et  à  l'Instant  mesme  commencèrent  A  tirer  sur 
]oi  nostres.  Ce  qui  fut  cause  que  l'artillerie  couimoncea  &  jouer 
Mir  OUI  el  les  barricades  d  canonnières  des  maisons,  en  sorte 
qu'ils  en  tuoient  et  blessoient  grand  nombre.  Ce  qii  engendra  du 
murmure  et  esloiinemenl  parmi  eux,  qui  les  mil  en  désordre  et 
r^mme  eu  déroute,  W  peine  leur  restans  d'aviser  qu'ils  estoienl 
conlrainls  de  se  retirer  on  l'église  et  quitter  ledit  cimetière,  ce 
que,  comme  ils  commeucearent  à  faire,  nos  soldais  appercevans 
le  désarroi  qui  lïur  esloit  survenu,  donnearent  à  l'entour  dudit 
cimetière,  et  en  moins  de  rien  l'emportearent  :  et  li^t  Rprès  Torrea- 
reuL  l'église  et  tailloareni  en  pièues  quasi  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
Irareot,  de  sorte  qu'il  ne  s'en  est  sauvé  que  bien  peu  qui  n'ait 
passé  par  le  til  de  l'ospée  i  comme  par  un  vrai  Jugement  de  Dieu, 
a^nt  refusé  de  se  mettre  A  la  discrétion  d'un  Prince  doux  et  gra- 
tieui,  ainsi  qu'il  l'a  bien  fuit  paroistre  depuis,  Car  au  lieu  de  faire 
pendre  comme  devoit  el  pouvoit  sa  justice  lous  ceux  que  l'on 
avoit  roLeuu  prisonniers,  el  environ  40  antres  qui  s'esloieat  sauvés 
au  clocher  de  ladite  église,  qui  se  sont  rendue  fi  sa  discrétion  : 
depuis  il  n'a  vnulu  que  on  aye  fait  aucun  mal  à  pas  un  d'eux, 
HÎua  qu'un  les  mist  h  rançon  â  la  charge  de  faire  délivier  d'autres 
c«pltaiiie3  el  soldats  que  ceux  de  la  Lifiue  lienacnt  prisonniers 
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avec  toale  cniaalé  et  horreor,  en  des  cachots  plains  de  Termine 
ofi  yeufement  sont  mis  les  Toleurs  et  les  brigands.  Ainsi  donc  ledit 
jeudi  le  forl  fut  pris  et  Téglise,  et  le  vendredi  matin  ensaivant, 
ceni  du  clocher  se  rendirent  à  la  discrétion  de  mondit  seignenr, 
desquels  n*en  fut  pas  seullement  bless<^  un  seul,  ains  déralbés  de 
leurs  armes  et  argent.  Et  à  ce  que  chacun  a  recx)gnen  et  compté, 
niesme  sur  le  dire  des  assiégés,  il  en  est  demouré  plus  de  aOO  de 
morts  sur  la  place  et  le  reste  prisonnier,  ne  s'en  esfant  pas  stLWfé 
io  onW  :  de  sorte  que  les  troupes  que  ledit  S.  Pol  avoit  et  des- 
quelles il  faisoit  tant  de  cas,  ont  esté  par  mondit  seigneur  de 
S'evers  tontes  taillées  en  pièces  et  deffaictes  :  qui  a  apporté  da 
ennuieu9  mortel  et  dcsplaisir  audit  S.  Pol  et  au  contraire  grand 
contentement  ans  gens  de  bien  et  d'honneur,  et  an  pauvre  misé- 
rable peuple,  qui  a  esté  tant  affligé  par  ses  cruautés  et  barbarie.  Et 
combien  que  le  nombre  ne  fust  que  de  COO  et  tant  dliommes, 
néantmotns  tous  pouvez  dire  que  c*estoit  toute  la  fleur  et  des 
meilleurs  soldais  que  ledit  S.  Pol  avoit  ronserfé  de  toutes  ses 
gnerresr  non  pas  seulement  des  gens  de  pied,  mais  de  sa  caTtlerie. 
Car  k  ce  qne  Ion  a  scen  depuis,  elle  j  estoit  toute,  fors  la  compa- 
gnie du  capitaine  GeolfrojTille,  qui  estoit  aux  faulxbourgs  de  Mai- 
zieres.  l^es  soldats  ont  fait  un  grand  batin  de  tout  le  l»agage, 
armes,  et  argent  desdiles  troupes  qu'ils  aToient  ramassés  des  pil-* 
jages  et  rançonnemens  qu'ils  ont  faits,  de  si  longue  main  qo'îls 
estoient  aux  champs  :  c»r  il  n'est  pas  demeuré  on  seul  homme  qui 
n*ait  tout  perdu,  comme  en  semblable  occasion  on  est  accoastomé 
de  faire. 

Et  comme  la  première  poincte  et  furie  des  soldats  fut  pn^ée. 
chacun  commença  à  prendre  des  prison  nier  .4,  particnltèremenl 
des  plus  apparans  qui  j  estoient  et  lesquels  ils  emmenèrent  en 
leur  logis.  Ce  qu'entendu  par  mondit  seigneur  de  ?leTers,  H 
ordonna  qu'on  lui  représentât  les  noms  et  qualités  desdits  prison- 
niers, ce  qui  fat  fait  d'une  partie,  mais  non  pas  de  tout.  Il  ordonna 
que  ehacon  enst  à  les  mettre  à  rançon,  mais  non  pas  les  lascher 
de  prison,  sinon  que  par  le  mesmc  moyen  ceux  de  la  Ligne 
missent  hor^  de  prison  quelques  autres  personnages  qu'ils  tien* 
nent,  de  semblable  qualité,  en  payant  par  eux  la  rançon  à  laquelle 
ils  s*estoient  mis  et  accordez  :  ce  que  lui-mesme  déclara  à  plusieurs 
des  capitaines  et  officiers  desdites  compagnies,  qu'il  Ht  Tenir 
devant  luy,  les  asseurant  qu'il  leur  feroit  doux  traictement,  et 
tout  antre  que  ledit  S.  Pol  et  eux-mesmes  avoient  fait  à  ses  sujets 
de  S.  Jehan  aux  Bois,  dépendant  do  la  baronnie  de  Rozoy  en  Tfai- 
rariie,  qui  s'estoient  rendus  audit  S.  Pol  et  à  ses  capitaines,  à  la 
charge  qu'ils  sorti roient  avec  leurs  armes,  sans  leur  estre  fait 
aucun  mal  ni  desplaisir;  lesquels  néanlmoins  après  avoir  eu  leur 
capitulation  signée  par  les  capitaines  Peumauit  et  Thomas,  furent 
taillés  eu  pièces  k  HOO  pas  hors  de  lenr  fort  :  de  quoi  le  capitaine 
Thomas  s'en  voulut  excuser  à  Tend  roi  t  de  rootidit  seigneur  de 
Nevers,  alléguant  que  ce  n'avoit  pas  eslô  sa  faute,  ains  du  capitaine 
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ppuinauM  qti'i  etinimiindoUntu  soldats  ((((i  dreiilrest  ai!''.  Do  iticfinc 
fMit  (|iii  (;s(ulo(i(  d^ariB  lu  tant  6a  riochcr  nprf  s  s'oslrc  rendus  S  si 
illirrMiiiii.  Il  voulut  <iaiuir  Imir  num  »l  iinalltfi  ({iii  tuyriifenlbaltkz 
pur  Tin  rlTf  dnrtil.  rnpIUino  Poumaull.  lofjucl  ajotit  receu,  1 
pnnnK  *  u(i  ctinfini  do  les  faire  prisoiinlef*  do  guerre  sans  teor 
fâirs  autre  mal,  tomme  aO«sl  il  ne  Ictfr  fut  fait  :  ayant  c-ii  cela 
(■H  [iffniistre  sn  rloufcitr  cl  bunlé,  veil  rfnd  seltin  In  rigueur  de  Id 
guern!,  Il»  nvotent  inériti'  d'estre  petldna  et  estrangle^  pour  arofr 
«Itendii  A  se  rendre  r]ii'il  cuat  «mené  de  l'arlillerie  pour  les  tmllte 
r.n  itn  lieu  si  foihle  ot  peu  tenaMe  :  ctio*e  ((«'il  faut  Men  ad»oiier, 
que  S.  t'ol  n'eust  pat  Tail,  iil  peux  de  la  Ueiie.  pour  eslre  du  loHt 
ritmpli*df  KrnoiiIA,  d'horreur  et  de  ven^eatire.  Cummeau  contraj^e 
VmUuI  Irauté  uu  ntiiumé  la  Foiilaine.  l'un  des  capitaines  en  ehef 
do  r'^^ifnenl  de  Honrrj],  fait  priaunnier,  ^rieNement  hitat^  k  ht 
laitt,  il  t'ciiva.fa  en  »  mi«ira<r  de  la  l^ashtc  le  Due  pouf  lu  faire 
peiMêf ,  avec  )«■  autre»  MesMs  des  compagnie»  ^u'il  avurt  amenex 
a  'T.il  ciploict. 

tiataulage  ayant  est*  prisonnier  par  les  Het=lres  nu  prAtre  Irtan- 
duia,  il  In  rai^iiepta  ds  ces  propre»  deniers,  lo  lit  haliiller  lunt  A 
irenf  et  Je  eondutr.l  en  son  rarrosie  juiciucs  k  Cfiaaion.i,  d'o<i  H  16 
renvojra  a  Reims  avef  nu  trompette  et  un  soldat  de  ses  gardes,  po 
<lo'il  dtfairoK  ponr  j  lroo*er  pinaionra  Kscossois  ft  Anglois  r^fugie^ 
*n  ladil»  «lit»,  aOn  de  s'«n  aller  de  lA  h  l.iege  uu  &  Home,  eomme 
il  aïoii  tuloDU  de  faire,  au'juel  encore  donna-l-il  argent  pottr 
laire  son  voyage  avec  un  passeport  et  lettre  de  faveur;  re  ijoe  j'ay 
e»tF  r.uutr^inel  de  dire  pour  faire  paruistre  la  bonté  qui  est  en 
ni0*dit  teigneirr  au  prlu  de  rinbumanilË  de  S.  Foi  et  de  toute  sa 
MiHe,  iiui  n«  s'Otodie  qn'â  iolimider  un  rliarun  par  le  feu  et 
eruaotex  qn'tta  eammdtent,  au  lieu  que  ri'  frincc  itc  tond  i|i('a 
ramener  nr.  rliof'Qn  ft  leur  deruir  par  la  doaeeur  et  par  la  ratiwin. 

Je  no  dui'bï  pai  onhlier  (jui:  rclouniant  par  Tiracbo  en  ceste 
ïiB<>  Il  paisa  par  sou  chustcl  (te  Holuy,  lequel  les  cîiamiincs  dtidit 
lien  foudet  piif  m  esse  I  gîte  II  rs  ses  prédécesseurs,  reiionvcanls  à  tous 
iie<nAn,  but  surpris  deui  fuis  et  iliassé  deliors  le  capitaine  que 
rtimidil  seigneur  y  avoit  commis,  feignants,  y  vouloir  desservir 
r^'gtim  qui  y  fest.  Il  y  trouva  lesdils  elianuines  qui  voulurent  s'ci- 
riiser  de  la  fi'tonio  qu'ils  avotent  commise  en  sun  endroit,  bAïUîer 
de  leurs  fondalour*,  lequel  leur  dit  que  lenr  rébellion  el  Ifluuiu 
esfoit  par  trop  apparcnlc  el  qu'if  ne  In  pouvoit  receler  ni  passer 
saus  puursultto  :  mais  d'autant  que  c'Cstoient  gens  d'Egtise,  ([u'il 
a«  tuaïolt  prendre  vengeance  sur  ouï,  comme  il  pouvoît  le  faire, 
o»laiH  en  «h  pnissunce,  eux  et  leur  bien  :  mais  i]u'il  cspéroit  d'en 
avoir  ta  ritisnn  par  la  vole  de  la  juslii-'e  et  qu'ils  s'up  près  lassent 
liaidimetrt.  pour  cumparoistre  â  Chaalon^  pour  débattre  leur  bon 
rfriTit  ;  rar  lA,  il  se  vouloit  rendre  partie,  pour  hs  faire  dÉi'Iarer 
ap<i>ULi,  perfides  et  fiiloils  el  les  faire  dégrader  et  priver  du  leur* 
prrtwndes.  F.t  comme  fl  y  eut  un  soldat,  qui  au  derrière  de  mondit 
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seigneur  de  Nevers,  se  voulut  saisir  de  Tun  desdits  chaaoines»  l'esti- 
maut  de  bonne  prise,  ledit  chanoine  s'escria  à  mondit  seigneur, 
lequel  à  l'instant  flt  comparoistre  ledit  soldat  devant  luy,  qui  estoil 
de  Moncornet  en  Thirache,  auquel  il  donna  3  ou  4  grands  coups  de 
basions  sur  la  teste  en  la  présence  dudit  chanoine,  et  d'un  chacun, 
et  le  mit  entre  les  mains  du  Prévost,  en  intention  de  le  faire  chas- 
tier,  luy  disant  que  ce  n'estoit  à  eux  à  prendre  vengeance  desdils 
chanoines,  ains  seulement  à  luy,  par  la  voye  de  la  justice  qu'il 
s'estoit  réservée. 

Vous  ne  trouverez  point  que  mondit  seigneur  de  Ne  vers  et  ses 
troupes  bruslent  les  villages,  ni  commettent  rançonnemenls,  sacri- 
lèges et  violemens  de  femmes  et  auti*es  impiétcz,  qu'ont  accous- 
tumé  de  faire  S.  Pol  et  ses  troupes  forcenées.  Qui  nous  doit 
tesmoigner  qu'il  estle  vray  gouverneur  de  la  Province  et  le  vray 
berger,  qui  a  eu  soin  de  la  conservation  de  ses  brebis,  non  pas  le 
mercenaire  et  sanguinaire  boucher,  qu'est  à  la  veue  et  regret  des 
gens  de  bien,  ledit  S.  Pol. 

Le  vendredi  après  disner  mondit  seigneur  continua  son  chemin 
pour  aller  à  Maubertfontaine,  comme  il  désiroit  faire,  pour  visiter 
ladite  ville  et  y  mettre  Tordre  qu'il  pourroit  pour  la  conservation 
d'icelle  :  et  aussi  pour  prendre  quelque  canon  et  pièces  d'artil- 
lerie, de  celles  qui  y  sont,  pour  conduire  à  Ghaalons,  et  aussi 
par  mesme  moyen  joindre  les  forces  qu'il  pourroit  tirer  du  costé 
de  Tirache,  pour  après,  ayant  réuni  tous  ceux  qui  auroient  le  cou- 
rage bon,  s'opposer  à  la  pernicieuse  entreprise  que  M.  de  Lorraine 
avoit  fait  sur  ceste  couronne,  qui  est  sa  vraie  résolution  et  s'en  aller 
droit  à  lui  pour  lui  faire  lever  le  siège  de  Saiucle-Maneliould,  voire 
pour  lui  faire  perdre  l'artillerie  qu'il  pouroit  avoir  dressée  en  bat- 
terie, ainsi  que  j'ai  dit  au  commencement.  Mais  comme  il  fut  à 
3  lieues  dudit  Maubertfontaine,  il  eut  advis  que  M.  de  Lorraine  avoit 
levé  le  siège  de  Saincte-Manehould  soubs  couleur  de  vouloir  venir 
secourir  les  assiégez  audit  fort  de  Poix,  et  s'estoit  avancé  4  lieues 
de  ce  costé  là  avec  son  armée.  Ce  qni  fut  cause  que  mondit  sei- 
gneur de  Nevers  se  résolut  de  prendre  le  chemin  de  Bozoy  et 
Montcornet  et  Tirache  et  de  là  à  Pont  à  Velle  pour  ramener  son 
artillerie  et  ses  troupes  en  seureté  jusques  audit  Ghaalons,  parce 
qu'il  avoit  effectué  le  dessein  qu'il  avoit  eu  au  partir  de  ladite 
ville  :  qui  estoit  de  défaire  les  troupes  de  S.  Pol,  et  au  retour  de 
faire  lever  le  siège  de  Saincte-Manehould,  chose  qui  lui  a  succédé  à 
poincl  nommé,  ainsi  qu'il  Tavoit  projeté  avec  très  grand  honneur 
et  louange  et  avec  un  contentement  si  extrême  de  toute  la  noblesse, 
qui  l'a  assisté  en  ceste  occasion,  qui  n'a  aucunement  plainct  la 
peine  grande  qu'elle  a  eue  en  tout  ce  voyage,  d'avoir  demouré 
15  jours  entiers  sans  aucun  bagage,  tant  pour  le  bon  effect  qui 
s'en  est  ensuivy  que  aussi,  voyant  que  mondit  seigneur  a  pris 
beaucoup  plus  de  peine  en  ce  voyage  qu'il  ne  devoit,  attendu  la 
débilité  de  sa  personne.  Et  certes,  à  ce  commencement, il  a  acquis 


MELANGES  229 

une  si  grande  et  bonne  opinion  parmi  la  noblesse  et  les  gens  de 
bien  qui  ne  sont  poinct  ligueurs  et  traîtres  à  la  couronne,  qu'il  n'y 
aura  chose  en  leur  pouvoir  qu'ils  ne  facent  très  volontiers  à  sa 
simple  prière  :  lequel  aussi  de  son  costé  demeure  tant  satisfaicl  de 
la  bonne  assistance  qu'il  a  eue  de  ladite  noblesse,  qu'ils  s'en  sent 
grandement  obligé  à  elle,  et  désire  avoir  occasion  de  s'en  revan- 
cher  en  leur  endroict. 

De  ceste  délibération  mondit  seigneur  de  Nevers  en  a  adverti  le 
Roy,  afin  qu'il  lui  plaise,  suivant  sa  prudence  et  valeur,  adviser  à 
ce  qui  sera  plus  expédiant  k  faire  pour  empêcher  M.  de  Lorraine 
d'effectuer  partie  de  son  pernitieux  desseing.  On  espère  que  S.  M. 
prendra  elle-mesme  la  peine  de  venir  s'opposer  en  personne  à 
II.  de  Lorraine,  dont  chacun  de  ceste  province  eu  est  extrêmement 
joyeux.  Ce  qu'avenant,  vous  pouvez  vous  asseurer  que  nous  pour- 
rons faire  bonne  chère  en  la  Lorraine  et  que  bientôt  les  Lorrains 
se  repentiront  de  quoi  leur  Prince  a  voulu  s'introduire  en  ce 
royaume,  pour  le  dissiper  sans  avoir  esgard  à  la  grande  obligation 
que  lui  et  tous  ceux  de  sa  maison  ont  à  la  conservation  d'iceluy. 
Qui  est  ce  que  je  vous  puis  dire  par  la  présente  avec  asseurance  de 
continuer  à  vous  faire  part  de  ce  que  cy  après  adviendra,  digne 
de  vous  faire  sçavoir. 

Roolle  des  ennemis  qui  ont  esté  deffaicts  en  le  saulgrenée  de  Poix  ptr 
Mgr  le  duc  de  Nevers  et  ses  trouppes 

Autre  roolle  d'une  grande  partie  des  capitaines,  officiers  et  soldats  des 
légimens  de  S.  Pol,  qui  furent  pris  prisonniers,  auxquels  a  esté  fait 
bonne  guerre. 

Symon  Philogo,  irlandois,  prisonnier  du  cadet  de  Lendier,  des 
troupes  de  M.  le  baron  d'Anglure,  lequel  Philogo  avoit  3  autres 
frères  qui  ont  esté  tués,  qui  estoieut  comtes  de  Bourgasens. 

Watembourg,  lieut.  du  cap.  des  Irlandois,  prisonnier  du  cap. 
Baiollet,  lient,  de  M.  de  Villelongue. 

François  de  Pigin,  d'auprès  de  Langres,  de  la  compagnie  du 
capitaine  Thomas, 
Gille  de  la  Fillie,  prisonnier  des  soldats  du  capitaine  Brave. 

Etienne  Perrinet,  cuisinier  du  capit.  Thomas,  prisonnier  du 
S'  de  Bellefonteine. 

Estienne  Jeune,  soldat  de  M.  d'Aigremont,  prisonnier  du  cap. 
Volant. 

Roollaad  Gervais,  Reguault  de  Rouvroy,  et  Jean  Feul,  soldats 
dudit  d'Aigremont,  prisonniers  dudit  capitaine  Volant,  et  ses  com- 
pagnons. 

Jacquas  Fortin,  dit  du  Mesnil,  de  Jouars,  enseigne  du  cap.  Len- 
gevin,  prisonnier  de  M.  de  Haye,  des  troupes  de  M.  de  Vendy. 

Le  cap.  Viconte,  de  Fère-en-Tartenois,  prisonnier  du  s'  de  la 
Haye. 


l^  c^p.  4a  O^sfie, prisonnier  du  s' da  S.  (^aureat  des  troupes  de 
||.  de  Veody. 

Jeao  Vaseyel«  soldat  à  cheval  du  cap.  Bataille,  prisonnier  do  eap 
Molard,  lient,  de  M.  de  Vaubecourt. 

Nicolas  Meusier,  de  Marne-en-Brye,  liarquebusier  à  cheval  dn 
cap.  Harmaoicourt,  prisonnier  du  sergent  La  Vigne,  des  troupes 
de  M.  d*Escanevc1le. 

Raulle  l'Archer,  frère  du  cap,  Viconte,  natif  de  Fère-en-Tarte- 
nois,  prisonnier  dudit  d'Ëscanevelle. 

Poncelet  IJvalpate,  du  village  de  Teny,  harquebuzior  à  cheva' 
de  la  compagnie  do  S.  Blancart,  prisonnier  du  sergent  Apcnols,  des 
troupes  de  M.  le  baron  d*Anglure. 

i.  Latirens,  de  Rez,  de  la  compagnie  de  Rizaucourt,  prisonnier 
dudit  sergent  Appenys,  avec  Jacques  Martin,  lacquais  du  cap.  la 
Mothe. 

p.  pajgnon,  de  iNoirval,  harquebuzier  à  cheval  du  cap.  S.  Blan- 
c^rt,  prisonnier  de  TAIIemend,  des  troupes  de  U.  d*Angluro. 

Nipol^  La  Double,  haraa(?buzi0r  à  cheval  du  cap.  Simonnet,  pri- 
sonnier du  Maur,  soldat  du  cap.  La  Perrière, 

Jean  Renez,  dit  la  Fleur,  lieut.  du  cap.  FranP'e,  prisonnier  du 
cap.  Havet,  lieut.  de  M.  Tenorgues. 

Vincent  Tissler,  enseigne  du  cap.  Charilte,  du  t*ôgimcnt  de 
Bourcq,  prisonnier  dudit  Havet. 

Gobert  Blanche,  soldat  k  pied  du  cap,  Puilcourt,  pri.^onnier 
dudit  Havet. 

Jean  de  Vilan,  près  de  Châteao-Tierry,  harquebuzier  à  choya ' 
du  cap.  Magents,  prisonbler  de  Clément  Bresse  dit  la  Flandre,  des 
troupes  du  steur  de  Vehdy. 

Martin  Jacla  d'Avernay,  harquebuzier  à  cheval  de  S.  Blanc^rt, 
prisonnier  dudit  Flandre. 

David  Vigient,  de  Haute-Luce,  soldat  du  cap.  Thon^as  prison- 
nier de  La  Buze,  des  troupes  du  s'  de  Ldppes. 

Pierre  Qollet,  de  Condé-sur-Marnc.  harquebuzier  à  cheval  de 
S.  Blancart,  prisonnier  du  sergent  \a  Grange,  des  troupes  de 
M.  le  baron  d'Anglure. 

Michel  Follet,  de  Vitry-le-François,  caporal  de  la  compagnie  de 
d'Onville,  prisonnier  de  la  Montaigne,  des  troupes  de  M.  de  Tenor- 
gues. 

Michel  Soltet,  soldat  du  cap.  Loze,  prisonnier  de  la  Pontejne, 
de  la  compagnie  de  GisaucourL 

Aigremont  de  Cliûleau-Thierry,  cap.  en  chef  du  régiment  de 
Marigny,  prisonnier  du  sr  de  Hauts-Prez,  des  troupes  de  M.  de 
Diuteville. 

Nicolas  Brivan,  appaineté  du  eap.  Edonville,  prisonnier  dudit 
Hauts-Prés. 
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Jean  Boa  Enfant,  harq.  à  cheval  du  capit.  Armanicourt,  et  Pbi- 
lippes  Vallet,  appoincté  du  capit.  Viconte,  et  François  Bonnet, 
soldat  dudit  capitaine,  prisonniers  du  s'  de  Seugny,  et  du  Jardin, 
de  la  cornette  blanche. 

Thomas  de  la  Fertô,  près  Laon,  harq.  k  cheval  du  cap.  Mageaty 
prisonnier  du  cadet  Vary,  soldat  de  M.  de  Vanbecour. 

La  Roche,  de  Montiguy,  ^ioldat  à  pied  du  cap.  du  Chesne,  pri- 
sonnier du  capitaine  la  Forme. 

Jean  Petit,  de  Nogent,  vivandier,  prisonnier  de  André  Hillard, 
des  troupes  de  M.  de  Loppes. 

Pierre  du  Sart,  soldat  à  pied  du  capitaine  Chery  l'aisné,  pri- 
sonnier de  Erard  Allard,  des  troupes  do  M.  Thomassin. 

Claude  Noble,  soldat  du  cap.  la  Fontaine,  prisonnier  dudit 
Allard. 

Nicolas  Gilbert,  harq.  à  cheval  du  capit.  Brasquin,  et  Anthoine 
Charpentier,  palfrenier  du  cap.  la  Noue,  prisonniers  du  cap.  la 
Fonteine,  du  régiment  de  M.  de  Lendier. 

Jean  Feultre,  vivandier,  d'anprès  de  Reims,  prisonnier  du  cap. 
la  Taille,  des  troupes  dudit  la  Fontaine. 

Robert  Régné,  soldat  du  cap.  Conte,  prisonnier  du  nap.  Houe. 

Jacques  Labigant,  harq.  à  cheval  du  cap.  S.  Blancart. 

Pierre  de  Ru,  soldat  du  cap.  Coroy,  prisonnier  du  cap.  la  Roche. 

Jean  Carré,  soldat  à  pied  du  cap.  la  Fontaine,  prisonnier  du  s' 
d'hiaumont. 

Jean  Nobis,  de  Saint-Dizier,  cornette  de  Brandonvitlier,  prison- 
nier du  B'  Privé  qui  est  à  M.  le  baron  d'Anglure. 

Le  capitaine  Jean  François,  prisonnier  dans  Sedan  par  le  s'^  de 
Falaise. 

Aulre  ruolle  des  capitaines,  ofticiers  et  soldais  qui  s'estoient  relirez  au 
clocher  de  rfigliae,  qui  se  reudirent  le  vendredi  malin  à  Mgr  de  Nevers, 
lesquels  tous  eurent  la  vie  sauve. 

Le  capitaine  la  Fonleine. 

Le  sergent  Bigan,  des  gardes  de  S.  Pol. 

Louis  Gonder,  sergent. 

Michel  Gierve,  caporal  de  la  compagnie  de  M.  de  Basogne. 

Le  sergent  des  Azaz. 

Françoys  Douet,  caporal  de  la  compagnie  de  Jean  François. 

La  Verdure. 

Pierre  Pochon,  soldat  à  cheval  do  la  compagnie  de  Rizaucourt- 

Claude  Debeuf,  soldat  à  cheval  de  ladite  compagnie. 

Pierre  Robert,  de  ladite  compagnie. 

Adriam  Prévost,  dit  la  Balle,  de  la  compagnie  du  capitaine 
Thomas. 
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Nicolas  Gobert,  dit  la  Terriere,  harq.  à  cheval  de  la  compagoie 
du  cap.  Rusquevin. 

Jeao  Huot,  dit  la  Place,  soldat  de  pied  de  M.  Poilcourt. 
Jean  de  Nobis,  cheval  léger  de  la  compagoîe  de  Banderville. 
Eustache  de  Boys,  dît  la  Grange,  appoincté  de  la  compagnie  de 
M.  de  Donville. 
Ânthoine  Laubert,  caporal  de  la  compagnie  de  Poilcourt. 
Ânihoine  Moreau,  appoincté  de  la  compagnie  du  capit.  Thomas. 
Le  caporal  La  Rivière,  de  la  comp.  d*Âigremont. 
Estienne  de  Villiers,  de  ladite  compagnie 
Daniel  Raymé,  soldat  de  la  compagnie  de  fiourcq. 
Loys  Chaboulle,  maréchal  du  régiment  de  Bourcq. 

Gabriel  FAisné,  dit  le  Feurre,  soldat  de  Donville,  du  village  de 
Grisolle. 

Simon  Hurlin,  dit  la  Marche,  caporal  du  capitaine  Thomas. 

François  dit  la  Feuille,  appoincté  dudit. 

Jean  Raulliz,  dit  du  Pié,  de  Sesaigne  près  Montfaucon,  soldat 
de  la  compagnie  du  cap.  du  Chesne. 

Jean  Perrotheau,  dit  la  Verdure,  soldat  du  cap.  du  Cliesne. 

Nicolas  Geotfroy,  dit  la  Marche,  soldat  do  Poilcourt. 

Jean  Bricque,  de  Morelle,  de  Ville-en-Tardeuois,  soldat  à  cheval 
de  la  compagnie  de  S.  Blancart. 

Loys  Chetymine  dit  du  Feurre,  de  Ville-on-Tardenois,  à%  la 
comp.  de  Poilcourt. 

Pierre  Jobert  dit  la  Forest,  de  Taschy-sur-Marne,  soldat,  har- 
quebuzier  achevai  de  la  comp.  d'Armanicourt. 

Marc  Heretbz  dit  la  Pierre,  du  mesme  lieu,  harq.  à  cheval  de 
M.  d'Armanicourt. 

Loys  Jobert,  dit  d'Ardye,  du  mesme  lieu,  harq.  à  cheval  de  la 
compagnie. 

Martin  Collin  de  Scelle-sur-Marne,  soldat  do  cap.  Thomas. 

Jean  Gallio,  dit  le  caporal  du  Bois,  de  la  comp.  de  Donville. 

Jean  du  Bois,  dit  la  Chastre,  de  la  comp.  du  Viconte,  du  village 
de  Fere. 

Jean  Bonet,  du  village  de  Clany,  de  ladite  compagnie. 

Estienne  Tripire,  dit  la  Mare,  de  Sorette.  de  la  comp.  d'Aigre- 
mont. 

Alexandre  Regnault,  appoincté,  de  Cheyigny,  de  la  comp. 
d'Aigremont. 

Jean  de  la  Vau,  soldat  de  la  même  comp. 

Adriam  Grimbert,  de  la  Barre^  soldat  de  ladite  comp. 

François  Pongon,  dit  la  Forge,  soldat  de  la  compagnie  du  cap. 
Conige  de  Lourge. 
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s'  de  Nevers  ne  le  venoiL  secourir;  offrant  de  lui  donner  un  passe- 
port pour  envoyer  la  part  qui  seroit  mondit  sr  de  Nevers,  et  au 
cas  qu'il  ne  le  vint  secourir,  il  se  contentoit  de  le  laisser  capitaine 
audit  cbastei  avec  cent  hommes,  moyennant  que  ledit  S.  Pol  y 
mist  de  sa  part  100  autres  hommes,  le  nienassant  au  cas  qu*il 
u'acceptast  ce  parti,  de  s*en  trouver  mal  dont  il  ne  pourroit  s'en 
prendre  qu'à  lui-môme.  Ledit  s'  du  Boys  fit  response  audit  capi- 
taine Raval  qu'il  tenoit  le  chaslel  de  mondit  s**  deNevers  en  garde 
et  qu'il  ne  le  rendroit  qu  a  lui  mesme  et  qu'il  s'étonnoit  comme 
ledit  Raval,  qui  avoit  receu  tant  d'amitié,  de  faveur  et  de  bienfaits 
de  mondit  b'  de  Nevers,  et  qui  estoit  ton  vassal,  osoit  lui  porter 
telle  parole  si  préjudiciable  à  son  honneur  et  à  sa  réputation, 
mesme  sous  l'espèce  d'amitié  et  parenté;  estant  délibéré  de  crever 
plutôt  que  de  rendre  sa  place  k  autre  qu'à  mondit  s"  de  Nevers  : 
et  pour  ce  qu'il  eust  à  se  retirer  et  qu'il  n'en  feroit  autre  chose. 
Mais  ledit  S.  Pol  non  content  de  telle  réponse,  renvoya  ledit  capi- 
taine Raval  vers  M.  de  Villeloogue,  capitaine  du  chastel  do  la 
Cassine  le  Duc,  pour  lui  faire  la  mesme  harangue  avec  asseurance 
que  mondit  s**  de  Nevers  estoit  allô  vers  Melun,  chose  que  ledit 
S.  Pol  sçavoit  estre  fausse.  Mais  comme  sa  bouche  est  remplie  de 
toute  iniquité,  vanité  et  mensonge,  il  affermoit  cela  pour  trêve 
véritable,  à  laquelle  proposition  ce  bon  sieur  de  Raval  eut  sem- 
blable réponse  qu'à  Omont.  Et  d'avantage  lui  fut  reproché  par 
aucuns  de  la  compagnie,  qu'il  estoit  bien  misérable  de  porter  les 
armes  contre  son  prince  féodal,  auquel  il  avoit  tant  de  fois  voué 
son  service  pour  servir  comme  de  valet  à  un  petit  marault  tel 
qu'est  ledit  S.  Pol,  yssu  d'une  maison  couverte  de  chaume,  située 
en  la  Brye  ^  qui  a  des  sœurs  mariées  à  des  cardeurs  et  tisserans 
de  draps  et  qui  a  valleté  M.  de  Rosne  par  plusieurs  années,  vivant 
à  ses  despens  jusques  à  Tachapt  de  ses  souliers.  Lequel  capitaine 
Raval  ni  réponse  qu'il  cognoissoit  bien  estre  vrai  ce  qu'on  lui 
disoit;  mais  qu'il  avoit  esté  obligé  d'adhérer  audit  S.  Pol  pour 
avoir  sa  maison  proche  de  Maizieres,  craignant  qu'il  ne  la  lui 
ruinasl,  attendu  que  mondit  s**  de  Nevers  n'estoit  point  en  son 
pays  pour  soutenir  ses  vassaui  et  subjets  contre  l'oppression  dudit 
S.  Pol,  et  qu'un  jour  il  feroit  cognoistre  ce  qu'il  avoit  gardé  de 
bon  en  l'àme.  Ainsi  s'en  retourna  trouver  son  grand  capitaine 
avec  réponse  qui  lui  fut  peu  agréable.  A  la  venue  que  fit  ledit 
conte  de  Chaligny  au  dcssoubs  d'Omont,  tout  le  peuple»  hommes, 
femmes  et  enfants  d'aucuns  villages  oircouvoisins  s'allèrent  sauver 
dedans  ledit  chastel,  duquel  ledit  du  Boys  (aullaut  pitoyable  que 
vaillant  et  lélé  à  son  maistre)  ne  refusa  la  porte  à  personne  :  ce 
qui  fut  cause  de  faire  en  peu  de  temps  mettre  à  sec  ung  fort  bon 

1 .  Le  maréehal  de  Saial-Paul  ptrall  èir«  né  à  Villert-Templon,  commane 
de  8tint*àl«ra  (ti^ourd'hui  caoton  d«  La  Ferté-Gaucher,  S«ioa-«l-Maroe). 
Cr.  Hevue  de  Champagne^  tome  XII  (1H82),  p.  441.  Cf.  de  Thou,  Hisloir$ 
univerteHe,  liv.  CVIII. 
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puj'squi  c;<t  audil  diasLel.  vuires  île  rmiitre  l'eau  li'ic.atuy  l'uri-miipuu, 
A  eauw  A»  naay  ledit  s'  ilu  Ruys  fut  oorilrainct  tia  fuira  paislrir  \e 
|i(i(i  •fut  du  cidre,  dm  hO  pitces  que  inniidit  •'  v  avuit  fNit  maître 
pQur  Mrvirda  magasin;  eL  uuisl  lAl  l'adirni-ty  de  lai  dilhull,  afin 
«{u'illui  piriust  freiiiAdier,  r&limaiil  ne  pouvoir  tamhsr  en  exIrAme 
ntceciilâ  de  13  uu  i'à  Jiturs,  pnmUnt  lac()u«U  al  lot  pluyeï 
Vflaulent,  il  sentit  Karenlî  do  lel  dungcr. 

Sauiluin  que  mundil  i'  de  Nevcn  eut  rocou  retin  tiuiivelle  i|ui 
lai  lundis  jusques  bit  cœur,  pour  TimpurUncc  de  la  plaeo  :  il  sc 
résolut  da  secourir  ledit  elmslcl,  comme  il  n'rt  jamais  mafiiiiâ  de 
liuna  ndvertiHsetJi'Mis.  Estant  adverlf  que  H.  de  l.orraini)  s'eu 
eiUiit  retourné  do  llar  ft  Nancy  pour  Tnirc  In»  ob^Aqiies  de  Madame 
U  (fi6re  et  qu'il  aruit  ai'licminft  .«un  arni^e  du  (^iW.  àe  SaiuUUi/îer 
pour  tirer  ter»  le  Ita^fi^uy.  Il  estima  qu'il  ni  puurrolt  l'empAiilicr 
d'effmtuer  son  desioiuj;  et  da  s'en  retourner  oiii^ares  à  Cliaaloiit, 
01»  plulasl  à  E^pernay  pour  le  secourir,  au  cas  que  ledit  ?'  de 
l.umiinn  préteudlst  rie  l'allnquor.  Cnr  il  foisoit  sou  tumpte  cjue  In 
leademaiu  de  son  |iarlement,  Il  pourrotl  avoir  altuqKË  le  eontc  de 
ninllguy,  qui  «erolt  le  mesme  jour  que  M.  de  Lorraine  pourruit 
a*(ilr  nauvellc  àe  «un  parlement,  et  qu'estant  empeselié  ansdiles 
funAralllos,  il  ne  (lourroit  do  3  ou  B  jours  se  départir  de  l'assem- 
blé* qu'il  auruit  A  ceat  elTeet  convuiju^e  et  que  du  S  ou  S  joun 
«ii'-ore  après  il  ne  pourmll  se  rendre  eu  sou  armée  pour  lui  faire 
prmidfe  la  hrisAa  diidil  Espernsy.  Tellement  qu'il  pourroit  estre 
de  raluur  audit  Uliaalooi,  li  besoin  en  e^loil,  auparavant  que  son 
armée  «'apt>r<i<:liast  d'Espornay,  voiros  de  CtiaaIoDs;  al  par  consé- 
quent qu'il  ne  le  puurroil  preudre  en  queue,  tandis  qu'il  aurtfh  te 
biidIh  da  Cliall)fni'  an  léto,  Ainsi  parly  de  Cliaalons  le  samedi 
|ll*  de  it«  mois  de  notembre  et  lit  une  traite  de  13  lieues,  toujours 
1  itieval,  jusques  k  Mars  soubs  liourK.  faisant  aelienilner  les  Suis^en 
et  U  cavalerie  qu'il  avoit  etpresîement  fait  lo^or  le  vnndredi  au 
wir  0,  ft  3  ei  4  lieues  de  Cliaaious,  tirant  sur  ledit  chemin,  «ans 
blUtssfuis  dire  au  résolution  :  ol  escilvit  h  M.  do  Ilintovilla,  qui 
sitoil  4  SainriLe-Mancliuuld  de  Ini  envoyer  les  liarqucbusiars  A  cbo- 
val  (ju'il  avoil  prâs  de  lui  :  et  pareillsiiient  lieenlior  la  iiubleE^a 
qiri  f  «tdU  on  graud  nombre  pour  le  venir  trouver,  b  larpiello  il 
iarifil  DU  f6néral  une  lollro  do  sa  maiu  pour  la  ounvier  du  sa 
Irauvftr  ft  una  >i  belle  et  bouurable  jaurnâe,  lesquelu  ne  faitlireut 
la  lorr  tn^me  <i  bo  truuver  on  ladiLo  valli-'e  de  llourg,  A  la  nuiet 
•llMB,  et  A  l'in»lant  musina  que  mundlt  s' y  arriva.  Mais  le  malheur 
vuuliii  que  ceut  dn  la  Ligue  e^lans  advertis  de  l'arrivAe  de  nion- 
dil  If  an  ladite  vaille  despêchL-reut  en  dili^ouuo  audit  comte  do 
Ghall^ny  qui  estolt  logô  â  VuodoresM,  petite  villa  appartenant  h 
moiidit  a'  rie  Nevors,  distant  de  a/t  de  lieuei  d'Umont  ove<:  grand 
i)«nibl'e  de  m  cavalerie  et  d'infanLarie,  et  le  reste  autour  dudil 
tiniMt.  iMqafA  autsil^l  qu'il  eut  receu  telle  nouvelle,  entra  les  h 
h  B  h.  >>a  )Uir  [rar  il  n'y  avoit  que  o  lieues  do  distnnou),  lil  ini:ou< 
lineul  adrarlir  cUuuun  du  !>u  iliilugur,  i^omnio  ih  llrool  pi'i'eiafltneiit 
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à  lO  h.  lie  iiuicl.  sans  sonner  ni  laruboiir,  ni  IrompelLe, 
sourdiae  iiicsme,  estimanl  que  mundil  i'  de  Nevera  marchast  dà 
le  soir  mesine  el  Teust  dâjà  k  une  lieaa  prâs  de  lui.  Et  avec  li 
fra,v«ur  et  dâsarroy  il  s'enfuit  toute  la  nuict  jusquei  i  Pouill;  i 
Hynaull,  villages  qui  sont  eii  LorralDe,  de  là  la  rivière  de  Menai 
à  1/2  lieue  prCs  de  Stenay,  qui  est  à  M.  de  Lorraine  :  et  fut  90 
partemeut  si  secret  et  sans  Lruil  que  ceux  d'Omonl  et  de  la  Cas- 
sine  n'en  peureut  rien  sçavoir  qu'ft  une  heure  devant  jour,  i 
laquelle  ils  dépeschèrent  vislemoni  vers  mondit  s'  de  Neven 
pour  t'adrertir  de  ce  soudain  parlement.  Lequel,  au  lieu  de  eoa 
Irnuer  son  cliemiu  vers  Omaul,  tourna  bride  pour  traverser  \^ 
cliemin  qu'avoil  pri;  ledit  r.oinle  de  Clialigiiy,  et  aller  luger  4 
lieues  près  de  lui  le  dimanche  au  soir  11;  de  quoi  ledit  coml 
estant  ad  vert  i  lit  partir  tout  le  bagage  de  ses  gens  de  guerre 
10  h.  de  nuiet,  et  tous  lindrent  leurs  chevaux  scellez,  preats 
monter  au  premier  son  de  trompette  pour  s'aller  sauter  dean 
ladite  ville  de  Slenay.  Mais  à  cause  que  la  cavalerie  et  inranterû 
de  mondit  s'  de  Nevers  estait  harassée  des  2  grandes  traict* 
qu'elle  avoit  faites,  il  n'osa  lu  faire  partir  à  la  miuuict,  comme  1 
eusl  convenu  faire  pour  engager  au  combat  ledit  comte  de  (îliali 
go},  craignant  de  l'alfoililir  au  temps  qu'il  seroit  nécessaire  d 
combattre.  Car  il  sçavoit  fort  bien  que  ledit  comte  de  Chali^ 
avait  autant  de  cavalerie  et  d'infanterie  que  lui;  mais  il  s'asseuroï 
aussi  sur  ce  que  la  sienne  esto il  beaucoup  meilleure  et  que  les  pra 
nant  teste  A  tesie,  il  emporteroit  la  victoire,  selon  le  jugemen 
humain,  réservée  toujours  A  Dieu  la  gloire  des  batailles  eo  m  me  II 
appartenant,  bt  pour  ceste  occasion  il  ne  voulut  partir  que  I 
lundi  matin  an  poinct  du  jour  pour  laisser  rafraîchir  u»  chacun 
espL^rant  d'avoir  la  victoire,  si  ledit  comte  deChaligny  l'atteudoit 
et  sinuu  se  eontenler  de  l'honneur  qu'il  auroitreceu  de  l'avo 
fuir  devant  lui  par  deux  journées  consécutives. 

Estant  donc  arrivé  eu  un  village  situé  sur  le  bord  de  la  rivièr 
de  Meuse,  il  lui  fut  rapports  par  ses  coureurs  que  ledit  comte  d 
Cbaligny  estoit  deslogé  des  le  poinct  du  Jour  et  que  les  villages  < 
il  avoit  logé  esloient  du  tout  abandonne):.  TuutesCois  il  vooli 
continuer  son  chemin  Jusque»  au  logis  desquets  les  ennemis  estoioi 
partis,  où  élant  arrivi^  et  entendu  par  les  habilans  du  village  d 
Pouilly,  l'un  d'iceux,  estrc  vrai  ce  quw  ses  coureur*  lai  avoiei 
rapporté,  il  assembla  les  seigneur»  et  capitaines  qu'il  avoit  aupri 
de  lui  pour  sçavoir  ce  qu'il  feroit,  àoit  de  passer  outre,  ou  plut4 
de  s'en  retourner,  se  contentant  d'avoir  poursuivi  ses  ennem 
Jusques  au  paya  de  Lorraine  et  de  là  la  rivière  de  Ueuia  :  estimai 
que  puisque  l'ell'roy  f'esfoit  mis  on  leur  cœur,  qu'ils  se  aauveroiM 
à  toutes  heures  que  bon  leur  sumbleruit  dans  lus  villes  de  Stenii] 
Villefruncbe,  Hoatfaucon,  Varenne,  Clcrmunt,  Jamets  el  V«rdm 
qu'ils  avoienl  à  leur  dévotion,  dq  sorte  qu'il  ne  fcroit  que  haras 
sa  cavallerie  et  infanterie,  sans  espérance  de  pouvoir  faire  ftucit 
bon  elfect.  Et  d'ailleurs  estoit  à  prv'supposer  qu«  s'avançeant  i" 
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ce  ciMË  là,  H.  de  Lorraine  ne  vint  faire  rebrousser  chemin  II  ^au 
armée  puiir  l'enipCcberd'enlrerpliis  avant  en  son  duché,  et  n'ayant 
Farcog  surilsantes  pour  résisler  devant  lui,  il  seroit  contrainrL  se 
reliror  el  désemparer  sa  dite  poursuite,  O  qu'universellement 
cliacun  Irouïa  très  bon  el  fort  à  propos.  Kl  pour  ce,  »e  vi^solul  de 
luger  aui  mesmes  villages  desquels  le  malin  ledit  comte  de  Cha- 
Hgay  l'estoit  enTui,  et  y  demeura  jusqu'au  lendemain  après  midi 
aDi)  de  voir  s'il  se  radviseroil  de  venir  au  combat,  ou  bien  que, 
CODtinuanl  sa  fuile,  il  luv  donnasl  occasion  de  l'attraper.  Hais,  au 
lieu  de  s'eofuir,  une  partie  se  sauva  sur  les  fossés  de  Stenay  à  la 
faveur  des  murailles  de  la  ville,  et  les  autres  se  barricadèrent  eu 
un  village,  demie  lieue  par  delA  Steuay,  nommé  Houza,  qui  est 
do  la  Lorraine.  De  quo}-  mondit  s'  de  Nevers  estant  advert;  et  se 
voyant  frustré  de  le  pouvoir  plus  attaquer,  taiirna  bride  vers  son 
chastel  de  la  Cassine  et  fit  loger  toutes  ses  troupes  ù  Vanderesse 
el  aulroE  villages,  desquels  ledit  oomle  de  Chuligny  estoit  parly, 
diiirant  de  veoir  les  fortificalions  qui  avoienl  été  faicles  pendant 
son  absence,  ausdils  deux  chnstels  d'Oraont  et  de  la  Cassine,  atln 
de  les  approuver  nu  changer,  selon  qu'il  verroil  être  expédient. 

Au  mesme  temps  il  receut  lettres  du  Roy,  par  lesquelles  il  lui 
commandoit  de  s'adieminer  sondaînomont  à  Esperuay  pour  se 
leuir  ta  presl  de  l'aller  trouver  nu  premier  advertissement  qui  lui 
viendrait,  alln  d'essaver  de  donner  quelque  venue  sur  l'armée  de 
H.  le  duc  de  Parme.  Ce  qui  lit  soudainement  partir  mondit  s'  de 
Nsvers  pour  s'en  venir  en  cette  ville  pour  l'espérance  qu'il  avoil  de 
taire  quelque  bun  elftirt  sur  partie  de  ladite  armée.  Combien 
qtie  d'ailleurs  il  eusl  regret  de  laisser  la  liberté  audit  sr  de  LorWiine 
de  (aire  de  par  deçà  partye  de  ce  qui  lui  plairoit,  a  cause  de  sou 
esloignement.  Ainsi  est  parti  de  celle  ville  le  mardi  t'a  de  ce  mois 
et  est  alI6a  Ëspernay  et  delà  à  Clia^teau-Thierry,  suivant  les  lettres 
itératives  à  lui  escriples  par  Sa  Majesté  :  délaissant  grand  ronlen- 
temetit  à  celle  province  du  bon  devoir  qu'il  y  a  fail  pendant  deui 
mois  pour  avoir  esté  cause  d'empêcher  que  l'armée  de  M.  de  Lor- 
raine, composée  de  5  à  tl.OOU  li.  el  de  13  à  1,300  cbevaui  el  force 
gruiKS  artillerie,  n'ait  peu  forcer  aucunes  villes  de  son  Gouverne- 
ment, «prés  la  perditiou  de  Villefranche  :  ains  au  contraire,  a 
Uilli  eu  pièces  les  régimens  de  S.  Pul,  fail  fuir  ledit  comte  de 
Chaligny  et  fsîl  lever  le  siè^'e  de  Saiuctc-Mauelioud  et  du  chastel 
d'Omout  qui  doit  fau-e  coguoiatre  à  un  cbascuu  que  s'il  eust  esté 
«isiité,  comme  il  devoil  el  pouvoit  eslre,  particulièrement  de  la 
nublesse  de  cesle  province,  qu'il  ctil  renversée  l'armée  de  H.  de 
Lorraine,  ou  a  tout  le  moins  lui  cul  fait  rebrousser  chemin  en  son 
pals  plustost  qu'il  u'eust  déliré;  el  en  ce  faisant  garenty  une  inO- 
DÎIé  de  pauvres  villages  i|u'il  a  fait  bruslcr,  combien  que  les  habi' 
taus  d'iceux  fussent  trës  bous  catholiques,  el  oe  pour  saouller  la 
cruauté  de  vengeance  d'aucuns  particuliers,  eunemis  des  seigneurs 
kqoi  apparlenoient  leidits  villages: 
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Je  no  ?eux  oublier  à  tous  représeoler  It  grtade  rodomonUde 
que  ledit  S.  Pol  iil  tout  btnit  devant  M.  de  Lorraine,  lorsqu'il  esioil 
deslogé  du  siège  de  Sainte-Manohoud  après  qu'il  se  fat  feu  terrassé 
tout  son  support  à  Poix,  comme  il  reqneroil  aide  audit  s' de  Lor- 
raine, lui  demandant  tels  et  tels  régimens  de  caYalerie  et  infan- 
terie, avec  certaine  asseurance  que  moyennant  telles  forces,  il 
feroit  trouver  tous  les  quatre  coingst  de  la  Champagne  au  s*  de 
Nevers,  combien  qu'il  fust  son  receveur  au  dnelié  de  Retlielois  de 
30,000  escus  de  rente,  tootesfois  à  ne  rendre  jamais  compte^  et 
en  ce  faisant,  qu'il  donnerait  belle  commodité  k  M.  de  Lorfaffw 
d'attaquer  telles  villes  que  bon  lui  sembleroit  sans  craiocte  que 
ledit  de  iNevers  (comme  il  le  nommoit)  le  peut  empescfaer  en  rien 
que  ce  feust.  Et  combien  que  plusieurs  personnages  d'honneur, 
eslans  près  de  M.  de  Lorraine,  cognoissans  de  longue  main  l'im- 
pudence dudit  S.  Pol,  ne  pouvoient  gonster  la  proposition  qa'H 
avoit  faite  :  Tootesfois  il  sceut  tant  eauser  et  braver  qo'il  obtint  sa 
demande.  Et  lui  fut  donné  pour  chef  ledit  comte  de  Cbalignj, 
lequel  avec  telle  gloire  entra  dans  le  pays  de  Rethelots,  sacca- 
geant et  mettant  le  feu  en  plusieurs  villages  que  noos  avons  dit, 
entre  autres  en  celui  de  Poix,  eu  haine  de  la  saugrenée  qui  avoit 
esié  faicte,  de  ses  gens,  sans  considérer  que  le  pauvre  misérable 
peuple  n'en  avoit  esté  cause. 

Davantage  il  se  saisit  du  chaste!  de  Montigny  proche  dudit  Poix 
où  mondit  s'  avoit  logé,  et  soubs  espèce  d'amitié  du  gentil- 
homme k  qui  il  appartient  :  aussitôt  qu'il  s'en  fut  saisi,  et  contre 
la  promesse  qu'il  lui  avoit  faicte,  il  le  brava  et  goormanda  terrible- 
metàf  lui  disant  que  si  ce  n'eust  esté  pour  le  respect  que  sa  femme 
e«t  parente  d'un  colonel  qui  estoit  avec  ledit  comte,  qu'il  lai  bail- 
leroit  cent  coups  de  dague  dans  l'estumach  ;  ainsi  le  chassa  hors 
de  sa  maison  et  la  fil  entièrement  piller,  non  seulement  de  ce  qui 
estoit  audit  s*  de  Montigny,  mais  ce  qui  appartenoit  à  beattcoitp 
d'autres  personnes  qui  l'y  avoicnt  retiré,  cuidant  qu'il  deust  être 
à  seureté. 

De  ta  il  fH  mettre  le  feu  à  une  partie  du  bourg  d'Omonf  en 
haine  de  la  response  que  ledit  s**  du  Bois  avoit  faicle.  Et  pour  cx>n- 
clusion,  comme  il  estima  que  mondit  à'  ne  permettrott  qne  le 
cliastel  d'Omont  se  perdist  et  qu'il  le  viendroit  secourir,  il  prit 
occasion  de  s'en  aller  à  Reims  persuadant  tousjoors  ledit  comte  de 
continuer  le  siège,  avec  telle  espérance  qu'il  emporteroit  la  plaice 
dans  peu  de  jours,  et  qu'il  n'eust  à  craindre  ledit  s'  de  Nevers, 
parccqu'il  n'oseroit  seulement  s'approcher  à  10  lieues  près  de  lai. 
Mais  estant  succédé  le  contraire,  cela  a  esté  bien  remarqué  par 
ledit  comte  et  particulièrement  par  les  plus  advisés  capitaines  et 
soldats  qui  e^îtoieut  avec  lui  :  jugeans  fort  bien  qu'il  s'estoit  voulu 
tirer  de  la  presse  et  les  laisser  eux  seuls  engaigex.  De  quoi  ils  litf 
portent  une  haine  telle  et  si  grande  que  d'assettranee,  s'ils  Pens- 
sciit  tenu  le  2'  jour  de  leur  fuite,  ils  l'eussent  lapidé,  comme  un 
periido  et  poltron  qui  les  avoit  voulu  abuser.  Ce  que  pareillement 
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M.  de  Lorraine  el  les  plus  sages  et  advisés  de  son  armée  ont  reco- 
gnea.  Au  moyen  de  quoi  il  aura  beau  esludier  une  telle  harangue, 
s'il  pourra  plus  obtenir  de  M.  de  Lorraine  pareil  secours  qu'il  a 
fait  ci-derant.  Ayant  recogneu  qu'il  n'a  amitié  ni  affection  à  per- 
sonne, qui  que  se  soit,  sinon  en  tant  que  son  parliculier  le  conduit 
comme  toutes  ses  actions  le  tesmoignent  particulièrement  à  l'en- 
droit ded  misérables  thraistres  et  félons  habilans  de  HclUel  et  Mai- 
zières,  lesquels  il  a  liraonisé  et  tirannisc  tous  les  jours  comme  ses 
propres  esclaves  :  combien  qu'ils  l'aient  introduict  en  leur  ville  et 
recherché  de  loin  pour  l'appeler  à  leur  secours,  pensant  que  ce 
fust  un  vrai  aposlre,  imitateur  de  S.  Pol,  et  non  pas  un  apostat 
tel  qu'il  est,  n'ayant  devant  les  yeux  la  crainctc  ni  l'amour  de 
Dieu,  non  plus  que  celle  du  Diable,  ainsi  que  ses  barbarrcs  et 
cruelles  actions  le  tesmoignent;  sans  que  je  les  explique  une  à 
une,  car  j'aurois  trop  à  faire.  Et  mécontenterai  seulement  de  dire 
qu'en  l'église  de  Vanderesse  où  ledit  comte  de  Chaligny  a  logé 
plusieurs  jours,  ses  soldats  ont  osté  le  S.  Sacrement  du  ciboire, 
brisé  toutes  les  reliques  qui  estoient  en  ladite  église  et  jette  les 
ossements  par  terre,  voilé  les  ornemens  de  l'église,  jusques  aux 
nappes  de  l'autel,  et  cierges  destinés  pour  le  service  divin. 

Je  concluray  mon  discours  par  vous  asseurer  être  chose  très 
véritable  que  plusieurs  filles  et  femmes  aagées,  ayant  esté  mises 
hors  dudit  chastel  d'Omont  avec  d'autres  bouches  inutiles  à  la 
garde  dudit  chastel,  à  cause  do  la  nécessité  d'eau  susdite,  furent 
forcées  et  violées  par  les  gens  dudit  comte  de  Chaligny  avec  telle 
clameur  de  ces  pauvres  misérables  créatures  que  les  cheveux  héris- 
soient  en  la  tète  de  ceux  qui  les  oyoieul  crier  audit  chastel,  parti- 
culièrement ceux  à  qui  elles  appartenoient  de  plus  près,  n'ayant 
jamais  peu  entrer  en  leur  esprit  qu'on  leur  dcust  user  de  telle 
inhumanité  si  contraire  au  commandement  et  volonté  de  Dieu; 
ains  qu'on  les  laisserait  aller  aux  villes  et  bourgades  circonvoi- 
sines  où  elles  prétendoient  se  retirer  pendant  ledit  siège.  Ce  qui 
peult  faire  cognoistre  le  zèle  de  religion  qui  est  eu  ces  messieurs 
soy  disans  de  l'Union,  et  la  compassion  qu'ils  ont  du  misérable  et 
afiligé  peuple,  puisqu'ils  le  rançonnent,  le  pillent,  le  massacrent, 
et  bruslent  leurs  maisons  au  lieu  de  les  soulager  de  tailles  et 
autres  charges,  comme  ils  leur  avoicnt  promis,  afin  de  leur  faire 
signer  la  Ligue.  Car  il  n'y  a  personne  si  aveuglé  ny  ignorant  qui 
ne  cognoisse  et  juge  fort  bien  l'heureux  estât  auquel  l'on  csloit  il 
y  a  deux  ans,  auparavant  que  cette  generalle  rébellion  suscitée 
par  ceux  soi  disants  de  la  Saincte-Union,  au  prix  de  celui  misé- 
rable etcalamileux  auquel  l'on  se  trouve  maintenant  par  les  arti- 
fices ambitieux  de  ceux  qui  se  font  chefs  de  part  de  ladite  Union. 
Lesquels  mériteroient  plutôt  d'estre  lapidés  par  tous  les  trois 
ordres  de  ce  royaume  qu»  non  pas  chéris  et  honorez  par  aucuns 
d'entre  eux.  Ce  que  je  veux  enfm  espéri  r  qu'il  adviendra  après 
que  le  mal  sera  à  sa  période;  et  lorsqu'il  dcbvra  faire  sa  crise 
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pour  nous  garentir  de  telles  afilictioos  :  comme  nous  devons  tous 
unanimement  supplier  le  bon  Dieu  qu'il  lui  plaise  de  vouloir  faire; 
et  en  ce  faisant  de  retirer  son  ire  et  «ourroux  qu'il  a  sur  nous, 
afin  de  pouvoir  pour  le  reste  de  nos  jours  vivre  en  quelque  hon- 
nête repos  pour  Thonorer  et  servir  comme  il  appartient  pour  être 
participant  en  Tautre  monde  de  sa  gloire  céleste.  » 


L'Imprimeur-Oéraol, 

tjkoit  PrAmont. 
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LES   PETIT   DE   RICHEBOURG 
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I 

La  famille  Pelil  ou  le  Pelil  De  figure  pas  au  Nobiliaire  de 
Caumarlin,  mais  nous  savous  que  Tuu  do  ses  membres, 
Gérard  Pelil,  sieur  de  Richebourg,  fut  mainlenu  par  arrêt  du 
Conseil  d*Etat,  en  date  du  8  Juillet  1669  ^ 

Armes  :  d*azur,  à  deux  épées  d'argent  en  sautoir,  la  pointe 
en  bas,  cantonnées  de  trois  larmes  du  même,  et  d*un  cœur 
d*or  en  pointe. 

Ce  blason  a  été  reproduit  sur  un  énorme  cartouche  surmon- 
tant le  bas  de  la  rampe  du  grand  escalier  en  pierre  de  FHôtel- 
de- Ville  de  Chàtillon-sur-Marne. 

Sans  reconslituer  une  généalogie  complète,  et  avant  d'éta- 
blir la  descendance  de  Guy  Petit,  auteur  de  la  principale 
souche  à  Cbâlillon,  nous  pouvons  citer  les  noms  suivants  : 

1597.  Noble  homme  Charles  Petit,  procureur  du  roi,  époux 
de  Marie  Moet\  dont  la  fille  Agnès  Petit,  née  le  21  mai  1606, 
cl  mariée  à  Louis  Hiricart,  lieutenant  du  bailliage  de  La 
Ferté-Milon,  eut  de  ce  mariage  :  Marie  Héricart^  née  le 
26  avril  1633,  qui  épousa,  le  11  novembre  1647,  Timmortel 
fabuliste  Jean  La  Fontaine. 

1602.    Snzanne  Petit  femme  de  Pierre  le  Fkilipponat, 
maître  sergent  des  eaux  et  forêts,  seigneur  do  la  Malpeine. 
1607 .  Gilles  Petit,  écuyer,  seigneur  de  la  Chaussée. 
1621.  Lié  Petit,  écuyer,  seigneur  d*Heurtebize. 
1624 .  Marie  Petit,  femme  de  Didier  Mauvaizet'. 

1 .  Voir  Laine,  NobiUire  de  Champagne,  page  74. 

2.  Moêl  t  de  gueules  à  2  lions  adossés  d'or,  la  le  le  cou  leur  Dde. 

3.  Maavaliel  :  d'argent  à  3  lions  de  sable  (Arm.  gén.). 

16 
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1025.  Elisabeth  Petite  épouse  de  M.  Paul  le  Sueur  \ 
avocat. 

1634.  Madeleine  Pelil,  femme  de  Pierre  Moreau^^  avocat. 

II 

Guy  Pelii^  garde  des  sceaux  aux  juridicliou  et  contrats  de 
la  prévôté  de  Chàtilloo,  remplissait,  eu  1598,  les  fonctions 
d'adjoint^.  11  épousa  :  Simonne  Colbert  (de  la  branche  de 
Pouanges),  fille  de  Gérard  Colbert ^  écuyer,  seigneur  de  Mont- 
Saint-Pierre,  et  Thillois  en  partie,  et  de  Perelle  Lespagnolj  de 
laquelle  il  eut  entre  autres  enfants  : 

1 .  Jehan,  qui  suit  ; 

2.  Jeanne  Petit,  née  le  9  mai  1603,  décédée  à  Festigny,  le 
7  mai  1669,  à  l'âge  de  66  ans,  étant  alors  veuve  de  M*"*^  Lou%$ 
de  Brodartj  écuyer,  sieur  de  Bouland  et  du  Mesuil-le- 
Ilutier  *. 

3.  Bvrard  Petite  né  le  20  décembre  1604  ; 

4.  £t  Anne  Petit,  née  le  22  octobre  1606,  décédée  en  sa 
maison  de  Monligny  le  7  octobre  1683,  78  ans,  et  inhumée 
dans  l'église  de  Binson.  Elle  avait  épousé  Loys  Maulgué*,  lieu- 
tenant particulier  des  eaux  et  forêts,  dont  elle  eut  : 

Simonne  Maulgué  qui,  de  son  mariage  avec  Pierre  Thomas 
laissa  : 

Françoise  Thomas,  mariée  en  premières  noces  à  M'®  Aymé 
Maulgué,  écuyer,  sieur  du  Breuil,  et,  en  secondes  noces,  par 
contrat  du  42  août  1679,  à  M'®  Fiacre  des  Forges,  écuyer, 
sieur  de  la  Motte,  Courthiézy  et  Bélieux,  demeurant  à  Rieux, 
fils  de  défunt  W^  Jacques  des  Forges^  écuyer,  et  de  damoiselle 
Flisabeth  de  Baudier. 

1.  Le  Sueur.  Ancieune  famiUo  de  robe,  originaire  de  Chftiillon,  dont 
Tun  des  descendants  fut  anobli  par  lellres  patentes  du  mois  de  Juin  1721.  — 
Voir  d'Hozier,  Arm.  gén. 

2 .  Moreau  :  d'argent  à  3  têtes  de  Maure  de  sable. 

3.  On  a  créé  en  titre  d'office  des  Adjoints  aux  enquôlos,  pour  être  pré- 
sents à  la  confection  des  enquêtes  avec  le  juge  commis  pour  les  faire.  Dict. 
de  Trévoux,  t.  i,  v"  Adjoint. 

4.  Brodart  :  d'azur  a  3  fasces  d'argent,  au  sautoir  de  gueules. 

5.  Maulgiié,  Jean,  curé  de  Binson,  portait  :  d'or  à  U  croix  de  gueules. 


*■■_* 
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III 


Jean  Petit ^  fils  de  Guy,  écuyer,  conseiller  du  roi,  président 
el  lieutenant-général  au  siège  de  Cbàlillou-sur-Marne,  dès 
Tannée  1634,  jusqu'en  1663,  vicomte  d'Ormont,  seigneur  de 
Magneux,  Grigny  el  Richebourg,  né  le  23  janvier  1600, 
épousa  damoiselle  Madeleine  Grenet,  qui  fut  inhumée  dans 
Téglise  de  Châlillon  le  9  décembre  1091,  et  dont  il  eut  au 
moins  huit  enfants,  parmi  lesquels  : 

1.  Madeleine  Petity  née  le  21  octobre  1637,  décédée  vers 
1666,  épousa,  par  contrat  du  2  novembre  1653,  Roland  de 
Montigny^,  écuyer,  seigneur  de  Violaine,  fils  de  David  de 
Mtmtigny,  écuyer,  sieur  du  fief  de  Courtignon  à  Saint-Eugèqe, 
et  de  Charlotte  de  Champagne  '.  Roland  de  Montigny  inhumé 
dans  Téglise  de  Châtillon  le  21  août  1684,  veuf  en  deuxièmes 
noces  de  Jeanne  le  Philipponatj  avait  eu  sept  enfants  dç  son 
premier  mariage,  savoir  : 

a.  Madeleine,  née  le  22  juillet  1658  ; 

b.  Michel' François  de  Montigny^  né  vers  1659,  qui  fut 
marié  à  Marguerite  d'Harzillemont^,  fille  de  Louis  d'Harzil- 
lemoni,  seigneur  de  Merval,  et  de  Marguerite  Prévost  ; 

c.  Anne-Antoinette^  née  à  Olizy,  le  17  février  1661  ; 

d.  Marie,  née  le  16  février  1662; 

e.  Marie-Madeleine ,  née  à  Violaine,  le  45  août  1663  ; 

/.   Charles  Claude,  né  au  même  lieu,  le  2!i  août  1664  ; 

g,  Hiline  de  Montigny,  baptisée  le  4  mai  1666,  étant  alors 
Agée  de  dix  ans  et  neuf  mois. 

2.  Anne  Petity  née  le  15  février  1639,  avait  été  mariée,  par 
coolrat  du  3  mars  1658,  à  noble  homme  Antoine  de  Priolet  ou 
Priellet,  chevalier,  seigneur  de  Madirand,  lieutenant  en  la 
chasse  du  roi  au  château  de  Monceaux,  près  Meaux,  puis  lieu- 
tenant de  |a  coiopagnie,  maître  de  camp  au  régiment  de  M,  le 
marquis  do  Gesvre,  et  lieutenant-colonel  du  môme  régiment^ 
fils  de  pierre  de  Priolet  y  aussi  seigneur  de  Madirand,  dont 
une  fille  : 


i.  MoDligny  :  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  au  lion  naissant  d'ar- 
gent, brochant. 

3.  Champagne  :   d'azur  à  la  bande  d'argent,  accostée  de  deux  cotices 
oonlre-potencées  d'or  de  douze  pièces. 

3.  Harzillemont  :  de  gueules  à  3  pals  de  vair,  au  chef  d'or  chargé  4e 
3  merlettes  de  sable. 
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Marie-Madeleine  de  Prioletj  célibataire,  demeuraDt  à  Reims 
en  1725. 

3 .  François  le  Petit,  qui  suit  ; 

4.  Simon  Petit,  baptisé  le  2  juin  1644,  qui  eul  pour  par- 
rain Révérend  Père  en  Dieu  Simon  Legras,  évèque  de  Sois- 
sons. 

IV 

François  Petit  que  les  registres  paroissiaux  désignent  sous 
le  nom  de  •  le  Petit  »  à  partir  de  1683,  né  le  4  août  1640,  est 
ordinairement  quallGé  écuyer,  seigneur  de  Grigny  et  Riche- 
bourg,  conseiller  du  roi,  président  et  lieutenant  général  civil 
et  criminel  du  bailliage  et  siège  royal  de  Châlillon-sur -Marne. 
Il  exerça  ses  fonctions  à  partir  du  décès  de  Jean  Petit,  son 
père,  c'est-à-dire  depuis  Tannée  1663,  jusqu  au  jour  de  sa 
mort  arrivée  le  25  février  1715.  Il  était  alors  âgé  de  75  ans  et 
fut  inhumé  dans  Téglise. 

Vers  1667,  il  épousa  Françoise  Zambie t,  sœur  de  Pierre 
Lamblei  \  sieur  de  Beaurepaire,  conseiller  du  roi,  commis- 
saire des  troupes  à  Dormans,  et  fille  de  Claude  Lamblet, 
maire  royal  d'Igny-le-Jard  en  170î^,  et  de  Jeanne  Godart. 

Françoise  Lamblet,  décédée  le  22  mai  1095,  étant  âgée  de  42 
ans,  fut  inhumée  dans  Téglise  de  Châtillon  auprès  des  autres 
membres  de  la  famille  Petit.  De  son  mariage  naquirent  : 

1.  Barbe  le  Petite  le  28  août  1675,  qui  épousa  en  premier 
mariage,  le  27  septembre  1695,  M''^'  Louis-Charles  d'ArnotUt^, 
chevalier,  seigneur  de  Chambrecy,  fils  do  Antoine  d'Arnoult, 
chevalier,  seigneur  de  Fleury-la-Rivière  et  Raday  en  partie, 
et  de  Marie  Maulgué^  de  la  paroisse  dudil  Fleury,  et  en  secon- 
des noces,  Adam  de  France^,  bourgeois  de  la  ville  de  Reims  ; 

2 .  Marie-Cathei  ine  le  Petit  qui  suivra  ; 

3.  Pierre  le  Petit,  né  le  9  mars  1680,  écuyer,  sieur  de 
Grigny,  mousquetaire  du  roi,  décédé  le  19  janvier  1720  (40  ans) 
inhumé  le  lendemain  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  ; 

4.  Françoise-Madeleine  le  Petit,  née  le  12  juillet  1684,  fut 

1  •  Pierre  Lamblet  :  d'af  ar  au  cbevron  d'or  accompagné  de  deux   crois- 
èants  soutenus  d^une  épée  d'argent  et  d'une  cygne  de  môme. 

2.  Arnoult  :  d'argent,  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  3  cœurs  de 
même. 

3.  France  :  fascé  d'argent  et  d'a2ur  i  les  fasces   d'argent  chargées  de 
6  fleurs  de  lys  de  gneulei,  3,  2  et  1. 
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mariée  le  17  janvier  1713,  à  W^  Hugues  Alexandre  \  cheva- 
lier, seigneur  de  Hanache,  la  Molle  el  Mourçaix,  capilaine  de 
dragons  dans  le  régimenl  de  Cbâlillon,  fils  de  feu  M*^  Hugues 
Alexandre^  chevalier,  seigneur  de  Hanache  en  Picardie,  élec- 
tion de  Beau  vais  ; 

5.  Jeanne  le  Petit  de  Richehourg^  née  le  22  avril  1C89, 
mariée  le  7  o'^lobre  1715,  à  Jean  Roland*^  âgé  de  28  ans, 
écuyer,  garde  du  corps  du  roi,  Gis  de  défunl  Nicolas  Roland, 
el  de  Marie- Madeleine  Blain,  donl  elle  eul  : 

a.  Oeneviice-Florimonde  Roland,  veuve  de  Jean  Cadol, 
marchand  à  Reims  en  1770  ; 

b.  Marie-Jeanne  Roland^  non  mariée. 

6.  Françoise-Michelle  Petit,  née  le  G  aoûl  1691,  qui  eut 
pour  parrain  Michel  Larcher^  conseiller  du  roi,  chevalier, 
marquis  d'Olizy,  grand  bailli  de  Yermandois  ; 

7.  Suzanne  le  Petit,  née  le  16  octobre  1603,  décédée  le  25 
décembre  1768,  à  Tâge  de  76  ans,  épousa,  le  11  mars  1721, 
Jean  Héloin,  procureur  au  bailliage  de  ChâlilIon-sur-Marne, 
fils  de  défunt  Jean  fléloin,  avocat  en  parlement,  et  de  Fran- 
çoise Aubrify  décédé  le  14  avril  17o8,  Agé  de  64  ans,  doyen  de 
Messieurs  les  procureurs  au  bailliage  de  Châtillon.  De  cette 
alliance  sont  nés  : 

a .  Pierre-Louis  Héloin  ; 

b.  Pierre- François  Héloin;  lous  deux  procureurs  au  siège 
d'Epernay  ; 

c.  Et  Louis-Félix  Héloin,  procureur  au  siège  de  Châlillon-sur- 
Mame  où  il  se  maria,  le  1 1  septembre  1758,  avec  Marie-Anne- 
Françoise  Bruyant,  nièce  de  Charles  Bruyant,  prieur,  curé  de 
Mareuil  en-Brie. 

8.  Madeleine-Antoinette  le  Petit,  veuve  de  Jean- Jacques 
Petit,  bourgeois  de  Reims,  eu  1849. 


Marie-Catherine  le  Petit,  née  le  7  septembre  16/7,  décédée 
avant  1729,  fut  mariée  le  27  septembre  1695,  à  Lisander 
d ArnouU,  chevalier,  seigneur  de  Heury-la-Rivière,  Raday 

1 .  Alexandre  :  d'argeal  à  une  aigle  de  gueules,  à  deux  têtes,  becquée 
et  onglée  d'or. 

2.  Roland  :  d*argent,  à  la  fasco  de  gueules,  chargée  de  3  besans  dV. 


V- 
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el  (irigny,  frère  de  LonU-Charlês d'ArnouU,  dont  il  a  élé  parlé 
plus  haul. 

Du  mariage  de  celle-ci  avec  son  mari  décédé  à  Pasfiy-Origny, 
le  8  février  1751,  sont  issus  : 

1.  François- A lemndre  d'ArnouU,  qui  suit; 

2.  Èldriê-MadelHne  d'Arnoult,  qui  eut  pour  enfants  de  son 
union  avec  Louis -Claude  Ledieu\  chevalier,  seigneur  de 
Ville- ed-Tardenois  et  Fleury-la-Rivière  : 

Pierre- ffléonore  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Raday  et  de 
la  première  partie  de  Fleury-la-Rivière,  chevalier  de  l'Ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  en  premier  au 
corps  royal  d'artillerie,  marié  en  l'église  de  Courlagnon,  le 
b  février  1777,  a,wec  Marie-Catherine  Lagoille  de  Courlagnon* 
fille  de  Marie-Louis  Lagoille,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien 
capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Condé,  chevalier,  sei- 
gneur de  Courtagnon,  Presle,  Mauvriu,  la  Hauvetlc,  Sainl- 
Remy,  Thillois,  la  Croix,  Hannogne  en  partie  et  autres  liaux, 
et  de  dame  Madeleine- Benoiie  Baudoin,  de  la  paroisse  de 
Courlagnon. 

VI 

François-Alexandre  d' Arnoult,  écuyer,  seigneur  et  vicomte 
de  Passy,  Grigny  et  Champvoisy  en  partie,  est  décédé  à 
Passy  le  24  juillet  1786,  à  l'âge  de  83  ans  et  8  mois. 

De  son  premier  mariage  célébré  à  Passy,  le  3  février  1729, 
avec  Aimée- fieneviêve  de  Sloys  de  Boulogne,  morte  en  cette 
paroisse  le  l®**  mai  1732,  âgée  de  18  ans,  fille  de  François 
d'ff sloys  ou  de  Sloys  de  Boulogne,  écuyer,  et  de  Calherine 
Lagrille,  il  eut  : 

Marie^Calkerine  d'ArnouU,  née  en  1730,  mariée  à  Passy,  le 

17  juillet  1747  à  Pierre  de  Pompery\  âgé  de  28  ans,  seigneur 

du  Marais,  gendarme  de  la  garde  de  Sa  Majesté,  fils  de  défunt 

Pierre  de  Pomper^,  écuyer,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- Louis, 

é  premier  maréchal-des-logis  des  gendarmes  de  la  garde,  maître 

1 .  Ledieu  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  3  glands  do 
marne. 

2.  La  Qoille  s  ëcartelé  aux  !•'  et  4«  de  gueules  au  sanglier  passant 
devant  un  cyprès  de  sinoplo,  le  tout  soutenu  d'une  terrasse  isolée  de  même, 
ace.  de  S  flanchis  d'or  en  orle  ;  au  2  et  3  de  gueules  à  3  tlèches  d'azur 
futées  et  empennées  d'or,  les  pointes  en  bas,  une  en  pal,  deux  en  sautoir. 

3.  Pompery  :  de  gueules  à  3  coquilles  d'argent. 
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de  camp  de  cavalerie,  et  de  Anne  Bocquet^  de  la  paroisse  de 
Monlmirail. 

Veuf  du  précédent  mariage,  François-Alexandre  d'Arnoult 
épousa  en  secondes  noces,  à  Sainte-Gemme,  le  26  août  1732. 
Claude-Louise  le  Sueur  \  née  audit  lieu  le  24  juillet  1702, 
morte  à  Passy  le  l*"*  mai  1782,  âgée  de  80  ans.  fille  de  M'« 
Charles-Antoine  le  Sueur  de  Givry,  écuyer,  seigneur  de  Mon- 
tier,  Lucy,  le  Bocage,  vicomte  de  Clignon,  brigadier  de  la 
compagnie  des  deux  cents  chevau-légers  de  la  garde  du  roi, 
chevalier  de  TOrdre  militaire  de  Saint-Louis,  et  de  Louise 
d'Sscannevelle^,  dont  une  ûUe  qui  suit  : 

Vicloire  d'ArnouU,  née  de  cette  seconde  union,  à  Passy,  le 
16  juillet  1733,  épousa  à  son  tour  en  cette  paroisse,  le  25  mai 
1750,  M'"'»  Jean-Charles  Ouérin  de  Bruslard%  chevalier,  sei- 
gneur de  Violaine,  chevalier  de  Saint- Louis,  capitaine  au 
régiment  de  Picardie,  né  en  1718^  demeurant  à  Saint -Marlin- 
d*Ablois,  fils  de  feu  Jean-Charles  Guérin  de  Bruslard,  colonel 
du  régiment  de  BrAlard,  et  de  Anne-Françoise- Vicioire 
Ledieu  : 

Trois  enfants  sont  nés  de  ce  mariage  : 

1.  Antoine-àfaximilien  de  Guérin^  marquis  de  Bruslard, 
chevalier,  seigneur  de  Chesne-Arnould-eu-Gàtinais,  les  Bour- 
guinettes  et  autres  lieux,  ancien  mousquetaire  du  roi  en  1778, 
capitaine  au  régiment  de  Languedoc-dragons  en  1787  ; 

2.  Louis-Juvénal  de  Guérin,  vicomte  de  Bruslard,  chevalier, 
seigneur  de  Cierges  en  partie,  officier  au  régiment  de  Lion- 
nais-infanterie  en  1778,  demeurant  à  Fère-en-Tardenois  et 
marié  à  Marie  -  Nicole- A  lexandrine  de  Canelle  dame  de 
Lalobbe*; 

3.  Marie-Victoire-Esther  de  Guérin  de  Bruslard^  née  en 
1752,  mariée  à  Passy,  le  6  février  1777,  avec  Jean-Nicolas- 
Joseph  de  Mauheuge  \  âgé  de  24  ans,  garde  du  corps  du  roi,  che- 
valier de  rOrdre  de  Saint-Lazare,  seigneur  en  partie  de  Tan- 

1.  Le  Saeur:  d'azaf  à  un  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent, 
posé  à  la  pointe  du  chevron,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent, 
et  en  pointe  d'une  hure  de  sanglier  de  même. 

S.  Escanevelie  :  d'argent^  à  6  coquilles  de  gueules,  3,  2  et  1. 

a.  Guérin:  d'or  à  trois  lions  de  sable,  laogués,  ongles  et  couronnés  de 
gueules. 

4.  Canelle:  d'azur  à  3  maillets  d'or,  bien  ordonoés,  surmontés  d'un  che- 
vron qu'accompagnent  deux  étoiles  du  môme. 

5.  Maubeuge  :  Vairé  d'or  et  de  gueules. 
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nières,  fils  d6  Jean-Charles- François  de  Maubeuge,  ancieu 
garde  du  corps,  capilaine  de  cavalerie,  el  de  Marie-TMrèse 
de  Maubevge,  de  la  paroisse  de  Champvoisy. 

Par  acle  de  fiaDgeviQ,  notaire  à  Châlillon-sur-Marae,  du 
14  juillet  1777,  Jean -Nicolas -Joseph  de  Maubeuge,  déjà  pro- 
priétaire d'une  partie  de  la  seigneurie  de  Tannières,  relevant  en 
plein  fief,  foi  et  hommage  de  M.  le  comte  d'Aubonne,  à  cause 
de  sa  baronnie  de  Bazoches,  se  rendit  acquéreur,  moyennant 
la  somme  de  14,750  livres,  de  la  part  qui  appartenait  dans  ce 
domaine  à  son  frère,  Charles-Antoine  de  Maubeuge,  cheva- 
lier, seigneur  de  Tannières,  ancien  garde  du  corps  du  roi,  offi- 
cier d'infanterie  au  bataillon  de  Paris,  deaieuranl  au  château 
de  Roiichères,  époux  de  Marie-Elisabeth  de  Maubeuge. 

L'année  suivante,  à  la  date  du  premier  mars,  et  par  acle 

du  môme  notaire,  il  abandonna  la  seigneurie  de  Tannières  à 

ses  deux  beaux-frères,  le  marquis  et  le  vicomte  de  Bruslard, 

pour  les  remplir  à  forfait  de  leurs  droits  héréditaires  dans  la 

succession  de  la  dame  de   Maubeuge,  leur   sœur,  dérédéo 

sans  postérité. 

Paul  Pkllot. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


§1- 

Extrait  des  registres  de  baptôme  de  la  commune 

de  Châtillon-sur-Marne. 

le  22  may  1597.  —  Claude,  fille  de  noble  homme  M«  Charles 
I^etit  procureur  du  Roy.  et  de  damoiselle  Marie,  sa  f -mme. 

Jacques  Mouet.  escuyer,  sieur  de  la  Bretaigne,  parin  ;  et  damoyselle 
Janne  Mouet,  vesve  de  deffunct  M»  Claude  L'escot,  dem.  à  Reims, 
marine. 

23  juillet  1598.  —  Louys,  lilz  de  noble  h6me  Charles  Petit,  procu- 
reur du  Roy,  et  de  damoyselle  Marie,  sa  femme,  M«  Arthus  Petit, 
parin  ;  et  damoyselle  NicoUe,  femme  de  Mons'  le  lieutenant  le  Dieu, 
marine. 

Mars  1599.  —  Du  pénultième  dud.  mois,  NicoUe,  fille  de  M« 
Gilles  Petit,  et  de  damoyselle  Didière,  sa  femme.  Pierre  le  Philippo- 
nat,  seigneur  de  Malpeine,  parin  ;  damoyselle  Nicolle,  femme  de 
Monsr  le  lieutenant  le  Dieu,  et  Marie,  femme  de  M«  Quentin  Petit, 
marine. 
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1604  du  19  septembre.  —  Anne,  fllle  de  noble  homme  Charles 
Petit,  procureur  du  Hoy,  et  d&moyselle  Marie  Mouet,  sa  femme. 
Noble  homme  Adrian  de  Barillon,  escuyer,  seigneur  d*Athenay,  thré- 
sorier  général  en  lu  généralité  de  Soissons,  parin  ;  et  honoré  dame 
Anne  Camus,  femme  de  honoré  seigneur  Messire  Claude  Pinart, 
chevalier,  vicomte  de  Comblizi,  marine. 

2t  may  1606.  —  Agnès,  fille  de  noble  homme  Charles  Petit,  pro- 
cureur du  roy.  et  damoyselle  Marie  Mouet,  sa  femme.  Claude  Mouet, 
escuyer,  seigneur  de  Variscourt,  parin  ;  et  damoyselle  Agnès,  vesve 

de  defTunct...  marine. 

* 

Du  14  i^eptembre  1G07.  —  Magdeleine,  fille  de  M"  Gilles  Petit,  et 
de  damoiselle  Didière,  sa  femme.  Noble  homme  Gilles  Petit,  ecuyer, 
seigneur  de  La  Chaussée,  pnrin  ;  et  damoyselle  Mngdeleine  Destour- 
neaux,  marine. 

Le  Neufvresme  j^  de  febv  1623.  —  A  esté  baptisé  Anthoinette, 
fille  de  Pierre  Le  l'hilipponat,  M«  Sergent  des  eaux  et  forest,  et  de 
Dam"*  Suzanne  Petit.  Le  parin  M^^  Arthur  Le  febvre.  La  Marine  Anne 
Michon. 

Le  23  octobre  1623.  —  A  esté  baptisé  Lié,  fils  de  Lié  Petit, 
escuyer»  seigneur  de  Heurtebize,  et  de  dam"*'  Marie  Carré.  Le  paria 
Charles,  fils  de  M«  Jean  Chariot,  conseiller  jblm  siège  présidial  à 
Reims;  marine  dam"*'  Agnès  Petit,  fllle  de  noble  h*  Charles  Peiit, 
procureur  du  roy  au  siège  de  Cha<^°. 

I^  24  sept.  1637.  —  Fut  baptizé  Magdeleine,  fille  de  M'«  Paul  le 
Sueur,  et  d'Elisabeth  Petit  ;  le  parin  Jean  de  Blond,  Escuyer,  sei- 
gneur de  Hurtebize;  la  marine  dam"*^  Magdeleine  de  Blond. 

Châtillon-sur-Marne  —  1601  —  du  6'  juin  —  Elisabeth,  fille  de 
Gilles  Petit,  et  de  damoiselle  Didière,  sa  femme.  M**  Arthus  Maul- 
gué,  lieutenant  des  eaux,  parin;  Simone,  femme  de  M«  Guyd  Pottf, 
adiolnct,  murine. 

Idem  —  I60i  —  du  20  décembre.  Evrard,  filz  de  M«  Guyd  Petit, 
adioinct,  et  de  Simone,  s^jl  femme.  M«  Gérard  Colbert,  escuyer, 
seigneur  du  Mont  Saint  Pierre  et  de  Thillois  en  partie,  parin  ;  et  Eli- 
sabeth, sa  femme,  marine. 

Idem  —  1606  —  du  22  octobre  —  Anne,  fille  de  M'  Guyd  Petit, 
adioinct,  et  de  Simone,  sa  femme.  M«  Jehan  Heuzet,  maycur  en  la 
ville  de  Saint  Quentin,  parin;  et  Suzanne  Petit,  femme  de  Monsr  de 
Malpeine,  marine. 

Idem  —  1638  —  le  28  octobre.  A  esté  baptizé  Loise,  fille  de 
M'*  Louis  Maulgué,  lieutenant  particulier,  et  damoiselle  Anne  Petit. 
Le  parin  Gérard  Petit,  écuyer,  seigneur  de  Richebourg  ;  la  Marine 
dam"«  Anthoinette  Maulgué. 

Binson  —  1683  —  6  octobre  -*  décès  en  sa  maison  de  Montigny 
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de  dam"«  Anne  Petit,  78  ans,  femme  de  feu  Mr  le  lieutenant  parti- 
culier, inhumée  le  même  jour  dans  Téglise  de  Bainson. 

1667  —  Guiotin,  notaire  à  Port  à  Binson.  Acte  duquel  il  résulte 
que  dam"*  Jeanne  Petit,  veuve  de  Louis  de  Brodard,  écuyer, 
seigneur  de  Boulland  et  du  Mesnil  le  Hutier,  y  demeurant,  est 
héritière  de  Guy  Petit. 

1679  —  12  août.  Féval,  notaire  à  Châtillon  sur  Marne.  Contrat  de 
mariage  de  M*^  Fiacre  des  Forges,  écuyer^  seigneur  de  la  Motte,  de 
Courthiézy  et  de  Bélieux,  demeurant  à  Rieux,  fils  de  défunt 
M'«  Jacques  des  Forge?,  écuyer,  et  de  dam^'''  Elisabeth  de  Bodier  ; 
assisté  de  M'«  Robert  Clémeht,  écuyer,  seigneur  de  la  Fosse,  et 
Grandcourt,  demeurant  à  Cuchery  ;  de  Jean  Dupuis,  écuyer, 
seigneur. d*Ànizeux,  du  Mesnil  la  Gorre,  et  de  Alexandre  d*Anglas, 
écuyer,  seigneur  de  la  Fortelle  ;  de  Gaspard  Charles  de  Heuzé, 
écuyer,  seigneur  de  Brestebot  —  avec  dam"*>  Françoise  Thomas, 
veuve  de  défunt  M>«  Aymé  Maulgué,  écuyer,  sieur  de  Breuil, 
demeurant  à  Montigny,  paroisse  de  Binson^  fille  de  lierre  Thomas, 
et  de  Simone  Maulgué,  assistée  de  damoiselle  Anne  Petit,  veuve  de 
défunt  M^  Louis  Maulgué,  lieutenant  particulier  des  eaux  et  forest 
dudit  Châtillon,  grand  mère  ;  W  Anthoine  d'Amould,  écuyer,  sei- 
gneur de  Fleury  la  Rivière  ;  damoiselle  Madeleine  Maulgué,  son 
épouse  ;  ses  oncle  et  tante. 

(A  suivre,) 
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HUMBAUYILLE  ET   L'OISELET 


§  I.  —  Nom,  origines  et  antiquités. 

Humbauville  qu  on  trouve  écrit  Humbanvilla,  Humbcau- 
ville  (1228),  Humbaudivilla  (1233),  Aimbonville,  Ymboville. 
Homboville,  est  situé  sur  la  rivière  du  Puis,  canton  de  Som- 
puis,  déparlemeot  de  la  Marne.  Il  est  traversé  par  Tancienne 
voie  romaine  de  Châlons  à  Langres  et  a  toujours  été  l'an- 
nexe du  Heixtiercelin.  Il  doit  assurément  son  origine  à  une 
métairie,  une  propriété  possédée,  habitée  par  un  nommé 
Humbaud  et  dont  le  vocable  forme  la  préfixe  du  nom  de  ce 
village.  Il  en  est  de  même,  pensons-nous,  pour  d'autres  vil- 
lages nommés  Ambonville  (Haute-Marne,  ca.  de  Doulevant), 
Ambonnay  (Marne,  ca.  d*Ay)  et  d'autres  communes  dont  les 
noms  commencent  par  Ambon. 

C'est  seulement  eu  1228  qu'il  est  fait  mention  pour  la 
première  fois  d*Humbauville.  D'après  ce  que  nous  dirons 
plus  loin,  ce  village  ne  parait  pas  avoir  existé  en  1131,  du 
moins,  sous  ce  nom.  De  Vaveray*  dit  qu'il  n'était  primitive- 
ment qu'un  fief,  dont  le  seigneur  vendit  la  plus  grande  partie 
des  terres  à  des  habitants  du  Meixtiercelin  aux  clauses  d'y 
bâtir. 

Il  est  certain  qu'il  y  avait  autrefois  dans  l'espace  compris 
entre  la  voie  romaine  et  la  voie  mineresse  ^  plusieurs  grou- 
pes de  constructions.   Entre  Meixtiercelin  et   Humbauville, 

i .  De  Vaveray.  Election  de  Vitry,  250. 

8.  La  Voie  mineresse,  nommée  ainsi  par  opposition  avec  la  grande  Voie 
romaine,  la  voie  majeure,  est  tin  chemin  assez  largo  qui  côtoyé  la  Voie 
romaine  depuis  Sompuis  Jusqu'à  Brebant,  mais  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
du  Puis  ou  de  la  Maxenne. 
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M.  Morel,  Tinfaligable  archéologue,  a  découvert  un  cimetière 
gallo-romain  devenu  chrétien  au  \^  et  xi*'  siècle.  Près  de  ce 
cimetière,  en  descendant  vers  la  rivière,  M.  Procquez,  actuel- 
lement maire  d'Humbauville,  a  trouvé  un  pavage  en  pierres 
de  iSaiut-Dizier.  D'après  son  récit,  il  y  aurait  dans  (out  ce  ter- 
rain comme  de  grandes  allées  dallées,  sur  lesquelles  coule  la 
charrue.  On  trouve  çà  et  là  des  débris  de  constructions  qui 
paraissent  avoir  recouvert  de  longs  espaces.  De  Taulre  côté 
d'Humbauvillo,  se  trouve  le  fief  de  l'Oiselet,  qui  est  sans 
doute  ancien.  Plus  loin,  à  un  kilomètre  environ  de  TOiselel, 
sur  le  bord  et  à  gauche  de  la  Voie  miueresse,  on  voit  une 
petite  éminenjce  nommée  la  Croix-Saint  -Pierre,  où  se  trouve 
également  un  ancien  cimetière.  L'emplacement  occupant 
environ  18  ares,  était  de  toute  ancienneté  resté  inculte  et 
appartenait  à  la  paroisse  du  Meixtiercelin,  puis  à  la  commune 
d'Humbauville,  qui  le  vendit,  il  y  a  seulement  40  ans,  à 
M.  Etienne  Jacquemin,  d'Humbauville.  Le  nouveau  pro*- 
priétaire  retira  de  cette  buttedivers  matériaux  de  construction. 
On  constata  aussi  en  cet  endroit  l'existence  de  tombeaux  en 
pierres  taillées  et  cimentées  ;  à  50  centimètres  environ  de 
profondeur,  s'étend  une  couche  de  terre  noirâtre  mélangée  de 
charbons.  La  forme  demi-ciculaire  de  la  butte  accuserait 
peut-être  la  présence  en  cet  endroit  d'une  église,  d'une  cha- 
pelle très  ancienne  qui  aurait  été  détruite  par  un  incendie. 
On  parle  aussi  d'un  souterrain  qui  s'étendrait  sous  cette 
éminence  et  dans  lequel  on  descendit  il  y  a  une  quarantaine 
d'années  :  mais  on  n'y  trouva  aucun  objet. 

Evidemment  nous  nous  trouvons  en  présence  de  lieux 
habités  depuis  longtemps.  Ce  cimetière  de  la  Croix-Saint-Pierre 
était  peut-être  le  cimetière  de  la  léproserie  ou  maladière  de 
Saint-Ladre,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  histoicedu  Meix- 
tiercelin ^  Ce  qui  autoriserait  cette  supposition,  c'est  que  les 
pièces  de  terre  venant  de  cet  établissement  touchent  à  ce 
cimetière.  C'était  sans  doute  !e  long  de  la  Voie  mineresse  que 
les  lépreux  avaient  leurs  bordes  ou  habitations  et  non  loin  de 
là,  assurément,  était  la  maison  d'exploitation  nommée  Maison 
rouge  dont  on  constate  l'existence  en  1386  et  la  reconstruc- 
tion en  1493.  Mais  antérieurement  à  ces  dates,  ne  pouvait-il 
y  avoir  sur  la  butte  même  une  église,  un  oratoire  sous  le 
vocable  de  Saint-Pierre,  avec  un  cimetière  particulier  à  Tusage 
des  lépreux  et  dont  le  souvenir  est  conservé  par  la  croix 

1 .  Bévue  de  Champagne  et  de  BriCj  XII,  110. 
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acluelle?De  louLe  aucleouelé  il  y  a  loujourseu  une  croix  •'l 
cul  endroit. 

Quant  au  cimelière  de  la  croix  Dollé'  ou  gallo-romaiii, 
DOUB  y  verrions  volonlicrs  le  cioieLière  d'irne  slaliou  romaine, 
d'une  villa  mérovingienne  disparue  au  \ir  siècle  ut  qui  fui 
remplacâo  par  le  village  dHumbauville. 

L'existence  de  celte  villa,  de  ce  hameau,  est  même  plus 
que  probable,  elle  est  certaiue.  Nous  allons  le  prouver. 

Noue  avons  vu  dans  l'histoire  du  Meixlierceliu  qu'une 
dinicuUâ  s'i^lail  élevée  vers  1 131  entre  l'abbaye  de  Toussaiuls, 
de  IJbAloDS,  et  Rodolphe,  chevalier  du  Meisliercelin,  au  sujet 
dudomaïue  possédé  dans  ce  village  pir  Toussaiuts  et  dont  la 
possession  intégrale  lui  était  contestée  par  Rodolphe.  Or,  il 
y  avait  encore,  entre  les  deux  parties,  une  autre  difliculté  au 
sujet  de  la  dlmo  d'un  village  nommé  Buisoil  ou  Buisol,  «  villa 
Buisoil,  ville  Buisol.  p 

Celte  dime,  à  laquelle  Toussaiuts  prétendait  avoir  druîl,  fut 
déûuiti ventent  adjugée  à  Rodolphe  el  Toussiitits  dut  promeUrc 
de  ne  plus  inquiéter  Rodolphe  ou  ses  successeur»,  ni  pour  la 
propriété,  ni  pour  la  justice  de  cette  dime.  Toutefois,  si  Rodol- 
phe ou  ses  successeurs  veulent  s'en  dessaisir,  ce  ne  pourra 
être  qu'en  Faveur  de  l'alibaye.  Tel  fut  le  jugement  rendu  i 
CbAlons  sans  doute,  par  saiul  Bernard  lui-mômo,  en  présence  de 
Geoffroy,  évoque  de  Chdlous  et  ratifié  par  Halou,  éïéque  de 
Troyes,  dans  le  diocèse  duquel  était  situé  MeixtierceHii.  Les 
chartes  données  à  ce  sujet  ne  sont  point  datées,  mais  se  pla- 
cent sûrement  entre  les  années  1131  et  IMO*. 

Où  trouver  ce  village  de  Buissol,  du  Buisson,  sinon  aux 
environs  du  Meixtiercelin,  dans  le  territoire  où  le  chevalier 
Rodolphe  et  l'abbaye  de  Toussaiuts  avaient  des  droits  res- 
pectifs ?  L'abbé  Lalore,  ([ui  en  dernier  lieu  a  publié  ces  char- 
tes, dii  que  le  Buisson  est  situé  sur  la  coniuiuno  d'Humbau- 
ville  ;  peul-étrc  entcndait-il  par  Ik  le  llef  de  l'Oiselet,  do-il 
nous  parlerons  plus  loin.  Mais  comme  il  n'est  point  parlé 
nommément  d'Humbau ville  à  cette  date  el  que  non  loin  de  là 
il  y  avait  un  groupe  de  conslruclious  uoiomé  le  Buisson,  dont 
le  cimetière  était  situé  à  la  croix  Dollé,  nous  concluons  que  ce 


I.  Oaa  ilavéuae  craii  sur  l'empli  ce  meut  Jt 
riiucnjilîoa  aiiivanla  :  •  C«lte  croit  a  6\i  fasèe  pur  M.  Dollé-l'iu  belle, 
Ju  Ueiiiiaceotlo,  sti>  l'umplacaoïsiil  ilu  cimeliâre  galio- ramai n,  découtert 
on  18U'  pkr  U.  Mural,  percepleur  A  Somiois.  > 

1.  Cstlultiras  du  diOGise  de  Trojres,  par  l'iblié  Laloie,  IV,  14^, 
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village  pril  oaissauce  cotre  les  anoées  1131  el  1228,  date  la 
plus  reculée  où  il  en  est  fait  meDtioD. 

PrimitivemeDt,  le  village  d'Humbauville  n'avait  comme 
territoire  que  le  village  proprement  dit,  limité  de  toutes  parts 
par  deb  ruelles  de  3  mètres  de  largeur.  Quelques  maisons 
situées  en  dehors  de  ces  ruelles  étaient,  ainsi  que  TOiselet 
et  le  château  d'Humbauville  lui-même,  de  la  paroisse  du 
Meixliercelin.  Humbauville  ne  forma  Commune  que  vers 
1812  et  o*esl  seulement  en  1858  qu*il  eut  un  territoire  dis- 
tinct. 

Les  décimateurs  étaient  les  mêmes  qu'au  Moixliercelin. 
Les  juridictions  étaient  les  mêmes,  mais  les  procèSf  en  cas 
d'appel,  allaient  à  Rosnay  et  de  là  à  Vitry. 

Courtalon,  qui  écrivait  vers  1784,  accuse  à  Humbauville 
38  feux  *. 

De  Vaveray  *  dit  que  les  habitants  en  sont  bons  et  aisés. 

§  H.  —  EgUse. 

Au  centre  du  pays,  au  bord  de  Tancienne  voie  romaine,  sur 
laquelle  elle  est  en  saillie,  on  remarque  l'église  d'Humbau- 
ville, édi&ce  coquet  et  bien  entretenu.  Ce  monument  appar- 
tient à  deux  époques,  au  xiu*  et  au  xvi«  siècle. 

Cette  église  est  sous  le  vocable  de  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge.  Primitivement,  vers  le  milieu  du  xiu^  siècle,  on 
construit  une  petite  chapelle  en  forme  de  croix  latine  sans  bas- 
côlés.  De  cette  église,  subsiste  encore  tout  le  chevet,  c*est-à- 
dire  le  sanctuaire  et  les  bras  de  la  croix,  jusqu'à  la  hauteur 
des  fenêtres  et  les  deux  piliers  de  Tintérieur,  celui  auquel 
est  adossée  la  chaire  à  prêcher  et  celui  qui  lui  fait  face. 

Au  xvi'^  siècle  cette  église,  fort  endommagée  à  la  suite  des 
guerres,  fut  réparée  et  agrandie.  On  édifia  le  portail  et  les 
trois  nefs.  Pour  donner  entrée  dans  le  transept  à  l'extrémité 
supérieure  des  bas-cêtés  on  pratiqua  dans  le  vieux  mur  du 
xuv^  siècle  une  ouverture  ogivale.  Enfin  toutes  les  voûtes 
furent  reconstruites. 

Telle  qu'elle  existe  actuellement,  Téglise  d'Humbauville 
mesure  23'"30.  Le  sanctuaire  a  6""50  de  largeur.  Au  transept 
la  largeur  est  de  16'"o0.  La  hauteur  des  voûtes  au  sanctuaire 

1 .  Topographi-i  du  diocèse  de  Troyes,  III,  358. 

2.  ElecUoo,  251. 
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lit  lits  lii  granl'uef  esl  Ju  1"'^Q  ;  celle  des  bds-ciMëa  esl 
de  i'"n. 

L'ornemeulalion  oxlârieure  est  aaeez  simple.  Les  feuôlres 
du  Gancluairo  sont  du  xiif  siècle,  reoianiëee  au  xvi'.  Quel- 
ques-uns des  pelils  cliapitaux  à  crochets  du  \w  couronaaiit 
les  cotonueUes  des  pîeds-droils  exlârîeurs  Turent  retournés  par 
de  |ieu  iutellig:ents  innçous  du  xyi"  et  devinrent  la  base  de  ces 
inéoies  coloQuelles.  Les  lenâlres  des  bus-cAiés  sont  ogivales. 
Ton  étroites;  ce  sout  eaus  doute  les  TeDélres  do  l'uiiique  uef 
du  siii".  Au  portail,  eu  guise  de  rosace,  cèI  nue  assez  jolie 
feiifitre  du  %vi',  masquée  daDs  le  bas  par  unu  Mater  dolorosa 
en  pierre  de  Saiut-Dizier,  dont  il  u'y  a  rien  4  dire  :  touleTois 
la  Qgure  de  la  Vierge,  voilée,  esl  assez  expressive. 

À  l'intérieur,  six  piliers  supporlbnt  les  voûtes  des  trois 
uef»  partagées  eu  Irais  travées.  Les  iju aire  piliers  M'enlrée 
D'out  comme  chapitaus  et  Eculemetil  Kur  la  face  cjui  regarde 
les  bas  cbié^,  qu'un  simple  tailloir  sur  lequel  sont  scuIplÉs 
des  feuillages,  des  eurouleraents,  des  rouilles  de  chou  frisé  où 
se  promènent  des  escargots;  l'ornement,  on  le  voit,  est  de 
couleur  locale.  La  face  qui  regarde  la  graud'uof  n'a  qu'un 
Aîmple  boudin  sans  élégance.  Ces  pillera  soûl  ronds  avec 
ootonnes  à  peiue  dégagées.  Les  deux  piliers  &  l'entrée  du 
transept  sont  quadrangulaires  avoc  coiopnes  sur  les  faces  ; 
tnais  quand  ou  a  praltqué  au  xvi"  siècle  les  ouvertures  en  face 
des  autels  latcraux,  on  a  taillé  le  bas  de  ces  colouoea  qui  se 
terminent  maiulcuant  en  culs-de-lampe  avec  figures  gnma- 
ranles  :  ou  peut  mûme  reconnaître  sur  celui  qui  est  auprès  de 
U  cbairc  ^  prÉelier  la  figure  très  expressive  de  Triboulcl,  le  fou 
de  FrauçoiB  I"'  ;  il  lire  la  taugue  au  visiteur.  On  «  creusé  dans 
le  même  pilier  près  de  la  chaire  k  droite  une  niche  saus  doute 
pour  y  placLT  uue  statue  ;  ou  distinguo  encore  le  socle  et  les 
attaches  du  dais  qui  U  surmontait.  Tout  k  cAté,  6  peide 
dégrossie,  apparaît  uue  petite  figurine  d'homme  ft  genoux,  les 
mains  jointes,  les  cheveux  lougs,  avec  uu  ample  véteuieut 
serré  à  la  ceinture.  C'est  saus  doule  un  ex-voto  ou  la 
feUliouetle  du  donateur  de  ce  pilier. 

Les  deux  piliers  qui  ciuiil  4  l'cnlrée  du  sanctuaire  [lortent 
de»cbapitaux  sur  l'uu  desquelsj  (ciMà  du  l'épltre)  uu  voit  uu 
ange  qui  joue  du  chalumeau.  D'autres  portent  dcM  feuilles  de 
vigne,  de?  feuillages  par  rangs  assez  espacée. 

Le  chevet  de  l'église  est  à  ciuq  pans. 

Lea  clefs  de  voûte  des  bas  c6(éa  représentent  des  armoiries 
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dégradées  à  la  période  révolutionnaire.  On  distingue  encore 
sur  une  la  trace  des  trois  fleurs  de  lys.  D*autres  portent  siofi- 
plement  des  fleurons,  des  animaux  plus  ou  moius  fantastiques  ; 
à  remarquer  dans  ce  genre  celui  qui  est  au-dessus  des  fonds 
baptismaux. 

L'intrados  de  la  voûle  de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  ancienne 
chapelle  seigneuriale,  mérite  une  description  particulière. 

La  clef  de  voûte  porte  un  double  écusson.  Au  premier  un 
lion  (de  Mertrus  :  d*azur  au  lion  d'or],  au  second  trois  besans 
superposés  (moitié  des  armes  de  Poitiers  :  d^azur  à  six  besans 
d'argent,  3,  2  et  1).  Ce  sont  les  armes  des  seigneurs  d'Hum- 
bauville,  c'est-à-dire  de  Jean  de  Mertrus  marié  à  Jeanne  de 
Poitiers.  Ce  qui  place  la  reconstruction  de  l'église  vers  1540. 

A  un  mètre  environ  de  la  clef  de  voûte,  sur  Tarète  des 
quatre  nervures,  se  trouvent  quatre  autres  écussons,  deux 
ronds  opposés  l'un  à  Tautre  représentant,  l'un  le  soleil  envi- 
ronné de  rayons,  Tautre,  la  lune  avec  nez  et  boudie  en  crois- 
sant. 

Le  troisième  à  droite  est  double  :  au  premier,  un  lion  pas- 
sant, au  second,  un  oiseau  (merlette?)  :  armes  de  personnages 
inconnus.  I^e  quatrième  écusson  a  la  forme  d*un  losange,  ce 
qui  indique  les  armes  d'une  dame  ;  il  porte  une  fasce  accom* 
pagnée  de  six  annelets,  3,  2  et  1  en  pointe.  En  chef  une  étoile 
autant  que  nous  avons  pu  distinguer.  Nous  croyons  que  ce 
sont  là  les  armes  de  la  famille  de  Monlceaux  qui,  vers  cette 
époque  possédait  la  seigneurie  de  l'Oiselet.  Cette  famille  porte 
en  efiet  :  de  gueules  à  une  fasce  d'argent  accompagné  de  six 
annelets  d'or*. 

Toutes  ces  armoiries,  les  clefs  de  voûle,  le  sommet  des 
arcs-doubleaux  ont  été  revêtus  au  xvi*  siècle  de  peintures 
dans  le  goût  de  Tépoque  et  qu'on  devrait  bien  débarrasser  de 
la  couche  de  badigeon  (jui  les  recouvre. 

Les  fenêtres  du  sauctuairo  sont  garnies  de  vitraux  à  person- 
nages d'une  facture  très  moderne. 

On  voyait  il  y  a  une  vingtaine  d'années  dans  cette  église 
quatre  statues  du  xvi*  siècle.  Une  de  la  Sainte  Vierge,  assise, 
couronnée,  tenant  l'enfant  Jésus  qui  porte  dans  la  main  gau- 
che une  sphère,  symbole  de  Tunivers;  cette  statue  a  un  certain 
air  de  majesté  mais  manque  de  proportions.  Une  autre  repré- 
sente saint  Sétiastien  et  n'est  pas  de  mauvais  goût  ;  une  troi- 

1 .  Rosnot,  Ârmoritl  de  rAol>e,  n*  558  bis. 
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sième  repiésenle  saiol  Eloi,  en  forgeron,  la  lèle  couverle  d*un 
bérel  :  il  a  devant  lui  un  établi  sur  lequel  est  posé  le  pied 
coupé  d'un  cheval,  il  le  lient  de  la  main  gauche  tandis  que 
de  la  main  droite  il  frappe  avec  un  marteau  sur  le  fer  du  che- 
val. La  dernière  et  la  plus  remarquable,  au  dire  de  M.  Pernot, 
peintre  et  artiste  distingué,  représente  saint  Jean-Baptiste,  il 
tient  sur  sa  poitrine  et  de  la  main  gauche,  un  livre  sur  lequel 
est  posé  un  agneau.  Ces  statues  onl  de  75  à  96  centimètres 
de  hauteur;  elles  sont  aujourd'hui  dans  Téglise  de  Somsois. 

Il  y  avait  jadis  trois  cloches  dans  le  clocher  qui  surmonte 
le  transept.  Deux  ont  disparu  à  la  Révolution.  Une  troisième 
qui  fut  cassée  en  1801,  portait  Tinscription  suivante  :  «  L*an 
»   1766,  l'ai  été  bénite  par  M.  Claude  Regnault,  curé  du  Meix- 

>  tiercelin  et  de  cette  paroisse  et  ai  été  nommée  Marie-Josè- 
»  phe- Catherine   par  M*"*  Joseph -Louis-Paul   de  Remigny, 

>  chevalier,  seigneur  du  Meixtiercelin  et  par  Madame  Catherine 
»  Constant  épouse  de  M**^  Isaac  de  Nogent,  chevalier,  seigneur 
»  d'Humbeauville,  capitaine  au  régiment  de  Champagne,  du 

>  bataillon  de  Châlous.  J.  Robert  et  Navoiset  nous  ont  faites 
»  toutes  les  trois.  Fiacre  Royer  marguilller  en  charge,  Etienne 
9  Petit,  Nicolas  Caillette,  procureur  fiscal,  Louis  Vautier  et 

>  Daniel  Pasquier,  syndic,  Jacinthe  Royer,  Claude  Lécri- 
»  vain,  clerc  ». 

L'église  d'Humbeauville  fut  consacrée,  peu  après  sa  recons- 
truction au  xvr  siècle,  ainsi  que  le  témoignent  quelques 
croix  encore  peintes  sur  les  piliers  de  la  nef. 

§  III.  —  Fabrique. 

Le  compte  le  plus  ancien  de  la  fabrique  d'Humbeauville 
date  de  1521. 

A  celte  époque  les  revenus  consistaient  en  3  pintes  d'huile 
que  les  marguilliers  avaient  droit  de  prendre  chaque  année  à 
Noél  sur  un  jardin  c  boutissanl  à  ladicte  église  v  et  en  2  bois- 
seaux de  grains  payables  chaque  année  à  la  Saint-Martin  sur 
6  danrées  de  terre  situées  au  meix  du  Roys. 

Ce  que  certifient  conforme  Jean  Durais  et  Jean  Cuchard, 
marguilliers  et  Billotain,  curé,  le  4  août  1521  *. 

Quelque  temps  après,  vers  1550,  le  marguillier  dut  donner 
au  doyen  c  la  déclaration  du  revenu  et  des  objets  de  valeur 
servant  au  culte  :  Voici  cette  déclaration  :  «  Sensuit  la  déclara- 

1.  ArchivM  de  l'Aabe,  G.  691. 
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Signé  :  Lepihe,  margoîllier. 

Kn  17!;$  les  rereous  s^élevaieDt  à  194  Ihrea  13  sols  se 
iléduisaiii  ainsi  :  110  livres  11  sols  de  rente  sur  divers  particu- 
lier», 2/1  livres  11  sols  provenant  de  la  location  de  250  car- 
rsaua  de  clieuevière,  GO  livres  12  sols  de  la  location  de  29 

1 .  Arohivu  de  PAubo,  G.  746. 
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arpents  4  danrées  60  carreaux  de  terre  (48  boisseaux  1/2  de 
grains  à  25  sols  le  couple). 

Les  charges  étaient  de  55  livres  au  curé  pour  fondations, 
18  livres  5  sols  au  recteur  d*écoIe  pour  assistance  aux  services 
de  fondations  et  Tinstruction  gratuite  de  six  enfants,  confor- 
mément aux  fondations  faites  ;  60  livres  pour  cire,  bougies, 
huile  et  entretien  des  collatéraux  :  •  dont  la  fabrique  est 
t  chargée  de  temps  immémorial  parce  que  la  paroisse  d'Hum-^ 
1  beauville  est  sans  finage  particulier  et  que  étant  commune 
»  du  Meixtiercelin  les  gros  décimateurs  de  ce  lieu  se  bornent 
•  aux  seules  réparations  du  Meixtiercelin  ^  ». 

Les  biens  composant  la  dotation  de  Téglise  d*Humbeauyilie 
furent  vendus  comme  biens  Dationaux,  le  14  prairial  an  H 
(4  juin  1794),  savoir  ^  : 

5  journeU  6  danrées  furent  adjugés  à  Guyot    pour  3.575  fir. 
9      —     6      -  —  Hubert  pour  5.050  fr. 

6  —  —  Hubert  pour  3.700  fr. 
5      —     3     —              —               Aubert  pour  5.300  fr. 

Soit  au  total  25  journels  14  danrées  pour  17,625  fr. 

Les  prix  auxquels  ces  terres  furent  adjugées  sont  très 
élevés  et  dépassent  assurément  de  plus  du  double  ce  qu'on 
les  vendrait  aujourd'hui.  11  faut  croire  que  les  amateurs  étaient 
nombreux  et  que  les  enchères  furent  vivement  disputées. 
Remarquons  aussi  que  la  fabrique  d'Humbeau ville,  vu  Texi- 
guité  de  cette  paroisse  était  une  des  plus  riches. 

La  Roise  ou  f(mtaine  que  nous  avons  signalée  plus  haut 
parmi  les  possessions  de  la  fabrique  est  encore  connue 
aiijoard*bui  sous  le  nom  de  roise  Notre-Dame.  Les  eaux  en  sont 
claires  et  limpides  et  Jouissaient  dans  la  population  de  vertus 
minumleuMS  :  on  dit  même  qu'un  médecin  du  roisinage 
naguère  encore  y  envoyait  ses  malades  désespérés. 

i  IV.  —  Seigneurs. 

Simon  d'Hombauville  est  le  premier  seigneur  connu  du  fief 
de  ce  nom.  C'était  un  des  chevaliers  les  plus  dévoués  du  sei- 
gneur de  Dampierre  Guillaume,  Simon  appartenait  à  la  noble 
famille  des  sires  de  Saint-Cheron.  Cela  est  prouvé  par  une 
charte  de  Tabbaye  de  Montiérender  où  Simon  figure  avec  son 

1.  Archives  de  l'Aube,  G.  691. 

t.  Archives  de  la  Marne  :  bieoft  naiionaai. 
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frère  du  nom  caracléristique  d'Oger  de  Saint-Cheroni  chanoine 
de  Saint-Etienne  de  Troyes.  De  plus  le  fief  d'Humbauville  rele- 
vait des  sires  de  Saint-Cheron,  seigneurs  de  Gigny-auz  Bois. 
Le  premier  acte  qui  nous  soit  parvenu  de  Simon  est  du 
mois  de  juillet  1228  et  le  dernier  du  mois  de  février  1266 
(v.  s.). 

Il  possédait  la  terre  d'Humbauville  et  un  moulin  au  Meix- 
tiercelin,  un  four  à  Humbauville,  des  biens  à  Vilacerf,  à 
Payns,  à  Savières  ;  à  Yèvre  il  avait  une  maison  et  100  soldées 
de  terre. 

Différents  fiefs  relevaient  de  Simon  et  étaient  tenus  par 
Gaucher  de  Montrampon,  Isabelle  de  Domprot,  veuve  du 
chevalier  Philippe,  Guiot  du  Pré,  Raoul  de  Droupt  et  Raoul  de 
Grange. 

C'était  donc  un  seigneur  assez  puissant  et  jouissant  dans  la 
contrée  d*un  grand  nombre  d'héritages. 

Il  avait  épousé  Ermengarde,  héritière  de  différents  droits  et 
domaines  situés  aux  environs  dé  Troyes  ;  mais  il  nous  a  été 
impossible  de  savoir  à  quelle  famille  elle  appartenait. 

Voici  l'analyse  des  actes  où  il  est  parlé  de  Simon  et  d*Er- 
mengarde  d'Humbauville  : 

Au  mois  de  juillet  1228,  Guillaume  de  Dampierre',  cheva- 
lier, approuve  la  vente  faite  à  l'abbaye  de  Boulancourt  par  son 
fidèle  Symon  d'Humbauville,  d'un  serf  au  Meixtiercelin 
nommé  Herbert,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  qui  étaient  du 
fief  dudit  Guillaume  '. 

Avant  1231,  Simon  avait  vendu  à  Adélaïde  de  Vendeuvre, 
fille  de  la  comtesse  de  Sens,  différents  biens  à  Montaulin. 
Adélaïde  devenue  abbesse  de  N.-D.-aux-Nonnains,  en  fit  don 
à  cette  abbaye.  Gela  résulte  d'une  charte  où  la  susdite  Adé- 
laïde concède  à  l'abbaye  :  c  tout  ce  qu'elle  a  acheté  à  Symon 
9  d'Humbauville,  chevalier  à  Montaulin  '  t. 

Au  mois  de  février  1233,  Oger  de  Saint-Cberon,  chanoine  de 
Saint-Elieune  de  Troyes^  fitdon  à  l'abbaye  de  Montiéreuder  de 
la  dime  de  Yèvre  \  Or  celte  dime  relevant  en  fief  de  Simon 

1 .  Dampierre.  —  Aub«. 

2.  L'abbé  Lalore.  — >  IlémoirM  de  la  Sociélé  académique  de  rAab«, 
1869,  page  iSU.  —  Cartalaire  de  Boalancourt,  chei  M.  Tabbé  Boaillevaas, 
i  Monliérender,  fol.  t54. 

3.  L*abbé  Lalora.—  Mémoirea  de  la  SodéU  académiqae  de  l'Âabe,  1874, 
page  51. 

4.  Yèvre.  —  Aube,  cantoa  de  GhavaDgee. 
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il'Uumbauville,  frirt  dudit  Oger  el  Siraou  ratifia  celte  dona- 
tion'. 

Haoul  de  Graoge  lenaii,  aussi  à  Vilacerf,  à  Payns*.  à 
S&vières*.  ua  Qef  qui  était  échu  à  Simon  par  hérilAge  du  cdlâ 
de  sa  femme.  Sjmon  vendit  ce  fief  consislaot  en  une  rente  de 
28  setiers  d  avoine,  32  poules  et  uO  sois  de  rente  k  Payus,  20 
soldt'es  de  terre  à  Vilacerf,  14  sols  à  Savières,  au  comte  de 
Champagne  Thibaut  par  acte  du  mois  de  février  1246  (?.  s.)*. 

En  1247,  il  vendit  encore  au  comte  Thibaut  la  mouvauce 
immédiate  d'arrière -fief j  tenus  de  lui  par  Gaucher  de  Mon- 
Iramponi  *,  par  Isabelle  de  Domprol  ',  veuve  de  Philippe,  che- 
valier', par  Uuiot  du  Pré,  homme  d'armes^,  et  par  Raoul  de 
Droupt",  surnommé  Saigoel.  Il  e.-l  dit  duos  l'acte  que  les 
susdits  tenanciers  deviendront  les  hommes  de  Thihaut  comme 
ils  l'étaient  de  Simon.  Ces  droits  seigneuriaux  avaient  aussi, 
croyons-nouR,  été  apportés  en  mnriage  par  Ermengarde  à 
Symon  d'Humbauville  ". 

Nous  pensons  que  le  seigneur  d'Humbauville  vendit  tous 
ai!S  hieus  afin  de  se  procurer  les  ressources  pécuniaires  dont 
il  avait  besoin  pour  faire  parlie  de  la  première  croisade  de  saint 
Louis,  car  nous  verrons  plus  loin  qu'il  disparaît  précisément  à 
cette  époque. 

Symon  d'Humbauville  faisait  si  résidence  habituelle  k 
Vèvre  ;  nous  savons  posilivemenl  qu'il  avait  là  une  maison, 
un  cbdteau,  Hn  l'J^O  au  rAle  des  fiefs  du  comte  de  Champagne 


I.  C«rlul«ire  de  Montiér^ndot.  Lalore,  IV,  ilB. 

I.   Viltcerf,  «Dciea  prieuifi.  Aube,  premier  canlan  de  Ttoyes. 

3.  i'tjnc,  Aùl.e,  duuilèmn  conlon  de  Troyes. 

I.  S*vîtr«9,  A'ilie,  CBDtDD  de  Mtrj-sur-Seiae. 

5.  Calalogus  des  il-Its.  D'Atbuis,  a"  3l7«.  —  HSte  ilea  riefs.  Loagoon 
ÏSt.  Bibliûlbi^ua  nalionala.  LitLa  l'JDJ.  A.  folio  â30. 

lî.  MuDtrimpoat,  Mirae,  CDminune  da  Uergerie,  ciotoa  de  Sain I -Ken); - 
CD- BouiïioDal.  UoacbeF  de  Mon  tram  pont  teuail  un  li«t  i  Payas,  RAU  '5. 

T.  liomprol,  Uarup,  commune  do  Sl-OuUn,  caaloii  de  Sompuis. 

S.  Ce  PbiUppe  est  peut-Stie  Philippe  de  Seaoi  (S£aiil-ea-Olbo  sujuut- 
d'hui  UeruUea,  Aube),  dont  il  est  question  à  l'article  752,  ItSle  des  Ûvii.  Sa 
Tcuve,  Isalidlla  de  Domprol,  lient  des  Gefs  i  Fotilaiaes-Saint-Ceorges,  a 
BcbeniaM  et  des  aniëre-befa. 

9.  Quj'ot  ilu  Pré  lieui  ï  Echeminee  un  fief  de  la  veuve  l'bilippe  de  Saaat 
Vc}*!  la  note  cî-desaui.  Rolo  des  Cefs.  liî. 

10.  Droopl-iur-fiaElc,  Aube,  caoloa  de  Méry- sur-Seine, 

II.  Calalogue  des  sdu.  D'Arbois,  d'  S8)4.  Bililioibèquc  nslionale. 
Laiin,  SWJ  A,  folio  531. 
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figure  Ermeagarde  d*Huiiibau?ille  pour  sa  maîsoo  à  Yèvre 
el  100  soldées  de  terre,  c'est-à-dire  une  terre  d'un  revenu 
aonuel  de  100  sols  \ 

Comme  celte  maison  et  ce  fief  sont  dits  être  tenus  par 
Ermeogarde  d*Humbau?iUe,  nous  pensons  que  Symon,  à 
l'époque  de  la  rédaction  de  cet  article,  était  parti  pour  la  croi- 
sade de  saint  Louis  (1248-1254),  où  il  aurait  accompagné  son 
suzerain,  Guillaume  de  Dampierre  qui  en  fit  partie  *. 

Symon  revint  de  cette  malheureuse  expédition  et  nous  le 
voyons  au  mois  de  février  1266  (v.  s.)  léguer  en  présence  de 
Tévèque  de  Troyes,  Nicolas,  aux  chanoines  de  N.-D.  de  Yitry 
[le-Brûlé],  pour  le  remède  de  son  âme  et  celle  de  ses  parents 
et  pour  son  fils  Jacques  1 G  setiers  de  seigle  :  nous  reviendrons 
plus  loin  sur  celte  donation  '. 

C'est  la  dernière  mention  qui  soit  faite  dans  Tbisloire  de 
Symon  d'Humbauville. 

Symon  ne  possédait  pas  seul  tous  les  droits  seigneuriaux  à 
Ilumbauville,  car  en  1320,  Thibaut,  comte  de  Champagne, 
donna  en  augmentation  de  fief  à  Girard  d*Ecot  S  ce  privilège, 
que  ni  Thibaut  ni  ses  héritiers,  ne  pourront  retenir  dans  leurs 
cités,  châteaux  ou  villagee,  aucun  des  hommes  ni  des  femmes 
dudit  Girard,  qui  habitent  Ecot,  Mareilles  et  Humbauville  ^. 
Nous  ignorons  comment  ce  Girard  d^Ecot  possédait  des  hom- 
mes et  des  femmes  de  corps  à  Humbauville,  si  toutefois  il  est 
bien  question  de  notre  Humbauville. 

De  sa  femme  Ermengarde,  Symon  d*Humbauville  eut  : 

1®  Jacques  mort  avant  1266  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  ; 

2^  Âubert,  qui  suit; 

3^  Lore,  mariée  à  Gaucher,  chevalier. 

Aubert  d'Humbauville,  chevalier,  nous  est  connu  par  un 
acte  de  Tan  1320  où  il  figure  avec  sa  sœur  Lore  et  son  beau- 
frère,  le  chevalier  Gaucher,  comme  ne  voulant  point  payer 
aux  chanoines  de  Vitry,  la  rente  léguée  en  1266  *.  Toutefois  à 
celle  date  de  1320,  Âubert  devait  être  mort,  puibque  comme 
nous  allons  le  voir,  il  est  déjà  dit  défunt  sur  un  acte  de  1314 . 

1 .  Rôle  des  fiefs,  Looguon,  n«  1307. 

2.  Sa  vêliez.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  tome  XII,  page  363. 

3.  Archives  de  la  Marne.  Fonds  chanoines  de  Vilry.  Liasse  Jotnval. 

4.  Ecot,  Haute-Marne,  canton  d'Ândelot. 

5.  D'Arbois,  Catalogue  n«  2103. 

6.  Archives  de  la  Marne,  Fonds  Chanoines  de  Vitry.  Liasse  Joinval. 
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Aubert,  eeigaeur  d'HumbaurilIe,  dout  l'alliaDCe  ne  tious 
est  point  contiue,  eul  pour  enfanta  : 

1"  AubertiQ,  qui  suit  ; 

2"  Marguerite  ; 

3"  El  probablement  Jean,  dont  nous  dirons  un  mol. 

Auberlin  d'Humbauville  nous  est  connu,  avec  sa  sœur 
Marguerite,  par  l'acte  suivant  : 

«  Le  19  jatiïier  I31i  (v.  s.},  Auberliu  do  HymbauviUe, 
»  écuyer,  llla  de  feu  Auberi  de  HymbauviUe,  chevalier,  et 
1  damoiselle  Marguerite,  sœitr  dudit  Auberlin  et  iîlIed'Au- 

*  IjqfI  oui  vendu  à  l'église  do  Beauvoir  '  tout  ce  qu'ils  avaient 
»  et  pouvaient  avoir  eu  la  ville  de  Cbaumes((nil,  eu  terres 
■  gaignables  prés  justice.  L'an  1314,  le  dimancbe  après  la 

*  la  fêle  Saint-Suplie*  e. 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  d'eux. 

Jean  d'Humbauville,  ([ue  nous  croyons  frère  d'Âuberlln, 
échangea  eu  1310  différents  droils  avec  Jean,  seigneur  d'Âr- 
zilliëres*.  Ces  droits  qui  ne  sonl  pas  plus  amplement  spéci- 
fiés dans  l'inventaire  d'oii  celle  mention  est  extraite  élaienl 
situés  à  Huirou  '  et  provenaionL  sans  doute  des  anciens  sei- 
gneurs de  Saînl-Cheron  dont  Jean  d'Humbauville  était  le  des- 
cendant. 

Nous  perdons  ensuite  la  irace  de  celle  brancbe  des  Sainl-Cbe- 
ron.  Il  esL  à  croire  qu'elle  s't'teignil  avec  les  personnages  que 
nous  venons  de  ciler.  En  tous  cas  la  terre  d'Humbauville  fit 
retour  à  la  branche  aînée  des  SainUCheron. 

Oger  III  de  Saint-Cheron  ûgure  comme  seigneur  d'Humbau- 
ville dans  un  document  que  nous  aualyserous  plus  ioiu  et  qui 
est  daté  de  1402.  Il  est  dit  que:  ■  le  grand  seigneur  de 
Saint-Gberon,c'eBtà  savoir  le  taion'  du  seigneur  de  Sainl-Clie- 
ron  dernier  trépassé  au  voyage  do  Hongrie  fut  seigneur  de  son 
vivant  de  la  ville  de  Humbauville  ".  Ce  document  nous  reporte 
vers  l'année  1330,  dale  à  laquelie  vivait  le  seigneur  Oger  III 


1 .  Btiuvoir,  «nelanne  cararoanderia  das  chovaKsrs   leulouiquei.  caalon 

t.  Cnrluliira  de  Beauvoir.  Lilore.  III,  a'  12Ë,  folio  820. 

3.  B.   ia  Borth^ieiD}',  Rtvui  <ti  Champagne  K  de  BrI;,  octobre  IB81, 


4,  Hulton.  Ms 
B.  TaioD.  vi«ai 
4.  AnhivM  d< 


□e,  egtilon  et  arroadissemeol  li*  VUrj-le-FraotaÎB. 

mol  synonj'uie  da  grtnd>ptr*. 

1*  Uttna,  Fonda  Chaaoïiii'i  d*  Vilry.  LiaHa  JoioTil, 
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de  SaÎQl-CheroQ,  seigneur  de  SaiQt-Cheron,  Gigny-aux-Bois, 
Domproty  Somsois,  Donnemenl,  ïèvre,  etc. 

Il  avail  épousé  avant  1319  Jeanne  d'Arzillières,  dame  de 
Gigny-aux-Bois,  fille  de  Gauthier  III  et  de  Jeanne  de  Bail- 
leux  ^ 

En  1320  il  intervint  comme  seigneur  suzerain  d*Humhau- 
ville,  à  la  requête  du  doyen  du  chapitre  N.-D.  de  Yitry,  pour 

i .  Nous  ne  savons  de  qui  Oger  III  était  fils.  De  Vaveray  (Bleclion  de 
Vitry  :  Meizliercelio,  334}  indique  la  succession  suivante  des  seigneun  de 
Meiztiercelin  :  En  1275.  Gautier,  dit  d'Arzillières,  seigneur  de  Qigny... 
En...  Oger  (III)  de  Gigny,  fils  du  précédent,,.  En  1406  et  avant  Oger  il 
deuxième  fils  du  précédent. 

E,  de  Barthélémy,  dans  son  travail  sur  les  seigneurs  d'Arsillières  {Hevue 
de  Champa*jne  et  de  BriCy  septembre  1887,  172),  reproduit  cette  filialiou. 
Voici  ses  paroles:  <  En  1215,  Gauthier,  dit  d'Arzillières.  Nous  sommes 
»  portés  à  croire  que  Gauthier  épousa  Jeanne  de  Saint-Cberon  d>jnt  on  voyait 
»  la  tombe  dans  l  abbaye  de  Montiers  (lisez  Moncetz)  qui  devait  être  la  der' 
M  nière  représentante  de  sa  maison,  car  son  fils  comme  son  petit-fiis  porte 
»  le  nom  d'Ogier,  caractéristique  comme  on  sait  de  cette  famille.  Ogier  fils 
»  de  Gauthier  portale  nom  de  Saiut-Cheron  comme  probablement  substitué  à 
•  cette  maison  à  cause  de  sa  mère.  H  laissa  deux  fils,  dont  Tun,  Ogier.  sei- 
»  gneur  do  Gigny...,  etc.  ». 

Comme  on  le  voit.  E.  de  Barthélémy,  après  de  Vaveray,  font  Ogier  Ii| 
fiU  de  Gauthier  d'Arzillières.  Mais  aucun  n'apporte  de  témoignage  ni  de 
document  en  faveur  de  cette  hypoihèje. 

Or,  il  y  a  un  fait  certain  qu'il  f«ut  expliquer.  Gauthier  d'Arzillières  eut 
pour  successeur  dans  les  seigneuries  de  Mcixtiercelin  et  de  Gigny  un  Oger 
de  Saint-Cheron. 

Quel  était  cet  Oger  ?  Etait-il  ûls  de  Gauthier  d'Arzillières  ou  appartenait 
il  à  la  famille  de  Saint- Cheron  ?  Nous  croyons  dire  dans  le  vrai  en  disant  que 
Oger  m  de  Saiut-Cheron  était  de  la  famille  deSaint-Cbcron,  bien  que  noui 
igoorious  le  nom  de  son  père.  De  plus  il  était  le  gendre  de  Gauthier 
d'Arzillières,  puisque  d'après  rhistorien  Duchesne  il  eu  aurait  épousé  la 
fille.  A  Duchesoe.  Histoire  de  la  Maison  de  CAdfii/o/i,  715...  Jeanne  de 
»  Cbàloni. ..  épousa  Oger  de  Saint-Cheron,  seigneur  de  Gigny,  fils  d'Oger 
»  de  Saint-Cheron  et  de  Jeanne  de  Gigny  ». 

Assurément  Jeanne  de  Gigny  no  péui  être  que  la  fille  do  Gauthier  d'Ar- 
zillières, seigneur  de  Gigny  et  si  Oger  III  est  devenu  seigneur  de  Meiz- 
tiercelin et  de  Gigny,  ce  fut  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Arzillières, 
dame  de  Qigny.  Du  reste  nous  traiterons  cette  question  plus  au  long  dans 
notre  histoire  de  Gigny -aux-Bois. 

Nous  donnons  cependant  ici,  à  titre  de  renseignement,  la  succession  des 
seigneurs  de  Saint-Cheron  au  xiv«  siècle  :  Guillaume,  1284-1314,  seigneur  de 
Saint-Cheron,  épouse  Béalrix  d'Arzillières.  Oger  111, 1319-1351 ,  seigneur  de 
Saint-Cheron,  etc.,  épouse  Jeanne  d'Arzillières.  Oger  IV,  1306-1395,  fils  du 
précédent*  seigneur  de  Saiut-Cheron,  épouse  Jeanne  deChftlons.  Jean,  1395- 
1424,  seigneur  de  Songy  et  Saint-Cheron  épouse  Jeanne  de  Vergy.  Béatriz, 
1 424-1 47i,  fille  du  précédent,  dame  de  Saint-Cheron,  Gigny,  Meixtiercelin, 
Humbauville,  Somsois,  Domprot,  épouse  Jean  de  Vienne. 
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mellre  à  exécution  les  volontés  de  Symon  d'Humbau ville  et 
faire  payer  aux  chanoines  la  redevance  qui  leur  avait  été 
léguée  en  '.266. 

Il  vivait  encore  en  1351.  De  son  mariage  il  laissa  : 
1^  Oger  IV,  seigneur  de  Gigny,  Meixtiercelin,  etc.,  marié  à 
Jeanne  de  Cbàlons,  dont  naquît  Oger  V,  qui  péril  à  la  bataille 
de  Nicopolis  dans  Texpédilion  contre  Bajazet,  le  HO  septem- 
bre 1395; 

2°  Jeanne  de  Saint-Cheron,  mariée  à  Jean  Thourotle,  sei- 
gneur du  Châtellier,  Cbavanges,  etc.  ; 

3^  Béalrix,  mariée  à  Renaud  de  Nantouiliel,  à  qui  elle 
apporta  en  mariage  la  terre  d'Humbauville. 

Renaud  de  Nantouillet»  chevalier,  fils  de  Jean  de  Nantouil- 
let,  fut  seigneur  de  Nantouillet,  chambellan  du  roi  Charles  VI, 
capitaine  d'Evreux  en  1393  :  a  lequel,  dit  A.  Duchesne*  prit 
m  à  femme  Béatrix  de  Saint-Cheron  fille  d*Ogerde  Saint-Che- 
»  ron,  chevalier  ». 

De  ce  chef  il  devint  seigneur  d'Humbauville.  Il  élait  mort 
avant  1402,  laissant  trois  fils  et  une  fille  : 

Renaud,  qui  fut  seigneur  de  Nanlouillet  ; 

Oger,  père  de  Béatrix,  mariée  à  Jean  de  Châtillon,  seigneur 
de  Troissy  ; 

Jean,  qui  suit  ; 

Jeanne,  dame  de  Bailleux. 

Béntrix,  veuve  de  Renaud,  dame  d'Humbauville,  plaidait 
eu  1402  contre  les  chanoines  de  Vilry,  au  sujet  de  la  rente 
léguée  eu  1266  par  Symon  d'Humbauville. 

Jean  de  Nanlouillet  seigneur  d'Humbauville,  était  mort  eu 
1424,  laissant  cette  terre  à  sa  sœur,  la  dame  de  Bailleux; 
c'est  ce  que  nous  app^rend  un  document  du  18  février  1424. 
Eu  effet,  Jean  de  Blamont,  seigneur  d'Oriocourt  et  de  Valeran, 
qui  avait  épousé  Jeanne  de  Vergy,  veuve  de  Jean  de  Saint- 
Cheron,  se  portant  fort  pour  Jean  de  Vienne  et  Béalrix  de 
Saint-Cheron  sa  belle-fille,  atteste  que  par  lettres  du  18  février 
1424,  Jeanne  de  Nanlouillet,  dame  de  Bailleux  s'est  dessaisie 
en  ses  mains  de  la  part  et  portion  de  seigueurie  à  elle  échue 
[)ar  indivis  en  les  terres  de  La  Breuille^  et  Humbauville  par 

1.  Hiiioire  de  la  Maison  de  Châtillon,  537. 

2.  La  Breaille:  aujourd'hui  ferme,  commune  des  Rivières-Heoruel,  eau- 
ton  de  Saiol-Remy-en-Bouzemont. 
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la  morl  de  son  frère  Jean  de  Nantouillet,—  cette  terre  mouYant 
du  sire  de  Saint -Cheron  —  et  Ta  transportée  à  Jean  de  Torce- 
nay  et  Gile  Hallet,  son  épouse  ^ 

Jean  de  Torcenay,  famille  sur  laquelle  nous  n'avons  pu 
avoir  de  renseignements,  avait  donc  épousé  Gile  Mallet.  Il  fut 
seigneur  d'Humbauville  et  en  fit  hommage  au  sire  de  Saint- 
Cheron,  seigneur  de  Gigny-auz-Bois.  le  24  mai  1426.  Il  vivait 
encore  en  1460. 

Il  eut  sans  doule  pour  fille  Marguerite  de  Torcenay,  mariée 
à  Guillaume  de  Hangest,  seigneur  d'Arzillières.  Après  Jean 
de  Torcenay  nous  trouvons  comme  seigneur  d'Humbauville 
la  famille  de  Melun  sans  savoir  en  vertu  de  quelle  transac  - 
tion. 

Charles  de  Melun,  bailli  de  Melun,  fils  de  Jean  IV,  maître 
enquêteur  des  eaux  et  forêts  en  Champagne  et  d'Isabeau  de 
Savoisy,  fille  du  bailli  de  Vitry,  a  dû  être  seigneur  d*Hum- 
bauville  :  nous  n*en  sommes  pas  certain,  mais  ses  enfants  ont 
eu  des  droits  sur  cette  terre. 

Charles  de  Melun  était  en  dernier  lieu  gouverneur  du  château 
d*Usson.  Louis  XI  lui  fit  trancher  la  tête  pour  avoir  laissé 
évader  Antoine  de  ChAteauneuf,  prisonnier  d*Btat  ;  c'était  eu 
1468. 

Une  de  ses  sœurs  avait  épousé  Pierre  de  CouroeUes,  sei- 
gneur de  Saint-Liébaut  '. 

Pierre  de  Courcelles,  marié  à  Prégente  de  Melun,  fit  hom- 
mage le  28 mai  1472  delà  terre  d*Humbauville  à  Béatrix  dame 
de  Gîgny-aux-Bois  :  c  pour  lui  à  cause  de  sa  femme  et  pour 
>  les  enfants  mineurs  de  Charles  de  Melun  '  •. 

Ces  enfants  étaient  Antoine,  mort  en  1487,  bailli  de  Melun, 
et  Marie,  mariée  à  Philippe,  seigneur  de  Champigny  ;  ils  ne 
paraissent  nullement  dans  la  suite  comme  seigneurs  d*Hum- 
bauville. 

Pierre  de  Courcelles,  seul  seigneur  d*HumbauviUe,  dans 
une  transaction  avec  les  chanoines  de  Vitry  en  1497,  vendit 
peu  après  sa  seigneurie  à  Claude  l***  de  Mertrus,  seigneur  de 
Saint-Ouen,  demeurant  au  Meixtiercelin;  mais  cette  terre  lui  fut 

1.  ArebiTM  de  la  Marne,  Fonds  Saigntart  d'AniUièrct.  R.  344, 
folio  2fO. 

2.  Saint-Liébaut,  anjoard'hui  Bstissac,  Aube. 

3.  ArtbÎTes  de  la  Marne.  E.  t75. 
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retirée  par  retrait  ligaager  *  et  adjugée  à  Guillaume  de  Haogest 
seigneur  d'Arzillières,  à  cause  de  Marguerite  de  Torcenay  sa 
femme. 

Guillaume  de  Haugesl  donna  alors  la  terre  d^Humbauville  à 
rencontre  d'autres  biens  à  Ârtus  de  Fontaine,  du  reste  inconnu , 
qui  garda  cette  terre  environ  huit  ans. 

Cet  Ârtus  de  Fontaine,  qui  figure  dans  la  déclaration  des 
fiefs  du  comte  de  Ronay  eu  1 503  comme  seigneur  de  Drosnay , 
est  dit  tenir  de  demoiselle  Claude  de  Rugny  *  le  fief  du  Hum- 
bauvilld  '. 

Artus  de  Fontaine  vendit  Humbauville  vers  1507  à  Jean  IV 
de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen,  fils  de  Claude  P'. 

Jean  IV  de  Merlrus,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  Humbauville 
fut  parrain  en  1 528  avec  sa  femme  Jeanne  de  Poitiers,  de  la 
cloche  du  Meixtiercelin  :  il  prend  sur  Tinâcriptiou  le  titre  de 
seigneur  d'Humbauville. 

Jeanne  de  Poitiers,  veuve  en  1 540,  déclare  à  rassemblée  des 
nobles  à  Ghaumont,  parmi  ses  possessions  tenir  la  seigneurie 
d*Humbauville,  valant  27  livres  6  sols. 

Jean  IV  de  Mertrus  laissa  entre  autres  enfants  Claude  II, 
qui  fut  seigneur  de  Saint-Ouen;  Charles  qui  suit;  Jeanne, 
mariée  à  Claude  de  Montceaux  et  qui  eut  TOiselet  en  partage 
avec  quelques  droits  à  Humbauville  :  nous  le  dirons  plus  loin 
et  Jacqueline. 

Charles  de  Mertrus,  diaprés  Tacte  de  partage  fait  entre  lui,  ses 
frères  et  sœurs  des  biens  paternels,  eut  la  terre  et  seigneurie 
d'Humbauville  en  totalité,  à  charge  de  payer  110  sols  de 
rente  à  sa  sœur  Jacqueline  \ 

Charles,  qui  mourut  probablement  sans  alliance,  laissa  on 
mourant  ses  biens  à  sa  nièce,  Rose  de  Mertrus,  fille  de 
Claude  II  et  de  Guillemette  de  Montceaux  *.  Cette  Rose  de 
Mertrus  avait  épousé  Claude  de  Gervaisot. 

1 .  Retrait  ligoager  :  c'est  le  droit  qu'ayait  le  seigneur  suzerain  ou  dcr- 
nïêt  poiaatMiir  da  raprendre  un  fief  fendu  par  son  vaiBal  en  indemnisa n 
l'ieqoérenr. 

S.  Demoiselle  Claude  de  Rugny  est  Claude  de  Ralgny,  fille  de  Budes  de 
Raigny,  aeignear  de  Gigny-aux-Bois,  Meixiiercelin.  Elle  avait  épousé 
Guillaume  de  Partbenay,  seigneur  de  Gigoy,  Somsois,  Meixtiercelin.  Voyez 
Hiitoira  de  Somsois  et  du  Meixtiercelin. 

3.  Archives  de  la  Marne.  Fonds  de  Torcy.  Liasse  D,  485 

4 .  Voyez  notre  histoire  de  la  famille  de  Mertrus. 

5.  Voyez  notre  histoire  de  la  famille  de  Mertrus. 
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Claude  de  Gervaisot  \  seigneur  de  la  Folie  '  avait  épousé  eu 
premières  uoces,  le  17  Juin  1551,  Marguerite  de  Richard  dont 
il  eut  plusieurs  enfant».  En  secondes  noces,  vers  1563»  il 
épousa  Rose  de  Mertrus  qui  lui  apporta  la  terre  d*Humbau- 
ville.  Il  vivait  encore  en  1572. 

De  son  dernier  mariage,  il  eut  une  fille  qui  était  fort  Jeune 
à  la  mort  de  son  père,  car  en  1 583  elle  avait  pour  tuteur  Jean 
de  Gervaisot,  curé  de  Saint-Remy-en-Bouzemont.  Elle  mou- 
rut peu  après  1 583  ;  mais  à  celte  date  sa  mère  Rose  de  Mer- 
trus était  remariée  à  Philippe  de  Ravenel. 

Philippe  de  RaveneF,  marquis  de  Sablonnières,  seigneur 
de  Cuufin  *  et  d'Humbauville  par  son  mariage,  parait  avoir  été 
un  gentilhomme  de  caractère  peu  pacifique  ;  par  son  mariage 
il  devenait  parent  et  voisin  de  Claude  III  de  Mertrus,  seigneur 
de  Saint-Ouen.  Or  ces  de  Mertrus,  fiers  de  leurs  nombreux 
domaines,  étaient  d'humeur  assez  hautaine  :  on  les  disait  encore 
au  commencement  de  ce  siècle  fiers  comme  Ârtaban.  Gom- 
ment se  fit-il  que  Claude  de  Mertrus  et  Philippe  de  RaYenel 
tombèrent  en  désaccord,  c*esl  ce  que  nous  ignorons  ;  toujours 
est- il  que  tous  deux  résolurent  de  se  battre  en  duel,  non  pas 
seul  contre  seul,  mais,  renouvelant  le  fameux  combat  des 
Trente,  ils  avaient  fait  appel  à  leurs  amis  et  devaient,  entre 
Meixtiercelin  et  Humbauville  sans  doute,  à  la  limite  de  leurs 
domaines,  rangés  en  deux  corps  de  bataille,  lutter  Jusqu* au 
dernier  pour  défendre  leur  honneur. 

L'intendant  de  Champagne,  de  Dinteville,  ne  l'entendit 
point  ainsi.  Les  chevaliers  de  part  et  d'autre  étaient  déjà 
réunis  quand  Claude  de  Mertrus  reçut  de  l'intendant  le  billet 
suivant  :  «  Je  vous  defiends  très  expressément  comme  ]e  fais 
»  au  sieur  de  Cunfin,  par  la  semblable  lettre  que  je  lui  écris 
»  de  n'entreprendre  ni  attenter  aucune  chose  par  force  d'ar- 
»  mes  ou  violence  l'un  à  l'encoutre  dd  l'autre  ;  vous  admo- 
«  nestaut  aussi  de  renvoyer  et  de  se  retirer  incontinent  ceux 

1.  Gervaisot,  famille  reconnue  noble  par  les  Elus  de  CbAloos  en  1551,  i 
pour  armes  liercé  en  fasce  d'or  à  la  canette  de  sable,  d'argent  et  d'asar  m 
lévrier  courant  d'argent. 

2.  La  Kolie,  écart  de  la  commune  de  Saint- Hemy-en-Bouzemoni. 

3.  Ravenel,  famille  originaire  de  Picardie  porte  de  gueules  à  6  croissants» 
2,  2  et  2  d'or,  surmontés  chacun  d'une  étoile  de  même  et  une  étoile  de 
même  en  pointe. 

4.  Cunfin,  Aube,  canton  d'Bssoyes. 
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■  qui  fie  IrouyeDt  avec  leurs  armes  pour  souleoir  voire  parti 
en  celte  querelle'.  . 

La  Kuile  du  dilTéreDd  doue  esl  iucoiiDUe  ;  uoiis  pouvous 
toutefois  sigoaler  une  conséqufcDCe  ;  c'esl  que  Rose  de  Mer- 
trus  qui  n'avait  point  eu  d'enranl  de  Phi  ippe  de  Ravenel,  au 
lieu  de  laisser  ses  biens  aux  de  Merlnis  ses  parents,  les  légua 
h  Perelle  de  Raveuel,  née  du  premier  mariage  de  Philippe  de 
Ravetiel  :  Perelle  ayanl  épousé  Edme  II  Du  Grelz,  de  Mont- 
Saiot-Père,  lui  porla  eu  mariage  la  terre  d'Uumbauville. 

Philippe  de  Raveuel  mourut  aprÈa  lfil8,  carie  0  août  de 
cette  année,  on  trouve  uu  arrêt  rendu  entre  Philippe  de 
Bavenel  et  Rose  de  Merlnis  el  J,-B.  Hémard,  curateur  de  la 
succession  vacante  de  Mario  et  Claude  les  Du  Grelz*. 

Edme  II  du  Gretz  ^,  Hls  de  Edme  I"'  el  de  Marie  de  Biiou, 
^lait  seigneur  du  Meiniierceliu  :  il  veudit  celte  dernière  terre 
en  tttOS  et  resta  seulement  seigneur  d'Humbauville  à  cause  du 
son  mariage.  11  Gl  hommage  à  Roaay  pour  llumbauville  le 
21  mai  1620  '. 

Perelle  de  Ravenel  mourut  avant  164*2,  car  le  17  juillet  de 
celle  aonde  Edme  II  du  GrelK  prit  une  seconde  alliance  avec 
Cbarlolle  de  Chambre,  fille  do  Hector  de  Chambre,  seigneur 
de  Quincy  el  de  iTancoise  de  Talleyrand'. 

Le  IG  mai  ItitSi,  Edme  11  du  Gretz  fit  hommage  à  Ronay, 
pour  la  maison  seigneuriale  d'Humbauville  el  deux  tiers  de 
la  seigneurie,  terre  dout  il  jouissait,  dit-il,  par  suite  d'uu 
traité  fait  avec  son  lils  François,  le  19  novembre  1642°. 

Il  mourut  en  1646.  De  son  premier  mariage  avec  Perelle  de 
Raveuel  il  eut  : 

François,  qui  tal  seigneur  d'Humb:iuville  ; 

Uarguerite,  mariée  :  t"  en  <6^,  à  Jean  Maubuisson,  seigneur  de 
SaiDt-Qermnin  el  Fnukoncourt  ;  2'>  le  22  uoùt  1030  à  Charles  de 
Nogent,  dont  nous  parlerons  plus  loin  ; 


t .  Voy»  liisloirc  >le  li  ramills  <1e  Mertrus.  SainL-Ouen. 

1.  ArctiivM  do  ebUtta  de  Samaois.  Papiers  de  la  famille  Du  Grcli. 

3.  Sur  la  (emi)le  Du  Grete,  Tojei  colie  Hiiioirt  de  Somsais. 

i.   Uibliolliê4iiB  de  Trojes  :  mnn'isciit  358. 

5.  De  Cbambrs,  originaira  d'BcoBse,  oublie  eu  Picardie,  ■  pour  armeî 
d'or  à  une  liace  d'iiur,  aurmonlée  d'un  lioo  de  guculea  naiaiiat  à  ilemi- 
cDigia  *l  ■«comptgiiâ  en  paiale  d'une  lleui  de  lys  de  gueules.  (La  Cbea- 
n«je). 

6.  Bibllolll^ue  de  Troyes,  maaiiscrit  242,  page  208. 
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Marie,  qui  épousa  le 20  avril  1637,  Gaspard  BouUanger,  seigoeur 
du  Chemin,  capitaine  d*Âisy-le-Duc. 

De  son  second  mariage  avec  Charlolle  de  GhambrOi  Edme  II 
eut: 

Jacques,  lieutenant  au  régiment  de  Champagne  ;  il  mourut  mili- 
taire :  on  croyait  ses  descendants  établis  à  Saint-Domingue. 

A  la  mort  de  Perelte  de  Raveneli  en  1642,  ses  biens  furent 
parlagés  comme  il  suit  : 

François  du  Grelz,  Tainé,  eut  deux  tiers  d*Humbauville  et 
Gaspard  BouUanger  eut  Taulre  tiers,  selon  son  contrat  de 
mariage.  Il  en  fit  hommage  à  Ronay,  le  21  octobre  1642  *. 

François  du  Grelz,  seigneur  d*Humbauville  et  de  Poissy'fit 
hommage  pour  deux  tiers  d'Humbauville  k  Ronay,  le  80  sep- 
tembre 1642  ',  comme  héritier  de  sa  mère.  Mais  le  10  novem- 
bre suivant,  il  cédait  Tusufruit  de  ses  droits  à  son  père, 
Edme  II. 

Le  grefié  de  la  seigneurie  était  loué  par  lui  en  1634  à  Glaudo 
Gastebois  10  livres  par  an. 

Il  avait  épousé  le  27  juillet  1643  Glaudo  de  Velu.  Nous  le 
voyons  encore  assistera  un  mariage  à  Humbauville  en  1679 ; 
il  y  mourut  le  14  septembre  1681  à  TAge  de  77  ans  et  fut 
inhumé  le  lendemain  dans  Téglise  :  c  devant  le  grand  autel  ». 

Sa  femme  Claude  de  Velu  mourut  aussi  à  Humbauville  le 
13  janvier  1682  et  fut  aussi  inhumée  dans  Téglise. 

De  leur  mariage  était  née  une  fille  unique,  Antoinette,  dame 
de  Foissy,  mariée  en  1659  le  14  juillet  à  Antoine  de  La  Place 
seigneur  de  Pocancy.  Elle  était  morte  à  Villehardouin  le 
5  novembre  1678^  quatre  ans  avant  son  père. 

La  terre  d*HumLauviUe  à  défaut  d'héritiers  directs,  passa 
alors  aux  de  Nogent,  en  la  personne  d'Etienne  de  Nogent, 
dont  nous  allons  parler  et  qui  habitait  depuis  quelques  années 
Humbauville  avec  son  cousin  Du  Gretz. 

La  famille  de  Nogent  que  les  uns  disent  venir  dltaliOi  était 
plus  probablement  originaire  de  Nogent-le-Roi,  soit  qu*elle 

1 .  Manatcrit  de  It  Bibliothèque  de  Trojes,  34i,  page  368. 

2.  Foissy  oa  la  Grande-Maisoa  est  située  à  ViUehardoaiD,  Aube. 

3.  Manoscrii  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  342,  page  156. 

4.  Voyes  dans  VAnnuairô  de  VAube  18S3,  une  notice  sur  Le  fief  de 
Foissy,  par  Antoine  Jacquot.  Dans  cette  notice  il  est  dit  que  HumbauTille 
est  situé  près  de  Bar*sur-Aube  I 
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descende  des  anciens  seigneurs  de  Nogeai  ou  d'un  gentil- 
homme  quelconque  ennobli  par  ses  charges  ou  autrement  à  la 
fin  du  ziv*  siècle. 

Quoiqu'il  en  soit  la  filialion  est  scientifiquement  établie 
depuis  Renaut  de  Nogent  qui  comparut  à  la  revue  de  la 
noblesse  du  Bassigny  en  1470. 

Son  descendant  Jean  de  Nogent,  gouverneur  de  la  ville  de 
Gbâlillon-sur-Seine  et  seigneur  de  plusieurs  fiefs  aux  environs, 
eut  de  Catherine  de  Remond,  fille  du  seigneur  de  Courteron» 
qu'il  avait  épousée  le  29  novembre  1592,  trois  fils  qui  formè- 
rent trois  branches  :  Gaspard,  auteur  de  la  branche  d'Eclance, 
Charles,  auteur  de  celle  d'Humbauville  et  François,  auteur 
d'une  autre  branche  éteinte  avant  la  Révolution. 

Charles  de  Nogent,  seigneur  de  Cunfin,  y  demeurait  dans 
une  maison  seigneuriale  qui  ne  méritait  ce  nom  ni  par  ses 
proportions  ni  son  aménagement.  Celte  genlilhommière  appar- 
tenait à  sa  femme  Marguerite  du  Gretz,  qui  l'avait  héritée  de 
Peretle  de  Ravenel  sa  mère.  Les  de  Ravenel,  nous  l'avons  dit, 
étaient  seigneurs  de  Cunfin  ;  non  loin  de  là  se  trouve  la  ferme 
de  Breviande,  qui  appartenait  également  à  Charles  de  Nogent. 
C'était  à  Cunfin  que  demeurait  Marguerite  du  Grelz,  veuve 
de  Jean  de  Maubuisson-Joyet,  capitaine  d'une  compagnie  de 
gens  de  pied  au  régiment  de  Beaumont,  mort  à  Cunfin  au 
mois  d*octobre  1627,  sans  laisser  d'enfants  survivants,  bien 
quHl  en  ait  eu  au  moins  deux  de  Marguerite  du  Gretz,  Tun  né 
au  mois  d'août  1620,  l'autre,  Louis,  en  octobre  1626. 

{A  suivre.)  Âbbé  Millard. 
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38.  —  Jehan  Franchequin,  38*  abbé,  fui  esleu  Tan  1483, 
et  mourui  Tan  1500. 

39.  —  Jehac  de  Villemers,  39°  abbé,  décora  son  église  et 
mourut  raQlb21. 

40.  —  Jacques  JofiFriD,  40°  abbé,  et  le  dernier  religieux, 
restaura  les  baslimens  du  cloislre,  et  mourut  Tan  1530. 

Après  ce  dernier,  suivent  les  abbez  comedalaires,  je  veux 
dire  commendalaires. 

Charles  des  Ursins,  petit  archidiacre  de  Reims,  qui  obtint  en 
commende  cete  abbaye  de  François  premier  qui  le  mit  en  pos- 
session par  violence,  nonobstant  Teslection  que  les  religieux 
avoient  fait  d*un  autre  qui  estoit  religieux.  Iceluy  Charles 
permuta  finalement  ladite  abbaye  avec  Claude  de  Guise  qui 
luy  donna  deux  ou  trois  prieurez  en  eschange,  et  ledit  Claude 
qui  estoit  religieux  de  Saint-Denys  en  France  et  abbé  de  Clu- 
gny,  en  prit  possession  Tan  1568  et  mourut  Tan  1612. 

Après  lequel,  vint  François  Paris  de  Lorraine,  chevalier  de 
Malte,  et  frère  de  Loys  2,  archevesque  de  Reims  ;  et  finale- 
ment Henry  de  Lorraine,  archevesque  de  Reims  en  est  posses- 
seur, l'an  1640. 

Fondation  de  Saint-Denys  de  Reims,  et  ses  abbes 

Ce  n*est  pas  sans  cause  qu'on  appelle  Tarchevesque  Gervais 
un  second  restaurateur  de  Reims  ;  car,  outre  ce  qu'il  a  fait 
pour  ses  cathédralles,  il  a  encore  illustré  sa  ville  de  deux 
abbayes.  Nous  avons  desja  parlé  de  celle  de  Saint-Nicaise  ; 
parlons  maintenant  de  celle  de  Saint-Denys,  puisqu'elle  pos- 
sède beaucoup  de  terres  en  ce  pays,  où  elle  a  deux  beaux 
prieurés,  à  Grandprez  et  à  Âmbly  sur  Aime,  et  que  l'un  de 
ses  abbez  est  recogneu  un  des  fondateurs  primitifs  de  la  Char- 
treuse du  Mont- Dieu.  Ce  que  nous  en  dirons  a  esté  tiré 
de  quelques  mémoires  délaissez  par  Monsieur  Colignon,  natif 
de  Grandprez,  religieux  curé  de  Saint-Denys  de  Reims,  et 
docteur  en  théologie. 

*  Voir  page  202,  tome  111  de  It  Hwue  de  Champagne. 
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Le  lieu  où  est  de  préseul  Téglise  et  monastère  de  Saint- 
Denys  de  Reims  servoit  ancieunement  de  cimetière  aux  cha- 
noines de  l'église  cathédrale.  L'archevesque  Hervée  dédia 
l'église  que  lesdits  chanoines  y  firent  bastir  à  leurs  despens,  et 
furent  transportez  en  icelle  les  corps  de  saint  Rigobert  et  de 
saint  Théodulfe.  Il  n'y  eut  point  de  monastère  jusques  au 
temps  de  l'archevesque  Gervais  qui  y  transféra,  comme  nous 
avons  dit,  les  chanoines  réguliers  de  Saiut-Augustiu,  qu'il 
avoil  premièrement  mis  en  Téglise  de  Saint-Nicaise,  vers  l'an 
10o6;  et  ain»y  ces  chanoines  ont  demeuré  en  deux  lieux 
divers. 

1 .  —  Ponsard  fut  le  premier  abbé  de  Saint-Denys,  qui 
vivoii  l'an  1060  ;  mais  on  ne  trouve  rien  de  luy,  sinon  son  nom 
tout  simplement  '. 

2.  —  Thibaud  luy  succéda  et  fut  second  abbé,  et  vivoit 
l'an  4100. 

3.  —  Odon,  3^  abbé,  tiré  de  Saint- Victor  de  Paris,  vivoit 
l'an  1113. 

4 .  —  Hugues,  abbé  4^,  souscrivit  à  la  vendition  d'Attigny 
sur  Aixne,  l'an  1114. 

b.  —  Ursion,  abbé  5%  l'an  H19  ;  fut  fait  évesque  de  Ver- 
dun l'an  1129;  se  ut  absoudre  Tan  1130  et  retourna  à  son 
abbaye.  R  mourut  l'an  1149,  le  17<*  jour  de  janvier,  comme 
nous  dirons  cy  après;  a  esté  un  des  fondateurs  de  la  char- 
treuse du  Mont-Dieu,  avec  d'autres  abbez  rémois. 

6.  —  Gilbert,  fut  le  6°  abbé,  durant  qu'Ursion  gouvernoit 
Verdun,  asçavoir  Fespace  de  deux  ans  au  plus,  et  se  rendit 
finalement  de  l'ordre  de  Prémonstré. 

7 .  —  Guy,  7°  abbé,  vescut  longuement  et  contribua  à  la 
fondation  de  Tabbaye  des  Mores,  au  diocèse  de  Langres,  à 
l'instance  de  Samson,  archevesque. 

8.  —  Herbert,  8«  abbé  de  Saint-Denys,  vescut  Tan  1204  et 
encore  au  delà. 

9.  —  Hugues  2  fut  9*  abbé  ;  mais  on  ne  trouve  rien  de  luy 
que  sçn  nom. 

10.  —  Léo  ou  Leonius,  10"  abbé,  vivoit  Tan  1233. 

11.  —  Adam,  abbé  11°,  vivoit  Tau  1240;  beaucoup  de 
Chartres  font  mention  de  luy. 

1.  Cf.  Marlot  lalin^  t.  II,  pp.  151-157  ;  Marlot  français,  t.  III,  pp.  395- 
405  ;  CàlHa  christianat  t.  IX,  col.  288-296. 

18        . 
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12.  —  Pierre  fui  le  12^'  abbé;  mais  on  ne  sçait  rien  de  luy 
ny  de  son  temps. 

13.  —  Jehan  du  Hennin  ^  13°  abbé,  vivoit  selon  les  char- 
ires  Tan  1 296. 

14.  —  Regnaud  du  Bourg  fut  le  14*  abbé»  vers  Tan  1300. 

15.  —  Gilles  d'Hanogne  (de  Annonia,  village),  15*  abbé, 
vivoiiran  1311,1328. 

16.  —  Jehan  Gimion  ',  docteur  en  droit,  16®  abbé,  mourut 
Fan  1342. 

17.  —  Lambert  d'Hermonville  [de  HermondMUa),  17* 
abbé,  mourut  l'an  1363. 

18.  —  Hugues  3,  dit  de  Torcy,  18«  abbé,  vivoit  l'an  1370. 

19.  —  Pierre  Brouart,  19^  abbé,  vescut  assez  longtemps  et 
mourut  Tan  1407. 

20.  —  Bertrand  de  Nuisement  {de  Nocumenlo,  village),  20* 
abbé,  mourut  Tan  1415. 

21.  —  Jehan  Morel,  natif  d'Aubigny,  21«  abbé,  vivoit  Tan 
1420. 

22.  —  Jehan  GofOn^  22«  abbé,  mourut  Tan  1438,  et  ren- 
dit une  sentence  en  faveur  des  religieux  de  Saint- Nicaise  pour 
Jacques,  subdélégué  conservateur  de  leurs  privilèges,  contre 
les  religieux  de  Chasteau  en  Portian.  Il  en  rendit  encore  une 
autre  pour  les  mesmes  contre  les  religieux  de  Signy. 

23 .  —  Jacques  Forestier  ^,  23*  abbé  de  Saint-Denys,  mou- 
rut Tan  1467. 

24.  ^  Nicolas  Fremys',  24*  abbé,  passa  de  ce  monde  Tan 
1472. 

25 . —  Jacques  Joffrin  ou  Oeufrin,  25<' abbé,  mourutran  1484. 
2G.  —  Jehan  Charlier,  du  parentage  de  J.  Gerson,    26* 
abbé,  mourut  Tan  IbOO. 

27 .  —  N.  Chuquelin,  27*  abbé,  vescut  fort  peu  estant  mort 
l'an  1507. 

28.  —  Pierre  Petillet*,  28*  abbé  de  Saint-Deuys  de  Reims, 
mourut  l'an  1522. 

1 .  yarloi  et  les  auteurs  de  U  Gallia  appellent  cet  abbésieiM  de  Hewcin, 

2.  Gottvion,  selon  Marlot  ;  et  d'après  la  G(Mia  :  Gotmiom* 

3.  Ibid.,  Joffrin. 
i.  Ibid.  y  For  lier. 

5.  Ibid.,  FrenetovL  FiivtL 

6.  PeUM€d.  d'aprèt  Marlot  et  It  GaUië  ekrUUaniÊ* 
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29.  —  Nicolas  Tuilier,  rémois,  29*  abbé  en  ordre  et  le  der^ 
Dier  religieux,  esloit  grand  oncle  du  V.  P.  D.  Pierre  Tuilier, 
religieux  du  Mont-Dieu,  qui  vit  encore  présentement.  Il  estoii 
religieux  profès  de  Saint-Denys,  où  il  fut  premièrement  pré-^ 
vost,  et  par  après  prieur  de  Grandprez,  et  finalement  esleu 
abbé  de  Saint-Denys  pour  sa  probité  Tan  1522,  et  mourut  Tan 
1530  ayant  gouverné  buit  ans,  et  vescu  en  communauté  avec 
ses  religieux,  après  la  mort  duquel  vindrent  les  abbez  com- 
mendataires,  et  le  premier  fut  Jehan  du  Bellay,  104"  évesquè 
de  Paris,  et  en  après  cardinal  et  évesque  d'Ostie  et  doyen  des 
cardinaux,  administrateur  de  Bordeaux,  du  Mans  et  de 
Lymoges. 

Ce  fut  luy  qui  unit  labbaye  de  Saint-Mor  des  Fossez  à 
Vévesché  de  Paris,  et  mourut  à  Rome  Tan  1560,  ayant  aupa- 
ravant résigné  Paris  à  Eusiache  du  Bellay,  son  parent,  etTab- 
baye  de  Saint-Denys  à  Claude  Cauchon,  religieux  bénédictin 
de  Saint-Denys  en  France  qui  mourut  Tan  i598,  Tayant  aupa- 
ravant résignée  à  Estienne  Pennet  qui  en  prit  possession  par 
procureur ,  et  iceluy  avant  que  mourir  la  résigna  au  fils  du 
baron  du  Tour,  appelle  Henry  de  Maupas,  personnage  ver- 
tueux et  docte  qui  est  premier  aumosnier  de  la  reyno  db 
France  et  nouvellement  nommé  par  le  roy  à  Toveschë  dé 
Saint- Brieu  en  Bretagne  ;  sous  lequel  a  esté  réformée  l'abbayb 
de  Saint- Denysy  Tan  1633,  par  douze  religieux  venus  de 
Sainte-Greneviefvo  de  Paris,  oour  commencer  ladite  réforme. 

L'AN  1060 
Henry  premier,  roy  de  France,  mourut  Tan  1060,  de  la 
mort  duquel  escrivit  Gervais,  archevesque  de  Reims,  au  pape 

Nicolas  second. 

L'AN  1069 

Bemier,  u»  abbé  de  Mousom,  mourut  Tan  1069,  le  1 4''  jour 
de  janvier.  Ce  fut  luy  qui  fit  transférer  le  corps  do  saint  Vic- 
tor de  sa  vieille  chapse  de  bois  (dans  laquelle  il  avoit  esté 
apporté  de  Wark),  dans  une  autre  d'argent  que  Tarchevesque 
Âdalbéron  avoit  obtenue  des  Gantois,  en  laquelle  ayoit  reposé 
autrefois  le  corps  de  saint  Berlulfe.  Or,  la  cérémonie  de  celé 
translation  fut  faite  Tan  1065,  le  6^  jour  de  juin,  et  Tan 
dixiesme  de  la  prélature  de  Gervais,  par  Hugues,  cardinal  de 
Véglise  romaine,  qui  se  trouva  pour  lors  à  Mousom. 

L*AN  1070 
Godefroi  le  Bossu,  duc  de  Lorraine  et  de  Bouillon,  com- 
mença sa  principauté  Tan  1070,  après  la  mort  de  son  père.  Il 
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vescQl  josques'à  Fan  107S,  auquel  il  foi  tué  sans  laisser 
aocmisen&kiis,  el  partant  sainte  Ilti,  sa  sœur  et  femme  du 
eomle  de  BoologDe  succéda  en  ses  terres  et  ei^eodra  trois 
enfuis.  Godefipoy  de  BoniUon,  Baudouin  et  Guillaume. 

I>e  BfaaaartSy  seigneur  d'Anltrey  sur  Aizns 
EnTiroo  Fan  1070,  Manassès.  sdgneur  d'Aultiey,  bouig 
situé  DOQ  loing  de  Senuc  en  Dolmois,  pressé  de  remors  de 
conscience  pour  plusieurs  pédiez  et  tjrannies  par  luj  exer- 
cées sur  les  innoceas,  vint  se  confesser  Je  ses  pédiex  à  Ger- 
mais, archevesque  de  Reims,  qui  lur  imposa  pour  pénitence  le 
jeusne  de  caresme,  au  pain  et  âFeau  ;  mais  le  paufie seigneur, 
qui  n'aToit  jamais  beaucoup  fait  profession  d'un  tel  mesUer, 
pria  Févesque  de  luj  enjoindre  une  autre  pénitence,  et  par- 
tant, fl  luj  commanda  de  bastir  ou  restaurer  quelque  église; 
et  iceluj  acceptant  cete  pénitence  où  il  n  y  va  que  du  sang  de 
la  booise  an  plus,  entrqnit  de  r^oier  Féglise  de  SaintrOride 
de  Senuc.  qui  avoît  esté  autrefois  aUbaye  de  chanoines,  mais 
aToîl  esté  rainée  par  tant  de  barbares. 

Manassèfi  donc,  ayant  restauré  ladite  ^lise.  y  mit  qodques 
pieslres  pour  y  fairele  service  divin  ;  et  entre  autres,  il  gaigea 
deux  piestres  normands  qui  passoient  leur  chemin,  et  les 
retint  avec  soy.  Mais  il  arriva  un  jour,  comme  le  seigneur 
Manaffrfffl  estoit  absent,  ces  deux  piesties  pillèrent  F^lise  de 
Senne»  et  s'oifuirent  en  Lorraine,  emportans  avec  eux  le  corps 
de  saint  Oride  ;  mais  comme  ils  eussent  tournoyé  tout  un  jour 
et  une  nuîct  sans  rien  advancer  et  ne  pouvoir  sortir  bors  du 
pays  de  Dolmois.  ils  arriverait  néantnxHES  après  beaucoup  de 
tnÊvaH  à  deimont  en  Lorraine,  oit  ils  furent  arrestex  par  les 
soUats  de  la  guarnison  qui  leur  ostèienl  le  corps  de  saint 
Oride.  une  croix  et  une  platine  ;  et  les  ayans  conduits  vers 
Hubert,  seigneur  de  tHermont,  ils  lurent  emprisonnés. 

Or.  comme  les  saintes  reliques  estoioit  gardées  en  la  dia« 
pdle  du  cfaasteau  dudit  seigneur  et  {aisoient  plusieurs  min- 
des,  le  bruit  en  vint  aux  oralles  de  Maaassex,  qui  somma 
anssy  tost  Hubert  de  les  rendre  ;  mais  comme  Q  n'en  tenoil 
compte,  il  s'adiressa  à  Hêrimar.  aU)é  de  Saint^Remy  de 
Bffms,  et  fii«nt  en  ^yle  qulluberi  fut  excommunié  par  Ger- 
vais  Fardievesque  :  de  quoy  ne  se  souciant  pas  autrement,  il 
demeura  doq  aus  en  cete  excommunicatkKi  :  mais  Dieu  le  tou- 
dia  finalement  et  restitua  le  tout  :  et  dès  lors  Gerrais  orionna 
que  fégli»  et  prieure  de  Senuc  seroit  donesnavant  suject  et 
membre  de  Fardùmonaslère  de  :>aint-Remy.  d'où  seroîent 
tires  religieux  pour  y  laine  le  service  divin. 
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Les  sainles  reliques  estant  donc  rapportées  de  Clermont  à 

Setiuu,  elles  commencèrent  do  reluire  en  miracles  ;  le  sépulchre 

desaiDL  Aury,  carapagQou  de  saint  Uricle,  y  fut  descouvert 

par  un  muet  qui  reçeut  la  parolle.  et  Hérimar,  abbé  de  Saiol- 

Remy,  estant  veuu  au  lieu  fit  mettre  le  corps  de  saiut  Aury  en 

U)je  fierté  particulière,  comme  nous  avons  dit,  l'au  407. 

De  Hanassôs,  4"  comtâ  de  Rethelois 

Nous  avons  parlé  cy-devant,  vers  l'an  147(1,  do  MaDassèa 

3*  du  nom,  et  de  Huprets,  comtes  de  Rethelois,  ausquelsj'ad- 

Jouterois  Louys,  premier  du  nom.  si  je  eçavois  le  temps  qu'il 

a  vescu,  D'ayant  autre  indice  de  luy  que  ce  te  sorte  de  monnoye 

qu'a  rapporté  André  Thevet  en  sa  Cosmograpliie.  qui  a  en  sa 

circonférence  Luioticus,  coma»  BegisUnsh  :  et  taul  nécessai- 

rerneui  qu'il  ait  vcscu  depuis  l'au  970  jusques  à  l'an  1070, 

puisque  Loys  2  et  i,  comtes  de  Relhelois,   esloieut  comtes 

&ussjr  d'autres  terres,  et  que  le  roy  de  France  avoit  révoqué  h 

droit  de  ladite  monnoye. 

Kous  compterons  doue  Manassès,  qui  estoit  comte  de  Hethe- 
lois  l'an  1070,  pour  qualriesme  du  nom,  et  'lù'  comte  eu 
ordre,  Iccluy  vescul  du  temps  deUervais  l'archevesque  et  fui 
uti  des  premic^rs  guerriers  de  son  temps  ;  mais  Théodoric  éves- 
quo  de  Verdun  l'humilia  un  peu.  ce  qui  arriva  ainsy. 

Xliiodoric,  41°  évesque  de  Verdun  (que  l'histoire  appelle 
ttyMHi  elati  animi  impensius^ve  propkanis  rébus  intenltm). 
commenta  de  s'eslever  à  lencontre  des  habitana  de  Saiut- 
Uiel.  voyant  qu'ils  avoient  quitté  le  diocèse  de  Verdun  pour 
SB  rauf:er  à  celuy  de  Toul,  indignés  de  la  vie  dudit  Thierry  qui 
ne  seuloit  guères  son  évesque.  au  contraire  du  vénérable  Pibo, 
^eaau,  qui  gouvernoit  saiuctemeut  l'église  de  Toul. 

Théorie  voyant  donc  eele  nouveauté  envoya  ses  vicaires 
pou  r  ramener  ceux  de  Saint-Miel  à  leur  debvoir  ;  mais  le  peu- 
ple s'irrite  et  emprisonne  les  députez  de  l'évesque  de  Verdun. 
1^  quoy  indigné,  Théodoric  qui  estoil  bon  amy  de  l'empereur 
Uetiry  -t.  amasse  une  petite  armée  et  vient  assiéger  Saint-Miel 
i^  pressa  les  habilans  si  fort  qu'ils  furent  contraints  rendri:  les 
prisonniers. 

Uftia  Thûoloric,  comte  de  Bar,  qui  esloil  défenseur  et 
iilvoiiË  de  l'abbaye  de  Saint-Miel  se  ressentit  fort  de  cecy,  et 
ue  vquIauI  a'en  prendre  ouvertement  à  l'empereur  à  qui  il 
u'oaoitse  jouer,  il  envoya  prier  Manassès,  comte  de  Hellielois, 
i*  luy  prester  ayde  pour  réprimer  l'insolence  de  l'évesque  de 
Verdun.  Manassès  amasse  incontineut  des  gens  et  les  loge  à 
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Sainte-Meneboud,  d*oii  il  commença  de  fourrager  les  terres  de 
rôves^ue  Théodoric ;  mais  révQS|ue  qui  avoii  la  réputation 
d*e8tre  bon  capitaine,  vint  assiéger  la  ville  de  Sainte-Mene- 
hould  et  prit  la  place  d*a8saut«  et  le  pauvre  Manassès  fut  fait 
captifet  fut  amené  par  Tévesque  à  son  camp  qui  estoit  proche* 
de  Sampigny,  et  donna  ordre  qu'on  desmolist  le  chasteau  de' 
Sainle-Meuehould  et  se  rendit  la  ville  sujecte. 

Après  cecy,  Tévesquo  Théodoric  alla  allraper  encore  Eudes, 
comte  de  Clermont,  qui  ne  le  vouloit  recognoistre  ;  et  s'estant 
approprié  quelque  temps  sa  terre,  il  l'appliqua  finalement  au 
fisc  de  révescbé  de  Verdun,  mais  la  rendit  quelque  temps 
après. 

Théodoric,  comte  de  Bar,  voyoit  bien  tout  cecy  et  dissimu- 
loit  jusques  à  tant  qu'il  eust  belle,  et  qu  il  vcisl  Tempereur 
empeschô;  et  partant,  comme  l'empereur  fust  allé  en  Italie, 
Théodoric,  comte  de  Bar,  s'unit  avec  Godefroy  de  Bouillon  qui 
estoit  aux  bonnes  grâces  de  l'empereur,  et  ledit  Godefroy 
commença  aussy  tosl  à  vouloir  débusquer  Théodoric  Tévesque, 
du  comté  de  Verdun;  et  afin  d'en  venir  à  bout,  il  Ht  bien 
munir  la  ville  de  Sthenay,  y  faisant  bastir  une  citadelle  afin  de 
s'y  retirer  en  temps  opportun. 

Ce  qu'ayant  cogneu  l'évesque,  il  appella  à  son  aydo  le  comte 
de  Grandprez  pour  résister  à  Godefroy  de  Bouillon  ;  et  outre 
ce,  appella  à  son  ayde  Albert  de  Namurc,  promettant  luy  don- 
ner le  comté  de  Verdun,  c'est  à  dire  le  gouvernement  du  pays 
Virdunois  avec  le  titre  de  comte.  Aibert  vint  donc  assiéger 
Sthenay  avec  bonne  armée,  et  commença  la  batterie  contre  la 
nouvelle  citadelle;  mais  Godefroy,  qui  estoit  dedans,  luy 
résista  si  vaillamment  qu'il  le  fit  reculer  ;  il  y  eut  nonobstant 
beaucoup  de  morts  de  part  et  d'autre,  sans  que  personne  des 
deux  partis  demeurast  victorieux. 

L'évesque  taschoit  ce  pendant  de  faire  grossir  l'armée  d* Al- 
bert, et  Godefroy  aussy  appella  à  soy  Théodoric,  comte  de 
Bar,  son  parent,  et  ses  deux  frères  Baudouin  et  Eustache. 
L'évesque  voyant  qu'il  ne  seroit  le  plus  fort,  employa  Henry, 
évesque  de  Liège,  qui  avoit  trois  frères  en  l'armée  dudit 
év.esque  de  Verdun  pour  faire  et  moyenner  quelque  accord  ; 
et  fut  dit  entre  autres  choses  que  Godefroy  de  Bouillon  seroit 
comte  de  Verdun  ;  que  Manassès,  comte  de  Rethelois,  seroit 
restably  ;  que  l'évesque  Théodoric  jouyroit  paisiblement  «le, 
son  diocèse. 

Après  cecy,  comme  l'expédition  sacrée  fut  conclue,  et  que 
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Oodefroy  de  Bouillon  voulut  s*y  enrooller,  il  vendil  à  Richer, 

^Tesque  de  Verdun,  successeur  de  Théodoric,  la  ville  de  Sthe- 

nay  et  le  gros  village  de  Mouza  qui  luy  est  contigu,  et  par  le 

consentement  de  tous  deux  le  chasteau  de  Montfaulcon  fut 

rasé  et  abbatu.  Le  mesme  Godefroy  donna  aussy  le  comté  de 

Verdun  à  son  frère  Baudouin  qui  s* en  deffit  peu  après,  et  le 

vendit  aussy  au  mesme  Richer,  évesque  de  Verdun. 

L'AN  1072 
Manassès,  45«  évesque  de  Reims,  succéda  à  Gervais  mort 
l'an  1072  ;  mais  comme  il  estoit  entré  par  la  porte  dorée,  il  fut 
démis  l'an  108C. 

[A  suivre.)  P.  Laurent, 


HISTOIRE  DE  u  VALLÉE  de  L'AMANCE 

ANCIEN    DOYENNÉ 

DE    PIERREFAITE 

Comprenant      quarante      Villages 


14.  Le  pauvre  peuple,  délivré  de  Toppressioii  étrangère, 
espérait  vivre  eu  paix  ;  il  n'en  fui  rien.  Des  bandes  de  pillards 
et  des  scélérals  plus  terribles  encore  que  les  Routiers  du  siècle 
précédent,  vinrent  couvrir  le  pays  de  deuil  et  de  ruines.  Ou 
les  nomma  les  Bcorcheurs,  parce  qu'ils  prenaient  jusqu'à  la 
chemise.  Ils  avaient  pour  chefs  Villandras,  Ghabannes  et  le 
bâtard  de  Bourbon,  tous  grands  seigneurs,  que  leur^  brigan- 
dages avaient  fait  bannir  par  arrêt  du  Parlement.  Leurs  pas 
étaient  marqués  par  le  viol,  le  meurtre,  Tincendie  et  tous  les 
genres  de  cruautés.  A  leur  approche,  les  habilan(s  do  nos 
campagnes  abandonnaient  leurs  demeures,  se  réfugiaient  dans 
les  forêts  ou  dans  les  châteaux.  Les  champs  restèrent  incultes; 
la  famine  et  la  peste  s'ensuivirent.  L'air  était  si  corrompu  que 
Todorat  s'en  trouvait  vivement  affecté.  La  mortalité  fut  très 
grande,  notamment  en  1437  et  1438.  Eu  1439,  Jean  de  Vergy 
surprit  une  de  ces  bandes  dans  le  Bassigny,  la  mil  en  déroule 
et  s'empara  de  son  butiu.  Charles  VII  arrêta  Bourbon  h  Bar- 
sur-Aube,  le  fit  enfermer  dans  un  sac  et  jeter  à  la  rivière. 
Souvent  on  envoyait  des  troupes  contre  ces  ravageurs,  qui, 
pendant  dix  ans  reparurent  à  chaque  printemps.  Mais  les  sol- 
dats dont  elles  él aient  composées,  faisaient  payer  si  cher  leurs 
services,  qu'on  les  appelait  les  Retondeurs, 

15.  Par  suite  de  ces  divisions  et  de  ces  guerres,  tous  nos 
villages  se  trouvaient  ruinés  et  réduits  à  le  dernière  extrémité. 
Fayl,  la  localité  la  plus  peuplée,  pillé  et  incendié  plusieurs  fois, 
avait  perdu  plus  de  la  moitié  de  ses  habitants.  Les  Ecorcheurs 
s'y  étaient  logés  à  diverses  reprises  et  y  avaient  causé  des  dom- 
mages et  des  maux  irréparables.  Depuis  1 430,  la  ville  ne  pouvait 
plus  payer  une  redevance  annuelle  de  douze  francs  au  duc  de 
Bourgogne,  qui,  à  celle  condition,  l'avait  dispensée  d'aller 

•  Voir  page  184,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
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chercher  au  grenier  de  Dijon  le  sel  donl  elle  avait  besoin.  Sur 
la  requête  des  habilants,  Philippe-le-Bon,  par  une  charte  datée 
de  Hesdin  le  6  septembre  1448,  quitta  les  arrérages  des  dix- 
huit  ans  écoulés,  ainsi  que  les  amendes  encourues  par  défaut 
de  paiement.  De  plus  il  décida  que,  pendant  dix  ans  à  partir 
du  lendemain  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  la  com- 
munauté ne  serait  tenue  de  payer  que  six  francs  au  lieu  de 
douze.  Au  bout  de  ce  terme,  la  chose  devait  reprendre  son 
cours  ordinaire. 

16.  Se  voyant  débarrassés  des  longues  et  dures  calami- 
tés dont  nou3  venons  de  parler,  certains  hommes  de  Mai- 
zières  eurent  la  pensée  de  s*afTranchir  aussi  de  quelques  servi- 
tudes qui  leur  déplaisaient.  Par  exemple,  ils  avaient  permis- 
sion de  se  marier  hors  de  la  justice  du  lieu  ;  seulement  ils 
étaient  obligés  do  venir  le  soir  même  des  noces  gésir  à  Mai- 
bières  et  y  faire  résidence^  sous  peine  de  confiscation  de  leurs 
biens.  Ils  essayèrent  d'exécuter  leur  projet;  mais  ils  furent 
arrêtés  et  mis  en  prison.  L'un  d'eux,  Odot  Gérard,  qui  avait 
femme  et  enfants,  parvint  à  s'échapper.  Il  errait  à  l'aventure, 

lorsque  Jean  Jeoffroy,  abbé  de  Luxeuil  et  grand  doyen  de 
Saint-Vivanl-sous-Vergy,  arriva  pour  rétablir  Tordre.  Ayant 
appris  cette  nouvelle,  Odot  se  rendit.  Un  acte  du  2  septembre 
']4!i2,  passé  devant  Yignardet,  garde  du  sceau  de  la  prévôté 
de  Coiffy  et  Perron,  notaire,  constate  que  le  dit  Odot  se  jeta  à 
genoux,  demanda  à  M.  le  grand  doyen  pardon  de  sa  désobéis- 
sance et  des  injures  proférées  contre  lui  ou  faites  à  sa  per- 
sonne, qu'il  le  reconnut  comme  son  vrai  seigneur  et  se  soumit 
&  son  jugement. 

Alors  le  Révérend  Père  le  condamna  à  payer  au  prévôt  et 

ros  amendier  de  Coiffy  l'amende  de  la  prison  enfreinte,  le 

^^onstitua  de  nouveau  prisonnier  et  déclara  qu'en  sa  qualité  de 

^^aainmor table,  il  avait  perdu  tous  les  héritages  qu  il  possédait 

&  Maizières.  Telle  fut  la  sentence  prononcée  par  le  seigneur. 

^ais  à  la  justice  succéda  la  miséricorde.  Les  larmes  de  la 

t'^emme  et  des  enfants  touchèrent  le  cœur  du  religieux  :  il  leur 

^emit  les  biens  confisqués  et  fit  grâce  au  coupable  de  la  peine 

^6  la  prison.  Odot  en  fut  donc  quitte  pour  une  amende,  et  il 

jura  sur  les  saints  Evangiles  d'être  dorénavant  loyal  sujet  du 

grand  doyen  sans  jamais  reconnaître  d'autre»  seigneurs. 

17.  Six  ans  après  cette  affaire,  MM.  de  Saint-Vivant 
ayant  refusé  de  rendre  hommage  au  roi,  pour  la  seigneurie  de 
Maizières,  celle-ci  fut  saisie,  à  la  requête  du  procureur  royal 
au  baillage  de  Chaumont.   Ils  réclamèrent,  et  une  sentence 
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provisoire  rendue  au  même  baillage,  le  13  novembre  1458»  les 
maintint  dans  la  possession  et  jouissance  de  la  dite  terre,  et 
leur  donna  main-levée  de  la  saisie  faite  contre  eux  ^ 


CHAPITRE  IX 

Depuis  l'avènement  de  Iiouis  XI  jusqu'aux  guerres 

de  religion. 

(1*61-1562) 

i .  Projet  de  démembrement.  —  2.  Le  seigneur  de  Bize  donne  des 
prés  à  Beauiieu.  —  3.  Eglises  d*Aurosey  et  d'Hortes.  —  4.  Pré- 
vôté et  seigneurie  d'Hortes.  —  5.  Différend  entre  Beauiieu  et  le 
curé  de  Pierrefaile.  —  6.  Olifant  de  Saint-Hubert.  —  7.  Chapelle 
du];cbiiteau  de  Chauvirey.  —  8.  Expédition  de  la  garnison  de 
CoifFy.  —  9.  Bertrand  de  Livron.  —  iO.  Prise  de  Coiffy  par  le 
maréchal  de  Vergy.  —  11.  Le  château  est  fortifié.  —  12.  La 
famine  et  la  peste.  —  13.  Les  seigneurs  d'Arbigny.  —  14.  Mairie 
de  Maizièrcs.  —  15.  Coiify  pi^s  et  brûlé.  —  16.  Dévastation  du 
prieuré  de  Varennes.  —  17.  Nicolas  de  Livron  rend  hommage 
pour  Ghézeaux.  ^18.  Reconstruction  du  prieuré  do  Varennes 
et  chapelle  Saint-Gengoul.  •—  19.  Confrérie  du  Très  Saint- Sacre- 
ment à  Poinson.  —  20.  Nouvelles  fortifications  de  Coiffy.  — 
21.  Transaction  entre  Beauiieu,  Rougeux  et  Arbigny.  —  22. 
Eglises  de  Poinson,  de  Vicq  et  de  Favl.  —  23.  Fondations  à 
Coiffy. 

1  .  Louis  XI,  qui  monta  sur  le  trône  en  1461,  avait  pro- 
mis sa  ûUe  Anne,  encore  enfant,  au  fils  du  duc  de  Lorraine 
avec  une  somme  de  cinq  cent  mille  livres.  Une  partie  de  cette 
dot  devait  être  acquittée  par  la  cession  des  seigneuries  de 
Coiffy,  Montigny,  Nogent,  Chaumont,  etc.,  c'est-à-dire  parla 
réunion  à  la  Lorraine  de  notre  Bassigny  champenois.  Ce 
démembrement  eût  été  une  grande  faute.  Mais  le  projet  de 
mariage  ne  s*étant  pas  réalisé,  la  faute  ne  fut  pas  commise. 

2.  Les  [seigneurs  continuaient  à  faire  des  donations  aux 
paroisses  et  aux  maisons  religieuses  dans  le  but  d*obtenir  des 
prières  pour  lo  repos  de  leurs  âmes.  Ainsi,  on  voit  en  1461, 
Jacques  de  Doncourt,  seigneur  de  Bize,  céder  à  Thomas,  abbé 
de  Beauiieu,  plusieurs  prés  sur  TAmance.  Les  témoins  de  cette 

1.  Histoire  de  Fayl- Billot.    —    La  Hauto-Marne,    art.   Mai^ières.   — 
Archives  do  Dijon  et  documents  divers. 
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libéralité  Tureal  Guy  Lebœuf,  sire  de  UuyûDvelle  eL  Clnude  du 
Bautlrifroiirt ,  docleur  en  déi-rels,  prieur  de  Varennee. 

il.  D'aulcea  bAIissaieiil  des  chapelles  on  des  i^glisef. 
iDoaumsDls  de  leur  foi  el  de  ]eur  piélé.  Sitno»  de  Moiitreuil. 
seigneur  de  Champigueulles,  de  Mareilles,  de  Monl  eL  d'Aiii'o- 
sojr  en  parlie,  homme  d'armes  de  I»  grande  ordûanaiice  du 
roi.  fit  couslruire  l'église  de  ce  dernier  village.  Du  plus  il  y 
fonda, de  concurl  avec  sou  épouse,  dainoiselle  Plalel  d'Orges'. 
une  chapelle  spéciale  pour  leur  ramlUe,  comme  l'atlcsle  une 
inscription  que  l'on  voit  encore  dans  ladite  église,  et  qui  ee 
termine  pur  ces  mole  :  •  Prie/.  Dieu  pour  eus.  >  Quelques 
auuéee  auparavanl.  l'évoque  Guy  Bernard,  seigneur  d'ilortea, 
avait  aussi  Tait  rebâtir  l'église  do  ce  buurg  et  l'avait  cousni^réu 
aTBC  une  grande  aoleunild  (I  m'ù]. 

i.  On  voit,  par  le  di'uombremeut  temporel  de  l'évôché  en 
Hfi*,  qu'il  y  avait  à  Horlos  une  prévâté,  siège  U'asi^ise.  de 
laquelle  ressorlissaieut  l'abhaye  de  fieaulîeu.  Ilosoy,  Corglr- 
nOQ,  Torcenaycl  Ghaienay-Vaudin.  L'évèquo  avait  loulc  la 
Justice.  L'emplacement  de  la  maison  forte  lui  apparUunil, 
ainsi  qua  la  halle  oii  l'on  suivait  pour  la  veute  la  coutume  de 
MoulsaugcoD.  Il  avait  les  droits  de  chasse,  de  guerre,  les 
escliiefa,  i^paves,  confiscations,  aubaines,  lots  et  ventes,  l'héri- 
tage dea  bâtards,  les  corvées  do  charrue,  de  bois,  etc.  Il  pou- 
vait exiger  des  lits  de  plumes  et  dea  gelinos  au  prix  de  sis 
deniers  pour  lui.  son  bailli  ou  sou  receveur.  EuQn  il  avait  des 
prés,  des  terres,  des  cens  et  tous  les  autres  di'oils  seigneu- 
riaux. 

Q.  Le  10  mars  1408,  Henri  Benoit,  prévôt  d'Hortes, 
lulorviui  dans  un  dlB'éreud  qui  s'était  élevé  entre  l'abbaye  de 
Beaulicn  et  le  curé  de  Piurrefaiie,  Claude  Britiesou,  Celui-ci 
prétendait  avoir  droit  ii  la  dirae  ou  rente  de  douze  gerbe:^  l'ime 
sur  une  pii-ce  de  terre  arable,  contenant  environ  quatre  jour- 
naux, appelée  le  Champ  dtt  la  Franchise,  dépendant  de  la 
grange  do  Velars,  près  de  CUarmoy  et  appartenant  audit  cou- 
vent. L'abbé  Thomas  de  Maint- Marcel,  et' le  procureur  Uom 
Pierre  Blanchol,  soutenaient,  au  contraire,  que  cette  pro- 
priété leur  avait  été  donnée  exemple  de  ions  cène,  dimes  ei 
dUtres  redevances.  Les  parties  se  présentèrent  k  Laogres, 
der&nt  le  tabellion  juré  de  rofficialité  ;  on  nomma  des  arbitres. 
OD  prit  dee  renseignements,  on  consulta  les  lettres  des  dona- 
tem4.  Il  fui  décidé  que  le  champ  en  question  demeurerait,  au 
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profit  de  Beaulieu,  franc  et  quitte  envers  le  curé  de  Pierrer 
faite  '. 

6.  Philippe-Ie-Bon  était  mort  en  1467,  laissant  ses  Etats 
à  son  fils,  riiarles-le-Téméraire.  A  l'entrevae  de  Péronne,  où 
Louis  XI  tentait  des  négociations  avec  lui,  Charles  apprit  la 
révolte  des  Li^eois  et  il  s'empressa  de  la  comprimer.  A  son 
retour,  il  rapporta  un  pieux  souvenir  du  patron  des  chasseurs. 
On  sait  qu'après  sa  vision  miraculeuse,  saint  Hubert  devint 
évèque  de  Ma^tricht  et  de  Liège.  Mort  en  727,  il  fut  enterré 
dans  l'église  des  Bénédictins  de  Saiat-Pierre  de  cette  ville  et 
canonibé  au  bout  de  seize  ans.  Un  siècle  plus  tard,  Tabbaye 
d'Andain,  dans  les  Ardennes,  ayant  été  rebâtie  par  les  soins 
de  l'évèque  Walcam,  le  prélat  y  plaça  des  religieux  tirés  de 
Saint-Pierre  de  Liège.  Il  leur  confia  les  reliques  de  saint 
Hubert  qui  se  composaient  de  son  corps,  de  son  étole,  de  sa 
crosse  pastorale  en  buis  et  de  son  olifant.  Charles-le-Témé- 
raire  obtint  celte  dernière  relique  et  jugea  convenable  de  la 
placer  à  Cbauvirey-Ie-Châtel,  où  il  se  rendait  quelquefois 
pour  la  chasse,  comme  Tavaient  fait  ses  prédécesseurs.  Ce 
cornet,  richement  émaillé.  tomba  entre  les  mains  des  Annon- 
ciades  de  Gray  en  1636.  Mais  plus  tard,  il  fut  restitué  par 
arrêt  du  Parlement,  au  seigneur  de  Chauvirey,  M.  de  Mon- 
tessus.  Naguère  encore,  nous  Tavons  vu  dans  le  château 
Dessous,  chez  M.  le  comte  de  Scey. 

7.  Pour  recevoir  celte  précieuse  relique,  on  construisit 
une  chapelle  dédiée  à  Saint-Hubert,  à  laquelle  furent  assignés 
des  dîmes,  des  cens  et  des  rentes.  Elle  fut  achevée  en  1484, 
et  porta  ce  millésime.  11  n'en  reste  que  le  sanctuaire  ;  la  nef 
a  été  brûlée  au  dix -septième  siècle;  elle  était  séparée  du 
chœur  par  un  magnifique  jubé,  les  piliers  présentaient  les 
signes  de  la  con.sécralion  de  Tédifice,  sous  lequel  se  trouve  une 
fort  belle  crypte.  Cette  chapelle,  de  style  ogival,  est  sans  con-^ 
tredit  le  plus  remarquable  monumeul  que  possède  notre  pays 
dans  ce  genre  d*architecture.  Des  clochetons  sveltes  et  légers 
couronnent  ses  contreforts  à  gargouilles  bizarres.  Ses  trois 
fenêtres  élancées  en  accolades  n*ont  plus  leurs  belles  verrières, 
mais  elle  n*a  rien  perdu  de  ses  autres  ornements,  la  voûte 
repose  sur  des  faisceaux  de  colonnettes,  qui  s'épanouissent  en 
nervures  élégantes,  reliées  entre  elles  par  les  écussons  armo- 
riés des  sires  de  Chauvirey  et  leurs  alliés.  Surtout,  rien  de 
plus  harmonienx  que  les  arcatures  ajourées  qui  retombent 

1.  ÂrcbiTfts  de  la  llaate-Marne.  Abbave  de  Beaulieu. 
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en  gracieuses  dr;Lperi  es  de  vaut  chaque  TeuClre  latérale.  L'autel 
supporte  uu  lias-relief  roprésenlaQi  la  légende  de  saiol  Hubert. 
L'inscription  Hubert  Chappuis.  pbtir,  ludique  le  nom  du 
donateur  ou  peut-Èirc  celui  de  l'artiste  \ 

8.  En  1*70,  Louis  XI  déclara  la  ituerre  au  duc  de  Bour- 
rue. Uu  corps  de  Français  commença  sas  courses  sur  le 
Comté  vers  Villarg-Saînt-Marcçllin.  Le  bailli  d'Amont  se  bitta 
de  réunir  k  Jouvetle  el  à  Jusse;  des  forces  importaDles  <|ui 
entrèrent  en  Champagne,  incentlièi'ent  Coulilanc  cl  tinrent  le 
pays  jusqu'au  mois  de  mars  1 17 1.  Mais,  en  avril,  des  Lorrains, 
des  Barrois,  des  Liégeois  et  d'autres  se  rendirent  à  CoilTy  qui 
avait  alors  pour  capitaine  Antoine  de  Livroa.  et  marchèrent 
cvec  la  garnison  de  celle  place  contre  le  Comté.  La  ville  de 
Jonvelte  fui  priée  d'assaut,  mise  i  feu  ot  à  sang.  Voisey,  Vil- 
Urs,  I-'ignéville,  Godoncourt,  Ormoy,  Corre  el  Banzovelle 
furent  pillés,  incendiés,  el  leurs  habitants  tués,  prisonniers 
ou  dispersés. 

0.  Antoine  de  Livron  eut  de  Marguerite  de  Noailles  deux 
fils  :  Jacques,  abbé  de  Morimond.  mort  en  1491,  et  Bertrand, 
écuyer  d'écurie  du  roi  et  capilaine  de  Coiffy.  Il  épousa  le 
18  août  1477.  i<>an(;At5e  de  BaufTremont,  qui  lui  apporta  en 
dot  les  seigneuries  de  Bourbonne,  Parool,  Cbézeaux,  Torce- 
nay,  etc.  Leur  contrai  de  mariage,  passé  devant  Thévenin 
de  Rangecourl,  écuyer,  gai-de  du  sceau  de  la  prévôté,  esl 
signé  Perron  el  Neuilly,  tabellions  à  CoilTy.  Comme  Charles- 
le-Téméraire  élait  mort  le  '2  j.iuvier  1477.  ne  laissant  pour 
héritière  que  Marie  do  Bourgogou,  Louis  XI  pnl  possession 
du  duché,  qui  était  uu  fief  masculin,  et  chercha  aussi  à  s'em- 
parer du  Comté.  Il  y  envoya  des  troupes  sous  les  ordres  du 
seigneur  de  Craon  el  de  Charles  d'Amboise,  sire  do  Chaumonl- 
EUT-Lcire.  Celui-ci  avait  pour  lieulonanl  Bertrand  de  Livron, 
qui  altaqua  Vesoul  en  1170.  Les  habilanU  opposèrent  une 
héroïque  résistance.  Mais  une  brèche  fut  ouverte,  el  Bertrand, 
devenu  maître  de  la  ville,  la  livra  aux  flammes,  après  avoir 
massacré  un  grand  nombre  de  personnes. 

10.  La  guerre  finît,  faute  de  défenseurs.  Louis  XI  prit  le 
titre  de  comte  de  Bourgogne  et  fiança  le  dauphin  à  la  jeune 
Uarguerite,  mie  puînée  de  l'archiduc  Masimilieu  et  de  Marie 
do  Bourgogne.  Mais  Charles  VIII  crut  trouver  un  plus  riche 
parti  en  épousant  Anne  de  Bretagne.  Alors  Maximilieu  atlri- 
boa  le  comté  à  Philippe- le-Beau,  sou  fils  aîné;  encore  enlanl. 


1  ■  tlïtioii«  do  JonvellE.  Natica  sur  Cbauvirey,  Notai  pirticulifer»!. 


286  HISTOIRE   DE  LA   VALLÉE  DE  L'aHANCB 

et  86  mit  en  devoir  de  chasser  les  garnisons  françaises  (1 491).  Le 
roi  conclut  avec  lui  le  traité  de  Senlis  (22  mai  1494),  en  Terlu 
duquel  il  relira  ses  troupes  et  abandonna  toutes  ses  préien^ 
tions  sur  le  comté.  Les  Français  gardèrent  pourtant  Jonvelle 
jusqu'en  1497.  Le  maréchal  Guillaume  de  Vergy,  seigneur. de 
Champlitte,  fut  nommé  gouverneur  de  la  province.  En  149S^ 
il  se  trouvait  à  Yillersexel  avec  Maximilien  devenu  empereur, 
lorsque  le  bruit  des  armes  retentit  de  nouveau  sur  la  frontière. 
Sans  perdre  de  temps,  Guillaume  se  met  en  route,  eutrd  dans 
le  Bassigny  et  s'empare  de  fiourbonne,  Coiffy,  Aigremont  et 
Montsaugeon.  Mais  les  Français  reprennent  aussitôt  toutes  ces 
places  et  se  vengent  en  brûlant  Fonvent,  qui  appartenait  au 
maréchal. 

11.  Le  château  de  CoifFv,  situé  sur  la  frontière  du  Ba&^ 
signy,  était  toujours  exposé  aux  premiers  coups  de  Tennemi. 
Louis  XI,  dans  des  lettres  datées  de  Blois,  le  31  mars  1499, 
chargea  Jean  de  Dommarien,  seigneur  du  Pailly,  de  le  fortifier, 
ainsi  que  ceux  de  Monligny  et  de  Nogent.  Sous  les  ordres  et  la 
direction  de  cet  intendant,  d'importants  travaux  furent  comr 
mencés  et  continués  pendant  plusieurs  années.  En  1519,  Fran^ 
çois  I^*"  en  pressa  Tachèvement  à  cause  de  la  lutte  qu'il  entre* 
prenait  contre  Charles-Quint,  fils  de  Philippe-le-Beau,  futur 
comte  de  Bourgogne  (1530),  roi  d'Espagne  (1556)  et  empereur 
d'Allemagne  (1 559). 

12.  Sous  le  règne  de  Louis  XII,  la  peste  et  la  famine 
dépeuplèrent  le  Bassigny.  Il  y  eut  une  grande  sécheresse  qui 
dura  plusieurs  années.  Quand  la  terre  raffraichie  parles  pluies 
put  produire  des  fruits,  les  souris  et  divers  insectes  les  rava* 
gèrent.  On  fit  des  prières,  des  processions,  des  jeûnes.  En 
1514,  la  disette  avait  cessé,  et  le  blé  se  vendait,  comme  à  l'or- 
dinaire, six  sols  le  bichet.  A  cette  époque,  l'évèque  de  Lan- 
gres,  Michel  Boudet,  permit  l'usage  du  beurre  et  du  lait  en 
carême,  à  cause  de  la  rareté  de  l'huile  *. 

13.  Des  lettres  patentes  du  i;oi,  données  à  Paris  le  2  sep- 
tembre 1503,  accordent  une  sauvegarde  en  faveur  des  biens 
dépendant  de  la  Romagne,  et  maintiennent  dans  ses  droits  et 
possessions,  usages  et  franchises,  Pierre  de  Bosredon,  comman- 
deur de  la  Romagne,  d'Arbigny,  etc.  Son  successeur,  François 
de  Frauel  cède,  moyennant  trente-cinq  sous  de  cens  annuel, 
à  frère  Pierre  Javernault,  religieux  de  Malte,  curé  d'Arbigny, 
,une  place  propre  à  la  construction  d'un  moulin  et  plusieurs 

1 .  Histoire  des  évéques  de  Lengres,  p.  189.  ,  • 
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pièces  de  terre  (1516).  Le  commandeur  n*est  pas  seul  seigneur 
d'Arbigny.  M.  Guyard  de  Drée  Test  aussi  en  partie.  Des  con- 
testations surgissent  entre  eux  et  donnent  lieu  à  plusieurs 
sentences  du  bailliage  de  Chaumont.  Une  du  !  5  décembre  1516 
permet  à  M.  de  Franel  de  faire  mettre  un  signe  patibulaire,  à 
deux  fourches  seulement,  au  lieu  dit  le  Champ  des  fourches. 
Une  autre,  de  1 518,  détermine  la  portion  du  finage  sur  laquelle 
chaque  seigneur  exercera  la  justice.  On  trouve  aussi,  à  la  date 
du  15  avril  de  cette  année,  une  transaction  entre  M.  de  Drée 
et  ses  sujets.  Chaque  habitant,  y  est-il  dit,  aura  droit  de  faire 
paître  ses  bètes  grosses  et  menues  dans  tous  les  bois,  depuis 
la  Saint-Michel  Jusqu'à  la  Saint-André,  en  payant  deux  sous 
deniers  le  jour  de  la  Saint-Remi.  Pour  les   porcs  qui 
lient  pris  en  temps  prohibé,  on  devra  Tamende  du  lieu, 
c'est  par  échappée;  et  celle  fixée  par  la  coutume  de  Chau- 
mont, si  c*est  à  garde  faite.  Tous  pourront  aller  chercher  le 
I>€)i8  mort  et  le  mort-bois  dans  les  forêts  et  même  les  défricher 
et  les  mettre  en  culture,  pour  une  rente  de  grain  de  vingt 
gerbes  Tune,  ou  de  vin,  de  seize  pintes  Tune.  Personne  ne 
pochera  dans  la  rivière  dudit  seigneur,  sous  peine  d'amende. 
Gelui-ci  conserve  le  greffe  de  la  localité  pour  l'amodier  à  âon 
profit.  Il  ne  pourra  désormais  permettre  de  bâtir  sur  le  terri* 
t.oire  en  dehors  du  village  aucune  maison  ou  grange  sans  le 
oonsentement  des  habitants.  Il  est  spécifié  qu'en  tout  cela  on 
x^*€ntend  nullement  préjudicier  ni  déroger  au  droit  du  com  • 
ix^andeur. 

14.  A  Maizières,  le  principal  seigneur  était  toujours  le 
prieur  de  Saint- Vivant  ;  mais  il  y  avait  une  sorte  de  fief  dont 
le  possesseur  prenait  le  titre  de  Grand- Maire.  Cette  mairie 
consistait  dans  le  droit  de  nommer  le  juge,  les  sergents,  et  les 
autres  officiers  publics  eldelesdeslituer  à  volonté.  On  y  avait 
attaché  des  terres  et  des  redevances  en  grains  et  en  argent  ; 
c^est  pourquoi   cette  charge  était  vénale.  Jean  Baudesson, 
^uyer,  l'exerça  pendant  quelque  temps  et  la  laissa  en  héri- 
tage à  noble  Jean  Lelièvre,  écuyer  du  roi.  Celui-ci  la  vendit, 
en  1519,  à  Simon  Gousset,  marchand  à  Langres,  qui  la  céda, 
Vannée  suivante,  à  Mongin  Petitjean.  M.  de  Saint-Vivant 
Tacheta  ensuite  pour  la  somme  de  trois  cents  livres  et  la  réunit 
à  son  domaine  (1 522j  >. 

15.  En  1524,  la  guerre  étant  déclarée  entre  François  P^ 
et  Charles-Quint,  Charles  de  Bourbon,  connétable  de  France, 

f  •  Registre  de  paroisse  de  Maiiiôres. 
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révolté  contre  sou  roi  et  trailre  à  sa  patrie,  essaya  d'amener  les 
hostilités  en  Champagne.  Il  s'était  concerté  avec  les  Impériaux. 
Alors  le  comte  de  Furslemberg  envahit  notre  province,  et  se 
présenta  devant  Coiffy  avec  douze  mille  Allemands.  Le  gouver- 
neur du  château,  voyant  qu'il  ne  pouvait  se  défendre  contre 
une  armée  aussi  nombreuse,  rendit  la  place  à  la  première  som- 
mation. De  lày  les  lansquenets  &e  dirigèrent  sur  Montédair, 
qui  ne  fit  aucune  résistance,  et  s'acheminèrent  ensuite  vers 
Monligny. 

Apprenant  cette  nouvelle,  le  roi  donna  Tordre  à  Claude  de 
Lorraine,  comte  de  Guise,  qui  était  en  Bourgogne,  de  pourvoir 
à  la  défense  du  pays.  Celui-ci  qui  n  avait  que  des  forces  bien 
inférieures,  prit  rapidement  Toffensive.  Dans  Tespace  de  dif^ 
semaines,  il  força  Tennemi  à  abandonner  les  deux  places  dodl^ 
il  s^étaii  emparé,  et  tailla  en  pièce  son  arrière-garde  au  passage 
de  la  Meuse.  La  même  année,  les  deux  frères,  Félix  et  Guillaume 
de  Wirtemberg  brûlèrent  Coiffy  et  plusieurs  autres  villages,  et 
ravagèrent  le  Bassigny.  Ce  fut  encore  le  comte  de  Guise  qui 
sauva  notre  malheureuse  contrée,  où  les  gelées  avaient  causé 
une  disette. 

16.  Parmi  les  victimes  de  cette  invasion  allemande,  on 
cite  en  particulier  le  prieuré  de  Varennes,  qui  fut  dévasté.  Il 
avait  déjà  été  pillé  par  le  seigneur  de  Choiseul,  par  le  cheva- 
lier Livron  de  Bourbonne  et  par  son  maître  d^hôtel.  Le  6  jan- 
vier 1523,  le  prieur  fut  informé  que  labbé  de  Molôme  était 
autorisé  à  faire  procéder  à  une  enquête  à  ce  sujet.  On  porta 
l'affaire  à  Rome.  En  1529,  Guy  Legoux,  prêtre,  docteur  en  droit 
civil  et  canonique,  chanoine,  archidiacre  et  officiai  de  Langres, 
fuUnina  une  lettre  du  pape  Clément  YII  contre  ceux  qui  avaient 
commis  des  c  excès  et  des  pillcries  i  audit  prieuré,  et  qui  n'en 
rendaient  pas  les  effets  et  les  biens. 

17.  La  censure  pontificale  atteignait  donc  Nicolas  I^^"  de 
Livron,  seigneur  de  plusieurs  lieux,  baron  de  Bourbonnef 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d*armes  des  ordonnances  de  Sa  Majesté,  gouverneur  de  Coiffy 
et  de  Montigny.  A  ces  titres  s'ajouta  plus  tard  celui  de  grand- 
gruyer  général  réformateur  des  eaux  et  forêts  du  royaume. 
Dans  un  dénombrement  du  to  janvier  to38,  Nicolas  de  Livron 
déclara  tenir  Chézeaux  en  plein  fief  et  hommage  du  roi,  à 
cause  de  son  château  et  de  sa  chdtellenie  de  Coiffy. 

18.  René  d'Amoncourt,  prieur  de  Varennes  ayant  donné 
sa  démission,  le  prieuré  fut  confié,  en  lo29,  à  François  de 
Montarby ,  d'abord  chanoine  de  Langres  et  prieur  de  Méry-^ur- 
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Seioe.  il  eu  fut  titulaire  jusqu'en  1545,  époque  de  sa  mort. 

Vei*â  1540,  il  avait  fait  reconstruire  les  bâtiments  claustraux 
et  élever,  sur  la  fontaine  de  Saint-Geugoul,  une  petite  chapelle 
dédiée  à  cet  illustre  martyr. 

t  Q.  En  celte  année  1540,  on  institua  dans  régli.se  Saint- 
Martin  de  Poinson-les-Fayl,  une  confrérie  du  Très-Saiut- 
Sac  rement.  Renault  Auger,  clerc  du  diocèse  de  Laugres, 
obtiut,  à  la  date  du  19  octobre,  pour  les  membres  de  celte  asso- 
cia.tîon,  les  privilèges  et  indulgences  accordés  par  le  pape 
Paial  lll  à  celle  que  les  Pères  Dominicains  venaient  d'établir  à 
Rome,  dans  Téglisede  la  Minerve. 

20  .  A  sou  avènement  au  trône,  Henri  II  envoya  l'ami- 
ral ^iJI^Annebault,  visiter  Coiffy,  et  ordonna  d'ajouter  au  chàleau 
un 'ig^ûd  bastion  (1547).  En  1554,  on  le  fortifia  encore  davan- 
lage  -  c'est  alors  que  fut  construit  le  bastion  du  nord.  François 
de  Ohampluisant  était  capitaine  de  cette  place  et  commissaire 
des  Fortifications  à  quarante  livres  de  gage  par  mois. 

^1  .   Par  suite  du  concordat  de  1517  entre  le  Saint-Siège 
et  la  France,  les  supérieurs  des  abbayes  et  des  prieurés  furent 
nommés  par  le  roi  et  confirmés  par  le  pape.  On  les  appela  dès 
lors    abbés  et  prieurs  commendataires.  En  1552,  François  de 
Hodicq  était  abbé  commendataire  de  Beaulieu.  Il  fit,  le  6  juil- 
let de  cette  année,  une  transaction  avec  les  habitants  de  Rou- 
geu3c    et  Guy  Lebœuf,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem,  commandeur  de  la  Romagne,  de  Broncourt  et  d'Ar- 
bign^.  Il  s'agissait  de  régler  le  différend  survenu  à  propos  des 
dioies.  Voici  ce  qui  fut  convenu  devant  Nicolas  Legros,  notaire 
juré  du  roi  en  la  châtellenie  de  GoifTy  : 

Los  habitants  de  Rougeux  et  les  forains  qui  labourent  sur  le 
icrriioire  paieront  la  dime  de  sept  gerbes  l'une.  Pour  la  contrée 
du  PaulUy  et  les  autres  terres  novales,  c'est-à-dire  récemment 
cultivées,  ils  ne  paieront  que  de  dix  gerbes  l' une.  Ils  seront  tenus 
d'amener  au  village  cette  dime  dont  le  commandeur  aura  ua 
tiers  et  l'abbé  de  Beaulieu  les  deux  autres.  Ceux  qui  déchar- 
geront leurs  gerbes  avant  d'avoir  appelé  les  amodiateurs  des 
dimes,  seront  punis  d'une  amende  de  soixante  sols  au  profit 
(lu  seigneur.  Quant  aux  menues  dîmes,  les  religieux  de  Beau- 
lieu  en  jouiront  seuls,  comme  avant  la  présente  transaction. 

Les  habitants  pourront  conduire  à  la  vaine  pâture  tout  leur 
gros  et  menu  bétail  dans  le  iinage  de  Beaulieu,  ainsi  qu'ils 
roQl  toujours  fait.  Ils  pourront  également  le  conduire  en  temps 
de  vaine  pâture  dans  la  prairie  de  Beaulieu,  depuis  Tendroit 

19 
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OÙ  il  y  avait  uq  moulin  appelé  Boulaye^  en  deçà  de  la  rivière 
jusqu'au  iinage  deMaizières.  hormis  le  temps  degreoée,  durant 
lequel  ils  ne  pourront  mener  leurs  porcs  et  chèvres  dans  les 
bois  de  Tabbaye  ;  mais  ils  y  pourront  mener  leurs  grosses 
bêtes.  Pour  cela,  les  habitants  seront  tenus  de  faire  chacun  une 
corvée  de  faucille  aux  moissons  pour  les  dits  vénérables  de 
Beaulieu,  qui  les  nourriront  pendant  ce  temps-là,  ou  de  payer 
pour  cette  corvée  douze  deniers  tournois  ^ 

22.  Au  milieu  du  xvi^  siècle,  on  construisit  dans  le  doyenné 
de  Pierrefaite  :  Téglise  de  Poiuson  (^1^44},  à  une  seule  nef  avec 
transept  :  celle  de  Vicq.  à  troi^  nefs,  mais  ayant  des  piliers 
trop  massifs,  et  le  chœur  de  celle  de  Fayl-Biiiot,  qui.  par 
la  multiplicité  des  nervures,  représente  bien  le  style  de  jptte 
époque.  Ce  dernier  travail  fut  exécuté  par  Jean  Noirot,  Wfjflfou 
de  Xeuvelle-les-Voisey  (lîioj}. 

23.  Jean  Thierry,  dit  des  Verrières,  prêtre,  prébendier  de 
Langres,  donna  par  son  testament,  vers  Tan  1560,  un  bien 
estimé  cent  vingtnleux  écus  et  sis  à  Maizières,  pour  faire  célé- 
brer le  vendredi  de  chaque  semaine  une  messe  basse,  dans 
l'église  de  Coiffy-lo-Chàteau ,  où  étaient  inhumés  ses  ancêtres. 
Nicolas  Thierry  des  Verrières,  chanoine  de  Langrcs,  sou  neveu, 
lit  exécuter  cette  disposition  à  partir  de  i  o^T.  L*un  et  l'autre 
étaient  probablement  nés  à  CoiOy. 


CHAPITRE  X 

Do  commencement  des  g:aerres  de  religion 
à  la  paix  de  Vervins. 

I.  Les  barons  de  La  Kerté.  —  2.  Le  Protestantisme  à  Pressiguy. 

—  3.  Passage  des  Reitres.  —  4.  Invasion  de  Wolfaog.  — 
5.  Prise  du  château  de  Choiseul.  —  G.  NouTeau  passage  des 
Reitres.  —  7.  La  peste.  —  S.  Lettre  du  maire  de  Langres  au 
capitaine  de  Coilîy.  —  î>.  Le  seigneur  de  Guronvelle,  bailli  de 
Chaumont.  —  10.  Lettre  de  Henri  de  Navarre  à  Roussat.  — 
!l.  Coiffy  pris  par  les  Ligueurs.  —  1*2.  PiWage  de  Chauvirey. 

—  13.  Conduite  de  PhilipjH?  do  Guyonvelle.  —  14.  Maizières 
niiûo,  —  15.  Hul^rt  Jacob. 

I .  La  seigneurie  de  Laferté  qui  avait  appartenu  succès- 

■ 

W  i.  A:vk:Tcs  de  îa  HjA;U-MjL:a«.  -—  Hi5t}:.-«  d«  FêjI-BdloU  Betoiîea  et 
La  Uanle-yane. 
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sivement  aux  maisons  de  Joinville,  de  Neuchâlel  el  de  Ray, 
passa,  au  commencement  du  xvi®  siècle,  à  la  famille  de  Choi- 
seul  par  le  mariage  d'Anne  de  Ray  avec  Antoine  de  Choiseul. 
Anlpipe,  fils  de  Philibert,  seigneur  de  Lanques,  et  de  Louise 
de  Juilly,  était  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  baron  de  Laferté, 
seigneur  de  Pressigny,  de  Pierrefaile  en  partie,  de  Chama- 
randes,  Aulreville,  Daillecourt,  Vrécourt,  etc.  11  mourut  le 
21  décembre  1549.  Ses  fils  se  partagèrent  son  héritage.  Jean, 
l'aîné,  eut  Lauques,  Edme  devînt  baron  de  La  Ferlé  et  Fran- 
çois fut  seigneur  de  Pressigny,  de  Pierrefaile,  de  Chamaran- 
des,  etc.  Edme,  capitaine  de  cent  chevau-légers,  arquebusiers, 
blessé  dans  une  escarmouche  devant  Thionville,  rendit  le  der- 
nier soupir  à  Metz,  le  13  janvier  15o8,  et  fut  inhumé  dans  la 
calhédrale  de  cette  ville,  près  du  chœur.  Il  laissa  La  Ferté  à 
son  frère  Jean,  chevalier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre du  roi,  lieutenant  de  cinquante  lances  des  ordonnances  de 
Sa  Majesté.  Jean,  commandant  les  arquebusiers  à  la  défense 
de  Melz  contre  Charles-Quint,  se  distingua  par  son  courage; 
il  tua  d'un  coup  d'épieu  uu  capitaine  allemand  qui  déjà  l'avait 
démonté.  Le  1*^»*  février  lo62,  il  assistait  à  la  messe  du  Saint- 
Esprit  en  la  cathédrale  de  Langres  ;  car  il  était  l'un  des  douze 
députés  de  la  noblesse  appelés  à  concourir  à  l'élection  de  Jac- 
ques d'Helvis,  nommé  par  le  roi  à  Tévôché  de  Langres,  Sa 
mort  arriva  en  1564. 

2.  François  de  Choiseul  et  son  épouse  eurent  la  lâcheté 

d'abandonner  la  religion  catholique  pour  embrasser  le  protes- 

litntisme.  Ils  firent  même  autour  d'eux  une  propagande  très 

active  eu  faveur  du  culte  réformé  qu'ils  introduisirent  dans  leur  s 

oliâteaux.  Dès  Tau  lo67,  on  tenait  à  Chamarandes  des  réunions 

Jsecrètes.  Le  28  avril  1568,  les  calvinistes  établirent  un  prêche 

î*.    Pressiguy  el  recrutèrent  des  partisans  parmi  les  esprits  légers 

^t.  curieux.  Mais  la  plupart  des  habitants  restèrent  attachés  à 

1  ^1.  foi  de  leurs  pères. 

3,  Le  massacre  de  Wassy  (1562)  avait  été  le  signal  des 
g^uerres  civiles  et  religieuses  entre  les  protestants  et  les  catho- 
licjues.  Dans  le  principe,  notre  contrée  n'eut  pas  à  en  souffrir 
dix'eclement.  Mais,  après  la  bataille  de  Saint-Denis  (25  octobre 
^  ^^7),  où  les  calvinistes  avaient  été  vaincus,  Jean  Casimir,  fils 

l'électeur  palatin,  vint  d'Allemagne  pour  les  secourir.  Son 

ciée  se  composait  de  treize  à  quatorze  mille  hommes,  connus 

isThistoire  sous  le  nom  de  Reîires^  c'est-à-dire  cavaliers. 

^^oiqu'il  y  eut  aussi  des  Lansquenets  ou  fantassins.  Après 

^voir  rejoint  les  hérétiques  français  en  Lorraine,  les  reîtres  enle- 
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vèrent  les  garnisons  de  Joinville  et  de  Chaumont,  prirent  Chà- 
teauvillain  et  saccagèrent  Auberive.  La  paix  ayant  été  signée 
à  LoDgjumeau,  le  2  mars  1568,  ces  bandes  allemandes,  en  se 
retirant  sur  le  Rhin,  passèrent  plusieurs  jours  dans  la  vallée  de 
TAmance,  brûlèrent  Plesnoy,  Andilly,  Celles,  Hortes,  pillèrent 
Tabbaye  de  Beaulieu,  etc. 

4.  La  guerre  recommença  en  1569.  Au  mois  de  mars,  les 
luthériens  d'Allemagne,  accourant  à  Tappel  des  Huguenots  de 
France,  entrèrent  dans  le  comté  de  Bourgogne  par  Montbé- 
liard  et  Lure,  sous  les  ordres  de  Wolfang,  duc  de  Bavière  et 
des  Deux-Ponts,  avec  Guillaume,  prince  d'Orange-Nassau  et 
le  comte  Ludovic,  son  frère.  Leur  invasion  fut  rapide  et  furieuse. 
Ils  pillèrent  et  incendièrent  tous  les  villages  des  bords  du  la 
Lanterne  et  de  la  Saône,  détruisirent  Bourguignon-les-Morey, 
dévastèrent  une  partie  de  notre  doyenné.  La  place  de  Ghau- 
virey  fut  vainement  insultée  par  cette  troupe  fanatique  ;  les 
paysans  du  voisinage  y  avaient  trouvé  un  asile  inviolable  pour 
leurs  personnes  et  leurs  biens  les  plus  précieux. 

5.  Après  la  Saint-Barthélémy  (24  août  1572),  les  protes- 
tants se  montrèrent  plus  furieux.  Vers  la  un  d'avril  1573,  des 
bandes  armées,  auxquelles  se  joignirent  quelques  Allemands, 
vinrent  des  Ardennes  en  Champagne  avec  le  projet  de  s'empa- 
rer du  Perthois  et  du  Bassigny.  N*ayant  pu  réussir,  elles  arri- 
vèrent jusqu'à  Choiseul,  où  elles  tinrent  leur  prêche,  s'empa- 
rèrent du  château  et  s  y  fortifièrent.  Ce  coup  de  main  jeta 
Talarme  dans  le  pays.  Mais  Charles  de  Guise,  cardinal  de  Lor- 
raine, surveillait  leurs  mouvements.  11  envoya  une  armée,  à 
laquelle  Langres  fournit  des  soldats,  de  Tartillerie  et  des  vivres. 
Bientôt  la  place  fut  investie  et  prise  (mai  1573).  On  pendit  les 
rebelles,  et,  par  ordre  du  roi,  le  château  fut  démoli,  sauf  la 
chapelle. 

Jean  Lebon,  d'Autreville,  qui  raconte  le  fait  dans  son  opus* 
cule  ayant  pour  titre  :  Le  Tumulte  du  Bassigni^  dit  que  Saint« 
Gengoul,  dont  les  reliques  étaient  gardées  et  honorées  à  Choi- 
seul par  les  bons  catholiques,  «  ne  voulut  pas  qu'elles  fussent 
polluées  par  telle  manière  de  gens.  » 

6.  Sur  la  fin  de  1575,  Casimir,  que  Condé  était  allé  cher* 
cher  en  Allemagne  pour  renforcer  le  parti  protestant,  pénétra 
une  seconde  fois  en  France  par  la  Lorraine.  Ses  reitres,  après 
avoir  fourragé  dans  le  Bassigny,  passèrent  à  la  vue  de  Langres, 
pour  aller  assiéger  Dijon.  Le  10  mai  1576,  Henri  III  fit  la  paix 
avec  les  Huguenots  et  acheta  le  départ  de  leurs  auxiliaires 
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allemands  au  prix  de  trois  millions  six  cent  mille  francs.  Au 
mois  de  juillet,  ces  étrangers,  en  se  retirant,  adendirent  à  Lan- 
gres  et  aux  environs  que  le  premier  paiement  de  cette  indem- 
nité fut  effectué.  Ils  vivaient  à  discrétion  dans  nos  malheu- 
reuses campagnes  comme  en  pays  conquis,  pillaient  tout  et 
incendiaient  les  villages  dont  ils  ne  pouvaient  plus  rien  tirer. 
Casimir  fit  brûler  Marcilly,  parce  que  là  on  lui  avait  pris  un 
coq. 

7.  Dans  ces  temps  douloureux  on  souffrait  non  seulement 
de  la  guerre,  mais  encore  de  la  famine  et  de  la  peste.  La  stéri- 
lité de  1 586  amena  uoe  grande  disette  et  une  affreuse  contagion. 
Ces  fléaux  durèrent  plusieurs  années. 

8.  Un  sentiment  de  foi  et  de  patriotisme  avait  donné  nais- 
sance à  la    Ligue.  Henri  de  Guiso    en   était   Tâme.    Mais 
Henri  III  le  fit  assassiner  le  23  décembre  1  ^SS.  Six  jours  après, 
le  maire  ot  les  échevins  de  Langres  écrivirent  aux  magistrats 
de  Chaumont  pour  les  avertir  des  dispositions  qu'ils  avaient 
prises  à  cause  de  la  mort  du  duc  de  Guise  et  les  engagèrent  à 
conserver  leur  ville  en  Tobéissance  du  roi.  Us  écrivirent  de 
même  au  capitaine  commandant  le  château  de  Coiffy  pour 
X  'exhorter  à  garder  la  place  contre  toute  surprise. 

9.  Langres    et    Coiffy    restèrent    royalistes;    Chaumont 

embrassa  le  parti  de  la  Ligue.  En  février  1589,  on  nomma 

t^ailli  do  celte  ville  Philippe  d'Anglure,  chevalier,  seigneur  de 

C3uyonvelle,  Bonnccourl  et  Rosoy.  Il  était  fils  d'Antoine,  dont 

J  ia  veuve,  encore  jeune,  épousa  Claude-François  de  Fauquicr, 

2^ ligueur  de  Chauvirey  (Château-Dessous),  et  avait  eu  pour 

^'iemme  Jeanne  de  Fouchier,  morte  à  Langres,  le  24  février  1583, 

c:^^  t  enterrée  dans  l'église  de  Guyouvelle  où  l'on  remarque  sa 

•-  ombe*.  Malgré  les  propositions  du  roi,  les  conseils  de  quelques 

E^^  xnis  et  les  remontrances  do  Roussat,  Philippe  accepta  la  charge 

E~;i^  Ti'on  lui  offrait.  Il  fut  un  ardent  ligueur  et  marcha  souvent  à 

^  tète  des  hommes  d'armes  contre  les  royalistes.  On  le  vit 

sttre,  près  de  Valentigny,  et  faire  prisonnier  le  baron  de  Lau- 

mies,  assiéger  Châteauvillain.  défendre  Nogent,  signer  des 

^tôse-ports  au  nom  de  la  Ligue,  chasser  de  Chaumont  les  sus- 

cts,  et  confisquer  leurs  biens.  En  1591,  capitaine  de  cava- 

Tie  pour  le  duc  de  Mayenne,  il  surprit  le  vieux  marquis  de 

jrion  dans  sa  maison  de  Mirebeau.  Sous  prétexte  que  son  fils 

^^il  au  service  de  Henri  IV,  il  lui  tua  huit  hommes,  lui  vola 

i.  Voir  le  Balletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
^-  II,  p.  316-325. 
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vingl-cinq  millo  écùs,  cent  ciaquante  chevaux,  ses  meubles 
précieux,  ses  provisions  de  blé  el  d'armes,  et  l'emmena  prison- 
nier lui-même. 

10.  Henri  de  Navarre,  encore  prcylestant,  venait  de  s'unir 
avec  Henri  III  contre  la  Ligue.  Ayant  appris  que  Langres  avail 
encouragé  et  secouru  la  garnison  de  Coiffy,  il  envoya  au  maire 
de  cette  ville,  Jean  Koussat,  la  lettre  suivante,  datée  de  Beau- 
gency  le  16  juin  4589  :  «  Je  trouve  bon  l'ordre  qu'avez  donné 
pour  faire  fournir  de  vivres  aux  gens  de  guerre  qui  sont  dans 
le  château  de  Coiffy.  »  Li  l*"*août.  Henri  ÎII  mourait  assassiné, 
après  avoir  désigné  Henri  de  Navarre  pour  son  successeur. 
Le  5,  un  messager  apporta  cette  nouvelle  à  Langres,  où  l'on 
cria  :  Vive  Henri  IV I 

il.  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  qui  était  entré  dans  la 
Ligue,  se  mit  en  relations  avec  les  Chaumontais,  et,  de  concert 
avec  le  sirie  de  Guyônvelle,  il  essaya  de  surprendre  Langres,  le 
20  août  1501.  La  tentative  échoua.  Alors  Guyônvelle  alla  à 
Monligny,  d'où  il  fut  repoussé,  après  avoir  mis  le  feu  au  bourg- 
De  son  côté  le  duc  marcha  sur  Coiffy  dans  le  but  de  s'en  empa- 
rer. Mais,  le  voyant  eii  état  de  se  défendre,  il  n'osa  l'attaquer, 
et  prit  le  chemin  de  La  Mothe.  Son  fils,  le  marquis  de  Pont-à- 
Mbusson,  revint  peu  après  devant  Coifîy,  avec  des  forces  plus 
considérables.  Il  l'assiégea  et,  après  quelques  mois,  il  en  devint 
maître.  Un  des  principaux  officiers  de  son  armée,  le  colonel  de 
Salin,  s'élança  à  Tassant  el  fut  tué  sur  la  brèche.  Le  gouver- 
neur du  château,  Erard  de  Livrôn,  baron  de  Bourbonne.  se 
trouvait  dans  une  position  bien  délicate  ;  car  il  était  chambel- 
lan du  duc  de  Lorraine.  Il  capitula,  le  1"  avril  1593,  et  garda 
la  forteresse  au  nom  des  ligueurs.  Guyônvelle  et  d'autres  sei- 
gneurs du  Bassigny  reconnurent  Henri  IV  en  mai  1594.  Quant 
à  Livroh,  il  fut  un  des  derniers  k  se  soumettre.  Retiré  dans  le 
château,  il  laissait  le  passage  libre  à  toutes  les  bandes  de  pil- 
lards. 

12.  Le  17  janvier  1593,  Henri  IV  déclara  la  guerre  à  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  qui  avait  soutenu  la  Ligue  contre 
lui.  Il  avait  accueilli  certaines  ouvertures  dont  le  but  était  l'in- 
vasion de  la  Fraiiche-Comté.  Ce  projet  avait  pour  auteur  un 
des  pâreiits  du  roi  de  France,  Louis  de  Beauveau,  seigneur  de 
Tremblecourt,  qui  .s'élail  concerté  avec  Jean  d'Aussonville  et 
d'autres  gentilshommes  lorrains.  Le  roi  leur  permit  de  pt'endre 
à  Chàlons  et  à  Langres  les  canons  nécessaires.  Alors  ils  se  jetè- 
rent av(?c  r|uelques  liiilliers  d'hommes  sUr  le  comté  de  Bour- 
gogne. Les  deux  Chauvirey  subirent  un  pillage  affreux.  Kau- 
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quier  rendit  lâchement  son  châleau  à  Tinsligation  de  Philippe 
d'Anglure,  sire  de  Guyonvelle. 

13.  Ce  fameux  ligueur,  ami  de  Tremblecourl,  était  alors 
partisan  de  Henri  IV.  Mais  bientôt  il  quitta  le  service  de  ce 
prince  pour  celui  <le  Philippe  II.  Fauquier  qui  avait  obtenu 
pour  lui-même  le  litre  de  gouverneur  de  Jonvelle,  plaida  la 
cause  do  sou  frère  utérin  ;  à  force  d'intrigues,  il  fit  nommer 
ledit  Philippe  commandant  de  Jussey.  Mieux  renseigné  sur  les 
accusations  ((ui  chargeaient  ce  conspirateur,  Tarchiduc  lui 
retira  son  brevet,  Tannée  suivante.  Alors  il  se  réfugia  d'abord 
à  Beaujeu,  puis  il  acheta,  près  de  Vesoul,  le  château  de  Vai- 
vre,  qui  lui  fut  inféodé  et  qu'il  fit  réparer.  En  s'établissant 
dans  le  comté,  il  voulait  fuir  la  juste  colère  du  jeune  marquis 
de  Brion,  qui  brûlait  de  venger  Tattentat  commis  contre  son 
père,  cinq  ans  auparavant.  Homme  remuant,  quoique  avancé 
en  âge,  querelleur  et  audacieux,  sans  sou  ni  maille  pour  soute- 
nir son  train  de  grand  seigneur,  et  par  conséquent  toujours 
prêt  à  se  vendre  au  plus  offrant,  Guyonvelle  était  mal  vu  de 
tout  le  monde.  A  la  fin  de  1596,  il  négociait  une  nouvelle 
réconciliation  avec  Henri  IV,  par  l'intermédiaire  de  l'avocat 
Le  Gro^,  en  promettant  de  faire  connaître  cinq  cenls  gentils- 
hommes français  secrètement  dévoués  au  roi  d'Espagne. 

14,  Les  guerres  de  religion  étaient  funestes  à  tous  nos  vil- 
lages ;  mais  on  dit  que  Maizières  fut  un  des  plus  maltraités. 
Il  se  vit  horriblement  saccagé  à  diverses  reprises  ;  la  plupart 
des  maisons  restèrent  désertes.  En  1589,  le  capitaine  de  Goiffy 
s'en  empara  et  y  exerça  pendant  deux  ans  l'aulorité  seigneu- 
riale. La  plupart  des  habitants,  n'ayant  pas  payé  leurs  tailles, 
subsides  et  impôts,  furent  emprisonnés  au  châleau  de  Coiffy. 
d'après  un  ordre  venu  de  Ghaumont.  Pour  ôlre  élargis,  ils 
empruntèrent  soixante- treize  écus.  Se  trouvant  ensuite  dans 
l'impossibilité  de  les  rendre,  ils  aliénèrent,  au  profit  de  Jacques 
Monginot  de  Goiffy,  qui  les  leur  avait  fournis,  avec  d'autres 
petites  sommes,  soixante-cinq  journaux  de  terres  communales 
en  friches  et  en  buissons,  situées  près  du  bois  du  roi.  L'acqué- 
reur s'engagea  à  payer  au  seigneur  la  dîme  de  ces  terres.  Le 
procès-verbal  de  la  vente  fut  dressé  par  la  justice,  le  16  sep- 
tembre, et  approuvé  par  le  prieur  de  Saint- Vivant,  le  l^""  octo- 
bre 1592. 

Avant  la  bataille  de  Fontaine-Française  (5  juin  1595).  où  le 
connétable  de  Gastille  et  le  duc  de  Mayenne  furent  vaincus,  un 
détachement  composé  d'Albanais,  d'Italiens  et  d'Espagnols, 
devenu  maitre  du  château  de  Fou  vent,  ravagea  notre  contrée. 


20G  HISTOIRE  DE  LA   YALLéB  DE  L*AMANCfi 

Il  se  jela  sur  Maizières  el  en  brûla  une  grande  partie.  Le 
1 8  septembre  1 596,  on  ût,  au  bailliage  de  Langres,  une  enquête 
sur  les  dégradations  commises  par  ces  gens  de  guerre.  La  paix 
entre  la  France  el  l'Espagne  ne  fut  rétablie  que  par  le  traité  de 
Vervins(2mail598). 

15.  En  ce  temps-là  vivait  Hubert  Jacob,  né  h  Aorosey, 
devenu  mallre-chirurgien,  célèbre  par  ses  connaissances  médi- 
cales Il  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Traité  des  admirables 
vertus  des  eavx  chaudes  de  Bourhonne-tes-Bains,  en  Dassigny, 
lequel  fut  imprimé  à  Lyon,  en  \  570.  Ce  livre  est  le  plus  ancien 
et  le  premier  qui  ait  été  écrit  sur  celle  matière.  On  y  trouve 
des  détails  intéressauis  relatifs  aux  propriétés  ibérapeutiques 
de  ces  eaux  thermales,  el  l'énuméralion  des  diverses  maladies 
dont  elles  procuraienl  la  guérison^ 


CHAPITRE  XI 

De  la  paix  de  Vervins  à  la  guerre  avec  la 

Franche-Comté . 

(1598-i63fi) 

1.  La  dame  de  Prcssigny.  —  î.  Fondations  religieuses.  — 
3.  Sorcières.  —  4.  Troubles  dans  le  Bassigny.  —  5.  Le  baron 
de  La  Ferlé  est  chargé  de  maintenir  l'ordre.  —  6.  Les  rebel- 
les. —  7.  Le  gouverneur  de  Langres  marche  contre  eux.  — 
8  Nouveaux  seigneurs.  —  9.  Arrestation  de  Milard  Montaigu. 
—  10.  Description  de  la  forteresse  de  Coiffy.  —  II.  Sa  démo- 
lition. 

1 .  Les  efforts  des  Huguenots  pour  établir  le  proleslanlisme 
dans  le  doyenné  de  Pierrefaite,  n'avaient  pas  amené  le  résultat 
qu'ils  espéraient. 

On  ne  comptait  guère  de  partisans  de  la  réforme  qu'à  Pres- 
signy. 

La  dame  de  ce  lieu,  après  avoir  employé  tous  les  moyens 
dont  elle  disposait  pour  y  implanter  Thérésie,  ne  voyait  pas  de 
quoi  se  féliciter,  car  une  grande  partie  de  la  population  était 
restée  fidèle  à  la  foi. 

Quand  la  mort  eut  frappé  cette  femme,  en  1602,  ses  coreli- 
gionaires  parvinrent  à  enterrer  son  corps  dans  Téglise,  malgré 

1.  E.  Bougard.  Bibliolheca  Borvonensis,  p.  165. 
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la  résislaoce  du  curé  et  des  catholiques.  Alors  Tévêque  jela 
liulerdit  sur  Téglise,  et  ne  consentit  à  le  lever  qu'après  Texhu- 
mation  du  cadavre,  qui  fut  faite  au  bout  d'uQ  an. 

2 .  A  cette  époque  se  rattachent  plusieurs  fondations  et  érec- 
tions religieuses.  —  On  venait  de  reconstruire  Téglisede  Rosoy 
(1600).  —  Antoine  Ghevillot  et  Jeanne  Pelletier,  son  épouse, 
établissaient,  à  Pierrefaite,  parleur  testament  du  tO  décembre 
1610,  les  Heures  de  la  Croix,  pour  les  vendredis  de  carême. 
—  Une  ordonnance  de  M.  Facenet,  vicaire  général,  en  date  du 
0  novembre  ICI 3,  réorganisait  la  confrérie  de  la  Conception, 
érigée  à  La  Ferté,  le  7  janvier  1 408.  et  conûrmée  par  une  bulle 
d'Alexandre  VI,  du  îi  décembre  1498.  —  Claude  Legros,  con- 
seiller du  roi,  prévôt  de  Villars-le-Pautei,  et  Agnès  Vosgien, 
sa  femme,  fondaient,  en  1618,  la  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Pilié,  à  Coiffy-le-Châleau.  —  La  même  anuée,  Martin  Chalo- 
chet,  curé  de  Genevrières,  dotait  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment de  Poinson-les-Fayl,  lieu  de  sa  naissance.  L'église  de  c-e 
dernier  village,  qui  avait  été  jusqu'alors  une  succursale  de 
Pressigny,  fut  érigée  en  paroisse  curiale  par  M»''  Zamet,  vers 
l'an  1621. 

3.  La  socellerie  était  alors  redoutée  du  peuple  et  poursuivie 
par  les  tribunaux.  On  appelait  sorciers,  des  hommes  et  surtout 
des  femmes  qui  se  donnaient  à  Satan,  assistaient  aux  sabats 
ou  assemblées  de  sorciers  et  de  démons,  et,  secondés  par  le 
génie  du  mal,  faisaient,  pour  nuire,  des  actes  dépassant  la 
puissance  humaine.  En  1610,  la  justice  seigneuriale  d'IIorte^ 
saisit  deux  femmes  accusées  de  maléfices  sur  les  bôles  et  sur 
les  gens.  Après  une  procédure  réguUère,  l'une  fut  bannie  à 
perpétuité  ;  l'autre,  condamnée  à  être  brûlée.  Celle-ci  en 
appela  au  Parlement  de  Paris  qui  conQrma  le  jugement.  Ce 
procès  coûta  288  livres.  —  En  1629,  Anne  Carteret,  de  Guyon- 
velle.  convaincue  d'avoir  assisté  aux  sabats  près  de  la  marc  de 
Soyers,  fut  aussi  brûlée  comme  sorcière,  au  lieu  dit  la  Croix 
de  Chassus. 

4.  Henri  IV  avait  été  assassiné  le  14  mai  1610.  Son  fils, 
Louis  XIII,  âgé  de  neuf  ans.  lui  succéda  sous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis.  Pendant  la  minorité  du  roi,  les  grands  se 
révoltèrent,  et  cette  agitation  se  communiqua  dans  les  provin- 
ces. JiO  Bassigny  fut  troublé  d'abord  par  la  tentative  de  Phi- 
lippe d'Anglure,  sire  de  Guyonvelle.  Ce  seigneur,  pressé  par 
ses  créanciers,  avait  été  obligé  de  mettre  en  vente  sa  terre  de 
Bonnecourl,qu'achela  JulesdeBollogne,gouverneurdeXogenl. 
Il  crut  le  moment  favorable  pour  y  entrer.  S'étant  donc  jeté 
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daus  le  parti  des  princes,  il  se  ligua  avec  soq  cousin  Âurillot, 
seigneur  d'Essey-les-Eaux,  qui  venait  de  lever  une  compagnie 
de  chevau- légers.  Il  n'y  avait  qu*un  petit  nombre  d'hommes 
d'armes  à  Bonnecourt.  Âuriliot  se  rendit  maître  du  château 
sans  beaucoup  de  peine.  Il  incendia  les  bâtiments  de  la  basse- 
cour.  Le  fermier,  sa  femme  et  ses  enfants,  qui  essayèrent  de 
fuir,  furent  repoussés  dans  les  flammes.  On  courut  à  Nogent 
pour  implorer  du  secours,  Bollogne,  appelé  par  la  Reine,  était 
à  Paris.  Pontis,  lieutenant  de  la  place,  n'avait  que  très  peu  de 
monde.  Cependant  il  fit  monter  à  cheval  les  jeunes  gens  du 
pays  et  cinquante  mousquetaires.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  chasser  l'ennemi  qui  abandonna  tout  son  butin  (1614)'. 

I>.  Cette  petite  victoire  ne  tranquillisa  pas  les  populations. 
Les  rebelles  faisaient  des  intrigues,  cherchaient  des  alliances, 
se  préparaient  à  la  lutte.  En  septembre  1615,  Guyonvelle  et 
Clinchamp  levaient  des  compagnies  jusque  daus  le  Luxem- 
bourg. Le  prince  de  Condé,  informé  de  ce  qui  se  passait,  char- 
gea Henri  de  Choiseul,  baron  de  La  Ferté  et  seigneur  de  Pres- 
signy,  de  maintenir  l'onire  dans  notre  contrée.  A  la  date  du 
31  octobre,  il  lui  écrivit,  du  camp  de  Oouvressant,  une  lettre 
dont  voici  le  résumé  :  t  Nous  désirons  que  le  château  de  La 
Ferté-sur-Amance  reste  soumis  à  Sa  Majesté  ;  car  cette  place 
|>eut  grandement  servir  à  la  conservation  du  Bassigny,  tenir  le 
peuple  en  sûreté  et  le  garantir  d'oppression.  Afin  que  les  enne- 
mis de  TEtat  ne  puissent  s'en  emparer  par  force,  surprise  ou 
autrement,  nous  avons  estimé  devoir  commettre,  |)our  le  ser- 
vice du  roi,  une  personne  capable,  de  su  (lisante  expérience  au 
fait  des  armes.  Or,  nous  ne  pouvons  faire  un  meilleur  choix 
que  de  vous,  qui  avez  toutes  les  qualités  et  dont  l'aiFection  au 
bien  de  l'Etat  est  assez  connue.  Nous  vous  avons  donc  com- 
mis pour  commander  en  ladite  place  et  pays  adjacents  ;  y  met- 
tre garnison  de  gens  à  cheval  et  à  pied,  en  tel  nombre  qu'il  est 
porté  par  nos  commissions,  selon  que  vous  verrez  qu'il  sera 
besoin  :  faire  la  guerre,  courir  sus  aux  ennemis  de  Sa  Majesté, 
pour,  avec  lesditesgeus  de  guerre,  se  saisir  et  emparer  de  tou- 
tes les  villes,  place^  fortes  et  châteaux  occupés  par  les  enne- 
mis de  Sa  Majesté,  contraires  au  bien  de  l'Elat;  pendre  prison- 
niers et  en  tirer  rançon,  après  les  avoir  jugés  de  bonne  prise  ; 
mettre  garnison,  etc. . .  ;  faire  travailler  aux  léparations  et  for- 
titieations  de  ladite  place  de  La  Ferté  par  les  habitants  des 
paroisses  environnantes  ;  prendre  sur  les  contribuables   aux 

I.  La  iiautc-Marne,  passim,  etc. 
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tailles  des  élections  voisines,  les  sommes  des  deniers  qu'il  con- 
viendra; géliéralement  faire  toutes  les  entreprises  que  vous 
jugerez  à  propos  pour  le  service  de  Ça  Majesté  et  de  son  Etal, 
contré  ses  ebiiemis  ;  de  toutes  lesquelles  choses  nous  vous 
ddbnons  ample  pouvoir.  »  Cétt^  lettre  fut  collationnée  par  Paul 
Micheliu,  notaire  royal  au  château  de  Pressigny .  Au  bas  on  lit  : 
Nous,  Henri  de  Choiseul,  capitaine  de  cent  chevau-légers  et 
mestre  de  camp  de  deux  cents  carabins  pour  le  service  du  roi, 
avons  donné  pouvoir  à  Richard  de  Chabut,  sire  de  Percey,  de 
faire  la  le?ée  de  cinquante  carabins  pour  le  service  du  roi. . . 
Donné  en  notre  garnison  de  Pressigny.  »  * 

G.  Choiseul  et  Ghabut  étaient  préparés  à  la  guerre.  Mais 
apprenant  que  Gondé  venait  d'être  arrêté  et  emprisonné  par 
ordre  de  Goncini,  au  lieu  de  défendre  les  intérêts  de  la  couronne, 
ils  se  rangèrent  parmi  les  mécontents  et  les  rebellés.  Ils  firent 
cause  commune  avec  Aurillot  et  les  seigneurs  dé  Guyonvelle 
de  Clinchamp,  de  Gourcelotte,  de  Saulx-Tavannes,  etc.  Ge 
dernier  s'empara  du  prieuré  de  Grosse-Saure  et  de  celui  de 
Varcnnes,  où  il  établit  son  quartier-général.  Clinchamp  et 
Gourcelotte  occupèrent  Bize  et  les  environs.  Choiseul  se  retran- 
cha dans  son  château  de  Pressigny,  où  Aurillot,  Guyonvelle  et 
Ghabut  allèrent  le  rejoindre.  De  ces  divers  points  sortaient  des 
partisans  qui  mettaient  les  villages  h  contribution  et  ravageaient 
le  territoire.  Varennes  fut  fort  maltraité;  Yicq incendié (!6li»). 
7.  Indignés  d'une  telle  révolte  et  d'un  tel  pillage,  les  maire 
et  (^chevius  de  Langres  en  avertirent  proraptement  le  roi,  qui 
leur  ordonna  de  faire  prendre  les  armes  aux  paysans  de  la 
Montagne.  Une  partie  de  ceux-ci,  soutenus  par  quelques  cava- 
liers du  baron  de  Rochcforl,  attaquèrent  et  prirent  près  de  Bize. 
les  sieurs  de  Clinchamp  et  de  Courcelotlc,  que  Ton  conduisit  à 
Ghâtillon.  Eu  même  temps,  les  autres  se  joignant  à  des  soldats 
des  garnisons  de  Nogent  et  de  Montiguy,  se  placèrent  sous  les 
ordres  du  baron  de  Francièrcs,  gouverneur  de  Langres,  et 
•  marchèrent  sur  Pressigny  avec  de  l'artillerie.  Mais,  informés 
de  cette  expédition  dirigée  contre  eux,  Choiseul,  Guyonvelle  et 
Ghabut  évacuèréht  la  place  et  s'enfuirent.  Le  téméraire  Auril- 
lot résolut  de  se  défendre.  Il  fut  cerné,  se  retira  dans  une  mai- 
son particulière  et  se  barricada  dans  la  chambre.  On  enfonça 
les  portes  et  les  barricades  cédèrent.  Alors  le  chef  de  bande, 
ne  voulant  pas  se  rendre  au  lieutenant  de  Pontis,  fit  appeler 
M.  de  Fraticières  et  lui  remit  son  épée.  Emmené  à  Langres,  il 

1 ,  Arfehivcs  de  l'IIÔtel  de  Ville  de  l.angres. 
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y  fut  reçu  par  les  huées  de  la  foule  ;  on  lira  môme  sur  lui  un 
coup  de  mousquet.  Cependant  les  nobles  le  réclamèrent.  Pour 
échapper  à  leurs  instances,  le  commandant  le  fit  conduire  à 
Chaumont,  et  le  livra  à  la  justice  qui  le  condamna  à  avoir  la 
tête  Iranchée.  Aurillot  appela  de  cette  sentence  et  fut,  pour 
cela,  dirigé  sous  escorte  vers  Paris.  Le  jugement  ayant  été  con- 
firmé, on  l'exposa  sur  la  place  de  Grève  avec  l'écriteau  :  Pour 
hrûlements  et  incendies  ;  puis  on  lui  trancha  la  tète. 

8.  Henri  de  Choiseul  mourut  assassiné,  en  1032  ;  il  laissa  la 
baronnie  de  La  Ferté  àson  neveu  Cléiiardus.  Quant  à  la  seigneu- 
rie de  Prcssigny,  il  Tavait  vendue  à  Jules  de  Bollogne,  conseil- 
ler du  roi.  gouverneur  de  Nogent.  seigneur  de  Plan,  de  Poiu- 
son-les-Nogent,  de  Bonnecourt,  de  Poiseul  et  d'Andilly.  —  A 
côté  de  celle  nouvelle  famille  noble,  il  faut  eu  mentionner  deux 
autres  établies  peu  auparavant  dans  le  doyenné.  En  1616, 
Rosoy  passait  aux  du  Molinet,  dont  un  membre,  François, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de  jurisprudence, 
honora  la  magistrature  langroise.  —  Vtsrs  Tan  1600,  Catherine 
de  Fauquier,  en  épousant  André  Bernard  de  Montenus,  avait 
apporté  à  cette  illustre  maison  Chauvirey  avec  Ouge.  Vitrey  et 
La  Quarte.  Ce  dernier  village,  qui  s'appelait  aussi  les  Loges  ou 
les  Baraques,  commençait  alors  à  se  former  par  le  défiichement 
de  quatre  cents  arpents  de  bois. 

9.  Parmi  les  seigneurs  de  cette  époque,  les  Livron  jouaient 
dans  notre  pays,  le  [Tincipal  rôle.  Charles,  fils  d'Erard,  mar- 
quis de  Dourboune,  sire  d'IIorles,  de  Torcenay,  de  Chézeaux, 
etc.,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  était  gouverneur 
de  Coiffy,  h.  cent  livres  de  gage  par  mois.  Eu  1G27,  il  attira 
l'attention  publique  par  l'arrestation  de  Milor  de  Montaigu.Ce 
personnage  avait  été  envoyé  par  le  duc  de  Buckingham  pour 
conclure  contre  la  PVance  une  ligue,  dans  laquelle  devaient 
entrer  l'Angltîterre,  l'Espagne,  la  Lorraine,  la  Savoie  et  la 
Bavière.  Mais  Richelieu,  ayant  eu  connaissance  de  ce  projet, 
adressa  de  la  part  du  roi,  à  M.  de  Bourbon  ne.  Tordre  de  faire 
observer  ses  mouvements  et  de  l'arrêter,  s'il  pouvait.  Charles 
de  Livron,  désirant^étre  agréable  au  cardinal-ministre,  chargea 
deux  Basques,  dont  il  connaissait  l'adresse,  de  suivre  partout 
milord  Montaigu,  qui  devait  être  à  cette  heure  à  Nancy.  Ces 
espions,  déguisés  en  compagnons  serruriers,  parvinrent  à  ren- 
contrer Montaigu,  avec  son  valet  de  chambre,  Okenham,  aux 
pas  desquels  ils  s'attachèrent.  Lorsqu'ils  furent  dans  le  Bar- 
rois,  près  de  la  frontière  de  France,  un  des  affidés  vint  avertir 
son  maître  du  résultat  de  leurs  démarches.  Aussitôt  Livron 
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moula  à  cheval,  ol  accompagné  d'une  douzaine  de  ses  amis,  il 
alla  se  placer  sur  le  chemin  que  devait  suivre  l'émissaire  de 
Buckingham,  Il  Tarrèta  au  nom  du  roi  de  France,  au  village 
de  Ruaux,  qui  lui  apparlenail.  Toute  résistance  élail  impossi- 
ble. Le  prisonnier  dans  la  valise  duquel  on  trouva  le  traité, 
objet  de  son  voyage,  se  laissa  emmener  à  Bourbonne.  où  on  lui 
donna  à  souper.  Le  soir  môme,  à  onze  heures,  le  marquis  fit 
assembler  cent  mousquetaires,  afin  de  le  conduire  en  la  cita- 
delle de  Coiffy,  assez  forte  pour  n  être  pas  enlevée  d'un  coup 
de  main.  «  Monseigneux,  lui  dit-il,  vous  avez  scupé  clieu  moy, 
mais  vous  prendrés  la  peine  de  venir  coucher  cheu  mon  raais- 
Ire  le  Roy,  en  sa  maison  de  Coiffy.  »  Le  21  novembre,  M.  de 
Bourbonne  écrivait  au  maire  de  Chaumonl  qu*il  avait  arrêté  par 
ordre  de  Sa  Majesté  un  milord  anglais,  et  que  le  duc  de  Lor- 
raine menaçait  d'assiéger  le  château  de  Coiffy,  où  ce  prison- 
nier était  détenu  ;  il  demandait  des  munitions  qu'on  lui  refusa, 
parce  que  la  ville  n'en  était  pas  suffisamment  pourvue.  Les 
régiments  qui  se  trouvaient  en  Bourgogne  et  en  Champagne 
durent  se  rapprocher  de  CoilTy.  Quelque  temps  après,  il  fallut 
se  mettre  en  marche  pour  la  capitale.  Milord  Montaigu,  monté 
sur  un  petit  cheval,  était  au  milieu  de  huit  à  neuf  cents  cava- 
liers, libre  en  apparence,  mais  sans  épée  et  sans  éperons.  Non 
seulement  on  le  conduisait  à  Paris  en  plein  jour  et  ostensible- 
ment, mais  encore  on  avait  fait  prévenir  les  troupes  de  Lor- 
raine, qu'au  moment  où  le  prisonnier  quitterait  la  place,  on 
tirerait  deux  coups  de  canon,  afin  de  les  aviser  de  son  départ. 
En  effet  ce  signal  fut  donné.  On  s'arrôta  même  et  on  se  rangea 
en  bataille  pour  permettre  à  l'ennemi  d'engager  une  affaire  ; 
mais  il  se  tint  dans  ses  quartiers.  Alors  l'escorte,  commandée 
par  MM.  de  Livron  et  d'Anglure,  son  beau-père,  prit  la  roule 
de  Paris  (10  décembre),  et  accompagna  le  milord  jusqu'à  la 
porte  de  la  Bastille,  où  il  fut  écroué.  Celte  importante  arresta- 
tion valut  au  marquis  de  Bourbonne  la  lieutenance  de  Cham- 
pagne'. 

(A  suivre.)  Abbé  Bhiffaut. 

1 .  De  divers  auteurs.  —  Alex.  Dumas,  Siècle  de  Louis  XIV,  etc. 
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M.  Olivier  de  Gourjault,  —  Le  déparlemenl  des  Ardennes  vieut 
de  perdre  l'un  des  hommes  érudits  les  plus  attachés  à  son  histoire. 
Récemment  décédé  à  Balan,  près  Sedan,  M.  Olivier  de  Gourjault 
était  né  à  Mézières,  et  avait  noblement  consacré  ses  loisirs  et  ses 
voyages  à  recueillir  des  documents  originaux  sur  les  familles  et  les 
localités  ardennaises.  Il  avait  consulté  les  dépôts  d'archives  de 
Paris,  de  Belgique,  du  Luxembourg  et  d'Allemagne.  Il  avait  tiré  de 
ses  studieuses  recherches  un  ensemble  de  matériaux  des  plus 
import<mts  pour  le  moyen  âge  et  le  xvi«  siècle. 

Doué  d'une  érudition  rare  chez  un  homme  du  monde,  infatiga- 
ble dans  la  suite  minutieuse  de  ses  investigations,  obligeant  et 
libéral  non  moins  que  savant,  il  a  fait  profiter  ses  compatriotes  de 
ses  patientes  études,  et  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  a  recueilU 
de  lui  de  précieuses  découvertes.  Son  souvenir  doit  être  cher  à 
tous  les  travailleurs  champenois.  U.  i. 


* 


M.  Félix  Perin.  —  iNous  apprenons  la  mort  à  Paris  d'un  ami 
des  arts,  artiste  lui-même  et  architecte,  M.  Félix  Perin,  fils  de 
M.  Alphonse  Perin,  le  peintre  de  la  chapelle  absidale  de  Notre- 
Damc-de-Lorrette,  et  petit-fils  de  M.  Lié-Louis  Perin,  le  peintre  de 
portraits  et  le  miniaturiste  si  estimé  de  la  fin  du  xviii°  siècle.  Sa 
perle  est  grande  pour  la  ville  de  Reims,  où  cette  dynastie  d'artis- 
tes avait  pris  n;^issance.  Noble  et  généreux  dans  ses  relations, 
M.  Félix  Perin  avait  dolé  le  Musée  de  Reims,  ep  1888,  d*œuvres 
remarquables  de  son  grand-père  et  de  son  père.  Une  notice  pour- 
rait seule  énumérer  les  traits  de  bienfaisance  et  les  travaux  utiles 
qui  honorent  cette  existence  trop  prématurément  brisée.  La  mémoire 
de  M.  Félix  Perin  sera  précieusement  conservée  au  berceau  de  sa 
famille.  H.  J. 


* 


M.  Corbon  (Claude-Anlhyme),  sénateur  inamovible,  est  décédé 
dans  les  derniers  jours  du  mois  de  février.  Né  à  Arbigny-sous- 
Varennes  (Haute-Marne),  M.  Corbon  fut  élu  en  18413  représentant 
du  peuple  à  la  Constituante  par  les  électeurs  de  Paris  et  nommé 
vice-président  de  l'Assemblée. 

Non  réélu  à  la  Législative,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  n'en 
sortit  qu'au  4  septembre  1870  pour  remplir  les  fonctions  de  maire 
du  XV®  arrondissement  de  Paris.  Le  2  juillet  1871,  le  département 
de  la  Seine  l'envoya  siéger  à  l'Assemblée  nationale. 
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M.  Corbon  avait  fondé,  cii  184<),  le  journal  V Atelier,  qui  avait 
pour  épigraphe  cette  maxime  de  saint  Paul  :  u  Celui  qui  ne  veut 
«  pas  travailler  ne  doit  pas  manger.  » 

Nous  avons  le  très  grand  regret  d'annoncer  la  mort  de  la  prin- 
cesse d'Arèmberg  qui  vient  de  succomber  aux  suites  d'une  longue 
maladie  eu  son  hôtel  de  la  rue  de  la  Ville  rEvôque,  à  peine  Agée 
de  quarante-ct-un  ans.  Elle  était  la  sa;ur  de  notre  compatriote  le 
comte  Grcffulhe,  député  de  Seine-et-Marne  et  de  la  comtesse  de 
l'Aigle,  femme  du  député  de  l'Oise.  La  princesse  d'Aremberg 
laisse  un  fils  engagé  dans  un  régiment  de  cavalerie  légère  et  trois 
filles,  dont  Tune  a  épousé  le  marquis  de  la  Guiche. 

Armes  :  Ecartelé  :  au  i®»*  et  4**  de  gueules  à  trois  fleurs  de  néflier 
d*or,  percées  du  champ,  barbées  de  sinople  (Arcnberg),  au  2«  et 
3"  à  la  fasce  échiquetée  d'argent  et  de  gueules  de  trois  lires  (de  la 
Marcki;  sur  le  tout  ecartelé  r  au  1«^'  et  4«  d'or  à  la  bande  de  gueules 
(Ligne),  au  2**  et  S*"  d'argent  à  trois  lions  de  gueules  armés  et  lam- 
passés  d'or  (BarbanœnjK 

M.  Albert  Dethomas,  conseiller  général  du  canton  de  Grécy 
(Seine-et-Marne)  depuis  dix-huit  ans,  ancien  député  de  l'arron- 
dissement de  Meaux,  membre  du  conseil  d'administration  de  la 
Société  du  Journal  des  Débats,  est  mort  subitement,  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  mars,  à  l'âge  de  50  ans. 

An  moment  où  il  développait  sou  programme  dans  une  réunion 
de  délégués  sénatoriaux,  tenue  à  Melun,  il  venait  de  prendre  la 
parole,  lorsqu'il  s'est  afl'aissé  subitement;  tous  les  soins  qui  lui 
furent  donnés  pour  le  rappeler  â  la  vie  demeurèrent  inutiles; 
notre  compatriote  avait  succombé  à  la  rupture  d'un  anévrisme. 

Fils  d'un  banquier  de  Paris,  beau-frère  de  M.  Albert  Decrais, 
aujourd'hui  ambassadeur  de  France  à  Vienne,  M.  Dethomas  après 
avoir  été  inscrit  quelques  années  au  barreau  de  Paris,  devint  en 
Î871  chef  de  cabinet  de  M.  Victor  Lefranc,  alors  ministre  de  l'In- 
térieur. Quelque  temps  après,  il  fut  élu  conseiller  général  du 
canton  de  Grécy,  qu'il  ne  cessa  de  représenter  jusqu'à  sa  mort.  Il 
avait  remplacé  M.  Mcnier  à  la  Ghambre  des  députés. 

1.  V.  pour  la  famille  GrefTulhe,  la  Revue,  t.  XXV,  p.  375. 
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A.vNUAiBE  comvercialdeSeine-et-Mabnb.  —  VeTceWeoi Annuaire 
commercial  de  Seine-et-Marne  pour  1891,  que  publie  M.  Eugène 
Drosne,  vieut  de  paraître  à  Melun,  23,  rue  de  Bourgogne,  impri- 
merie du  Nouvelliste.  t 

Grâce  à  des  amélîoralioos  conslaoles,  grâce  aux  soins  apportés 
par  son  zélé  éditeur,  V Annuaire  commercial  el  administratif  de 
Seine-et-Marne  est  devenu  un  modèle  du  genre,  et  peu  de  dépar- 
tements peuvent  se  flatter  d'en  posséder  un  aussi  exact  et  aussi 
complet. 


CHKONIQUE 


SocikTK  ArAOÈHrifUE  oe  l'Al-be  iSéance  du  20  [iorier  IS'JI).  — 
PrAcideiic^e  de  M.  F.  FoiiUine,  vice-préaidciiL. 

iAa  Iruvaux  suivants  ont  (lé  déposés  pour  les  (toncoursde  18»!  : 

Hiuilc  sur  l'Smprimfne  à  Troyes  cl  liaiis  le  dèpaylcmeiU  de 
l'A\ihe  i/cpHis  /7SI». 

La  seiyiieurs  du  Petit  llesnit  el  de  Chauinemil. 

U.  le  préiidoni  fait  tuiiuallre  igiie  lu  Sucii'lé  de  lièugruphio  vient 
dn  dtrernor  la  niAdaillo  d'or,  sa  plus  liante  récompense,  k  noire 
compalriolo  U.  Bonvalot,  moinbrei'.orre^pandiint  de  la  Sotiélé. 

l.ECnUPS    tT    CuMUliMICATIONS 

M.  Labourasse,  n>emhre  associé,  donne  lecture  d'un  travail  inli- 
lulô  :  Les  Tertres  en  Champagne. 

Nous  connaissuns  tous  ces  élévations  ({ui  dans  le  nord  du  dépar- 
tement forment  le  plus  souvent  la  limite  des  territoires  commu- 
naux et  dont  l'origine  a  déjà  donné  lien  ft  des  attributions  fort 
diverses.  AI.  Labourasse  les  considère  comme  le  résultat  du  rejet 
des  terres  par  la  charrue  et  la  hcrsc,  accumulées  pendant  la  suite 
des  siècles.  Unoitiu'il  en  soit,  il  émet  comme  conclnsion  le  vwn  iiue 
rm  tertres,  formés  des  meilleurs  élémenls  des  terrains  voisins  et 
dont  In  fertilité  a  encore  été  augmentée  par  le  pacage  des  mou- 
lons, soient  utilisés  par  l'agriculture. 

H.  l'abbé  fiarnier  analyse  une  noie  de  M.  le  baron  do  Ilaj'e, 
membre  correspondant,  aur  les  épées  trouvées  en  Suéde  et  en 
Norvège  et  appartenant  It  l'époque  carolingienne.  Ucs  épées 
portent  comme  marques  do  fabrique  soit  le  mot  ULFUERHT,  soit 
le  mot  ISGELBED,  prrcédé  ot  suivi  d'une  croisello.  Le  dernier 
parait  xe  rapporter  à  une  fabrique  voisine  du  Rliin;  mais  le 
premier  indique  une  origine  française  appartenant  au  sud  ou  au 
sad-ouesl  de  la  France.  M-  l'abtié  Garnier  dcmontre  que  les  élé- 
ments de  ce  nom  d'Uirbeilit  se  retrouvent  fréquemment  dans 
l'oDcmastique  du  dèparlement  de  l'Aube.  On  en  rencontre  la  pre- 
mière parlie  dans  les  noms  de  Saint-Oulpli  (Sanclus  Ulfus),  de 
Courtenol  (Cortis  ou  t^lphi,  une  dos  curies  mérovingiennes  de 
l'Aube),  de  Saint- liengoulph,  clc.  ;  la  deuxième  dans  ceux  de 
nhildebert,  etc.,  de  Bertoaldus,  évoque  do  Troyes,  de  saint  Kro- 
liett,  etc.  Eulln  au  xii'  siècle,  ils  forment  on  ordj-e  inverso,  lo 
nooi  d'oD  des  évoques  de  Troyes,  Bertoulplie  (Derlulfus). 
M.  l'abbé  lîaniier  commence  ensuite  la  lecture  d'un  travail  sur 

'iasBliptioa  gravée  sur  uu  cercueil  eu  pierre  conservé  au  Musée 
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de  Troyes  et  provenant  do  Rigny-la*Nonneuse.  Ce  cercueil  qui 
appartient  à  Tépoque  mérovingienne  est  inscrit  sous  le  n*  444  du 
catalogue  de  Tarciiéologic  monumentale  dû  à  M.  Louis  Le  Glert. 
Le  plus  ancien  monument  épigrapbique  ayant  trait  à  notre  pays 
est  la  pierre  votive  élevée  par  les  Trois  Provinces  des  Gaules  à 
Caius  Catullinus  Decimus  qui,  après  avoir  rempli  à  Troyes  les 
plus  hautes  charges  municipales,  fut  élevé  à  la  dignité  de  u  Sacer- 
dos  j  du  temple  de  Rome  et  d'Auguste  à  L^on. 

Ce  monument  qui  date  dû  if  siècle  de  notre  ère,  est  conservé 
au  Musée  de  Lyon  et  il  serait  vivement  désirable  qu'un  moulage 
en  fût  placé  au  Musée  de  Troyes. 

Actuellement  nous  ne  possédons  aucune  inscription  antérieure 
à  celle  du  Cercueil  de  Rigny-Ia-Nonneuso  qui  parait  remonlcir  au 
vil*  siècle  et  qui  est  une  inscription  chrétienne.  Grâce  aux 
empreintes  en  plâtre  qui  eu  ont  été  prises  antérieurement, 
M.  Tabbé  Garnier  a  pu  en  lire  les  trois  premières  lignes  ainsi  : 

URSOiNE 

URSOiNE 

A    LEX    DEP 

Dans  la  prochaine  séance,  il  continuera  l'étude  et  l'ioterpréta- 
tion  de  cet  important  monument. 

M.  l'abbé  Nioré  rend  compte  de  divers  travaux  insérés  dans  le 
Bulletin  du  Davpkiné.  Il  y  remarque  notamment  la  publication 
de  deux  lettres  du  cardinal  Le  Camus  conservées  à  la  Bibliothèque 
de  Troyes.  Elles  sont  adressées  à  deux  Carmélites  de  Paris;  l'une 
d'elles  est  M>^"  de  la  Vallière. 

Séance  du  20  mars  i89i  (Présidence  de  M.  Fontaine,  pré- 
sident). 

Ouvrages  offerts 

M.  Labourasse,  membre  associé,  offre  un  opuscule  intitulé  : 
Parmenlier  el  sa  légende,  dans  lequel  il  combat  l'opinion  de  ceux 
qui  attribuent  à  Parmentier  l'introduction  et  l'acclimatation  de  la 
pomme  de  terre  en  France.  Elle  était  cultivée  en  Lorraine  avant 
lui  et  dès  la  On  du  xvii*'  siècle  ;  il  a  seulement  contribué  à  propager 
cette  culture.  Ce  travail  est  renvoyé  à  M.  Vachette. 

M.  le  président  analyse  les  travaux  des  Sociétés  savantes  reçus 
depuis  la  dernière  séance,  et  dépose  sur  le  bureau  deux  travaux 
pour  les  concours  ouverts  par  la  Société,  un  recueil  de  poésies 
intitulé  :  Avril,  variations  sur  un  vieux  théine,  et  une  histoire 
du  Petit  Séminaire  de  Troyes,  pour  le  prix  bisannuel  Oelaporle. 

Lectures  et  communications 

M.  Ch.  Ballet  communique  le  billet  de  décès  di  l'abbé  Herluison, 
président  delà  Société  Académique  en  181  i.  Cette  pièce  est  offerte 
à  la  Bibliothèque  de  la  Ville. 

M.  l'abbé  Garnier  continue  son  étude  sur  le  cercueil  mérovin- 
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gien  du  Musée.  11  parle,  à  cette  occasion,  de  Rigny-Ia-Nonneuse 
avant  le  vu«  siècle  et  se  livre  à  une  étude  intéressante  sur  le  cours 
de  TArdusson  qui  arrose  Rigny  :  ce  village  est  un  fundus  de 
l'époque  romaine.  Le  nom  de  Rigny  pourrait  venir  de  RhenuSt 
nom  du  propriétaire  du  fundus.  Ou  trouve  dans  la  vallée  de  TAr- 
dusson  de  nombreux  cimetières  antiques;  près  de  Rigny- la- Non - 
neuse,  on  a  rencontré  une  grande  nécropole.  M.  Garnier  parle 
ensuite  des  premiers  apôtres  de  celte  région,  qui  auraient  été  saint 
Polentien  et  saint  Vinebault.  Le  nom  de  Rlqny-la-Nonneuse  vient 
de  ce  qu'il  y  avait  là  un  monastère  de  bénédictines. 

Un  membre  annonce  que  M.  Briden  désire  offrir  pour  le  Musée 
deux  de  ses  œuvres,  Toriginal  du  bas-relief  du  Monument  de-) 
Enfants  de  TAube  et  un  morceau  de  sculpture  ayant  figuré  à  Tun 
des  derniers  Salons  et  représentant  deux  enfants  sur  une  tombe, 
sur  laquelle  deux  anges  jettent  des  fleurs.  La  Société  accepte  avec 
reconnaissance  l'offre  généreuse  de  M.  Briden. 

¥      » 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  i^Séance 
du  mercredi  7  avril  i89i). 

I.  —  Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la  Sorbonnc, 
le  mardi  il  mai.  Se  sont  fait  inscrire  pour  assister  aux  séances  : 
MM.  Harant,  Lélu  et  Moulin.  M.  Harant  doit  donner  au  Congrès, 
lecture  de  son  travail  sur  Otmiis^^  chef-lieu  du  Pagus  Otmensis. 

II.  —  M.  de  Florival,  président  de  la  Société  Académique  de 
Laon  fait  don  (i  la  Société  de  l'importante  monographie  qu'il  a 
éditée,  de  concert  avec  M.  Midoux  :  Les  vitraux  de  la  calliédrale 
de  Laon.  Un  compte-rendu  sera  fait  de  cet  ouvrage. 

III.  —  Le  28  mars  dernier,  après  doux  jours  de  maladie,  la 
mort  emportait  notre  vénérable  vice-président,  M.  Mayeux.  Sa 
verte  vieillesse  semblait  lui  promettre  encore  de  longs  jours;  il 
avait  été  un  des  ouvriers  de  la  première  heure  et  s'était  toujours 
montré  un  des  membres  les  plus  actifs  de  notre  Société. 

Il  n'y  a  qu'à  relire  ses  notes  sur  Ëtampes,  Gandelu,  etc.,  son 
étude  sur  la  paix  de  Crépy,  ses  remarques  philologiques,  son  essai 
de  glossaire  local,  pour  reconnaître  son  mérite  tout  particulier. 

M.  Mayeux  avait  été  un  des  promoteurs  de  l'acquisition  de  la 
maison  natale  de  La  Fontaine  par  la  Société;  il  déploya,  pour 
assurer  le  succès  de  la  souscription,  le  zèle  le  plus  ardent.  Son 
tableau  de  l'état  de  notice  Maison  pendant  la  guerre  prouve  qu'il 
avait  souffert  comme  savant  et  surtout  comme  français,  de  voir 
DOS  collections  pillées  par  l'ennemi  en  1870. 

IV.  —  Nous  enregistrons  avec  plaisir  les  deux  notes  suivantes  : 

i^  Le  Musée  du  Louvre  s'est  enrichi  de  deux  tableaux  qu'il  doit 
i.  Revue  de  Champagne j  1890,  p.  787. 
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à  Ja  générosité  de  M.  Jiiles^  Macict  (membre  tilulaire  de  notre 
Société),  et  qui  augmentent  la  part  faite  dans  les  galeries  à  This* 
toire  de  Tancienne  peinture  française.  Le  premier  est  un  grand 
Calvaire  peint  sur  fond  doré,  datant  des  premières  années  du 
xv«  siècle  et  offrant  d'évidents  rapports  avec  le  panneau  du  Mar- 
tyre de  Saint-Denis  que  possédait  déjà  le  Musée  ;  ce  Calvaire  se 
distingue  par  une  vigueur  pleine  d'originalité.  Le  second  panneau 
représente  une  des  Allégories  familières  à  l'école  de  Fontaine- 
bleau ; 

2°  Dans  la  notice  historique  et  statistique  de  M.  L.  Benoist  sur 
Coulombs,  Vaux -sous- Coulombs  et  Germigny  (Seine-et-Marne), 
arrondissement  de  Meaux,  on  lit  :  «  des  deux  côtés  du  rétable  do 
l'autel  de  l'église  de  Germigny  se  trouvent  représentés  Saint- 
Hubert  et  Marie-Madeleine.  »  Ces  peintures  sont  dues  à  Robert 
Renel,  maitre-peintre  à  Château- Thierry  ;  il  les  a  exécutées 
moyennant  30  livres,  suivant  un  marché  passé  avec  les  marguil- 
liers  le  25  juin  1660  (archives  de  Seine-et-Marne). 

Au  lieu  de  Renel,  ne  faut-il  pas  lire  Revel,  dont  on  a  retrouvé 
des  peintures  à  Gandelu  (tout  près  de  Germigny},  à  Belleau  et 
ailleurs? 

V.  —  Charles  Ransonnette,  peintre  et  graveur,  n'est  point  un 
Castro théodoricien  —  nous  le  savons  —  mais  il  aimait  notre  ville  et 
ses  environs;  pendant  30  années,  à  partir  de  i829,  il  a  mis  à  con- 
tribution Essômes,  Crogis,  Monneaux,  Moutcourt,  Azy,  Chézy, 
Bonneil,  puis  Château-Thierry,  le  village  Saint-Martin,  Courteaux, 
Brasles,  Verdilly,  Chierry,  Nesles,  Nogentel,  etc. 

M.  Eugène  Legrand,  comme  nous  Tavons  dit  précédemment*, 
avait  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  un  nombre  considérable  de 
dessins  de  Ransonnette,  M.  Frédéric  Henriet  a  bien  voulu  recons- 
tituer pour  nous  la  vie,  rappeler  les  travaux  de  cet  artiste  injuste- 
ment oublié. 

Fils  d'un  graveur  estimé,  Ch.  Ransonnette,  né  à  Paris  en  1745, 
fut  élève  de  Victor  Bertin  —  le  premier  maître  de  Corot —  devint 
dessinateur-graveur  de  la  duchesse  de  Berry,  par  l'influence  de 
laquelle  il  fut  attaché  au  ministère  de  la  guerre,  en  qualité  de 
graveur  des  cartes  et  plans  du  dépôt  de  la  guerre.  11  a  considéra- 
blement produit;  la  plupart  des  croquis  qui  sont  la  possession  de 
M.  Legrand,  sont  datés  des  mois  de  septembre  et  d'octobre.  C'était 
donc  un  hôte  de  passage  qui,  pendant  les  vacances,  trouvait  un 
asile  amical  à  Essômes,  chez  M.  Belin,  ancien  censeur  du  collège 
Charlemagne.  \M.  Belin  occupait  la  maison  Flamand,  occupée,  il 
y  a  quelques  années,  par  M.  Lcclerc,  notaire.)  La  plupart  des 
dessins  de  Ransonnette,  sont  à  la  mine  de  plomb,  d'autres  à  la 
sanguine,  plusieurs  ont  été  lavés  à  la  sépia. 

M.  Henriet  définit  le  talent  propre  de  Ransonnette  qui  c  voyait 
l»  Revue  de  Champagne^  1890,  p.  718. 
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pelit,  en  graveur  sur  acier,  habitué  à  travailler  pour  la  librairie, 
à  ramener  la  nature  aux  conditions  d'une  vignette  ».  Une  pièce 
cependant  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants  :  «  c'est  le 
dessin  très  finement  exécuté  do  la  petite  piscine  Renaissance  que 
Ton  voit  dans  le  transept  méridional  de  l'église  d'Ëssômes.  »  En 
recommandant  à  M.  Legrand  de  monter  ses  dessins  sur  des 
feuilles  de  bristol,  de  les  habiller  convenablement,  do  les  coor- 
donner, M.  Hcnriet  ajoute  une  réflexion  que  nous  devons  repro- 
duire :  «  Les  choses  de  l'art  sont  comme  les  jolies  femmes,  la  toi- 
lette ne  leur  messied  jamais.  » 

Société  dbs  Lettres,  des  Sciences,  des  Arts,  de  l'Agriculture 
ET  DE  l'Lndustrie  DE  Saint-Dizier  (Séaiice  du  i2  mars  i891). 
—  Présidence  de  M.  le  vicomte  Ch.  do  Hédouville,  président. 

M.  Paul  Guillemin,  vice-présidcnl,  continue  son  intéressante 
communication  :  •  Saint-Dizier  d'après  les  registres  de  VEchevi- 
nnge.  » 

«  Les  troubles  occasionnés  par  la  Fronde  continuaient  surtout 
aux  environs  de  Paris.  Turennc,  rallié  au  parti  de  la  Cour,  et 
voulant  en  finir  avec  les  factieux,  avait  manœuvré  de  façon  à  les 
enfermer  dans  la  capitale  et  à  livrer  la  dernière  bataille  de  la 
royauté  contre  l'aristocratie.  A  cet  effet,  il  mande  au  maréchal 
de  La  Fcrté-Sernuterre  de  le  venir  joindre  avec  son  corps  d'armée 
entre  Epinay  et  Argenteuil.  Le  maréchal  écrivit  en  conséquence 
aux  Echevins  do  Saint-Dizier  (15  juin  1652;  de  tenir  à  sa  disposi- 
tion pour  le  lendemain  4,000  rations  de  pain.  Il  fallut  y  ajouter 
seize  setiers  d'avoine  pour  les  chevaux  de  l'artillerie,  des  vivres  et 
la  subsistance  des  cent  fantassins  qui  formaient  la  garde  devant 
le  logis  de  La  Ferlé. 

En  résumé,  les  dépenses  de  la  ville  lors  du  passage  des  armées 
françaises  en  Lorraine,  s'élevèrent  à  1239  1.  5  sols  :  on  dut  recou- 
rir à  un  emprunt,  dont  le  remboursement  serait  fait  par  les  tré- 
soriers royaux  résidant  à  Châlons;  ainsi  le  portait  l'engagement 
signé  par  le  marquis  de  La  Ferlé  à  Saint-Dizier  le  il  juin  1652. 
Mais  les  réclamations  faites  à  ce  sujet  restèrent  infructueuses.  Une 
assemblée  générale  fut  donc  convoquée  par  le  syndic  le  25  août; 
il  fit  connaître  la  déplorable  situation  financière  de  la  ville  dont 
les  dettes  s'élevaient  à  cent  mille  livres,  le  triste  état  des  fortifica- 
tions qui  ne  pourraient  résister  à  une  armée  ennemie;  enfin  les 
vexations  exercées  par  les  Elus  de  Vitry,  malgré  les  exemptions 
et  les  privilèges  accordés  et  reconnus  à  Saint-Dizier.  La  conclu- 
sion s'imposait  :  il  fallait  augmenter  les  droits  d'octroi  et  frapper 
d'impOts  les  grains  livrés  aux  moulins;  puis,  requérir  des  travail- 
leurs pour  la  restauration  des  murs;  enfin,  prier  Sa  Majesté  de 
faire  cesser  les  abus  et  de  décharger  la  ville  du  logement  des 
gens  de  guerre...  » 
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Du  !«'  novembre  1652  au  10  janvier  1734  les  registres  manquent; 
ils  ont  été  perdus,  ou  peut-être  détruits  par  l'incendie  de  1773  qui 
consuma  la  partie  S.-O.  de  la  ville,  et,  entre  autres  édifices,  le 
Palais  royal,  où  se  tenaient  les  assemblées.  M.  P.  Guillemin 
comble  cette  lacune  au  moyen  des  Archives  et  de  quelques  docu- 
ments particuliers. 

«  L'appel  au  roi  ne  fut  pas  inutile.  Un  arrêt  du  Conseil  faisait 
défense  aux  créanciers  de  la  ville  de  saisir  tant  que  la  guen^e 
durera.  En  1661,  le  Conseil  d'Etat  condamnait  ci  3,000  1.  d'amende 
les  Elus  de  Vilry  pour  avoir  indûment  exigé  des  impôts  de  la  ville 
et  avoir  fait  incarcérer  le  s"*  Baudesson,  syndic. 

Les  Elus  devaient,  pour  leur  perception,  se  rendre  eux-mêmes 
à  Saint-Dizier;  comme  ils  avaient  tenté  d'échapper  à  cette  obliga- 
tion en  déléguant  à  leur  place  le  si*  Du  Bois,  lieutenant  au  bailliage^ 
un  arrêt  de  la  Cour  des  aydes  les  contraignit  à  députer  chaque 
année  un  d'entre  eux  pour  s^entendre  avec  les  habitants,  et  à  se 
rendre  une  fois  par  mois  à  Saint-Dizier  pour  entendre  les  causes 
soumises  à  leur  juridiction. 

Comme  il  s'était  élevé  plusieurs  fois  des  différends  entre  le  s**  de 
la  Tour,  gouverneur  de  la  ville,  le  lieutenant-général  au  bailliage 
et  les  Echevins,  le  roi  régla  les  attributions  des  uns  et  des  autres  ; 
au  gouverneur,  son  représentant  naturel  dans  lesafTaires  militaires, 
il  donnait  la  suprématie;  mais  il  confirmait  en  même  temps  aux 
Echevins  le  droit  qu'ils  avaient  eu  de  temps  immémorial  de  garder 
et  de  défendre  la  ville  en  l'absence  du  gouverneur  . .  i 

Académie  de  Reims.  —  Les  séances  do  février  et  mars  ont  été 
remplies  par  les  communications  suivantes:  le  général  Colbert 
d'après  des  mémoires  de  famille  (rapport  par  M.  Didier).  —  La 
vie  (poésie  par  le  Dr  Luton).  —  L'Eglise  de  Maillezais,  par 
M.  Demaison  se  faisant  Tinlerprèle  des  découvertes  de  M.  Ber- 
thélé,  archiviste  de  Niort.  —  Vienne-la-Ville,  par  le  président 
Ponsinet.  —  Inventaire  du  mobilier  et  des  livres  de  Nicolas  Colin, 
secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine,  par  M.  II.  Jadart.  La  première 
séance  d'avril  sera  consacrée  à  une  lecture  de  M.  Plançon  sur 
André  Theuriet  et  son  œuvre  de  romains, 

* 

La  Châmpagnb  et  la  Brie  aux  Salons  db  1890.  — -  Une  fâcheuse 
erreur  nous  a  fait  confondre,  dans  notre  compte-rendu  des  der- 
niers Salons,  M.  Charles  Royer,  do  Langres,  un  de  nos  artistes 
champenois  les  plus  distingués,  avec  l'un  de  ses  homonymes, 
M.  Lionel  Royer.  Nous  nous  empressons  de  réparer  cette  méprise, 
en  adressant  à  notre  honorable  compatriote  la  vive  expression  de 
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tous  nos  regrets.  M.  Ch.  Royer  avait  envoyé  cette  année  au  Palais 
de  l'Industrie,  un  remarquable  portrait  de  Miss  O'Déar. 

A.  T. 

M.  Edmond  Haraucourt,  poète  français.  —  M.  Edmond  Harau- 
court,  dont  le  Théâtre  d'Application  jouait  la  Passion  à  l'occasion 
de  la  Semaine  Sainte,  est  né  à  Bourmont  (Haute-Marne),  le  18 
octobre  i857.  Au  physique,  il  évoque  un  peu  l'idée  d'un  de  ces 
moines  du  Moyen-âge,  au  maintien  grave,  à  la  mine  austère, 
dont  Fra-Angelico  a  rempli  le  couvent  de  San-Marco  à  Florence. 
Cest  d'ailleurs  sous  cet  aspect  que  l'a  réprésenté  le  sculpteur 
Godebski.  Et  de  fait,  il  y  a  un  peu  de  Vacedia  du  cloître  dans  ce 
masque  à  glabre,  tourmenté,  que  les  yeux  petits,  mais  pénétrants, 
éclairent  d'une  double  flamme  sombre. 

M.  Haraucourt  a  publié,  en  iSSo,  VAme  nue^  un  recueil  de  fort 
belles  poésies;  Amis,  un  roman  psychologique  d'un  sens  très 
élevé;  de  nombreuses  nouvelles  éparpillées  çà  et  là  dans  des 
revues  et  qu'il  réunira  quelque  jour  en  volume. 

Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  d'une  certaine  Légende  de 
couleur  un  peu  chaude,  connue  seulement  de  quelques  amis. 

Au  théâtre,  il  a  donné  Shylock,  une  habile  et  intéressante 
adaptation  du  drame  de  Shakespeare,  jouée  en  1889  à  l'Odéon. 
La  Passion  était  déjà  connue  par  la  lecture  publique  qu'en  don- 
nèrent au  cirque  d'Hiver,  il  y  a  un  an,  Sarah  Bernhardt  et  Phi- 
lippe Garnier,  et  qui  fît  alors  quelque  bruit. 

M.  Haraucourt  vient  d'obtenir  le  prix  de  poésie  à  l'Académie 
française  avec  un  récit  historique  de  grand  souffle.  Ajoutons  enOu 
qu'il  corrige,  en  ce  moment,  les  épreuves  d'un  nouveau  volume 
de  vers  dont  ses  confrères  disent  beaucoup  de  bien. 

Ecrivain  robuste  et  personnel,  il  revêt  ses  idées  d'une  force  puis- 
sante et  colorée,  et  il  n'appartient  à  aucune  des  écoles  qui  se  font 
en  ce  moment  si  vivement  discuter. 

«  Entre  tous  les  jeunes  poètes  qui  se  sont  révélés  dans  ces  der- 
nières années,  a  dit  de  lui  M.  Leconte  de  Lislc,  il  est  assurément 
le  plus  remarquable  et  le  mieux  doué  comme  penseur  et  comme 
artiste.  Il  a  su  exprimer  de  hautes  conceptions  en  une  langue 
noble  et  correcte,  et  prouver  qu'il  possédait,  dans  une  parfaite 
concordance,  un  sens  philosophique  très  averti,  uni  au  sentiment 
de  la  nature  et  à  celui  du  grand  art.  •  (Eclair.) 

Le  comte  Foucuer  de  Careil.  —  Au  lendemain  du  jour  où  il 
vient  d'être  procédé  au  remplacement  du  comte  Foucher  de  Careil, 
comme  sénateur  et  comme  président  du  Conseil  général  de  Seine- 
et-Marne,  il  n*est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  d'après  le  Sporl^  la 
généalogie  du  défunt. 
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Sa  famille,  originaire  du  Poitou,  avait  pour  chef^  au  milieu  du 
siècle  dernier,   Louis-François  de  Foucher,  avocat  'au    Conseil, 
conseiller  au  Parlement  de  Rennes,   puis  conseiller  de  grand- 
chambre  de   Bretagne.    Ses   deux    flls  formèrent   chacun    ane 
branche  distincte. 

Guillaume-Paul  de  Foucher  de  Careil,  rainé,  chef  du  nom  et 
des  armes,  avait  épousé  deux  ans  avant  la  Révolution  de  4789, 
M^'*  Olive  de  Kersallec,  fille  d*un  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi. 
Sa  descendance  est  aujourd'hui  représentée  par  Auguste  Foucher 
de  Careil,  dont  le  père,  attaché  à  la  légation  française  de  Dresde. 
fut  fait  prisonnier  en  iHl3  et  conduit  à  Narva,  près  du  golfe  de 
Finlande,  où  il  resta  deux  ans  dans  une  casemate. 

Louis-François,  comte  de  Foucher  de  Careil,  auteur  de  la 
branche  cadette,  et  Taîeul  du  sénateur,  entra  dans  Tartillerie  en 
1781  et  fut  nommé  chef  d'escadron  en  1703.  S'étant  rallié  com- 
plètement aux  idées  nouvelles,  il  oblint  en  1795  le  grade  de 
colonel.  L'empereur  Napoléon  le  créa  baron  de  Tempire  avec  un 
majorât  en  Westphalie  et  il  toucha  l'indemnité  comme  donataire 
jusqu'à  sa  mort.  La  Restauration  lui  avait  conféré  la  croix  de  che- 
valier de  saint  Louis.  Cet  oFficicr  général  est  décédé  en  1835,  lais- 
sant un  fils  de  l'union  qu'il  avait  contractée  en  1793  avec  M"*  Marie- 
Catherine-Elisabeth  d'Auxonne. 

Antoine-Achille,  comte  Foucher  de  Careil,  mousquetaire  de  la 
garde  du  roi  Louis  XVllI,  capitaine  de  chasseurs  à  cheval  en  18^0, 
avait  épousé  Alexandrine-Thérèse-Joséphino  Boscary  de  Romaine. 
De  cette  union  était  issu  le  comte  Foucher  de  Careil,  dont  nous 
mentionnons  le  décès  et  qui  avait  été  nommé  préfet  des  Côtes- 
du-Nord  sous  la  présidence  de  M.  Thiers.  Il  avait  épousé  M"**  de 
Yilgruy,  et  sa  sœur,  Marie- Jeanne  de  Foucher  de  Careil,  morte 
en  1843,  était  mariée  avec  M.  André  de  Provigny. 

Armes:  De  sable,  au  lion  d'argent.  —  Supports  :  Deux  mélu- 
sines.  —  Devise  :  Virtutem  a  stirpe  traho.  Ce  qui  signifie  :  Je  puise 
ma  vaillance  dans  ma  race. 

Mentionnons  les  distinctions  honorifiques  suivantes,  décernées 
à  deux  de  nos  collaborateurs  : 

M.  Fernand  Daguin  a  reçu  récemment  la  croix  de  commandeur 
de  Tordre  de  Danilo  1"^  (Monténégro). 

M.  Ch.  Royer,  président  de  la  Société  artistique  de  la  Haute- 
Marne,  vient  d'être  nommé  officier  du  Nichan-lftlkar  à  la  suite 
de  l'exposition  de  Tunis. 

¥      ¥ 

Pierre  Biston.  —  Dans  notre  numéro  de  mai  1890,  nous  avons 
annoncé  à  nos  lecteurs  la  mort  de  Remy-Joseph-Pierre  Biston, 
décédé  à  Paris  le  18  mai  1890  à  l'âge  de  78  ans. 
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Notre  collaborateur,  M.  H.  Menu,  a  voulu  perpétuer  le  souvenir 
de  cet  écrivain  politique,  enfant  d'Eperaay.  Nous  empruntons  à 
la  notice  qn*il  vient  de  consacrer  à  notre  compatriote^  la  liste 
complète  des  publications  de  Biston  : 

{ .  Du  CONTRAT  DR  LOUAGE,  thèsc  pour  la  licence,  soutenue  le 
23  mai  i838.  —  Paris,  Vinchoo,  i838;  in-4°  de  23  pages. 

2.  De  LA  MODIFICATION  de  l'article  259  du  Code  pénal  et  des 
preuves  de  la  légitimité  des  titres  nobiliaires.  —  Epernay,  impr. 
Noël,  1858,  in-8°  de  8  pages.  (Cette  brochure  a  été  lue  au  Corps 
législatif  par  le  général  Parchappe  dans  la  séance  du  7  mai  1858.) 

3.    DS  LA   NOBLESSE   MATERNELLE    EN    CHAMPAGNE  Ct  do    PabuS    dcS 

changements  de  noms.  —  Chatons,  impr.  T.  Martin,  i850;  petit 
iii-8<»  de  44  pages. 
2*  Edition.  —  Châlons,  i859,  in-8o. 

3*  Edition,  revue  et  augmentée.  —  Paris,  A.  Labitte,  imp.  Pion, 
i878;  in-S**  de  30  pages. 

4.  D^  LA  FAUSSE  NOBLESSE  EN  Fra.nce.  —  PaHs,  Aubry;  Ch&lons, 
T.  Martin,  4861  ;  pet.  iu-8»  de  84  pages. 

5.  A  Messieurs  les  membres  du  Conseil  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Marne.  —  Epernay,  le  9  décembre  1861,  signé  :  Dos- 
monet  (Biston,  avocat).  —  Châlons,  imp.  T.  Martin,  in-4«  de  7  p. 
(Observations  sur  le  procès  relatif  aux  fonts  baptismaux  de  Maton- 
gnes.) 

6.  Une  question  de  procédure  à  Toccasion  des  fonts  baptismaux 
de  Matongnes.  Pièces  historiques.  —  Châlons,  impr.  T.  Martin, 
1862,  in-4»  de  19  pages. 

7.  Procès  M.  et  M™"  David  de  Penarum,  M.  et  M"*  Henry  de 
Chamblay  et  M.  Biston  contre  M.  le  comte  et  Mu*  la  comtesse  de 
Lignières.  ^  Châlons,  imp.  T.  Martin,  s.  d.,  in-8»  de  36  pages. 

8.  Observations  présentées  le  13  juillet  1857  devant  la  chambre 
civile  de  la  Cour  de  cassation  à  Toccasion  de  la  demande  en  inter- 
diction d'Antoine-Edné-Denis  Baugier.  —  Châlons,  imp.  T.  Martin, 
1862,  ia-4^  de  58  pages  et  un  feuillet  de  table. 

9.  Jugement  sur  la  demande  en  nullité  des  testaments  attribués 
&  Antoine  Baugier  et  pièces  découvertes  et  inventoriées  au  château 
de  Viefville  les  iO  et  14  juillet  1862.  —  Châlons,  imp.  T.  Martin, 
1869,  in-4°  de  42  pages. 

10.  Testamentaires  et  Exhérédés,  s.  1.  n.  d.  —  Châlons,  imp. 
T.  Martin,  1864,  in-4<»  de  36  pages.  (Le  tirage  de  cette  brochure  a 
été  suspendu  ;  elle  s'arrête  à  la  page  36  aux  mots  :  eh,  bien  î) 

{{,  Conclusions  pour  MM.  E.-i.  de  Yrigoyen  etJ.  Suarez,  négo- 
ciants en  vins  à  Bordeaux  appelants  d'un  Tribunal  de  commerce 

1.  28  pages  iii*8*.  GbftloDS-sur-Mtrne,  Marlin  frères,  t89l.  (Tiré  à  75 
exemplaires.) 
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de  Châlons-sur-Marae  du  4  noTerobre  1863.  —  Ghâlons,  imp. 
T.  Marlio,  s.  d.  (I36i),  iii-4^  de  12  pages. 

12.  Co7ccLC2iO!fs  poar  les  mêmes,  contre  M.  H.-D.  Chariot,  com- 
mis-négociaot,  syndic  de  la  faillite  du  nommé  Jostin  Daariae  (dit 
Emile)  Intimé.  —  Cbâions,  imp.  T.  Martin,  s.  d.  (1863),  iQ-4^  de 
16  pages. 

13.  DéPCxsE  DES  MAiBES  DE  Chaxpagxb  dénoucés  à  l'occasion  des 
13  et  14  novembre  1864.  —  Châlons,  imp.  T.  Martin,  1863,  in-8* 
de  16  pages  [réponse  à  la  protestation  électorale  publiée  par 
MM.  Goerget  Jean  BeKrand.  —  Paris,  f86o,  in-4'*. 

14.  PiEMiKEE  LE1TBE  CHAMPENOISE  sor  Ic3  choses  du  temps 
présent.  Paris,  Dentu;  Châlons,  imp.  T.  Martin,  1866,  in-8*  de 
31  pages.  —  2*  édition,  Chûlons,  1866,  in-S"»  de  32  pages. 

13.  DoccxETTs  sur  Tengrais  atmosphérique,  Chodjko,  chimiste. 
—  Châlons,  imp.  T.  Martin,  s.  d.  (1866;,  in-^<*  comprenant  un 
feuillet  non  chiffré,  f7  pages. 

16.  Les  titres  de  M.  Stanislas  Chodjko,  chimiste.  —  Châ*ons, 
imp.  T.  Martin,  s.  d.,  in-4*  comprenant  un  feuillet  non  chiffré, 
26  pages. 

17.  Le  gLxéral  Parce \ppb,  député  de  la  Marne. —  Paris,  Dentu, 
libraire;  Châlons,  imp.  T.  Martin,  1867,  in-S^  de  16  pages.  (Né  à 
Epernay,  le  4  avril  1787,  le  général  Parchappe  mourut  à  Paris,  le 
4  janvier  1866;  il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  sa  ville  natale. 
Son  portrait  en  pied  orne  une  des  salles  de  la  mairie  d'Epernay.) 

18.  Ms  MOT  sL'R  l'Allemagne.  —  Paris,  Dentu;  Epemay,  imp. 
Noél-Boucart,  1867,  in-8*  de  16  pages.  (Réponse  au  mandement 
de  Mf  Tévéque  pe  Chftlons,  aujourd'hui  archevêque  de  Tours). 

19.  U.XE  JUSTIFICATION  à  l'occasiou  d'une  lettre  introuvable.  — 
Paris,  Dentu;  Châlons,  imp.  T.  Martin,  1868.  in-8>  de  8  pages. 

20.  Des  bienfaits  de  l^association  et  documents  sur  quelques 
Sociétés  coopératives. —  Paris,  Dentu;  Châlons,  imp.  T.  Martin, 
1868,  in-8*  de  x-59  pages,  un  feuillet  de  table. 

21 .  Lettre  au  maire  et  aux  conseillers  municipaux  de  la  ville 
de  Châlons  sur  le  monument  de  M.  de  Jessaint.  —  Châlons,  imp. 
T.  Martin,  1869,  in-8o  de  7  pages. 

22.  Opinion  de  M.  de  Gisors,  ancien  inspecteur  des  bâtiments 
civils,  sur  le  buste  de  M.  de  Jessaint  et  Réponse  à  ceux  qui  croient 
avoir  inventé  le  moyen  de  s'en  débarrasser.  —  Châlons,  imp. 
T.  Martin,  1869,  in-8<>  de  6  pages  et  un  feuillet  non  chiffré.  (On 
lit  sur  le  dernier  feuillet  :  «  tiré  à  75  exemplaires.  ») 

23.  Etude  politique  et  morale  :  Noir  et  Blanc,  ou  discours, 
votes  et  profession  de  foi  d*un  député  châloonais.  —  Châlons, 
Imp.  T.  Martin,  1869,  in-8<>  de  29  pages. 

24.  Co.NCLUsioNS  contre  les  sieurs  Goerg  fils,  P.  Pitois,  rédac- 
teur de  Vlndépendant  rémois  et  Ârlot,  gérant  dudit  journal, 
Meaux,  1869.  —  Meaux,  imp.  Cochet,  s.  d.,  in-^'  de  6  pages. 
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25.  Conclusions  contre  MM.  J.  Goerg,  négociant,  H.  Goerg  flls, 
internés,  M.  Arlot,  g:érant  de  Vlndépendanl  rémois  et  P.  Pitois, 
rédacteur  du  journal.  —  Paris,  A.  Laine,  s.  d.  (i870,  in-4«  de  ih 
pages. 

26.  Comment  on  rkspectc  la  liberté  D*écRiRE  en  France  : 
Documents  annotés.  —  Paris,  Denlu,  imp.  J.  Claye,  1871,  in-8«  de 
50  pages. 

27.  Machinations  et  manifestations  contre  M.  P.  Biston.  Preuves 
et  arrêt  rendus  par  )a  Cour  d'appel  de  Paris,  le  19  décembre  1871. 
—  Paris,  A.  Laine,  1871,  in-4«  de  42  pages. 

28.  Berryer  et  ses  contemporains,  d'après  sa  correspondance 
inédite.  —  Paris,  Dentu,  imp.  Clayc,  1872,  in-8*  de  v-3a  pages. 

29.  Notre-Dame  de  Lépine  kn  Champagne.  -~  Paris,  J.  Palmé, 
imp.  Claye,  1872,  in  8«  de  47  pages. 

30.  Lettre  au  garde  des  sceaux  sur  l'inexécution  des  lois.  — 
Paris,  chez  l'auteur,  imp.  Claye,  s.  d.  (1876),  in-8<*  do  31  pagos. 

31.  Une  protestation  contre  rinobservation  des  lois.  —  Paris, 
chez  Tauteur,  13,  rue  de  TOdéon,  imp.  de  Rivière,  s.  d.  (1876)} 
in-8<*  de  12  pages. 

32.  PrItijudice  causé  par  la  faute  de  fonctionnaires  publics,  ou 
lettres  au  ministre  de  l'Intérieur  sur  la  responsabilité  de  TEtat.  — 
Paris,  imp    Chamerot,  1878,  in-8«  de  26  pages. 

33.  Ma  réplique  devant  le  Conseil  d'Ktat.  —  Paris,  chez  l'au- 
teur, typ.  Chamerot,  s.  d.  (1879),  in-8°  de  16  pages. 

34.  Un  hommaege  a  l'ancienne  magistrature,  par  P.  de  Berthenay 
(P.  Biston).  —  Paris,  imp.  Ch.  Usinger,  1880,  in-S»  de  8  pages. 
(Esquisse  d'une  biographie  sur  l'ancien  ministre  de  Royer.) 

25.  Le  comte  de  Chambord  et  les  intrigues  orléanistes  du  mois 
d'août  1873.  —  Paris,  Dentu,  imp.  Pillet,  1884,  in-8'»  de  3  pages. 

36.  De  l'avilissement  des  titres  de  noblessk  sous  l'ancien 
régime.  —  Paris,  typ.  Pillet,  1885,  in-S^  de  21  pages. 

37.  Berryer  et  la  magistrature  françaisb. —  Paris,  Dentu, 
imp.  Dumoulin,  1889,  in-8<>de  14  pages. 

38.  Le  testament  politique  d'un  ancien  légitimiste.  —  Paris, 
Deutu,  imp.  Dumoulin,  1889,  in-8<*  de  18  pages. 

Le  n^  3,  de  1890  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  contient,  pages  403  à  421,  un  travail  important  de 
notre  collaborateur  M.  Lhuillier  sur  la  sculpture  en  bois  des  églises 
de  la  Brie.  Ce  mémoire  a  été  lu  au  dernier  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  Le  relevé  des  principales  œuvres  en  bois,  exécutées 
depuis  le  xiv  jusqu'au  xviii'=  siècle,  s'élève  au  chiffre  de  112 
églises.  C'est  un  inventaire  très  utile  à  consulter. 


.-  i 
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Dans  Tan  des  derniers  catalogues  de  la  librairie  Claudin,  nous 
relevons  la  mention  suivante  : 

c(  89887.  Champagne.  Recueil  de  pièces  relatives  à  Vitry-en- 
Parthois,  Moncourt  et  Vitry-le-François.  —  Pet.  in-4,  cart.,  non 
rugné  ;  15  fr. 

«  Manuscrit  du  commencement  du  xvii*  siècle,  d'une  très  bonne 
écriture.  —  Le  fait  du  procès  d'entre  les  manans  et  habitans  de 
Vitry-le-François  contre  les  chanoines  de  Vitry-le  Brûlé  et  habi- 
tans dudit  lieu,  1587.  —  Concordat  du  dernier  septembre  16<8 
fait  par  le  sieur  evesque  Cosme  Clausse,  Messire  Henry  Clausse, 
evesque  d'Aire,  son  coadjuteur  à  la  future  succession  et  les  cha* 
noines  de  Saint-Estienuc  de  Chaalons,  M*  Ësticnne  Fagotin,  curé 
de  Vitry  et  les  doyens,  chanoines  et  chapitre  dudit  Vitry  et  les 
habitans  catoliques  dudit  lieu  par  lequel  il  est  accordé  que  le  ser- 
vice divin  se  fera  à  la  manière  accoustumée.  —  Accord  entre 
lesdits  du  chapitre  d'une  part  et  lesd.  habitans  et  eschevins  dudit 
Vitry  touchant  la  suppression  de  la  prébende  de  M.  Maillard, 
régent  du  Collège.  —  Accord  et  transaction  entre  les  habitans  de 
Moncourt  d'une  part  et  ceux  de  Blacy  d'autre  part,  touchant  les 
usages  de  leurs  communaulez  du  neufviesme  juin  i488.  » 

On  lit  dans  le  journal  rinlermédiaire  des  chercheurs  (numéro 
du  25  février  1891)  : 

Un  PRÉDÉCKSseuR  DE  RiQUET.  —  Jc  trouvc  dans  un  document 
inédit  de  Tannée  1635,  mention  d'un  certain  Lemaire  ou  Le  Maire, 
Champenois  d'origine  (il  était  né  à  Chaumont  en  Bassigny,  vers 
i580  ou  1581),  Toulousain  d'adoption,  qui  parait  avoir  été  un 
homme  remarquable  par  son  intelligence  et  par  son  savoir.  11 
avait  un  génie  très  inventif  qu'il  appliquait  avec  la  plus  heureuse 
variété  à  toute  sorte  de  choses  de  la  mécanique,  notamment  aux 
instruments  de  musique.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'être  signalé 
parmi  les  travaux  de  ce  mathématicien,  c'est  son  plan  pour  unir 
les  deux  mers,  opération  qu'il  se  chargeait  de  mener  à  bien  sans 
qu'il  en  coûtât  un  denier  à  l'Etat.  Que  sait-on,  de  plus,  sur 
l'homme  et  le  projet,  lequel  projet,  d'après  le  document  que  j'ai 
sous  les  yeux,  avait  pour  protecteurs  le  R.  R.  Joseph  et  M.  de  Cor- 
nade  {sicY^  Quel  est  donc  ce  M.  de  Cornade?  J'adresse  surtout  ma 
question  à  mes  collaborateurs  de  Champagne  et  de  Languedoc. 
Il  est  impossible  qu'un  inventeur  d'autant  de  mérite  que  Lemaire 
n'ait  pas  laissé  des  traces  de  sa  vie  et  de  ses  travaux,  soit  à  Chau- 
mont, soit  à  Toulouse.  Un  vieux  Chercheur. 

* 

Agbndicum  est-il  Sens  ou  Provins?  —  M.  G.  Julliot  vient  de 
publier  une  courte  réponse  à  un  article  de  M.  Ch.  Préau,  intitulé  : 
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Agendœum  est-il  Provins  ?  ïl  est  Provins.  Le  savant  président  de 
la  Société  archéologique  de  Sens  n*a  pas  de  peine  à  mettre  à 
néant  la  thèse,  d'ailleurs  assez  mal  appuyée,  de  M.  Ch.  Préau. 

Après  avoir  fait  justice  des  argunients  fournis  par  une  monnaie 
mérovingienne  à  laquelle  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt  avait 
donné  une  attribution  plus  que  hasardée  et  avoir  rectifié  la  tra- 
duction d'uu  passage  de  César  et  d'une  ligne  de  Ptolémée,  faite 
par  M.  Préau,  il  démontre  que  la  capitale  des  Senones^  Agendicum, 
ne  peut  être  que  Sens,  s'appuyaut  à  la  fois  sur  les  auteurs  cités  par 
son  adversaire  et  sur  le  Cursus  honoriun,  de  Gains  Amatius  Pater- 
minus,  trouvé  à  Sens  en  1839  et  conservé  au  Musée  du  Louvre. 
L'article  de  M.  Ch.  Préau  a  conduit  ainsi  M.  Julliot  à  rédiger  sur 
VAgetidicum  des  Senonais  une  note  des  plus  substantielles  (Sens, 
1890,  in-8»,  20  p.).  (Bulletin  monumental.) 

Mariages.  —  Dans  les  premiers  jours  de  mars  dernier  a  été 
célébré  à  Chàlons-sur-Marne,  en  l'église  Notre-Dame,  le  mariage 
de  M.  Nabonne,  premier  secrétaire  d'ambassade,  avec  M'^*»  Victoire 
Belloonet,  fille  de  M.  Bellonnet,  trésorier  payeur  général  de  la 
Marne. 

Notre  zélé  collaborateur,  M.  Paul  Laurent,  archiviste  du  dépar- 
tement des  Ardennes,  officier  d'Académie,  vient  d'épouser 
M>|*  Marie   Dogny.    La    cérémonie   nuptiale  a    été   célébrée    le 

7  février  «891. 

* 

¥       ¥ 

Le  3  février  1891,  a  été  célébré  à  Reims,  le  mariage  du  baron 
Henri  de  Carbon  nières,  marquis  de  Saint-Brice,  avec  M^'*  Berlhe 
de  la  Morinerie. 

La  maison  à  laquelle  appartient  la  mariée  tire  son  nom  de  la 
Laronnie  de  Carbonnières  en  Limousin  et  sa  filiation  parait 
remonter  au  xi*  siècle.  Cette  famille  a  prodait  des  chevaliers  de 
l'ordre  du  roi,  de  Malte,  de  Saint-Louis,  de  N.-D.  de  Monl-Carmel, 
des  capitaines  de  50  et  de  100  hommes  d*armes,  un  maréchal  de 
camp,  des  colonels  et  aulres  officiers.  Elle  se  fixa  en  Périgord  au 
début  du  XV*  siècle.  Son  chef  est  Adolphe,  marquis  de  Carbon- 
nières. Armes:  D'argent  à  3  bandes  d'azur   accompagnées  de 

8  charbons  de  sable,  ardents  de  gueules,  posés  1,  3,  3  et  1  *. 

La  famille  Michel  de  la  Morinerie  est,  dit-on,  originaire  d'Ecosse. 
Elle  vint  en  France  à  l'époque  des  grandes  guerres  avec  les  Anglais 
et  se  fixa  au  xv<  siècle  en  Saintonge  où  elle  a  toujours  tenu  un  rang 
distingué.  Elle  a  aujourd'hui   pour   représentants  masculins  le 

1.  Cf.  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Ghesoay-Desbois  et  Eiat  présent 
éê  la  noblesse  française  par  Bachelin-Deflorenne* 
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baron  Léon  de  la  Morinerie,  auleur  d'ouvrages  estimés',  et  sou 
frère,  M.  Arthur  de  la  Morinerie,  ancien  garde  général  des  eaax 
et  forêts  à  Reims,  aujourd'hui  président  du  Tribunal  de  commerce 
de  cette  ville,  père  de  la  nouvelle  mariée.  Armes  :  D*or,  à  la  fasce 
d*azur,  chargée  de  trois  besants  d'argent,  accompagnée  de  trois 
merlettes  de  sable,  2  en  chef  et  i  en  pointe  '. 

1.  Entre  autres  :  La  noblesse  de  Saintonge  et  d'Aunis  convoquée  pour 
les  Etats-Généraux  de  1789,  Paris,  1861,  in-8«. 

2.  Cf.  Souvenirs  d*émigratiùn  de  la  marquise  de  Loge  de   Volude; 
Evreuz,  impr.  Hërissey,  1869.  —  J.  Guigard,  Armoriai  du  bibliophile. 
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LiBRi  ET  Là  Bibliotukquc  dk  Reims.  —  A  propos  d'uu  volume 
indiqué  sous  le  n»  58  du  Catalogue  des  Imprimés  du  Cabinet  de 
Reims  (tome  !•'),  intitulé  :  —  Liber  epistolaruin  quœ  in  ecelesia 
et  diœcesi  Remensi,  omnibus  diebus  tam  dominicis  quam  sancto- 
rum  festis,  in  Missa  recitantur  secundum  Missale  novum  digestus. 
excudebat  Joannes  de  Toigmj,  16'21,  in-4°  imprimé  sur  vélin; 
volume  offert  à  la  Bibliothèque  municipale  par  Libri,  en  4846,  on 
lit  celte  note  de  l'érudit  bibliothécaire  de  Reims  : 

«  On  sait  l'histoire  do  M.  Libri.  Son  nom  n'éveille  pas  Tidée 
d^uu  donateur.  Mais  ici,  en  constatant  simplement  un  fait,  nous 
rendons  hommage  à  la  vérité  ». 

Libri  avait  soigneusement  noté  ce  cadeau  très  exceptionnel, 
dont  il  se  servit  pour  sa  défense,  lors  des  justes  accusations  de 
vols  portées  contre  lui.  «  J'ai,  dit-il,  rendu  do  même,  des  livres 
que  j'avais  achetés,  à  d'autres  bibliothèques.  J'ai  déjà  parlé  de 
ces  restitutions,  dont  la  démonstration  par  écrit  est  entre  les 
mains  de  mes  ennemis.  J'ajouterai  qu'il  y  a  peu  de  bibliothèques, 
dans  les  déparlements,  auxquelles  je  n'aie  fait  des  présents  Je  ne 
donnerai  qu'une  seule  preuve  de  ce  fait.  On  la  trouvera  dans  la 
lettre  suivante,  que  m'adressait,  il  y  a  deux  ans,  le  bibliothécaire 
de  Reims. 

«  A  Monsieur  Libri,  de  Hnslitut, 

a  Bibliothèque  db  Reims 

«  Reims,  le  6  février  1846. 

fl  Monsieur, 

«  Vous  vous  êtes  souvenu  de  notre  bibliothèque,  et  c'est,  en 
vérité,  bien  aimable  à  vous.  Je  ne  regrette  qu'une  chose  :  c'est 
que  votre  précieux  envoi  n'ait  pas  été  accompagné  d'un  petit  mot 
autographe,  que  j'eusse  si  volontiers  annexé  au  liber  epistolarum  ; 
c'était  sa  véritable  vignette.  Vous  réparerez  ce  petit  tort.  Quand 
on  a  un  nom  comme  le  vôtre,  on  doit  s'attendre  à  ces  sortes  d'im- 
portun ité. 

«  Mon  frère  m'a  fait  parvenir  votre  beau  présent  par  M.  Querry, 
grand-^vicaire  de  l'archevêché,  et  par  parenthèse,  grand  bibliophile 
et  grand  collectionneur.  Le  livre  était,  comme  de  raison,  sous 
enveloppe,  et  me  fut  rendu  en  parfait  état  d'inviolabilité.  Mais 
quand  je  fis  voir  audit  grand- vicaire  le  précieux  incunable,  il  se 
mordit  les  doigts,  et  me  dit  naïvement  :  «  Âul  si  j'avais  su.  » 

«  Nous  n'avions  pas  ce  volume,  qui  est  fort  rare  à  Reims,  sur 
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papier;  je  ne  l'y  ai  jamais  vu  :  que  dire  d'un  exemplaire  sur  véliul 
C'est  un  présent  royal. 

«  M.  Je  maire,  que  j'ai  instruit  de  votre  gracieux  souvenir,  a  dû 

déjà  vous  en  écrire. 

<  Veuillez  agréer,  Monsieur,  avec  tous  mes  remerciements,  Tex- 

pression  de  mon  respectueux  dévouement. 

«  Louis  Paris  ». 

«  P.'S,  —  M.  le  maire  me  remet  à  l'instant  la  lettre  et  me  cbarge 
de  vous  la  faire  tenir  ;  -—  je  la  mets  à  la  poste  :  mais  je  vous 
adresse  sous  le  couvert  de  Tlnstruction  publique,  les  deux  premiers 
volumes  de  notre  catalogue.  Quant  aux  gravures,  elles  vous  arrive- 
ront directement  ». 

Cette  lettre  a  été  publiée  dans  la  :  —  Réponse  de  M,  Libri  au 
rapport  de  M.  Boucly,  publié  dans  le  Moniteur  universel  du 
19  mars  4848.  l/excellent  M.  Louis  Paris  devait  bien  rire  en 
remerciant  Libri,  qu'il  avait,  nous  a-t-il  raconté,  surveillé  aux 
doigts  et  à  Tœil,  pendant  ses  visites  à  la  Bibliothèque  do  Reims. 

H   M. 


L'Imprimeur-Gér&ut, 


SSZ 


AHCHÉOLOGIE    GAULOISE 


CIMETIERE  DE  VERT-LA.-GRAVELLE 

(MARNE) 


■««ta 


Le  (léparlemeDt  de  la  Marne  esl  l'un  de  ceux  qui  a  fourni 
les  élémenls  les  plus  variés  el  les  plus  abondants  pour  l'élude 
de  Tépoque  gauloise.  Les  richesses  archéologiques  exhumées 
de  son  sol  pourraient  faire  présumer  que  cette  mine  féconde  a 
livré  tout  ce  qu'elle  contenait.  Mais  les  découvertes  se  suc- 
cèdent encore  actuellement  et  prouvent  que  notre  terre  privi- 
légiée peut  toujours  être  interrogée  avec  fruil. 

Le  territoire  du  village  de  Vert-la-Gravelle,  canton  de 
Vertus,  contenait  des  grottes  artificielles  de  l'époque  néoli- 
thique dont  Texploratiou  m'a  fourni  jadis  de  précieux  sujets 
d'étude  ^  Les  contrées  voisines  du  marais  de  Saiot-Goud 
furent  habitées  dès  l'âge  de  la  pierre,  par  une  nombreuse 
population  dont  les  morts  reposaient  dans  les  cavernes  et  dont 
l'induslrie  primitive  nous  est  connue,  non  seulement  par  les 
mobiliers  funéraires  de  ces  tombeaux  souterrains,  mais  encore 
par  les  objets  rencontrés  épars  sur  le  so!  ou  enfouis  dans  les 
tourbières. 

Les  Gaulois  ont  aussi  vécu  dans  cet  endroit  favorable  à 
rhabital.  Pendant  l'année  1889  nous  avons  exploré  un  groupe 
de  neuf  sépultures  gauloises  au  lieu  dit  :  Les  grosses  pierres. 
Plusieurs  de  ces  sépultures  avaient  été  violées  à  une  époque 
indéterminée;  mais  le  peu  de  soin  apporté  par  les  chercheurs 
de  la  première  heure,  semble  indiquer  que  toute  préoccupation 
scîentiilque  leur  était  étrangère.  Souvent  ils  avaient  laissé 
dans  les  fosses  une  partie  des  dépôts  funéraires  et  leur 
curiosité  intéressée  ne  s'était  pas  exercée  à  remuer  tout  le 
contenu  de  la  fosse.  Sur  neuf  tombeaux  que  nous  avouai 
fouillés,  cinq  avaient  déjà  été  visités.  Le  sixième  contenait 

1.  UÂTChiologie  préhistorique.  Paris,  1888,  p.  (>93. 
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deux  inhumaiious  superposées.  La  plus  voisine  de  la  surface 
du  sol  avait  été  violée,  tandis  que  le  squelette  sous-jacent  était 
demeuré  intact  avec  tout  son  intéressant  mobilier  funéraire. 

La  longueur  des  fosses  variait  entre  3  mètres  \h  cent,  et 
1  mètre  85  cent.;  la  largeui-  entre  1  mètre  10  cent,  et  0  mètre 
40  cent.;  la  profondeur  entre  I  mètre  20  cent,  et  0  mètre 
20  cent.  La  présence  intentionnelle  de  pierres  a  été  constatée 
dans  la  couche  de  terre  pulvérulente  qui  renfermait  les  osse- 
ments, elles  ont  souvent  occasionné  la  brisure.de  vases  sur 
lesquels  on  les  avait  placées. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  tombes  explo- 
rées, afin  de  faire  connaître  le  mobilier  funéraire  de  chacune 
d'elles.  Dans  ce  rapport  * ,  en  manière  de  procès-verbal,  les  objets 
les  plus  remarquables  seront  plus  particulièrement  étudiés. 

I 

La  première  tombe  rentre  dans  la  série  des  sépultures  déjà 
fouillées  ;  cependant  elle  coutenait  encore  plusieurs  vases  qui 
avaient  été  déposés  aux  pieds  du  squelette.  Le  plus  beau  était 
en  terre  rouge  orangée;  les  deux  autres  consistaient  eu  une 
urne  accompagnée  de  son  couvercle  et  en  un  tout  petit  réci- 
pient, ces  poteries  présentaient  des  teintes  sombres  voisines 
du  noir.  La  pression  de  grosses  pierres  déposées  sur  cette 
céramique  lavait  réduite  eu  fragments.  (Fig.  1.) 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  2  m.  40  c;  largeur,  0  m.  00  c; 
profondeur,  0  m.  70  c. 

II 

La  seconde  tombe,  creusée  près  de  la  précédente  avait  été 
visitée  comme  elle  par  les  chercheurs  de  trésors.  Un  bracelet 
a  été  retrouvé  au  bras  droit,  mais  le  bras  gauche  ne  possédait 
plus  le  sien.  Aux  pieds  reposait  une  urne  avec  son  couvercle. 
(Fig.  -2.) 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  2  m.  80  c. ;  largeur,  0  m.  7o  c.  ; 
profondeur,  0  m.  75  c. 

III 

La  troisième  tombe  quoique  pillée,  renfermait  les  débris 

1 .  Ce  travail  a  été  coinmuaiqué,  sous  forme  de  Happort  au  Miaislre  de 
l'IustruclioD  publique,  dans  une  des  deruières  séances  du  Comité  ^t&  Tra- 
vaux historiques. 
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d'iia  fourreau  d'épée  en  fer  el  une  fibule  du  môme  métal  qui 
gisiail  sur  Thumérus  gauche.  L*oxydation  de  ces  objets  n'a  pas 
permis  de  les  conserver. 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  2  m.  V6  c;  largeur,  0  m.  70  c; 
profondeur,  0  m.  65  c. 

IV 

La  quatrième  tombe  était  intacte.  Près  du  crâne  se  trouvait 
une  petite  tète  de  lance  ou  de  javelot,  accompagnée  de  la  termi- 
naison poiotue  de  la  hampe  (fîg.  3).  Au-dessus  du  tibia  gauche, 
uous  avons  recueilli  un  objet  en  fer  qui  mérite  une  mention 
loute  spéciale  à  cause  de  sa  rareté  (fig.  4,  A).  Les  Gaulois, 
comme  les  populations  qui  les  ont  précédés  et  qui  leur  ont  suc- 
cédé sur  le  sol  do  notre  pays,  ont  certainement  possédé  la  hache 
parmi  leurs  armes  et  leurs  instruments.  Or  la  hache  gauloise 
devait  nécessairement  ressembler  par  sa  forme,  à  celles  de 
Tépoquâ  antérieure  Ces  deraières  toujours  faites  de  bronze, 
pfétfttQleol  un  caractère  qui  nous  est  connu.  En  rapprochant 
1^  ba^s  dites  de  l'âge  du  bronse,  de  la  curieuse  pièce  eu  fer 
oxbuo^iie  de  la  quatrième  tombe  de  notre  cimetière  gaulois,  ja 
dottUBrai  à  celië-ci  le  nom  de  hache.  11  me  paraît  que  cette 
désignation  est  la  seule  que  l'on  puisse  proposer.  Si  nous 
riicberahons  des  points  de  comparaison,  le  gisement  de  la  Tène 
(iSuissa),  bien  connu  et  contemporain  de  nos  nécropoles  cham- 
penoises, les  fournit.  Ce  gisement  a  donné  eu  effet  plusieurs 
instruments  de  la  même  forme  et  du  même  métal.  (Fig.  4,  B.) 
La  detbtiuation  devait  être  la  même.  Comme  on  le  peut  consta- 
ter dans  une  curieuse  publication  sur  la  succession  des  divers 
types  de  la  hache  depuis  les  temps  préhistoriques  ^  Tobjet 
dont  nous  nous  occupons  trouve  sa  place  après  l'industrie  du 
bronze  dont  il  semble  dériver.  Dans  son  récent  ouvrage  sur  la 
Tène,  M.  Vouga  nomme  celle  ces  haches  en  fer  à  douiUe  qu'il 
considère  comme  une  transformation  de  l'outil  en  bronze-. 

Dans  cette  quatrième  tombe  de  Vert-la-Gravelle,  la  lance, 
la  hache  et  une  épée  ^  constituaient  le  mobilier  funéraire. 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  2  m.;  largeur,  0  m.  40  c; 
profondeur,  0  m.  85  c. 

1.  Bas  Beil  und  seine  lypischen  formen  in  vurhisturischer  Zeil^  par 
W.  Osborne.  Dresde,  1887. 

2.  E,  Vouga.  Les  Helvètes  à  la  Tène.  Neucbâlel,  1885,  pages  '22  et  23. 
9#  C^tte  épée  mesure  sans  la  poignée  ciaquanle-neuf  cealimèlrea. 
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La  ciaquième  tombe  n'avait  point  été  Tobjel  de  recherches 
antérieures;  mais  aucun  dépôt  funéraire  ne  s'y  rencontrait. 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  1  m.  85  c.;  largeur,  0  m.  45  c; 
profondeur,  0  m.  65  c. 

VI 

La  sixième  tombe  o£fre  un  intérêt  tout  particulier,  car  elle 
contenait  deux  inhumations  superposées.  Le  premier  squelette 
gisait  à  60  centimètres  de  profondeur.  Il  avait  été  partiellement 
dépouillé  des  objets  qui  raccompagoaieut.  Les  ossements  boule- 
versés portaient  les  traces  d'oxyde  de  cuivre  prouvant  que  le 
corps  avait  été  déposé  dans  la  tombe  avec  un  torques.  Deux 
bracelets  et  une  belle  fibule  de  bronze  ont  échappé  aux  spo- 
liateurs. (Fig.  5.) 

Le  second  squelette,  intact,  reposait  au  fond  de  la  tombe.  A 
ses  pieds  nous  avons  découvert  un  grand  vase  en  terre  rouge, 
de  forme  élégante  ;  il  était  réduit  en  morceaux  par  la  pression 
de  grosses  pierres  placées  intentionnellement  dessus.  Une 
mâchoire  de  porc  se  trouvait  aussi  près  des  pieds  du  squelette. 
Un  torques  à  torsades  et  saos  fermoir  accompagnait  le  sujet. 
La  dimension  de  ce  collier  est  exceptionnelle  puisque  son  dia- 
mètre* mesure  24  centimètres  ^  Dans  l'intérieur  du  cercle  tracé 
par  cet  anneau  de  cou,  deux  fibules  géminées  réunies  par  une 
chaînette  et  ornées  d'un  cabochon  de  pâle  vitreuse  rouge,  ont 
été  recueillies.  Les  fibules  ainsi  accouplées  sont  relativement 
rares  dans  les  tombeaux  gaulois  de  la  Marne.  Les  localités  sui- 
vantes en  ont  cependant  fourni  des  exemples  :  Courtisols  *, 
Sommebionne',  Sommesous^  Riponf'et  La  Cheppe^.  Il  est 
intéressant  de  noter  que  des  fibules  jumelles  du  même  type 
que  celles  de  Champagne  se  retrouvent  aussi  aux  deux  bouts 
d'une  chaînette  dans  plusieurs  localités  de  Hongrie  \  Outre 

1 .  Les  torques  de  cette  taille  sont  très  rares.  Noas  mention  aérons  cepen- 
dant celui  que  M.  L.  Morel  a  découvert  à  Heiltz-l'Ëvôque  (Marne). 

2.  Collection  Morel.  La  Champagne  souterraine.  PI.  29  (Gg.  37). 

3.  Idem.  PI.  13  (Gg.  1). 

4.  Idem,  PI.  40  (Gg.  4). 

V}.  Collection  Counhaye  à  Suippes  (Marne). 

i).  Collection  de  Baye,  voir  :  Une  sépulture  de  femmes  à  Tépoque  gau- 
loise dans  la  Marne.  Hevue  archéologique,  1885. 

7.  F.-V.  Pulszky.  Die  Denkmaler  der  Kelten-Herrschaft  in  Ungarn. 
Budapest,  1879,  p.  28. 
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celle  paire  de  broches,  le  squelelte  de  Verl-la-Gravelle  porlait 
au-dessous  du  lorques  une  Iroisième  fibule  de  grande  dimen- 
sion, mais  de  la  forme  la  plus  répandue.  L'arc  de  celle  parure 
esl  finemenl  décoré  de  méandres  en  relief.  Le  bras  gauche 
porlail  un  bracelel  formanl  anneau  aulour  duquel  Irois  cercles 
ajourés  se  succèdenl  à  des  dislances  égales.  Celle  décoration 
est  rare.  (Fig.  *5,  7,  8  et  8  B.) 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  3  m.  1 6  c;  largeur,  1  m.  10  c; 
profondeur,  1  m.  20  c. 

VII 

La  septième  tombe  affleurait  le  sol;  aussi  le  lorques  qu'elle 
renfermait  a-t-il  dû  èlre  brisé  par  les  pieds  des  chevaux  de 
culture.  Il  appartient  à  ce  genre  d  anneaux  de  cou  qui  s'ou- 
vraient en  écartant  Tun  de  Taulre  des  deux  bouts  de  la  lige 
métallique,  terminés  par  des  saillies  ornementées  ^  On  y 
remarque  des  cercles  faits  au  burin  avec  un  point  au  centre. 
Ce  mode  de  décoration  apparaît  à  Tépoque  gauloise  et  devient 
très  fréquent  aux  époques  postérieures.  Deux  charmantes 
Gbules  sembldbles  complétaient  la  parure  du  sujet.  Elles  ont 
été  recueillies  sur  sa  poitrine.  Dans  la  même  région  —  ce  fait 
mérite  d'être  noté  —  se  trouvait  une  urne  de  couleur  foncée 
avec  dessins  géométriques  en  relief,  elle  était  munie  de  son 
couvercle.  Malgré  leur  mauvais  état  de  conservation,  ces  objets 
ont  pu  être  restitués  en  partie.  Ordinairement,  les  vases  occu- 
pent Texlrémité  de  la  tombe  près  les  pieds,  et  non  pas  la 
région  des  épaules.  (Fig.  0  A  et  B  et  10.) 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  2  m.  20  c;  largeur,  0  m.  50  c; 
profondeur,  0  m.  20  c. 

VIII 

La  huitième  sépulture  contenait  un  mélange  de  pierres  et 
d'ossements  ;  ce  désordre  attestait  qu'elle  avait  été  ouverte. 
Quelques  débris  informes  de  fer  et  un  os  du  bras  teinté  d'oxyde 
de  cuivre  prouvent  la  disparition  du  mobilier  funéraire. 

Mesures  de  la  fosse  :  longueur,  2  m.  40  c;  largeur,  0  m  60  c; 
profondeur,  0  m.  70  c. 

IX 

La  neuvième  tombe  présentait  une  intéressante  particu- 

1.  C'est  pour  ce  motif  que  des  archéologues  désignent  cette  parure  sous 
le  nom  de  torques  à  tampons. 
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larilé.  Des  pierres  disposées  avec  soin  en  garnissaient  les 
côtés.  Elle  n^avail  pas  été  violée,  mais  son  contenu  consistait 
en  un  gros  bracelet  en  bronze  formant  anneau,  passé  au  bras 
ijauche,  et  en  deux  fibules  en  fer  très  mal  conservées. 

Mesures  de  la /bine:  longueur,  2  m»  QOc.\\aLrgeu\\  1  m.  10c. ; 
profondeur,  0  m.  83  c. 

Baron  J.  ntc  Batr. 
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DE  ^ 


L'ARCHIDIACONÉ  DE  MARGERIE 


HUMBAUVILLE  ET   L'OISELET 


C'est  à  Cunfin  que  Charles  de  Xogenl  connut  Marguerite 
du  Grelz  qu'il  épousa  le  '23  août  1630. 

Charles  de  Nogenl  qui  parait  en  1556  avec  le  grade  de  lieu- 
leDant,  était  mort  en  Î666,  laissant  de  sou  mariage*  : 

i«  Charles,  Tainé,  baptisé  le  5  juin  1632;  nous  parlerons  de  lui 
plus  loin,  ses  descendants  ayant  été  seigneurs  d*Humbauville  jus- 
qu'au moment  de  la  Révolution  ; 

2°  Charles,  le  jeune,  né  en  1640  ;  il  eut  pour  parrain  Charles, 
son  frère,  et  pour  marraine  Anne  de  Maubuisson.  (I  paraît  avec  ses 
frères  Charles  et  Etienne  comme  produisant  au  moment  de  la 
recherche  des  nobles  en  Champagne,  en  1666.  Nous  ignorons  ce 
quMl  devint. 

3o  Jacques,  baptisé  le  25  novembre  1641  ;  il  eut  pour  parrain 
F.-Jacques  Duval,  prieur  de  Soulvarouvres*,  et  pour  marraine 
Marie  Labbé,  femme  de  Ange  de  Nogent,  appartenant  à  une  autre 
branche,  gentilhomme  delà  chambre  du  Roi,  capitaine  au  régiment 
(IHnfanterie  de  la  Heine.  Il  devint  seigneur  de  Cunfm. 

4*  Etienne  de  Nogent,  qui  suit  ; 

6»  Charlotte,  née  en  l63l  ; 

0*  Claude,  née  en  1636.  Elle  eut  pour  parrain  Louis  de  Mau- 
bnisRon  et  pour  marraine  Claude  de  Me^nil  ; 

7'  Marguerite,  qui  fut  marraine  à  Cunfin  en  1646  et  1658. 

*  Voir  page  251,  tomo  III  de  la  Revue  de  Champagne. 

.  \.  Nous  avons  pu  rétablir  la  généalogie  de  cette  branche  de  la  famille  de 
Nogent  à  Taide  des  registres  paroissiaux  de  Cunfin,  de  Vendeuvre-sur- 
Barse  et  d'Hurobauville  ;  malheureusement  ces  registres  ne  fourniront  guère 
que  des  dates. 

2.  Silvarouvres,  llaule- Marne,  canton  de  Châteauvillain.  Le  diocèse  de 
Langres,  par  l'abbé  Roussel,  ingillque  ce  prieur,  11,  78. 
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Marguerite  du  Gretz  mourut  à  Cunfin  le  26  décembre  4678. 
comme  le  fait  savoir  un  acte  d'inhumation  assez  laconique  indiquant 
wulament  qu'elle  fut  enterrée  dans  Téglise  en  présence  de  ses 
enfants  et  autres  parant  et  amis. 

Etienne  de  Nogent  recueillit  la  succession  de  son  cousin 
.François  du  Grelz,  chez  lequel  du  reste  il  habitait  depuis 
quelque  temps  ;  il  devint  seigneur  d'Humbauville  en  1682.  Il 
vivait  encore  en  1699. 

Il  avait  épousé  Gilette  Munier  d'une  famille  inconnue,  dont 
il  eut  six  enfants,  tous  nés  à  Hurabauville  : 

1*^  Marie-Julienne,  dont  nous  parlerons  plus  loin  ; 

2°  François,  baptisé  le  18  mai  1662,  a  eu  pour  parrain  François 
du  Gretz,  seigneur  d*Hurhbauville  et  pour  marraine  Claude  de 
Velu. 

S*  Claude,  née  le  7  juillet  1665,  a  eu  pour  parrain  Louis  de  la 
Yefve  [seigneur  du  Meixtiercelin'  et  pour  nurrHine,  sa  femme. 
Madeleine  Aubelin. 

4"  Madeleine,  baptisée  le  8  noùt  1060,  a  pu  pour  parrain  et  mar- 
raine les  mêmes  que  le  précédent. 

5*»  Louise,  née  le  1"^  mai  1672; 

6'  Félix,  baptisé  le  13  août  1673,  a  eu  pour  parrain  Anne  de  la 
Vefve,  prieur  de  N.-D.-de-rOisclet  et  pour  marraine  Françoise  du 
Gietz  de  Vaucogne. 

Gilelle  Munier,  veuve  d'Elienne  de  Nogent,  mourut  à  Hum- 
bauville  le  19  novembre  1701.  De  ses  enfauls  il  ne  lui  survé- 
cut qu'une  fille,  Marie-Julienne,  née  en  1661  ;  elle  mourut  sans 
alliance  à  Vilry-le-François,  à  ITige  de  02  ans  et  fut  inhuméd 
daus  la  chapelle  seigneuriale  do  Téglise  d'Humbauville,  le 
13  avril  1754. 

Ce  ne  fut  point  à  sa  mort  que  fut  tracée  à  riulérieur  de 
l'église  la  litre  seigneuriale  dont  ou  constate  encore  les  traces 
avec  les  armes  d'azur  au  chevron  de  gueules  accompagné  de 
3  besans  de  môme  (Du  Grelz)  et  d'or  à  3  merlelles  de  sable 
(qui  est  peut-èlre  Velu). 

Avant  sa  mort,  Marie-Julienne  de  Nogent  avait  légué  Hum- 
bauville  à  son  cousin  Isaac-Edme  de  Nogent,  dont  nous  allons 
retracer  la  généalogie.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  Manuscrit 
de  Vaveray  \  «  Madame  de  Nogent  qui  la  possède  [la  terre 
»  d'Humbauvillel  en  a  fait  la  donation  à  son  neveu.  » 

1 .  Election  de  Viiry,  250. 
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Toulefois  des  documents  poslérieurs  nous  monlrent  avec 
évidence  que  les  deux  petits-neveux  de  Marie-^Julienne  de 
Nogenl,  c'est-à-dire  Isaac-Edme  et  Gabriel  de  Nogent  eur^l» . 
chacun  une  part  de  la  terre  et  seigneurie  d'Humbauville. 

Charles  de  Nogent.  Taîné,  fils  de  Charles  de  Nogent  et  de 
Marguerite  du  Gretz,  gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,, 
seigneur  de  Cunfin,  y  demeurant,  mourut  à  l'âge  de  72  ans;^' 
le  2%^  février  171(1  et  fut  inhumé  dans  Tëglise.  De  son  mariage 
avec  Anne  Favier,  qui  vivait  encore  en  161)7  mais  était  morte 
en  1706,  il  eut  10  enfants  : 

1°  Charles,  baptisé  en  janvier  1678  et  mort  la  même  année  ; 

2<>  Remy  Biaise,  dont  nous  allons  parler  ; 

3'  Nicolas,  né  et  mort  en  lG8l  ;  il  eut  pour  parrain  son  oncle 
probablement  :  honeste  Nicolas  Favier  asseseur  en  la  maréchaus- 
sée de  Chaumont  ; 

4^  Louise,  née  le  16  septembre  1683.  Elle  fut  levée  des  fonts  du 
baptême  par  haut  et  puissant  seigneur  messire  Nicolas  de  Rabutin  ^ 
chevalier,  marquis  de  Bussy,  et  par  puissante  dame  Louise- Fran- 
çoise de  Rabutin,  dame  de  Cotligny  ; 

On  voit  que  les  de  Nogent  prenaient  des  parrains  et  marraines 
dans  les  grandes  familles  ;  leurs  alliances  toutefois  étaient  plus 
modestes. 

5«  Sébastienne,  née  en  t685.  Son  p^irr^iin  fut  un  parent  éloigné, 
•loseph  de  Nogent,  prieur  de  Silvarouvres.  Elle  fut  marraine  à 
Cunfin  en  1693  et  épousa  à  Cunfm  le  13  mars  1706,  Claude 
Gobert,  écuyer,  officier  au  régiment  des  Landes,  fils  de  Jacques 
Oobert,  écuyer  et  de  Germaine  Cauzon. 

G»  Joseph,  qui  fut  parrain  à  Cunfm  en  1685  ; 

7o  Jeanne,  baptisée  le  30  janvier  1687.  Elle  eut  pour  parrain 
Jean  Becquet,  curé  d^Autricourt,  et  pour  marraine  Jeanne  Cothe- 
net,  fille  du  prévôt  de  Silvarouvres.  Elle  mourut*  sans  alliance  à 
Cunfin.  à  T&ge  de  24  ans,  le  30  mai  1711  et  fut  enterrée  à  Cunfm 
dans  la  chapelle  Saint-Claude  ; 

8«  Gabriel,  né  et  mort  en  1690  ; 

9<*  Edme,  baptisé  le  25  août  1693.  Il  mourut  à  Cunfin  sans 
alliance  le  23  octobre  17^6  à  Tàge  de  93  ans.  Il  était  chevalier  de 
Saint-Louis  et  capitaine  au  régiment  des  Landes.  Kn  1756.  il  forma 
opposition  au  mariage  de  son  neveu,  Isaac  de  Nogent  avec  la  fille 
du  bailli  de  Vendeuvre,  mais  au  dernier  moment  il  se  désista  de 
son  opposition. 

1.  Aimé- Nicolas  de  Bussy-RabutiD  et  Louise-Françoiss  de  Bussy-Rabu- 
Uo,  mariée  à  Gilbert  de  Langeac,  marquis  de  Coligny  cd  Auvergne,  avaient 
pour  père  Roger  de  Rabutin,  lieutenant  des  armées  du  Roi,  mort  à  Autun 
le9avril1693(Morérij. 
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UV  Jaan*François,  baptisé  le  4  juillet  1697.  II  eut  pour  parrain 
Jetin- François  de  Sanglier  ^  Nous  ne  savons  ce  qu'il  devint. 

Homy  Biaise  de  Nogenl,  qui  contiDua  la  posiérité,  était  né 
h»  t>  novembre  1678.  Il  eut  pour  parraia  messire  Remy  de 
Saiul-Heray",  seigneur  de  Fontelle  et  pour  marraine  Cathe- 
Mno  de  Mariot«  épouse  de  messire  Biaise  de  Baudreuil,  sei- 
Bfueur  de  Sauvigny.  Il  mourut  à  l'âge  de  59  ans.  Voici  fiton 
acte  d'inhumation  :  a  L'an  1738  le  19  juillet  je  soussigné 
I)  Michel  Louis  Mathieu  prêtre  curé  au  ditCunÛn  ayt  inhumé 
9  à  la  nef  de  la  nouvelle  église  qui  se  construit  au  dit  Cunfiu 
»  le  corps  de  Remy  Biaise  de  Nogent  escuyer  demeurant  au 
»  (lit  lieu  âgé  de  cinquante  neuf  ans  huit  mois  et  douze  jours, 
»  décédé  le  jour  précédent  après  avoir  été  muni  de  tous  les 
»  Sacrements  au  convoy  duquel  oui  assisté  son  épouse,  ses 
»  fils,  nepveux  et  plusieurs  autres...  » 

Il  avait  épousé  Gabrielle  Thierrat  qui  avait  pour  oncle 
honorable  Henry  Thierrat  admonialeur  général  de  la  paroisse 
d'Autricourt  en  1725  et  pour  neveu  en  1574  l'abbé  Thierrat, 
curé  de  Foniette.  Elle  mourut  à  Ganfia  âgée  de  65  ans  le 
3  mai  1784. 

De  ce  mariage  étaient  nés  à  Cunfin  : 

1»  Jean-Baptiste  en  17 18,  parrain  à  Cunfin  en  1724  ; 

2"  Henry  en  1721  ; 

!*•  Henri-Gabriel,  qui  suit  ; 

i'»  Jean  en  1724,  mort  en  1731  ; 

5®  Isaac-Edrae,  qui  aura  son  article. 

Ce  fut  peut-être  k  Remy  Biaise  que  Marie-Julien  no  de 
Nogent  fit  donation  de  la  seigneurie  et  terre  d'Humbauville. 
mais  il  mourut  avant  ello  et  la  terre  d*Humbauville  pasî^a  à 
SCS  fils  en  1755. 

Oabriel  de  Nogent,  baptisé  sous  le  nom  de  Henry,  le 
19  novembre  1722,  devint  seigneur  d'Humbauville  en  1754. 
11  demeura  à  Cunfin.  Il  épousa  à  Vondeuvre-sur-Barse,  le 
0   février    1756,    Mario- Anne-Geneviève    Constant,    fille  de 

i.  Jean  François  de  Saoglicr, seigneur  de  La  Fonlaine-au-Peuple,  demeu- 
rant à  Mccricourt,  près  de  Margerie,  avait  épousé  Louise  Favier,  sœur  peut- 
être  de  Anne  Favier,  femme  de  Charles  de  Nogent. 

2.  Remy  de  Valois  de  Saint-Remy.  Voyez  Généalogie  des  Valois  de 
Sainl'Hemy,  par  Emile  Socard,  dans  les  Mémoires  de  la  Snriélé  Acadé- 
mique de  rAuhe,  1887,  fol.  179. 
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Simon  Gonslanl.  bailli  de  Vendeuvre,  et  de  Barbe  Gallée,  ea 
présence  de  niessire  Isaac  de  Nagent,  écuyer,  son  frère,  de 
Claude  Gaubert  (Goberl),  chevalier  de  l'Ordre  militaire  d6 
Saint-Louis  et  capitaine  des  grenadiers  royaux,  son  cousin-ger- 
main, de  Edrne  Prolel,  aussi  son  cousin-germain,  de  Simon 
Codslartl,  frère  de  l'épouse,  Alexandre  Blanchard,  avocat  en 
Parlement,  conseiller  du  roi,  lieutenant-général  de  police  de^ 
la  ville  de  Bar- sur- Aube,  cousin  de  l'épouse  et  Jean-Remy 
du  Verger  du  Guy,  aussi  son  cousin. 

Marie  -  Anne  -  Geneviève  Constant  mourut  à  Cunfin  le 
25  novembre  1759  à  Tâge  de  26  ans  après  avoir  donné  le  jour 
à  son  second  enfant,  Isaac -Gabriel,  né  et  mort  en  1758. 
L'idné,  Simon,  baptisé  le  21  mai  i/u7«  avait  eu  pour  parrain 
Simon  Constant,  avocat  eu  Parlement,  bailli  de  Vendeuvre^ 
son  ayeul  et  pour  marraine  Marie  Soccard,  épouse  de  Mon  - 
sieur  Gabiot,  cbevalicr  de  Saint-Louis,  capitaine  dans  les  gre- 
nadiers volontaires.  Simon  de  Nogent  qui  fut  parrain  à  Cunûn 
en  1770  à  l'âge  de  i3  ans,  mourut  peut-être  peu  après,  car  il 
n'est  plus  question  de  lui  dans  la  suite. 

Le  curé  de  Cunfin,  Simon  Poulet,  fils  d'un  marchand  chau- 
dronnier de  Langres  avait  à  son  service  sa  nièce,  Jeanne  Pou- 
let, que  le  seigneur  d'Humbauville  poursuivit  de  ses  assiduités, 
lia  jeune  fille  succomba  et  tous  deux  s*enfuirent  en  Suisse  où 
ils  se  marièrent.  Ils  étaient  de  retour  à  Cunfin  en  1769,  car  le 
D  mars  de  cette  année  Jeanne  Poulet  accoucha  d'une  fille  qui 
t*ut  baptisée  le  lendemain,  comme  le  témoigne  l'acte  suivant  : 

<  L'an  1769,  le  10°  jour  de  mars  a  été  baptisée  en  l'église 
3»  de  ce  lieu  par  mol  prêtre  cliré  soussigné  demoiselle  Marie 
»  Gabriel  fille  du  légitime  mariage  de  Messire  Gabriel  de 
«  Nogent  écuyer,  seigneur  d'Umbauville,  résident  à  Cunflu 
■•  et  de  Jeanne  Poulet  ses  père  et  mère,  née  du  jour  d'hier 
3^  laquelle  a  eu  pour  parain  Maistre  Simon  Poulet,  son  oncle 
>^  curé  du  dit  lieu  et  pour  marreine  demoiselle  Marie  Burreau 
■*  épouse  de  M'  Isaac  Blanchot  notaire  et  bourgeois  à  Autri- 
*•  court  et  juge  de  ce  lieu.*.  » 

Vinrent  ensuite  neuf  autres  enfants  dans  Tordre  suivant  ; 

2»  S  mon-Isaac,  baptisé  le  10  mai  1770  ;  il  vivait  encore  en  1793  ; 

3o  Jacques,  baptisé  le  7  juillet  1772  ; 

4*  Edme-Maurice,  baptisé  le  2i  septembre  1773  ;  vivait  encore 
en  1793  ; 

0*  Gabriel,  baptisé  le  8  juin  1775.  Il  eut  pour  parrain  son  cousin 
Qabriel  de  Nogent,  fils  dedéfuht  Isaac  de  Nogent,  écuyer,  seigneur 


332  HISTOIRE  BCCLIÊSIÂSTIQUB  ET  FÉODALE 

dlmbaumlle,  capitaine  au  régiment  de  Ch&lons,  milice  de  Cham- 
pagne, et  pour  marraine  Gatherine-Rose-Edmée  de  Nogent,  sœur 
4u  parrain.  Il  mourut  ]*année  suivante  ; 

60  Marguerite- Jeanne,  baptisée  le  2  septembre  1776  ; 

7*  Marie-Gabriel,  née  le  3  septembre  1776,  baptisée  le  même 
jour  :  Simon  Isaac  et  Marie-Gabriel  Tainée  furent  ses  parrain  et 
parraine  ; 

9^  Marie-Anne-Cécile,  baptisée  le  4  mars  1779  ;  elle  eut  pour 
parrain  Claude  Gobert,  chevalier  de  Saint-Louis  et  pour  marraine 
demoiselle  Anne-Collenel  de  Clairville,  de  la  paroisse  de  Riel-lés- 
Eaux; 

10"  François-Joseph-Gabriel-Louis,  baptisé  le  15  février  1781.  Il 
eut  pour  parrain  Messire  François-Joseph-Gabriel  Defiey,  seigneur 
de  Yillars,  lieutenant  colonnel,  commandant  le  bataillon  de  la 
paroisse,  et  pour  marraine  Louise-Marguerite  Collenel  de  Clair- 
ville,  dame  de  la  paroisse  de  Riel-les-Eaux  ; 

11°  Claude,  né  le  18  décembre  1782. 

Gabriel  Je  Nogeul,  seigneur  d'Ambonville  (Ilumbauville) 
était  représenté  aux  états  généraux  de  Ghauraout  en  1789  par 
Isaac  Fr.  Arm.  du  Rupde  Baleine  ^ 

Il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  ce  que  devinrent 
Gabriel  de  Nogeul  cl  la  plupart  de  ses  enfants  à  la  Révolution. 
L'aînée  de  ses  filles,  Marie- Gabriel,  épousa  à  Cunûn,  le 
25  novembre  1700,  Nicolas  Vanderbach,  chirurgien,  fils  de 
Nicolas  Vanderbach,  chirurgien  à  Autreville  et  de  Jeanne 
Gautier.  Sur  l'acte  de  mariage,  Gabriel  de  Nogenl  est  qua- 
lifié bourgeois  de  Cunfin. 

Madame  Vanderbach.  née  de  Nogent,  mourut  pauvre  à 
Cunfin  vers  1850. 

Gabriel  de  Nogeni  avait  un  frère,  Isaac-Edme,  qui  eut 
aussi  une  part  dans  la  seigneurie  d'Humbauville  et  dont  il 
nous  reste  à  parler. 

Isaac-Edme  de  Nogent,  fils  de  Remy-Blaise  de  Nogent, 
écuyer,  seigneur  d'Humbauville,  capitaine  au  régiment  de 
Sennelere  en  1758,  puis  au  régiment  de  Châlons,  était  mort 
en  1775. 

11  épousa  après  le  désistement  de  lopposition  faite  à  son 
mariage  par  son  oncle  Edme  de  Nogent,  le  16  février  1756,  à 
Vendeuvre,  Catherine  Constant,  sœur  de  Marie-Anne-Gene- 
viève, que  son  frère  Gabriel  avait  épousée  onze  jours  aupara- 
vant. 

1  «  Catalogue  des  Gentilshommes  de  Champagne,  par  Louis  de  la  Roque 
et  Ë.  lie  Barthélémy. 
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De  ce  mariage  naquirent  : 

Gabriel  de  Nogent  et  Catherine-Rose- Edmée  de  Nogent  qui 
furent  parrain  et  marraine  à  Humbauville  en  1772,  de  Calhe- 
rine-Rose  Caillette,  et  en  1775  à  CunGn,  de  leur  cousin 
Gabriel,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus. 

Nous  ignorons  ce  qu'ils  devinrent. 

Marie-Anne-Constant  do  Humbauville  fut  marraine  de  la 
cloche  en  1766,  comme  nous  Tavonsdit. 

Quelques  années  après  la  Révolution»  les  héritiers  de  Nogent 
vendirent  tous  leurs  biens  et  propriétés  d*Humbauville  à 
divers  particuliers.  L'acte  de  vente  ne  s  est  point  retrouvé. 

Ainsi  finit  la  seigneurie  d'Humbauville  :  humbles  et 
modestes  furent  les  seigneurs  de  cette  petite  terre.  Les  de 
Nogent,  malgré  leur  pauvreté,  savaient  toutefois  se  montrer 
généreux  :  c'est  ainsi  que  nous  trouvons  au  2  juillet  1726,  la 
donation  de  20  francs  de  rente  annuelle  faite  par  M.  de 
I^ogent  à  l'église  d'Humbauville,  pour  Texpositiou  du  Saint - 
Sacrement,  sans  doute  pendant  Toctave  de  la  Fête-Dieu. 

§  5.  —  Château. 

Rien  n'indique  que  Simon  d'Humbauville  ait  eu  une 
demeure,  un  château  quelconque  dans  ce  village.  Nous  savons 
môme  positivement  qu'en  1250  sa  femme,  Ërmengarde»  avait 
vine  maison  à  Yèvre. 

C'est  seulement  en  1645  que  Edme  du  Gretz  fait  foi  et 
hommage  pour  la  maison  seigneuriale  d'Humbauville.  Cette 
maison  seigneuriale,  d'après  nos  recherches,  était  située  daus 
une  espèce  d'ilot,  près  de  la  rivière,  derrière  l'ancienoe  maison 
fermière  du  château,  accupée  par  M.  Signory.  On  constate 
encore  la  présence  de  fossés  et  jadis  dans  ce  terrain  on  aurait 
retrouvé  des  traces  de  constructions. 

Cette  situation  humide  et  trop  basse  exposait  cette  maison 
à  des  inondations  périodiques.  Ces  crues  d'eau  sont  signalées 
par  des  inscriptions  que  nous  avons  relevées  sur  les  murs  de 
Végtise.  En  voici  quelques-unes  que  nous  avons  pu  déchiffrer 
avant  la  restauration  faite  aux  murailles  il  y  a  quelques 
années. 

«  En  décembre  les  grandes  eaux  commeacèrent  la  vigile  de 
«  Noël.  » 

«  L'an  1556  la dura  longtemps. . .  d 

«  En  l'an  1564  fut  ruiné  par  les. . .  (une  ligne  illisible)  et 
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a  grande  grêle.  Les  pluies  *  furent  commâDcés  le  jour  de  fêle 
«  eaiul  Tliou)a8  (21  décembre)  et  durèrent  entièrdmeot  jus- 
a  qu'au  jour  de  fête  saint  Matbias  (24  février).    Parfait   le 

«  samedi  veille  dedimaucbe  gras  et • 

Vaveray,  dans  son  Election^  signale  ces  inoudations,  dont 
fait  aussi  mention  Lesage  daus  sa  (jéographU  de  la  Marne: 
«  En  1755  le  hameau  fut  inondé  par  les  eaux  qui  desceadir^nt 
des  hauteurs  voisines  ^  p 

Voici  Tarticlo  de  Vaveray  :  <  La  situalioa  de  la  maison 
seigneuriale  raiant  exposée  aux  degàts  causés  par  les  crues 
des  eaux  qui,  à  la  suite  des  orages,  découlent  des  colUae^  qui 
environnent  le  vallon  et  ces  eaux  aiant  enilé  et  monté  jusqu'à 
la  hauteur  de  9  à  10  pieds  en  1755  pour  la  dernière  fois,  le 
sieur  de  Nogent  a  fait  démolir  et  reconstruire  dans  un  epclos 
faisant  partie  du  village  celte  maison  qui  était  située  avaut  de 
l'autre  côté  du  ruisseau.  » 

Vaveray,  en  indiquant  que  la  nouvelle  maison  fut  cons- 
truite daus  un  enclos  faUant  partie  du  village^  mous  fait 
savoir  sufûsamuienl  que  l'ancienne  n'en  faisait  point  partie  : 
le  vieux  château  était  donc  réellement  sur  le  bord  de  la  rivière. 

Ce  nouveau  château  n  élait  sans  nul  doute  rju'une  maison 
fort  simple  en  bois.  Il  élait  près  de  l'église,  de  l'autre  côté  du 
ruisseau  de  Chevroche  dans  l'angle  formé  par  ce  fossé  où  Teau 
ne  coule  que  pendant  l'hiver  et  la  Voie  Romaine  (u**  226,  sec- 
tion le  Village). 

Cette  maison  fut  vendue  par  MM.  de  Nogent  au  commeuce- 
meut  de  ce  siècle  à  M.  Royer,  originaire  du  Meixtierceliu, 
actuellement  à  Balignicourl.  Dans  ce  même  enclos  MM.  de 
Nogent  avaient  louù  pour  99  ans,  quelques  danrées  do  terre 
à  des  habitants  d'Humbauville  qui  y  construisirent  trois 
maisons  sur  la  voie  Romaine  ou  grande  rue.  Ce  bail  prit  fin 
vers  1866  et  à  celte  époque  M.  Onésime  Royer,  Gis  du  précé- 
dent, consentit  à  les  vendre  aux  constructeurs  des  maisons. 

i;  0.  —  Chapitre  Notre-Dame-de-Vitry  ^. 

Au  mois  de  février  1266,  Nicolas,  évùque  de  ïroyes  fait 
tavoir  que  Simon  d'Humbauville  a  donné  pour  la  dotation  de 

1 .  La  lecture  de  ce  mol  est  incertaine.  Ou  lirait  plutôt  prés  que  pluies. 

2.  Lesage,  Géographie  de  la  Marne,  1,  387. 

3.  Les  documents  analybés  dans  ce  chapitre  se  trouvent  aux  Archives  de 
U  MarAe^  fonds  Chanoines  de  Vitry,  art.  Somsois,  Joinval. 
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l'église  N.-D.  de  Vitry  [le  Brûlé]  ad  fttndmdam  eccUsiam  en 
vue  du  remède  de  son  âme,  de  celles  de  ses  parents,  de  sou 
Qls  Jacques,  16  seliers  de  seigle  mesure  de  Vitry.  à  prendre 
à  perpétuité,  chaque  aaaéd,  parles  chanoines  de  cette  église 
eo  la  fête  de  saiut  Uemy,  sur  sou  moulia  de  Meixtiercelia  et 
si  le  moulia  ne  peut  fournir  cette  quantité,  Simon  veut  que 
le  reste  manquant  soit  ^vU  sur  le  four  d'Humbauville  ou  sur 
son  gagnage  dudit  lieu  <. 

Cette  rente  ne  fut  point  payée  régulièrement  par  les  descen- 
dants de  Simon.  Aussi  avant  1314.  date  à  laquelle  était 
mort  Aubert,  tils  de  Simon,  les  chanoines  réclamaient  déjà  le 
paiement  de  cette  redevance,  audit  Aubert  et  à  Gaucher  son 
beau-frère. 

Aubert  et  GaMcher  représentaient  que  :  «  li  molins  de  «{uoi 
«  fait  mention  la  dite  lettre  fut  ars  (brùléj  et  destruis  du  tout 
«  et  ainsi  a*estoit  plus  molins, . .  »,  que  le  four  et  le  gagnage 
d'Humbauville  leur  avait  été  «  baillés  et  asseurés  francs  et 
«  quitte  et  sans  charge  de  ladite  rente  « .  En  coaséqueace  ils 
prétendaient  ne  rien  devoir. 

Le  procès  traîna  en  longueur.  Enfui  eu  1320  la  doyen  du 
chapitre  de  Vitry  s'adressa  à  Oger  de  Silnl-Cheron,  seigneur 
du  Meixtiercelin,  qui  après  s'être  rendu  compte  des  termes  de 
la  donation  faite  jadii  par  Simon  d'Humbauville.  la  déclara 
valable  et  exécutoire  :  une  charte  nouvelle  datée  du  lii  mars 
1320  obligea  à  perpétuité  les  seigneurs  d'Humbauville  à  payer 
la  rente  entière  aux  chanoines  de  Vitry. 

(juatre- vingts  ans  plus  tard  les  dilticultés  duraient  encore. 
Beatrix  de  Nantouillet,  née  de  Saiut-Gheron,  refusa  de  payer 
la  redevance  accoutumée.  Les  chanoines  lui  intentèrent  procès 
devant  le  bailli  de  Vitry  qui  rendit  sa  sentence  le  22  mars  1 402. 
Oans  sa  défense  la  dame  d'Humbauville  dit  que  «  le  grand 
«  seigneur  de  Saint-Cheron,  c'est  à  savoir  le  taion  (ayeul),  du 
a  seigneur  de  Saiut-C^heron  dernier  trépassé  au  voyage  de 

<  Hongrie  fut  seigneur  en  son  vivant  de  la  ville  d'Humbau* 
«  viUe  et  du  four  et  du  gagnage  en  question  et  quand  il 
*  mourut  il  y  avait  bien  130  ans  et  plus  depuis  le  commence - 
«  ment  du  procès  quand  li  dit  Grand  alla  de  vie  à  trépasse- 

<  ment  et  délaissa  trois  enfants  naturels  et  légitimes  à  savoir 
«  feu  Oger  de  Saint-Gheron,  père  dudit  dernier  seigneur,  la 


1.  La  charte  originale  a  disparu.  Nous  n'avous  plus   qu'uoo  analyse  (|ui 
6Q  fat  faite  en  1320. 
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«  dame  du  Chastelier  et  ladite  défenderesse  qui  lors  du  par- 
f  lage  eut  la  totalité  d'Humbauville. . .  » 

S'il  y  avait  déjà  SO  ans  que  le  procès  durait  à  la  mort  d'Oger 
de  Sainl-Cheroa  il  est  certain  que  le  commencement  des  diffi- 
cultés était  antérieur  à  Tannée  1314,  date  à  laquelle  Aubert 
d*Humbau ville,  fils  de  Simon,  n*existait  déjà  plus.  11  y  avait 
donc  à.  peine  40  ans  que  Simon  était  mort  quand  son  61s 
refusait  d'exécuter  ses  volontés.  Beatrix  de  Nantouillet  ne 
faisait  que  continuer  les  traditions  de  famille. 

Toutefois  malgré  ses  explications  généalogiques  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  dans  un  autre  ouvrage  et  i|ui  sont 
précieuses  pour  l'histoire  de  la  famille  de  Saiut-Cheron, 
Beatrix  fut  condamnée  à  payer  et  la  rente  et  les  arrérages. 

Philippe  de  Gouicelles,  seigneur  d'Humbauville  essaya  de 
nouveau  de  s'affranchir  de  cette  servitude.  Ses  raisons  étaient 
bonnes.  11  expose  dans  sa  défense  que  la  rente  était  payée  : 
«  jusques  es  grans  guerres  ou  autre  long  temps  que  les  dits 
a  four  et  gaignaiges  du  dit  Humbauville  auroient  été  démolis 
«  et  destruits  et  successivement  par  trait  de  temps  ie  village 
a  du  dit  Humbeauvilie  du  tout  destruit  et  dépopulé  par  losti- 
a  lité  et  fortune  des  dites  grans  guerres  ou  moyen  desquelles 
«  icelle  église  N.-D.  de  Vitry  laquelle  étoit  assise  en  lieu 
a  non  clos  ne  fermé  auroit  esté  arse  et  ))rulée  et  les  tillres 
a  perdus. . .  » 

Malgré  son  récit  historique  digne  d'intérêt,  toutefois,  Phi- 
lippe de  Gourcelles  assigné  le  24  mars  1497,  fut  condamné 
par  sentence  du  prévôt  de  Paris  le  1 7  avril  suivant  à  payer  la 
rente  :  mais  les  chanoines  de  Vilry,  vu  le  triste  état  oii  se 
trouvait  la  seigneurie  d'Humbauville  consentirent  à  une  tran- 
saction et  déclarèrent  se  contenter  à  l'avenir^  mais  pendant 
29  ans  seulement  d'une  rente  de  10  setiers  de  grains  au  lieu 
de  16. 

Le  29  septembre  1530,  les  V.9  années  étant  écoulées,  les 
chanoines  assignèrent  le  seigneur  d'Humbauville  qui  était 
alors  Jean  de  Mertrus  à  payer  comme  auparavant  16  setiers 
de  seigle  chaque  année. 

Pour  se  libérer  vis-à-vis  des  chanoines  d'une  redevance  qui 
ne  laissait  pas  que  d'être  très  onéreuse  les  années  où  la 
récoite  manquait,  Jean  de  Mertrus,  qui  avait  acheté,  il  y 
avait  déjà  quelques  années,  le  droit  de  dinies  sur  une  contrée 
nommée  Joinval,  au  territoire  de  Somsois  \  proposa  aux  cha- 

1.  Voir  noire  Histoire  de  Somsois,  page  1080. 
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V 

ûoiaes  de  leur  abandonner  ce.  droit  de  dîmes  en  échange  de  la 
rente  qui  leur  était  due  à  liumbau ville.  Comme  le  revenu  de 
ces  dîmes  de  Joinval  était  inférieur  à. la  valeur  de  1t>  setiers, 
année  moyenne,  Jean  de  Mertrus  ofifrit  comme  plus-value  la 
somme  de  douze  vingt  livres  tournois,  soit  240  livres. 

Les  chanoines  après  délibération  acceptèrent  ces  offres  et 
Nicolas  Buat,  doyen  du  chapitre,  signa  le  contrat  d'échange 
le  2o  avril  1538. 

Quelques  années  après  les  chanoines,  qui  trouvaient  diffici- 
lement à  louer  les  dîmes  de  Joinval  et  furent  même  obligés  de 
les  céder  certaine  année  à  raison  de  12  livres,  estimèrent 
qu'ils  avaient  eu  tort  d'accepter  les  offres  de  Jean  de  Mertrus. 
Us  lui  offrirent  de  restituer  les  240  livres  et  de  rentrer  en 
possession  de  leur  ancien  droit  sur  la  seigneurie  d'Humbau- 
ville  :  mais  soit  que  ces  offres  n'aient  point  été  sérieusement 
faites,  soit -que  les  héritiers  de  Jean  de  Mertrus  aient  main- 
tenu leur  contrat,  toujours  est-il  qu'aucune  suite  ne  fut 
donnée  à  ces  propositions.  En  1789  les  chanoines  de  Vilry 
jouissaient  encore  des  dîmes  de  Joinval.  Somme  toute,  les 
seigneurs  d'Humbauville  s'étaient  déchargés  d'une  redevance 
onéreuse. 

i;  7.  —  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

l#e  chapitre  de  la  cathédrale  de  Troyes  fit  acquisition  à 
Ilumbauville  dans  les  premières  années  du  xv^  siècle  de  plu- 
sieurs rentes  en  grains  :  nous  trouvons  dans  les  archives  de 
TAube'  deux  contrats  d'acquisition  de  ce  genre. 

Le  6  mars  1409^  il  achète  une  rente  de  grains,  assise  sur 
vine  maison  de  deux  leveures  tenant  à  Jean  le  Massonat,  sur 
4  journels  de  (erre  au  Gnage  du  Meix,  situés  au  Mont-Renier, 
tenant  aux  enfants  feu  Huot  Le  Pelletier  et  sur  6  journels  de 
terre  à  la  fin  Duron  tenant  aux  Champs  géniraulx. 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  Champs  gêné- 

Le  4  mai  1410,  le  Chapitre  acheta  encore  une  mine  de  fro- 
nient  de  rente  assise  sur  une  maison,  grange,  accin  et  pour- 
pris  tenant  à  Jehan  le  Massouat  et  à  maître  Richard-  et  sur 

1.  Archives  de  PAube,  G.  2S71). 

S.  Maître  Richard  était  peut-être  le  curé  ou   le  maître  d'école  de  ce 
temps. 

22 
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8  journels  de  tepre  siiuéâ  en  Faciarge,  teaant  à  Aubry  Boiviu 
et  à  Pertinot  Balé. 

Tous  ces  immeubles  appartenaient  à  Jean  Legros  et  à  Jean 
d'IIumbauville  et  An^èle  sa  femme  (|ui  devaient  payer  la 
rente  annuellement. 

Le  Chapitre  ne  garda  sans  doute  que  peu  de  temps  ces 
revenus  fort  minimes  du  reste  ;  eu  tout  cas  nous  ne  trouvons 
ultérieurement  aucun  renseignement  sur  ces  transactions. 

M.  —  Historique. 

Les  différents  documents  que  nous  avons  analysés  au 
cours  de  Thisloire  du  petit  village  d  Humbauville,  fournissent 
pour  Thistoire  générale  de  la  province  plusieurs  données  inté- 
ressantes. 

Ainsi  il  est  dit  qu'en  1320  le  moulin  d'Humbauville  fut 
brûlé  et  démoli.  Il  n  y  a  là  peut-être  qu*uu  événement  local, 
car  nulle  guerre  ne  désola  la  Champagne  à  cette  époque  et 
bien  que  ce  village  fût  situé  su£*  la  voie  romaine,  nous  ne 
voyons  pas  comment  il  aurait  eu  à  souffrir  à  cette  date. 

Il  n*en  est  point  malheureusement  de  môme  pour  la  men- 
tion suivante,  faite  en  1497,  et  que  nous  avons  déjà  relatée 
plus  haut.  Il  est  dit  quà  cause  des  grandes  guerres  le  moulin 
et  le  four  furent  démolis  «  et  successivement  par  trait  de 
«  temps  le  village  du  dit  Humbauville  du  tout  détruit  et  dépo- 
>  pulé  par  lostilité  et  fortune  des  dites  grandes  guerres  » . 

La  guerre  de  Cent  Ans,  le  passage  des  bandes  anglaises 
dont  toute  la  conlrée  eut  a  se  plaindre,  la  guerre  des  Arma- 
gnacs, entassèrent  ruines  sur  ruines  :  toutes  les  églises  de  la 
région  furent  incendiées,  des  villages  môme  disparurent  entiè- 
rement. 

La  période  relativement  bienfaisante  du  règne  de  Fran- 
çois I«%  permet  de  ré|)arer  tous  ces  désastres.  De  1520  environ 
à  1550.  presque  toutes  les  églises  dans  TArchidiaconé  de 
Margerie  furent  réparées  et  reconstruites,  embellies  de  ver- 
rières :  quelques-unes  en  ont  gardé  de  notables  fragments, 
de  statues  et  de  peintures  dont  plusieurs  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

Vinrent  de  nouveau  les  guerres  de  religion,  les  allées  et 
venues  des  reitres  allemands  qui,  en  passant,  tirèrent  à  balles 
sur  les  fenêtres  des  églises,  comme  la  tradition  et  la  trace  des 
projectiles  le  font  constater  sur  les  murs,  notamment  au  Meîz- 
tiercelin  ;  toutes  ces  circonstances  n*étaieut  point  de  nature 
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à  enlreleuir  la  prospérilé  d^ns  le  pays,  qui  ue  recouvra  le 
calme  que  sous  le  règ^oe  d'Henri  IV. 


L'OISELET 


Près  du  village  d'Uumbauville,  en  allant  vers  Sompuis, 
fJana  ud  bouquel  d'arbre^  où  les  oiseaux  aimaient  à  faire 
entendre  l^ur  rami^ge,  sq  trouve  laneien  fief  de  TOiselet,  assis 
à  oûté  d'iipe  fontaii^e  qui  tarii  rarement  et  se  trouve  être  en 
quelque  sorte  la  sourqe  du  Puis  K 

Si  Tétymologie  de  ce  nom  est  probable,  il  s'en  Tant  de  beau- 
ooup  que  Torigine  de  ce  &ef  nous  soit  connue.  C'est  seulement 
dans  ia  déclaration  des  fiefs  de  Honay,  faite  en  1503,  que  ce 
Qef  figura  pour  la  première  fois,  A  cette  date  il  relevait  de 
Honay,  en  16UG  il  relève  de  Dampierre  et  en  1734  c'est  encore 
à.  Ronay  que  les  soigneurs  de  TOiselet  doivent  faire  leur  foi  et 
Uomum^f'ce  qui  s  explji|ue  aisémeat,  car  les  déclarations  de 
itefs  pçiuvpot  biep  comprendre  et  les  fiefs  et  les  arrière- fiefs. 

D^  1503  À  1dû7y  noiis  voyons  TOiselet  possédé  par  les  de 
AdoaiGpaux  et  les  4e  Mertrps. 

Claude  de  Montceaux  figure  pour  la  seigneurie  de  TOiselet 
daqs  Ifi  4^1arAMpn  de  t5Û3^ 

Jeau  de  Hertrus,  marié  à  Jeanne  de  Poitiers,  ligure  dans 
riuspription  de  la  cloche  du  Meixtiercelin,  en  1528,  comme 
^ign(9ur  de  T Oiselet". 

Le  mémo  Jean  de  Mertrus,  dans  l'acte  de  foi  et  hommage 
du  bois  Jacob  de  la  Tranche,  situé  à  Gigny-aux-fiois,  fait  le 
1*^  avril  1540,  à  Madeleine  de  Grand-Pré.  dame  d'Arziltières, 
est  dit  aussi  seigneur  d'Humbauville  et  TOiselet. 

Jean  (IV)  de  Mertrus  mourut  en  1540,  veis  la  fin  de 
TaDuée.  Sa  veuve,  Jeanne  de  Poitiers,  à  l'assemblée  des 
Qobles  vassaux  du  bailliage  de  Ghaumont,  déclara  le  6  novem- 

1.  Il  ne  fiiul  point  coDfuadru  ce  fief  avec  un  autre  Oiselet,  prieuré  dépen- 
àuïi  de  l%bbaje  d'Orbais,  aujourd'hui  disparu  et  qui  était  situé  près  de 
Chapelaine-Vassimont. 

2.  Archives  de  la  Marne,  Fonds  de  Torcy.  liasse  Û,  485. 

3.  Voir  notre  histoire  de  la  Famille  de  Merlrus  et  uotre  Hitloire  du 
HeixtierceUn. 

\ 


340  HISTOtRB  SCX^LËSlASTiQUB  ET  FÉODALB 

bre  1540,  teDir,  comme  ayanl  la  garde  Doble  de  ses  enfants, 
entre  autres  fiefs^  la  seigneurie  de  TOiselet,  valant  19  livres 
14  sois. 

Par  le  partage  fait  entre  les  enfants  de  Jean  de  Mertrus,  le 
21  novembre  1542,  la  seigneurie  de  TOiselet  échut  à  Jeanne 
de  Mertrus,  mariée  à  Claude  de  Montceaux. 

Ce  Claude  de  Montceaux  était-il  le  même  que  celui  qui 
figure  en  1503,  et  avait-il  déjà  épousé  Jeanne  de  Mertrus,  ou 
bien  la  famille  de  Montceaux  possédait-elle  une  part  de  la  sei« 
gneurie  à  cette  date  :  c'est  ce  que  nous  ne  savons. 

A  Claude  de  Montceaux,  seigneur  de  Villemoyenne  et  Cour- 
gereunesS  succéda  Charles  de  Montceaux,  sans  doute  son 
fils,  qui,  le  31  mai  1587,  admodia  les  terres,  justice  et  sei- 
gneurie de  roiselttt  et  Humbauville  à  honorable  homme  Nico- 
las Thomassin  ^ 

Charles  de  Montceaux  n*eut  sans  doute  qu'une  fille  nommée 
Gabrielle,  qui  épousa  Hercule  Demeneau,  écuyer,  seigneur 
de  firiançon?  lesquels  cédèrent  TOiselet  en  échange  d'une 
terre  inconnue,  à  Pierre  de  Bournonville,  par  contrat  du 
6  février  1607. 

Les  de  Montceaux,  seigneurs  de  Courgerennes.  alliés  aux 
de  Mertrus,  perlaient  pour  armes  :  de  gueules  à  une  fasce 
d'argent,  accompagnée  de  six  aunelets  d'or^.  Ces  armes 
figurent  sur  un  écusson  lozangé,  à  la  voûte  de  la  chapelle 
Saint- Nicolas,  dans  Téglise  d'Humbauvilie. 

Pierre  de  Bournonville  qui  devenait  par  cet  échange  sei- 
gneur de  rOiselet,  apparlenail  à  la  grande  famille  de  Bournon- 
ville, originaire  du  Hainaut,  qui  compte  daos  son  illustration 
des  conseillers  d'Etal,  des  généraux  au  service  de  TEspague 
et  se  partagea  en  dix  branches  au  moios.  Toutefois  la  jonction 
de  la  branche  de  Champagne,  à  laquelle  appartenait  Pierre 
avec  la  souche  primitive  n'a  pu  être  démontrée,  mais  n'est  pas 
discutée. 

Pierre  de  Bournonville  était  te  troisième  fils  de  Joachim, 
seigneur  de  PocancyS  et  de  Philippe  de  Saint- Vincent.  Il 
avait  épousé,  le  15  janvier   H>80,  Aune  de  Baleine,  d'une 

1 .  Villemoyenne  et  Courgerennes,  canton  de   Buchères,  Aube.  —  Voir 
sur  ces  de  Montceaux,  Archives  de  TÂube,  G.,  n«  J178>1t83.      * 

â.  Manuscrit  appartenant  à  M.  Roserot,  folio  218. 

3 .  Roserot,  Armoriai  de  l'Aubej  n»  558  bis. 

4.  Pocaucy,  Marne,  canton  de  Vertus. 
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fonaille  noble  des  cuvirons  de  Bar-sur-Aube.  doul  il  n'eul 
qu'un  Tils  connu,  NicoUs  doul  nous  allons  parler. 

Peu  de  jours  après  l'échange  qui  le  rendit  seigneur  de 
l'Oiselet,  Pierre  de  Bouruouville  fil  ses  foi  et  liouimage  el 
iiveu  i  Jean  Picol,  baron  de  Dampierre.  Voici  cet  acte  : 

Aveu  el  dénombreiueut  du  fieT  d'Oiselet  il  tr>-s  haut  et  très 
|)uii-aaut  seigneur  Monseigneur  Messîre  Jelian  Picol,  cheva- 
lier, baron  des  barounies  deSompuia  el  Dampierre,  je  Pierre 
de  UourDouville.  écuyer,  seigneur  d'Oiselel  en  Champague, 
liuul  en  foi  et  bominagt!  de  mon  dit  seigneur  de  Dampierre, 
Imrou  du  dit  Daiopierre  et  Sompuis.  àcjiusede  sa  baronnie 
de  Soinpuis,  les  (erres  seigneuriales  et  possession  ci-après 
déclarées  : 

<  Premiërenienl  donne  son  dénombrement  que  par  contrat 

■  du  mardi  six  Tuvrier  mil  six  cent  sept  k  cause  do  l'échange 

•  qu'il  a  fait   avec   Hercule    Demeneau,   écuyer,    sieur  de 

•  Briançnn  et  de  Gabrielle  de  Uoticeaulx,  sa  femme,  à  cause 

■  d'elle,  l'acciu  el  enclos  fermés  de  fossés,  tels  qu'ils  se  com- 
'  portent  gareniio  et  la  quaniilé  de  cent  cinquante  arpents  du 
>  leires  labourables  ou  environ,   sitUi3s  tanl  au   finage  de 

■  Sompuis  que  linage  du  Meixtiercelin,  faisant  moitié  de  trois 

•  L'i;uts  ar[ients  de  terres  labourables  ou  envirou,  dépendant 
'  luules  du  fief  d'Oiselet  eu   (Champagne,    procbe  la    ville 

•  d'Humbauville  et  avons  eu  ladite  maisou  d'Oiselet,  acciu  et 

•  enclos  fermés  de  fossés  et  terres  dépendanles,  toute  juslicc. 
»  hante,  moyenne  et  basse. 

I  Item  un  acciu  et  enclos  fermés  de  fossés  conlenani  quatre 

•  arpents  six  danrées  environ,  auquel  clos  il  y  a  nue  maison 

■  chambre  haute,  galerie  et  une  grange,  un  colombier  à  pied 

■  fait  de  pierres  blanches,  couvert  de  tuiles  plaleii  el  la  mai- 

■  «on  et  granges  de  tuiles  creuses,  â  charge  qu'il  sera  laissé 

•  Irois  perches  de  largeur  à  l'entour  des  fossés  de  ladite 
•■  maison  seigneuriale,  accin  el  enclo:«  fermés  de  fossés  du  dit 

•  rUiselet,  pour  le  tout  au  dit  sieur  de  Bournonviile  aller  el 

■  sortir,  eulrer  el  venir  en  la  dite  maison  ;  combien  que  piii- 

■  ledit  partage  les  dits  héritages  soient-ils  mesurés  et  par- 

■  l4gés  entre  les  comparsonniers  jusque  sur  le  bord  et  du 
»  dehors  de*  dits  fossés,  lesquelles  trois  perches  demeureront 
'  eu  commun  pour  aller  entrer  et  sortir  de  la  dite  maison 

■  comme  dit  est  (suit  le  détail  de  toutes  les  terres]. 

■  Toutes  les  choses  dessus  dites  cî-desaus  déclarées  sont 

•  traues  en  fief,  foy  el  hommage  de  mon  dit  seigneur  le  baron 
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»  do  Dampierre  el  Sompuis.  protestant  que  nous  n*a?ons 
»  rien  omis  en  ce  présent  dénombrement  el  en  témoin  de  ce 
»  nous  avons  scellé  ces  présentes  lettres  de  dénombrement  de 
D  notre  scel  armoirié  de  nos  armes  de  quoi  nous  usons  et 
»  avons  accoutumé  de  servir  et  signé  de  noire  main,  qui 
»  furent  faites  le  huilième  jour  du  mois  de  jiiin  mil  six  cent 
»  dix-sept,  signé  P.  de  Bourûoti  ville.  Le  préâetît  dénombre - 
B  ment  a  été  présenté  à  mon  dit  seigneur  lô  baron  à  son  chas- 
D  tel  au  dit  Dampierre  par  Nicolas  de  Bournônville  écuyer  sei- 
9  gneur  d'Oiselet  et  Villevotte  Qls  du  dit  dieur  de  Boumou-^ 
B  ville  père,  lequel  déuombrement  mod  dit  seigneur  Ta  reçu, 
)i  sauf  à  le  blâmer.  Signé  J.  de  Picot,  n 

Diaprés  cet  acte  de  dénombrement  et  là  désignation  des 
pièces  de  terre,  désignation  que  nous  jugeons  inutile  dé 
donner  ici,  on  voit  que  toutes  les  parcelles  de  terre  composant 
le  fief  d'Oiselet,  furent  partagées  en  deux  lots,  depuis  les  plus 
grandes  jusqu'aux  plus  petites. 

Nous  ne  savons  pourquoi  ce  parlage  fut  fait,  il  remonte 
probablement  à  Tépoque  du  paKage  des  biens  de  Jean  de 
Mertrus  et  de  Jeanne  de  Poitier^t.  Ce  second  lot  passa  et  resta 
aux  seigneurs  d'Humbauville,  de  là  aux  de  Nogent  qui  en 
jouissaient  à  la  Révolution. 

Nous  ignorons  la  date  de  la  mort 'de  Pierre  de  Bournôn- 
ville. 

Nicolas  de  Bournônville,  fils  du  précédent,  seigneur  d'Oise- 
let et  de  Villevotte  \  épousa  le  21  mai  1613,  Mario  de  Roger, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  famille  Elle  avait  un  oncle, 
Jean  Roger,  dont  elle  hérita.  Elle  vivait  encore  eu  I(j45. 

De  ce  mariage  naquirent  cinq  garçons  qui,  à  la  mort  de  leur 
père,  en  1638,  avaient,  Hierosme,  20  ans,  Pierre.  U\  ans, 
Nicolas,  1 1  ans,  Claude,  8  ans  et  Philippe.  4  aus. 

Le  28  Juin  1645,  Marie  de  Roger  qui  avait  la  garde  noble  de 
ses  enfants  mineurs  à  Texceplion  de  Hierosme,  son  Qls  aine, 
qui  avait  26  ans  et  était  déjà  marié  à  Marguerite  de  Philippe, 
fit  faire  une  estimation  des  terres  d*Oiselet  et  leur  partage  par 
Claude  Chaudat,  demeurant  à  Sompuis,  Edme  Rondot  et  Jean 
Mortas,  d*Humbauville  :  32  arpents  %  danrées  des  meilleures 
terres  furent  estimées  50  livres  l'arpent,  68  arpents  2  danrées, 
des  médiocres  furent  estimées  24  livres  et  oO  arpents  de^ 

1.  VillevoUe,  paroisse  «le  Vîlleueijve-Sainl-Visire,  Marne,  caulon  «l'An- 
glure. 
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mauvaises  6  livres.  Dans  ce  partage*  Hierosme  de  BourDon- 
ville  eut  la  maison  seigneuriale^  pour  son  droit  d'aînesse. 

Le  27  septembre  1645,  Marie  de  Roger  comparait  avec  son 
fils  aine  devant  Claude  Gastebois,  juge  et  garde  de  la  justice 
d'Oiselet,  pour  terminer  le  partage  des  héritages. 

Nicolas  de  Boumonville  laissait  donc  cinq  enfants  : 

1<>  Hierosme,  qui  suit  :  « 

2°  Pierre,  nous  ignorons  ce  qu^il  devint  ; 

3*  Nicolas,  qui  est  qualifié  seigneur  de  Baleine.  En  t703  il  était 
à  rOiselet  ;  il  donne,  devant  Paul  Collard,  notaire  au  Meixtiercelin, 
une  procuration  à  Meitre  Sébastien  Maillard,  procureur  à  Chau- 
mont.  En  1685,  Je  19  décembre,  le  sieur  de  Buleine  ^,  par  acte 
passé  devant  M'*''  Brenger  et  son  compagnon,  notaire  i\  Vitr3'-Ie- 
l'Yançois,  avait  laissé  ce  qu'il  possédait  à  son  neveu  Tristan  de 
Bournonville,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  ne  fut  pas  marié  ; 

4°  Claude  ; 

2^  Philippe  :  nous  n'avons  aucun  détail  sur  ces  deux  derniers. 

Hierosme  de  Bournonville,  seigneur  d'Oiselet,  de  Pocancy 
et  de  Brousdy-le-Petil,  nous  est  aussi  peu  connu.  Il  habitait 
ordinairement  dans  sa  maison  d'Oiselet.  Le  27  mai  1653,  il 
fut  un  des  quatre  témoins  nobles  de  Gaspard  de  Mertrus,  iils 
de  Claude  V,  seigneur  de  Saint-Ouen,  au  moment  où  il  faisait 
ses  preuves  de  noblesse,  pour  être  reçu  chevalier  de  Malte  \ 

Au  mois  d*août  1667,  il  fournit  ses  preuves  de  noblesse  à 
Caumartin,  intendant  de  Champagne,  à  Toccasiou  de  la 
recherche  des  nobles  de  Champagne.  Il  figure  au  Procès- 
verbal,  sous  la  rubrique  :  o  Hierosme,  sieur  d'Oiselet,  y 
demeurant,  élection  de  Bar-sur- Aube  ».  Armes  :  de  sable  au 
lion  d'argent,  la  queue  fourchée  et  passée  en  sautoir,  armé, 
lampassé  et  couronné  d'or. 

Il  mourut  le  5  septembre  1696,  à  Tâge  de  79  ans  et  fut 
inhumé  dans  l'église  d'Humbauville. 

1 .  La^mti8oQ  seigneuriale  d'Oiselet  n^était  point  jadisj  à  l'emplacement 
<!«  la  maison  qui  existe  aujourd'hui.  Elle  était  située  au  nord  de  la  grange 
actuelle.  A  l'angle  se  trouvait  un  colombier.  L'emplacement  de  ce  colombier 
<|Qi  existait  encore  en  1760  et  de  la  maison  est  encore  marqué  par  une  butte 
Tonnée  par  les  démolitions. 

2.  Balciûe,  Baleines  i^ùet  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  la  position. 

3.  Les  autres  témoins  éloient  :  Claude  du  Hamel,  seigneur  de  Sainl- 
Remy-en-Bouzemont  ;  Antoine  de  Godet,  seigneur  dessoudé,  et  Louis  de  la 
LfOjauté,  seigneur  de  Drosnay  et  des  Montmarins.  Voyez  notre  notice  : 
ia  Famille  de  MerlrusSaint-Ouen,  page  47. 
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Il  avait  épouaé,  le  9  février  1643,  Marguerite  de  Philippe  S 
d'une  famille  qui  possédait  la  seigneurie  d'Eugeate^. 

De  ce  mariage  étaient  nés  : 

1»  Tristan,  qui  suit  ; 

2°  Antoinette,  qui  fut  marraine  à  Humbauville,  le  S  novembre 
4660,  d'Antoinette,  fille  de  Claude  Rigaut  ;      • 

3**  Hélène,  qui  épousa;  le  7  janvier  1692,  Jean  Lécrivain,  recteur 
d*école  à  Humbauville.  Elle  mourut  subitement  le  25  août  1734. 
Elle  eut  dix  enfants,  dont  Tun,  Claude,  fut  recteur  d*école  à  Hum- 
bau ville  de  i764à  1809; 

4*  Françoise,  baptisée  le  24  septembre  1656.  Elle  eut  pour  par- 
rain noble  homme  Claude  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen,  et 
pour  marraine  Françoise  de  Mertrus  sa  sœur.  Elle  habitait  Paris 
en  1684; 

5'*  Madeleine,  baptisée  le  13  octobre  1658  ;  parrain  et  marraine, 
Louis-Henry  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meixtiercelin  et  Madeleine 
Aubelin.  sa  femme.  Madeleine  de  Bournon ville  mourut  à  Paris 
avant  1698  ; 

t)°  Marguerite  baptisée  le  30  septembre  1659^,  parrain  et  mar- 
raine. Claude  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen,  et  Elisabeth- 
Yacinthe  de  Beurville,  sa  femme. 

Elle  épousa  à  Humbauville,  le  15  avril  1704.  Jacques  du  Mesnil. 
écuyer,  garde  du  roi.  seigneur  de  Chaumesnil,  fils  de  François  du 
Mesnil  et  de  Antoinette  Le  Rat,  de  la  paroisse  d'Arrentières.  en 
présencede  Jean  de  Bouille  de  Bernon,  seigneur  de  laDoutre,  près 
Saint-Utin,  y  demeurant^  parent  le  Tépoux  et  de  Tristan  de  Bour- 
nonville,  frère  de  l'épouse*. 

Marguerite  de  Philippe,  femme  de  Hiérosme.  mourut  le  jour  du 
baptême  de  sa  fille  Marguerite,  le  30  septembre  1659. 

Tristan  de  Bournonville,  dans  un  acte  de  vente  du  27  février 

1 .  Voyez  Quelques  Seigneuries  au  Vallage,  par  l'abbé  CauUo,  page  99. 

2.  Eogcnte.  Aube,  canton  de  Bar-sur-Aube. 

3.  Marguerite  de  Bournonville,  jeune  fille  à  marier  de  la  paroisse 
d'Oiselett  fut  marraine  à  Ucuves  le  2  juillet  168G.  Reuves,  canton  de 
Sézanne,  est  une  commune  voisine  de  celle  de  Broussy-le-Petit. 

4.  Hiérosme  de  Bournonville  fil  agrandir  la  maison  d'Oiselet  en  1663. 
On  peut  encore  lire  aujourd'hui  sur  une  pierre  qui  se  trouve  dans  la  cave 
d'Oiselet  :  «  Cette  première  pierre  a  été  posée  par  demoiselle  Antoinette  de 
Bournonville,  1663.  •  Sur  les  pierres  suivantes  P.  de  B.  (François  de  Bour- 
nonville), M.  de  B.,  la  dernière  illisible.  Tous  ces  noms  sont  surmontés 
d'une  petite  croix  bien  gravée  dans  la  pierre.  La  maison  que  le  sieur  Hié- 
rosme agrandissait  à  cette  date,  avait  dû  être  construite  précédemment  par 
lui  de  16i.')  à  1650,  époque  à  laquelle  il  abandonna  l'ancien  manoir  situé 
plus  au  nord.  La  maison  actuelle  date  de  1868. 
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1684,  est  qualifié  chevalier  seigneur  d'Oiselet,  Broussy-le-Petit 
et  Brandonvillers.  Il  était  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment 
du  duc  de  Saint-Aignan. 

Il  épousa,  en  1682,  Françoise -Suzanne  Marchant  de  Criston 
d'Auzon,  fille  de  François  Marchant  de  Criston,  seigneur  de 
Brandonvillers  et  de  Françoise  de  Verneuil. 

Il  trouva  la  situation  financière  de  la  famille  en  assez  mau- 
vais état.  Dans  le  mois  d'octobre  1685,  il  déclara  :  «  qu'étant  au 
service  de  Sa  Majesté  la  campagne  dernière,  il  a  appris  le 
décès  de  Messire  Hierosme  de  Bournonville,  son  père,  arrivée 
depuis  un  mois,  qu'il  lui  était  dû  une  somme  importante 
d'argent  sur  la  succession.  » 

Eu  effet,  selon  les  termes  de  son  contrat  de  mariaç^e  passé 
au  duché  de  Piney  le  19  janvier  1682.  il  était  convenu  que  des 
7,000  livres  que  possédait  le  dit  Tristan  au  moment  de  son 
mariage,  il  serait  mis  entre  les  mains  du  sieur  Hierosme  de 
Bournonville,  son  père,  une  somme  de  4,000  livres  pour  être 
employée  en  achat  de  terres  pour  sûreté  de  partie  du  douaire 
de  la  dite  Françoise  Marchant  de  Criston.  Mais  Hierosme  de 
liournonville  ne  satisfit  point  à  ces  conditions,  alléguant  pour 
s'excuser,  qu'une  grande  partie  de  la  somme  lui  avait  été 
prise  et  volée  en  sa  maison  en  l'Oiselet.  Toujours  est-il  qu'au 
mois  de  septembre  1696,  la  succession  de  Hierosme  était  rede- 
vable à  Tristan  de  Bournonville  d'une  somme  de  8.700  livres. 

Après  un  procès  assez  long.  Tristan  de  Bournonville  fut 
autorisé  à  prendre  les  objets  mobiliers  et  immeubles  suffisants 
dans  la  succession,  jusqu'à  la  concurrence  de  la  somme  qui 
lui  était  due.  En  1698,  sa  sœur  Marguerite  déclare  renoncer  à 
la  succession  de  son  père.  Elle  demeura  avec  son  frère  jus- 
qu'à répoque  de  son  mariage  :  ses  sœurs  demeuraient  à  Paris 
rue  et  paroisse  Saint-Paul. 

Tristan  de  Bournonville  Qt,  le  9  mai  1699,  avec  son  voisin, 
Htienne  de  Nogent,  seigneur  d'Humbauville,   un   échange 
important  de  terres,  dans  Tenclos  près  d'Oiselet,  et  dont  la 
division  existait  dès  1607.  Tristan  de  Bournonville  mourut  à 
l*Oiselet  le  25  septembre  1719,  et  fut  inhumé  le  lendemain 
dans  l'église  d*Humbauville.  Françoise-Suzanne  Marchant  de 
Criston,  sa  veuve,  mourut  également  à  l'Oiselet,  le  16  sep- 
tembre 1721,    et  fut  enterrée  le  môme  jour  dans  l'église 
d'Humbauville. 

De  leur  mariage  naquirent  : 
1<*  Jérôme  qui  suit  ; 
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2^  Claude -Françoise,  baptisée  le  18  novembre  4685.  Parrain, 
Nicolas  de  Bournonville,  sieur  de  Baleine  ;  marraine,  Claude  de 
Saint- Sau lieu,  dame  de  Soudé  ; 

3*  Françoise,  née  le  3  septembre  1G87.  Parrain,  Hierosme  de 
Bournonville.son  graild-père,  marraine,  Françoise  DemaiUê,  épouse 
de  M.  de  Courtinvaux*. 

Françoise  de  Rourdonville.  épousa  à  Humbauville,  le  17  novem- 
bre \12\,  Claudo-Philippe  de  Negon,  chevalier,  seigneur  de  Dom- 
pry,  veuf  de  feue  dame  Louise  Lambin  de  la  paroisse  de  Mesnil- 
sur-Saulx,  diocèse  de  Toul.  en  présence  de  Messire  Jérôme  de 
Bournonville,  du  chevalier  Louis-Félix  de  Bournonville,  ses  frères, 
de  M.  de  Remîgny  de  Joux,  seigneur  de  Meixtiercelin,  et  de  Louise- 
Gabrielle-Ânne  de  Combles  de  Nonoourt,  sa  femme  '. 

4"^  Ânne-Àngélique.  baptisée  le  9  octobre  1689.  Parrain,  Marc- 
Antoine  de  Soudé,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- Jean-de-JérliBalem. 
Marraine.  Marguerite  de  Bournonville,  répondant  pour  Mademoi- 
selle Ânne-Ângelique  de  Soudé  ; 

5<*  Louis-Félix,  baptisé  le  17  novembre  1694.  Parrain,  Félix  de 
Nogent,  écuyer  ;  marraine,  Marie  de  Nogent.  Louis- Félix  devint, 
par  la  suite,  seigneur  de  Brandonvillers  ;  nous  n'avons  pas  à  nous 
en  occuper  ici. 

Jérôme  de  Bournonville,  seigneur  d'Oiselet,  naquit  le  9  sep- 
tembre 1684  ;  il  eut  pour  parrain  son  grand- père  Hierosme  et 
pour  marraine,  Marguerite  de  Bournonville,  sa  tante. 

Jérôme  de  Bournonville  était  capitaine  des  gardes  du  duc 
de  Luxembourg,  et  demeurait  ordinairement  à  l'hôtel  de 
Luxembourg,  rue  Saint-Maru,  paroisse  Sainte- Eustache.  Il 
se  mit  peu  en  peine  de  faire  en  temps  voulu  âes  déclaratiotis 
de  foi  et  hommage,  aveu  et  dénombrement.  Le  comte  de  Hos- 
nay,  Gédéon  du  Metz,  saisit  le  fief  d'Oiselet  et  Jérôme  Hen- 
riot,  fermier  et  sa  femme,  furent  chargés  d'administrer  la 
terre  au  profit  du  comte  de  Rosnay. 

La  saisie  fut  signifiée  à  Jérôme  de  Bournonville,  à  Paris, 
le  7  juillet  1733.  Le  sieur  d'Oiselet  envoya  une  procuration 
à  M"^  Nicolas  Bourgoin,  procureur  du  bailliage  de  Rosnay, 
qui  ût  foi  et  hommage  pour  fOiselet,  le  18  novembre  1734. 
L'aveu  et  le  dénombrement  ne  fut  fourni  que  le  27  février  1 735. 

1 .  Le  marquis  de  CourtiDvaux  dont  il  est  question  ici,  ne  pouvait  être 
que  Michel*Frahçoi8  le  Tellier,  marquis  do  Courtenvaux.  Nous  ne  savons 
qui  était  Françoise  de  Maillé.  —  Le  marquis  de  Courtenvaux  avait  épousé 
Marie-Anne-Catherine  d'Eslrées. 

2.  Moniiers-sur-Saulx,  canton,  à  27  kilomètres  de  Bar-le-Duc,  ne  se 
trouve  pas  bien  éloigné  de  Noncourt,  dont  étaient  seigneurs  les  de  Combles. 
—  Noncourt,  près  de  Joinville,  Haute-  Marne. 
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Il  en  coula  à  Jérôme  de  fiournonville,  pour  le  bailli  de 
Rosnay,  6  livres;  au  procureur  fiscal^  4  livres  ;  au  procureur 
assesseur,  4  livres  ;  au  greffier  el  pour  le  parchemin,  4  livres 
17  sols  9  deniers  ;  soit  au  total»  26  livres  1  sol  9  deniers  pour 
les  foi  et  hommagOi 

L'aveu  el  déaombremenl  :  6  livres  au  bailli  ;  4  livres  au 
procureur  fiscal;  5  livrf's  12  sols  au  procureur  assesseur; 
4  livres  au  greffier  ;  7  livres  4  sols  pour  les  gab3lles,  soit  au 
total  20  livres  16  sols  et  eu  tout  y  compris  les  frais  de  saisie 
s'élevant  à  13  livres  19  sols,  la  somme  de  66  livres  16  sols 

9  deniers,  ce  qui  élait  véritablement  un3  somme  importante 
pour  un  des  plus  petits  fiefs  du  comlo  de  Rosnay.  On  conçoit 
que  les  seigneurs  retardaient  le  plus  possible  pour  faire  leurs 
déclarations. 

Jérôme  de  Bournonville  épousa  à  Ablancourt*  Mariii-l^uise 

10  Picarl,  fille  du  seigneur  d'Ablancourt,  dont  il  eut  trois 
enfants  : 

\^  Cbàrles«*lér6ro6  qui,  en  1786,  s'ihtitule  ancien  garde  du  roi, 
chevalier  de  Sainte  Louis,  lieutenant  de  cavalerie  ; 

2«  Marie- Louine  ; 

3o  Marguerite.  Victoire,  qui  toutes  deux  vivaient  encore  en  1786. 

Nous  ignorons  ce  que  devinrent  les  descendants  de  celte 
braucbe  de  Bournonville.  Eu  1786,  TOiselet  ne  leur  apparte- 
nait p'us,  car  par  acte  du  31  mars  1750,  passé  au  chAleau 
d'Ablancourl,  par  devant  M""®  Jacques-Alexandre  Gillet, 
notaire  à  Vitry -le- François,  Jérôme  de  Bournonville  et  Marie- 
Louise  le  Plcart,  avaient  vendu  à  Philippe  du  Mangin.  sei- 
gneur de  Beaunay^  écuyer,  et  Angélique  de  Bruneleau  de 
Sainte-Suzanne,  sa  femme,  le  fief  d^Oiselet,  loué  à  Claude 
Henriot  et  Catherine  Brûlé  sa  femme,  la  somme  de  550  livres, 
par  acte  du  17  novembre  1757. 

Ledit  acte  de  vente  fut  contrôle  à  Vitry,  par  de  Braut,  le 
l**"  avril  1758,  sur  le  registre  du  duc  d'Orléans,  attendu  que 
le  fief  d'Oiselet  est  situé  dans  retendue  de  Tapanage  du 
Prince.  Il  a  été  reçu  pour  tous  droits  225  livres.  La  vente  faite 
pour  le  prix  de  13,000  livres  en  principal  el  400  livres  de  vins 
el  épingles t  dont  3,000  livres  pour  C3  qui  est  de  fief. 

Jérôme  de  Bournonville  était,  depuis  quelques  années  déjà, 
retiré  à  Vitry -le-François,  où  nous  perdons  ses  traces    Quel- 

i.  Ablancourt,  Marne,  canton  de  Vilry-le>Prançois. 
S.  t)eaunay,  Marne,  canlon  de  Montmort. 
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que  chose  de  celte  famille  subsiste  toutefois  dans  la  contrée  ; 
c'est  une  vieille  hallebarde,  conservée  à  la  sacristie  d*un 
village  voisin,  à  Somsois,  et  que  le  suisse  de  Tendroit,  aux 
jours  de  grandes  fêtes,  portail  majestueusement.  On  peut  lire, 
gravés  sur  la  hampe,  les  mots  Bournonville,  et  sur  le  fer  même, 
les  lettres  A.  BO.,  qui  sont  peut-être  la  marque  du  fabricant. 

Philippe  du  Mangin,  écuyer,  d*une  famille  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  rattacher  à  la  famille  de  Mengin  *  et  dont 
nous  ignorons  Torigine,  était  seigneur  de  Beaunay  etdomeu- 
rail  à  Bouzy,  petit  château  situé  sur  le  territoire  de  Beaunay 
qui  jadis  avait  appartenu  à  la  famille  Godel^. 

Il  avait  épousé,  le  24  novembre  1749,  Angélique  de  Brune- 
teau  de  Sainte-Suzanne,  fille  de  Louis-Gilles  de  Bruneteau  et 
de  Françoise  de  la  Molle.  Le  mariage  avait  eu  lieu  au  Molhé- 
Sainte- Suzanne^. 

Angélique  de  Bruneteau  mourut  à  l'Oiselet  le  29  décem- 
bre 1783,  à  lâge  d'environ  62  ans,  et  fut  inhumée,  selon  son 
désir,  dans  le  cimetière  d'Humbauville,  en  présence  de  messire 
Louis  le  Dieu  d'Auinizeux,  écuyer,  seigneur  de  Frignicourt  S 
messire  Gilles- Joseph-Martin  de  Bruneteau  de  Sainte-Suzanne, 
ofûcifcr  au  régiment  d'Anjou*,  lous  deux  ses  neveux,  et  de 
messire  Louis-François- Jacqufis  de  Gorvisard  de  Mutry,  che- 
valier, seigneur  de  la  Mothe  Voirigny  et  autres  lieux. 

Philippe  du  Mangin  mourut  à  l'Oiselet  le  10  novembre  1 792, 
à  Tâge  d'environ  68  ans  ei  fut  inhumé  dans  le  cimetière 

1.  De  Meogio,  qui  porte  d'azur  à  la  fasce  d'or,  au  grifTon  naissant  de 
mdme  (La  Cbesnaje),  famille  originaire  de  la  Lorraine  allemande,  compiait 
plusieurs  membres  demeurant  à  Troyes  vers  1770.  Ils  portaient  le  nom  de 
Meogiu-Salabert.  L'acte  de  mariage  de  Philippe  du  Mangio,  n'indique 
aucun  de  ses  parents. 

2.  Voyez  Diocèse  ancien  de  ChùlonSt  par  £.  de  Barthélémy,  II,  454. 

3.  Mothé-Sainte-Suzanoe,  Aube,  commune  de  Poivre,  canton  de  Hame- 
rupt. 

4.  Le  Dieu  d'Auinizeux,  famille  alliée  aux  Bruneteau.  François  de  Bru- 
neteau, neveu  d'Angélique,  épousa  à  Frignicourt,  le  8  novembre  1803,  sa 
parente  Louise- Marguerite  le  Dieu  d'Auinizeux. 

5.  Gilles- Joseph  de  Bruneteau  de  Sainte 'Suzanne,  né  au  Mothé-Sainte- 
Suzanne,  le  7  mars  1760,  fut  d'abord  sous-lieutenant  au  régiment  d'Anjou, 
puis  capitaine  au  3C«  de  ligne,  général  de  brigade  à  l'armée  de  Rhin  et 
Mozelle  en  1796,  où  il  se  signala  à  l'attaque  de  Rechen,  aux  combats  de 
Rasthad  et  d'Ellinger,  commandant  de  la  5«  division  militaire  à  Strasbourg 
en  1799.  A  la  paix  il  fut  appelé  au  Conseil  d'Etat  et  au  Sénat.  H  vota  la 
déchéance  de  Bonaparte,  fut  nommé  pair  de  France  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  Louis  XVIIf,  et  n'ayant  accepté  ni  place  ni  emploi  pendant  lea 
Cent  jours,  il  fut  maintenu   dans  ses  dignités.  Il  était  grand-officier  de  la 
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d'Humbauville,  en  préseoce  de  Philippe  de  Bruoeteâu  *  et 
Alexandre  de  Bruueteau  ',  tous  deux  neveux  du  défunt. 

Ils  avaient  eu  de  leur  mariage  qualre  filles  : 

i"*  Marie-Angélique,  morte  à  Tàge  de  21  ans,  le  12  mars  1778. 
Elle  fut  inhumée  dans  le  cimetière  d*Humbauville  a  comme  elle  Va 
demandé.  > 

2»  Louise-Nicole- Olive,  dite  Mlle  de  Lisle,  morte  à  l'Oiselet  le 
1 1  décembre  i  826,  à  T âge  de  70  ans  ; 

3^  Angélique,  morte  à  TOiselet,  des  suites  de  ses  brûlures  (elle 
était  tombée  dans  le  feu),  le  4  janvier  1834,  à  l'âge  de  82  ans  ; 

4''  Philippine,  dite  Mlle  de  Beaunay,  morte  à  TOiselct.  le  17  jan- 
vier 1834,  à  rage  de  80  ans. 

C*était  la  dernière  de  la  famille. 

Angélique  et  Philippine  du  Mangin  avaient  depuis  quelques 
années,  institué  comme  héritiers,  Louis  Giberl  et  Françoise 
Bouquet,  sa  femme,  leur  fermier,  dont  elles  voulaient  récom- 
penser le  dévouement,  le  zèle  avec  lesquels  il  les  soignait  et 
par  affection  pour  leurs  enfants. 

Louis  Gibert  et  sa  femme  étaient  de  la  paroisse  Saint- 
Etienne  près  Saint-Ouen  :  ils  étaient  entrés  comme  fermiers 
vers  1796.  La  pelite-riUe  de  Louis  Gibert  a  épousé  M.  Emile 
Battelier,  possesseur  actuel  de  TOiselet,  qui  a  mis  à  notre  dis- 
position son  amour  des  antiquités,  des  notes  manuscrites  et 
les  nombreux  papiers  de  la  famille  de  Bournonville.  Nous 
tenons  à  l'en  remercier  à  la  fin  de  ce  petit  travail. 

Légion  d'honneur.  Il  mourut  le  26  août  1830.  f  M.  de  Sainle-SuzaDoe  réu- 
nit U  valeur  et  l'intrépidité  du  guerrier  aux  vertus  paisibles  du  citoyen.  La 
douceur  de  son  caractère,  raménité  de  ses  mœurs,  la  bonté  de  son  cœur, 
l'affabilité  de  ses  manières  le  font  chérir  et  respecter  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  (Biographie  spéciale  des  Pairs  et  des  Députés  du  Royaume, 
Settion  1S18-i819). 

1.  Philippe  de  Bruneleau,  religieux  de  Clairvaux,  mort  à  40  ans  le 
23  novembre  1800. 

S.  Alexandre  de  Bruneteau,  frère  des  précédents,  né  en  1769,  élève  de 
TétioU  de  Brienne,  suivit  d'abord  la  carrière  mililaire,  puis  entra  dans  la 
carrière  administrative.  Il  fut  sous-préfet,  puis  préfet  de  i*Ârdèche,  de  la 
Sarre,  du  Tarn  et  de  l'Aisne.  Il  fut  fait  baron  de  l'Empire  et  officier  do  la 
Légion  d'honneur.  Il  était  mort  en  1833. 

Abbé  MiLLABD. 


HISTOIRE  DE  u  VALLÉE  of  L'AMANCE 

ANCIEN    DOYENNÉ 

DE    PIERREFAITE 

Compreneint      quarsir^te      Vi^lpt^^es 


1 0 .  La  forleresse  de  Coiffy  se  composait  alors  du  vieux  châ- 
teau et  de  la  citadelle.  Le  vieux  château  avait  quarante  toises 
de  lopgueur  et  dix  et  demi^  de  largeur.  De  part  et  d'autre,  les 
gro3  purs  avançaient  jusque  sur  Tescarpeaieut  de  la  moptagoe, 
eu  précipice,  ^t  ils  él^ieut  encore  munis  chacun  de  trois  gros- 
ses tours  roades.  Le  devant  donnait  sur  le  plateau,  où  était 
construit  le  bourg  ;  là  se  trouvait  lenlrée  d^  la  forteressa  avec 
poiit'levis.  Le  derrière  étajt  défendu  par  la  citadelle,  qui  n'eu 
était  séparée  qpe  par  uo  fQssé  d'une  lojse  de  l(^rgeur.  Ce  cbâ- 
teavi  possédait  upe  chapelle,  dont  Choiseul  avait  fait  sa  bouche* 
rie,  et  que  Livron  venait  de  restaurer.  La  citadelle,  ouvrage 
plus  ipoderne,  fondait  un  parallélogramme  protégé  par  quatre 
^ros  boulevards,  (Jont  l^s  iBurs  avaient  vingt-deux  pieîls  d'épais- 
seur à  la  base,  et  dix-huit  au  sommet.  Deux  défendaient  le 
château  ;  le  troisième  regardait  la  Bourgogne  ;  le  ({uatrième,  la 
Lorraine.  Les  ligueurs  avaient  tiré  contre  ce  dernier  plus  de 
deux  mille  coups  de  canpn.  Liyron  1^  fit  réparer  et  oiit  la  place 
en  bon  état. 

1 1 .  Mais  Richelieu  jugea  dangereux  de  disséminer  ses  forces 
dans  une  quantité  de  châteaux  servant  d'objectifs  à  lennemi, 
et  incapables  d'opposer  uue  résistance  sérieuse,  vu  les  moyens 
dont  on  disposait  alors  pour  l'attaque.  D'ailleurs,  l'annexion 
de  la  Lorraine  (1634)  enlevait  à  Coiffy  une  partie  de  son  impor- 
tance, comme  place  frontière.  L'habile  ministre  obtint  du  roi, 
en  avril  1635,  un  décret  de  démolition,  et  chargea  M.  de  Choisy, 
intendant  de  Champagne,  de  l'exécuter. 

Le  démantèlement,  commencé  cette  année  môme,  fut  promp- 
temeut  achevé.  Le  bourg  restait  sans  défense  ;  mais  les  villages 
voisins,  pour  lesquels  celle  forteresse  avait  été  si  souvent  une 

*  Voir  page  272,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
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occasion  de  ruine,  la  virent  loraber  sans  regrel»  L'emplacement 
occupait  une  surface  de  six  mille  six  cents  soixante-huit  toises. 
Le  roi  le  céda  aux  habitants,  moyennant  une  redevance  annuelle, 
à  condition  qu'ils  laisseraient  libres  la  voie  Julienne  et  l'espace 
qui  séparait  la  citadelle  du  château. 


CHAPITRE  XII 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  avec  la  Franche- 
Comté  jusqu'à  la  trêve  entre  les  deux  Bourgogne. 

(1636-16*3) 

\.Le  baron  de  Clinchamp  ravage  Je  Bassigoy.  —  2.  Commence- 
ment de  la  guerre.  —  3.  l/eunemi  s'empare  de  Coublanc,  de 
Russiëres  et  de  Fayl.  —  4.  Les  villages  sont  rançonnés  et 
brâlôs.  —  5.  Hortes  est  mis  à  feu  et  à  sang.  —  6.  Victoire 
des  Français  à  Leftond.  —  7.  Gallass  lient  un  conseil  de 
guerre,  —  8.  Il  est  vaincu  à  Saint-Jean-de-Losne.  —  9.  Prise 
de  Jus$ey  et  de  Jonvelle.  —  10.  Terreur  inspirée  par  liallass. 
—  H,  Dévastation  en  Comté  et  ou  Chs^mpagne.  —  12.  La 
peste.  —  13.  Clément  Macheret.  —  14.  La  Franco  est  mise 
sous  la  protection  de  la  Sainte*  Vierge.  —  15.  (lassacre  à 
Coiffy.  —  16.  Nos  villages  sont  pillés.  —  17.  Hommes  attelés 
à  la  charrue.  —  18.  Le  vignoble  de  l'Amance  est  gelé.  — 
19.  Cruautés  de  la  garnison  de  Jonvelle.  —  20.  Combat  de 
Rougeux.  —  21 .  Conquête  des  places  fortes  de  la  Comté.  — 
21.  Le  baron  de  Scey  en  reprend  plusieurs.  —  23.  Les  suc- 
cès du  comte  de  Grancey.  —  2i.  Nouveau^  pillages.  — 
25.  Excursions  de  nos  soldats'. 

1 .  Depuis  que  Louis  XIII  s'était  emparé  de  la  Lorraine,  le 
duc  dépossédé,  Charles  IV,  servait  l'Aulriche  et  l'Espagne 
dans  la  Franche-Comté. 

Pour  se  venger  du  roi  et  de  la  France,  il  plaça  vers  la  fin 
d'avril  1636,  à  Darney,  Richecourt  et  autres  localités,  certaines 
garnisons  destinées  à  ravager  la  frontière.  Ces  compagnies  lor- 
raines commandées  par  le  baron  de  Clinchamp,  l'un  de  ses 
officiers,  envahirent  le  Bassigny  dans  la  première  semaine  du 
mai.  Plusieurs  villages  furent  ravagés  et  brûlés.  A  Fresnoy  et 
àMonligny,  ces  brigands,  après  le  pillage  et  l'incendie,  passé- 

\.  Les  documents  de  ce  chapitre  et  du  suivaut  odI  été  puisés  surtout  daas 
lejtmrnal  de  Clément  Macheret  et  dans  rhistoiro  do  Jonvelle  ;  nous  y  avons 
•Joaté  BM  iiotea  particulières. 
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rent  au  ûl  de  Tépée  tous  ceux  qui  u'avaienl  pu  payer  rauçou 
pour  s*arracher  à  leurs  mains. 

Cliuchamp,  à  la  tète  de  ceut  cavaliers,  essaya  de  s'emparer 
du  prieuré  de  Yareuues,  donl  le  sieur  de  la  Noite  était  con- 
cierge et  capilaine  au  nom  du  prieur  et  seigneur,  Ântoiue 
liasin.  xSe  pouvant  réussir,  il  le  fit  sommer  de  se  rendre,  disant 
qu'à  cette  condition  il  ne  tuerait  personne  et  ne  brûlerait 
rien. 

M.  de  la  Notte,  connaissant  la  perfidie  de  cet  ennemi,  reje- 
tait toute  composition  ;  cependant  il  finit  par  céder  aux  pleurs 
et  aux  supplications  des  habitants,  qui  craignaient  le  meurtre 
et  fincendie.  Après  avoir  reçu  la  parole  d'honneur  de  Clin- 
champ,  il  ouvrit  les  portes  du  prieuré  et  sortit  en  capitaine. 
Mais,  ô  cruauté  !  à  Tinstant  on  se  jette  sur  lui,  on  le  désarme, 
et  par  ordre  du  commandant,  ou  le  pend  au  premier  arbre, 
«  sans  lui  donner,  dit  Macheret,  le  temps  de  se  confesser  ou 
de  penser  à  former  un  acte  de  contrition.  Pourtant,  il  mourut 
la  larme  à  fœil,  criant  mercy  à  Dieu  et  prenant  la  mort  en  gré 
pour  Tamour  de  la  passion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  t 
Les  soldats  mirent  ensuite  le  feu  au  village  et  continuèrent  leurs 
courses  dévastatrices.  Clinchamp  imposa  une  contribution 
générale  au  pays  ;  il  leva  plus  de  treize  mille  pistoles.  La  com- 
munauté d'Hortes  avait  été  taxée  à  deux  cents;  quelqu*un 
obtint  qu'elle  eu  serait  quitte  pour  cinquante  :  Nicolas  Yoin- 
chet,  chanoine  de  Langres,  lui  prêta  cette  somme.  La  pistolc 
était  une  monnaie  d'or  valant  dix  francs. 

2.  Voyant  que  la  Franche-Comté  avait  reçu  le  duc  Charles, 
Louis  XUI  rompit  le  pacte  de  neutralité,  conclu  avec  cette  pro- 
vince, le  12  septembre  1610,  pour  vingt-neuf  ans,  et  signa,  à 
Chantilly,  le  7  mai  1636,  une  déclaration  de  guerre. 

Une  armée  de  dix  mille  fantassins  et  de  deux  mille  cavaliers  > 
reçut  l'ordre  d'entrer  eu  campagne,  sous  le  commandement  du 
prince  de  Condé,  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne,  accom- 
pagné de  la  Meilleraye,  de  Gassion,  des  marquis  de  Coasliu, 
de  Villeroy,  et  du  comte  Ranlzau.  Coudé  investit  Dôle,  le 
28  mai.  Après  un  siège  infructueux  de  six  semaines,  il  se 
retira  (14  août)  eu  apprenant  que  le  duc  de  Lorraine  venait  au 
secours  de  celte  place,  avec  une  nombreuse  cavalerie.  Bientôt 
les  Allemands,  les  Hongrois,  les  Croates,  les  Espagnols  se  joi- 
gnirent aux  Lorrains.  Ils  étaient  soixante-quinze  mille,  en  y 
comprenant  une  multitude  de  valets,  de  vivandiers  et  de  fem- 
mes, et  traînaient  avec  eux  un  bagage  immense.  Cette  armée 
£ormidable,  conduite  par  Gallass,  feld-général  de  TEmpire, 
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ruis.iil  U'^mbler  la  Cliampague  eL  la  Bourgogne.  Pour  lus  défen  • 
lire,  Is  roi  avail  eoroyé  tguarauu-et-uii  mill»  hommes  taul 
iMiirais  iiuc  suâdois,  divisés  en  I rota  corps  :  aous  les  ordres 
(lo  c.ifdiuai  de  La  Valellâ  [2u,00('j  ;  du  dac  de  8axe-\Veiinar 
(lli,UUli);  el  deM.de  Vaiibôcoun  (li.OiJU).  Le  8  seplembre,  ces 
t't'QêrHux  éUttut  k  Laugres,  où  ils  alteudironl  impaliemmeui 
If.  priiioe  de  Coudé.  ApriL-s-raîdi ,  Weimar,  se  promeuaul  avee 
i:i  DoMeBse,  dissîl  ;  •  i.e  relard  que  iiou^  Taisous  icy  cousle  au 
roy  mon  maislre,  ylus  du  ccul  mille  escus  par  îour.  >  i^oliu. 
(^iidd  arriva  daus  U  ^oirùe,  vl,  le  teudeiuaiu,  ils  se  réuiiircul 
AU  palais  épiscopal  [lOur  ouvrir  Icb  lettres  de  Sa  Majetslé  et 
itiuir  uu  iKmeeil  de  guerre.  11  fui  décidé  '{ue  La  V'aleUe  ei 
WelniaroccuperainulCuulilaiic.fiiiaâièTefi,  Fayl'Billol.  PoiasoD 
l'I  l'ru&sigQy.  Mais  ils  D'eu  eureul  pas  le  lemps  ;  car  ci:â  diverti 
|iifials  devaieiil  ^Ire  tiiaolât  eavatiis  par  tes  alliés.  Gaucher  du 
Magny,  cupilaiue  de  Jusaoj,  ayant  eulevé  uu  poalo  frauçais,  la 
ciirdiEi.il  vuvoya  coulre  lui  le  vicomie  de  Turenne.  sou  lueslre 
Je  camp,  avec  ISUO  chevaux,  I!il)D  liomtiies  de  pied  el  trois 
cauoua.  Tureuue  s'empara  de  Jussey  el  de  Cemboîug  el  les 
mit  à  sac  (i  septembre). 

Gallass,  qui  avait  son  quailici'-gâaéMl  U  Purgerol,  y  dépêcha 
lii  toute  Lilte  le  sergent  de  buLaille  Lamboy,  avec  i.uiili  chu- 
vaux.  ^011  approche  sullil  pour  délermluer  Tureuue  k  ahaa- 
(lounor  celte  place.  De  bod  côtii  Weimar  se  présenta  (14  sepl.j 
ilwaul  l^haïuplille,  qui  lui  feiiiia  ses  portes.  Il  eu  lit  le  »iê^e  ; 
mais,  il  la  uouvelle  de  l'arrivée  du  Gallass,  il  se  replia  vers  Lau- 
K'i-ïs  ilO  sept.].  Eusuile,  il  alla  occuper  Bourbouue,  Coîiry,  Lu 
Fitrlé,  el  les  villages  circouvuiaius,  La  Valette  caulouua  bcs 
iruupte  dans  le  Moulfiaugeouuais. 

i.  Ces  Évâtienieuls  inspirèieul  la  teneur  au  pays,  qui  se 
voyait  à  la  veille  de  sa  ruiue.  Uu  graud  uouibru  d'iubitauis 
s'uuruireul  daus  les  bois.  D'autres  plus  i'uurat;eus  èleféreiit 
'Wa  barricades  pour  défendre  les  villages.  Partie  de  Lavi^-uey. 
liïanl-garde  de  l'armée  impériale  bo  jela  sur  uotre  territoire 
(I  i  »epl.)  et  ue  trouva  devrésistance  qu'à  Coublauc.  Busiiièfe.s 
«l  Fayl-ltillul,  parce  que  ces  commuuaulés  ■  s'esloient  roidies 
Il  rvlr.inuliOes  n  contre  elle.  Mais  l'euaemi  les  attaqua  avoc 
luut  de  viuleuce,  i}u'U  les  coulraiguii  à  tout  quitter.  11  tua 
Wiiucoup  de  persouues,  ae  livra  au  pillage,  à  d'horribles  cj-uau- 
'us  ut  incendia  une  partie  des  maisous.  Uu  délacbouieut  du 
curpv  d'armée  viul  ensuite  s'inaUller  à  l''ayl-Bdlot,  |>our  si.v 
wtuaiDVG,  cuujiumma  les  grains,  le  bétail,  et  ue  laissa  ijue  la 
■lAsotAlion  el  U  ruine. 
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4.  Lamboy,  posté  à  Jussey,  faisait  des  courses  en  France, 
avec  une  audace  et  un  acharnement  incroyables.  Dès  les  pre- 
miers jours,  il  surprit  le  château  de  Pressigny,  où  il  trouva  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et  des  vivres,  qu'il 
Tendit  aux  Comtois.  Ensuite  Forkartz,  campé  à  Poinson, 
rayant  rejoint  avec  ses  deux  mille  Croates,  et  Clinchamp  avec 
son  escadron  lorrain,  ils  rançonnèrent  ensemble  et  brûlèrent  le 
Bassiguy  jusqu'aux  portes  de  Langres.  On  pouvait,  du  haut 
des  remparts  de  cette  ville,  suivre  leur  marche  à  la  lueur  des 
incendies.  Ëuhardis  par  leurs  succès,  ils  s'avancèrent  jusqu'à 
Montsaugeon,  où  ils  furent  battus  par  La  Valette. 

5.  Dès  le  17  septembre,  Gallass  avait  son  quartier-général 
à  Champlitte.  Son  armée  occupait  tout  le  pays  comtois,  de 
Jussey  à  Gray,  et  la  frontière  du  Langrois,  de  TÂmance  à  la 
Vingeanne.  Pour  trouver  des  vivres,  les  soldats  parcouraient  le 
territoire  par  petites  bandes  ou  par  grandes  compagnies,  enle- 
vant de  gré  ou  de  force  tout  ce  qu'ils  voyaient  à  leur  conve- 
nance. 

Le  mardi  23,  certains  Croates  se  présentèrent  à  Hortes,  non 
loin  de  l'église  Saint-Didier  ;  ils  furent  chassés  par  les  habi- 
tants. Trois  heures  après,  douze  cavaliers  apparurent  au-des- 
sus de  la  rue  de  la  Barre.  On  les  repoussa  également  ;  cepen- 
dant on  eut  la  courtoisie  de  leur  porter  quelques  bouteilles  de 
vin  hors  du  village.  Le  lendemain  ils  revinrent  du  côté  de 
Rosoy,  au  nombre  de  quatre  cents,  et  prirent,  au  lieudit  Bntrt 
deux  Vesvres,  quinze  cents  bètes  à  cornes  et  trois  mille  mou- 
tons. Le  village  était  barricadé  et  gardé  ;  ils  essayèrent  d'en 
forcer  l'entrée.  Les  paysans  résistèrentbravement  pendant  quel- 
que temps  ;maisenrin,  craignant  d'être  faitsprisonniersou  devoir 
leurs  maisons  incendiées,  ils  promirent  de  donner  rançon,  de  ne 
rien  réclamer  de  leur  bétail,  de  mettre  bas  les  armes,  et  de  s'absen- 
ter, afin  de  laisser  aux  soldats  libre  entrée  audit  Hortes  pour 
y  prendre  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin.  Deux  personnes 
levèrent  immédiatent  la  rançon,  qui  fut  portée  à  Rosoy.  Mais 
cette  espèce  de  traité  n'était  pas  approuvée  par  toute  la  commu- 
nauté ;  plusieurs  la  blâmaient  hautement.  Ils  voulurent  se 
défendre  :  cette  résolution  leur  coûta  cher.  Le  25,  à  neuf  heu- 
res du  matin,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  avec  des  voi- 
tures se  dirigeait  en  ordre,  de  Rosoy  vers  Hortes,  pour  y  buti- 
ner et  s'y  rafraîchir,  suivant  la  convention  de  la  veille.  Voyant 
qull  y  avait  résistance,  les  ennemis  forcent  aussitôt  les  barriè- 
res, proche  la  maison  des  chevaliers  de  Thon,  et,  s'avançanl 
par  file  le  long  de  la  rue  du  Pont,  arrivent  jusqu'auprès  de  la 
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liallfl,  il  flù  ils  se  distribueuL  Tacilement  dans  to js  les  ijuarliers. 
I^s  paysans  décliargenl  sur  eux  douze  coups  de  fusil,  en  bles- 
Heiil  et  en  lueul  plusieurs.  AJora  tes  soldats  mccndieul  deux 
mes  ;  celle  du  Paul  et  celle  de  dessous  l'église,  aPia  d'élouffer 
par  la  fumée  les  persouiies  réfugiées  dans  le  lieu  saint,  Le  feu 
(.'ji|;iic.  le  clocher  el  la  loilure  de  li  nef.  Nëaumoios  on  ne  \ru( 
pia  .-6  rendre  ;  ou  résÎAte  valeureusement  ;  la  maison  de  Dk'u 
ebt  devenue  une  forteresse.  Les  eDuemis  an  précipileuL  vers  la 
(ntlurie  (|ui  esl  devant  le  purlail,  percoul,  démolissent  l;i 
muraille,  lireut  une  (elle  (|uaaliiéde  mousquets  qu'ils  renver* 
seul  les  hommes  propres  h  U  défense  ;  puis,  enIratiL  sabre  et 
coutelas  en  maÎDS.  ils  massacrent  tous  ceux  quils  rencontrent, 
brisent  el  brûlent  sièges,  livres,  croix,  images,  vases  sacrés, 
Otuenieuls,  Uuges,  colTrus  et  papiers  précieux,  de  telle  sorte 
qu'il  u'y  reste,  dit  MacUerel,  >  'ju'uuo  forme  de  gouffre  ou 
enfer,  eu  considérant  le  creux  de  la  dicte  église.  •  Cependant 
ceux  qui  sont  sur  la  voftle,  quoique  pressés  par  le  feu,  liront 
toujours  sur  les  assaillants  et  en  luent  environ  deux  cents.  Les 
uflicicrs  exaspérés  portent  de  nouveau  le  fer  el  la  llammu  à 
travers  le  village,  ëgorgcnl  même  les  petits  enfants.  Le  nom- 
lire  des  liabitants  mis  à  mort,  lanl  dans  les  champs  que  dans 
les  rues,  les  maisons  el  à  l'église,  s'éleva  à  plus  de  quatre 
cent»,  parmi  lesquels  on  compte  quarante  enfauU  retirés  dans 
le  sanctuaire,  mutilés,  rûlis  et  ensevelis  sous  les  ruines.  (Jua- 
Ire  jours  après,  le  vénérable  curé,  Nicolas  Joliol,  ramassait  lui- 
même  les  membres  épars  de  ces  iunocentes  victimes,  et  les 
faisait  enterrer  dans  une  gr.tnde  fosse,  creusée  à  cel  effet,  au 
milieu  du  cimeliôro.  Les  ilammes  avaient  dévoré  deux  églises, 
cinq  pavillons,  cent  soixanto-cinq  maisons,  dont  plus  de  cenl 
se  composaient  de  trois  ou  quatre  cAasls.  Uue  d'autres  perles 
d'or,  d'aigeut,  de  liétall,  de  luobilier,  de  grains,  de  fourrages, 
de  bois,  etc.l  IHn  outre  on  espérait  une  râcoltedoplusdedeux 
mille  muids  ds  viu,  el  on  ne  vendungea  pa^.  Horles,  qui  se 
dîGBÎl  le  premier  el  le  meilleur  village  de  la  contrée,  devenait 
itBsi  le  plus  pauvre  el  le  plus  malheureux. 

fi.  La  Valette  résolut  de  surprendre  les  Croates  en  leur 
quartier  cuire  LefTond  et  Coublauc.  Il  lit  partir  uu  soir,  à  la 
tombée  de  la  nuit,  le  comte  l^antKau  avec  quinxe  cents  che- 
vaux, el  le  comte  de  Guiche  avtfc  huit  cents.  Lui-même  se 
dirigea  avec  le  duc  de  W'eîmar  entre  LelTond  el  t^hamplille, 
ilin  dfl  couper  la  retraite  aux  Croates  el  de  s'opposer  aux 
secours  qni  pourraient  venir  du  camp  de  Gallass.  Hanizau, 
tavorisé  par  une  nuit  très  obscure,  arriva  près  de  l'ennemi  sans 
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èlre  vu.  Il  commença  l'allaque  avaot  que  La  Valelle  el  Wei- 
mar  fussent  arrivés  à  leur  poste,  el  fil  une  charge  si  rapide  que 
les  Croa'es  n'eurent  pas  le  temps  de  se  défendre.  Isolany  el 
ses  officiers  durent  leur  salut  à  Tagililé  de  leurs  chevaux. 
Weimar  les  poursuivit  jusqu'à  la  porte  de  Champlitle,  où  il 
tua  leur  enseigne  el  enleva  leur  étendard.  Une  partie  des  sol- 
dais s*enfuirent  avec  une  précipitation  désordonnée,  les  autres 
furent  taillés  en  pièces  ou  faits  prisonniers.  Les  Français  s'em- 
parèrent du  camp,  dont  ils  brûlèrent  les  lentes.  Ils  y  trouvè- 
rent beaucoup  de  chevaux,  de  chariots  el  de  carrosses,  des 
munitions,  les  équipages  du  général,  sa  vaisselle  d'argent,  son 
bâton  de  commandant,  sa  chaîne  d'or,  etc. . .  Furieux  de  celte 
défaite,  les  Croates  massacrèrent  à  coups  de  hache  une  cinquan- 
taine de  prisonniers,  et,  pour  se  venger,  envoyèrent  de  tous 
côtés  des  soldats  qui  ravagèrent  les  campagnes  et  commirent 
des. atrocités  dont  le  récit  fait  frémir. 

7.  Gallass  avait  un  pied  sur  la  France;  néanmoins  il  ne 
voulait  pas  marcher  avant  d'avoir  réuni  tout  son  monde.  Quand 
la  division  du  marquis  de  Bade  arriva,  il  n'avait  plus  de  pré- 
texte pour  différer  l'expédition.  Il  tint  conseil  au  château  de 
8uaucourt,où  il  réunit  Charles  de  Lorraine,  Forkatz,  Lamboy, 
le  baron  de  Scey,  le  seigneur  de  Ville-sur-Illon  et  les  autres 
chefs  de  corps  (17  octobre).  Il  s'agissait  de  savoir  s'il  fallait 
attaquer  la  Champagne  ou  la  Bourgogne.  Le  prince  lorrain  était 
d'avis  de  hive  le  siège  de  Langres  el  de  prendre  cette  ville  par 
un  assaut  général,  dut-on  y  sacriûer  quinze  mille  hommes  ;  il 
espérait  par  ce  moyen  reconquérir  son  duché  perdu.  I>e  leur 
côté,  les  officiers  francs -comtois  soutinrent  vivement  celte 
proposition  qui  poussait  décidément  les  alliés  loin  de  la  pro- 
vince, au  cœur  du  territoire  ennemi.  Mais  uallass  qui  ne  vou- 
lait faire  qu'une  pointe  peu  avancée  et  peu  risquée  sur  la 
Finance,  déclara  qu  il  convenait  de  commencer  par  le  duché  de 
Bourgogne,  où  il  ne  voyait  que  le  prince  de  (jondé.  Pour  le 
gagner  à  leur  plan  de  campagne,  Charles  et  ses  partisans  le 
conduisirent  avec  tout  le  conseil  sur  la  montagne  de  Morey, 
d  où  ils  lui  montrèrent  la  ville  de  Langres  et  le  Bassigny,  pla- 
cés comme  sous  la  main.  Le  feld-général  braque  sa  lunette  de 
ce  côté,  el  contemple  mieux  encore  qu'il  ne  l'avait  pu  faire  des 
hauteurs  do  Fayl-Billot,  les  créneaux  aériens  el  la  formidable 
position  de  la  place,  que  les  deux  puissantes  armées  de  La 
Valette  et  de  Weimar  se  tenaient  prêles  à  couvrir.  L'instru- 
ment lui  tombe  des  mains.  «  Laissons  Langres,  dit-il,  et  mar- 
chons contre  Dijon.  »  Tous  ses  généraux  l'approuvèrent,  et, 


HISTOIRE   DK  LA   YALLÉB   DE   l'âMANCB  357 

comrae  les  partisans  de  cet  avis  étaient  les  mallFds,  il  prévalut. 
Dès  le  soir  du  lendemain,  le  général  en  chef  dépêchait  ses 
ordres  de  tous  côtés  pour  mettre,  au  lever  du  jour,  ses  divers 
corps  en  mouvement,  avec  armes  et  bagages. 

8 .  Après  avoir  pris  le  châleau  de  la  Romagne,  reconnu  Fon- 
taine-Française, forcé  Mirebeau,  dévasté  par  le  fer  et  parle  feu 
la  lisière  du  duché,  Gallass  alla  bloquer  Saint-Jean<-d6-Losne. 
11  pensait  emporter  d'assaut  cette  petite  ville  mal  fortifiée  et 
sans  garnison.  Mais  les  habitants  se  défendirent  avec  un  cou- 
rage héroïque,  et  l'armée  française  venue  à  leur  secours,  le  mit 
en  pleine  déroute  (3  nov.).  Obligé  de  se  retirer  dans  le  plus 
grand  désordre,  harcelé  par  nos  troupes,  marchant  avec  des 
difûcultés  inouïes,  au  milieu  d'un  pays  inondé  par  les  débor- 
dements de  la  Saône,  il  perdit  plus  de  la  moitié  de  son  monde 
€t  de  ses  équipages.  Après  l'avoir  poursuivi  jusqu'à  la  fron- 
tière comtoise,  nos  généraux  vinrent  prendre  position  derrière 
l'Âmance,  autour  de  Coiffy  el  de  Bourbonne. 

D.  Cependant  Gallass  voulait  encore  essayer  quelque  entre- 
prise qui  pût  couvrir  le  déshonneur  de  sa  retraite,  et  rendre  un 
peu  d'éclat  à  ses  armes  humiliées.  Dans  ce  but,  il  s'achemina 
le  long  de  la  Saône  vers  Jussey,  et  fit  partir  en  avant-garde 
pour  cette  ville,  le  régiment  lorrain- allemand  de  Mercy  et  mille 
chevaux  croates,  avec  mission  de  reconnaître  Tarmée  du  Bassi- 
ffoy.  Mercy  dormait  avec  sécurité  dans  ses  iogement^f,  lorsque 
le  dimanche  \û  novembre,  Tourbadel,  général-major  de  Wei- 
mar,  fond  sur  Jussey  avec  un  gros  de  cavalerie.  Les  Lorrains, 
les  Allemands  et  les  Croates  sont  surpris  avant  d'avoir  pu  tirer 
vin  coup  de  mousquet.  Il  sont  tous  ou  taillés  en  pièces,  ou  faits 
prisonniers  ou  mis  en  fuite.  Les  habitants,  retirés  chez  les 
^^apucins,  comme  dans  un  asile  sacré,  y  sont  bientôt  investis, 
composent  pour  une  rançon  de  l  i,300  francs,  et  donnent  en 
otages  quatre  bourgeois  eu  attendant  le  paiement  de  cette 
somme,  qui  devait  s'effectuer  dans  la  semaine.  Sur  ces  entre- 
faites, Lambo}'  arrive  avec  quatre  mille  chevaux.  Tourbadel  se 
retranche  i^u  couvent  des  Capucins  et  s  y  défend  longtemps, 
jusqu'à  ce  que  Weimar  lui-même  vienne  le  dégager.  Lamboy 
les  poursuivit  dans  leur  retraite  sur  CoifTy,  et  plusieurs  fois  le 
duc  de  Saxe  est  obligé  de  faire  volte-face,  l'épée  à  la  main. 
Mais  enfin,  une  brigade  de  mille  chevaux  vient  à  son  secours, 
les  Impériaux  tournent  bride  et  rentrent  dans  leurs  quartiers 
auprès  de  Gallass. 

La  rançon  n'ayant  pas  été  fournie  dans  le  délai  fixé,  les  Sué- 
dois reviennent  à  la  charge,  avec  quatre  pièces  de  canon  et  des 
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munilioQS  considérables  ^24  nov.).  Ils  livreDl  la  place  au  pil- 
lage et  aux  Qamines.  Puis  ils  se  jeltent  sur  Jonvelle  qui, 
û*ayaDl  que  peu  de  soldats,  est  bientôt  pris,  malgré  U  belle 
défense  de  Fauquier-d'A-boncourt-Chauvirey,  son  gouverneur 
(27  nov.).  Alors  ils  se  trouvent  maîtres  de  toutes  les  munitions 
amassées  dans  cette  forteresse.  Weimar  y  établit  une  bonne 
garnison  et  va  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Torcenay,  où  il 
reste  jusqu*au  15  décembre.  Vers  le  25,  Gallass  reparait  sou- 
dain devant  Jonvelle  avec  le  colonel  Picolomini.  Il  en  chasse 
leR  Suédois  et  les  pousse  Tépée  aux  reins  jusqu'à  Bourbonne, 
qui  est  également  emporté.  Satisfait  de  ces  minces  et  tardifs 
succès,  il  retourne  brusquement  sur  Jonvelle,  où  il  se  donne 
à  peine  quelques  jours  de  repos.  Enfin  il  reprend  le  chemin  de 
rÂUemagne,  laissant  un  contingent  de  six  mille  hommes  pour 
la  défense  de  la  Comté  (21  janvier  1G37). 

1().  Lès  traces  du  passage  de  Gallass  dans  notre  contrée 
étaient  funèbres  et  prafondes.  Longtemps  encore  le  Bassigny 
continua  de  trembler  au  souvenir  de  celui  qui  Tavait  si  affreu  - 
scment  ravagé  pendant  six  semaines,  et  dont  les  troupes,  après 
son  départ,  le  dévastèrent  de  nouveau  durant  plusieurs  années. 
On  dit  que,  dans  leur  juste  effroi,  les  habitants  de  Coilfy  ajou- 
tèrent aux  Htanîes  des  saiois,  celte  supplication  :  À  Oala  el  à 
Forka^  libéra  mi  Domine  :  De  Gallas  et  de  Forkatz,  délivrez- 
nous,  seigneur.  Plusieurs  villages  de  la  vallée  de  rAmince  ont 
donné  à  leurs  mauvais  terrains  le  nom  de  Gallass.  Ce  mot 
fameux  est  resté  dans  le  langage  populaire  comme  synonyme 
de  glouton. 

1 1 .  Le  feld-général  était  parti  ;  mais  la  guerre  ne  devait  pas 
cesser.  I^s  gouverneurs  de  la  (^omté  avaient  décidé  que  des 
garnisons  nationales  seraient  placées  dans  les  villes  et  les  châ- 
teaux de  rintérieur,  et  que  les  étrangers  garderaient  la  fron- 
tière. Jussey,  Chauvirey.  La  Rochelle,  Suaucourt,  Artaufon- 
taine,  Champlilte,  etc.,  furent  confiés  à  des  Allemands.  Ou 
logea  à  Jonvelle  Bornival  avec  un  régiment  de  Croates.  Les 
Lorrains  se  postèrent  le  long  de  la  Saône.  Quant  aux  Français, 
ils  abandonnèrent  notre  contrée,  pour  se  jeter  dans  le  pays 
ennemi.  Dès  le  mois  de  mars,  le  duc  de  l^onguevilie  envahis- 
sait le  bailliage  d'Aval  par  le  sud-ouest,  et  Grancey,  gouver- 
neur de  Montbéliard,  s*kvançait  sur  le  Doubs.  Le  duc  de  Saxe 
et  du  Hallier  suivirent  la  route  de  Besançon,  dans  le  but  de 
donner  la  main  à  Grancey  sous  les  murs  de  cette  ville.  Après 
avoir  pris  la  Romagne  (18  juin),  ils  se  présentèrent  devant 
Champlitte  qui  eut  le  courage  de  subir  leur  artillerie,  et  capi- 
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lula,  moyeanaul  90,01)0  livres  [31  juio).  Le  Bdssiguy  se  trou- 
vait ouvert  aux  cgurses  dévaglalnces  des  Comtois,  des  Lor- 
rains el  des  Allemands,  qui  pillaienl  et  iucendlaieiil  nos  villa- 
ges, massacrant  les  paysans  ou  les  emmenant  prisonniers  avec 
leur  bétail.  Le  22  février  1637,  les  Croates  vinrenL  de  nouveau 
ravAgcr  Horles,  y  tuèrent  deux  persotmes  et  y  commirent 
d'autres  actes  exécrables.  Le  curé,  Nicolas  Joliot.  fut  contraint 
de  se  cacher  sous  la  voûte  d'un  ruisseau,  où  la  fratcheur  lin- 
conimoda  tellemeot  qu'il  en  mourut,  le  SO  mars.  Le  26  juin, 
cÎDquanle  autres  emmenèrent  k  Jonvelle  six  prisonniers  d'Hor- 
les,  trois  de  Rosoy  et  beaucoup  de  bestiaux.  Le  9  juillet,  Bor- 
uival.  À  la  tôle  d'un  déiacbement,  surprend  Fayl-Billot,  une 
demi-heure  avant  le  jour,  et  Fonne  le  tocsin.  La  population 
éperdue  se  réfugie  dans  l'églifc.  les  ennemis  cernent  le  lieu 
saint,  liieiit  quiiixe  personnes,  en  prennent  cent  vingt,  entre 
BUlre»  lu  UUT'S  M.  Carbollot.  et  tout  le  bétail  qu'ils  trouvent 
diius  h  bourg.  Pendant  qu'une  partie  des  soldats  conduisent 
ces  iirisouniera  à  Jonvclle,  les  autres  se  dirigent  sur  Co^ir- 
uoD  et  Torcenay,  où  ils  commettent  les  mêmes  dégAts,  Des- 
ceudnut  ensuite  ii  Cbaudeuay,  ils  menacent  de  le  brûler,  si  on 
ne  leur  donne  cent  pisloles.  Les  seigneurs  du  lieu  ne  pouvant 
manédiatement  fournir  cette  somme,  ils  mettent  le  feu  au  vil- 
lage qui  est  ruiné  de  fond  en  comble  ;  deux  maisons  seulement 
échappent  à  cet  incendie.  En  passant  à  Hosoy.  ils  font  prison- 
nier le  curé,  Simon  Parîsul.  et  sou  neveu,  Simon  Millot,  qu'ils 
emmènent  avec  eux  k  Jonvelle.  U.  le  curé  de  Hosuy  y  demeure 
fixsenirtinea  et  n'en  sort  qu'eu  payant  soixante  pislolej  pour  sa 
rançon  et  huit  pour  sa  nourriture.  Trois  semaines  après,  dans 
U  nuit  du  ~2S  au  3(1  juillet,  les  sieurs  Cbevillon  et  I-'auquier 
d'Âboncourt,  accompagnés  de  six  cents  hommes  des  garnisons 
deDAIe,  Gray,  Chauvirey  et  Jonvelle,  arrivent  devant  Langres, 
incendient  le  faubourg  des  A%es-aux- Moines,  tuent  un  vieux 
jardinier  et  s'en  retournent  à  l^bauvirey  avec  un  grand  butin 
et  plusieurs  prisonniers  entre  autres  deux  demoiselles  Garnier 
de  Langres,  qui  s'étaient  retirées  audit  faubourg,  à  c&utje  de  U 
poste. 

12.  Ce  lléau  sévissait  non  seulement  à  Langres,  mais  aussi 
dans  nos  villages,  La  guerre,  U  disette,  les  grandes  chaleurs 
de  l'automne  do  IC3ti,  causèrent  et  entretinrent  des  maladies 
épidémiques  et  contagieuses,  11  y  eut  un  grand  nombre  de  vic- 
times ,  le  pays  fut  presque  dépeuplé.  La  peste  ne  finit  qu'avec 
l'année  l'f37. 

Ll.   L'histoire  de  cette  triste  époque  a  été  écrite  dans  un 
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slyle  clair,  assez  correct,  avec  uue  ualvelé  qui  a  soq  cbarme, 
par  un  témoin  digne  de  foi,  nommé  Clément  Macheret.  Il  naquit 
à  Horles  vers  1605,  de  Claude  Macheret,  laboureur,  et  d'Elien- 
nette  Bourrier.  Comme  il  montrait  de  bonnes  dispositions  pour 
la  piété  et  pour  Tétude,  un  de  ses  oncles,  moine  et  sous-prieur 
à  Clairvaux,  se  chargea  de  le  faire  instruire.  Il  le  plaça  d*abord 
au  collège  de  Chaumont,  puis  à  Dijon,  oti  on  le  mit  en  pension, 
en  1623,  chez  le  chanoine  Bernard  Méguin.  Le  jeune  homme 
reçut  ensuite  à Clairvaux  l'habit  de  novice;  mais  il  Q*embrassa 
pas  déûnitivemenl  la  vie  religieuse. 

Spn  oncle  étant  mort,  il  revint  à  Hortes  e(  à  Langres.  Ordonné 
prêtre  vers  1630,  il  fut  chapelain  de  Saint-Pierre  et  recteur  de 
l*h6pital  du  Chapitre,  appelé  aujourd'hui  hospice  Saint- 
Laurent. 

On  a  sur  sa  vie  de  rares  détails,  qui  ont  Irait  aux  fonctions 
de  son  ministère,  ou  constatent  la  part  qu'il  prit  aux  malheurs 
du  temps. 

En  1633,  en  sa  qualité  de  dernier  chapelain,  il  procédait  à  la 
«  cueillette  du  casuel  ».  Le  dimanche  (>  mai  1635,  sur  la 
demande  du  prince  de  Condé,  arrivé  la  veille  k  Langres,  pour 
aller  à  Nancy,  Tabbé  Macherel  célébra  la  messe  en  présence  de 
ce  haut  personnage,  dans  la  chapelle  épiscopale,  ce  qui  lui 
procura  Thonneur  de  «  revestir  les  précieux  ornements  du 
révérend  seigneur  évesque  ».  Ea  vertu  d*un  brevet,  délivre 
par  M"^*^  Zamet,  retiré  à  Bar-siir-Sein  »,  M.  Baudot,  vicaire  géné- 
ral, lui  conféra  le  23  mars  1637,  la  cure  d'Hortes,  vacante  par 
le  décès  de  M.  Joliot.  Aussitôt  que  les  circonstances  le  lui  per- 
mirent, Clément  Macheret  porta  à  sa  paroisse  natale  le^  con- 
solations et  les  secours  dont  e!le  avait  besoin.  Pour  retirer  de 
prison  Jean  Parisel,  son  vicaire,  emmené  par  les  Croates  jus- 
qu'à Salins,  en  janvier  1638,  il  fournit  quarante  livres. 
En  1647,  il  n'était  plus  curé  d*Hortes  ;  on  le  retrouve  établi  à 
Langres,  où  il  remplit,  en  autres  offices,  la  charge  de  concierge 
de  TEvèché.  pendant  la  vacance  du  siège.  Sa  morl  arriva 
en  1669.  Il  avait  composé  six  ouvrages  historiques,  restés 
manuscrits,  et  dont  le  dernier,  parvenu  jusqu'à  nous,  vient 
d  être  édité  par  le  docteur  Bougard*. 

I.  Ces  ouvrages  sont  :  1"  Catalogue  histcrique  des  doyens  de  l'ëglise 
cathédrale  ;  —  2<*  Sacra  Lingonum  vitis  a  Dec  plaotata,  terra  m  im  plans  ac 
operieas  montes  umbra  sua.  quas  extendit  palmites  suos  usquo  ad  mare,  etc. 
(il  s'agit  ici  des  hommes  illustres  de  i'cglise  de  Langres,  devenus  abb^s, 
évêques  ou  cardinaux)  ;  —  3**  Vie  de  Saint-Urhain,  évêque  de   I^angres  :  — 
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14.  Pour  attirer  sur  la  France  les  bénélictions  divines, 
Louis  XIII  eut  rheureuse  pensée  de  placer  sa  personne  et  son 
royaume  sous  la  protection  spéciale  de  la  Très  Sainte -Vierge. 
Sa  déclaration  est  du  10  février  1638. 

I^  2  mai  suivant,  par  lettre  donnée  à  Gompiègne  cl  adressée 
à  Vévèque  de  I^ngres.  il  exprimait  la  volonté  que.  tous  les  ans, 
aujourde  la  glorieuse  Assomption  de  la  Mère  de  Dieu,  Ton  Ol. 
avec  toute  la  solennité  possible,  une  procession  générale,  h 
laquelle  assisteraient  tous  les  magistrats  aussi  bien  que  le 
peuple.  Ce  fut  une  consolation  pour  nos  pères,  que  frappaient 
alors  tous  les  fléaux  du  ciel. 

15.  [-.e  15  mai  de  la  même  année,  les  soldats  du  duc  de 
Lorraine  et  les  Croates  de  la  garnison  de  Jonvelle.  sous  la  con- 
duite du  capitaine  fiornival,  après  avoir  extorqué  huit  cents 
pistoles  à  Bourbonne,  vinrent  rançonner  Coitfy-le-llaut.  Un 
habitanU  placé  au  clocher,  tua  d'un  coup  de  fusil  un  des  offi- 
ciers. La  troupe  furieuse  se  livra  au  pillage,  au  viol,  mit  le  feu 
aux  maisons,  massacra  impiloyablemeiil  trois  cenl  quatre- 
vingt-huit  personnes  de  tout  sexe  cl  de  tout  Age,  eulre  autres, 
le  vénérable  curé,  Jean  Goirot,  et  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. La  tradition  rapporte  qu'un  ruisseau  de  sang  coula 
jusqu'au  bas  de  la  montagne.  Ou  voit  dans  l'église  une  inscrip- 
tion qui  rappelle  cet  affreux  événement.  Les  jours  suivants. 
les  localités  voisines,  surtout  Goiffy-la-Ville,  Laneavelle,  Ché- 
zeaux,  Lavernoy,  Varennes  et  Arbigny  furent  h  leur  tour  rava 
gées  et  incendiées. 

1G.  Ces  incursions  continuèrent.  Le  2i  mars  li)!iO,  qua- 
torze Croates  de  la  garnistm  de  RaucourL  emmenèrent  au 
Comté  deux  laboureurs  d'Hortcs  avec  leurs  charrue  5.  Le 
16  avril,  cent  vingt  cavaliers,  venus  de  Bougey,  pénétrèrent 
dans  le  même  village,  h  deux  heures  du  malin,  lirent  le  siège 
de  l'église,  tuèrent  Julien  Virey,  qui  était  en  observation  sur 
la  voûte,  et  prirent  trente-huit  chevaux,  cachés  dans  le  bas  de 
la  chapelle  conliguë  à  l'église.  Cette  capture,  qui  valait  trois 
mille  écus,  empocha  plusieurs  habitants  de  cultiver  leurs 
champs.  Le  3  juin,  dès  Taube  du  Jour,  des  soldats  de  Jonvt'lle, 
entrant  à  Marcilly,  prirent  le  curé,  Jean  (Jauthier.  le  procu- 
reur d'office,  Faceuet,  (juinze  autres  personnes  et  une  quan- 

4»  Heoueil  lie  pièces  curieuses  tirées  du  cliartrier  de  Tévrché  le  L^ingres  ; 
—  5*  Vers  à  la  louange  des  évoques  de  Langres  ;  —  Cy  Journal  do  ce  qui 
s'esl  passé  de  mémorable  à  I.angres  et  aux  environs  depuis  Kiis  ju.^qu'on 
l»»58  (Voir  Rcvne  Chimpenoin*»,  jj.  3"»5\ 
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lilé  de  bétail.  Eu  s'en  reiouroant,  ils  brûlèrent  une  grande  par- 
tie de  Champigny-sous-Varennes. 

Le  1 4  juillet,  des  détachements  de  Jonvelle,  de  Jussey  et  de 
Vesoul  pillèrent  les  Franchises-sous-Langres,  le:»  deux  Orbi- 
gny  et  Plesnoy,  puis  ayant  partagé  leur  butin  près  de  Laver- 
noy,  rejoignirent  leurs  garnisons,  sans  être  inquiétés.  —  Dans 
les  premiers  mois  de  1640,  le  pays  fut  relativement  tranquille. 
Mais  dès  le  8  juin,  un  traître  de  Coiffy,  nommé  Châteauneuf, 
que  les  Langrois  pendirent  en  effigie,  vint  avec  des  Croates 
dévaster  Plesnoy.  Ils  s'emparèrent  de  plusieurs  pièces  de 
bétail,  incendièrent  douze  maisons,  et  tuèrent  trois  hommes. 
Le  25  août,  des  soldats  de  Gray,  ayant  été  aperçus  près  de 
Noidant-le-Châtenois  et  mis  en  fuite,  se  sauvèrent  à  la  hâte  à 
côté  du  Pailly,  de  Ghalindrey,  Torceuay,  Rosoy  et  Horles.  Ils 
pensaient  se  retirer  dans  le  bois  de  Beaulieu  appelé  le  Boni- 
loye  ;  mais  les  habitaats  d*Hortes  les  attendaient.  Un  jeune 
apothicaire,  pour  avoir  la  vie  sauve,  promettait  deux  cents  pis- 
toles  ;  il  fut  passé,  comme  les  autres  au  fil  de  Tépée.  Aucun  ne 
survécut  pour  porter  cette  nouvelle  en  Comté.  —  Ayant  appris 
que  le  sieur  d'Yves,  gouverneur  du  château  de  Pressigny,  avait 
été  appelé  par  le  roi  à  Dijon,  les  ennemis  vinrent  s*emparer  du 
bétail  de  ce  village.  —  La  garnison  de  Jonvelle  brûla  Bonne- 
courtf  emmena  tous  les  chevaux  d'Andilly,  pilla  Bourbonne, 
et  essaya  de  prendre  la  maison  forte  de  La  Ferté.  —  Celle  de 
Suaucourt  enleva  à  Saint-Vallier  six  hommes  et  vingt-deux 
pièces  de  bétail.  —  D'autre*  soldats  butinèrent  à  Coiffy-la- Ville 
et  à  Rougeux;  mais  ils  furent  chassés  par  les  paysans.  Le 
!*"•  février  164\,  ils  prirent  dans  ce  dernier  village  deux  hom- 
mes et  deux  femmes.  Quelques  jours  après,  ils  saisirent  une 
partie  du  bétail  de  Torcenay  et  trois  hommes  dont  un  de  Fayl- 
Billot  et  un  de  Bize,  qui  se  trouvaient  là  pour  affaires.  Ils  opé- 
rèrent nuitamment  une  razzia  complète  des  chevaux  de  Cbé- 
zeaux.  Ils  emmenèrent,  le  18  avril,  six  chevaux  et  deux  hom- 
mes d'Horles.  —  A  leur  tour,  ils  tombèrent  deux  fois,  près  de 
Jonvelle,  dans  des  embuscades  du  marquis  de  Bourbonne, 
gouverneur  de  Champagne,  et  y  laissèrent  quarante-quatre 
prisonniers.  L'j  sieur  d'Yves  les  chargea  aussi  à  c6té  de  Pressi- 
gny,  et  leur  tua  ou  leur  prit  plusieurs  hommes,  qui  s*étaient 
cachés  et  fortifiés  dans  l'église  de  Savigny . 

17.  Les  pauvres  laboureurs  étaient  épuisés  et  4ésolés.  Ce 
qu'ils  avaient  récolté  à  la  sueur  de  leur  front,  l'ennemi  le  leur 
prenait;  ce  qui  se  trouvait  dans  les  champs  était  ravagé.  Les 
chevaux,  les  bœufs  et  autres  animaux  propres  au  labourage 
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leuréUieDt  ravis.  Les  sillons  restaienl  incultes  el  par  cou sé- 
qiieul  imprarjuctif^i.  Daus  cette  détresse  générale,  de  courageux 
paysans  s'allelèrent  à  la  charrue  et  U  traitèrent  •  eu  place  de 
bustes  0  ooiammeaL  k  Fayl-Ëillot,  à  Turcenay,  à.  Gboiaeiil.  oii 
uu  père  el  ses  trois  lils  faisaieal  un  bjcbet  de  terre  par  jour,  à 
raison  de  [rente  sous. 

18.  Pour  surcroît  de  miaère,  le  vignoble  de  l'Amauce  eut 
siuguliércmnm  à  soufTrirdes  intempéries.  Le  22  avril  1G39,  la 
gelée  avait  brûlé  loud  les  bourgeons,  pais  les  22, 23  el  21  juin, 
bIIl-  détruisit  l'espérance  d"ui.e  récolte.  Le  vîu  fut  rare  et  cher. 
L'année  suivante,  les  8  el  ','  octobre,  Ions  les  raisins  el  même 
In  bois  de  Certaiuea  espèces,  comme  les  gamets  et  les  blancs, 
étaient  gelée  Le  Iroid  deviul  si  iuiense  que  le  28  du  même 
uioifi,  la  terre  était  couvcrla  d'un  pied  de  neiye 

m.  Le  curé  d'Iiortes,  à  qui  nous  devons  ces  détails,  raconte 
(les  clioses  inouïes  anr  les  barbares  traitements  c\ae  la  gacui^on 
de  Junveile  Taisait  subir  ii  ses  prisouoiers.  Ou  les  entassait 
[iMc-méle  daus  des  cachots  sans  air  ni  lumière,  nh  ils  n'avaÎL-ul 
souvent  à  manger  que  de  l'herbe  crue  ;  on  leur  bandait  lu  télé 
avec  efforl,  on  leur  donnait  l'estrapade,  punition  militaire  con- 
«islam  à  élever  la  patient  par  les  mains  lié^s  derrière  le  dos, 
au  sooimet  d'une  haute  pièce  de  bois,  pour  le  laisser  eusuite 
rttomber  jusque  près  de  terre. 

Les  soldats  se  livraient  sur  les  femmes  aux  actes  les  plus 
révoUuuls  ;  plusieurs  moururent  enlre  leurs  mains  ;  d'aulres 
furent  évenlrées  par  des  cartouches  allumées  daus  leurs  entrail- 
les. Le  gouverneur,  Fauquier  d'Aboncourl,  seigneur  de  Ghau* 
virey.  Ouge.  La  Quarte  el  Vitrey,  n'était  pas  complice  de  tou- 
tes ces  atrocités  commises  par  les  .Allemands  ;  mais  il  n'en  étail 
pas  moins  un  des  plus  hardis  et  des  plus  acharnés  dans  les 
HUlreprises  a  faire  sur  le  territoiri^  français. 

'Hl.  Le  23  juillet  1641,  prenant  avec  lui  ses  gens  de  Chau- 
Tirey,  il  tomba  sur  Torcenay,  à  huit  heures  du  matin,  et  s*eu 
retooroa  avec  quarante-trois  pièces  de  bétail,  ^ix  jours  après,  i  I 
réunît  dans  son  cbdleau  deus  ceuts  cinquante  piétous  et  cent 
cavaliers,  fournis  par  les  garnisons  de  Gray.  de  Jonvelle,  de 
hay,  de  Suaucourt  et  de  Ghauvirey,  et  il  les  conduisit  jus- 
(|u'aux  portes  de  Langres.  Ayant  trouvé  tant  aux  Aages-aux- 
kotnii  que  derrière  les  maisons  des  Franchises  plusieurs  trou- 
peaux de  moulons  el  d'autres  bestiaux  appartenant  aux  bou- 
chers de  la  ville  el  à  divers  particuliers,  ils  s'en  emparèrent 
et  les  dirigèrent  vers  la  Comlé.  Du  haut  de  ia  tour  Saint-Fer- 
fua.  on  tira  sur  eux  quatre  volées  de  canon.  Alors  les  Lan- 
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grois,  indignés  d'une  lelle  outrecuidance,  se  mirent  à  leur 
poursuite,  et  les  atteignirent  au  village  de  Rougeux,  dépen- 
dant de  la  paroisse  d  Hortes.  Quoique  les  Comtois  fussent 
au-dessus  de  la  colline  et  les  Langrois  au  bas,  ceux-ci  firent 
des  décharges  si  vives,  qu'ils  forcèrent  Tennemi  à  rendre  sa 
proie,  blessèrent  plusieurs  hommes  et  tuèrent  le  chef  de  la 
troupe,  le  sieur  d'Aboucourl*  La  veille  du  départ,  l'épouse  de 
ce  seigneur  s'était  mise  à  genoux  devant  lui  pour  le  conjurer 
de  renoncera  ce  terrible  métier  de  partisan.  Il  lui  avait  répondu 
qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  de  sortir  encore  celte  fois,  lui 
promettant,  pour  la  consoler,  que  ce  serait  la  dernière,  et  que 
désormais,  il  n'iiait  plus  attaquer  les  Français.  Il  avait  dit  la 
vérité  sans  le  savoir. 

21 .   Cependant  nos  troupes,  qui  avaient  déjà  pris,  les  années 
précédentes  Cliamplilte  et  Moutureux-sur-8aône,  se  prépa- 
raient à  envahir  de  nouveau  la  Franche-Comté.  Le  général  du 
Hallier,  gouverneur  de  Lorraine,  Charles  de  Livron,  gouver- 
neur de  Champagne,  le  comte  de  Grancey,  le  baron  de  Marey, 
le  chevalier  de  Tonnerre,  etc.,  se  rendirent  à  Bourbonne,  où 
se  forma  une  armée  de  sept  à  huit  mille  hommes,  munis  de 
quelques  pièces  de  canon.  Le  15  septembre,  ils  se  présentè- 
rent devant  Jonvelle,  dont  la  garnison  avait  brûlé  plus  de  dix 
mille  maisons  en  France,  et  dépeuplé  le  Bassigny.  Bornival  n  y 
était  plus,  et,  depuis  la  mort  de  Fauquier  d'Abonoourt,  Gau- 
cher du  Magny  se  trouvait  charge  du  commandement.  Sommé 
de  se  rendre,  il  refusa,  quoiqu'il  n'eut  que  deux  cents  hommes. 
On  investit  la  place,  on  la  prit  d'assaut,  et  les  soldats  se  virent 
passés  au  til  de  l'épée  ou  pendus  aux  créneaux.  Quant  au  gou- 
verneur, il  fut  emmené  j)ar  le  baron  de  Marey,  d'abord  à  Lan- 
gres,  ensuite  à  Grancey.  On  démolit  la  grande  tour  du  chiUeau 
et  on  mit  le  feu  à  tous  les  quarûers  de  la  ville.  L'armée  parut 
ensuite  devant  les  deux  Chauvirey,  le  lundi  23  septembre. 
Chauvirey-le-Vieil,  et  le  Chfiteau-Dessus,  qui  appartenaient  à 
Anloine  du  Châtelet.  firent  leur  soumission.  Quarante  coups 
de  canons,  lires  contre  le  ChiUeau-Dessous,  opérèrent  une  brè- 
che suffisante  pour  y  pénétrer.  Néanmoins  le  capitaine  persista 
dans  la  défense.  Fntin,  vers  midi,  il  se  rendit  à  discrétion  et 
lut  pendu  cà  la  porte  du  manoir,  pour  avoir  continué  une  résis- 
tance inutile.  Les  soldats  eurent  la  vie  sauve  et  sortirent  sans 
armes  ni  bagages,  avec  un  billon  blanc  à  la  main.  On  ne  fil 
aucun  mal  au  vicaire  do  la  paroisse,  retiré  dans  le  fort  ;  il  reçut 
un  saul'-conduit  pour  aller  où  bon  lui  semblerait,   avec   les 
objets  appartenant  à  son  église.   Le   château   fut  démantelé. 
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Après  le  départ  des  Français  les  habilauls  et  les  pirlisaus 
d'aleatour  essayèrent  de  relever  ses  murailles  abattues  ;  mais 
le  prévôt  de  Langres  s'y  opposa  et  fit  mettre  le  feu  aux  bâti- 
ments. I/incendie  n'épargna  que  la  chapelle  et  la  salle  d'armes. 
Une  grosse  maison  du  village,  dans  laquelle  on  pouvait  se 
défendre,  fut  aussi  livrée  aux  flammes. —  Le  sieur  de  Treston- 
dans  aima  mieux  abandonner  son  chAteau  de  Suaucourt  que 
de  traiter  avec  les  Français.  A  leur  approche,  la  garnison  le 
quitta,  laissant  dans  la  grande  salle  une  table  copieusement 
servie  de  pain,  de  vin  et  de  viandes.  Mais,  avant  de  loucher  a 
ces  vivres,  nos  soldais  bien  avisés  en  donnèrent  à  des  chiens, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  périr  :  tout  élait  empoisonné. 

La  forteresse  fut  brûlée  et  tomba  en  ruine  (2o  sept.).  Le  len- 
demain ou  s'empara  du  château  d'Artaufonlaine.  qui  perdit 
seulement  sa  grande  tour  et  le  pavillon  do  sa  porle.  On  con- 
serva le  reste  pour  y  loger  la  troupe  du  marquis  de  Fràncières, 
gouverneur  de  Langres.  —  Vesoul  capitula.  —  Scey-sur- 
Saône  fut  pria  et  reçut  une  garnison  sous  les  ordres  du  baron 
de  Saint -Clair.  —  Ray  se  rendil,  et  le  sieur  d'Yves,  capitaine 
de  Pressigny,  à  la  tête  de  quatre-vingts  hommes  cul  la  charge 
de  le  garder.  On  remporta  encore  d'autres  avantag3s,  et  bien- 
tôt toutes  les  places  de  cette  contrée,  excepté  Gray,  furent  au 
pouvoir  de  notre  armée.  Le  comte  de  Grancey  prit  les  mesures 
nécessaires  pour  conserver  ces  conquêtes.  Après  une  halte  à 
Champlitte,  il  vint  loger  à  Fayl-Billol  et  aux  villages  circon- 
Toisins,  pour  aller  ensuite  occuper  les  postes  que  Sa  Majesté 
lui  avait  assignés. 

22.  L'année  suivante.  Î642,  avec  le  général  du  Hallier,  il 
attaqua  La  Molhe,  dont  la  garnison  qui  avait  pour  capitaine  le 
fameux  Glicquot,  ravageait  le  Bissigny  par  ses  fréquentes 
incursions.  Il  resta  devant  celle  place  du  25  juillet  ciu  12  août. 
Alors,  d'après  un  ordre  de  la  Cour,  il  parlit  pour  Lyon,  aGn 
d'y  maitilenir  la  tranquiUilé  pendant  l'exécution  de  Cinq- Mars 
et  de  Thou,  qui  devait  avoir  lieu  le  12  septembre.  Le  duc  de 
Lorraine  en  informa  le  gouverneur  du  Comté,  Claude  de  Beauf- 
fremonl,  baron  de  Scey-sur-Saône  ;  et  l'exhorta  à  chasser  les 
Français  du  bailliage  d'Amont.  Celui-ci  s'empressa  de  rassem- 
bler une  armée  dans  le  but  de  reconquérir  les  châteaux  dont 
Grancey  s'était  emparé.   Il  s'avança  d'abord  vers  Scey.   Le 
capitaine  de  Saint-Clair  absent,  en  avait  laissé  le  commande- 
ment à  Romprey,  son  lieutenant,  qui,  après  la  première  canon- 
nade, mit  bas  les  armes.  Saint- Remy  fut  emporté,  le  même 
jour,  et  Artaufontaine  le  lendemain.  De  là,  on  poussa  une 
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poiute  ik  I'l■e^^i;,'oy,  qui  fui  diiUiô 
trailé  la  froiiliirre  coniloUe. 

Heauirruinoiil  iiivcsiit  i-iisuilfî  la 
qviaiile  voli'es  de  canon  el  iil  uih' 
sieur  il'Yves,  il  lui  dit  pir  son  Im 
(jHc  sDiciil  inH  murailles  que  vn 
ùV'l'eiidront  pa^  mieux  (iu'il:i  u'oiil 
Li'  lirave  capitaine  répondit  avec  '\- 
>!ii  France,  ft  il  ne  me  resleiuc  ]<■ 
décidé  à  m"cnt^evflir|;lorienMiini'ii' 
de  IraiiKT  lioiiLouseiiienl  mie  vi-'i; 

2:i.    llaùs  Granci'v  élalt  l'cvcrr 
Voisines  lorsqu'il  appril  ce  ijui 
Aussilùt  il  appelle  de  Biturf;i»;.'n.- 
(lu  lîa3Mj:iiy  celle  du  Rallier,  p. 
el  se  mut   en  marche.  Le    !S  ,-r 
l-"ayl-Hillot.  ilans  le  silence  di 
canon,  et  il  s  écrie  :  c  Mes.>^ii'ir 
A  deux  lipurcs  du  malin,  il  fait  - 
se  dirifce  vers  te  cliàteaude  1l.> 
lauce  de  mi  (jrandes  lieues,  ei 
ueini,  qui,  d'après  un  avis  d 
retirer  du  côlé  de  Vauues  et  ;■ 
qu'elle  le  mol  en  déroule,  W: 
eipaux  seîjineurs,  s'empare  ■' 
de  SCS  bagages.  Le  capital' 
siège  de  trois  jours,  s'occu; 
parte,  lorsqu'il  vit  arriver  ■ 
sortir  pour  participer  i  l'ii 
bat,  livré  le '.'  sept.  IiîJl' 
jambe  el  le  capitaine  de 
huit  l'anlassius.  Le  21,  i< 
Langreâ  en  triomphe,  t" 
i-épondireot  au  siihit  i] 
Ferjtux.  A.  la  deman^' 
épiscopal,  oii  il  denicn 
proniellre  à  eos  prisoi' 
roi  le  désirai!, 
letourner  en  Fnt 
et  fut  a 
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T  DE  MAiiiRET.  —  Noils  uvoii*  Ic  rcgrcl  li'aniiunoer 
I.  Jcise[ili-<iLisUv'c,  ouiule  de  Maigret,  uunitc  de  Néau 
IKEmpire,  baron  de  Sluukcm,  nriinier  de  Ni  Légiim 
er  de  la  Ikiiii'oiinc  de  fer,  etc.,  suus-iiitcudunl 
II"  classe  cil  relraltc,  déuëdé  le  211  janvier  1891,  fi 
9  ia  i\'  année. 
in\ev  1810  â  ËLaiii  (Ueirse],  H,  le  coniLe  de  Maigret 
^tMLiihrii  IS3I  de  l'Kcolc  militaire  de  Sainl-Cyr  cl 
u  7°  dragons.  Kii  1346,  il  entra  dans  l'intcndaiiiTC. 
ijUpugne  de  Crimée  tjui  avait  ébranla  sa  santé,  il  ubljnt 
irraiiie,  sou  jtajs  nalal,  et  iitiit  sa  L-urrJèrc  iiiili- 
872. 
yn  Ruveiiibre  ltJ3'J  à  M'i'  .Minc-Kéliric  d'Avesncs,  M.  le 
k^Ufligrcl  laisse  aujourd'hui  dctix  lild  :  1"  l'aiiié  .Mariu- 
njsurd'liui  contre -ami  rai,  ancien  cbcr  d'>-tat  tnajor  de 
FouTbifl  peadant  la  campagne  du  Tonkiii,  réeennuenl 
'lCl)6  II  la  persotiiic  du  Président  de  la  Itépublique,  u 
ffif868  U"*  Marie  Keynaud,  iiitce  de  rumiral  de  ce  nom  ; 
ï  Jo«epU-Oclavo-6'asfoii,  ancien  conseiller  de  préfecture, 
'le  1"'  mai  1870  avec  M"'Jebanno  Cbandon  de  Briaillus. 
e  de  Maigret  est  originaire  de  la  Bresse  et  plusieurs  de 
!g  autit  enlcrréï  dans  l'église  do  Clia vannes- en- Bresse, 
iotree  Gujol  do  Maigret,  mort  en  I30T.  Klle  vint  plus  lard 
t^e3  Pay^-Bas  Espagnols  qui,  comme  ou  sait,  passèrent  sous 
^nation  de  l'Aolrichc  en  vertu  du  IrailË  de  llastadt  (1714). 
me,  comle  du  Maigret,  murédial  de  cump, 
)tf>tnajor  des  armées  impériales,  niarécbal  héréditaire  de  U 
"a  Limiwurg,  etc.,  fut  un  des  lieutenants  do  tlbarlcs  V, 
■  Lorraine,  dans  sa  campagne  contre  les  Turrs  et  eut  la  plus 
e  part  à  lu  prise  de  Bude  cl  à  lu  déroute  des  inlidéles,  ainsi 
t#sl  Gonslalé  par  lettres- patent  es  do  l'empereur  Léopold  l'' 
.  Depuis  lors,  la  famille  do  llaigret  est  restée  attachée  au 
e  de^csduca'.  Redefenuo  françai'o  en  ITUli,  elle  a  continué 


■  Dana  las  Archives  impimlcs  oL  to)-al«a  du  Saîi  L-Sin[iire  r< 
1  des  Efjiai^iifS  lutsi  bien  qu'en  ceui  iIt!B  olliccs  de  leurs 
I,  chambri;^  <lea  comptes,  magistreture*  et  cbauiclleries,  se 
i  du  lal  et  in  la  Gdtlilé  avec  laquelle  ceul  de  lu  msison   do 

s  ptiaca*,  etc — ;   dout  leg  nUiés  et  descendue 

ips  M  rt"  ;rs  ample;*,  digailéa  et  lilrea  d 
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l'é^li»»  d'Aiirosi'y.pour  preudro  ceux  qui  s'y  élaleul  réfugié» g 
elle  (^mmi^uA  eu  l'fîul  iluuzi;  personnes  et  ea  tu.i  Iroia  auiresl 
iJix  jours  après  ils  Tolèrent  le  bélail  Je  la  dami;  de  LaDeuTellaf 
cl  une  parlLU  de  celui  du  Bourbounc.  Les  soldaU  de  Suiit-^ 
Humy  el  de  Deuinxigevelle  se  baltitoiil  avec  lus  liubit&als  d 
Uougeux.  Maizières,  Uorles  el  Ki>£oy  (30  iiiui)  ;  six  des  uatio; 
aiis  reslèrenl  sur  le  lorrain. 

i-'ii  plu&  grand  LoiiÉbre  nurail  èlé  uiaesacrâ,  £i  le  capitalofl 
Kouiirey,  eu  gaviiiâua  à  Vareiiues,  ue  tùl  arrivé.  Il  fil  cessa 
la  lulleatenroieuasouB  sa  garde,  comme  prisouuierb de  guerref 
les  liotnmes  quVii  lui  livra  tout  liés  el  garroUôs   En  juin  et  e 
oLiotire,  de  uouvelles  razîias  furenl  opérées  à  ï 
ginioii.  Les  Logec^,  tayl-Billol,  Cbartnoy,  elc 
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1,e  s<>1j3-i.nte.mjakt  dk  Haii^ret.  —  Nous  avons  le  regrcl  d'umioiicer 
lu  mort  de  M.  io.se  pli -Gustave,  romto  do  llaigret,  comte  de  ^éuu 
cl  du  Saiiit-Empire,  baron  do  Slockeni,  nrilejcr  do  la  Lâgion 
d'honneur,  chevalier  do  la  l^niotinc  de  fer,  etc.,  soua-iutcndant 
militaire  de  1"  clasie  eu  relrallc,  décédé  le  21!  janvier  t80l,  .1 
Epcrnay,  dans  sa  81'  auuée. 

Né  le  H  f.'vricr  1310  H  Etain  (Meuse),  M,  le  romto  de  Maigret 
sortit  le  \"  octobre  ISlil  de  l'Ei^ole  militaire  de  Saiut-Cyr  et 
devint  capitaine  au  ','  dragons.  En  1846,  il  entra  dans  l'intendainTe. 
Aprfts  la  campagne  de  Crimée  qui  avait  ébranlé  sa  santé,  il  obtint 
de  retourner  en  Lorraine,  son  pays  natal,  et  Unit  sa  carrière  mili- 
lairc  à  Nancy  en  1872. 

Marié  le  12  nuvenitire  I83'J  à  M>i'  .Vline-KÛlicie  d'Avesnes,  M.  le 
conile  <Je  Maij,'ret  laisse  aujourd'hui  dcu.t  ûls  :  1"  l'ulué  Maric- 
Edijard,  aujourd'hui  contre -ami  rai,  uucien  chef  d'état  luujor  do 
l'amiral  Courbet  p<.-ndanl  la  campagne  du  Toukin,  rèceniincnt 
encore  allaché  à  la  personne  du  Président  de  la  Itépubliquc,  a 
épousé  en  1868  U"*  Marie  Keynaud,  iiiéce  de  l'amiral  de  ce  nom  ; 
2°  le  pulaé  Josepb-Oclavc-Casfo'i,  ancien  conseiller  de  préfecture, 
s'est  marié  le  1"  mai  I87U  avec  M"'Jebanno  Uiandon  de  Briuilles. 

La  Tamille  de  Maigret  est  urigiDaîre  de  la  Bresse  cl  plusieurs  du 
ses  membres  sont  enterrés  dans  l'église  do  Cliavannes-en-Brcssc, 
entre  autres  Guyot  de  Maigret,  mort  en  I30T.  Elle  vint  plus  lard 
habiter  les  Pays-Bas  EspagaoU  qui,  comme  on  sait,  passèrent  sous 
la  domination  de  l'Aulricbc  en  vertu  du  traité  de  Itasladt  (l'ti). 

FrancoU-Guillaumc,  comte  de  Maigret,  maréchal  de  caiiip, 
génèral-maior  des  armées  impériales,  maréchal  héréditaire  de  la 
ds  Limbourg,  etc.,  fut  un  des  lieutenants  do  Charles  V, 
dwd»  Lorraine,  dans  sa  campagne  contre  les  Tnrrs  cl  eut  la  plus 
grande  part  â  la  yv\-.<:  •\--.  itude  et  à  la  déroute  des  inlldéles,  ainsi 
qu'il  csl  cunsLilé  par  Ictires-patcule»  de  l'empereur  l.éopuld  I" 
(1687),  D«|iuU  l..r:^,  l:i  Umillfi  de  .Maigret  cal  restée  attachée  au 
sorrice  devesduca'.  ItL'deTcnuo  Trançaisc  en  17(36,  elle  a  continué 


Dans  tca  Archives  iiupériaies  ot  royales  du  SnU  t-Etn|iire  romain  cl 
lies  Gspai(!ne;  aussi  Ucd  qu'en  ceux  des  ollices  de  leurs  cDurlrr, 
,  chsmbces  îles  cDin|itei,  migisiralures  et  chaticciiecies,  se  Irouveol 
•lu  Etl  t(  da  la  liilfliiû  avec  laquelle  ceui  de  la  maison  <Id  Maî^nt 

princes,   elc — ;   dont   les  alliés  et  descendacs  oaL  da 

ttus  ile^  pninlers  employa,  dignités  et  lilrM  d'honoeur 

a 
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sa  tradition  militaire  jusqu'à  ce  jour,  conservant  ses  sentiments  de 
fidélité  envers  la  maison  de  Lorraine  &  laquelle  elle  s'est  alliée  en 
1634  par  le  mariage  de  Jean  V  de  Maigret  avec  Jeanne  de  Hubin 
de  Gulhen,  arrière-petite-fllle  de  Marguerite  d'Autriche,  fille 
d'Albert  IV  et  de  Jeanne  de  Bavière*. 

Armes  (Comtes,  6  déc.  n56).  Ecartelé  au  \  d'or  à  l'aigle  éployé 
de  table;  au  2  d'or  au  lion  de  sable,  lampassé  de  gueules;  au 
3  d'argent  au  lion  de  gueules;  au  4  de  gueules  au  sautoir  d'argent  : 
Sur  le  tout  de  Maigret^  qui  est  d'azur  à  la  fasce  d'or,  accompagné 
de  trois  coquilles  du  même.  Devise:  «  Pro  Christo  et  contra  ini- 
micos  ejus.  » 

M.  Gabriel  Genuyt,  président  honoraire  du  Tribunal  civil  de 
Laogres,  ancien  président  du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à  Coublanc*,  le 
t6  avril  1891,  dans  sa  90«  année. 

Le  général  de  brigade  Simon  de  la  Mortière  vient  de  mourir  à 
Provins  où  il  s'était  retiré  depuis  son  admission  k  la  retraite.  Il 
était  Agé  de  82  ans  et  comptait  45  années  de  services.  Général  de 
brigade  depuis  1864,  il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur à  Tàge  de  23  ans;  officier  en  1855  à  la  suite  du  glorieux  fait 
d'armes  de  Kanghil  (Crimée),  combat  dans  lequel  le  4*  hussards , 
brillamment  enlevé  par  le  colonel  Simon  de  la  Mortière,  décida 
du  succès  de  la  journée,  il  reçut  l'étoile   de   commandeur   le 

du  Saint- Empire,  ordres  militaires  de  chevallerit),  du  tboisoa  «r^ir  «i  dj 
Saint- Jacques,  et  ceux  de  conseillers  de  guerre,  capitaines  et  capitaines  des 
gardes,  collonels.  gouverneurs  et  comrnandans  de  Tilles  et  pays,  généraux 
de  batailles  des  armées  impérialea  et  royales  de  la  très  aaiçttal»  maison 
d'Atttriehe  4t  de  celles  des  Républiques  de  Venise  et  des  Btats-Qénéraax 
de  Hollande,  comme  le  tout  couste  par  dipldmes,  oontraycts,  actes,  p«l«iit6t , 
commissions,  certi6c<its  et  brevets,  etc.  .  »  [Extrait  d'un  livre  généalogique 
de  la  maison  de  Maigret). 

1 .  Le  sang  de  Lorraine  et  celui  de  Tancienne  maison  de  Flandre  ont  été 
encore  une  fois  unis  par  le  mariage  précité  du  comta  de  Maigret  avec 
M><*  Aline-Félicie  d'Avesnes.  En  effet,  cette  dernière  (morte  en  1878)  était 
fille  d*Amédée-Louis-Charle8,  vicomte  dWvosnes  d'Hsrmonville,  ancien 
officier  supérieur  du  premier  Empire,  qui  descendait,  en  ligne  directe,  de 
Baudoin,  comte  de  Flandre,  empereur  de  Conalantinople,  et  de  Bouchard 
d'Avesnes,  son  petit-fils.  Cette  famille,  dont  plusieurs  membres  se  aont 
croisés  et  dont  le  nom  et  le  blason  tigurenl  à  la  salle  des  croisades  à  Ver- 
sailles, n'a  pas  quitté  depuis  le  xui*  siècle  (1275)  la  terre  d'UermoBville  q«i 
fut  remise  en  don  personnel  par  Philippe  le  Hardy  à  Baudoin  d'Avesnes  en 
dédomsiagement  de  l'aliénation  faite  de  ses  biens  pendant  son  séjour  en 
Palestine. 

2.  Canton  de  Prautboy,  arrondissement  de  Langres. 
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13  Mpûmbre  I8S0.  Il  éW\l  en  aulra  décoré  de  Is  mûdailla  de  \a 
«itliiir  mililaire  de  l^ardaigiie  et  commandeur  de  l'ordre  de  Pie  IX. 
Sa  dépouille  niurt^Ile  a  ét^  inhumée  4  Provins  dans  le  i^irnelièie 
du  la  ville  hasse,  Acf\[ê  dus  ra^Les  de  sou  [tère,  dâcédc'  maréchal 
de  runip  eu  telruile  en  \ti-S6. 


Nous  apprenoas  k  déuës  de  M"''  la  conileï.se  dei^  Staulx,  (lét^  de 
Priuloix.  Ajirês  la  (.-èrènioaie  fuittbre,  rélébrée  an  l'églist:  Saiiil- 
Philippe-du-Roule,  le  rorps  n  éli;  Iriinaporlé  à  Brautign_v  (Aube) 
nb  a  eu  lieu  l'inhunialiuii. 


CB.r 


-  l'a  Jeail  d'auUiit  flus  cruel  iju'il  éUit  u 


X  de  frapper  l'art  franchis  en  is  personne  d'un  de»  maîtres  d 
la  statuaire.  Chapu  est  morl  le  '2\  avril,  dans  luute  lu  Tiirce  de 
l'âge,  dans  toute  la  pléniludi-  de  son  talent,  eulevi?  par  une  alltti|uo 
d'influeuia  qui  avait  rapidenieut  pris  uu  caratli-re  de  «rHïitt:  firep- 
tiuiinelle. 

llflnrr-Hieliel-AriltKns  Chapu  élail  vraimuiil  le  lits  de  le^  icurros. 
Jaunis  d'uillaun  II  ne  l'oublii  ;  ix  ^rand  artiste  combla  d'honueurii 
dt  l4iu(«  sorte,  Mit  luitjuursce  loiivanir  di?  sou  origine  modesl»  el 
do  l'humMe  petit  village  de  Seine-irt-Hariie  ufi  il  naf|uit  la  ÎU  sep- 
t«nilire  1833.  (''idelement,  il  euvuyait  au  M^e'  la  maquette  on  un 
|)Ulre  lia  ws  ouvrages  importants,  ol  l'école  r.umniaaale  un  le  tils 
da  aiinple  garde-cbasse  lit  ses  premières  éludes  est  devenue,  grâce 
A  1»),  uu  vénlable  Musée  iiuî  perpétueri  parmi  ses  compatriotes 
la  mémoire  de  l'auteur  de  la  »Uttm  dt  Btiiyer^  el  du  monil- 
mintd'Htnri  RegnauU. 

Cliapu  entra  à  l'fy^ole  dea  Itsaux-Arts  bu  181)1;  il  se  desHuait 
fllom  â  la  gravure  en  pierres  lines.  Deut  an?  plus  taid  (IHiif)i  ■' 
ubtaoait  un  second  prix  nu  concourt  de  Home.  Se  sentant  appelé 
A  dâ>  ttuvres  plus  grandes,  il  devint  l'élève  de  Pradier,  de  Duret, 
de  LtOD  Cogniel  et,  en  IBiij,  il  remportait  le  grand  prix  do  srul- 
ptora  avec  Ctiolii»  el  Bilan, 

Soii  premier  envoi  au  Salun  date  de  18413.  Mercure  ini-enlanl  le 
caihwif,  dont  le  marbre,  acbeté  pur  l'Ktat,  tigure  aujourd'hui  au 
Uutée  du  Luxembourg,  marijua  la  début  d'une  série  de  succès  igue 
la  tnurt  est  venue  Irup  lAl  arrêter. 

L'otuvrc  de  Chapu  est  conjidérable.  Le  Oinie  de  rimmorlalilé 
povt  le  m<mumenl  de  Jean  Heyuaud,  le  Semeur,  Jeanne  d'Arc 
ieoulant  sa  poix,  la  tiwrt  de  la  nymphe  Olylîe,  la  Sécurilc, 
Plulon  el  Pr'iscfpine,  te  Tombeau  de  la  duchesse  d'Orléans  pour 
l'égliM  de  Urcni,  entiu  le  Hûnumeiii  de  }lgr  Duyanloup,  valurent 


<>  Ce«tiin  M  ■rioeiliéMniat  d*  Uclao, 

i.    Au  peliis  de  juaUce  do  Paris i  salle  do  l'ui-Puniui. 
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à  réminent  artiste  des  récompenses  aussi  flatteuses  que  dignement 
méritées.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1872,  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Jacques  et  de  N.-D.  de  la  Conception  de  Villa- 
viciosa  de  Portugal,  grand-officier  du  Nichan  Iftikar,  Chapu,  jeune 
encore  (il  n  avait  que  quarante-sept  ans),  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  section  de  sculpture.  Eu  1889,  il  fut  désigné 
pour  faire  partie  des  jurys  du  groupe  I  de  TExposition  universelle. 

Les  obsèques  de  notre  émineut  compatriote  ont  été  célébrées  le 
23  avril  en  l'église  Saint-François-Xavier.  Après  la  cérémonie  reli- 
gieuse, le  Corps  a  été  transporté  au  Mée  où  a  eu  lieu  Tinhumatiou. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  fabbé  Merger,  archiprètre  de  la 
cathédrale  de  Troyes,  et  celle  de  M*"*  la  baronne  de  Damoiseau 
dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  7  avril  dernier  à  Chaource'. 

Lr  général  Appert.  —  Un  homme  qui  laissera  le  souvenir,  soit 
dans  sa  longue  et  brillante  carrière  militaire,  soit  dans  sa  courte 
mais  utile  carrière  de  diplomate,  d'un  bon  serviteur  de  sa  patrie, 
vient  de  mourir  à  Paris,  le  12  avril  1891.  Le  général  Appert  naquit 
en  1817  à  Saint-Remy-sur-Bussy*. 

A  dix-neuf  ans  (I83G),  il  entrait  à  Saint-Cyr;  deux  ans  plus  tard, 
il  passait  à  Fécole  d'état-major  d'où  il  sortit  pour  aller  faire  ses 
débuts  en  Algérie  au  26*"  de  ligne,  près  de  Tintendant  en  chef  de 
l'armée  d'Afrique  qui  était  son  proche  parent.  Comme  tous  les 
officiers  d'état-major,  le  lieutenant  Appert  fit  un  stage  dans  trois 
régiments  d'infanterie,  d'artillerie  et  de  cavalerie  ;  il  servait  au 
3*  lanciers  quand  il  fut  promu  au  grade  de  capitaine  et  désigné 
pour  faire  partie  de  l'état-major  du  général  Bugeaud. 

Décoré  sur  le  champ  de  bataille  d'isly,  Appert  rentra  en  France 
en  l8o3  avec  le  grade  de  chef  d'escadron.  Successivement  aide-de- 
camp  de  Saint-Arnaud,  puis  du  général  Vaillant,  il  rejoignit  en 
Crimée  le  maréchal  Pélissicr.  Après  s'être  distingué  sous  les  murs 
de  Sébastopol,  il  suivit,  quelques  années  plus  tard  (1858)  son 
brillant  chef,  en  qualité  d'attaché  militaire,  à  l'ambassade  de 
Londres.  11  était  alors  lieutenant-colonel. 

Sous*chef  d'élat-major  de  la  garde  impériale  de  1859  à  1862, 
il  exerça  de  1867  à  1870,  après  sa  promotion  au  grade  de  colonel, 
les  importantes  fonctions  de  sous-chef  dé  l'état-major  de  l'armée 
de  Paris.  Il  venait  de  recevoir  la  double  étoile  de  brigadier  lors- 

1 .  Les  Damoiseau  (Champagne  et  Bourgogae]  portent  :  d'azur  à  Taigle 
d'or  becqué  et  membre  de  gueules. 

2.  Cantoii  do  Dommartin-sur-Yèvre,  arrondissement  de  Sainte-Méne- 
hould  (Marne). 
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qu*éclata  la  funeste  guerre  de  i870.  Appelé  par  .le  Gouveraerneal 
de  la  Défense  nationale  au  commandement  de  l'état-major  de  la 
deuxième  armée,  sous  Paris,  le  général  Appert  montra  sur  le 
champ  de  bataille  de  Champigny  de  remarquables  qualités  de 
stratégiste  et  une  bravoure  qui  lui  valurent  la  plaque  de  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Général  commandant  la  subdivision  de  Versailles  en  1871,  il  fut 
chargé,  après  la  répression  de  l'insurrection  du  18  mars,  de  Tin- 
grate  mission  de  diriger  le  service  des  Tribunaux  militaires.  Il  lit 
preuve,  dans  cette  position  diflicile,  de  modération  et  d'tiumanilé, 
auxquelles  il  sut  toujours  allier  la  sévérité  nécessaire  à  la  répres- 
sion, et  Ton  n'a  pas  oublié  qu'il  s'était  opposé  à  Texécution  de 
Rossel. 

Général  commandant  la  division  d'Orléans  en  1875,  il  fut  placé, 
quelques  années  plus  lard,  à  la  têle  du  17*  corps  à  Toulouse, 
poste  qu'il  conserva  jusqu'au  moment  de  sa  retraite  en  1882. 

La  carrière  militaire  d'Appert  était  terminée  ;  mais  il  était  encore 
plein  d'activité  et  pouvait  rendre  d'utiles  services  à  son  pays.  Le 
Gouvernement  le  comprit  et  lui  conlia  l'ambassade  de  Saint-Péters- 
bourg'; pendant  trois  années  il  eut  le  redoutable  honneur  de 
représenter  la  France  auprès  du  czar.  11  sut  se  faire  en  Russie 
une  situation  personnelle  considérable  et  mériter  à  la  fois  la  con- 
fiance du  Gouvernement  qui  l'employait  et  de  celui  auprès  duquel 
il  était  accrédité.  Aussi  lorsque  sa  mission  prit  fin,  en  1386,  recueil- 
lit-il. à  son  départ  de  Pétersbourg,  les  plus  flatteurs  témoignages 
d'estime  et  de  sympalhie. 

Le  général  Appert  était  grand-croix  des  ordres  de  la  Légion 
d'honneur,  de  Saint-Alexandre  Newski  de  Russie,  d'Isabelle  la 
catholique  et  de  Oanilo  de  Monténégro. 

Les  obsèques  du  regretté  défunt  ont  été  célébrées  en  l'église 
Saint-Honoré-d'Eylau  et  sa  dépouille  mortelle  a  été  ensuite  con- 
duite à  Versailles  où  elle  a  été  inhumée. 

Le  monument  d'Olivier  Métra  a  Bois-le*Roi.  —  Le  Comité  pour 
le  monument  d'Olivier  Métra,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^,  s'est 
réuni  de  nouveau,  le  23  avril,  pour  le  choix  définitif  du  meilleur 
projet.  La  maquette  d'Antoine  Mercié,  d'enthousiasme,  a  enlevé 
tons  les  suffrages. 

L'émineot  sculpteur  a  su  rendre  avec  grâce  et  légèreté,  carac- 
téristiques de  son  talent,  les  principaux  souvenirs  des  œuvres  du 
musicien.  Un  léger  piédestal  supporte  le  buste  de  Métra;  à  son 
pied  vient  mourir  une  vague  qui,  relevant  gracieusement  son  Ilot, 

1.  V.  la  Revue,  t.  XV,  p.  480. 

2.  Revue,  1890,  p.  597. 
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soutient  un  amour  les  ailes  déployées;  de  sa  main  droite  il  cherche 
à  cueillir  une  rose  au  rosier  grimpant  chargé  de  fleurs  qui  enlace 
le  faite. 

Le  cimetière  de  Bois-le-Hoi  va  donc  posséder  une  œuvre  remar- 
quable d*uh  grand  artiste  moderne  ;  elle  sera  prête  pour  l'inaugu- 
ration,  dans  le  courant  d'octobre . 

Le  coût  du  monument,  tout  en  marbre,  s*élèvera  à  12,000  fr. 
M.  Benoit,  architecte  distingué,  ami  de  Métra,  en  dirigera  {érec- 
tion. Un  massif  de  rosiers  entourera  cette  œuvre. 
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Hitiorique  de  la  bibUoihèquti  de  la  ville  de  Melun,  par  G.  Leroy,  trchi- 
ristê-bibliothécaire.  MeluD,  impr.  de  VAvenir^  1891,  in-l8  de  70  p. 

Eicelleole  élude  Hur  une  Bibliothèque  publique  créée  en  1799, 
qui  renferme  aujourd'hui  plus  de  25,000  volumes,  avec  uoe  cen- 
taine de  manuBcriU  (quelques-uns  du  iiii*  siècle).  Celle  collection 
a  eu  pour  premiers  fonds,  ici,  comme  en  beaucoup  d'aulres  villes 
de  province,  les  débris  des  Bibliothèques  des  couvenls  supprimés 
et  de  quelques  maisons  d'émigrés.  L'auteur  décrit  les  phases  de 
l'eiistence  et  de  Taccroissement  du  dépôt  dont  il  a  la  garde;  il 
rappelle  les  changements  de  locaux  qu'on  lui  a  fait  subir  et  son 
installation  détinilive  en  1849  dans  une  aile  de  rH6tel-de*Ville  de 
Meinn.  Il  passe  en  revue  tout  ce  qui  a  trait  au  sujet  :  catalogue, 
règlemenl,  budget,  dons,  manuscrits,  personnel,  —  et  termine  en 
exprimant  Tespoir  que  la  Bibliothèque  mieux  connue  sera  plus 
assidûment  fréquentée. 

Ed.  Thomas- Maraucourt.  —  Met  fouilles  au  Croc-Marin  {forêt  de  Fon- 
tainebleau), ^  Foptaineblctu,  impr.  Bourges,  1891,  pelii  iQ-8*>  de  68  p. 

C'est  le  compte-rendu,  présenté  sous  forme  agréable,  d'une 
exploration  de  chambres  préhistoriques  situées  dans  le  voisinage 
de  Montigny-sur-Loing  et  déjà  signalées  autrefois  par  M.  Ooigneau. 

('«et  opuscule  reuferme  des  réflexions  et  des  aperçus  intéressants. 

Des  ossements,  des  silex  travaillés  à  une  époque  antérieure  à  la 
pierre  polie,  des  armes  et  outils  en  grès  dur  ou  cliquart,  quelques 
fragments  de  fibules  en  bronze,  deux  monnaies  gauloises,  mêlés 
à  des  poteries  gauloises  et  gallo-romaines  et  à  deux  monnaies 
d'Antooia  :  tel  est  le  résultat  des  fouilles  dans  la  station  du  Croc- 
Marin,  habitée,  comme  on  voit,  à  des  époques  diverses. 

L'auteur  déclare  n'avoir  fouillé  que  le  quart  de  ce  qui  pourrait 
Tétre  utilement  pour  «  arracher  aux  Chambres  du  Croc-Marin  tous 
leurs  secrets  ».  Il  y  a  des  difflcultés  matérielles  qui  ne  peuvent 
être  résolues  qu'à  l'aide  d'une  certaine  dépense  :  M.  Thomas- 
Maraocourt  est  d'ailleurs  tout  disposé  à  poursuivre  ses  recherches 
et  à  y  consacrer  avec  désintéressement  son  temps  et  sa  peine,  s'il 
V  est  aidé  d'autre  façon. 

Etude  historique  iur  Saint' Barthélémy  en  Beaulieu  (Seine-et-Marne),  par 
l'abbé  B.  Marcus,  curé  de  cette  paroisse.  —  Coulommiers^  impr.  nouvelle 
L.  BHssoi,  1891,  iD-8«  de  vi-130  p. 

Monographie  consacrée  à  un  village  de  440  habitants,  situé  dans 
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le  canton  de  La  Ferté-Gaucher,  sur  le  tracé  d'une  ancienne  voie 
ronnaine.  Le  passé  modeste  de  ce  village  était  un  sujet  assez  ingrat  ; 
la  notice  fait  connaître  deux  chartes  du  xm«  siècle  relatives  h  la 
foire  de  Saint-Barthélenny;  elle  rappelle  les  seigneurs  qui  se  sont 
succédé  et  les  anciens  possesseurs  de  fiefs,  les  curés  de  la  paroisse, 
les  maîtres  d'école  depuis  1668,  etc.  Entre  autres  faits  locaux, 
Tanlagonisme  du  dernier  seigneur  du  fief  de  Villiers-les-Maillets 
avec  le  curé  Guichard,  qui  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire,  y 
est  longuement  raconté.  L'église,  édifice  reconstruit  au  xvi*  siècle, 
est  convenablement  décrite. 

Celte  notice  eiH  gagné  à  tUre  débarrassée  de  détails  superflus, 
mais  elle  dénote  des  recherches  consciencieuses.  C'était  d'ailleurs 
le  début  de  Tautenr,  jeune  prêtre  instruit  et  estimé,  mort  au 
moment  même  où  s'achevait  l'impression  de  son  travail.  Regret- 
tons cette  perle  prématurée,  l/abhé  Marcus  eut  bien  vite  acquis 
l'expérience  et  l'esprit  de  critique  nécessaires  pour  produire  ave(! 
succès  de  plus  important"*  travaux  d'histoire  locale. 

A  noter  h  l'iiilenlion  des  amateurs  de  Seine-et-Marne  : 

—  Sculptures  de  llrrloscs,  par  M.  l'abbé  Marsaiix  (Rxtr.  de  la 
Revue  de  l'Art  ckrélien,  mai  1890);  Lille,  Désolée,  de  Brouwer 
et  C'*^,  1890,  in- 4"  de  G  p.  à  deux  colonnes,  pi.  dans  le  texte. 

—  La  scfilpture  sur  bois  dans  les  églises  dp  bi  Hrie.  par 
.M.  Th.  Lhuillier  (Lecture  faite  ^  la  Surbonne  en  18'.)0.  —  Bulletin 
nrclïéoloQÎque  du  Comité  des  travaux  historiques:  année  1800, 
n"  3,  p.  406  à  421).  Il  y  a  un  tirage  à  part;  Paris,  Leroux,  17  p. 
in-S». 

—  Contes  et  nouvelles  de  la  vallée  du  Morin  ;  Le  dernier  fût^ 
par  M.  Georges  Husson.  —  Meaux,  A  Le  Blondel,  1891,  in-12  de 
11  p. 

—  Aoendicum  est-il  Sens  ou  Provins?  par  M.  Ch.  Préau  [La 
Revue  contemporaine,  n*»  du  15  septembre  1890,  p.  761  à  776). 

—  Pruvinum  et  le  monétaire  Pruvinus,  par  M.  Ch.  Préau 
(Revue  contemp.,  n»  du  1*"'  octobre  1890,  p.  797  à  805). 

—  L'dfilise  de  La  Brosse-Montceaux,  par  M.  Paul  Quesvers.  — 
Montereau-Fault- Yonne,  G.  Zanote,  1891,  in-12  de  15  p.  (Notes 
histor.  et  archéol.  sur  cette  église  nouvellement  restaurée  et  inau- 
gurée le  13  novembre  1890]. 

132*  da   ligue  (Heims,  Michaudj,   pelit  livre  illustré,  1res  bien  fait  par  le 
lieutenant-colonel,  depuis  colonel  Doé  de  Maiudreville. 

Le  n"  132  a  été  glorieusement  porté  par  une  demi-brigade  et 
par  le  régiment  de  l'île  de  Ré,  devenu  132''  en  1811.  Historique 
particulièrement   intéressant,    car    il    décrit    par   quels  moyens 
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Napoléon  F'  savait  transformer  en  excellent  régiment  des  ras- 
semblements de  réfractaires  et  de  déserteurs.  Des  quatre  légendes 
du  drapeau:  Manhclm,  fAitzrn,  BaïUzen  et  Rosnny  (un  contre 
huit)  les  trois  dernières  prouvent  la  valeur  du  132''  de  l'Empire. 
Quand  le  Français  est  bien  commandé,  ou  peut  tout  obtenir  de 
lui. 

Les  inccriptions  anciennes  exitlant  dans  l'an  omiissement  de  Vouziers  ou 
relatives  à  son  Histoire,  par  le  D'  H.  Viocent.  —  Volume  ia-S»  raisin, 
orné  de  15  grandes  planches  ou  phologravure  et  pliototypie  tirées  horj 
texle,  imprimé  sur  papier  dos  papeteries  du  Marais.  Matot-Braiue,  élilcur, 
G,  rue  du  Cadran -Saint  Pierre  a  Reims.  —  Prix  :  10  fr.  (pour  piraître 
le  l"  juillet  1801). 

La  maison  Matot-Braine,  bien  connue  pour  la  bonne  exécution 
de  sei  travaux  d'imprimerie  et  do  librairie,  entreprend  la  publi- 
cation d'un  ouvrage  d'un  genre  entièrement  nouveau  dans  les 
Ardennes,  le  recueil  complet  des  documents  épigrapbirjues  relatifs 
à  Tnistoire  de  rarroudissement  de  Voiiziers. 

Les  inscriptions  encore  existantes  sont  fidèlement  reproduites 
par  la  typographie.  Les  plus  intéressanles  au  puint  de  vue  histo- 
rique ou  pittoresque  sont  données,  soit  dans  le  texte,  soit  à  part, 
en  des  figures  d'une  iidélité  scrupuleuse  et  d'une  exécution  très 
soignée.  Les  inscriptions  détruites  sont  restituées  d'après  les  meil- 
leures copies  ou  d'après  d'anciens  dessins  authentiques. 

L'intérêt  de  l'ouvrage  n'est  pas  seulentcnt  local,  et  les  Ardennes 
tout  entières,  ainsi  que  les  départements  voisins,  trouveront  dans 
les  inscriptions,  mais  surtout  dans  les  notices  qui  les  accompa- 
gnent, de  nombreux  faits  dont  leur  histoire  tirera  profit. 

L*auteur  a  su  éviter  la  sécheresse,  écueil  fréquent  des  œuvres 
de  ce  genre,  en  composant  surtout  les  notices  de  rensciî^nements 
peu  connus  sur  la  biographie  et  l'archéologie  locales  et  d'étude^ 
inédites  sur  les  établissements  anciens,  les  ruines,  les  cimetières 
historiques  et  préhistoriques,  les  trouvailles  faites  à  toutes  les 
époques  dans  le  sol  encore  si  peu  étudié  de  Tarrondisscm'jnt  de 
Vouziers. 

Enfin,  le  livre  qui  se  prépare  n'est  pas  un  travail  hAtif,  mais  le 
résumé  de  longues  années  de  recherches  sur  le  terrain,  dans  les 
livres  les  plus  estimés  et  dans  les  archives  les  plus  riches.  Nous 
pouvons  donc  lui  prédire  un  légitime  succès. 

A.NNUAIRB  DE  LA  Marne  POUi\  18U1  ;  UH  vol.  ÎQ-l'i  de  près  (le  700  pages, 
chez  l'éditeur  de  VUnion  républicaine^  rue  d'Orfeuil,  27.  à  Chûlons-sur- 
Marne.  —  l'rix  :  2  fr.  50. 

Cet  ouvrage  important  se  compose  de  trois  parties. 

La  première  comprend,  outre  les  renseignements  généraux  sur 
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Torganisalion  polilique  el  gouvernementale,  les  détails  les  plus 
complets  sur  toutes  les  administrations  du  département,  des  sous- 
préfectures,  des  mairies,  sur  rorganisatioa  judiciaire,  les  adminis- 
trations fluanci^res,  les  corps  constitués  et  enseignants,  les  sociétés 
de  toutes  natures,  etc. 

La  seconde  partie  donne  les  services  départementaux  de  la 
Marne,  c'est-à-dire  la  situation  de  tous  les  travaux  et  opérations 
exécutés  par  ladministration  préfectorale  pendant  Tannée  ;  — 
d'intéressants  renseignements  topographiques  et  historiques  sur 
diverses  communes  des  environs  de  ChAlons,  par  M.  Grignon;  — 
une  étude  de  M.  Ch.  Remy,  sur  la  fondation  de  Vitry-ie-François  ; 
—  l'exposé  des  travaux  publics  et  de  voirie  accomplis  dans  la  ville 
de  Reims  en  1889-1890,  par  M.  Ch.  Remy;  ■—  un  Bulletin  nécro- 
logique, par  M.  Ch.  Remy. 

La  troisième  partie  contient  la  liste  des  commerçants  des  villes 
et  des  principales  communes  du  département;  la  liste  df's  messa- 
gers qui  viennent  à  Chftlons,  Epernay  et  Vitry-le-François,  et  des 
hôtels  où  ils  descendent;  la  nomenclature  des  foires  et  marchés 
du  département  et  un  grand  nombre  de  renseignements  généraux. 


OHHONIQnr, 


SnrilTfc  Arvni'.iiiijiïE  ur  l'Kv.uk  ffi^anef  ilii  17  im-H  isnt).  — 
Pr^riildtice  de  M.  F.  PûiiUine,  président. 

lInMlHJHICATln-is  ri   CoHHKSPortiiANriIs 

M.  le  Pr^fldenl  annonrc  l'AInnlinn  tie  M.  toui»  I.c  Clprt  romme 
a«soi-îi>  correspond  nul  tialional  de  lu  Soci^t^  des  Aiiliqutiire*  <Ia 
Prani^e  el  ce  fait  l'int^rprâte  don  fOlicilalîotis  da  Ia  Soritili-  AcadA- 
mii|uc  puiir  celle  dislinnLiDii  mt^rilâe  fi  laiil  de  litre»  et  par  lanl 
d'i/ii  portant  s  inivaui, 

Il  fait  pntL  du  di'uès  ùo  M.  Josâpiiin  Siiulary,  membra  lianomiiv. 

Lu  Rulletjn  du  I^)mit6  des  Truvauir  hinloriques  el  «cianlitlques 
(KmiiUre  éa  riaitriietian  publique)  LOuliouL  un  rapport  da  H.  Picol 
sur  une  coinmnnicatiou  du  ÏI,  ('Vanclsque  AodrA,  arctiivitite  de 
l'Aultn,  au  sujat  des  dëmarclins  l'uiles,  rii  HtiV,  par  les  liahitanU 
de  Troyes  pour  olilanlr  io  râ  lai)  lisse  mon  l  daus  leur  ville  des  roires 
rjui  venaient  d'^ti-fl  supprimées  6  l.yon.  Lo  mémoire  présenté  par 
Rux,  al  piilili<'  par  M,  André,  roril'crme  d'inléressauls  il<'UiiU. 
\pr^s  de  lun^i  eirorts,  il'  ohllnrenl  une  sntisranlion  parlicllo  pnr 
la  rrMiii>n  de  deux  fnîres  nouvelles. 

I.KITI  I1K5    I.T    OiimC^ICATI'lNS   IIEN    MKMNIlKf' 

H.  Arnuult  Ht  un  rapporl  sur  les  ronlci  populaires  de  la  Cham- 
pagnn,  par  H.  I.oul!!  Mnrin,  parus  djins  la  Revue  dfS  Traditions 
po]iulfilres.  Ces  contes  conlioiinent  toujours  une  moralité  pra- 
liijue  Al  se  Inrminenl  pur  la  réconipense  de  la  vertu.  L'auteur,  qui 
les  fl  ntcuolllii  de  la  liaucli«  de  na  niAre,  a  su  les  écrire  dans  le 
ton  qui  leur  convient.  Cost  une  réelle  dirUcullé  pour  le«  rDUTres 
de  re  i^nre:  M.  Murin  y  donne  la  preuve  d'un  vrai  merile  llllé- 
ralre  qu'il  convieut  d'encourager, 

M,  nriard  communique  uue  iioli-  sur  une  espèce  de  clismpi* 
^ouns,  nouvelle  pour  la  llorc  dp  l'Aube,  el  IronvAe  par  M.  de  la 
Boulltiye  A  Dampicrre.  C'est  une  espèce  Torl  rare  ni  Ir^-i  euriensc 
^i  se  df^veloppe  nur  le  liuis;  les  feuilles  allaquées  par  ce  chani- 
pi|^on  portent,  uni'  les  bord»,  des  taHies  blanches  ou  jaune  pAle  : 
Il  *«  trouve  gèui'rttlenienl  sur  la  fufo  lulèrieure  de  la  feuille. 
Placée  d'abord  par  Frics  el  Penoon  dans  le«  Hiumplgnons  impar- 
raiti>,  celte  uspéce  a  élé  dénommée,  par  le  prol'esseur  Saceardo, 
Spluifrttta  l'alouitiardi,  en  l'honneur  du  botanisle  qui  l'avait 
reeueillie  dan*  Ina  Pvrvini'es.  Plui  tard,  Saccardo  a/aot  oublié  la 
plante  des  Pyrénées,  lui  donna  le  nom  de  SphiurtUa  Briardt,  en 
l'iionneur  de  notre  «avnnl  butanislr  troyen  qui  o^lime  i]uc  relui 
d«  SpHitfii'Ilii  /'iKiuifJdfrf/  duit  resler  coinnie  ayant  l'antériurité. 
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M.  i'ahh(^  d*ADlcssanty  signale  un  charmant  oiseau  observé  peu 
souvent  dans  la  faune  locale,  la  fauvette  à  gorge  bleue  (CyaneciUa 
succicà)^  qui  a  été  trouvée  au  bord  des  marais  de  Villechétif. 
D'après  un  renseignement  donné  par  M.  le  docteur  Lutel,  cette 
espèce  niche  chaque  année  dans  son  jardin. 

(Séance  (ht  15  mai).  —  Présidence  de  M.  F.  Fontaine,  président  : 

C0MMUN:CATI0iNS   DU    PRÉSIDENT 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Drouot,  décédé  subite- 
ment à  Arcachon.  C'était  un  des  plus  anciens  membres  de  la 
Société,  dont  il  fut  trésorier  pendant  plusieurs  années. 

Lectures  kt  communications  des  Membres 

M.  Des  Guerrois  lit  un  rapport  sur  un  volume  de  pot'»sies  inti- 
tulé :  La  Uijende  de  Champagne,  par  M.  le  D""  Lutel,  membre 
résidant.  Ce  volume  ne  le  cède  en  rien  aux  Petits  Poèmes  de  Idqe 
d'oi\  récpinmeut  publiés  par  le  môme  auteur.  On  y  voit  apparaître 
successivement  la  Gaule  celtique,  la  Gaule  romaine,  et  des  tableaux 
m^'-rovingiens  et  du  Moyen-Age. 

M.  Garnior  rend  compte  du  travail  de  M.  de  Baye  sur  V Influence 
do  fart  dfs  Goths  en  Occident.  Ce  travail  complète  les  études 
antérieures  de  l'auteur  sur  ce  sujet  intéressant.  M.  de  Baye  cons- 
tate que  les  (iotlis  ont  exercé  une  vraie  influence  sur  Fart  décoratif 
à  l'époque  mérovingienne.  De  belles  illustrations  ajoutent  k  l'in- 
térêt de  ce  travail  archéologique. 

M.  Vachette  lit  un  rapport  sur  Pavtnentier  et  sa  légende,  par 
M.  Labourasse.  Compatriote  de  Parmentier,  il  prend  chaleureuse- 
ment sa  défense.  Le  travail  de  M.  Labourasse  est  intéressant  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre, 
déjà  pratiquée  en  Lorraine  dans  les  dernières  années  du  xvn*  siècle. 

M.  Des  Guerrois  signale  un  poète  du  xvr  siècle,  Etienne  d*Acier, 
de  Bar-sur-Aube,  dont  la  Bibliothèque  de  Troyes  vient  d'acquérir 
un  ouvrage  fort  rare.  Il  étudie  les  qualités  de  ce  poète  presque 
encore  inconnu  et  sur  lequel  on  n'a  jusqu'ici  que  bien  peu  de  ren- 
seignements. 

M.  Le  Clert  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  envoyé  aux  concours 
de  la  Société  et  intitulé  :  Etitde  sur  l'Imprimerie  à  Troyes  et  dans 
le  département  de  l'Aube  depuis  1789.  Ce  travail  a  demandé  beau- 
coup de  recherches  ;  ou  y  trouve  des  appréciations  très  justes.  La 
Commission  propose  de  décerner  à  l'auteur  de  cette  intéressante 
étude,  M.  Louis  Morin,  typograplie,  une  médaille  de  vermeil.  La 
Société  ratifie  cette  proposition. 

M.  Le  Clert  fait  savoir  que  M.  Chandon  de  Briailles,  propriétaire 
de  remplacement  où  se  trouvait  le  château  de  Chaource,  y  fait 
pratiquer  des  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  de  carreaux 
émail  lés  à  Viûdc  desquels  on  a  pu  constituer  un  carrelage  complet 
(]ui  parait  dater  de  la  fin  du  xiv*  siècle.  M.  Chandon  de  Briailles 
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a  promis  de  donner  au  Musée  quelques  spécimens  de  ce  carrelage 
dont  M.  Le  Glert  fait  circuler  deux  très  beaux  dessins. 


SociKTK  DES  Lettres,  des  Scienxes,  des  Arts,  de  L'AciRicuLiLUK 
ET  DE  l'Lndustrie  DE  Salnt-Dizier  (Sécuice  du  i')  mai  iSOi).  — 
Présidence  de  M.  le  vicomte  Charles  de  Ilédouville,  président. 

La  Société,  invitée  à  donner  son  avis  sur  les  travaux  qui  doivent 
composer  le  VI»  vol.  de  ses  Mémoires,  vote  l'impression  :  des  Ori- 
gines  de  Sainl-Dizier,  par  M.  le  chanoine  Fourot,  secrétaire;  2"  de 
Saint' Diziev  d'après  les  Registres  de  l'Echevinage,  par  M.  (iuil- 
lemin,  vice-président. 

Eq  l'absence  de  ce  dernier,  M.  Fourot  continue  la  lecture  de 
Saini'Dizier,  etc.,  de  l'année  1717  à  173 'k 

<r  Tant  que  Saint-Dizier  s'était  trouvé  en  face  de  l'ennemi,  la 
plus  grande  concorde  avait  régné  dans  la  ville;  mais  une  fois 
reudus  à  la  tranquillité,  les  habitants,  surtout  ceux  du  faubourg 
de  Laooue,  tournèrent  leurs  instincts  belliqueux  contre  les  auto- 
rités qui  leur  déplaisaient,  ou  même  contre  leurs  compatriotes. 

Le  fermier  des  Aydes,  le  s^  Hollier,  se  plaignit  plus  d'une  fois 
des  mauvaises  dispositions  de  ce  faubourg  à  l'égard  de  ce  que 
nous  appellerions  la  Régie.  On  charriait,  on  amenait  dans  les 
caves  des  fûts  de  vin  sans  avoir  acquitté  les  droits;  on  se  barrica- 
dait, et  les  employés  étaient  réduits  à  regarder  par  les  fentes  des 
portes,  sans  pouvoir  réprimer  le  délit.  S'ils  voulaient  faire  appel  à 
la  force,  deux  ou  trois  cents  hommes,  intéressés  sans  doute  à  l'af- 
faire, se  massaient  en  criant  :  «  A  bas  les  chiens  de  maitôticrs!  » 
Et  ceux-ci  devaient  reculer  devant  l'émeute. 

La  milice  bourgeoise  était  ainsi  composée  :  une  compagnie  pour 
la  ville,  une  pour  le  faubourg  de  (jigny,  et  deux  pour  celui  de 
Lanoue;  celles-ci  marchaient  les  dernières  dans  les  cérémonies 
officielles,  ce  qui  froissait  leur  susceptibilité. 

En  1726,  la  santé  du  Roi  s'étant  rétablie,  le  gouverneur  de  la 
province,  Prince  de  Rohan,  écrivit  au  Maire  et  aux  Echevins, 
chargés  du  commandement  militaire  on  l'absence  du  comte  de 
Castaja,  gouverneur  de  la  place,'  pour  les  inviter  à  se  rendre  au 
Te  Deum  qui  serait  chanté  dans  toutes  les  églises  à  cette  occasion. 
Les  autorités  prévinrent  la  milice  bourgeoise  qu'elle  prendrait 
part  à  la  cérémonie,  puis  aux  réjouissances  du  feu  de  joie,  dans 
Tordre  accoutumé.  Mais  les  compaguics  de  Lanoue,  au  lieu 
d'entrer  à  l'église,  restèrent  sur  le  parvis,  et,  le  Te  Dcnm  chanté, 
coururent  sur  la  place,  et  entourèrent  si  bien  le  bûcher,  qu'il  fut 
presque  impossible  aux  Echevins  d'y  arriver.  De  là,  une  rixe  dans 
laquelle  les  hommes  de  Lanoue  tirèrent  des  coups  de  fusil  et 
menacëfent  même  les  représentants  de  l'autorité.  L'ordre  ne  fut 
rétabli  qu'à  graud'peine,  quand  les  têtes  se  furent  un  peu  calmées. 
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Les  Eclievips  se  croyaient  le  droit  de  rechercher  et  de  puuir  les 
meneurs,  entre  autres  un  s'  Descluj  qui  semblait  le  chef;  mais  ils 
se  heurtèrent  en  cette  rencontre  au  bailli  du  Roi  qui  prétendit  que 
cette  affaire  était  de  son  ressort.  Les  archives  sont  muettes  sur 
l'issue  du  démêlé.  » 

SOUKTÉ  HISTORIQUE  tT  ARl.HÉOLOGIQUE  DE  CHATEAL'-THlERaY  (SéailCC 

du  i  mai  i89lh 

1.  —  La  Ferté-Milon,  outre  sop  Hôtel-Dieu.  «  sa  maison  Dieu  », 
po»sédail  aussi  une  maladrerie  ou  léproserie,  enrichie  par  les  libé- 
ralités d'Eléonore  de  Vermandois  en  il84,  de  Philippe  de  Valois, 
en  1340.  Mais  faute  de  lépreux  —  il  n  y  en  avait  eu  qu'un  en  1614 
—  cette  maladrerie  fut  changée  en  1616  en  un  prieuré  de  l'ordre 
de  Citeaux,  tout  en  conservant  le  nom  de  Saint-Lazare,  nom  qui 
est  encore  affecté  au  quartier. 

M.  le  docteur  Corlieu,  après  avoir  cité  Tordre  de  commutation 
de  la  léproserie,  donne  le  dénombrement  des  biens  de  Saint-I^azare 
fait  le  16  octobre  1676.  Ces  biens  se  composaient  de  81  arpents  de 
terres  labourables,  de  f8  arpents  de  prés,  de  différents  droits  de 
cens,  surceus,  rentes  du  monastère  qui  est  actuellement  la  maison 
de  M.  Tabart,  propriétaire. 

Par  édit  du  20  Juin  {693,  coulirmé  par  arrêt  du  Conseil  du 
3  juillet  1699,  les  biens  de  la  maladrerie  de  la  Ferté-Milon,  ainsi 
que  ceux  de  Courelay,  de  Courticux,  de  Yivières,  de  Chetles,  de 
ÛoDneuil,  ci-devant  réunis  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pierrefonds,  furent 
affectés  à  IHôtel-Dieu  de  La  Perté-Milon. 

H.  —  A  propos  d'un  document  intéressant  la  petite  commune 
de  Vassogne,  canton  de  Craonne,  M.  Barcet,  notre  collègue,  entre- 
tient la  Société  du  droit  de  vlnage  qui  s'exerçait  à  Château-ÎThierry 
et  dans  la  plupart  des  localités  situées  sur  les  bords  de  la  Marne  où 
la  ftgne  était  cultivée. 

u  Le  vinage,  dit  Ghéruel,  était  un  droit  féodal  que  percevaient 
les  seigneurs  sur  le  vin  récolté  dans  leurs  domaines  ou  transporté 
à  travers  leurs  terres.  » 

Les  vins  de  la  vallée  de  l'Aisne,  comme  ceux  de  la  vallée  de  la 
Vesle,  ont  eu  leur  historien  dans  l'abbé  Robert,  ancien  curé  d'Arcy- 
Sainte-Restitue,  qui  affirme  qu'à  Cbassemy,  à  Vassenx,  on  récol- 
tait du  viu  estimé  dont  bonne  partie  était  affectée  au  service  des 
religieux  de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Soissons. 

A  Vassogne,  le  droit  de  vinage  dû  au  seigneur  —  en  octobre 
1790,  date  de  la  réclamation  que  nous  analysons,  le  seigneur  était 
M.  de  Belzunce,  —  consistait  en  »  sept  setiers  ou  28  pots  sur 
chacun  arpent  de  maisons,  jardins,  prés,  vignes  et  cheneviëre  et 
de  14  pots  sur  chacun  arpent  de  terre,  bois  ou  marais;  obsenrant 
que  120  pots  font  la  pièce,  jauge  actuelle.  L'arpent  sur  lequel  se 
paye  le  vinage  est  de  cent  verges,  la  verge  de  22  pieds,  le  pied  de 
il  pouces.  I 
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Las  propriétaires  furains  ni  les  liabiUDU  de  Vassogiie,  vignerons, 
mannuvrifrs,  »e  «ont  rôunU  en  asuomblfte  le  5  otlubre  \^9U  ;  ■■  Ils 
démontrent  que  la  preatalinn  du  droit  de  vinago  leur  est  inllnî- 
■ncnl  oni'reiinp,  surtout  depuis  li>s  Irais  'IcrniArKs  années,  les 
ïtyne*  sVlaiit  trouvées  preique  eati>)rcnienl  détruite*  par  l'effet 
dèaulreiii  de  la  gelâR  ie  l'IiiTer  de  ITSM-nsO.  "  M.  de  Belxunce, 
■prfe«  avoir  lui-m*me  visité  les  vigue*.  recon naissant  le  bien  fondt' 
des  riclamatioiis.  autorisa  les  propriétaires  à  acquitter  le  droit  à» 
village,  ti  leur  choix,  en  nature  ou  eu  argent,  à  raison  de  20  livres 
tournois  pur  pièce  contenant  120  pott.  l.c  wUer  de  vin  (équivalait 
il  7  litre»  U  centilitres,  d'oti  il  suit  que  l'împiM  par  arpent  s'éle- 
vait A  peu  pi'^9  i  33  litres,  c'est  4-dlre  au  quart  de  U  pièce,  jauge 
actuelle  de  Chainpsj^ne. 

III.  —  Dans  le  déblaiement  des  terrasses,  au  fund  de  la  Place 
du  Marcha,  où  doit  s'élever  le  nouvel  llôlel-de  Ville,  il  a  été  trouvé 
un  vaw  faulois  ou  mérovingian.  mesumot  12  eentimèlres  de 
hauteur  «t  IS  ventimMres  i.  sa  plus  (fraude  largeur.  I.a  terre  dont 
ce  vase  e*l  formé  parait  être  de  la  même  nature  que  cello  des  saies 
trouvas  liabiluellenient  dans  les  sépultures;  va  remarque  sur  le 
bord  supérieur  une  diïpressiou  iiitentiouiiclle  i<  un  ruop  de  pouce  « 
qui  pourrait  bîeu  -^tre  la  marque  de  Tabilque  du  poliur,  puisque 
CBtla  déprpssioa  n'a  ajicuue  ulililt-;  eu  vase  est  gracieusement 
olfert  par  l'administration  muoicipale  au  MusAe  de  lu  So(.'iét'^ 

IV.  —  il.  Dufjuc-Majcuï  fait  don  d'un  ffaufrier  en  fer,  d'une 
forme  originale,  avec  inscription. 

H  Ueyer,  ma^on  à  Brasier,  'ail  remclLru  par  M.  Henaud  plu- 
(isurs  (liËces  de  monnaie  presque  frustes,  ainsi  qu'un  jetou  de 
rgmpte  ft  l'efllgie  de  Louis  Xlil. 

U,  Josse  a  trouvé  k  Hontbiers  un  Cbrist  en  broute,  assez  mal 
UcoouA.  qui  doit  remonter  au  ii^gnu  du  (.oui*  Xlll. 

V.  —  H.  Vèretle,  membre  titulaire,  est  Uu  rioe- président  en 
rempluienienl  ùu  regrellé  M.  Mayeux. 


AcuiËHiK  ot  Dtius.  —  l.e  15  mai  tl^OI,  l'Académie  a  tenu  uns 
léaoce  eommi^muralive  de  la  premiâre  réunion  de  ses  foudateurs 
qui  ent  lieu  le  \:s  mai  tOlt.  A  cette  date,  dix-neuf  personnes 
uulahles  de  Reims,  en  tête  desquelles  ligurait  le  savant  et  popu- 
laire cardinal  (lous^et,  adressèrent  à  H.  Villemain,  ministre  de 
I  Instruction  publique,  une  demande  tendant  i  se  constituer  en 
Société  savante.  L'autorisatiun  fui  accurdêe  le  O  déce  Jibre  suivant , 
•t  ii»  lé  20  du  même  mois,  le  bureau  était  con.ilituf  et  les  travaux 
loaitf  ards.  Obéissaul  au  plus  naturel  et  au  plus  légitime  sentiment 
àt  gntiludo,  l'AcBdêmie  se  propose  de  célébrer  le  30°  anniversaire 
'  dt  ta  fondation  en  publiant  une  revue  des  cinquante  premières 
années  de  son  existence,  suivie  de  la  liste  géni^ralc  de  ses  membres 
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fondateurs,  titulaires,  honoraires  et  correspondants  dans  le  mcMne 
espace  de  temps.  Elle  accueillerait  avec  faveur  les  marques  de  sou- 
venir et  les  renseignements  qui  lui  seraient  communiqués  .«ur 
cette  période  par  d'anciens  confrères  ou  des  lauréats  aujourd'hui 
éloignés  de  Reims.  Le  secrétaire  général  (M.  Henri  Jadart,  15,  rue 
du  Couchant)  recevrait  avec  reconnaissance  toutes  les  communi- 
cations relatives  à  la  célébration  du  cinquantenaire  de  l'Académie. 

n.j. 

ït 

BiBLioruKoUE  KT  MusÉK  i»K  Reims.  —  Cet  établissement  vient  de 
s'enrichir  de  deux  dons  de  haute  valeur  et  dont  l'intén^t  ne  peut 
que  s'accroître  dans  une  collection  publique.  Un  inventaire  des- 
criptif en  sera  publié  forcément  et  nous  ne  voulons  aujourd'hui 
que  signaler  ces  libéralités  d'un  puissant  exemple. 

Le  don  fait  à  la  Bibliothèque  par  M'"*'  Lefebvre-Tarbé,  eil  sou- 
venir de  son  père,  M.  Piosper  Tarbé,  correspondant  de  l'Institut, 
consiste  en  une  suite  do  plus  de  3,700  documents  historiques  et 
manuscrits  autographes,  allant  do  l'époque  carlovingiennc  jusqu'à 
nos  jours.  Les  carions  contenant  ces  précieuses  liasses  viennent 
d'être  déposés  aux  archives  et  y  seront  conservés  dans  leur  ensem- 
ble sous  le  nom  de  Collection  Prosper  Tarbé,  Les  érudits  y  puise- 
ront les  renseignements  les  plus  variés. 

Le  Musée  a  bénéficié  de  son  côté  de  la  collection  d'objets  du 
Japon  et  de  la  Chine,  acquit  et  ramonés  de  ces  régions  lointaines 
par  M.*  Alfred  Gérard,  qui  habite  actuellement  Witry-les-Reims. 
Il  s'est  dépouillé  avec  une  rare  abnégation  du  fruit  de  quinze 
années  de  recherches  et  d'efforts.  Aussi,  en  acceptant  ce  généreux 
cadeau,  l'Administration  municipale  a-t-clle  décidé  de  créer  une 
collection  ethnographique  spéciale,  qui  portera  le  nom  de  Collée- 
lion  Alfred  Gérard,  et  sera  installée  à  perpétuité  dans  une  salle 
particulière.  L'inventaire  sommaire  a  révélé  la  présence  de  780 
objets  divers,  dont  quelques-uns  de  hautes  dimensions,  divinités 
en  bronze,  vasque  et  vases  en  porcelaine,  tables,  fauteuils,  lan- 
ternes, etc.  Lfs  objets  de  moindre  dimension,  qm  prendront  place 
dans  les  vitrines,  ne  sont  pas  moins  curieux  :  dessins,  masques, 
costumes,  vases,  armes,  statuettes,  jouets,  boîtes  en  laque,  etc., 
etc.,  que  le  public  visitera  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit. 

H.  J. 

* 

On  lit  dans  la  Notice  sur  lancienne  église  paroissiale  de  Saint- 
Jacques  de  liunéville  (par  A.  Joly),  Nancy ,  180;>,  in-8",   page  o7  : 

1674.  u  Philippe  Romain  de  Chalens.  en  Champagne,  commissaire 
des  vivres  pour  S.  .M.,  blessé  le  16  octobre  1674,  proche  d'un  vil- 
lage appelé  Hénaménil,  mourut  de  sa  blessure...,  enterré  à  la 
paroisse.  » 
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Enguerrun  d'Eudin,  sire  de  ChâUaimilain  (Haute-Marne).  — 
M.  E.  Perler,  avoué  à  la  Cour  de  Grenoble,  membre  de  l'Académie 
Delpbinale»  a  publié  dans  le  Bulletin  de  celte  Académie,  en  1887 
(4*  série,  t.  Il),  quelques  détails  sur  rancienue  église  Sainl-Ândré 
de  Grenoble.  Elle  servait  de  chapelle  Delphinale;  plusieurs  Dau- 
phins y  forent  inhumés.  Après  la  réunion  du  Daupbiné  à  la  France, 
ou  suivit  le  même  usage  pour  les  gouverneurs,  et  c*est  à  ce  titre 
qu*£uguerran  d'Eudin,  sire  de  CbAteauvillaio,  y  fut  enseveli. 
M.  Perler,  à  qui  nous  devons  ce  renseignement,  a  trouvé,  depuis 
la  publication  de  son  mémoire  («  quelques  mots  sur  Tégiise  Saint- 
André  de  Grenoble  »)  de  nouveaux  documents  sur  Engucrran 
d'Eudin,  documents  qui  permettront  de  compléter,  et  môme  de 
rectiller,  Tarticle  qu'André  Duchesne  lui  a  consacré  dans  {'Histoire 
de  la  maison  de  Broyés  et  de  Cfidteaiivillain.  Nous  signalerons  ce 
nouveau  travail  dès  qu'il  aura  paru. 

Euguerran  d'Eudin  était  devenu  seigneur  de  Châleauvillain  par 
son  mariage*  avec  Jeanne  do  Châleauvillain,  la  deriiièrc  descen- 
dante de  cette  ancienne  famille.  Mais  le  nom  et  les  armes  des 
Châleauvillain  furent  relevés  par  les  enfants  nés  de  son  premier 
mariage  avec  Jean,  sire  de  Tliil-en-Auxois  (Cùle-d'Or)  et  de  Mari- 

gny-Ie-Châtel  (Aube).  A.  R. 

* 

La  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Provins,  déjà  riche  eu 
manuscrits  relatifs  à  Thisloirc  locale,  vient  de  recevoir  un  nouveau 
don  de  même  nature. 

M.  Jules  Michelin,  bibliothécaire -adjoint,  a  olfert  à  cet  établisse- 
ment, pour  prendre  place  auprès  des  documents  déjà  donnés 
autrefois  par  M.  le  D^  Maximilien  Michelin,  son  père,  plusieurs 
registres  et  volumes  manuscrits  et  des  liasses  de  titres  el  pièces 
comprenant  notamment  : 

—  Documents  sur  les  fossés  et  les  forlillcalions  de  Provins 
'xvn*  siècle),  sur  la  Société  des  arquebusiers,  sur  les  cloches 
(1792),  sur  les  Sociétés  populaires  et  Comités  révolutionnaires, 
sur  l'invasion  de  1814,  sur  le  choléra  de  1832,  sur  la  Société 
d'agriculture  de  Provins,  sur  Toffice  d'exécuteur  des  hautes 
œuvres,  etc. 

*^  Copie  du  registre  d'écrou  de  la  prison  de  Provins,  à  la  révo- 
lution; placards  et  affiches  révolutionnaires; 

—  Histoire  de  Coulommiers,  manuscrit  de  M.  de  Maussion, 
lvol.in-8». 

-^  La  Lanterne  magique  et  autres  manuscrits  de  l'abbé  Pasques, 
3  vol. 

—  Histoire  de  l'Hdtel-Dieu  de  Provins,  par  le  P.  Billatte  ; 

—  Quatre  dossiers  provenant  des  papiers  de  Baculard  d'Arnaud  ; 

—  Papiers  provenant  de  l'imprimeur  Louis  Michelin-, 

2o 


o 


80  CHRONIQUE 


—  Noies  et  travaux  manuscrits  du  1)''  Max.  Michelin  ; 

—  Brochures  et  ouvrages  imprimés  relatifs  à  Provins,  —  parmi 
lesquels  se  trouve  une  suite  de  libellés,  plaquettes  et  canards  de 
l'époque  de  la  Révolution. 

M.  Jules  Michelin  a  joint  à  sa  libéralité  divers  outils  et  armes  de 
Tépoque  celtique  trouvés  dans  la  contrée  et  qui  seront  conservés 
au  Musée  municipal  annexé  à  la  Bibliothèque. 


Un  des  collaborateurs  de  la  Revue  de  Ckampaijnc  qui  a  lu,  dans 
notre  dernier  numéro,  le  travail  de  M.  Tabbé  Millard,  nous 
signale  les  deux  rectifications  à  faire  :  Tune  au  sujet  de  la  mort 
(CAubert  de  ilumbauville  (p.  262)  et  l'autre  à  propos  de  ses 
enfants. 

1°  Aubert  de  Humbauville  n'est  pas  mort  en  13!^,  puisque, 
d'après  un  acte  de  iS30  (papier-terrier  du  château  de  Dien ville), 
il  se  partage  les  terres  du  Petit-Maisnil  avec  Jehan  du  Maisnil  et 
les  Johannet.  ses  enfants  —  Jehan,  Oudart  etThiébault  de  Maraux, 
chevaliers  —  Pierre  et  Jehan  Guillemins,  écuvers  —  Collins  de 
Liembargies,  Sinions  Chauderon,  et  quelques  autres.  Il  n'est 
mort  qu'^'H  i8fW  ou  en  i3:iiy  comme  le  prouve  l'acte  suivant  : 
«  Aveu  fourni  à  ma  dame  la  duchesce  dalhennes  par  Jehan  de 
Maraux,  écuyer  pour  tout  ce  qu'il  a  achesté  de  feu  messire  Haubert 
de  Humbauville  au  Petit-Maisnil. . .  (l'an  1331  le  jeudy  après  fesle 
Saint-Remy)  ». 

2^  Parmi  les  enfants  d'Aubert  de  Humbauville,  il  faut  citer 
Blanche,  femme  de  Collins  de  Lienbargies  :  «  Aveu  fourni  à  ma 
dame  la  duchesce  d'Athainnes  par  Collins  di  Lienbargies  tant 
pour  lui  que  pour  nd  fcme  Blanche,  tille  de  feu  Haubert  de  Hum- 
bauville, chevalier,  pour  tout  ce  qu'il  tient  en  lié,  à  savoir  :  en 
dixmes  du  Maisnil  environ  100  souldées  de  terre.  2**  En  hommes  et 
fômes  une  vingtaine  de  maignées.  o»  Le  tiers  du  terrage  de  12  j. 
1/2.  4"  30  j.  de  terre  (|ui  appartiennent  en  propre  à  sa  fême  et 
qui  sont  conligus  aux  terres  de  M'-''"  Thiébaut  de  Maraux  et  aux 
enfants  Jehan  du  Maisnil.  ;i»  Le  1/6  de  2  fauchées  de  preys  au 
prey  le  Conile.  0°  Enfin  toute  manière  de  seigneurie  basse,  sanc, 
justice  haute  et  basse  de  tous  les  bois  de  Ferrière  qui  peuvent 
valoir  10  livrées  de  terre  (1331)  ». 


Le  cimetière  pRKHisTORigUE  DE  Can.nes.  —  Notrc  collaborateur, 
M.  P.  Quesvers,  publie  dans  le  Journal  de  Monlcreau,  une  notice 
développée  sur  le  cimetière  préhistorique  découvert  récemment  à 
Cannes,  près  Montereau. 

Nous  en  extrayons  quelques  indications  sommaires. 

Le  petit  cimetière  préhistorique,  si  heureusement  trouvé  par 
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M.  Sotègre,  est  silué  sur  la  crête  d'une  colline  qui  descend  jus- 
qu'aux bords  de  TYonoe,  au  lieu  dit  la  MoHlagnCy  et  la  quantité 
de  corps  exhumés  indique  bien  qu'en  cet  endroit  existait  une  sta- 
lion  d'une  certaine  importance. 

Trois  pierres  plates,  d'un  mètre  de  hauteur,  sur  un  mètre  de 
largeur,  fichées  en  terre  par  la  main  do  Thomme,  servaient  au 
midi  et  sur  une  longueur  d'un  peu  plus  de  trois  mètres,  de  mur 
de  soutènement.  Les  corps  recouverts  d'une  couche  de  terre  de 
quarimte  ceatimètres,  étaient  placés  les  uns  sur  les  autres,  la  tête 
au  levant,  sur  une  épaisseur  de  soixante  centimètres;  la  plupart 
avaient  la  t^te  posée  sur  une  pierre  plate  k  côté  de  laquelle  se 
trouvaient  généralement  des  vases  ou  des  éclats  de  poterie  gros- 
sière. On  évalue  à  une  quarantaine  les  cadavres  que  pouvait  con- 
tenir cette  espèce  de  caveau  sépulcral  qui  se  continue  peut-être, 
au  levant,  dans  le  champ  voisin.  Ces  squelettes  offrent  tous  les 
caractères  des  races  néolithiques;  le  frontal  est  oblique  et  la 
mâchoire  supérieure  orthono^i^uthe. 

On  a  recueilli  notamment  :  plusieurs  poteries  entières  ou  frag- 
mentées, deux  haches  polies,  des  pointes  de  llèche.  deux  couteaux, 
des  amulettes,  un  os  poli,  nu  poinçon  qui  semble  être  de  l'ivoire 
cl  quantité  d'objets  divers. 

Eu  terminant  sa  description,  M.  P.  Quesvcrs  adresse  toutes  ses 
félicitations  à  M.  Solêgre.  H  a  conduit  ses  fouilles  d'uue  façon  fort 
intelligente  et  c'est  gnlce  aux  précautions  qu'il  a  prises  qu'un  a 
pu  retirer  de  cette  sépulture  tous  les  objets  qu'elle  renfermait. 

* 

La  laôdaille  d'bonocur  du  Salon  a  été  attribuée  cette  année  au 
sculpteur  Boucher,  l'auteur  de  la  Terre. 

La  fttaUie  reprôseute  un  terrassier  gigantesque,  tout  uu,  qui  sou- 
lève une  énorme  pelletée  de  terre;  ses  veines  se  gouUeut,  ses 
muscles  se  raidissent,  tout  son  corps  se  ploie  sous  l'etfort. 

L^œuvre  est  d'une  indiscutable  beauté;  elle  est  empoignante  et 
elle  rappelle,  par  l'énergie  et  la  fierté  de  son  accent,  les  œuvres 
les  plus  accomplies  de  Pierre  Pugct. 

Voici  quelques  notes  biographiques  sur  Tautcur  :  Il  est  né  le 
23  septembre  1850  à  Bony-sur-Ovin  (Aube)  de  pauvres  paysans  et, 
comme  eux,  il  a  passé  sa  jeunesse  dans  le  terrible  labeur  de  la 
terre  qu'il  vient  de  caractériser  dans  son  œuvre. 

Le  vieux  maître  Ramus  le  remarqua  el  lui  donna  les  premières 
notions  de  sculpture.  Les  jours  de  pluie  il  modelait,  les  jours  de 
soleil  il  travaillait  aux  champs. 

Paul  Dubois  le  lit  venir  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  à  Paris  et  par 
deux  fois  Boucher  se  vit  attribuer  le  prix  de  Rome.  Chaque  fois  le 
jugement  fut  cassé  par  une  cabale. 

Boucher  ne  se  découragea  pas  et  exposa  au  Salon  où  il  obtint 
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le  premier  prix  en  4888.  Son  monument  des  mobiles  de  TAube, 
Vaincre  ou  mourir^  le  mit  hors  de  pair  et  la  récompense  qu'il 
obtient  cette  année  n*est  que  la  confirmation  des  succès  passés. 

Nous  relevons  dans  un  calendrier  interfolié  de  VAlmanach, 
royal  pour  1741  les  mentions  suivantes  : 

Janvier.  3.  Le  P.  de  V,  rappelle  de  Vitry-le-François. 

1740.  Sortie  du  R.  P.  des  P.  D.  L.  D.  C.  (Pères  de  la  Doctrine 
chrétienne),  pour  la  deuxième  fois. 

Le  8  avril  i74l,  jour  du  jeudy,  le  P.  Recteur  fut  condamné  par 
toute  la  Compagnie  qu^il  avait  invitée  à  la  Cène  sur  le  peu  d'égards 
qu'il  eut  pour  le  P.  Serpette. 

9  septembre  1740.  Sortie  du  P.  Lamarre. 

A  l'ordination  de  1740,  en  septembre,  le  P.  0.,  sous-diacre, 
moyennant  une  signature,  a  été  exempt  d'examen.  Heureux 
moyen  pour  les  ignorants. 

14  sept.  1749.  Indignité  du  P.  R(ecteur)  à  Tégard  du  P.  Bat, 
persécuté.  Il  m'a  toujours  paru  voir  le  Diable  poursuivre  un  saint. 

En  1749.  Discours  du  P.  Jabineau,  préfet  du  Collège,  à  l'In- 
tendant M.  Caze  de  La  Bove,  qui  sut  si  bien  en  distinguer  le 
mérite  qu'il  le  fit  demander;  mais  ne  fit  pas  savoir  qu'il  l'avoit 
reçu.  On  prolongea  la  rentrée  de  huit  jours. 

Octobre.  En  1749,  mort  de  M.  Le  Boucher,  très  digne  curé  de 
Vitry-le-François,  distingué  par  sa  piété,  ses  aumônes  et  surtout  par 
son  opposition  à  ce  monstre  sorti  des  enfers  et  qui  infecte  la  France, 
je  veux  dire  la  Bulle.  Grand  convoy  comme  il  le  méritoit.  Deux 
chanoines  n'y  veulent  pas  assister  à  cause  du  prétendu  jansénisme 
du  défunt  :  il  me  semble  voir  le  Diable  qui  fuit  l'eau  bénite. 

Décembre.  Remarquable  par  remprisonnemeutdu  frère  Bouettin. 

1"  décembre  1749.  Mort  du  R.  P.  Mazène,  sup.  gén.  de  la 
Doctrine  chrétienne  ;  moy  étant  à  Vitry.  Autel  tendu  en  noir 
pendant  trois  jours  et  le  troisième  service  solennel  où  l'on  invite 
les  habitans  de  Vitry. 

Le  30  décembre,  a  écrit  au  P.  Mer.  Sur  son  changement,  Tcn 
félicitant;  preuve  que  quand  le  démon  de  Tintérêt  S(;ait  gagner 
quelqu'un,  il  fait  de  grands  ravages.  H.  M. 

Mariage.  —  Le  2  avril  dernier  a  été  célébré  en  l'église  Saint- 
Louis-d'Antin,  à  Paris,  le  mariage  du  marquis  de  Nieuil  avec 
M"«  Huguette  de  Valon  d'Ambrugeac,  fille  du  comte  de  Valon 
d'Ambrugeac^  et  de  la  comtesse,  née  de  Coislin.  Les  mariés,  tous 
deux  petits^nhmts  du  marquis  de  Coislin,  sont  cousins  germains. 
Le  comte  d'Ambrugeac,  père  de  la  nouvelle  marquise  de  Nieuil, 
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habite  lo  château  de  Nogeotel  près  Esteraaj  (Marne);  ses  trois 
autres  filles  sont  :  la  vicomtesse  de  Tunant,  la  vicomtesse  Rriot  de 
la  Mallerie  et  la  vicomtesse  Dufresne  de  Saiot-Léon. 

La  famille  Boucheron  de  Valon  d'Âmbrugeac  était  établie  en 
Quercy  au  xfi*  siècle,  puis  elle  passa  en  Limousin,  et  à  la  Révolu- 
tion, se  flxa  en  Champagne  :  deux  de  ses  membres  accompagnè- 
rent saint  Louis  à  la  croisade.  Alliances  :  Coislin,  Marbeuf,  d'Êrlach, 
Darfort,  etc.  Armes  :  D*or  à  trois  lions  rampants,  armés  et  lam- 
passés  de  gueules,  couronnés  à  l'antique,  chargé  d'un  écusson  écar- 
telé  d'or  et  de  gueules. 

La  famille  Ponte  de  Nieuil  est  établie  depuis  plus  de  deux  siècles 
en  Poitou;  auparavant,  seigneurs  de  Dompierre,  depuis  marquis 
de  Nieuil.  Alliances:  Coislin,  Mac-Mahon,  La  Luzerne,  des  Franc*;, 
Caraman,  la  Rochefoucauld,  etc.  Armes  :  Paie  de  sable  et  d'argent 
de  trois  pièces,  le  pal  du  milieu  chargé  d'un  chevron  de  sable. 

Le  marquis  de  Nieuil  a  unescpur,  mariée  au  vicomte  de  Beaumont 
d'Autichamp. 


M(îLA.NrTRS 


Assemblées  générales  des  bourgeois  de  Ciialons,  —  Deux 
documents  conservés  dans  les  archives  de  Tabbaye  Sainl-Picrre- 
aux-Monls,  font  connaître  des  assemblées  générales  de  Chulonnais. 
Il  no  faut  pas  confondre  ces  réunions,  faites  apr^s  avoir  demandé 
l'autorisation  de  Tévéque,  avec  celles  du  Conseil  de  ville  exclusi- 
vement chargé  de  Tadministration  municipale.  Celui-ci  tenait  ses 
séances  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit  qui  était  sous  sa  direction;  il  y 
avait  une  salle  pour  ses  réunion*;,  une  tour  pour  ses  archives;  cet 
hôpital  disparut  pour  faire  place  à  rHôtel-de- Ville,  au  milieu  du 
XVI'  siècle*. 

Les  assemblées  générales  se  tenaient  à  Pancien  palais  épiscopal, 
situé  devant  le  prorlail  occidental  de  la  cath(^drale,  abandonné  en 
1720*.  Elles  se  composaient  des  représentants  de  Tévéque,  [des 
abbés  de  Saint-Pierre  et  de  Toussaint,  du  Chapitre  de  la  cathédrale  ; 
on  y  voyait  le  bailli,  le  capitaine  de  la  ville,  les  élus,  receveur, 
procureurs,  puis  tous  les  notables  et  bourgeois;  la  réunion  <^tait 
de  80  à  100  personnes  en  1440  et  de  prés  de  500  en  14i7.  Un  tabel- 
lion épiscopal  était  chargé  de  rédiger  le  procès-verbal  authen- 
tique des  décisions  prises,  et  marquait  soigneusement  que  ces 
décisions  ne  pourraient  porter  préjudice  aux  libertés  et  privilèges 
de  la  ville. 

I/assemblée  de  1440  eut  lieu  le  27  janvier  1440;  elle  fut  pri»- 
voquée  par  ce  fait  que  «  l'on  esperoit  brief  la  venue  en  cesle  ville 
de  Chaailons  du  roy  nostre  sire,  de  monseigneur  le  Daulphiu  et 
de  plusieurs  autres  grans  seigneurs  ».  Il  fallait  prtWoir  les  dons  et 
présents  à  offrir  à  tous  ces  personnages,  d'autant  que  la  dépense 
devait  être  supportée  par  les  seigneurs  temporels  —  c'est-à-dire 
Tévéque  et  les  deux  abbés  —  les  bourgeois  et  habitants.  Les 
graves  événements  qui  troublèrent  alors  la  Champagne  retardè- 
rent cette  visite  royale  jusqu'en  juin  14453. 

La  seconde  assemblée,  convoquée  le  27  décembre  l4'i-7  pour 
M  traictier,  parler  et  besoingnier  es  affaires  de  la  ville  »,  était 
autrement  importante,  aussi  la  p'union  fut  nombreuse.  On  avait  à 
entendre  W'  Etienne,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  et  Joachim  Jon- 
netin,  commissaire  royal,  apportant  lettres-patentes  et  lettres- 
missives  pour  demander  de  l'argent.  Le  roi  faisait  connaître  qu'il 

1#  L.  Grignon.  Topographie  historique  de  Chnlons- sur- Marne,  p.  143 
et  secj. 

2.  Ibid.,  p.  73. 

3.  E.  de  Barthélémy.  Histoire  de  ChdlonS'Sur'^farne,  2«  élit  ,  p.  25» 
On  trouve  en  note  rénumération  des  présents  faits  à  la  Cour. 
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avait  conclu  une  trAvc  avec  son  neveu  le  roi  d'Angleterre;  que 
celui-ci  n'avait  pu,  comme  on  le  désirait  de  part  et  d'autre,  venir 
tout  dernièrement  pour  traiter  de  la  paix,  mais  que  son  arrivée 
n'était  retardée  que  jusqu'à  Télé  prochain.  En  attendant,  le  roi 
avait  à  entretenir  des  gens  de  guerre  jusqu'en  décembre  et  il  ne 
pouvait  le  faire  qu'avec  une  uidc.  Il  lui  fallait  aussi  des  ressources 
pour  subvenir  aux  dépenses  nécessitées  par  les  ambassades  et  pour 
rassemblée  «  en  laquelle,  pour  son  honneur  garder,  il  lui  r^on- 
viendra  aller  en  grand  estât  et  honorablement  accompaigné  des 
seigneurs  de  son  sang  »;  Tunion  et  la  pacification  de  l'église  uni- 
verselle étaient  intéressées  ^  cette  paix.  Le  roi,  de  l'avis  de  son 
Conseil,  avait  décidé  :  1"  que  les  habitants  de  la  ville  et  élection  de 
Chàlons,  à  partir  de  janvier  prochain,  continueraient,  pendant  un 
an,  comme  l'année  précédente  k  entretenir  les  gens  de  guerre  et 
à  pourveoir  à  leur  paye;  que  ladite  ville  et  élection  seraient  taxée 
à  2,600  livres  tournois  pour  le  principal  et  400  pour  les  frais, 
payables  en  avril  et  en  septembre.  —  Les  commissaires  avaient 
aussi,  ai-je  dit  plus  haut,  apporté  des  lettres- missives  du  roi; 
celles-ci  avaient  pour  but  de  demander  aux  ChAlonnais  de  vouloir 
bien  venir  en  aide  au  comte  d'Angoulême  pour  le  mettre  en  état 
de  payer  sa  rançon  aux  Anglais,  ce  qui  lui  était  impossible  sans 
le  concours  des  bons  et  loyaux  sujets  du  roi;  c'était  Jean  de 
Itourbon,  le  père  de  Dunois. 

Les  commissaires  royaux  se  retirèrent  pour  laisser  l'assemblée 
délibérer  librement  et  celle-ci  s'euïpressa,  à  l'unanimité,  de  voter 
rimposition  fixée  par  le  roi,  mais  ne  donna  que  100  livres  au 
comte  d'Angoulême.  Les  deux  gouverneurs,  (lUiot  Linaige  et 
Thiebaut  du  Mesnil  furent  délégués  avec  les  connétables  doyens 
de  la  ville  pour  procéder  à  l'exécution  de  ce  vote. 

* 
*    • 

Maisons  du  Temple  en  Champagne.  —  Plusieurs  inventaires  de 
maisons  de  l'Ordre  du  Temple  ont  déjà  été  publiées.  Je  citerai 
particulièrement  ceux  de  Baugis,  Breteville-la-Habel,  Haymes  et 
Courival,  au  bailliage  de  Caen,  dressés  en  octobre  1307  ^  Ceux  de 
la  Lande  de  Parlhenay  et  d'Ensigné  (Deux-Sèvres),  en  1313». 
Aujourd'hui,  je  donne  le  résumé  d'un  document  analogue  qui  con- 
cerne des  maisons  que  le  Temple  possédait  dans  la  partie  orientale 
de  l'évéché  de  ChAlons-sur-Marne.  Les  inventaires  publiés  jusqu'à 
ce  jour  sont  le  résultat  des  mesures  prises  à  l'époque  ofi  les  biens 
des  Templiers  furent  saisis  ;  celui  ({ue  je  signale  ici  est  bien  pos- 

t .  L.  Delisle.  Elude  sxir  la  condition  de  la  classe  agricole  en  Sormandie, 
p.  721-728. 

2.  BuHelm  de  la  Société  des  Antiquaires  delOuesl,  2*  trimestre  de  1S7I» 

p.  n'% 
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térieur,  mais  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  qu*il  représente 
)*état  des  maisons  tel  qu'il  était  80  ans  auparavant. 

Les  maisons  du  Temple  étaient  pour  fOrdre,  d'après  leur  impor. 
tance,  ce  que  les  prieurés  ou  les  granges  étaient  pour  les  abbayes; 
il  y  résidait  un  chevalier  chargé  d'administrer  les  biens  donnés 
dans  certaines  localités;  il  y  vivait  lui-môme  et  faisait*  passer  à  la 
préceptorerie  dont  il  dépendait  la  part  des  revenus  qui  revenait  à 
l'Ordre  ;  c'étaient  de  véritables  établissements  agricoles  ;  aux  prin- 
cipaux était  annexée  une  chapelle. 

Lorsque  ces  exploitations  rurales  ne  suffisaient  plus  pour  Ten- 
trelien  de  celui  qui  était  chargé  de  la  diriger  et  fournir  un  revenu 
à  rOrdre,  on  réunissait  plusieurs  membres;  ces  combinaisons 
variaient  assez  souvent. 

C'est  ce  qui  arriva  À  la  fin  du  xix^  siècle  pour  les  maisons  de 
Maucourt\  de  Possesse*,  de  Berlau^,  de  Noirlieu*,  et  de  Vroil*. 
Longtemps  elles  avaient  eu  une  existence  distincte.  f.e24juin  1398. 
Jean  Blondel,  commandeur  de  la  Neuville,  près  Châlons.  dont  elles 
dépendaient,  jugea  utile  de  les  affermer  à  frère  Renaud  de  Long- 
champs  pour  une  période  de  18  années,  commençant  le  jour  de 
Saint-Jean-Raptiste.  moyennant  une  redevance  annuelle  de  200 
florins  d'or,  chaque  florin  estimé  10  sous  8  deniers,  plus  42  sous 
tournois  pour  le  Conseil  du  chapitre  et  20  sous  pour  quatre  pro- 
curations. 

Renaud  de  Longchamps  dut,  à  celle  occasion,  prendre  charge 
du  mobilier  qui  se  trouvait  dans  chaque  maison.  On  remaix{uera 
qu'il  n'y  a  pas  d'inventaire  pour  Vroil,  ce  qui  permet  de  penser 
que  ce  membre  se  composait  simplement  de  renies  dont  la  recette 
ne  nécessitait  pas  d'établissement  spécial. 

Voici  le  résumé  du  bail  consenti  avec  frère  Renaud  de  Long- 
champs. 

Malxourt*.  Dans  la  chapelle,  on  note  un  calice  en  argent  aver. 
sa  patène  dorée;  7  nappes  d'autel;  2  paires  de  corporaux;  2  cha- 
subles doublées  de  toile  jaune  dedans  et  noire  au  dehors;  une 
étole;  un  manipule,  un  amis,  2  aubes  avec  ceintures  dont  une 
vieille.  Sur  l'autel,  un  ciboire  «  fait  de  verrières  tout  autour  et 
dedans  une  petite  boite  de   laileron  ouvrée  et  est  dorée  et  est 

1.  Vitry- le -François  a  été  fondé  sur  remplacement  de  Maucourt. 

2.  Canton  de  Heilz-le-Maurupt  (Marne). 

3.  La  nie  du  Temple  et  la  chapelle  Saintr-Nicolas,  à  Possetse,  sont 
aujourd'hui  les  seuls  souvenirs  de  la  maison  de  Rerlan . 

4.  Canton  de  Dammartin-sur-Yèvre  (Vfarne). 

.*l.  Canton  de  Heilz-le-Maurupt  (Marne). 

G.  C'est  par  lettres-patentes  de  mai  1515  que  le  roi  François  !•'  orlonna 
que  t  ledit  lieu  de  Maucourt  fut  de&tiné,  establi  et  ordonné  pour  en  icelui 
t  estre  refaicle  et  réédifiée  ladicte  ville  de  Victryruynée  ».  L'Ordre  de  Malte 
reçut  en  indemnité  300  livres  de  rente. 
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pour  mettre  Curpas  Chrisli  »  ;  une  croix  de  l'ouvrage  de  Limoges; 
une  pvi  BU  buis;  les  petits  cbaadelier»  en  cuivre;  un  grand  chan- 
delier en  fer,  2  huirettes  en  i^tain,  :i  misnols  dont  un  en  deux 
tolumet  et  denx  vieui;  un  grand  légeadier  aver  son  anliphunaire  ; 
un  iampier  Bn  fer,  une  lampe  et  un  seau  pour  l'eau  bonite;  2  clo- 
nhes  dans  le  clorlier  et  une  l'clielle  pnur  y  monter;  un  coffre  Terri' 
pourtnelire  les  v^lenient'^:  uu  autre  cuiïre  formant  à  clef;  un 
lutrin,  prj^  de  l'autel.  —  Dam  l(i  dépetisf.:  1  pintes  en  Ëtaîn, 
i  cliandeliors  eu  fer  h  meltru  sitr  la  table  ;  3  ssrpes  pour  couper 
le  bois,  une  cognâe  et  une  hachelle  poQr  les  cbarruos;  une  béclie, 
une  boue,  3  crocheta  en  bois  ferrie  pour  tirer  le  fumier:  un  peigne 
A  peigner  le  chanvre;  une  écuelle  d'airain  ferrrin  pour  mesurer  le 
hli^  It  tli  Salnl-Remi,  3  fourches  it  dent  fourchons;  G  sact  ti  mettre 
lehle:  a  politei  huches  dont  deux  conterte»,  —  Au  eetifr  :  nn 
coffre  ferrie  Mni  couvercle,  uu  autre  rouvert;  2  pelles  ferrées  lit 
une  en  fer;  3  nappes  d<»  toile  pour  le  méniige  :  une  nappe  ouvr6e  ; 
3  Msuic-maiu*,  8  lits  de  plumes  couverts  do  cou  ries -pointes  et  rie 
traversinn;  16  draps  de  lit  et  demi,  —  Dan)  la  cuisine  :  i  itrand* 
pots  en  cuivre;  une  ehiudiere  en  ainin  avec  anses  ferrée*  tout 
nulour:  une  grande  pelle  en  airain,  vieilles  cl  deux  petites;  une 
r^fémailUre,  un  grappin  el  un  gril  en  f^r;  un  écumoire  d'airain, 
un  Irépiad  el  une  biic.lie  eu  fer;  une  grande  cuiller  d'airain 
puur  Mrvlr  le  potage;  i  seaux  fern-s  pour  traire  les  vaches  et 
puiser  de  l'eau;  une  tasse  d'airain  pour  huire;  un  moalin  ^  mou- 
lorda:  2  écuetles  en  i^lain;  4  plats  en  étiiin;  une  vieille  lanterne; 
un  mortier  el  son  piloji;  une  vieille  table  et  un  tiaun  ;  un  ouveau 
A  lessive;  uu  «  sandrior  A  mettre  sur  la  buée  -;  des  écuelles  el 
asuiettes  en  bols.  —  Au  /"ellier  :  i  grandes  cuves  pour  la  .ven- 
dange; un  charriot  pour  charrier  la  vendange;  7  tonneanx.  — 
du  four  :  un  grand  pot  en  cuivre-,  uu  tour  pour  tourner  la  paste  ••  ; 
!  pétrins,  une  vieille  hachette  en  fer.  —  Au  celiifr,  près  de  la 
chaptlU:  un  cep  «  pour  emprisonner  gens  »;  un  fer  pour  enferrer 
sens  ».  —  En  la  ialle  hatse  -  2  grands  cbeoeU  en  fer  au  foyer; 
ï  labiés,  4  tréteaux,  un  banc,  3  petits  bancs,  un  coffre  h  enfermer 
t'usent  fermant  h  doT;  i  un  bacin  à  main,  une  bonne  cornette  k 
lavitr  les  mains,  ••  —  En  lu  marfchauii^e  :  2  chevaux  de  selle  el 
leurs  harnais  ;  »  2  eslalleures  en  fer,  n  un  char  ferré  et  garni, 
!  tombereaux  ferWts  et  garnis,  une  charrue  k  chevaux.  —  En  la 
bûUtterie  :  13  bo'ufs  de  trait  avec  leui-s  harnais;  2  charrues. 
!  herses.  —  En  la  Dacherîe  :  U  vaches  k  lait,  fl  veaux  de  lait  — 
En  ta  rivière:  un  bac  à  passer  chnr  et  charrettes  et  i&  chaîne; 
UDe  grande  nacelle  et  sa  chaîne  avec  serrure  et  clef;  3  pourceaux 
ticui,  dix  pouroenui  de  l'année.  La  maison  est  bien  garnie  d'oies, 
d'oisons,  de  poules  el  de  poulets. 

UcLUtUT.  S  chevaux,  udb  charrette,  4  colliers,  une  selle,  une 
couverture  de  selle;  une  charrue  en  fer,  un  lit,  une  couverture, 
uiu  {ûnte  en  plomb,  un  grand  bafiuet,   un    gruid   coffre,  un 
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ciivpau,  un  petit  coffre,  un  coffre  de  tombereau,  le  seau  dn  puits 
avec  sa  corde,  un  hichel. 

PossEssE.  Chapelle:  un  cjilice  en  argent,  3  nappes  d*aiitel,  un 
ornement  dVglise  garni,  un  mbsel,  5  liuirelle>  en  élain,  2  cloclies 
au  cloclicr,  une  croix  de  fœuvre  de  Limoges;  4  lits  garnis  de 
matelas,  traversin?  et  couvertures,  8  draps,  i  nappes,  ^  pièces  de 
toile  cliacune  de  trois  aunes;  i  pots  en  cuivre,  une  pelle  d*airain, 
0  grandes  truelles  en  étain  et  2  petites,  une  coignée  eu  fer,  une 
serpe,  une  houel  de  charretier,  une  fourclie  à  charger  le  foin; 

2  chevaux,  2  bonnes  selles,  2  araleiires,  \  colliers  et  leurs  traits, 
5  fourrenux,  un  char  et  une  rharelle  ferrés,  une  charrue. 

NoiRLiEi*.    Chapelle:  uu  calice   en  argent   doré,   sa   patèn»:; 

3  nappes  d'autel,  un  ornement  d  église  garni,  comprenant  cha- 
suble, au)»e,  amict,  manipule,  tHole,  le  tout  vieux;  2  cloches  au 
clocher;  2  vieux  chandeliers  en  fer,  3  petits  en  cuivre;  un  missel, 
une  croix  de  l'ouvrage  de  Limoges,  2  buirettes  en  étain,  un  coffre 
pour  mettre  les  vêlements  d'église.  —  Cuisine:  une  crémaillère, 
uu  landier,  une  lanterne,  un  gril,  le  tout  en  fer;  un  grand  baquet 
contenant  quatre  setiers:  deux  baquet<  pour  traire  les  vaches,  le 
seau  du  puits  et  sa  corde  et  une  tasse  d'airain  pour  boire;  nne 
pelle  d'airain  tenant  deux  setiers;  une  petite  table  en  bois  à  quatre 
pieds;  une  grande  avec  deux  grands  pieds,  un  cuveau  à  lessive,  le 
tr^'pied  à  mettre  sur  le  feu;  un  mortier  et  son  pilon;  un  vieux 
banc,  nne  corbeille  et  un  picotin  ;  un  croc  en  fer  à  tirer  le  fumit^r. 
une  houe,  une  roigoée.  —  Au  four:  un  grand  pot  en  cuivre,  on 
tour  pour  tourner  le  pain,  une  maiz  pour  pétrir  la  pâle,  une  table 
sur  deux  tréteaux  pour  mettre  le  pain;  le  four,  garni  de  pelles, 
ivueIrSy  fouri;onSy  2  rouleaux  pour  faire  tartes.  —  Chambre  du 
comnmndrur  :  une  table,  2  tréteaux,  :î  chaires.  —  Mjrtchaussêe  : 

4  chevaux,  2  juments  et  2  roncins,  i  selles,  2  surselles,  6  colliers 
dont  deux  de  limon  e*|«iuatre  de  trait,  3  paires  de  traits  avec  les 
fourreaux  ;  uu  char  ferré  garni  de  chevil  es  de  fer,  de  housses  et 
de  haHrhuis:  t  chars  on  bois  garnis  de  banchais;  '2  tombereaux 
eu  bois,  i)  herses,  3  charrues,  une  charrue  pour  royer  la  terre,  un 
rouleau  ferré  aux  deux  IhïuIs  avec  sa  carde  et  les  deux  boéte<; 

5  échelles.  10  draps  de  loilo,  i  lits  g«irnîs.  —  t»  oies.  3  poules,  un 
coq.  A.  de  B. 

Exil  m  BKNKn:tTi\  Il^^n  L.--v\Il^  â  l'abbaye  de  Reb\is  \v  xvhî» 
sinLE  -  La  livraison  de  mars  de  la  R-^t^^  de  Ch'ir^ipa^ine  a  publie, 
d'après  M.  Ravaisson.  quelques  fra^meals  de  correspondance  offi- 
cielle relative  à  l'exil  de  Dom  Krançois  Loovard  à  fabbaje  de 
Kebais.  Les  détails  suivants  pourront  compléter  cet  épisode  curieax 
de  rhîsloire religieuse  en  France,  au  xvin* siècle:  ils  sont  empniQle< 
A  plusieurs  yabiications,  notamment  :  Les  yûurtUfS  Eecttsinsti- 
^if5.  année  ITM:  —  Histoire  'ie  Ui  C'^rtslitudyn  l'^iienitms 
ilT3i^>,    —  Barra;.   Us  .IpjWiî'l»  •Yf'^r/t.   «T^A:   —  D.  Tassin. 


MÉLANGES  395 

Histoire  liuêraire  de  la  Confirégnlio-i  de  Sainl-Maur;   —  Hau- 
réau.  Histoire  littéraire  du  Maine,  t.  II. 

En  1713,  voulant  lernrïiner  à  l'avantage  de  la  Sori^tô  de  Jé^ns 
les  controverses  qui  agitaient  TEglise  au  sujet  de  l'enicacité  et  de 
la  nécessité  de  la  grâce,  le  Pape  Clément  XI  publia  la  Bulle  Uni- 
genitus  dans  laquelle  il  censurait  101  propositions  extraites  des 
Réflexions  morales  du  Père  QuesncI,  de  l'Oratoire.  Cette  bulle 
envenima  la  querelle,  loin  de  Tapaiser.  Les  Jésuites,  forts  de 
l'appui  du  Saint-Père  et  du  Roi,  étaient  décidés  à  tout  oser,  pour 
établir  la  prépondérance  de  la  doctrine  de  Molina  sur  celle  de 
S.  Augustin  et  des  Jansénistes.  Dans  toutes  les  Sociétés  religieuses 
ennemies  ils  organisèrent  une  police  active,  et  toute  correspon- 
dance religieuse  fut  interceptée,  qui  leur  était  dénoncée  comme 
suspecte. 

Dom  François  Louvard,  né  en  1H61  prés  de  Laval,  était  alors  à 
Tabbave  de  Saint-Denis,  oti  il  collaborait  là  une  traduction  latine 
des  uMivres  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  11  fut  particulièrement 
surveillé,  car  le  P.  Letellicr,  confesseurj  du  Roi,  l'avait  déjà 
dénoncé  pour  avoir  administré  les  sacrements  sans  se  conformer 
aux  règles  prescrites  par  la  Bulle.  Bienlùt  exilé  à  l'abbaye  de 
Corbie,  puis  au  fond  de  la  Bretagne,  il  obéit,  mais  en  se  réser- 
vant dr  défendre  quand  même  contre  les  Jésuites  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane. 

Cependant  la  mort  de  Louis  XIV(t71o)  fut  le  signal  d'une  cer- 
taine détente  dans  les  pcrséculions  :  quelques  lettres  d'exil  furent 
rapportées;  le  P,  Quesnel  put  rentrer  en  France  et  D.  Louvard 
revint  à  Saint-Denis.  iMais  peu  après^f  (1717)  les  évoques  dc^  Mire- 
poix,  Senez^  Montpellier  et  Boulogne  appelèrent  au  futur  Concile 
de  la  bulle  Unigenitus.  A  cet 'appel  des  quatre  évéques,  se  joigni- 
rent plusieurs  religieux  de  Saint-Denis,  parmi§lesquels  D.  Louvard, 
puis  un  grand  nombre  de  religieux^de  la  Congrégalion^de]Saint- 
.Maur.  Le  Gouvernement  lui-même  s'inquiéta  et  fit  défense  de  dis- 
cuter la  bulle,  décidant  que  tout  opposant  serait  poursuivi  comme 
séditieux.  I-.0S  évoques  de  Pamiers,jSenez,  BouIogne,JMontpellier^ 
Auxerre  et  MAcon  renouvelèrent  leur  appel  et  adressèrent  au  Pape 
une  lettre  au  sujet  de  la  constitution  Unigenitus  (1721).  Quelques 
Prélats  avaient  adbéré  à  cette  lettre,  entre  autres  l'abbé  de  Hebais, 
Caillebot  de  la  Salle,  ancien  évoque  de  Tournay  ^.  Louvard,  le  plu« 
fougueux  des  Appelants,  fut  exilé  dans  le  Maine,  où  il  précba  aux 
habitants  des  campagnes  la  religion  du  P.  (Jucsnel  contre  les  doc- 
trines des  Jésuites.  Envoyé  ensuite  à^Saint-Cildas-des-Bois  en' Bre- 
tagne (1725),  après  la  saisie  de  sa  correspondance,  il  fut  accusé  de 

• 

1.  Senex,  aujourd'hui  ch«f-liQU  de  caoton  (Basses-Alp^k). 

9.  Let  Souvell€i  Ecclésiastiques  du  93  mars  17:^7  raOfmltBI  la  mort  de 
l'abbé  (le  la  Salle  et  comment  les  deux  curés  de  Rebais  tirent  riHracler  ù 
Tabbé  moribond  ses  erreurs  passées  et  son  opposition  u  la  Bull»». 
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complot  contre  )a  tranquillité  de  l'Etat  et  interné  au  château  de 
Nantes  où  il  rédigea  un  éloquent  manifeste  contre  ses  persécu- 
teurs. De  là,  conduit  à  la  Bastille,  le  31  décembre  1728,  il  y  resta 
enfermé  jusqu'en  décembre  1733. 

Au  sortir  de  la  prison  d*Elat,  une  lettre  de  cachet  lui  désigna 
pour  résidence  Tabbaye  de  Rebais  :  la  teneur  de  cette  lettre  prouve 
que  D.  Louvard  était  réputé  adversaire  redoutable  et  que  Ton 
prenait  de  grandes  précautions  contre  lui. 

«  Cher  et  bien  amé,  Nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  rece- 
voir dans  votre  maison  D.  Louvard,  Religieux  Bénédictin,  et  de 
l'y  garder  jusqu'à  nouvel  ordre,  notre  intention  étant  au  surplus 
qu'il  ne  puisse  sortir  de  l'intérieur  de  votre  monastère  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Si  n'y  faites  faute,  car  tel 
est  notre  plaisir. 

Donné  à  Versailles  le  3  j.-invier  1734-.  Louis ^  ». 

Le  religieux  n'eut  même  pas  la  permission  de  se  rendre  à  petites 
journées  au  lieu  d'exil  qui  lui  était  imposé;  il  fut  mis  en  chaise  de 
poste  et  transporté  rapidement  à  ReDais.  Le  monastère  était  alors 
en  décadence  :  le  vieil  abbé,  Caillebot  de  la  Salle,  ûgé  de  82  ans, 
qui  possédait  Tabbaye  depuis  6^  ans,  n'avait  plus  avec  lui  que  cinq 
religieux  :  un  prieur,  un  sous- prieur  et  un  procureur,  partisans  de 
la  constitution  Cnigenitus,  et  deux  moines,  D.  Courtier  et  D.  Sus- 
leaue,  adversaires  acharnés  de  la  bulle.  Louvard  venant  se  joindre 
à  la  minorité,  les  voix  furent  partagées.  Le  prieur,  qui  détestait  son 
nouvel  hôte,  ne  lui  épargna  pas  les  vexations,  et  bientôt  l'abbaye 
fut  en  pleine  anarchie.  L'abbé,  il  est  vrai,  avait  toujours  soutenu 
la  cause  des  Appelants  et  tenu  Louvard  en  grande  estime,  mais 
son  grand  âge  et  ses  inlirmités  lui  avaient  fait  perdre  toute  auto- 
rité réelle. 

Cependant  les  commissaires  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur 
avaient  fait  annoncer  leur  prochaine  visite  d'inspection  à  Rebais; 
les  trois  religieux  dissidents  voulurent  profiter  de  l'occasion  pour 
protester  à  nouveau  contre  la  Bulle.  Le  prieur  inquiet,  demanda, 
pour  prévenir  leur  acte  de  révolte,  un  ordre  de  Paris  exilant 
DD.  Courtier  et  Susieaue  au  monastère  de  Saint- Wast.  Ceux-ci 
refusèrent  d'obéir,  déclarant  qu'ils  ne  quitteraient  pas  Rebais 
avant  la  venue  des  visiteurs.  Le  prieur,  que  son  animosité  rendait 
plus  audacieux,  fît  saisir  la  correspondance  des  religieux  et,  comme 
ils  étaient  en  commerce  de  lettres  avec  d'autres  Bénédictins  dissi- 
dents, il  trouva  facilement  dans  les  pièces  saisies  un  motif  de  nou- 
velles poursuites. 

Ce  qui  affligeait  le  plus  D.  Louvard,  c'est  que  cette  nouvelle  per- 
sécution lui  aepiblait  tramée  par  le  prieur  qui  se  constituait  son 
geôlier  et  afaft  6crit  au  général  de  l'Ordre  pour  lui  demander  s'il 

1.  Nouv.  Ecclés,  du  20  Janvier  1734. 


pouvait  laiseer  dire  la  messe  à  Loiivard.  I.e  H.  r,  avuit  ré|K)iidu 
■lue  In  Cour  n'avait  pas  donné  d'ordre  â  ne  sujet.  En  possessiuii 
deletlres  accusatrines,  le  prieur  de  Rebais  purlil  pour  Paris  et 
obtint  facilement  du  général  cl  du  lioutenanl  de  police  Hérault 
un  ordre  et  des  arcliers  pour  arréler  Louvard'. 

Le  \H  mar^  IT3i  le  prieur  reiilrait  à  Rebais,  accompaiçné  d'un 
exempt  de  police  et  d'archers  qui  suivaient  son  coche  dans  nno 
diaise  de  poste  attelée  de  quatre  cbevaux.  Cette  chaise  a'éliial 
rumpue  dans  le  voyage,  il  Tallut  perdre  quelque  lonip»  à  la  répa- 
rpf,  et  le  cortège  du  prieur  n'arriva  à  l'abbaye  que  le  \\1  su  malin. 
Ce  relard  sanva  D,  Louvard;  quand  l'exempt  alla  aveu  le  prieur 
Tnipper  6  ladiambre  du  religieux,  ce  dernier  venait  d'en  sortir. 
On  le  clierclia  dans  toute  la  maison  et  lui  tîL  dire  par  les  dumcs- 
tlquea  que  quelqu'un  la  venait  voir  et  le  demandait  au  pailoir. 
Mais  on  do  ses  confrères,  ayaul  vu  l'archer  et  prévoyaul  quelque 
alTaire,  cuurl  vile  le  chercher  e(  l'avertir.  Il  l'aperçoit  dans  uu 
oscalior,  au  haut  duquel  l'exempt  était  posté  avec  un  archer-,  un 
jCConiJ  archer  montait  derrière,  un  autre  gardait  la  porte  du 
jardin.  Le  eonTr^re  le  voyant  pris  lui  crie  :  Fiige  Louvard;  ce  lau- 
gaga  n'est  pas  compris  du  l'archer  qui  «eul  élait  assez  pré»  de 
Louvard  pour  l'arnUer.  Celui-ci  descend  rapidement  l'escalier, 
ou  le  pounuit,  il  traverse  plusieurs  cour^,  et  malgré  ses  inlirniités 
et  M  vieillesse  (il  avait  72  ans)  saule  hors  de  la  maison  conven- 
tuelle par  une  fenfltre  haute  de  6  pieds  au-dessus  du  sol.  Il  court 
M  réfugier  dans  une  élable  du  \agh  abbatial,  mais  l'ablié  lui 
déclare  qu'il  ne  puul  Ty  laisser  que  21  heuies.  L'exempt  et  ses 
archers  sorteut  du  monastère  à  la  recherche  du  tu^itif;  celui-c 
accepte  de  l'alihé  une  légère  collation,  change  de  vêlements, 
escalade  les  mura  par  une  6:helle,  après  a/oir  reçu  cent  pistoles, 
et  monte  h  cheval  A  7  heures  du  soir  au  montent  où  l'exempt  et 
les  archers  rentraient  â  l'abhaye  pour  y  faire  de  nouvelles  recher- 
ches. I).  Louvard  marcha  une  partie  de  la  nuit  jusqu'à  ce  qu'il  se 
ci'flld  peu  près  en  silrotc'.  Il  demeura  quelque  temps  encore  en 
France  loin  du  hruil  ol,  quand  il  eut  pris  quelque  repos,  gagna  In 
trouliére  pour  chercher  un  refuge  en  Roliande,  dans  la  Chartreuse 
de  Schônau,  où  il  mourut  à  78  ans  d'une  tluxion  de  poitrine,  le 
«avril  ITM*.  V.  Lkblpnd. 

I.  Auui  bien,  l«li«uLeDant  de  police  avait  déjà  averli  Louvtrd,  à  s*  lorlie 
•la  l*  B*«tille,  lui  disaul  d«  garder  désormais  la  aileoue,  s'il  ne  voulmt  être 
oftiarmé  de  uouvtau.  Lo  religieux  avait  réjuadu  :  La  prison  est  ud  griod 
nul,  miii  reoCer  ea  est  un  plus  grand  encore. 

3.  \iialKllei  à'ccMifailiqu»,  du  -.f.1  avril  1731. 

3.  Dd  d«H<iu,  i(spréâ«nt>inl  h  porttaîl  de  D.  Lotivaril.  gu.*(  «u  ivjii-  s  , 
Gj^rail  t  la  vent4  cis  la  collection  Oréay.  (CommunieilIoB  de  M.  Th. 
ibulllierj.  —  Un  lusauscrît  de  D.  Louvatd  ee  trouve  A  la  Biblioth^ae  de 
S«iDl<Péler*baurgi  il  a  pour  titre:  Kiplicatiqn  sur  le  III*  llrrc  des  Raii, 
ilî  f.  (Communicaliou  Os  U.  O.  de  Baulnv). 
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I.B    LKNTENAÏHE    DE    LA    FriTK    DU    ROI     LoUlS    \VI     A    YaRE.NNF.S.    — 

On  lit  dans  le  journal  VEclair  : 

Il  y  a  cent  ans  que  la  vieille  monarchie  française  s'eltoiidrait 
dans  la  pelile  ville  de  Varennes. 

Le  21  juin  1791  est  la  préface  du  21  janvier  1793. 

Ce  voyage  est  l'un  des  épisodes  les  plusjéniouvants  et  les  plus 
romanesques  de  la  Révolution.  Il  a  i*lé  conté  souvent,  fous  ceux 
qui  y  furent  môlôs  —  et  Ton  sait  s'ils  sont  nombreux  —  ont  écrit 
la  relation  de  ce  qu'ils  ont  su  ou  de  ce  qu'ils  ont  vu.  Ces  récils  ne 
s'accordent  pas  d'une  façon  très  satisfaisante. 

Les  matériaux  concernant  ce  dramatique  épisode  historique 
sont  riches  et  abondants;  ils  exigeaient,  toutefois,  une  mise  en 
œuvre  patiente,  consciencieuse,  érudite  :  c'est  chose  faite  dès  à 
présent  par  M.  Victor  Fournel,  qui  vient  d'écrire  avec  autant 
d'impartialité  que  de  sérénité  un  beau  livre  d'histoire  :  rEvcne- 
ment  de  Varennes,  l'enthousiasme  lyrique  de  Michelet. 

A  notre  grand  regret,  limité  par  la  place,  nous  ne  pouvons  faire 
aucun  iinprunt  au  sagace  et  renseigné  M.  Victor  Founiel.  Il  y  a 
cependant  des  pages  bien  neuves  dont  les  projets  de  fuite,  étudiés 
dès  le  H  juillet  à  la  Cour,  avec  la  collaboration  constante  de  Mira- 
beau. Et  quand  on  s'est  décidé,  quand  la  situation  n'est  plus  tenable, 
qu'on  se  sait  menacé  dans  sa  sécurité,  dans  sa  vie,  et  que  Louis  .XYI 
enfin  cède  aux  instances  de  la  reine;  quel  roman  que  l'histoire  de 
ces  préparatifs,  où  se  retrouve  la  fâcheuse  indécision  du  monarque 
et  la  bonne  volonté,  toujours  maladroite,  de  ses  courtisans  les  plus 
dévoués. 

Tout  est  contre  les  fugitifs;  les  imprévus  inévitables  d'un  pareil 
\oyage,  sont  autant  d'événements  qui  les  desservent  à  défaut  d'en- 
tente; indiscrétions,  entêtement  stupide  de  M^'^de  Tourzel,  qui 
s'obstine  à  ne  pas  quitter  les  enfants  de  France,  si  bien  qu'elle 
tient  dans  la  berline  une  place  qu'eut  mieux  occupée  M.  de 
Ferscn;  retard  du  roi  causé  par  une  conversation  avec  \\,  de  La 
Fayette;  retard  de  la  reine,  qui  s'est  perdue  dans  les  environs  du 
Carrousel;  retard  par  ignorance  des  chemins  jusqu'à  la  barrière 
où  une  noce  vient  encore,  par  sa  curiosité,  retarder  le  départ.  De 
retard  en  relard,  on  manque  le  premier  relai  où  se  trouve  une 
escorte,  et  c'est  désormais  la  fuite  éperdue,  sans  secours,  sans 
assistance. 

La  voiture  s'arrête  à  Sainte-.Menchould,  celte  malencontreuse 
voiture  faite  sur  commande,  en  vue  de  cet  exode,  et  qui  était  si 
voyante  (surtoat  flanquée  de  ses  postillons  en  vestes  chamois) 
qu'autour  le  populaire  s'assemblait  curieux.  Ce  fut  pour  connaître 
la  cause  de  ce  rassemblement  que  Drouet  s'avança.  Drouet,  ancien 
dragon  de  Condé,  qui  reconnut  tout-à-coup  à  la  portière  le  visage 
du  roi. 

La  lourde  voiture  se  met  néanmoins  en  route,  mais  à  sa  pour- 
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suile,  dùiiieul  aulurUt*,    Drouel,    excclleut  cavalier,    s'acharne, 
accompagné  de  (îuillauine. 

11  dépasse  la  voilure  royale,  arrive  à  Varonncs  à  dix  heures  du 
soir,  entre  à  lauberge  du  Bras-d'Or^  raconte  que  te  roi  va  passer 
dans  la  ville  el  qu'il  faut  entraver  sa  fuite.  Le  procureur  de  la 
commune,  Tépicier  Sauce,  est  prévenu.  On  barricade  le  pont,  on 
bal  le  rappel,  on  crie  au  feu,  on  met  tout  le  monde  sur  pied. 

La  voiture  arrive;  elle  est  annotée  ;  les  voyageurs  en  descendent, 
ils  exhibent  leurs  faux  passeports,  le  roi  et  la  reine  jouent  le  rôle 
de  domestiques  de  M"'*'  de  Tourzel.  qui  est  dite  «  une  russe,  M*"*^  de 
Kurtf  allant  à  Francfort  ».  Leur  assurance  est  telle  ({ue  les  assis- 
lants  se  demandent  si  Drouet  n'a  pas  eu  la  berlue,  quand  ou  se 
rappelle  qu'un  Juge  au  Tribunal,  qui  a  vu  le  roi  touvcnt,  pourra 
éclairer  l'assemblée.  11  est  introduit  dans  la  thalle,  où  le  roi  est 
gardé  à  vue;  il  le  reconnaît  et  s'écrie,  respectueux  :  «  Ah!  sire!...  » 
C'est  l'identité  établie. . . 

On  sait  les  inutiles  supplications  du  roi  à  Sauce,  cl  de  la  reine 
abaissant  sa  fierté  jusqu'à  s'entretenir  avec  une  simple  épicière; 
on  sait  le  retour  aux  acelumations  d'une  foule  qui  disait  :  «  Notre 
roi  nous  est  rendu  »,  et  qui  allait  guillotiner  ce  roi  pour  qu'on  ne 
le  lui  reprenne  plus! 

Quel  sort  fut  réservé  aux  héros  de  cette  tragique  ouverture  ~ 
en  dehors  des  personnages  de  la  famille  royale  et  de  leur  suite? 

Hadct,  dont  le  nom  revient  souvent  dans  ce  récit  comme  auber- 
giste, devint  général,  baron  de  l'enjpire;  ce  fut  lui  qui  enleva 
l*ie  VU  du  Quirinal. 

Au  bruit  d'un  coup  de  feu,  le  roi  crut  un  instant  que  le  sang 
imitait  couler;  c'était  le  citoyen  Roland  qui  avait  tiré  sur  un  aide- 
de-camp  de  Bouille  et  Pavait  blessé  à  la  mâchoire. 

Roland  devint  un  vieillard  que  M.  Fuurncl  a  connu.  As;>is  devant 
sa  porte,  il  parlait  seul  et  décrivait  avec  ses  bras  des  arabesques 
bizarres,  où  l'on  croyait  voir  le  geste  do  mettre  quelqu'un  en  joue 
et  de  tirer  sur  lui. 

Sauce  reçut,  pour  sa  participation  à  l'événement,  une  gratili- 
catioD  si  exagérée  qu'elle  excita  l'envie  de  ses  concitoyens.  Il  dut 
CD  distribuer  une  partie.  11  se  lamenta  en  maintes  circonstances 
près  des  pouvoirs  publics;  on  le  nomma  greffier  en  chef  d'un  Tri- 
bunal révolutionnaire;  on  cette  qualité,  il  signa  les  pièces  delà 
procédure  concernant  les  «  vierges  de  Verdun  ».  11  muurut  en 
1824. 

M'^c  Saoce,  que  Marie-Antoinette  avait  essaya»  inutilement  d'at- 
tendrir, tomba  dans  un  puits  d'où  on  la  retira  blessée  à  mort. 

Le  second  de  Drouet,  (iuillaume,  en  \SïO  vivait  encore,  comm 
UQ  ermite  à  longue  barbe,  retiré  dans  un  bois  sur  une  colline,  k 
ceot  mètres  de  Sainte-Menehould.  11  mourut  peu  après  par  acci- 
deat:  on  découvrit  son  cadavre  dans  le  puisard  fangeux  de  son 
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jardin.  Celait  le  qualiûème  des  persoDuages  ayant  pris   part  à 
l^évènemeht  de  Yarennes  qui  mourait  de  mort  violente. 

Drouet,  lui,  devint  un  personnage  historique.  Commandant  de 
la  Garde  nationale  de  Sainte-Menchould,  il  concourut  ans  mesures 
de  défense  de  la  contrée.  Les  prussiens  rarrétërent,  le  conduisirent 
à  Verdun  où  Gœtlie  l'alla  voir.  Auparavant,  il  avait  déjà  été  cap- 
turé par  les  autrichiens.  Il  conspira  contre  Gracchus  BabœuT, 
s'évada  par  un  tuyau  de  cheminée  de  J'Abbaye  où  il  était  détenu. 
Il  passa  en  Suisse,  alla  aux  Indes,  revint  en  France,  sous  le  Direc- 
toire, s  y  fit  acquitter  et  pensionner,  se  rallia  à  FEmpire,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Sainte-Menehould,  se  cacha  à  la  rentrée 
des  Bourbons.  On  Pavait  oublié  quand,  en  IHiï,  on  apprit  sa  mort 
sous  un  nom  d'emprunt. 

On  Connut  alors  le  reste  de  son  histoire  :  garçon  d'<^curie  à 
Saint-Denis,  bottier  d'armée  dans  les  Hautes-Alpes,  fabricaol 
d'eau-de-vie  à  Maçon,  et  enfin  vivant  dans  cette  dernière  ville 
du  produit  d'une  petite  boutique  de  pâtisserie  que  tenait  sa 
maîtresse. 

Tel  fut  rhomme  à  qui  le  hasard  avait  réservé  de  ruiner  la  der- 
nière espérance  .de  l'ancienne  monarchie. 


L'impriioeur-Uéraul, 

« 


Catalogue  des  Pièces  manuscrites 

COMPOSANT  LA  COLltaiON  DITE  : 

TOPOGRAPHIE  DE  CHAMPAGNE 

.1  LA  UlliUOTIIÈQii:  Mrioy.iLE 


•^ôfr- 


a  Les  Bénédictins  commencèrent  vers  1737  à  préparer  une 
histoire  de  Champagne  et  de  Brie,  qui  n'a  jamais  vu  le  jour. 
Dom  de  Launay,  dom  Beaussonnet,  doni  Taillandier  et  un 
quatrième  religieux  furent  chargés  de  fouiller  les  archives  de 
la  province.  Dom  Rousseau  était  employé  au  môme  Iravcdl 
en  1757. 

Les  papiers  des  historiographes  do  la  Champagne  so.il 
arrivés  à  la  Bibliothèque  Nationale  avec  les  manuscrits  de 
Saint-Germain- des-Prés.  Ils  comprennent  non  seulement  les 
travaux  des  Bénédictins,  mais  encore  ceux  de  L^vesque  de  la 
Ravalière  et  ceux  de  Mérel  de  Thoisy  qui  avait  formé  des 
recueils  considérables  sur  l'histoire  de  Troyes.  Le  tout  a  été 
relié  en  140  volumes,  auxquels  on  a  ajouté  cinq  volumes 
remplis  de  documents  originaux  et  cotés  150  à  \X>\, 

Les  1 1 1  premiers  volumes  renferment  des  pièces  rangées 
suivant  Tordre  alphabétique  des  noms  dos  localités  »  ^ 

M.  Louis  Paris*,  dans  son  Cabinet  historique  ;i8o5-7îi  ; 
V.  notamment  t.  VI,  XIII,  elc),  a  donné  un  inventaire  partiel 
des  documents  dont  la  réunion  forme  aujourd'hui  la  Collection 
de  Champagne  ;  mais  ce  travail,  dépourvu  de  méthode,  géné- 
ralement muet  sur  la  provenance  des  pièces,  est  de  peu  d'uti- 
lité pour  les  chercheurs. 

Désireux  de  remédier  à  cette  situation,  M.  le  comte  Edouard 
de  Barthélémy,  dans  son  zèle  pour  l'histoire  de  notre  province, 
a  entrepris  la  révision  du  catalogue  dont  il  s* agit.  Malheureuse- 
ment, la  mort  prématurée  qui  a  enlevé  à  la  science  notre  savant 

1.  Extrait  du  catalogue  imprime  relatif  aux  Collections  de  province  [pU- 
qoeUe  du  département,  des  manuscrits,  à  la  Biblioth.  Nat.). 

i.  V.  la  notice  de  M.  Taussetat  sur  Louis  Paris^  dans  lu  Revue  do 
Champagne,  t.  XXIII  (1887),  p.  328. 
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el  dévoué  collaborateur  ne  lui  a  pas  permis  de  termioor  une 
œuvre  d'aussi  lougfue  haleine.  Telle  qu^elle  est  sortie  de  sa 
plume,  celle  œuvre  présente  encore  des  inégalités  de  propor- 
tions el  des  lacunes.  Malgré  cela,  nous  avons  pensé  qu'on  ne 
pouvait  retarder  Tlieure  de  son  apparition  sans  dommage  pour 
le  public. 

Notre  participation  au  travail  du  regretté  comte  de  Barthé- 
lémy s'est  bornée  à  quelques  rectifications  ou  additions  qui, 
d'ailleurs,  ne  sauraient  tenir  lieu  du  complément  indispensable 
dont  il  a  besoin.  Un  jour  viendra,  nous  l'espérons,  où  les 
matériaux  qui  composent  la  Colleclion  de  Champagne  pour- 
ront être  inventoriés  dans  leur  ensemble.  En  attendant,  nous 
souhaitons  que  le  catalogue  provisoire  qui  va  suivre  apporte 
un  peu  de  lumière  aux  travailleurs  qui  ont  à  s'occuper  d'his- 
toire locale. 

E.  H.  de  V. 


P.  —  Aix-en-Othc.  Note  sur  i'ollVe  faite  par  IVvèquc  de  Troyes 
vers  852  à  Loup,  abbé  de  Kerri^rc,  de  sa  maison  d'Aix  à  cause  des 
incursions  des  Normands. 

Aiukcy.  Copie  de  Chartres  relatives  à  Tabbayc  depuis  114-3 
jusqu'à  1585.  —  Accord  de  la  duchesse  de  Guise  avec  l'abbesse  en 
présence  de  Jean  Gadot,  écuyer,  élu  en  réieclion  de  Sézanne,  et 
bailli  de  la  barouuie  de  Baye  (septembre  1000). 

Anglure.  Notes  sans  importance  d'après  des  livres  imprimas.' 

Arches,  Gopie  de  charte  de  décembre  1230  constatant  que  (iui, 
seigneur  dWrches  (Arcejarum)^  sl  reca  du  comte  de  Champagne  le 
fief  que  tenait  de  lui  <iuiliaume  de  Vertus,  fils  de  feu  Robert  de 
Vertus,  «  pnuter  portam  qu(e  est  domui  dicli  Guiilelmi  conligua. 
qaam  portam  diclus  dominus  mens  rctinuit  in  manu  sua  ».  — 
Note  sur  la  façon  dont  le  comté  de  Nevers  est  entré  dans  la  maison 
de  Flandres  (par  le  mariage  de  Yolande  de  Nevers,  fille  aînée 
d'Eudes  de  Bourgogne,  avec  Robert,  comte  de  Flandres).  —  Note 
sur  Arches,  présentement  Gharleville,  et  Arrôt  du  parlement  du 
21  aoiH  1708  maintenant  les  droits  du  Roi  sur  cette  seigneurie. 

Arcics.  Reclitiratiou  parle  comte  de  Champagne  de  la  vento 
faite  en  avril  1268  par  Jean,  s'  d'Arcics  (Arcéinru m)  ««  de  villa  de 
primo  facto  n  avec  toutes  ses  dépendances  quelconques  à  1  évoque 
de  Troyes. 

Anjênsolles.  Chartes  de  la  comtesse  Blanche  (122*)  et  du  comte 
Thibaut  (1269). 

1 .  Lei  chiffres  romains  correspondeot  •  Tindicaiion  des  tomos  de  la  Col- 
IwUon  dû  Champagne* 
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Àrzillières.  («harte  de  yassalité  du  seigneur  au  comte  de  Cham- 
pagne (1230- 

Aêsencières*  Aveu  rendu  au  Roi  par  Pierre  Pithou,  chevalier, 
vicomte  de  la  Rivière  de  Corps,  fils  de  Pierre,  conseiller  au  parle- 
ment, pour  la  seigneurie  (18  janvier  1683).  —  Aveu  par  le  môme 
de  Ja  mairie  royale  du  lieu  (26  juin  1686). 

L'Aumône.  Note  sur  celte  abbaye,  dite  le  petit  Citeaux. —  Copies 
de  chartes  depuis  Tan  1142. 

Autry,  Charte  de  commune  sous  la  loi  de  Bcaumont,  accordée 
audit  village  par  Nicolas,  seigneur  d'Autry  et  de  Chcrboignes  et  sa 
femme  Ysabeau,  dite  comtesse  de  Hethel  :  décembre  1280.  — 
Chartes  conflrmativcs  du  Roi  f janvier  1280,  novembre  t3iO). 

Auxerre.  Du  f^  188  au  f*  279,  notes  très  complètes  sur  le 
comté,  la  ville,  les  abbayes,  etc. 

Auxon,  Legs  de  80,000  I.  par  Edme  Dupont,  chevalier, seigneur 
de  Villiers,  Auxon-le-Mcsnil,  etc.,  pour  fonder  en  ce  lieu  un  hôpi- 
tal, 1737  ;  pièces  d*enquôie  ;  mémoire  des  habitants,  etc.;  projet 
de  construction,  personnel,  etc.;  lettres  de  Farchevêque  de  Sens. 
—  Sentence  du  lieutenant  général  au  biiillage  de  Troyes.  —  Copie 
du  testament  de  M.  Edme  Dupont,  s**  de  Villiers,  du  5  avril  1736. 

AmxiX,  Note  sur  le  comté. 

Avenay,  Notes  sur  les  abbesses. 

11.  —  Bailley-le-Franc.  Charte  de  franchise  par  le  comte  de 
Champagne  pour  la  neuve  ville  élevée  entre  Droya  et  Jonquevel- 
lum,  en  1175. 

Bar-sur- Aube.  Factum  pour  le  chapitre  de  Saint-Maclou  contre 
le  procureur  général  du  Roi  et  Pierre  Chiflct,  prétendant  droit 
au  doyenné  de  la  dite  église,  1675  (16  p.  in-i»,  imp.).  —  Addition 
audit,  8  p.  —  Arrêt  du  Grand  Conseil  en  faveur  du  chapitre, 
0  août  1676,  lo  p.  —  Preuves  de  la  cure  dudit  Saint-Maclou  et 
réponses  aux  objections  faites  contre  son  réta])lissement,  8  p.  iu-4<>, 
imp.  vers  la  même  époque.  —  Note  manuscrite  avant  servi  à  la 
rédaction  des  susdits  mémoires.  —  Charte  du  comte  de  Champa- 
gne eu  faveur  dudit  chapitre,  1170. —  Note  sur  l'historique  du 
chapitre. 

Etat  (imprimé)  de  l'élection,  in-f".  —  Notes  diverses  sur  la  ville. 
—  Chai  te  d'affranchissement  de  Bar  par  le  comte  de  Champagne, 
1261.  —  Confirmation  des  libertés  et  prérogatives  de  la  ville  par 
Louis  Xni,  22  août  1615.  —  Ordonnance  du  28  mai  1712  de  M.  le 
prince  de  Soubise,  gouverneur  de  Champagne,  portant  règlement 
entre  les  chevaliers  du  jeu  d'Arquebuse  et  les  officiers  de  la  milice 
bourgeoise  de  la  ville  de  Bar-sur-Aube  au  sujet  de  la  préséance 
dans  les  cérémonies  publiques.  —  Lettre  de  M.  de  Beaupré,  inten-* 
daot  de  Champagne,  remerciant  M.  Blanchard  du  mémoire  des 
anecdotes  de  la  dite  ville  qu'il  lui  u  envoyé,  30  octobre  174».  — 
Manuscrit  des  dites  anecdotes,  f***  60  à  214,  intitulé  exactement  : 
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«  Recueil  servant  de  preuves  et  docnmeDs  pour  l'histoire  de  la 
ville  et  comté  de  Bar-sur-Aube  avec  ses  dépendances  tant  anciennes 
qu'actuelles,  le  tout  rangé  selon  Tordre  des  temps  avec  notes  mar- 
ginales, explications  d'aucuns  articles,  par  M®  Antoine  Blanchard, 
avocat  en  parlement,  conseiller  du  roy,  lieutenant  et  assesseur  de 
la  prevosté  de  Bar-sur-Aube,  grenetier  au  grenier  à  sel  de  la  même 
ville,  bailly  et  capitaine  honoraire  du  comté  de  Ro^sjnay.  » 

III.  —  Bar-sur-Seine.  Notes  tirées  du  fonds  Dupuy,  du  Liber 
principutn,  etc.  —  Lettre  d'affranchissement  des  habitants  par 
le  comte  de  Champagne,  1234.  —  Notes  sur  la  seigneurie.  —  Cer- 
tificat de  ce  qui  se  passoit  à  Bar  pour  l'élection  des  maire  et 
eschevins  avant  l'édit  de  création  des  maires  perpétuels,  par  Jean 
de  Laussoirrois,  président-prévôt  de  la  ville,  31  juillet  1717. 

Barbeau.  Note  sur  Tabbaye.  —  Extrait  du  cartulaire  (une  seule 
charte  du  roi  Louis  VII,  Hb6).  —  Epitaphe  de  ce  roi. 

Barbonne.  Mandement  do  l'évêque  de  Troyes  pour  les  victimes 
de  l'incendie  du  28  aoiit  1730  (imp.  3  pages). 

Beauclair.  Charte  de  fondation  de  ce  village  (Bellum  clarum) 
par  Odon,  abbé  de  Belval,  et  Gobert,  seigneur  d'Apremout,  entre 
Auel  et  Trineichaus,  avril  1218. 

Beaufort-en-Argonne.  Charte  du  lieu  accordée  par  Thibaut, 
comte  de  Sathenay,  et  Henri,  comte  de  Grandpré,  1 188. 

Beaulieu-en-Ârgonne»  Histoire  de  l'abbaye  par  D.  Pierre  Baillet, 
f°"  40  à  58.  —  Charte  do  donation  par  Adenidis  (?),  comtesse  de 
Domino  Petro,  et  son  fils  Henri,  du  ban  et  justice  de  Dommartin- 
sur-Yèvre  à  la  dite  abbaye.  —  Copies  de  plusieurs  chartes  tirées 
du  cartulaire  du  chambrier,  concernant  Gisaucourt,  Orbeval 
(xii«  s.).  Vaux  (1205),  Soudé  (1205),  Herpont  (1211),  etc.,  Landri- 
court,  Vouliers  (1216),  Rapsécourt  (vente  par  H.,  châtelain  de 
Vitry,  en  mai  1227),  Sivry  et  An  te  (1228,  traité  des  seigneurs 
pour  leurs  hommes  avec  l'abbaye).  Maffrécourt  (vente  des  dîmes, 
terrage,  etc.,  par  Pierre,  chevalier  de  Bormont,  juin  1231).  Charte 
de  franchise  de  Triaucourt,  concédée  par  Tabbé  Garnier  (12oi). 
Vidimus  d'une  charte  relative  à  la  seigneurie  de  Vouliers  (1289). 
Charmontois  l'abbé  (1293).  Accord  du  ban  et  justice  de  Rapsé- 
court (1315).  Bertaucourt  (13T5),  etc.  Erection  en  fief  du  vieux 
château  de  Triaucourt,  par  l'abbé  de  Beaulieu  pour  Jean  de  Net- 
tancourt,  seigneur  de  Vaubecourt  (1582),  etc.  Consécration  de 
l'église  abbatiale  (1671).  Vente  du  moulin  de  Varimont  (1225). 

Braumont-en-Argonne    Notes. 

BcllciaiéX  (ou  Bellcval).  Lettre  de  D.  Rouyer,  prieur  de  l'abbaye 
(17*1).  —  Charte  de  fondation  (1133). 

Belley^  Notes. 

Belval-de-Charmonlois .  Charte  de  commune  selon  la  loi  de  Beau  < 
mont,  mai  1322. 
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Belval-en-Deuillet .  Charte  relative  à  Vaux  par  convention  avec 
Tabbaye  d'Avenay,  1174. 

Bêze.  Note  sur  l'abbaye  et  court  extrait  de  la  chronique  manus- 
crite conservée  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  —  Inscription  trouvée  sur 
une  borne  niilliaire  près  du  village  de  Sacquenay. 

Bierne  et  Savoye.  Dénombrement  rendu  au  comte  de  Nevers 
par  Jean  Jouvenet,  conseiller  du  Roi,  à  cause  du  chsiteau  d'Isles, 
27  septembre  1408.  —  Autre  déncimbrement  rendu  par  Pierre 
Pithou,  conseiller  au  Parlement,  M  décembre  1634.  —  Aveu  par 
Henri  de  Mussy  à  Madame  de  Flandre.  —  Accord  entre  les  sieurs 
de  Vostey  et  Coiffard  (25  février  1525). 

Binarville,  Charte  de  franchise  par  Colard  de  Charboueyne, 
sire  d'Aulry,  mai  et  octobre  1331. 

Blèneau.  Charte  (originale)  de  Philippe  [Auguste],  roi  de 
France,  faisant  savoir  que  Robert  de  Courtenay,  seigneur  de  Ble- 
neau  et  Ithier,  de  Toucy,  seigneur  de  Saint-Fargeau»  se  sont 
accordés  :  Robert  se  reconnaissant  homme-lige  dudit  Ithier  pour 
Blanolium,  comme  le  comte  de  Sancerre  et  ses  hommes  pour 
ledit  Bleneau,  et  comme  Guillaume,  sr  de  Moricornia»  et  ses 
hommes  pour  ledit  lieu,  mai  1310. 

Blesme,  Bail  à  cens  de  2  journées  de  terre,  par  W*^  Simon,  curé 
de  Blesme,  à  Mansot  et  Nicole,  sa  femme,  io03. 

IV.  —  Bonne  fontaine.  Charte  de  fondation,  1152. 

Bonneval,  Charte  du  comte  Thibaut  pour  la  léproserie,  1218.  - 
Diverses  copies  de  chartes. 

Bottillon.  Hommage  de  l'évoque  de  Liège  à  Tarchevôque  de 
Reims  pour  ladite  châtellenie,  i269. 

Bourlémont.  Note  sur  le  terrier. 

Bouy.  Mémoire  pour  Jean-François  Angenoust,  écuyer,  sieur 
de  Birouy,  seigneur  de  Bouy,  au  baillage  de  Troyes,  contre  Mar- 
guerite Sorni,  v*  Dondeau,  de  Nogent-sur-Seine,  7  p.  in-8<»  imp., 
1735.  —  Ordonnance  de  l'évoque  de  Troyes  pour  la  paroisse, 
19  mai  1733. 

Braine.  Chartes  extraites  de  divers  cartulaires,  i206,  1227.  — 
Notes  sur  les  comtes  de  Braine. 

Bray.  Fondation  de  Téglise  de  Bray-sur-Seine,  1175.  —  Notes 
diverses  et  chartes. 

Breteuil.  Achat  de  la  vicomte  par  le  duc  d'Orléans,  1410. 

Bretmine.  Escambinus  inter  dominum  de  Chalette  et  Erardum 
comitem  Brenensem,  1181.  —  Vente  de  la  seigneurie  par  Cb.  H.  de 
Clermonl,  duc  de  Piney  et  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne,  à 
Jean  Violette,  sieur  et  vicomte  de  Villemor,  commissaire  des  guerres, 
l'^juin  1635. 

Brie-Comte-fiobert.  Notes  tirées  de  Longuerue. 

Brienne.  Notes.  —  Epitaphes  de  l'église.  —  Extraits  d'un  car- 
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iulaire  de  Champagne  sur  le  comté  et  liber  principum.  —  Don 
par  le  roi  Jean  à  Gantier,  comte  de  Brienne,  de  ses  droits  sur  les 
bourgeois  et  les  hommes  dudit  comté,  novembre  1335.  —  Don  par 
le  roi  à  Charles  d'Amboise,  s^  de  Chaumont,  du  comté  de  Brienne, 
janvier  1475. 

Brieulle.  Note  sur  la  localité,  tirée  de  Dupuy.  —  Charte  de 
franchise  octroyée  par  Gobert,  sire  d'Apremont,  et  par  Anciau  de 
Guerlande,  sire  de  Tournan  et  de  Possesse,  «  à  la  loy  do  llan  >-, 
juillet  1261. 

Brongnon,  Fondation  du  village  par  Rnjorran  de  Rnmigny, 
s'  de  Signy-le-Petit,  à  la  loi  dudit  Signy,  mars  1263. 

Buchères.  Afflche  de  la  mise  en  vente  de  la  seigneurie  de 
Buchère,  Verrière,  Saint-Martin,  Courgercnne  et  Villetard,  près 
Troyes  (imp.,  xviit»  s.).  —  Mémoire  pour  P.  F.  de  Mesgrigny,  sei- 
gneur d<5  Villebertin,  contre  Fr.  de  NoC;!,  seigneur  de  Buchère, 
pour  dommages  causés  en  ses  prés,  moulin,  etc.,  7  p.  imp.  in-f«>, 
1737.  —  Autre  de  11  p.  in-f«,  par  Bidault,  avocat.  —  Autre  de 
16  p.  in-fo  du  même. 

Bussy-le-ChateL  Charte  do  franchise  par  le  comte  de  Champa- 
gne, octobre  1200. 

V.  —  Céant-enOthe.  Vente  de  la  seigneurie  à  Jacques  de  Douci- 
gny  par  Mathieu  de  Montmorency,  pour  le  compte  de  la  comtesse 
de  Champagne,  février  1269. 

La  CeUe-en-Brie ,  Note. 

Cerfroy,  Sauvegarde  octroyée  par  le  comte  Thibaut  à  la  maison 
des  Trinitaires,  1260.  —  Dessin  de  la  tombe  de  Jean  de  Barris, 
chevalier,  dans  le  cloître  :  écu  chargé  d'une  croix  ancrée  ;  autre  de 
Charles  de  Brumetz  :  écu  chargé  d'un  lambel  en  chef, — toutes  deux 
du  xiti*  siècle.  —  Notes. 

Chablis .  Lettres  de  Tabbé  de  Chessimont  à  M.  de  la  Ravallière  sur 
la  seigneurie,  1752.—  Copies  de  chartes  tirées  du  Liber  principum. 

Chn^enay.  Extrait  d'une  charte  du  môme  recueil. 

Lhalade  (f^a)*  Sommaire  d'un  cahier  de  titres  de  Tabbaye.  — 
Inventaire  des  pièces  do  l'abbaye.  —  Charte  sur  Orbeval.  —  Histo- 
rique. —  Copies  de  chartes.  —  Du  f«  25  au  f*  112. 

ChaleUe.  ArnUde  plaine  maintenue  du  prieuré  de  Chalettc,près 
de  Troyes,  au  profit  de  Fr.  Millet,  évoque  de  Seigoe  en  Italie, 
30  avril  1641,  14  pages  in-4'>  imp.,  Troyes,  Guill.  de  Letin. 

VI.  —  Clidlons-siir-Marne,  —  A.  Chapitre  de  la  cathédrale  de 
Saint' Etienne,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  ville  et  diocèse  de  Châlons  (Lacour),  4  pages.  —  Note  sur  les 
évéques.  —  Cérémonial  de  la  réception  de  l'évoque.  —  Don  par 
Jean  de  ChAtillon,  éfêque,  de  50  1.  de  rente  sur  les  moulins  de 
Chartres  pour  son  obit  (1274).  —  Copies  de  bulles  concernant  le 
chapitre.  —  Nombreuses  copies  de  Chartres  royales,  accords,  etc., 
relatifs  au  chapitre.  —  Copie  d'anciens  statuts  du  chapitre  faite 
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en  1532  sur  les  originaux.  —  Procès  avec  l'évôché,  etc.  —  Décla- 
ration des  revenus,  1640.  —  Actes  capitulaires  &  la  suite  du  décès 
des  évoques  (1640  et  1680). —  Bulle  du  pape  Alexandre  VII  relative 
à  Térection  de  la  confrérie  de  Saint-Joseph  (9  février  1666).  —  Arrêt 
du  Conseil  privé,  du  21  décembre  1670,  reconnaissant  la  jouissance 
du  droit  de  comm  itlimus  aux  divers  chapitres  de  Châlons  (imprimé) • 

B.  CoUigiale  de  la  Trinité.  Translation  de  Téglise  pour  permet" 
tre  à  la  cathédrale  de  s'agrandir  avec  ce  bâtiment  (1206). 

G.  Notre- Dame-cn-Vaux .  Cérémonial  de  la  fête  de  Noël.  — Paix 
conclue  entre  le  chapitre  de  Saint-Etienne  et  celui  de  Notre-Dame 
(H  14).  —  1159.  Bulle  du  pape  Alexandre  II!  autorisant  le  chapitre 
à  recevoir  ceux  qui  fonderaient  des  prébendes  de  leurs  biens.  — 
Bulle  du  mAme  pape  autorisant  la  tenue  d'écoles.  —  Bulle  du  pape 
Lucius  III  défendant  le  cumul  d'une  prébende  de  Notre-Dame  avec 
toute  autre. -^Confirmations  papales  de  l'accord  des  deux  chapitres 
de  Saint-Etienne  et  de  Notre-Dame-en-Vaux  (U82  et  1 187  environ). 

—  Différend  entre  les  chanoines  de  Notre-Dame-en-Vaux  et  les 
curés  de  la  paroisse.  —  Etablissement  d'un  curé  à  Juvigny  (1215). 

—  Don  de  cette  cure  à  Notre-Dame  par  l'évéque  (1184),  avec  con- 
firmations de  1198,  1200  et  1203:  —  Etablissement  d'un  curé  à 
SaintEloy  (1229).  —  Bulle  du  pape  Alexandre  IV  divisant  la  cure 
de  Notre-Dame  (1258).  —  Réconciliation  de  la  dite  église,  1293 
(sans  indication  de  motifs).—  Arrêts  du  Conseil  d'Etat  des  1"'  mars 
1669  et  31  juillet  1070  sur  les  contestations  entre  le  clergé  de 
Notre-Dame-en-Vaux.  —  Arrêt  épiscopal  réunissant  un  canonicat  à 
la  cure  et  supprimant  le  titre  de  la  chapelle  du  puits  avec  union 
des  revenus  à  la  cure  (1713).  —  Mémoire  imprimé  adressé  par  le 
chapitre  et  les  paroissiens  de  Notre-Dame-enVaux  à  l'évéque  de 
Châlons  au  sujet  de  l'enlèvement  de  la  relique  du  saint  nombril 
(1707).  —  Mémoire  des  chanoines  pour  démontrer  que  Notre-Dame 
était  collégiale  et  paroisse  (16  pages  ms.). 

D.  Abbaye  de  Saint- Plerre-au-Mont.  Charte  du  roi  Robert  eon- 
firmative  des  biens  (1028).— Nombreuses  copies  de  chartes  anciennes. 

—  Arrêt  du  grand  Conseil  pour  la  réforme  du  monastère  (1627). 

E.  Abbaye  de  Toiissaints.  Charte  de  fondation.  —  Charte  conflr- 
malive  des  biens  par  le  roi  Louis-le-Jeune  (1151). 

F.  lieligieux  malhnrins.  Pièces  anciennes. 

(i.  Frères 'prêcheurs .  Extraits  des  principales  pièces  des  archives 
do  la  maison  depuis  1380.  —  Décret  du  général  pour  la  réforme 
du  couvent  et  sa  réunion  à  la  province  de  Saint-Louis,  !67o, 
(imprimé). 

H.  Congrégation  Notre-Dame.  Déclaration  de  revenus  et  de  char- 
ges (1636). 

I.  Prieuré  de  Saint-Joseph.  Charte  de  fondation  par  l'abbesse 
d'Avenai  en  1014. 

J.  Séminaire.  Lettres  patentes  de  création (1648)  —  Donation  de 
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24,000  livres  par  le  chanoine  Gallois  (I60I).  —  Requête  au  Parle- 
ment (16;î8).  —  Installation  des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne 
(I0r>7).  —  Arrôt  épiscopal  du  23  mai  1672  supprimant  le  séminaire 
établi  à  Soudt^Saintc-Croix  par  la  libéralité  de  Henrv  Godet,  sei- 
gneur des  Bordes,  conseiller  du  roy  et  auditeur  en  sa  chambre  des 
comptes,  vu  Timpossibilité  d'y  faire  subsister  maîtres  et  élèves, 
rétablissant  comme  devant  la  cure  qui  avait  été  réunie  au  sémi- 
naire, la  chapelle  Saint-Nicolas  en  la  dite  église,  instituant  un 
maître  d'école  à  120  1.,  devant  donner  des  leçons  gratis  dans  sa 
maison. 

K.  CoUèffr.  de  Saint-Lazare.  Pièces  diverses  et  arrêts. 

L.  Chartes  et  titres  pour  l'histoire  ecclésiastique.  Catalogue  de 
chartes  pour  servir  à  l'histoire  de  Ghàlons  depuis  i028;  suite  de 
notes  sur  ce  sujet  du  f**  239  au  f"  277,  en  écriture  presque  illisible  ; 
uhe  note  constate  que  ce  registre  commence  sous  le  pontificat  de 
Jean  XXlIlcn  lilO  et  Tépiscopat  de  Charles  de  Poitiers,  évéque  de 
CiiAlons,  transféré  à  Langres  en  Ul3.  «  C'est,  dit  l'auteur  de  cetle 
note,  un  extrait  des  Actes  capitulaires  du  chapitre  Saint-Kltenne. 
surtout  intéressant  pour  les  dates  ;  il  eût  été  à  souhaiter  que  les 
auteurs  du  nouveau  Gallia  ChrisJtiana  en  eussent  eu  connaissance.  » 
—  Inventaire  détaillé  des  lilres  de  Têglisc  de  Chàlons,  du  f*  278 
au  f*»  339.  —  Notes  sur  Molesmc.  —  Obituaire  et  épitaphes  des 
églises  de  CliAlons  :  1«  Obituaire  de  la  cathédrale  (f»  3i8-3;io'  ; 
2**  Recueil  des  épitaphes  des  autres  «'glises  avec  indications  hiérar- 
chiques. 

VII.  —  M.  Histoire  ecclésiastique.  Pouillé  dre^é  en  1630  par 
Nicolas  I^Hcquet,  chanoine  de  Châlons  :  droit  de  minage  et 
mesurage  du  chapitre  Saint-Etienne,  etc. —  Codex  omnium  beoe- 
ficiorum  ad  episcopum  pertinentium  et  ca^terarum  rerum  qu.p 
ad  cum  speclant  (Pouillé  manuscrit  du  xvn*  s.).  —  Liste  alpha- 
bétique des  collations  du  diocèse.  —  Bail  du  chapelain  de  Sainte- 
Croix  en  l'église  Saint- Alpin  pour  les  biens  de  sa  chapelle,  1433 
(orig.).  —  Inventaire  des  pièces  produites  par  le  chapitre  pour 
justilier  son  droit  de  minage  et  de  mesurage  dans  certaines  mai- 
sons contre  l'évéque  (xv*  s  \  —  Plaidoyers  de  M.  de  .Montholon 
pour  le  chapitre:  de  M.  de  Villecoq  pour  mossire  Bourgeois, évéque  ; 
répliques  des  dits.  Plaidoyer  de  M.  Ihimesnil  pour  l'exécution  du 
concile  de  Trente  et  la  réformation  de<  chapitres  (156*. —  Pièces 
relatives  à  la  relique  du  saint  nombril  de  ChÂlons  :  Lettre  des  cha- 
noines et  paroissiens  de  Notre-Dame  au  cardinal  de  Noailles  2  mai 
1709  .  —  Extrait  de  l'acte  de  1407.  --  Lettre  touchant  la  dévotion 
du  saint  i.ombril  où  on  réduit  la  question  à  trois  points  :  1<>  pos- 
session par  (Uiaalons;  2"  celle  de  Rome  d'où  on  prétend  que  celle 
de  Chaalons  est  venue  ;  3»  suppose  i{ue  celte  relique  soit  véritable, 
on  examine  si  elle  doit  éCre  honorée.  —  Discussion  des  preuves  de 
l'authenticité  de  la  relique.  —  Hisloria  oircumcisiouis  D.  N.  J. 
Christi  ecclesia^  H.  .M.  iu  ValUbus  utilissima.  auctore  D.  Joanne  Cas- 
siano,  doctore  theologo  nns.V 
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Vni.  —  Id.  Evêché  :  Inventaire  général  des  litres  du  chartrier 
de  rôvêché  (contenant  513  articles).  —  Recette  de  lofflcialtté  de 
la  cour  de  Vaux,  1342-1343  (parch.  orig.).  —  Extraict  d*un  viel 
livre  ancien  qui  est  un  extraict  de  plusieurs  anciens  registres  du 
bailliage  de  Chaalons  par  lesquels  appert  de  plusieurs  baux,  droict 
dudict  évesché  :  livre  signé  de  Thuisy»  Beschesery,  Dépars,  Noël, 
etc.  —  Ascensement  en  faveur  des  évêques  de  Chaalons  d'une 
maison  seize  à  Ogier,  rue  des  Sept  Vents,  en  1465.  —  Déclaration 
du  revenu  des  bénéfices  du  diocèse  de  Chaalons  faite  en  1500  à 
l'occasion  du  subside  demandé  par  le  pape  pour  soutenir  la  guerre 
contre  le  Turc.  —  Estât  abrégé  des  revenus  tant  temporel,  spiri- 
tuel que  casuel  de  l'évesché  en  1573.  —  Mémoire  sur  les  moulins  à 
moudre  de  l'évêque  à  ChAIons.  —  Bail  à  ferme  des  revenus  de 
l'évôché  en  1578.  —  Inventaire  des  titres  du  compte  de  l'office  de 
pain  et  vin  en  Téglise  de  Chaalons  (1583).  —  Demande  de  1,500,000 
1.  au  clergé  (1588).  —  Ordonnance  de  Cosme  Clausse,  évoque  de 
Châlons,  pour  rétablissement  du  séminaire  (1618).  —  Adjudication 
de  biens  de  Tévêché  (1642).  —  Lettre  du  Roi  à  l'évêque  de  Châlons 
pour  obliger  les  abbesses  et  supérieures  des  monastères  de  filles  de 
son  diocèse  à  donner  l'état  de  leurs  biens  (octobre  1667).  —  Notes 
diverses.  —  Mémoire  prouvant  que  la  ville  de  Chaalons  n'a  jamais 
été  gouvernée  que  dépendamment  de  l'évoque,  qui  a  droit  de  pré- 
sider en  toutes  les  assemblées,  et  d'y  faire  présider  en  son  absence 
son  bailly  (in-f«,  imprimé,  12  p.,  xvirr  s.).  —  Arrest  du  Conseil 
du  22  mars  tOOS  servant  de  règlement  pour  le  Conseil  de  ville 
(imp.).  —  Mémoire  sur  la  présidence  du  bailly  de  la  pairie  de 
Chaalons  en  l'hôtel  de  ville  (imp.,  1717).-^  Réponse  des  lieutenant 
de  roy,  gouverneurs  et  gens  du  Conseil  de  la  ville  de  Chaalons  au 
mémoire  du  bailly  du  comté,  sur  sa  demande  de  présider  en 
rhôtel  de  ville  (imp.).  —  Lettre  de  l'évêque  au  Roi  (imp.),  signée 
de  Sacy,  avocat  (1718). —  Lettre  des  gens  du  Conseil  au  Roi  (imp.), 
signée  Perrin,  avocat  (1718). 

IX.  —  Id,  Catalogue  des  évêques  d'après  un  manuscrit  sacra- 
roentaire  de  saint  Grégoire  et  deux  anciens  manuscrits  du  chapitre 
(Lacour).  —  Origine  du  christianisme  à  Châlons.  — r  Notices 
diverses,  etc.  —  Inscriptions  des  sépultures  des  évêques  dans  la 
cathédrale  et  autres  lieux  de  la  ville.  —  Plusieurs  vies  de  saint 
Memmie.  —  Vie  de  saint  Memmie  d'après  le  manuscrit  de  Saint- 
Germain  des  Prés  (copie  de  1686).  —  Note  sur  chaque  évêque  de 
Châlons  jusqu'à  Guillaume  Le  Tur  (Lacour).  —  Divers.  —  Testa- 
ment de  Henri  Clausse  (1640).  —  Réception  de  Mç""  de  Vialart  à 
l'évêché  de  Châlons  (f642).  —  Ordonnance  du  même  conférant 
l'office  de  pénitencier  à  M»"*  Paul  Roger  (1642).  —  Articles  parti- 
culiers ajoutés  au  mandement  de  1650  pour  les  doyens  et  promo- 
teurs ruraux  (1661).  —  Indulgence  pour  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  en  la  paroisse  Sainte-Marguerite  de  Châlons,  1»''  jan- 
vier 1664  (orig.).  —  Ordonnance  du  même  confiant  les  fonctions 
d'official  à  M"  Jacques  Le  Gentil  (1660).  —  Règlement  de  M.  de 
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Vialart  pour  sa  famille  (1666).  —  Bulles  concernant  son  élévation 
à  l'évôché  de  Châlons  (1642),  etc.  —  Son  épitaphe.  —  Testament 
du  même  (1680).  —  Anagrammes,  etc.  —  Hôtel  des  évoques  de 
ChAlons. 

X.  —  Id.  Lettres  et  mandements  des  évoques.  —  Lettres  de 
divers  personnages  aux  évoques,  aux  xvîi®  et  xviir®  siècles  :  Aubry, 
curé  (scandale  à  Reims  la  Bruslée,  1679).  —  Bailliot,  vie.  général  de 
Verdun.  —  Bar  (abbé  de).  —  Oailliet,  vicaire  g«'»néral  de  Toul; 
Chaulaire;  Champagne;  Chevricr;  Clermont,  évêque  de  Xozon  ; 
Coislin  (de),  i^vêque  d'Orléans;  Cuissotte  l^scandale  de  Pringy; 
hérésie  de  M.  de  Brosse).  —  Dampierre;  Dedun;  Dormesson  ; 
Dubois.  —  Etienne.  —  Favereau  ;  Favoriti  ;  Félibien  ;  Fieux  (Jacques 
de),  évî^que  de  Toul;  Francheville  (de),  évoque  de  Périgueux.  — 
Gourgues  (de),  évéque  de  Bazas;  fiuinot,  des  frères  prêcheurs  de 
Sens.  —  Hacquel,  grand  vicaire  de  Verdun  ;  Harlay  (de),  archevêque 
de  Paris;  Hervé,  évéque  de  Gap:  Hoguettc  (abbé  de  La).  —  Jac- 
quemart; Jacquier,  etc.  —  La  Chapelle  (de);  la  Haye  (de),  doyen 
de  iNoyon;  Lalmant;  Lambert;  Le  Bois;  Le  Large, etc.;  LeMaistre, 
prieur  d'Hautefonlaine;  de  Lioncourt,  eschevin  de  Saint-Dizier. 
—  Macquart,  provincial  des  Cordeliers;  Massai ve;  Maulonet(de 
Joinvilie);  Mogin;  Madame  de  Montreuil. —  Nacquart;  de  Nesmond, 
évêque  de  Montauban.  —  Oudinct.  —  Petit,  officiai  de  Bar-le- 
Duc;  Pranquet;  Puget,  évêque  de  Dardanie.  —  Redille  ;  Robil- 
lart  ;  Roger  ;  Roger  (Cosnie),  évêque  de  Lombez  ;  Roquette  (de 
Joinvilie);  de  Rouyn  (de  Bar-le-Duc).  —  De  Saint  Estève;  du 
Saussay  (André),  évêque  de  Toul.  —  Talon;  Thomassin  (Louis  de}, 
évêque  de  Sisteron  ;  Tfluron,  secrétaire  de  l'évêché  de  Cahors; 
Troisville.-î,  etc.  —  Lettres  des  religieuses  de  la  congrégation  de 
N.-D.  de  Sainte-Menehould.  —  îiœur  Marie-Claude-Asseline,  supé- 
rieure (affaire  de  la  sœur  de  Bcauveau,  1678);  sœur  A.  Baillet  ; 
soiur  Dorigny;  sfpur  de  Coucy  et  sœur  de  Sainte-Dorolhée  (affaire 
de  la  sœur  de  Bauveau);  sœur  Doulcet;  sœur  de  Fougère;  sœur 
Rochereau,  etc..  •—  Copies  de  lettres  concernant  les  affaires  du 
diocèse,  xvi«  et  xvii«  siècles  (de  1560  à  1673). 

XI.  —  N.  Hisloirr  civile.  Election.  Disserlalio  Cathalaunica 
velustissima  (Lacour  .  —  Etat  des  paroisses  de  IVleolion  avec  notes 
manuscrites.  —  Vidâmes.  —  .Notes  sur  le  comté  de  ChAlons.  — 
Vente  du  vidamé  au  duc  d'Orléans  (1395).  —  Commandeurs  de 
ChAlons.  —  Lettre  de  laps  de  temps  pour  Thùpital,  1366  (orig.).— 
Lettre  pour  la  réparation  des  fortilliations,  1366  (orig.},  1377 
(orig.).  —  Procuration  (li75).  —  Bail  emphythéotique  (1560).  — 
Copies  de  lettres  du  maréchal  d'Albrct,  du  roi  et  de  divers  person- 
nages adressées  au  Conseil  de  ville,  aux  xv®  et  xvi*  siècles.  — 
Diverses  pièces  historiques.  — -  Extraits  des  conclusions  de  ville 
(1558;.  —  Lettres  de  M.  de  Dinteville  aux  échevins  et  gouverneur 
de  ChAlons  (1589),  au  trésorier  de  l'extraordinaire  (1501).  —  Let- 
tres de  intendant  aux  officiers  de  l'Election  (1731).  Mémoire  pour 
les  officiers  de  l'élection  dans  leurs  chevauchées.  —  Ban  et  arrière- 
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ban }  logement  de  gens  de  guerre.  Lettres  patentes  renouvelant 
l'exemption  du  service  pour  les  nobles  de  ChAIons  accordées 
depuis  Charles  VI  (25  juillet  1635).  —  Ordonnances  royales  portant 
règlement  des  logements  des  gens  de  guerre  du  \*'  mai  1680 
(impr.  in-4»,  Sainto-Menehould,  Deliège,  1734).  —  Ordonnance 
du  Roi  pour  remédier  aux  abus  qui  se  commettent  sur  le  fait  du 
logement  des  gens  de  guerre  du  l*r  mai  1680  (impr.  in-i",  Troyes, 
Blanchard,  1680). 

0.  Hôpitaux.  Arrêt  du  Conseil  pour  assurer  dans  les  lieux  de  la 
généralité  de  Châlons  les  fonds  nécessaires  aux  besoins  des  hôpi- 
taux, 1725  (impr.  in^*»).  —  Testament  de  Claude  Morel,  chanoine 
de  Paris  (impr.  in-i»,  13  pages,  ChAlons,  Denoux,  en  la  grande 
rue,  proche  la  Loge,  1679). 

P.  Finances.  Etat  des  prix  d'entrée  pour  les  marchandises  à 
Chftions  (impr.  8  p.,  1639).  —  Arrêt  de  préséance  pour  les  officiers 
de  baillage  sur  le  bureau  de  finances,  1681  (impr.  in-f").  —  Hon- 
neurs et  pr(^rogatives  des  Trésoriers  de  France.  —  Mémoire  sur  la 
fonction  de  trésorier  de  France.  —  Ordonnance  royale  du  9  sep- 
tembre 1651.  —  Ordonnance  du  bailli  de  Troyes  sur  la  voirie 
(17  juin  1670).  —  Ordonnance  du  bureau  des  finances  et  procès- 
verbal  des  entreprises  faites  sur  les  rues  par  divers  propriétaires 
de  maisons  à  Chîïlons  (1672).  —  Divers  édits  ou  arrêts  du  Conseil 
d'£tat 

XII.  —  Q.  Histoire  cioile.  Procès-verbal  du  21  août  1507  cons- 
tatant raccord  de  Jean  Robin^  bailli  de  Chûlons  et  de  Beaulicu,  de 
Jean  Bourgeois,  bailli  de  Buissy,  et  de  Jean  Le  Folmarie,  écuyer, 
procureurs  des  habitants  de  ChAlons,  pour  la  rédaction  de  la  cou- 
tume de  ChAlons.  (Copie  du  temps,  115  feuillets  in-i".) —  Annales 
de  la  ville  de  ChAlons  de  1440  à  1580  (260  feuillets).  Ecriture  mal- 
heureusement illisible. 

XIII.  —  Chaltrait.  Titres  de  1585. 

C hambre fontaine .  Sommaire  d'actes  des  évèques  de  Mcaux. 

Chamoy.  Etat  de  la  terre  à  la  maison  de  Chapelaine. 

Champeaux,  Extrait  d'un  inventaire  de  cette  collégiale  dans  les 
mélanges  Clérembaut. 

Cliantemerle*  Don  de  la  duchesse  d'Orléans  A  l'abbaye  do 
40  arpents  pour  Tindemnisor  des  pertes  de  la  guerre  (1487). 

Ckappes.  Etat  de  la  mouvance  de  la  chAtellenie  sise  pn**s  de 
Troyes. 

Charbogne.  Accord  entre  l'archevêque  de  Reims  et  le  comte  de 
Rethel  pour  la  maison  forte  (1215). 

Charmont.  Procès  de  la  communauté  (1530).  —  Acte  latin. 

Ckdtel'SUV'Moseik .  Hommage  en  1505  par  le  s*"  de  NeufchAtel. 

Chdteati-Porcien.  Notes  diverses  tirées  de  Dupuy,  Brussel.  etc.: 
extrait  de  la  prisée  de  Rosoy  et  ChAtcl  vers  1280  (d'après  l'original 
&  la  Bibliothèque  de  Saint-Martin-des-Champs).  —  Acte  de  fonda- 
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tion  du  prieuré  de  Saint-Thibaut  (i087).  —  Donation  de  Remau- 
court  au  prieuré  de  Saint-Tbibaut  par  Roger,  comte  de  Porcien 
(1087).  —  Chartes  des  sieurs  de  Grandpré,  de  Rumigny,  etc. 
(1215,  1219,  1222).  —  Achat  par  le  duc  l'Orléans  (1400).  —  Don 
au  bâtard  d'Orléans  (1427).  —  Contrat  de  mariage  d'Antoine  de 
Croy,  prince  de  Porcien,  avec  Catherine  de  Clèves  (octobre  !o60). 
—  Erection  en  principauté  (1561). 

Château-Renaud,  Charte  de  fondation  (1227).  —  Divers  actes, 
aveux. 

ChdtcaU'ViUain*  Charte  de  fondation  (l  194).  —  Divers  actes  du 
xiu«  siècle.  —  Lettre  de  l'évoque  de  Soissons  à  l'évAque  de  Langres 
(I2l8).  —  Lettres  patentes  de  Louis  XIV  érigeant  le  comté  de  Chû- 
teau-Villain  en  duché-pairie  (1650  et  1703). 

Châlillon'Siir'Mariie.  Noie  de  Lacour.  —  Extraits  du  Cartulaire 
de  Champagne.  —  Partage  de  Hugues  de  Châtillon  entre  ses  enfants 
(1246).  —  Fondation  par  Jeanne  de  Châtillon  à  la  Chartreuse  de 
Paris  (vers  1253).  —  Don  de  la  terre  fait  par  le  Roi  au  duc  d'Or- 
léans (1404).  ~  Trêve  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne 
(1431). 

Chatrice,  Notes  d'actes  (1197-1239).  —  Extraits  de  l'Inventaire 
des  volumes  du  trésor  des  Chartes.  —  Charte  de  fondation  en  un 
lieu  près  de  Villers  et  accord  avec  la  comtesse  de  Champagne 
(1206;.  —  Bulle  du  pape  Célestin  énumérant  les  biens  de  l'abbaye 
(1190).  — Charte  du  comte  de  Champagne  relative  à  Villers,  1239 
(imprimée).  —  Vente  à  l'abbaye  de  dîme?  sur  Sainte-Menehould 
(1208).  —  Mémoire  de  l'abbaye  contre  MM.  d'Haussonville-Vaube- 
court,  seigneurs  engagisles  en  partie  de  Passavant,  et  les  habitants 
dudit  au  sujet  des  vignes;  imprimé  in-f«,  8  pages  (1736).  —  Addi- 
tion audit  mémoire.  —  Arrêt  du  roi  en  son  Conseil  en  faveur  des 
chanoines  réguliers  de  Chatrice  touchant  les  droits  de  cens  et  ter- 
rage  des  vignes  et  le  droit  de  bourgeoisie  à  Passavant  en  Argonne 
(26  mars  1736  :  copie). 

Chaude  fontaine.  Indications  d'actes.  —  Confirmation  de  ce 
que  nous  avons  en  Tévesché  de  Chaalons  pour  le  prieuré  (copies 
anciennes  des  chartes  de  Geoffroy  et  de  Guy,  évêques  de  Chûlons, 
avec  bulle  confirmative  du  pape  Alexandre  III  (xii*^  siècle).  —  Suite 
de  diverses  pièces  sur  le  prieuré.  —  Acte  d'association  de  l'abbaye 
de  Saint- Vannes  de  Verdun  et  de  la  comtesse  Blanche  pour  Chau- 
defontaine  (juillet  1206).  —  Arrêt  du  Conseil  privé  confirmant 
l'union  du  prieuré  au  collège  des  jésuites  de  Reims  contre  les 
religieux  de  Saint- Vannes,  18  juin  1627  (impr.  in-I8,  16  pages).  — 
Déclaration  des  appartenances  du  prieuré  (1635). 

XIV.  —  Chainnont-en-Porcien .  Suite  des  actes  de  donations 
faites  à  l'abbaye  (aujourd'hui  la  Piscine)  depuis  1087. 

Chéhéry,  Acte  de  fondation  de  l'abbaye  (H46).  —  Sa  soumis- 
sion à  l'abbaye  de  Trois-Fontaines  (H  89). 

Cheminon.  Note  de  Lacour.  —  Bulle  du  pape  Pascal  (1103).  — 
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Extraits  du  cbartrier  du  monastère  (par  Lacour),  etc.  —  Copies  de 
deux  cartulaires  (écriture  illisible);  31  feuillets.  —  Bulle  énuméra- 
tive  de  biens  du  pape  Urbain  :  1186  (copie  ancienne).  —  Liste  des 
traités  entre  les  abbés  et  les  religieux  depuis  1556.  —  Copie  de 
plusieurs  litres  sur  Tabbaye  jus<{u*au  xv«  siècle. 

ChenoUe,  Fondation  du  couvent  de  la  Mercy  (1659). 

Chesley,  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  30  avril  1735  (imprimé, 
23  pages). 

Cisoin.  Note  historique  par  Lacour.  —  Etablissement  des  cha- 
noines réguliers  à  Gisoin  (1129). 

Clamanges,  Acte  du  comte  Thibaut  concédant  le  village  entier 
aux  habitants  (tl98).  (Les  habitants  avaient  le  droit  de  députer  un 
des  leurs  pour  assister  aux  sacres  des  rois  de  France;  à  celuy  de 
Louis  XV  on  les  a  avertis  de  ne  s*y  pas  trouver.) 

Clerey.  Mémoire  manuscrit  pour  le  curé  sur  les  dîmes  (xviii* 
siècle). 

Clcrrnont'en'Argonne.  Notes  de  Lacour,  etc. 
Clermoni-en-Bassigny .  Notes  du  môme. 
Coi/l'y.  Notes  sur  les  capitaines  du  château. 
Coincy.  Note  sur  l'abbaye. 

Colomme.  Charte  des  droits  de  l'archevêque  de  Reims  sur  ledit 
lieu  (1268). 

Condes-en-Bassigiiy.  Notes  diverses. 

Crécy-en-Brie.  Extraits  du  cartulaire  de  l'église  de  Meaux.  — 
Mariage  de  Charles,  comte  d'Angoulême,  avec  Ysabelle  de  France, 
reine  d'Angleterre  (1404).  —  Epitaphe  (xvii«  siècle). 

Cussangy.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ordonnant  le  partage 
des  biens  dudit  lieu  en  faveur  de  Jean  de  Moustier,  seigneur  de 
Chesley,  contre  les  habitants  de  Cussangy,  Chavigny  et  les 
Granges  (16  juin  1548). 

XV.  —  Dammartin,  Notes. 

Dampierre.  Chartes  tirées  du  Liber  principum;  —  de  Renard, 
5'  de  Dampierre  (accord  avec  Moùtier-en- Argon  ne  en  revenant  de 
la  croisade,  etc.)  (1233).  —  de  Boson,  évoque  de  Châlons,  men- 
tionuant  le  don  de  biens  de  Gippuin  de  Dampierre  à  l'abbaye  de 
Moûtier  (xii*  siècle). 

Dampierre -sur 'Mo  ivre.  Charte  de  Renard,  comte  de  Dampierre, 
pour  terrage  de  ses  biens  réclamé  par  ses  hommes  de  la  Neuville, 
Sommeille  et  Epense  (1221). —  Contrat  des  lerrages  de  Dampierre 
et  Francheville  (Jean  l'Escuyer  dit  de  Dampierre,  écuyer,  1454). 

DUo  (Deilocus).  Abbaye  du  diocèse  de  Sens.  —  Recueil  des  titres 
de  l'abbaye  (1102-1716).  —  Note  sur  Villemaur;  —  sur  Thermitage 
de  Notre-Dame  du  Uayer  (ou  Hallier). 

Donchery,  Note  de  Lacour. 
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Donnevoux.  TransacUon  entre  les  habilanls  et  les  religieux  de 
Saint-Nicolas-des-Prés  (i402). 
Domremy.  Lettres  d*anobIisseinent  de  Jeanne  d'Arc. 
Dormam.  Notes. 

Z)our;tOi«-swr-i4tr5  (en  Barrois).  Charte  de  mars  1298  (copie), 
Ecry-sur-Aisne.  Notes. 
Elan.  Noies.  —  Lettres  du  prieur  (1742  et  1743). 

Epernay.  —  Note  historique.  —  Chartes  tirées  du  Spicile- 
giuin,  eic, ,.  —  Acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Martin 
(1032).  —  Charte  créant  un  grenier  à  sel  (1407).  —  Lettre  du  don 
de  Toffice  de  bailli  à  M*  Jehan  Aubelin  par  ta  comtesse  d'Angou- 
l^me  (1407),  etc.  —  Etat  des  ventes  du  domaine  du  Roi  en  la 
châtellenie  d'Ëpernay  (1587).  —  Lettres  de  Bertin  du  Hocheret  à 
M.  Lévr'que  de  la  Ravallière  (xvnie  siècle).  —  Mémoire  concernant 
la  ville  d'Kpernay,  envoyé  par  le  même  au  même  en  1738.  — 
Extrait  des  registres  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Epernay  par 
B.  du  Rocheret.  —  Note  sur  le  pagus  OtiJiensis  (OËuilly)  avec  une 
carte  manuscrite  de  la  vieille  Marne  par  Cazin  le  jeune»  greffier 
de  la  subdélégation  d'Epernay  (1748).  —  Charte  d'Héribert  de 
Vcrmandois  mentionnant  le  comilalus  Otinensis  inconnu  jusqu'à 
présent.  —  Mémoire  en  réponse  à  ce  sujet.  —  Etat  de  l'Election 
avec  notes. 

L Epine.  Mémoire  des  religieux  dudit  pour  obtenir  Texemptiou 
des  dîmes  (1636). 

Erpy,  Charte  de  Gaucher  de  Châtillon  relative  au  cours  de  la 
rivière  (1304  et  1331). 

Ervy'le'ClidUL  Notes.  —  Déclaration  du  roi  Henri  11  pour  la 
pairie  d'Ervy  et  Saint-Florentin  au  bailliage  de  Troyes  (1552). 

EscharUcs  (Les)y  Scalaense  monasterium  (diocèse  de  Sens). 
Chartes  (xii«  siècle). 

EscueiL  Charte  du  comte  Thibaut  constituant  une  commune  en 
sa  dite  ville  (1229). 

Epineiiseval.  Inventaire  général  du  revenu  du  prieuré  consta- 
tant l'existence  de  biens  à  Avrainville,  Ancerville,  Bienville,  Bron- 
villers,  Bettancourt-la-Ferrée,  Chatonrup,  Cousaiice,  Chamouilley, 
Sainct-Dizier,  Epineuseval,  Esclaron,  Urville,  Flornoy,  (îonrzon, 
Gigny,  Humbescour,  Hallignicourt,  Joinvillc,  Les  Costes,  Saincte- 
Livière,  Morinvilliers,  Maigneux,  Malignicourt,  Moislain,  La  Noue, 
Narcy,  La  Noue,  La  Neofville  à  Bayart,  Prez-sur-Marne,  Ragecourt- 
sur-Marne,  Hoche,  Trois-Fon laines,  Vassy,  Villiers-au-Bois. 

Etorvy.  Mémoire  imprimé  de  M.  de  la  Madeleine  et  de  M"»«  la 
marquise  de  la  Madeleine  de  Ragny,  née  Damas,  contre  des  habi- 
tants dudit  lieu  refusant  de  payer  certains  droits  seigneuriaux 
(xvni*  siècle).  —  Mémoire  (imprimé)  des  habitants  en  réponse 
(1727). 

^^^\,  —  FaremoiUiers ,  Testament  de  sainte  Fare,  fondatrice 
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de  l'abbaye  (vers  634).  —  Noie  sur  l'abbesse  Rothilde.  —  Kxtrails 
de  titres  d'après  les  preuves  de  l'histoire  de  Téglise  de  Meaux. 

Faulx  (bois  de).  Jugement  y  relatif  (1535). 

Fer e-Champe noise.  Mandement  de  Tévôque  de  Châlous  au  sujet 
de  riacendie,  1756  (impr.). 

Ferté-Gaticher  (La) ,  Notes. 

Ferté-Milon  (Im),  Achat  par  le  duc  d'Orléans  au  prince  d'Orange 
(1494). 

Fismes.  Charte  de  commune  accordée  par  le  comte  Thibaut 
(1226).  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  21  juillet  1674. 

Florent.  Charte  de  commune  par  le  comte  Thibaut  (1-226). 

Saint' Florentin.  Etat  de  l'Election  (impr.).  —  Déclaration 
royale  sur  la  seigneurie  (1517).  —  Lettre  du  roi  François  II  au 
l>ai]lage  de  Troyes  au  sujet  du  domaine  de  Saint-Florentin  à  lui 
échangé  avec  la  vicomte  de  Narbonne,  30  septembre  1550  (orig.). 
-*  Sentence  du  baillage  au  sujet  de  la  résistance  des  habitants 
pour  une  garnison  (2  aoust  1022). 

Fontaine- Notre- Dame .  Extraits  de  pièces  de  l'histoire  de  Meaux. 

Fontette.  Arrêt  du  ParUmcnl  pour  Hen»3  de  Saint-Remy,  baron 
de  Fontette,  appelant  d'une  sentence  du  baillage  de  Troyes,  165» 
(imp.). 

Fublaines.  Fondation  du  couvent  des  Minimes  (1588). 

(A  suivre.)  E.  db  B. 
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Chàtillon- sur-Marne.  —  S^en  suyvent  ceux  qui  ont  esté  baptisé 
en  Tan  mil  six  cent.  Et  premier  —  du  23  janvier,  Jehan,  (ilz  de 
M*  Guyd  Petit,  et  de  Simone,  sa  femme.  Gérard  Lépagnol,  filz  de 
honorable  homme  Jehan  Lespagnol  le  jeune,  bourgeois,  demeurant 
à  Reims,  parin  ;  et  Janne  Colbert,  aussi  demeurant  à  Reims, 
marine. 

Id.,  le  25  janvier  i()35,  fut  baptisé  Jean,  fils  de  Hubert  Âuger,  et 
de  Perette  —  le  parin  M**'  Jean  Petit,  Lieutenant  générai,  la  Marine 
Elisabeth  Petit. 

19  mai  i644.  —  A  tous  ceulz  quy  ces  présentes  lestres  verront, 
Guillaume  Le  Roy,  conseiller  du  roy,  nostre  sire,  garde  des  seaulx 
royaux  aux  jurisdiction  et  contractz  de  la  prévosté  de  Chastillon- 
sur-Marne,  salut,  scavoir  faisons  que  par  devant  Pierre  Frontigny 
et  Gille  Moreau,  nottaire  royaux  en  la  dicte  prévosté  du  dict  Chaon, 
furent  présent  en  leurs  personne,  honnorable  homme  Nicolas  Ciré, 
tant  en  son  nom  que  comme  procureur  fondé  de  procuration  espé- 
cial,  passé  par  devant  Petit,  nottaire  ro.val,  présent  tesmoings,  le 
dix-neufiesme  may  mil  six  cent  quarentc- quatre,  de  Thiery  Ciré, 
Baptiste  Ciré,  jeune  fils  à  marier,  et  jouissant  de  leurs  droicts,  le 
dict  Baptiste  Ciré  assisté  de  Robert  Bonnenfant,  son  curateur,  pour 
leffect  de  la  dicte  procuration,  et  Suzanne  Ciré,  vesve  de  feu  Jehan 
François,  demourant  à  Ventheuil,  ses  frère  et  sueur,  et  laquelle 
procuration  sera  cy-aprcs  inséré  et  de  laquelle  nous  est  apparu, 
Oudar  Pothé,  raaram,  bourgeois  de  Reims,  au  nom  et  soy  fai^nt 
et  portant  fort  de  Françoise  Ciré,  sa  femme,  et  Nicolas  Mauvaizé. 
mars  demeurant  à  l'Eschelle,  paroisse  de  Reuil,  au  nom  et  soy 
faisant  et  portant  fort  de  Jehanne  Ciré,  sa  femme,  et  encore  comme 
tuteur  de  Nicolle  Bigault,  fille  mineure  de  deffunct  Jehan  Bigault, 
garde  du  corps  de  Sa  Majt^',  et  delTuncte  Nicolle  Ciré,  vivant  ses 
père  et  mère,  tous  les  sus  nommés  héritiers  chacun  pour  une 
septiesme  partye,  les  sept  parts  faisant  le  toutte  en  la  succession 
de  deffunct  Jehan  Ciret,  vivant  mai  an»,  demeurant  à  Ventheuil, 
lesquels  ont  recongnurent  volontairement  avoir  vendu,  ceddé,  quitté 

*  Voir  page  241,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne, 
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et  transporté  aux  cljargesi  clauses  et  conditions  quy  soroiit  cy- 
apru  descluîré  li  Jf.han  t'etit,  tseuîc,  aeiyncur  de  Itichrboitr^ , 
Ùagntux,  et  vicomlt  d'Ormonl  en  parli/e,  com"  du  tùjj,  prêsidenl 
lieutenant  général  au  stè'je  royal  du  dict  Cfuion,  ad  ce  présent 
HchepUur  et  ce  acceptent  pour  luy  ses  hoirs  et  ayant  caiis?,  c'est 
Bsscavoir  une  malaon.  grange.  estaMe,  cour,  la  rue  passKnt  uu 
travers  d'icelle,  lieu  de  acsaîn,  couvert  partie  de  thuille  et  cliaulme, 
le  liHu  comme  il  se  comporte  assise  k  la  Charmohe.  pitraimi'  de 
Mval,  avecq  lu  quimtité  de  ijuaren  te -trois  urpcnts  des  liéritagei^ 
eu  ttniriron.  tant  terre  que  prex,  vigne,  y  ciirapris  l'aca-iin  de  la 
dicta  maison  en  plusieurs  pièce,  assi/.e  au  terroir  du  dicl  lielleval 
et  terroir  voisin,  et  seuis  que  les  dits  vendeurs  soient  lenuî  île 
fuire  Kuculne  dclivrnnc«  par  arpentage  ny  mesurage,  dont  ledii:t 
sieur  adiepleur...  etc...,  etc. 

Ceel  ]U'âsent  vendition  faicle  inoiennant  la  somme  de  trois  mille 
livres  on  marcbé  principal,  etc,,  etc. 

l'ait  et  passé  au  dîct  Chaon,  après  mid)',  le  dix  neullesine  jour 
du  mois  de  may.  l'un  mil  six  cent  quarenle-quatre,  et  ont  lusd. 
parties,  signé  en  la  minutie,  noltillâ  le  ^el  des  nottïlkations  sui- 
vant r*dict. 

Suit  la  copie  de  ta  procuration  mentionnée  en  tête  de  l'ucto. 

t^iittance  faisant  suite  n  la  vente  qui  procède  ; 

in.  BOUBsignè,  tonfesse  avoir  reçu  de  madmoiselle  MngdeUiiio 
lirtnet,  veofve  de  M"  ,lean  Petit,  lieutenant  généralle  à  Clialillon, 
la  tomme  de  deux  cent  cinquante  livres,  pour  les  los  et  vente  ^uc 
led.  feu  »'  Jean  Petit  pouvet  devoir  pour  toutes  les  acquisitioMs 
qu'il  a  faite  sur  le  leroir  da  Belval,  et  qu'il  devait  â  M,  de  — ,  h 
cause  de  son  prieuré  de  Uelvalle.  de  laquelle  tomme  je  promet 
acquilet  envers  et  contre  tous,  comme  je  quitte  des  h  présent  et  de 
tous  frais.  Fnict  le  premier  mny  mil  six  cent  soixaiitc-neuf. 
Signé  :  Boucher,  Abbé  de 

Je,  soubsigné,  Jean  Baugnon,  grelUer  et  comis  à  la  recepts  de 
Slons'  de  Belval,  confesse  avoir  receux  de  Charle  de  la  Marclie, 
laboureur,  dem.  ù  la  Charmoise,  paroisse  dud>  Belval,  pour  et  à 
l'acquict  Jean  Peli,  escuyer.  seigneur  de  Grigny,  llichebourg, 
Hngneux  et  vicomte  d'Ormoiit  en  partie,  conseillier  du  roy,  nolr« 
sire,  président  lieutenant  civil  et  criminel  au  siège  royalle  de  i^a- 
ti lion- sur-Marne,  la  somme  île  quarente-six  soûls  deux  deniers 
pour  les  droict  qu'il  doibt  it  Mons'  de  Belval,  par  chacun  an,  au 
jour  de  Saint-Martin  d'hiver,  tnntpo'irlacouildelaCharmoise,  que 
pour  acques  quil  a  fnict,  que  de  ce  qu'il  a  hérité  de  messii'e  Guy 
t'etit,  Hon  p('re,  sans  préjudice  aud  droict  seigneurialie.  dont  il 
lien  quitte  Icd'  de  lu  Marclie  et  piomé  l'on  acquîller  envers  M"  du 
Behnl.  Faict  le  vingt-neuvicsmc  jour  de  décembre  mil  six  cens 
■IWtreiite  cinq,  sans  préjudice  au  mars  qui  y  sont  comprin. 

(Signé)  Baugnon. 
27 
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2  mars  1682.  —  Moreau,  notaire  à  Chatillon-sur -Marne.  Acte 
constatant  que  Jean  le  Petit,  vivant  écuyer,  seigneur  de  Riche- 
bourg  et  aultres  lieux,  conseiller  du  roy  notre  sire,  préside/it  lieu- 
tenant général  dud.  Chatillon,  est  fils  et  héritier  de  deffunct  noble 
homme  Guy  le  Petit,  son  père. 

Chatillon.  1691.  —  Le  neufiesme  jour  de  décembre,  a  esté  ihumé 
dans  lesglize  de  Chatillon,  damoiselle  Magdeleine  Grenet,  veuve  de 
deffunt  monsieur  le  lieutenant  gén»'  dud^  lieu. 

Chatillon,  21  octobre  1637.  —  Et  le  mesme  jour  a  esté  baptizé 
Magdeleine,  fille  de  M»  Jean  Petit,  lieutenant  général,  et  de  damoi- 
selle Magdeleine  Grenet,  le  parin  messire  Guy  Petit,  la  marine 
dam''^'  Isabeau  Colbert. 

Contrat  de  mariage  passé  devant  Le  Fevre  et  Moreau,  not^®^  à 
Chat.,  le  2  novembre  1653,  entre  Boland  de  Montigny,  escuyer, 
sg'  de  Violaine,  fils  et  héritier  de  def.  David  de  Montigny,  vivant 
ecuyer,  sg'  dud.  lieu,  assisté  de  dam'"*  Charlotte  de  Champagne, 
veuve  dud.  déf.,  avec  dam*'«  Mag»<^  Petit,  fille  de  Jean  Petit,  ecuyer, 
8g>^  de  Grigny  et  autres  lieux. 

Gaumartin.  Généâl.  de  Montigny.  —  Rolland  de  Montigny,  sei- 
gneur  de  Violaine,  a  épousé  dam^'^  Magdno  Petit,  fille  de  Jean  Petit, 
écuyer,  s*"  de  Grigny,  Richebour,  Magnieux  et  vicomte  de  Ormont 
en  partie,  1653^  duquel  mariage  sont  issus  :  Michel-François  et 
Charles-Claude  de  Montigny. 

Chatillon.  —  Le  21  août  i684,  fut  enterré  dans  Téglise  Roland 
de  Montigny,  escuier,  seigneur  de  Violaine. 

Lesueur,  notaire  à  Chatillon.  —  1709, 10  août.  —  Constitution 
de  rente  pour  François- Michel  de  Montigny,  écuyer,  seigneur  de 
Violaine,  y  demeurant,  paroisse  d*01izy,  en  son  nom  et  comme  se 
portant  fort  de  dam'*  Magdeleine  de  Montigny,  sa  sœur,  iceux 
héritiers  à  cause  de  dame  Magdeleine  le  Petit,  leur  mère,  pour  un 
quart,  de  déf.  dame  Marguerite  Grenet,  leur  ayeule  maternelle, 
veuve  de  Jean  le  Petite  écuyer,  seigneur  de  Grigny,  lieutenant 
général  dudit  Chutillon,  et  dame  Anne  le  Petit,  veuve  de  Antoine 
de  Priolet,  écuyer,  demeurant  à  Reims,  héritière  pour  un  quart  de 
ladite  Grenet. 

Chatillon.  —  Le  15  février  1630.  a  esté  baptizé  Aune,  fille  de 
M^«  Jean  Petit  et  de  damoiselle  Magdeleine  Grené,  le  parin,  Guy 
de  Brodart,  la  marine,  dam**"  Anne  Petit. 

3  mars  1658.  —  Pardevant  les  notaires  royaulx  héréditaires  en  la 
prévosté  de  Cha8t<*n -sur- Marne  soubsignez^  furent  présents  M''«  An- 
thoine  de  Priollet,  chevallier,  seig'  de  Madirand  et  autres  lieux,  lieu- 
tenant de  la  compagnie  mestre  de  camp  au  régiment  de  Monsieur  le 
marquis  de  Gesvre,  fils  de  M'«  Pierre  de  Priollet,  aussi  ch<^  seig' 
dud.  lieu  de  Madirand  et  autres  lieux,  et  de  damoiselle  Catherine 

de ,  d'une  part,  et  damoiselle  Anne  Petit,  fille  de  Jean  Petit 

écuyer,  seigneur    de   Grigny,   Richebourg,  Magneux   et  vicomte 
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d'Ormont^  consi^  du  roi,  président  lieutenant  général  civil  et  crimi- 
nel audit  Gha&tillon,  et  de  damoiselle  Magdelaine  Grené^  assistée 
et  licenciée  desdits  sieur  Peti  et  de  damoiselle  Grené,  ses  père  et 
mère,  et  de  Rolland  de  Moàtigny^  écuyer,  seigneur  de  Violaine, 
beau-frère  de  lad"  damoiselle^etit, 

Lesquels  pour  parvenir  au  mariage  espéré  à  faire,  en  face  de 
Sainte  Eglise,  entre  led.  sieur  Priollet  et  damoiselle  Anne  Peti  et 
auparavant  aucune  promesse  faite  en  icelluy, 

Ont  fait  et  arrêté  les  conventions  qui  ensuivent  :  c'est  assavoir  que 
lesdits  sieur  Petit  et  damoiselle  Grené  ont  promis  donner  en  faveur 
et  considération  dud^  mariage  à  lad.  damoiselle  Petit,  leur  fille,  en 
advancement  d'hoirie,  une  ferme  size  à  la  Charmoise,  paroisse  de 
Belleval,  consistant  en  maison  et  plusieurs  terres,  prez,  clos  et 
marestz^  situez  sur  le  terroir  dudit  Belleval  et  terroirs  voisins, 
etc... 

Fait  et  passé  à  Chastillon,  après  midy,  en  la  maison  dud.  sieur 
Petit,  le  troisiesme  jour  du  mois  de  mars  mil  six  cent  cinq^e  huit. 
Et  ont,  lesdits  sieurs  Petit,  damoiselle  Magdelaine  Gréné,  son 
espouse,  led.  s'  de  Violaine,  Magdelaine  Petit,  son  espouse,  Fran- 
çois et  Jean  Petit,  enffants  dud.  sieur  Petit,  signé  avec  led.  sieur 
de  Priollet  et  le  nottaire  soubsigné  en  la  rainutte  des  présentes,  les 
jour  et  an  susd.,  nottidé  le  scel  suivant  Fédict. 

26  janvier  1725.  —  De  ce  jour,  vingt-six  janvier  mil  sept  cent 
vingt-cinq,  je,  moy,  Jeanne  le  Petit,  veuve  de  M»  Antoine  de 
Priellé,  et  Magdeleine  de  Piiellé,  ma  iille,  de  moy  licentiée  et 
autorisée,  reconnaissons  sollidairement,  Tune  pour  Tautre,  une 
seule  pour  touttes,  que  Marie-Théi èse  Rogier  nous  a  preste  en 
rente,  la  somme  de  quatre-vingt-seize  livres,  que  nous  promettons 
luy  en  payer  Tinterest  à  compter  de  ce  jour  et  d'en  passer  contrat  à 
la  volonté  de  laditte  Rogier,  et  de  luy  fournir  des  héritages  en 
Vermandois,  francs  d'hypothèques  pour  sûreté  de  ton  dub  et  en 
cas  de  remboursement,  de  le  faire  en  or  ou  argent  ayant  cours  et 
non  en  temps  de  décrie  ny  en  aucun  billet  de  telle  nature  que  ce 
soit  et  de  l'avertir  un  mois  auparavant,  signé  de  ce  jour,  datte 
cy-dessus,  ainsy  signé  :  Anne  le  Petit  de  Priellé,  Magdeleine  de 
Priellé.  Gontrollé  à  Reims,  le  vingt-trois  mars  mil  sept  cent  trente- 
trois.  Receu  douze  sols,  signé  :  de  Récicour. 

2i  mars  1733.  —  Pardevant  les  notaires  royaux,  à  Reims,  sous- 
signez,  est  comparue  demoiselle  Magdeleine  de  Priellé,  fille 
majeure,  demeurante  à  Reims,  tant  en  son  pur  et  privé  nom  que 
comme  fille  et  unique  héritière  de  feue  demoiselle  Anne  le  Petit,  sa 
mère,  veuve  de  Monsieur  Antoine  de  Priellé,  laquelle  demoiselle 
comparante  a  reconnue  sa  signature  et  celle  de  la  ditte  damoiselle, 
sa  mère,  apposé  en  bas  d'un  billet  portant  rente,  par  elles  consti- 
tuée au  proifit  de  damoiselle  Marie-Thérèse  Rogier,  fille  majeure, 
demeurante  au  dit  Reims,  présente  et  acceptante,  portant  la  somme 
de  quatre-vingt-seize  livres  en  principal,  avec  promesse  de  luy  en 
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payer  Tintérest  et  d'en  passer  contrat.  Lequel  billet  du  vingt -six 
janvier  mil  sept  cent  vingt  cinq,  est  demeuré  annexé  à  la  minute 
des  présentes  et  dont  copie  est  cy -dessus  transcritte  ;  laquelle 
demoiselle  Magdeleine  de  Priellé  a,  pour  satisfaire  au  dit  billet, 
vendu,  constitué,  assis  et  assigné  a  la  ditte  demoiselle  Rogier,  pré- 
sente et  acceptante  pour  elle,  ses  successeurs  et  ayant-causes,  la 
somme  de  quatre  livres  seize  sols  de  rente  annuelle,  et  dont  la  pre- 
mière année  eschera  au  vingt-sept  janvier  de  Tannée  prochaine, 
que  la  ditte  demoiselle  de  Priellé  a  promis  de  payer  à  lad«  damoi- 
selle  Rogier,  en  sa  maison  au  dit  Reims  ou  au  porteur,  et  ainsy 
continuer  jusqu'au  remboursement  de  la  ditte  somme  de  quatre- 
vingt-seize  livres  en  principal,  suivant  et  conformément  au  dit 
billet  sus  datte,  qui  est  resté  en  la  force  et  vertu  sans  y  rien  inno- 
ver ny  préjudicier.  Cette  présente  vente  et  constitution  de  rente 
faitte  pour  les  causes  et  raisons  sus  dittes,  et  promet,  la  ditte 
demoiselle  de  Priellé,  payer,  fournir  et  satisfaire  à  tout  ce  que  des- 
sus, sans  y  deffaillir  et  sans  préjudice  aux  arrérages  courus  et 
eschus  jusqu'au  vingt-septième  janvier  dernier,  fait  et  passé  au  dit 
Reims,  es  études.  Tan  mil  sept  cent  trente -trois,  le  vingt-un  mars 
du  matin,  et  ont,  les  dittes  demoiselles,  signé  la  minutte  des  pré- 
sentes. Gontrollé  au  dit  Reims,  les  jour  et  an  sus  dits,  par  de 
Récicourt,  qui  a  receu  douze  sols,  et  demeurée  à  Charpentier  Tun 
ded.  notaires  soussignés.  Signé  :  Oesain  —  Charpentier. 

11  décembre  1738.  —  Â  tous  ceux  qui  ces  pntes  lettres  verront, 
salut,  scavoir  faisons  que  pardevant  Pierre-Remy  Desain  et  Simon- 
Claude  Micbaut,  notaires,  gardes  nottes  et  tabellions  du  roy  en  son 
baage  de  Vermandois,  s*ége  royal  et  présidial  d'iceluy,  resort  de 
Reims,  soussignés,  fut  présente  en  personne  d^  Marie- Magdelaine 
de  Priellé,  fille  majeure,  dem^""  Reims,  laquelle  a  reconnu,  confessé 
avoir  vendu,  ceddé  et  transporté  avec  promesse  de  garantir  et 
faire  valloir  de  tous  troubles,  évictions  et  hypothèques  quelconques, 
à  dame  Jeanne  Lepetil,  veuve  dn  mons**  Jean   Roland,  dem^*  à 
Reims,  à  ce  pnte,  stipullant  et  acceptant  pour  en  jouir  en  toutte 
proprietté»  dès  maintenant  et  pour  toujour,  par  el'e,  ses  hoirs  et 
a^ant-cause,  une  ferme,  seize  au  terroir  de  la  Charmoise  et  circon- 
voisins,  consistante  en  une  maison,  seize  au  dit  lieu,  et  quatre- 
vingt-dix  arpents  ou  environ  de  terre  labourables,  prez  et  marais, 
broussailles,  suivant  larpentage  qui  en  a  esté  fait  le...  par...  arpen- 
teur, et  que  la  ditte  d<^>'*-*  Priellé  a  déclaré  avoir  mis  es  main  de 
Toussaint   Masson  et  Antoinette    Maraudon,  sa  femme,  fermiers 
actuels,  pour  leur  faire  connoistre  les  héritages  qui  composent  la 
ditte  ferme,  lequel  arpentage  elle  s'engage  de  remettre  es  mains  de 
la  ditte  dame  v«  Roland,  dans  le  premier  mars  prochain,  ensemble 
tuuttes  les  dépendances,  en  quoy  le  tout  puisse  consister  sans  en 
rien  réserver  ny  retenir.  La  dite  ferme  tenue  à  présent  à  louage 
par  les  dits  Masson  et  sa  femme,  laboureurs,  demeurant  audit  lieu. 
à  la  redevance  de  la  somme  de  deux  cent  quatre-vingt  livres  par 
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chacun  an,  vennnte  à  la  ditto  d"""  de  Pciellé,  des  propres  et  nniB- 
»anl  de  dame  A  nne  te  Pelil,  ea  m^re.  au  jour  de  son  décès  veuve 
de  messire  Anloinr  de  Prielle.  viviint  seigneur  de  Madirand.  lieu- 
tenitDt-colonKl  du  régiment  dé  Cesvre.  demi  au  chatenu  de  Motts- 
«esu,  près  Meaux,  à  la  charge  pni  lu  ditte  diime  Ralund  de  payer  à 
l'avenir  les  cens,  surcens  et  aultres  droit  dont  les  dits  liéritages  et 
maison  peuvent  f^tre  tenus  et  chargés  vers  tes  seigneurs  des  lieui, 
tnîme  les  droits  de  vente  le  cas  écliéunt,  si  aucuns  sont  dubs,  au 
surplus  fianclie  et  quitte  de  tous  arrérages  des  dits  dioits,  comme 
imssy  de  prendre  Uiditte  maison  en  létat  quelle  est  actuellement  et 
iW-  se  charger  des  serviludus  apparentes  ou  cacliées,  si  aucunes  il  ,v 
i.ou  de  s'en  deU'endre  it  ses  risques,  périls  et  fortunes.  La  présente 
wnto  Binsy  faittc  moyennant  en  premier  lieu  U  somme  de  treize 
cKhts  livres,  etc.,  etc...  Fait  et  passé  aud'  Iteims,  en  la  maison  de 
laditt«  d*""  de  Priellé,  seize  rue  de  ^aint-benis,  l'an  mil  ^ept  cent 
trente-huit,  le  onxe  décembre  de  rellevé,  et  ont  les  dittes  parties 
signées,  après  lecture  fAitle  en  la  minutte  des  présentes.  Cou"  et 
ijuinué  â  Beîms,  le  ii  X>">'  1738.  R.  x  c  b  j-*  signé  de  Récicourt  et 
demeuré  nu  dit  Miuhuult,  l'un  des  notuires  soussignez. 

Signé  :  Desain'Micliault. 

J'ai  reçu  les  lotz  et  ventes  dus  au  prieuré  de  Belval  pour  raison 
de  l'acquisition  portée  au  présent  contrat,  sauf  le  droit  d'autruy. 

A  Keiins,  eu  omû  octobre  mil  sept  cent  trente-neuf. 

N.  Carbon,  prieur. 

Je  sousignë  Madelaine-Antoinesle  le  Petit,  veuve  de  U.  Jean- 
iiuiue  Peut,  demeurante  à  Ileims,  recosnes  avoir  resou  de  darame 
Jiinne  le  i'etit,  veuve  de  monsieur  Jean  Roland.  anss:en  gardre  du 
roj,  ma  eenr,  demeurant  ti  Reims,  In  somme  de  mille  livres  de 
preasipalle,  a  laoy  deu  énoncé  dans  la  groce  deu  contrat  des  autrT>B 
par  escris  unssnmhle  tes  cmsle^res  courens  de  la  diste  somme  a 
contée  du  jour  deu  desès  do  dsmoiselb  Mûrie' M  adel aine  de  l'rielé, 
jeu»  cas  ce  jour  duit  au  moien  de  coy  le  dis  contrat  demeur  soldet 
*l  acijuistée  anstièrement  a  mon  esgar,  sant  auceunc  rcpestitiun 
quelconque  et  promés  l'aire  décharger  la  mineute  deudit  contra 
lorsque  Jean  cere^  requise.  Faitte  à  Reims,  ce  dix-huîtte  desembre 
mille  sept  cent  quarante  neul. 

Signé  :  Hadelaine-Anstoineste  le  Petit,  veuve  Petit. 

11  décembre  1738.  —  Nous  soussignés,  .lean-.lacques  PeUt,  bour- 
geois de  Reims,  et  Marie-Hsgdelaine  Lepetit,  mon  épouse,  que 
fauthorise,  reconnoissons  avoir  pris  communication  du  contract 
puai  C0jourd'huy,  pardevant  Michault  et  son  confrère,  n"'  royaux 
a  Heims  t  entre  damoiselle  Marie-Magdelaine  de  Prielet  et  dame 
Itanne  l.epetit,  v  Roland,  suivant  lequel  laditte  dame  Jeanne 
Lcpetil  s'engage  de  nous  conllnuer,  en  l'acquit  de  la  ditte  d""  de 
^nlet,  la  rente  de  qu'm/.s  livres,  constituée  à  notre  profllt  par 
lulitle  d"*  de  Prielet.  jusqu'au  remlKiursement  du  pp''  de  trois 
cents  Livres,  ii  nous  deuls,  en  conséquence,  consentons  qu'il  suit 
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exécuté  :  déclarons  que  nous  prennoiis  adebitrice  laditte  dame 
Jeanne  Lepetit,  pour  la  ditte  somme  et  intérêts,  et  en  déchargeons 
laditte  d*""  de  Prielet,  :i  condition  que  les  hipoteques  par  nous 
acquises  en  conséquence  de  notre  contracta  demeureront  en  leurs 
forces  et  vertu  sans  novation.  Fait  à  Reims,  ce  onze  décembre  mil 
sept  cent  trente-huit.  Petit,  M.  le  Petit. 

Ch&tillon.  —  Et  ledit  jour,  "2  juin  lG4i,  fut  baptisé  Simon,  fils 
de  Jean  Petit,  cons»"  du  roy,  président  et  lieutenant  général  au 
siège  de  Chastillon,  et  de  dam"*  Magdeleine  Grené.  —  Le  parin, 
révérend  père  en  Dieu  Simon  l.egras,  evesque  de  SoLssons  ;  la 
marine,  Marguerite  Feval. 

Id.  —  Le  5  aoust  1G47.  a  esté  baptisé  Jean,  fils  de  Jean  Petit, 
ecuyer,  et  lieutent  général  à  Chastillon,  et  de  damoiselle  Magde- 
leine Grené,  et  la  marine.  Agnès  Petit,  vesve  de  feu  M*"  lléricart. — 
Le  parin,  Jean  Iloquart,  advocat  à  Fismes. 

S  IV. 

Chàtillon.  —  Le  12*»  jour  de  juin  1G41,  a  esté  baptisé  François, 
fils  de  KP*  Jean  Petit  et  de  dam"*  Magelene  Grenet,  le  parin 
François  de...  ,  la  ma'ine,  dam'"*  Marie  Grenet,  et  estoit  né  le  4« 
jour  d'aoust  ICtO. 

Id.  —  IG45,  23  novembre.  —  Baptême  de  Barbe,  ûlle  de  Jean 
Petit,  lieutenant  général  de  ce  lieu,  et  de  .Magdeleine  Grené.  Parin, 
Gérard  Petit,  écuver.  seigneur  de  Hichebourg. 

Idem.  —  L'an  17 15.  le  25  février,  est  décédé  en  cette  paroisse 
M*"*  François  Le  petit,  escuier,  seigneur  de  Grigny.  conseilleur  du 
roi,  président  lieutenant  g«^néral  au  baillage  et  siège  royal  de  Chà- 
tillon-sur- Marne,  âgé  de  soixante-quinze  ans  ou  environ,  muny 
des  sacrements  ae  Téglise,  a  esté  inhumé  le  même  jour  dans 
réglise  de  Ghiitillon,  par  moy.  Michel  Clouet.  prêtre,  curé  et  doyen 
dudit  Ch&tillon,  assisté  de  Sébastien  Josset.  clerc  de  ladite  église, 
qui  a  signé  avec  moy,  le  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Josset  —  Clouet. 

Gniotin.  notaire  à  Port-à-Binson.  —  18  avril  1682.  —  Rembour- 
sement à  François  le  Petit,  écuier.  cens'  du  roy,  lieutenant  géné- 
ral de  la  prévosté  de  Châlillon-sur-Marne,  y  demeurant,  tant  en 
son  nom  à  cause  de  dame  Françoise  Lamblet,  sa  femme,  que 
comme  ayant  les  droits  féodez  de  Pierre  Lamblet,  son  beau-frère, 
lesdits  Lamblet,  héritiers,  chacun  pour  moitié,  de  défunts  i.laude 
Lamblet  et  Jeanne  Godard,  leurs  père  et  mère  —  par  dame 
Simone  D  orgeat,  veuve  de  feu  Mr**  Gaspard  de  la  Uouèr**,  cheva- 
lier, seigneur  de  (hamoy  et  Vinay.  demeurant  à  Festigny. 

Chi\tillon.  —  Le  22  may  10^*5.  est  décédée  en  cette  paroisse,  dame 
Françoise  Lamblet.  vivante  femme  de  François  le  Petit,  escuier, 
seigneur  de  Grigny,  lieute»-  g'*'  de  Chà  a,  estant  aagêe  de  42  ans 
ou  environ,  après  avoir  receu  les  sacrements,  son  rorps  a  esté 
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înliiimé  àtvns  l'églUe  da  dit  lieu,  ni'i  naos  l'avons  porté  nver  le» 
f^rémonioit  accoatlum&ts,  en  présence  du  dit  sieur  le  PelK  et  de 
Plcrrn  Lnmblet,  nons"  du  roy,  commiBiaire  des  iroupesn  Dormans, 
qui  ont  ligna  avec  moi. 

Sign#  :  l.epelit.  LnmCtet  et  Clouet,  curé. 

IJ.  —  1695,  'i7  eeptemlire.  —  Mariage  de  messire  Lotiis-Charlos 
d'Arnoult,  dievalier,  seigneur  de  Clmmbrecy,  flls  de  messire 
(Jlnude-Aleinmlre  d'Arnoult,  chevalier,  selgucur  de  Fleury  el 
Raday,  et  de  dauie  Mnrie  Maulgué.  de  la  paroisse  de  Kleury,  y 
demeurant,  iiver.  damoîselle  Barbe  le  Telit,  Mie  de  messlre  Prnn- 
coin  le  Petit,  éciiyrr,  seigneur  do  Origny  el  liichebourg,  conseiller 
du  roi.  prisidcnt  linut«nant  g^nétal  au  Imillage  et  Bi^ge  royal  de 
ChfiUlton'Bur-Mame,  e\  de  dame  Françoise  Lamblet  de  cette 
paroisse.  Témoins:  moseire  Fruncois  le  Polit,  écu y er,  lieutenant 
général  sus  dit,  ji<;re  de  la  dite  damoiselle,  moBiire  Antoine 
d'Arnoult,  chevalier,  seigneur  de  Fleury,  oncle  du  dit  futur,  mcssire 
Pinrre  de  Chaudert,  clievnlier,  seigneur  de  Spilly. 

1731,  :{l  mal.  —  Lesueur,  notaire  à  Chat iUon -sur-Marne.  — 
Osiion  de  droits  successifs  p.ir  diime  Mnrie-Cathenne  le  Petit, 
^puiise  du  sieur  Je  Fleury.  et  llarbe  le  Petit,  épouse  de  Adam  de 
Krance,  dem'  à  1tad»y,  paroisse  de  Fleury,  k  Jean  lléloin  et 
Suianne  le  Petit,  sa  femme,  de  Chiitillon.  moyennant  la  somme  de 
900  livres. 

1713,  r2  Janvier.  —  l'cval.  notaire  à  Chiitillon -sur-Marne.  — 
Transaction  par  laijuetla  François  le  Petit,  écuyar,  seigneur  de 
tirigny,  président,  lieutenant  général  civil  et  criminel  au  linillage 
ei^ge  royal  de  (.brilillon,  y  demeurant,  abandonne  à  Pierre  le 
Petit,  écuyor,  sieur  de  drigny,  mousquetaire  du  roi.  de  la  deuxième 
compagnie,  demeurant  il  Paris,  en  rhbtol  des  mousquetaires,  au 
faubourg  Saint- Antoine,  tant  en  son  nom  que  comme  se  portant 
Ion  de  dnm"'>  Jeanne,  riutanne  el  Magdeleine  Is  Petit,  ses  «ours 
inineurnc,  et  Pran^oi^c  lu  Petit,  majeure,  la  (erre  et  seigneurie  de 
tirigny  ut  dépendancca.  consistant  en  cens,  surcens,  terres  labou- 
raMes,  prvx  et  vignes. 

173(1. 1 8 janvier  -  Pardeïantle8not'••royauIrBsidantnCha8t•>>.s*■ 
Mume,  souhs"'.  nprer,  avoir  estes  mandé  par  Pierre  Lppetit,  esoiiyer. 
wig'  de  lirtgny.  mousquetaire  du  roy,  demeurant  aud.  Chuiidlun. 
Mirons  transporté  en  la  maison  ou  demeure  led.  sieur  I.opetit,  ou 
salant  arrivez,  l'aurions  trouvé  sur  son  lit.  gissant  malade,  néin- 
noln*  saint  des  prist  et  dentendemeni,  aînsy  qu'il  nous  est  aparu, 
pour  iM»  mnintiena  et  purolles,  et  nous  nuroit  déclaré  os  questnnt 
trb  certnin  de  la  mort  et  incertain  de  l'heure  d'icclle,  il  ne  vous- 
lidt  mourir  sans  avoir  auparavant  disposée  de  ce  qui  luy  est  esclieu 
par  In  ■iiccessiûns  du  sas  feus  père  et  mi>re,  aussv  bien  que  de  ce 
nue  le  ee'gneur  luy  u  coulié  II  a  f^it  dicté  el  nommé  mot  après 
autres  «t  sans  aunune  sugettion ,  ion  présent  testament  et  par  nous 
eott^rM  Mu\m".  rédigées  en  U  forme  rt  maniiTe  qui  nn  suit  i 
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c\^t  Aftstivoir  comme  bon  chrestien  il  recommande  son  âme  à  Dieu  le 
p<^iv.  Nostre-Seigneur-Jésus-Ghriste  et  le  S^  Esprit,  que  par  sa 
luort  et  passion  il  luy  fassent  miséricorde  de  toutes  ses  fautes  et 
qiio  son  &me  estante  séparé  de  son  corps,  elle  soit  plassé  dans  son 
saint  paradis,  avec  les  bienheureux^  la  recommande  à  la  sainte 
Vierge  Marie,  son  avocat,  la  priant  de  prier  Dieu  pour  luy  et  à 
tous  les  saints  et  sainte  de  paradis  et  à  saint  Pierre  son  patron, 
qu*ilz  interceddent  pour  luy.  Item,  veut  et  entend  que  son  urne 
estant  séparé  de  son  corps,  qu'il  soit  inhumé  dans  Téglise  dud. 
Ohastillon,  à  l'endroit  où  tous  ses  ancettres  sont  enterrées,  et  que 
le  jour  de  sou  enterrement,  aussy  bien  que  le  lendemain,  il  soit  dit 
et  chantées  les  vigilles  et  quatre  grandes  messes,  laissant  au  sur- 
plus à  ses  exécuteurs  ci  après  nommés,  à  faire  faire  les  autres 
cérémonies.  —  Item,  veut  que  son  iime  soit  recommandé  pendant 
une  année  entière  et  Téglise  du  dit  Ohastillon,  au  prosne,  aux 
prières  des  iidèlles,  avec  un  de  profundis  à  la  fm,  que  pour  ce,  il 
soit  donné  au  curé  six  livres,  lad^^  recommandise  à  commencer  le 
premier  dimanche  après  son  décès.  Item,  donne  et  lègue  une  fois 
payé,  trente  solz  à  la  fabrique,  pareille  somme  au  rozaire.  autant 
à  la  lempe,  et  aussy  trente  solz  au  S*-Sacrement.  —  Item,  veut  et 
entend  que  toutes  ses  debtes  qui  se  termeront  à  son  decedz.  seront 
payes  par  sesd.  exécuteurs.  —  Item,  donne  et  lègue  au  s^  de 
Fleury,  ses  nepveu  et  fille,  son  épée  d'argent  Que  les  gages  de  sa 
servante  -luy  soit  payé  et  au  par  dessus  il  luy  soit  donné  trente 
livres.  —  Item,  qu'il  remet  aux  d^i'-  Suzanne  et  Madeleine  le  Petit, 
ses  sœurs,  tout  ce  qu'elles  peuvent  luy  devoir  par  les  considérations 
qu'il  scay,  et  qu'il  ne  veut  icy  déclarer.  Item,  qu'il  donne  à  la 
d<>«  Olive  le  Petit,  sa  cousine,  demm  à  Paris,  son  cachet  d'argent. 
Item,  donne  et  lègue  à  la  d^^"  Suzanne  Lepetit,  sa  sœure  et  filleue, 
tout  générallement  ses  meubles  en  telle  nature  et  de  telle  manière 
qu'ilz  se  trouveront  à  son  decedz,  tant  de  ce  qu'il  y  aura  en 
cette  ville  qu'en  celle  de  Paris,  dans  une  chambre  qu'il  a,  même 
son  cheval,  armes,  équipage,  pantions.  gages,  vins  et  généralle- 
ment tout  ce  qu'il  luy  est  deue,  sans  en  rien  repéter  ny  excepter, 
aussy  bien  que  tous  billets,  soit  de  banque,  d'estat  ou  autrement, 
comme  pareillement  luy  donne  et  lègue  le  tier  de  tous  ses  biens 
fonds  qui  luy  sont  escheus  et  qui  pourront  luy  eschoir  au  jour  de 
son  decedz,  provenant  de  sedz  feus  père  et  mère  et  autres  per- 
sonnes, pour  en  jouir  par  elle  et  a  tousjours  en  tous  fruit,  proffits, 
revenus  et  émoluments  quelconques,  du  jour  de  son  decedz,  à  la 
charge  par  elle  de  payer  les  cens,  droiz  seigneuriaux  que  lesd. 
biens  pouront  devoir.  —  Item,  led.  sieur  testateur  a  fondé  et  fond, 
par  ces  présentes,  à  perpétuité,  en  l'églize  dud.  Chastillon.  un 
salut  le  jour  de  Pasque,  de  la  Casimodo,  auquel  salut  le  très 
S^  Sacrement  sera  exposé  et  la  bénédiction  donné  aux  assistants, 
lequel  salut  sera  anoncée  le  dimanche  précédent  et  dit  un  de  pro- 
fundis, la  colleté  et  sera  chanté  toutes  les  prières  ordinaires,  pour 
les  rétributions  duquel  il  sera  payé  aud.  s^  curé,  ce  qui  sera  entre 
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luy  son  exécuteur  convenu.  Et  ponr  exécuter  tout  ce  que  dessus,  a 
fait  nommé  et  choisy  pour  son  exécuteur,  le  personnes  de  M**  Pierre 
Moreau.  avocat,  dem^  aud.  Chastillon,  pour  tout  ce  qui  est  dans 
cette  province,  et  dam<«  Maire-Louise  le  Petit  de  Grigny,  pour  ce 
quil  a  d'esrects  dans  sad«  chambre  à  Paris,  les  priant  le  vousloir 
faire,  à  laquelle  dam'^c  il  donne  sa  tabatière  d'argent,  voulant  et 
entendant  que  du  jour  de  sondit  decedz,  ils  demeurent  saisies  de 
tout  ce  que  dessus  au  désir  de  la  contume  ;  auquel  sieur  Lepetit, 
testateur,  a  esté,  par  Lesueur,  Tun  desd.  nottaire,  présent  l'autre 
nottaire.  leu  et  releu,  mot  après  autre,  le  présent  testament,  après 
lequel  qu*il  a  déclaré  avoir  bien  et  au  long  entendus,  estre  véri- . 
table  et  ses  dernières  volontL^es  et  qu'elles  soient  exécutée/.,  révo- 
quant tous  testaments  et  codiciles  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent. 
Entend  qu'il  n'y  est  que  le  présent  testament  qui  est  son  exécution. 
Ce  fut  fait  et  passé  en  lad*"  chambre,  avant  midy,  le  dix-huit  jan- 
vier mil  sept  cent  vingt,  et  a  signé  avec  lesd.  nottaires. 

Signé  :  Lepetit  de  Grigny, 

Forzy  et  Lesueur  (notaires). 

Cbâtillon.  --  t9  janvier  17*20.  —  Décès  de  maitre  Pierre  Petit, 
écuyer,  sieur  de  Grigny,  mousquetaire  du  roi,  fils  de  M'^^^  Fran- 
çois le  Petit,  écuyery  conseiller  du  roi,  vivant  lieutenant  général  au 
baillage  et  siège  présidial  de  Cbâtillon,  et  de  damoiselle  Françoise 
Larobîet,  étant  âgé  de  quarante  ans.  inhumé  dans  l'église,  en  la 
chapelle  de  la  Vierge,  le  20  dudit  mois. 

1713,  14  janvier.  —  Féval,  notaire  à  Cbâtillon.  —  Contrat  de 
mariage  de  M*^  Hugues  Âllexandre,  chevalier,  seigneur  d'Anache, 
la  Motte,  Mourçaix  et  autres  lieux,  capitaine  au  régiment  de  Cbâ- 
tillon, fils  de  feu  M'^  Hugues  Alexandre,  chevalier,  seigneur 
d'Hanache  et  autres  lieux,  et  de  dame  Anne  de  Gonaix,  demeurant 
à  la  terre  d'Hanache  en  Picardie,  evesché  et  élection  de  Beau  vais, 
généralité  de  Paris,  avec  damoiselle  Françoise-Magdeleine  le  Petit, 
fille  de  François  le  Petit,  escuyer,  seigneur  de  Grigny,  conseiller 
du  roy,  président,  lieutenant  général  civil  et  criminel  audit  Cbâ- 
tillon et  de  défunte  dame  Françoise  Lamblet. 

Châtillon-sur-M.  —  1713,  17  janvier.  —  Mariage  de  M"^»  Hugues 
Alexandre,  chevalier,  seigneur  de  Hanache,  de  la  Motte  et  autres 
lieux,  capitaine  de  dragons  au  régiment  de  Cbâtillon,  avec  damii« 
Françoise-Madeleine  le  Petit,  fille  de  François  Lepetit,  seigneur  de 
Grigny  Richebourg,  pr.,  lient,  gén.  au  bailliage  de  Cbâtillon-sur- 
Mame,  et  de  défunte  dame  Françoise  Lamblet.  Témoins  :  Alexandre 
Alexandre^  chevalier,  sieur  de  Hanache,  lieutenant  de  dragons  au 
régiment  de  Cbâtillon.  Pierre  Petit,  écuyer,  sieur  de  Grigny,  mous- 
quetaire du  roi,  etc.. 

1712,  22  novembre.  —  Féval,  notaire  à  Cbâtillon -sur-Marne.  — 
Copie  coUationnée  d'un  arrêt  du  Conseil  confirmatif  de  la  noblesse 
de  la  maison  des  sieurs  de  Hanache. 

Cbâtillon.  —  1715,  7  octobre.  —  Mariage  de  Jean  Roland,  sei- 
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gneur  de  c  Visry  ?  t ,  âgé  de  28  ans,  fils  de  défunt  Nicolas  Roland, 
seigneur  dudit  «  Visry?  p  et  de  dame  Marie  Madeleine  Blain,  avec 
Jeanne  le  Petit  de  Richebourg  (^  ans),  fille  de  François  le  Petit, 
écuyer,  seigneur  de  Grigny,  président,  lieutenant  général  dudit 
Cbâtillon,  et  de  dame  Françoise  Lamblet,  tous  deux  défunts  ; 
témoins  :  Pierre  le  Petit,  écuyer,  seigneur  de  Grigny,  mousque- 
taire du  roi.  M''*  iJsander  d'Amould,  chevalier,  seigneur  de  Fleury, 
M»  Pierre  Féval,  conseiller  du  roi,  commissaire  aux  saisies  réelles 
de  Cbâtillon,  Pierre  Aubry,  marchand. 

Id.  —  8  mars  1719.  —  Baptême  de  François-Pierre,  fils  de  Jean 
Roland,  écuyer,  garde  du  corps  du  roi.  et  de  dam^'»  Jeanne  le  Petit. 
Parrain,  messire  Nicolas-François  de  Lamotte,  conseiller  en  la 
cour  des  monnaies  de  Paris.  Marraine,  .Marie  le  Petit,  épouse  de 
messire  Elizandred'Ârnoult.  écuyer,  seigneur  de  Fleury- la- Rivière. 

1770,  13  aoust.  —  Villain  et  son  collègue,  notaires  à  Reims.  — 
Vente  par  dame  Geneviève-Florimonde  Roland,  veuve  de  M.  Jacques 
Cadot,  vivant  marchand  à  Reims,  et  iH"  Marie-Jeanne  Roland, 
fille  majeure,  demeurant  à  Reims,  rue  de  l'Hermitage,  paroisse 
Saint-Pierre,  au  nom  et  comme  héritière  de  dame  Jeanne  le  Petit, 
veuve  de  .M^^  Jean  Roland,  vivant  ancien  garde  du  roi,  leurs  père 
et  mère,  —  à  Laurent<Claude  Aubry,  receveur  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Chaumuzy,  y  demeurant,  et  d\^*  Marie-Jeanne  Chopin, 
sa  femme.  —  de  la  ferme  de  la  Charmoise,  sise  au  terroir  de 
Belval,  consistant  en  corps  de  logis,  cour,  jardin,  bergeries,  écu- 
ries, grange,  terres  labourables,  prés,  pâtures,  bois,  aulnaies  et 
généralement  tout  ce  qui  dépend  de  ladite  ferme,  le  tout  situé  au 
terroir  de  Bel  val  et  terroirs  voisins,  moyennant  le  prix  principal  de 
trois  mille  livres,  payé  comptant,  et  une  rente  annuelle  foncière  de 
cinq  cents  livres. 

iih&tillon.  —  1721,  11  mars.  —  .Mariage  de  Françoi.<;  Iléloin. 
procuieur  au  bmllage  de  Ch&tillon,  fils  de  défunt  François  Héloin. 
avocat  en  Parlement,  et  de  François  Aubry,  avec  Suzanne  le  Petit, 
fille  de  défunt  François  le  Peut,  conseiller  du  roi.  lieutenant  géné- 
ral au  baillage  et  siège  présidial  de  Chàtillon.  et  de  Françoise 
Lamblet.  Témoins  :  Jean  RolanJ,  écuyer,  garde  corps  du  roi. 

,5  V. 

Id.  —  ItîlO,  â7  septembre.  —  Mariage  de  messire  Lisander  d'Ar- 
noulu  chevalier,  seigneur  de  Fleury  et  Ruday.  fiU  de  M  '  Alexandre 
dWrnouU,  chevalier,  seigneur  des  mêmes  heux,  et  de  dame  Marie 
Maulgué,  de  la  paroisse  de  Fleury,  y  demeurant,  avec  damoiselle 
Marie-Calherine  le  Petit,  tille  de  messire  François  le  Petit,  écuyer. 
seigneur  de  Grigny  et  Richebourg.  conseiller  du  roi.  président 
Urutenant  général  au  baillage  et  siège  royal  à  i^hàtillon.  et  de 
dcime  Françoise  Lamblet.  de  cette  paroisse.  Témoins  les  mêmes 
témoins  que  dans  l'acte  de  ziariage  du  même  jour  de  Louis -Charles 
d*Arnoult>  trère  de  Tépoux  k 
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1732,  25  août.  —  Godinot,  notaire  à  Ghàt\llon*8ur-Marne.  — 
Contrat  de  mariage  de  M'^  François-Alexandre  d*ArnouU,  écuyer, 
seigneur  de  Grigny,  y  demeurant,  assisté  de  W°  Lisander 
d'Arnoult,  écuyer,  seigneur  de  Fleury,  son  père,  ledit  sieur  (ils  de 
deffuote  dame  Marie-Catherine  le  Petit,  vivante  sa  mère,  d'une 
part,  et  damoiselle  Claude-Louise  Lesueur,  fille  de  M"^  Charles- 
Antoine  Lesueur  de  Givry,  écuyer,  sieur  de  Moutier,  Lucy,  le 
Bocage,  en  partie,  vicomte  de  Clignon,  brigadier  de  la  compagnie 
de  deux  cents  chevau-légers  de  la  garde  du  roy  et  chevalier  de 
rOrdre  militaire  de  Saint-Louis,  demeurant  à  Sainte-Gemme,  et 
dame  Louise  d'FiScannevelle,  son  épouse,  en  présence  de  : 

Louis-Claude  Ledieu,  écuyer,  seigneur  de  Ville-en-Tardenois  et 
de  Fleury -la-Rivière,  y  demeurant,  beau -frère  du  futur  époux,  et 
dame  Marie-Madeleine  d*Arnoult,  épouse  dud.  sieur  Ledieu,  et 
sœur  dudit  futur  ;  M*""  Jean  Héloin,  procureur  au  bailliage  royal  de 
Cbàtilion-sur-Marne,  oncle  du  futur  époux,  à  cause  de  Suzanne  le 
Petit,  sa* femme:  M***  Louis- Maximilien  Lesueur.  sieur  de  Givry, 
ancien  chevau-léger  de  la  garde  du  roi  ;  M"^"  Charles-Antoine 
Lesueur,  écuyer,  seigneur  de  Lionval,  garde  du  corps  du  roi. 
demeurant  à  Fromentière,  chevalier  de  Hassuet  ;  M*"*  Pierre-Fran- 
çois Lesueur,  écuyer,  sieur  de  Parpeville.  garde  du  corps  du  roi, 
demeurant  à  Saint-Gemme,  frères  de  la  future  épouse  ;  M''^  Louis 
Lesueur,  prêtre,  curé  de  Maizy  et  prieur  du  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Boulanger,  oncle  ;  M'*"  Pierre-Louis  Lesueur,  curé  de 
Passy-Grigny;  M"^*  Charles  Noël,  écuyer,  seigneur  de  Vouzy  et 
de  Bierlu,  et  damoiselle  Simonne  de  Fr.ince,  cousins  et  cousine  de 
la  dite  future  épouse. 

1787,  30  mai.  —  Fierfort,  notaire.  —  Furent  présents,  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Antoine-Maximilien  de  Guérin,  marquis 
de  Bruslard,  chevalier,  seigneur  de  Chêne-Arnoult  en  Gatinois  et 
autres  lieux,  capitaine  de  dragons  au  régiment  de  Languedoc, 
demeurant  ordinairement  à  Reims,  et  de  présent  au  château  de 
Passy-Grigny,  d'une  part. 

Et  haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis-Juvénal  de  Guérin. 
vicomte  de  Brulard,  seigneur  en  partie  de  Cierge  et  autres  lieux, 
demeurant  à  Fère-en-Tardenois,  et  dii»-  Marie-NicoUe-Alexandrine 
de  Canelle  Delalobbc.  son  épouse,  qu'il  autorise,  pour  Teffet  et 
exécution  du  présent  acte,  aussi  de  présent  aud.  château  de  Passy- 
Grigny.  d'autre  part, 

Mesdits  seigneurs  de  Brulard  héritiers,  chacun  pour  moitié,  de 
messire  Jean-Char)es  de  Guérin,  chevallier,  seigneur  de  Brulard, 
chevallier  de  POrdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  de  dame 
Victoire  Darnoult,  leur  père  et  mère,  et  en  cette  qualité  pour 
pareille  part  et  portion  de  M.  François- Alexandre  Darnoult,  vivant 
seigneur  et  vicomte  de  Passy,  De  Grigny,  Champvocy  en  partie  et 
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autres  lieux,  et  de  d^^e  Claude-Louise  Lesueur  de  Gi?ry,  leurs 
ajeux. 

Lesquels  désirant  procéder  au  partage  des  biens,  meubles  et 
immeubles,  dépendant  desdittes  successions,  et  après  avoir  fait  esti- 
mer lesd.  biens  par  gens  à  ce  connoissanti^,  en  ont  établi  la  masse 
ainsy  qu'il  suit: 

1*'  premièrement.  Les  terres  et  seigneuries  de  Passy-Grigny,  fief 
des  Portes  et  autres,  consistant  en  château,  corps  de  fermes,  mai- 
son et  bâtiments,  terres,  prez,  bois,  vignes,  pressoirs,  moulin, 
garenne,  cens,  surcens,  rentes  foncières  et  générallement  tous  les 
biens  et  droits  situés  et  assis  dans  retendue  desdittes  terres  et  sei- 
gneuries, tant  en  fiefs  que  roture,  et  y  compris  la  maison  où 
demeure  actuellement  la  dUe  Masson,  estimée  le  tout  ensemble  à 
la  somme  de  51,253  livres. 

2.  Item,  un  corps  de  ferme  situé  au  terroir  de  Vandières,  apellé 
communément  le  vivier  Lerompte,  etc.. 

(Suivent  les  attributions  des  biens  compris  en  la  masse,  par  suite 
desquelles  la  terre  de  Passy  est  attribuée  au  marquis  de  firulard, 
et  la  portion  de  la  seigneurie  de  Champ voisy  est  laissée  dans  Tindi- 
vision.) 

Fait  et  paaé  au  château  de  Passy,  cejourd'huy,  trentième  jour  du 
mois  de  may  mil  sept  cent  quatre-vingt-sept,  en  présence  du 
S'  Prince-Guillaume  Moreau,  tonnelier,  et  Nas  Legendre,  maître 
d'écolle  de  Passy -Grigny,  tous  deux  demeurants  aud.  Passy,  témoins 
qui  ont  signé  avec  nous  et  lesd.  seigneurs  et  dame  contractants, 
le  tout  après  lecture  faite. 

Signé  :  de  Guérin,  M''*  de  Bruslard, 
de  Guérin,  V^e  de  Bruslard, 
Canelle,  V^o  de  Bruslard, 
Legendre, 
Moreau, 
Fierfort. 

Controllé  à  Châtillon,  le  10  juin  1787.  Reçu  trois  cent  vingt- 
deux  livres  dix  sols. 

Rethel,  le  1"  décembre  1890. 

Paul  Pkllot. 
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Saint  Arnoaly  évesque  de  Soissons,  en  Portian 

Comme  durant  la  prélalure  du  faux  évesque  Mauassès  il  u  y 
avoil  pas  grande  addresse  au  siège  de  Reims,  Roger,  comte  de 
Portian,  sachant  que  saint  Arnoul.  évesque  deSoissons,  estoit 
de  loisir  en  son  diocèse  pour  les  persécutions  qui  ne  luy  per- 
meltoient  d  y  vivre  paisiblement,  luy  envoya  une  noble  ambas- 
sade le  priant  instamment  de  se  transporter  jusques  en  Por- 
tian pour  y  dédier  Téglise  qu'il  avoit  bastie  à  Chauvomont, 
au  diocèse  de  Reims,  luy  promettant  que,  pour  respect,  il 
eurichiroit  grandement  ladite  église  s'il  daiguoit  luy  accorder 
sa  requeste. 

1 16  saint  évesque  condescendit  à  une  si  juste  demande,  et 
aussy  lost  on  publia  par  tout  le  pays  qu'à  tel  jour  on  dédieroit 
l'église  de  Chauvemont  ;  ce  qu'ayant  esté  sceu,  on  veid  une 
infinité  de  monde  y  arriver.  Et  entre  autres,  il  y  eut  une 
femme  du  village  de  Chauny  [ex  pago  Cauniaco),  qui  estoit 
aveugle  depuis  quinze  ans,  laquelle,  par  le  moyen  de  la  com- 
tesse, se  vint  prosterner  aux  pieds  de  saint  Arnoul,  le  priant 
d'avoir  pytié  d'elle  et  de  luy  toucher  les  yeux  avec  ses  doigts 
sacrez,  luy  disant  qu'elle  avoit  tant  de  fiance  en  ses  mérites 
que  Dieu  la  guériroit. 

Il  y  avoit  en  la  compagnie  beaucoup  de  personnes  de  qua- 
lité qui  avoient  esté  invitées  par  le  comte  Roger,  asçavoir 
Enguerrand,  archidiacre  et  depuis  évesque  de  Laon  ;  Raoul  le 
Verd,  qui  fut  depuis  archevesque  de  Reims;  et  plusieurs 
abbez  et  grands  seigneurs,  pour  le  respect  desquels  i^aint 
Ârnould  commença  de  rougir,  h  raison  de  sa  grande  humilité 
et  modestie  ;  il  demanda  néantmoins  fort  bas  à  cete  bonne 
femme  :  «  Hélas,  ma  bonne  sœur,  de  quoy  vous  servira  si  je 
vous  touche.  »  Elle  liiy  respondit  que  cela  luy  serviroit  de 
beaucoup,  et  qu'elle  le  prioit  seulement  de  la  toucher  et  de 
mettre  ses  doigts  dans  le  creux  de  ses  yeux. 

Le  saint  évesque,  se  voyant  comme  vaincu  de  la  grande  foy 
*  Voir  page  274,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
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de  celé  pauvre  femme,  Ht  le  signe  de  la  croix  el  mil  ses  doigls 

dans  SCS  yeux,  luy  disant  que  Dieu  luy  ûst  selon  sa  foy,  et 

elle  fui  incontinent  illuminée  ;  et  le  clergé  el  le  peuple  qui 

esloil  présent  commença  d'entonner  Te  Deum  en  action  de 

grâces. 

L'AN    1080 

Reguaud  Contracte  »,  grand  prélat,  fut  fait  archevesque  de 
Reims  le  4G®  en  ordre.  Tan  1080,  et  vescut  jusques  à  Tan  1096 
qu'il  mourut  ;  sous  lequel  Téglise  de  Reims  commença  de 
reprendre  sa  splendeur  ancienne. 

L'AiN    1083 

Guy,  6cabbé  de  Mousom,  mourut  l'an  1083,  le  30  janvier. 
Ce  fut  luy  qui  sépara  un  des  bras  de  saint  Arnoul  d'avec  le 
corps,  et  Tencbassa  dans  un  bras  d  argent,  ainsy  que  tesmoi- 
gneut  ces  deux  vers  qu'on  lit  : 

Marlyris  Araulfi  radial  cnauus  inclyla  signo. 
Hanc  abbas  Guido  vestivit  legmiDo  digoo. 

De  son  temps,  Ermenlrude,  noble  malroue,  donna  à  son 
abbaye  un  franc  alleu,  appelé  La  Courl,  situé  sur  le  fleuve  de 
Yesle  ;  et  Manassès,  arcbevesque,  luy  en  donna  aussi  un 
autre  lout  proche  appelé  Villetle,  près  de  Fismes,  Tan  1073, 
Tan  1  de  sou  pontiûcat. 

L'AN     1085 

Godefroy  de  Bouillon  esl  fait  duc  de  Lorraine,  Tan  108o,  à 
cause  de  sa  mère  sainte  Illa  qui  eu  esloit  héritière  et  avoit 
espousé  Ëustache  aux  grandes  moustaches,  comte  de  Bou- 
logne, qui  mourut  Tan  1085  ou  1087,  selon  aucuns.  Or,  l'em- 
pereur Henry  voulut  débusquer  ledit  Godefroy  du  duché  de 
Lorraine,  disant  que  son  grand  père  estant  mort  sans  enfans 
masles,  le  duché  luy  esloit  dévolu  ;  mais  depuis  qu'il  cognent 
la  vaillance  dudit  Godefroy,  il  luy  permil  de  le  retenir  et  pos- 
séder ;  quant  à  Godefroy,  il  mourut  l'an  1100,   comme  nous 

dirons  t^n  son  lieu. 

L'AN    1088 

Urbain  2  pape,  natif  de  Chàlillon-sur-Bar  »,  au  diocèse  de 
Reims  et  au  pays  des  Essuens,  commence  à  tenir  le  siège  de 

1 .  KoDaud  du  Bellay,  suroommé  Contraclu$,  parce  qu'il  souffrait  beau- 
coup de  la  goutte. 

2.  L'opiaioD  qui  est  presque  généralement  adoptée  aujourd'hui  est  qu'Ur- 
baiu  II  naquit  à  Chfttillon-sur-Marne,  chof-lieu  de  canton  de  l'arroudisso- 
mont  de  Keims.  Voir,  à  ce  sujet,  les  travaux  insérés  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Reimt,  tome  LXIV,  années  1877-1878,  par  M«  Jadart)  dans 
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Saiut-Pierre  Tau  1088.  Nous  rapporterons  sa  vie,  Tau  I09Î), 

quand  il  mourut. 

L'AN    1089 

Une  grande  mortalité  régna  par  tout  le  Rethelois,  Tan  1089, 
comme  au  pays  circouvoisin,  qui  extermina  une  grande  partie 
du  peuple.  Ceux  qui  esebappèrent  n'eurent  pas  meilleur  mar- 
ché que  les  morts,  estans  réserves  à  des  grandes  langueurs  et 
misères  pour  avoir  les  membres  mutilez  du  feu  sacré  ou  mala- 
die inguinaire  ce  que  Dieu  avoit  permis  pour  les  peschez  qui 
régnoient  alors. 

Oe  HugiieBy  1^'  du  nom,  comte  de  Rethelois 

L'AN  1090 

A  Manassès  4  succéda  Hugues  1  au  comté  de  Rethelois,  et 
en  fut  ainsi  le  21*  comte.  Ce  fut  un  grand  personnage  sur  la 
fia  de  sa  vie,  mais  il  s*oublia  un  peu  au  commencement.  Il 
espousa  Melesinde  de  Montlebery,  de  laquelle  il  eut  plusieurs 
enfans,  asçavoir  Manassès  5  qui  luy  succéda,  Bauldoin  qui  tut 
roy  de  Hierusalem,  et  Gervais  qui  fut  esleu  archevesque  de 
Reims,  mais  céda  le  siège  à  Raoul  le  Verd.  Sa  femme  Mêle- 
sinde  esloit  proche  parente  de  Godefroy  de  Bouillon. 

Or,  ledit  Hugues  ayant  empiété  Téglise  de  Nostre-Dame  de 
Bethelet  molesté  les  religieux  de  Saint-RemydeReimsjusques 
à  faire  travailler  par  contrainte  les  gens  de  Saint-Remy  aux 
corvées  de  ses  chasteaux,  il  en  fut  excommunié.  Mais  Dieu 
luy  ayant  touché  finalement  le  cœur,  il  en  fit  belle  pénitence, 
estant  venu  avec  son  fils  Manassès  au  monastère  de  Saint- 
Remy,  où  il  fit  belle  pénitence  et  donna  lellres  de  la  restitu- 
tion qu'il  faisoit  ainsi  que  raconte  le  sieur  Espagnol,  grand 
prieur  de  Saint-Remy,  en  ses  docles  annotations  sur  la  vie  de 
sainte  Waubourg,  page  736. 

Nous  mettrons  icy  seulement  les  patentes  que  donna  Raoul, 
archevesque  de  Reims,  pour  tesmoignague  de  ladite  restitution, 
qui  disent  ainsy  : 

Rodulfus,  Dei  gratia  Remorum  (licot  indigaus)  sacerdos,  omni- 
bus qui  dici  et  se  Uemeasis  ecclesia;  glorianturessefilios.  Ab  anti- 
quitate  temporuni  nolissimum  esse  constat,  ecclesiam  sancta? 
Mariœ  qute  sita  est  extra  muros  castelli  oui  Registetis  vocabulum 
est,  laicorum  cessisse  domiiiio  et  bicredum  successione  eorum  vio- 
lentas subjectam  fuisse  ditio ni.  Considerans  autem  pruidicti  castelli 

1«  Revue  de  Champagne  et  de  Brie^  juia  1882,  pp.  447-449,  par  M.  le 
comte  de  Barthélémy;  et  le  BuUolin  du  diocèse  de  Reims  du  15  juillet 
1882. 
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cornes  Hugo  qui  omDia  sibi  usurpaverat^  non  modici  fore  periculi 
alienigenam  ad  sanctuarium  Dei  accedere  et  hœredilate  illud  pos- 
sidère,  aniiiKe  suie  consullum  esse  voleus,  quod  raaie  gesseral, 
corrigere  curavil.  Interveutu  igitur  Azenarii  abbatis  presenliam 
nostram  adiit  et  se  errasse  pœaiteus  jam  dictain  ccclesiam  iu 
nianus  uostras  bac  reiigiosa  pactione  interposita,  ut  eam  videlicet 
B.  Reniigio  cooeederemus,  privfatus  cornes  abdicavit. 

Voluit  prtclerea  ni  Ires  prœbendu;,  quas  quibusdam  clericis  suis 
jam  dederat,  eis  io  eadeiii  ecclesia  haberi  perniitterentur,  dece- 
dcntibus  vero  illis  et  aliis  qui  ibidem  deputati  sunt  in  arbitrio 
abbatis  esse  aut  monacbos  substituere  aut  canonicos,  utadbuc  sunt 
ibi  dimittere.  His  ita  a  nobis  et  ab  abbale  concessis,  sœpefatam 
ecclesiam  de  manu  comitis  suscepimus  et  bœc  tcstaraentali  cbarta 
cum  omnibus  ad  eam  perlinentibus  B.  Remigio  perpetuo  tenen- 
dam  contulimus.  Quam  (ne  temporum  prolixitate  ista  donatio 
aboleri  possit)  idoiieis  testibus  etnostnc  imaginis  authoritate  robo- 
rari  jussiuus. 

Signum  Rodulli,  archiepiscopi  ;  signum  Azenarii,  abbatis  sancti 
Remigii  ;  signum  Odonis,  postea  abbatis  Sancti  Remigii  ;  signum 
Hugonis,  Âltovillarensis  abbatis  ;  signum  Joifridi,  Sancti  Tbeodo- 
rici  abbatis;  signum  Hauderici,  Mosomeusis  abbatis;  signum  Hugo* 
nÎBf  Sancti  Basoli  abbatis  ;  signum  Joramni,  sancti  Nicasii  abbatis; 
de  canonicis  sancta»  Maria*.,  signum  Nicolai  archidiaconi  ;  signum 
Cyrici,  archidiaconi;  signum  Ebali,  priepositi  ;  signum  Joflfridi, 
decani;  signum  Lamberli,  cantons;  signum  Gerardi,  signum 
ËLberti,  signum  Adœ,  presby terorum  ;  signum  Fulcoois,  signum 
Ricbardi,  signum  Âlberti^  diaconorum;  signum  Simonis,  signum 
Âlbrici,  signum  Leonis,  suDdiacoDorum  ;  de  monachis  sancti  Remi- 
gii Lambertus,  prior;  Richerus,  Petrus  ;  de  lalcis,  Hugo  cornes; 
et  ex  parte  ejus  Haymo,  castellanus;  Rainaldus  de  Burgo,  Joannes 
de  Alto  Monte,  Adam  et  Albertus,  Registetenses  ;  et  de  hominibas 
Beati  Remigii,  Thomas,  maior  ;  Ernaldus  ;  Hugo,  cubicularios  ;  de 
clericis  Registetensibus,  Otbertus,  pr(ppositus;  Dodo,  Roricus, 
Heriberlus,    item  Heribertus,  Petrus,  Albricus,  Arnulfas,  Guido. 

Actum  Remis,  anno  incarnati  verbi  \  118,  indictione  II;  régnante 
Ludovico,  rege  Francoium,  anno  10,  archiepiscopatus  autem 
domini  Rodulfi,  anno  12  ;  Fulcardus,  canceHarius,  recognovit^ 
scripsit  et  subscripsit. 

Depuis  ce  temps,  Tabbaye  de  Sainl-Remy  a  toujours  jouy 
dudil  prieuré  où  ou  envoya  de  temps  en  temps  des  religieux 
pour  y  faire  TolGce  divin. 

Ce  mesme  comte  Hugues  premier  a  basty  le  mouastère  el 
beau  prieuré  de  Novy  les  Moynes.  près  Rethel,  qu'aucuns 
appellent  abbaye,  mais  ce  n'est  qu'un  grand  prieuré  conven- 
luel  qui  vaut  bien  une  abbaye.  Le  prieur  d'icelle  est  patron 


CHARTREUX   DU   MONT-DIBU  433 

de  l'église  de  Saint-Laurent,  au  village  de  Sy,  proche  le  Mont- 
Dieu. 

Quant  audit  Hugues,  il  est  inhumé  au  cloislre  de  Novy,  et 
sa  mort  arriva  le  2se  jour  de  décembre,  aiusy  que  j'ai  leu  au 
calendrier  de  Sainl-Remy ,  audit  jour,  en  ces  termes  :  S5  calend. 
januarii,  anyiivenarium  II  agonis,  comUis  RegisUtiSyÇuiejuS' 
dem  casiri  ecclesiam  nobis,  aasensu  Rodulfi  arcàiepiscopi, 
contulU. 

Manassôs  li,  son  fils,  luy  succéda. 

i;an    ioî)6 

Regnaud  Contracte  estant  mort  l'an  1096,  Manassès  2  luy 
succéda  au  siège  de  Reiras  et  mourut  Tan  1108,  grand  prélat 
et  digne  de  sa  charge. 

Mort  du  pape  Urbain  2,  natif  de  Chastillon 

L'AN     1090 

Parmy  tant  d'aulheurs  qui  ont  escript  de  ce  sainct  pape  et 
qui  ont  asseuré  qu'il  estoit  natif  de  Cbastillon,  au  diocèse  de 
Reims,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  a  dit  qu'il  estoit  de  Chastillon- 
sur-Marne,  au  diocèse  de  Reims.  C'est  Pierre  Orrpmeerus, 
hollandois,  qui  a  estimé  pour  eslre  étranger  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  Chastillon  que  celuy  qui  est  sur  jVlarne,  qui  est 
plus  fameux  et  peuplé  que  celuy  qui  est  sur  Bar.  Mais  il  a 
ignoré  que  celuy  qui  est  sur  Marne  est  du  diocèse  de  Soissons 
et  non  de  Reims. 

Or,  est-il  que  les  autheurs  domestiques  asseurent  que  ledit 
pape  est  de  Chastillon,  au  diocèse  de  Reims,  craignant  qu'on 
ne  peusast  que  ce  fust  Chastillon,  au  diocèse  de  Soissons,  ou 
de  Verdun,  ou  de  la  ville  qu'on  appelle  Chastillon-sur-Seine  ; 
on  doit  faire  plus  d' estât  de  Yves  de  Chartres,  de  Genebrard, 
de  Jehan  Picard  et  plusieurs  austres  qui  disent  qu'il  estoit 
de  Chastillon,  au  diocèse  de  Reims. 

En  l'épistre  48,  que  ledit  Yves  de  Chartres  escrivit  à  Urbain, 
il  dit  :  Unde  Xemensem  metropoliniy  quondam  matrem  veslram, 
nunc  auiem  fi  liant,  etc. 

Chastillon-sur-Bar  est  à  une  lieue  proche  de  noslre  Mont- 
Dieu,  et  a  esté  autrefois  un  des  bons  villages  du  pays,  mais 
les  guéries  l'ont  beaucoup  empiré.  Là  demeuroit  Milon,  père 
du  pape  Urbain,  qui  s'appelloit  Othon  ;  et  on  a  remarqué  rju'il 
y  atousjours  eu  une  l'amille  de  ce  nom  audit  lieu  de  CliastiU 

lOD. 

Jescay  bien  que  les  autheurs  appellent  Urbain,  Odo  de  Cas- 

28 
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ieliione  ;  mais  c'est  une  appellation  plus  douce  et  plus  romaiae, 
car  les  plus  anciens  aulheurs  rappelleul  Olbou. 

Il  fut  e.s1evé  en  Téglise  de  Reims  et  estudia  quelques  aimées 
sous  saint  Bruno,  chanoine  et  escolalre  de  l'église  cathédrale, 
qui  y  enseignoit  la  philosophie  et  ihéologie.  Thibaud  de  Pierre- 
font,  évesqae  de  Boissons,  ayant  ouy  faire  estât  dudit  Othon 
pour  sa  sainteté  et  doctrine,  il  le  voulut  avoir  pour  chapellaîn 
et  aumosnier,  car  il  estoit  dès  lors  (comme  dit  son  histoire), 
sanctUaie  et  doctrina  darus.  Hais  comme  il  aspiroit  à  la  vie 
religieuse,  quand  il  fut  k  Rome,  il  se  rendit  chanoine  régulier 
de  Latran  ;  mais  comme  il  eut  nouvelles  de  la  grande  obser- 
vance qui  estoit  à  Clugny,  il  s'y  rendit  religieux  sous  saint 
Hugues,  abbé,  qui  le  fit  peu  après  son  prieur  voyant  sa  capa- 
cité, ce  que  n  a  pas  oublié  ledit  Urbain,  au  commencement  de 
son  papat,  escrivant  audit  saint  Hugues  en  ces  termes  : 

Tibi  ergo,  sanctisaime,  reverendissime  ac  dilectis&ime  frater, 
tam  ex  antiqua  sedis  apostolica^  familiaritate,  quam  ex  nobilissima 
tua}  tuique  cœoobii  religionîs  reverentia,  singularis  a  oobis  debetur 
prffîrogativa  dîlectionis.  Est  prœlerea  quod  nos  tibi  non  minus 
tuoque  raonasterio  debitores  faciat,  qaoniam  per  te  monasticic 
religionis  nidimenta  soscepi.  in  tuo  cœjiobio  per  secundam  saneti 
spiritas  gratiam  reoartus,  etc. 

Ses  méiiies  le  fin^nt  eniin  cardinal  et  évesque  d'OsUe,  ce 
qui  luy  servit  de  planche  pour  monter  au  pontiûcat  où  il  prit 
le  nom  d'Urbain  second. 

Or,  dès  que  Roger,  duc  de  la  Pouiile,  sceut  son  esiection.  il 
commença  à  luy  tailler  de  la  besogne,  et  prit  Capoue  et  autres 
appartenances  de  Téglise  romaine,  jusques  au  Tybre,  au  sujet 
de  quoy  le  pays  assembla  un  concile  k  Melfe  où  ]6S  affaires 
furent  un  peu  pacifiées.  Mais  voyant  que  Roger  et  Boamond 
estoient  ensemble  eu  dispute  pour  la  principauté  de  la  Sicile 
et  de  la  Fouille,  il  s'en  vint  à  Plaisance  et  de  là  en  France  ; 
mais  avant  cecy,  il  avoit  fait  venir  près  de  luy  saint  Bruno, 
son  ancien  précepteur,  qui  s'estoit  rendu  hermite  au  désert 
de  Chartreuse,  pour  se  servir  de  luy  en  ses  conseils  et  conciles 
qu*il  célébroit,  et  le  retint  jusques  à  tant  quil  \4nt  en  France, 
où  il  célébra  plusieurs  concUes.  Le  second  fut  l'an  1094,  on  ne 
sçait  bonnement  en  quel  lieu  ;  le  troisiesme  fut  Tan  1 095,  à 
Clermonten  Auvei^gne  ;  et  le  quatrième  à  Tours,  Tan  1096; 
mais  il  avoit  desja  tenu  un  premier  concile  à  Toulouse  dès  Tan 
1090. 

Ayant  célébré  celuy  de  Tours,  il  se  retira  à  Rome  ;  mais 
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vojaul  qu*il  y  a  voit  lani  de  séditions  à  sou  occasioD,  il  fut 
coutraiDt  de  se  tenir  caché  et  couvert  deux  ans  durant,  au 
logis  de  Pierre  de  Lion,  cytoien  honnorable  et  très  riche  de 
Rome.  Mais  les  plus  facélieux  estant  morts,  il  sortit  et  com- 
mença de  policer  l'église  et  la  ville. 

Il  receut  Tarchevesque  de  Milan  à  l'union  de  Téglise  romaine  ; 
il  establit  Tarchevesque  de  Tolède,  primat  des  Espagnes  ;  il 
excommunia  le  roi  de  Galice  et  ses  sujects  pour  avoir  empri- 
sonné injustement  leur  évesque  ;  il  permit  que  les  évesques 
de  Beauvais  et  de  Soissons  fussent  sacrés,  mais  avec  telle 
condition  qu'ils  ne  communiqueroient  point  avec  ceux  qui 
avdeni  esté  excommuniez  du  Saint-Siège. 

Après  la  mort  de  Regnaud  Contract,  il  voulut  advancer  saint 
Bruno  à  Tarchevesché  de  Reims  ;  mais  le  saint  n'y  voulut 
jamais  consentir.  L'année  1095,  il  célébra  le  fameux  concile 
de  Clermont,  où  il  fit  plusieurs  choses  dignes  de  mémoire.  Car, 
voyant  comment  l'empereur  Henri  IV  l'avoit  persécuté  inique- 
ment, et  que  ceux  de  Gambray  l'a  voient  par  trop  favoniâéet 
espaulé  oonire  l'église  romaine,  il  leur  desmembra  de  leur 
diocèse  l'évescbé  d'Arras,  à  qui  il  donna  un  nouveau  évesque, 
asçavoir  Lambei't.  11  excommunia  aussy  Philippe,  roy  de 
France,  qui  avoit  retiré  chez  soy  la  comtesse  d'Anjou,  et 
chassé  sa  femme. 

Ilojodonpa  les  heures  de  Nûstre-Dame  au  clergé,  au  mesme 
cojnci)^  ;  et  finalement  il  arma  toute  la  chrestienté  pour  le  pas- 
sage de  la  terre  sainte,  au  nombre  de  trois  cent  mille  piétons 
et  cent  mille  chevaux  qui  se  rendirent  raaîslres  de  la  terre 
sainte.  C'a  esté  aussi  le  premier  qui  a  approuvé  les  ordres  des 
Chartreux  et  de  Cisteaux.  £t  comme  il  estoit  sainct  et  docte, 
il  aymoit  pareillement  amateur  des  saints  et  des  hommes 
doctes.  Il  escrivit  plusieurs  livres  contre  les  hérétiques  et  fit 
UDo  belle  oraison  au  concile  de  Clermont. 

Saifii  Anselme  luy  dédia  le  livre  de  Incarnatione,  et  le  pape 
s'en  servit  pour  réfuter  les  Grecs  au  concile  de  Barry  en  la 
PouiUe,  et  ce  saint  prélat  de  Cantorbéry  se  tint  tousjours  uny 
à  Urbain,  bien  que  le  roy  d'Angleterre  le  détestast  et  fut  par- 
tisai^  deGuiJl>ert.  Oo  trouve  plusieurs  épistres  de  saint  Anselme 
à  Urbain  et  d'Urbain  à  saint  Anselme.  Yves  de  Chartres  luy 
en  escrivit  aussy  plusieurs,  comme  homme  qui  le  révéroit 
grandement,  ayant  esté  consacré  à  Rome  évesque  de  Chartres 
de  ses  propres  mains,  après  la  déposition  du  pauvre  évesque 
JoSroy.  -Quiconque  en  voudra  sçavoir  davantage,  qu'il  lise 
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Baronius,  Tan  1099,  qui  cile  Pandulfus  pourhislorien  du  pape 
Urbain  2. 

Après  doDC  que  ce  saial  pontife  romain  eul  lanl  travaillé 
pour  l'église  universelle  et  illustré  son  pontificat  de  tant  de 
beaux  conciles,  et  tant  enduré  de  persécutions  de  l'empereur 
Henry  4,  et  du  faux  antipape  Guibert  et  de  leurs  sectaires,  il 
mourut  avec  réputation  de  saincteté  à  Rome,  après  avoir  siégé 
onze  ans  quatre  mois  et  18  jours,  Tan  1079,  le  29  juillet,  et 
fut  emporté  au  Valican  à  cause  des  embusches  que  les  Gui- 
bertins  avoient  dressé  pour  mallraitter  son  corps,  qui  fut  fina- 
lement inhumé  en  Téglise  de  Saint  Pierre. 

Tous  ceux  qui  ont  escript  de  luy  en  ont  parlé  comme  d'un 
sainct  personnage  ;  il  n'y  a  seulement  que  Guillaume  de  Mal- 
mesbury  qui  l'a  taxé  d'avarice  au  l*""  livre  De  gestis  AngL 
poiUif»  Ouand  il  parle  de  saint  Anselme  et  du  roy  anglois  qui 
avoit  envoyé  quelque  ambassadeur  à  Home  avec  présens  : 

Cunctatus  est  (ce  dit-il)  multum  ad  concedcndum  legato  quod 
petebat,  Urbanus,  quod  luctareiitur  in  ejus  animo  Anselmi  religio 
et  muuerum  oblatio,  sed  prœvaluit  tandem  pecunia.  Itane  omnia 
superat,  omuia  deprimit  nummus.  Indignum  factum  ut  peclori 
tarili  viri,  Urbani  dico,  vilesceret  lamîc  cura,  Dei  respectas  cede- 
ret  et  pecunia  justitiam  pniîvertcret.  Visu  ni  est  ergo  Anselnio 
circa  tara  vienalem  hominem  expectationem  non  perdere,  sed 
Lugdunum  remeare.  Sed  enim  licentiam  impctrare  non  potuit 
retinente  papa,  ut  ini^diam  aliquo  Icvaret  solatio.  Fecit  igitur 
eum  manere  secum  usque  ad  concilium  in  patriarcliio,  deditque 
ei  domum  hospitii  jure  perpétue,  etc. 

Si  c'estoil  quelque  autre  qu'un  Anglois  qui  raconte  cecy,  je 
ne  le  voudrois  croire  ;  mais  puisque  tant  d'autres  aulbeurs 
l'ont  convaincu,  je  m'en  déporte  et  asseure  que  le  pape  Urbain 
a  procédé  sainctement  en  l'afTaire  de  saint  Anselme,  et  saint 
Anselme  a  toujours  chéry  uniquement  le  pape  Urbain  2. 

Godefroy  de  Bouillon,  noble  lustre  des  Essuens 

L^AN   noo 

Voici  le  dernier  an  du  règne  et  de  la  vie  du  vaillant  mais 
très  dévot  et  très  pieux  roy  de  Hiérusalem,  B.  Godefroy  de 
Bouillon  qui  mourut  fan  1 100,  le  18  juillet  selon  les  annales, 
mais  le  15  selon  Molanus  qui  fa  inséré  dans  son  martyrologe. 
Il  doit  entrer  icy  non  seulement  en  tant  que  duc  de  Bouillon, 
parent  du  comte  de  Helhélois,  duc  de  Lorraine,  qui  tient  beau- 
coup de  terres  dans  Tenceinte  des  Essuens,  mais  aussy  pour  y 
avoir  demeuré  longtemps  en  la  ville  de  Sthenay  quil  fit  forli- 
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Tiur  fi.  omûr  d'une  cîLadelIe  cl  pour  les  faicu  de  guerre  qu'il  y 
a  ËXploiclés. 

Nous  avoua  donc  dil  qu'il  esluil  tils  d  Kuslache,  couilede 
Boiilogue,  el  desaidle  Idde  ou  ItLo,  diichesss  de  Lorraine  el 
de  Uouillon.  Au  commeucemeut  de  son  gouvernement,  il  eut 
(juelque  diose-  àdesmeslor  avec  l'empereur  Henry,  qui  le  von- 
loiLdébijuter;  mais  voyaul  qu'il  se  pou  voit  servir  deluy.illuy 
Iftiasa  jouyr  paisibleroenl  de  ses  lerres. 

Il  lîi  donc  compagnie  à  l'empereur  eu  Ilalte,  et  lu;  ayda  à 
maUraitter  le  pape  et  la  ville  de  Rome  0(1  il  mena  l'armée 
impériale.  Ce  fui  hij  qui  escallada  loul  le  premier  la  muraille, 
et  tomba  peu  après  griefvemeul  malade  pour  avoir  trop  beu 
de  vin  qui  luy  ciiu'a  une  fiebvre  ([uarle  ;  mais  Dieu  le  voulut 
rlmsliei'  d'avoir  aiusy  pveali*  ayde  à  l'onipereur  excommunié 
Il  rencontre  du  souverain  poulife,  et  cote  maladie  le  lU  ri'iilrur 
Kiisoy  mesaie,  el  Til  vœu  à  Dieu  que  s'il  reiictiappoit  il  yruil 
A  la  conquête  du  Hiérusaiem.  Dieu  l'exauça  et  fui  ^'uéry  du  a^ 
maladie  el  s'acquila  de  sou  vœu. 

Du  vivautde  sou  père  t'ustache.  il  ne  s'appelloil  que  duc 
de  bouillon  ;  mais  après  sn  mon,  il  se  qualilia  duc  de  Lor- 
raine et  espousa  en  premières  uopcesSyliille,  fdlede  Foulques, 
comte  d'Anjou,  et  en  secondes.  Flora,  Hlle  du  prince  de  l^ala- 
lire:  mais  n'eut  point  d'eorau»  de  pas  une. 

Avant  donc  que  de  s'embarquer  pour  te  voyage  à  Hiérusa- 
iem. voulant  faire  argent,  il  vpudit  son  duché  de  Bouillon /i 
l'évesquo  de  Lî^ge,  et  Slhenay  et  Mosac  à  l'éveaque  de  Ver- 
dun. On  ue  s(;r!l  pas  autrement  combien  Riclier,  évesque,  luy 
(Mya  pour  ces  deux  places  ;  mais  les  histoires  disent  qu'Olbert 
(le  Brandebourg,  évesque  do  Liège,  lui  paya  la  somme  de  mille 
Iruis  ccul  m^rcs  d'argent  et  trois  toai'câ  d'or.  Voyla  donc  com- 
ment Bouillou  est  veuu  au  domaine  de  l'églisede  LiËge. 

O  cbasteiu  est  situé  à  quatre  beues  du  Muni-Dieu,  dans  les 
Ardennes  ;  mais  les  tours  et  retours  qu'il  Taut  faire  avant  que 
d'y  venir  &  cause  des  raonlagues  et  précipices,  sont  cause  qu'on 
ue  peut  faire  le  cbemm  qu'en  une  petite  journée.  Le  chasteau 
est  Miué  sur  un  roc  inaccessible,  au  pied  duquel  est  la  petite 
ville  de  Bouillon,  qui  a  ses  mes  fort  estroiles  et  tournoyantes. 
I<B  lieu  a  esté  plus  renommé  i^  cause  du  Godefroy  de  Bouillon 
qui  Ig  répara  en  partie,  que  pour  sa  beauté  ou  bonté  do  son 
terroir.  Au  reste,  c'est  uu  ouvrage  resté  des  l'orlillcations 
anciennes  des  Sicambriens,  qui  esloil  déjà  en  vogue  dès  le 
temps  des  premiers  roys  chreatiens  de  France  ;  car  Je  trouve 
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q'un  certa}fi  Arnfoalde,  comte  cl'Ardenoe,  en  estoit  sergnetir 
Tan  570. 

r^  proximité  qu*a  la  vilte  de  Sedan  à  cete  place  a  esté  cause 
que  les  princes  de  Sedan  s'en  sont  emparez  par  deux  fois  aydés 
des  armées  et  assistances  de  France  ;  mais  ont  esté  contraint  s 
s'en  deffalre,  bien  qu'ils  en  ayent  tousjours  jusque»  à  présent 
feienu  le  titre.  I^e  mesme  Godefroy,  avant  son  départ,  tesmoi- 
gna  sa  piété  envers  Téglisè  de  Saint-Afry  de  Verdun,  à  laquelle 
il  donna  une  terre  près  de  Varnécourt  ;  l'excellence  de  Tinsiru- 
ment  de  la  doùation  mérite  d'estre  icy  rapporté  tout  au  long  : 

In  nomine  Domini,  Amen.  Quia  sermo  dîvinus  dicit,  vovete  et 
reddite  Domino  Deo  veslro  qaœ  ventura  est  quod  ego  Godefridiis, 
filius  dominii  Eustachii,  comitis  Boloiiiœ  ac  dominœ  Idffî  fllin* 
domini  Godefridi  Barbali,  dacis  Lotharingie,  dax  Lotharingifl? 
superioris  ac  Mosellanicse,  ac  marchio  Brabantirp,  Hasbaniœ, 
Arduennm,  Bouillon,  sacri  imperii  marchio,  comes  Virdanensts, 
votum  quod  Domino  vovi  volens  adimplere,  vidclicet  terram  sanc- 
tam  adiré  et  inimicos  dominiez  crucis  qui  injuste  eam  tenent 
Jebellare,  ne  de  beneliciis  Domini  et  ingratus  agar,  et  ut  oratio- 
nihus  hominum  justorum  religiosorum  ac  proborum  in  omnibus 
actibus  meis  adjuver,  tenore  presentium  imperpctuum  do  abbali 
ac  fratribus  B.  Agerici  Virdunensis,  quibus  summa  devotione  affl- 
cior,  quorum  etiam  patronus  ac  fundator  sum,  terram  quam  habeo 
juxla  Varnencourt,  et  hoc  tali  modo  quod  dicli  fralrés  diebus  sin- 
gulis  imperpetuum  cantabunt  hora  septima,  pro  mea  intentione, 
unam  missam  in  honorent  B.  Mariœ  Virginis,  et  cum  ipsi  obitum 
meum  sciverinl,  volo  quod  ipsi  célèbrent  illam  pro  defonctis 
.  recommendando  Deo  animam  meam  ac  animas  parenldm  meo- 
rum  ac  ducum  prondecessorum  meorum.  Aclum  Virdunî,  anno 
1095. 

Le  sieur  de  Rosières  a  rapporté  ce  titre  au  commencement 
de  son  histoire  de  Lorraine. 

Il  arriva  donc  en  Hiérusalem  avec  les  autres  princes,  et 
comme  ce  fut  luy  qui  monta  le  premier  à  la  muraille  au  grand 
estonnement  de  tous,  il  alla  saisir  les  portes  et  y  introduit  la 
gendarmerie  chrestienne,  ce  qui  esmeut  les  princes  de  le  fa:ve 
roy  de  Hiérusalerii  ;  mais  il  n'y  voulut  jamais  porter  courone 
d'or,  disant  que  c'estoit  ignominie  à  luy  d'en  porter  unî  si 
prétieuse,  au  lieu  où  le  sauveur  du  monde  en  avoil  porté  une 
d'espines.  11  Taccepta  toutefois,  non  pour  s'en  servir,  mais 
pour  l'envoyer  à  sa  mère  sainte  Ide,  laquelle  la  donna  pour  la 
poser  sur  la  leste  de  l'image  miraculeuse  de  Nostre-Damede 
Boulogne,  comme  elle  se  veoid  encore  présentement 
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Eq  Tabbaye  de  Beaulieu  près  Boulogne  8*esl  autrefois  veue 
aussy  la  coupe  eu  laquelle  Mosire-Seigneur  institua  le  sacre- 
ment de  son  prétieux  sang,  et  dit  on  que  le  mesme  roy  Tavoit 
envoyée  à  sa  mère  sainte  Ide. 

Il  commença  sa  royauté  à  faire  réparer  les  murailles  de  la 
sainte  cité,  et  à  y  bastir  un  cloistre  de  religieux  au  sépulchre 
de  Nostre-8eigneur.  Il  se  monstra  toujours  homme  pieux, 
addonné  à  Toraison,  et  un  grand  ennemy  des  vanitez  du  monde. 
Il  envoyoit  souvent  des  aumosnes  aux  hermiles  qui  habitoieni 
au  Mont  de  Carmel.  Il  donna  le  comté  d'Édesse  à  Baudoin  du 
Bourg,  fils  d'Hugues,  comte  de  Rethelois,  et  fut  aussy  roy  de 
Hiérusalem  après  la  mort  de  Baudouin,  premier  du  nom,  frère 
dudit  Godefroy,  lequel  aussy  avoit  vendu  le  comté  de  Verdun 
à  Richer,  évesque.  pour  s^acheminer  avec  son  frère.  Le  B. 
Godefroy  mourut  donc  le  1b  juillel,  Tan  1100  ou  1101,  selon 
aucuns,  et  fut  inhumé  en  Téglise  du  Saint-Sépulchre  ;  mais 
je  ne  me  peux  tenir  que  je  ne  dise  encore  ung  mot  de  sa  mère, 
sainte  Ide  ou  Idde  ou  Itte,  selon  qu'il  m'a  esté  communiqué 
par  le  R.  P.  Âlfonse,  capucin,  hislorien  de  Boulogne.  Son 
père  Godefroy  le  Barbu  faisoit  ordinairement  sa  résidence  au 
chasteau  de  Bouillon.  Or,  comme  Eustache,  comte  de  Boulo- 
gne, retournant  de  tlome,  passa  par  Bouillon,  il  veid  celé 
jeune  princesse  sainlelde  douée  de  si  grande  honnestelé,  vertu 
et  beauté,  qu'il  la  demanda  en  mariage  à  son  père  qui  la  luy 
donna  bien  qu'elle  fust  la  cadete  de  tous  ses  enfants  masles  et 
femelles,  et  n'eut  autre  douaire  que  de  l'argent  ;  mais  par  une 
providence  divine,  après  la  mort  de  tous  ses  frères  et  sœurs, 
elle  vint  à  estre  duchesse  de  Lorraine,  Bouillon,  etc. 

Durant  la  vie  de  son  mary,  elle  deraeuroit  en  Boulenoys, 
mais  plus  souvent  en  son  chasteau  de  Bouillon,  comme  estant 
un  lieu  situé  entre  le  duché  de  Lorraine  et  le  comté  de  Bou- 
logne qu'elle  avoit  à  gouverner.  Après  que,  de  son  consente- 
ment, son  ûls  Godefroy  eut  vendu  Bouillon,  elle  se  relira  en 
fiouleuoys  où  elle  s'adonna  entièrement  à  la  pitié  et  religion, 
et  se  rendit  admirable  en  saincleté,  car  sans  considération  de 
ce  qu'elle  estoit  yssue  de  si  grande  extraction,  femme  d'un 
grand  comte  généreux,  fille  d'un  grand  prince,  sœur  d'un  très 
sainct  pape,  le  B.  iistienne  10,  mère  de  roys  et  de  tant  valeu- 
reux enfans,  et  dame  de  si  grandes  terres,  elle  se  rendit  et 
consacra  si  fort  à  la  pitié  qu'elle  estoit  admirée  de  tous  les 
saints  personnages  de  ce  temps-là. 

Saint  Hugues,  abbé  de  Clugny,  la  respecloit  selon  ses 
mérites;  saint  Anselme,  abbé  du  Bec,  et  encore  archevesque 
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de  Canlorbîe,  luy  a  escript  plusieurs  épistres,  où  il  dit  syncè- 
remenl  le  senliment  qu*il  avoit  délie  et  de  ses  libéralitez. 

Elle  a  fondé  TégUsede  Noslre-Dame  de  Boulogne  où  estoient 
chanoines  réguliers  qui  sont  de  présent  sécularisez,  et  leur 
église  devenue  cathédrale.  L'église  et  monastère  de  Saint- 
Willemer  du  mesme  ordre  et  en  la  mesme  ville  est  aussy  de  sa 
fondation,  et  est  maintenant  annexée  à  Tévesché,  bien  que  les 
Pères  de  TOratoire  en  occupent  le  bastiment  où  est  le  collège 
de  la  ville. 

Elle  bastit  encore  Tabbaye  de  Mark,  autrement  dite  de 
Ham,  près  Lillers  en  Artois;  et  finalement,  le  prieuré  du 
Wast  ou  Guast  en  Boulenois,  où  elle  mit  religieux  deClugny, 
et  où  elle  fut  inhumée  devant  le  grand  autel,  et  sou  corps  fut 
trouvé  longtemps  après,  sans  aucune  corruption  et  a  esté  levé 
de  terre. 

(A  suivre.)  P.  Laurent. 


HISTOIRE  DE  LA  VALLEE  de  LAMANCE 

ANCIEN     DOYENNÉ 

DE    PIERREFAITE 

Comprenant      ciuarante      Villages 


25.  Si  les  Comlois  icivageaient  notre  pays.  «  faut  scavoir, 
dit  Macheri'l,  que  nos  garnisons  que  nous  avions  dedans  nos 
chasieaux  do  France,  faisoient  pareille  guerre  aux  pauvres 
paysans  et  aux  bestiaux  du  Comté.  »  —  Dans  la  nuit  du  11) 
au  20  janvier  104H,  une  trenlain.^  de  partisans  sortis  de  Pressi- 
gny  sous  les  ordres  du  sieur  Boulangier,  traversent  les  bois  de 
Preigney  et  de  '^^herlieu  et  arrivent  à  l'improvisle  devant  le 
château  de  Bougey.  En  un  instant,  ils  ont  tioué  la  muraille 
avec  des  leviers  et  des  pioches,  et  les  voilà  dans  le  fort,  en 
s'écriaul  :  «  France  1  Victoire  !  Rendez  les  armes,  ou  vous  êtes 
morts.  »  Réveillée  en  sursaut,  la  troupe  se  défend  bravement , 
sans  se  déconcerter.  Le  trompette  et  le  tambour  sonnent 
l'alarme,  on  court  à  Téglise  ;  le  tocsin  appelle  la  population,  et 
nos  hommes  sont  repoussés,  laissant  quelques-uns  des  leurs 
tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le  0  août  de  la  môme  année,  le 
capitaine  Ducerf,  qui  gardait  le  chAteau  de  Voncourt,  entreprit 
aussi  une  course  en  Comté.  11  s'était  emparé  de  plusieurs 
hommes  et  les  amenait  en  France,  lorsqu'il  rencontra  un  déta- 
chemeul  ennemi,  qui  le  força  à  mettre  bas  les  armes  et  à  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  dans  la  rille  de  Gray.  —  Le  sieur 
de  Montcot,  capitaine  de  Rolampont,  à  la  tète  de  soixante 
hommes,  réussit  mieux  aux  enviions  de  Ray. 

Le  baron  de  Marmier-Lonwy.  ayant  voulu  l'arrêter,  fut 
battu  et  fait  prisonnier.  On  léchangea  contre  Ducerf. 

Un  mois  après  le  capitaine  Roinprey  sortit  de  Varennes, 
avec  ses  cavaliers  et  ses  fantassins,  et  s'avança  jusqu'aux 
environs  de  Scey-sur- Saône.  Mais  les  Comlois  s'embusquèrent 
dans  un  endroit  favorable  où  il  l'attendirent,  lui  tuèrent  un 
homme,  en  prirent  six  et  mirent  les  autres  en  fuite. 


•  Voir  page  350,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
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CH AMTRÈ  XIII 
De  la  trêve  de  1643  à  la  paix  de  1659. 

1.  Trêve  entre  les  deux  Bourgogne.  —  2.  Incursions  de  la  garni- 
son de  La  Molhe.  —  3.  Remise  des  tailles.  —  4.  Le  trou  de  La 
Quarte.  —  5.  Prières  pour  le  beau  temps.  —  6.  La  garnison 
d'Aigremônt.  —  7.  Passage  et  stationnement  de  troupes  — 
8.  Embuscade  de  Pressigny.  —  9.  Brigandage  des  Lorrains.  — 
iO.  La  famine.  —  H.  Poinson  pillé.  —  12.  La  noblesse  à  Saint- 
Pérégrin.  —  13.  La  garnison  de  Belfort  ravage  notre  contrée. 
— 14.  Translation  des  reliques  de  saint  Didier.  —  15.  La  pro- 
ceslsion  de  Fayl-Billot  à  Langres.  —  Id.  Conclusion  de  la  paix. 

1 .  Les  courses  conliouelles  de  part  et  d'autre,  causas  de 
maux  incalculables,  délerminèrent  le  Parlement  de  Dijon  et 
celui  de  Dôle  à  conclure,  le  l®*"  oclobre  1B43,  une  Irève  qui 
durerait  jusqu'au  19  novembre.  Pendant  ce  laps  de  temps, 
toutes  les  hostilités  devaient  cesser  en  Franche-Comté,  dans 
le  duché  de  Bourgogne  et  le  Bassigny  champenois,  les  villes 
de  Langi*es  et  de  Chaumont  comprises.  Cette  suspension 
d'armes  que,  d'après  les  termes  du  traité,  les  rois  de  France  et 
d'Espagne  n'étaient  pas  tenus  de  ratiflerf  fut  publiée  à  Dijon, 
le  7  octobre,  et  prolongée  ensuite  jusqu'au  l^*"  janvier  suivant. 

t.  Alors,  au  lieu  de  venir  de  la  Franche-Comté,  les  ardents 
amis  de  la  petite  guerre  partirent  de  La  Mothe,  forteresse 
avancée  du  duc  de  Lorraine.  Le  6  novembre,  ils  tuèrent  le 
sieur  Renier,  lieutenant  en  la  justice  d'Orbigny-au-Mont, 
s'emparèrent  de  son  frère,  de  son  Gis,  de  leurs  chevaux  et 
charrettes.  Le  18  du  même  mois,  pendant  que  les  habitants  de 
Coiffy-le-Bas  faisaient  visite  au  seigneur  de  La  Neuvelle, 
arrivé  la  veille  en  sou  château,  les  terribles  maraudeurs,  au 
nombre  de  deux  cent  cinquante,  s'abattirent  sur  leur  village, 
avec  soixante  voitures,  y  chargèrent  des  Hnges,  des  vêtements 
et  cent  vingt  muids  de  vin,  qu'ils  conduisirent  à  La  Mothe. 
Dans  la  nuit  du  5  au  6  février  1044,  ils  prirent,  à  Chéseaux, 
quatre  hommes  et  sept  chevaux..  Le  24,  ayant  reucoutre 
Claude-Georges  d'IIorles,  revenant  de  Langres,  ils  remme- 
nèrent avec  ses  deux  chevaux  et  sa  charrette.  Ils  butinèrent 
pareillement  à  Montigny,  Orbigny-au-Val,  Bannes,  Culmont, 
Chalindrey,  Celsoy,  Montlandon,  Châtenay-Vaudin,  Noidanl- 
Châtenois,  etc.,  forçant  les  villages  à  leur  payer  des  contribu- 
tions exorbitantes  et  exigeant  de  leurs  prisonniers  des  rançons 
considérables.  Pour  faciliter  les  vendanges  de  1644,  il  fallut 
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former  une  milice  langroiso,  payée  aux  frais  du  puhltfr.  Dn  mil 
A  sa  l^le  le  cipilaioe  Ducorf,  qui  eiup&cba  les  parliaans  lur- 
rains  d'approcher.  Le  28  septembre,  il  en  rencontra  quelques- 
uns  près  de  Uarablaiii,  en  (ua  cin(].en  prit  quntre,  et  dispersa 
lo  reste. 

Mais  comme  Jouvelle,  La  Molhe  devait  finir.  Le  conseil  du 
mi,  ayaol  égard  aux  plaintes  qu'où  lui  adreseait,  résolut  le 
SlAgette  celte  place  et  en  chargea  Uapalolti,  maréchal  de  camp, 
Le  IS  décembre,  l'Ile  était  inTeslie.  l^e«  puysaus  de  l'élection 
de  I^npres  furent  imposés  pour  i'eniretieu  de  l'armée.  Après 
une  résistance  de  sept  mois,  la  ville  capitula.  C'était  le 
I*' Juillet  ItHS.  Le  7,  la  garnison  en  sortit  et  la  laissa  entre 
tes  mnins  de  la  Frauce.  qui  la  rasa  complètement. 

'A.  Après  la  (leslrucliou  de  La  Molbe.  lu  Basaigny,  pendant 
quelque  temps,  jouit  d'une  Lraiiquillllé  relative.  Il  ar.iit  élé 
tellement  rava^  et  txiioé  qu'un  grauû  uouibre  de  villages  se 
Irouvaieul  dans  l'impossibilité  de  payer  les  tailles.  On  leur  en 
fl[  la  remise  à  partir  de  liiS'J  jusqu'au  l"""  janvier  164S  Mais, 
à  la  fin  de  juillet  1017,  Irenle  d'entre  eus,  notaïutneolVareune^. 
les  deus  Coilfy  et  llofles  ne  s'étaient  pas  encore  acquittés  de 
cet  impdi.  lis  ret^urent  des  contraintes,  puis  des  garnisaires 
qui  les  réduisirent  presque  k  la  mendicité. 

t.  A  II  Froutièrc.  il  y  avait  encore  des  vols  commis  par  cer- 
tains brii^auds  qui  su  reliraient  avec  leur  butîu  dans  le  bols  dit 
le  Trati  de  la  Quarte,  eolre  la  Champagne  et  la  [''ranche-Comlé. 
L*  roi  envoya  au  prévftl de  la  maréchaussée  de  Langres  lordrii 
d'a.l;5ftmbler  les  communautés  voisines  pour  couper  ce  bois. 
Les  Français  et  les  Comtois  devaient  abattre  les  arbres  de  leur 
lerriloire  reRpeclif.  L'opération  fui  exéculée  sans  aucun  delaî. 
quelques  jours  après  PAques  de  l'an  itilS. 

b.  En  juin  1640,  les  pluies  étaient  si  abondantes  et  si  conti- 
nuelles que  l'on  craignait  de  ne  pouvoir  récolter  les  fruits  de 
la  terre.  Pour  obtenir  la  cessation  de  ce  lléau.  Monseigneur 
Zamel  ordonna  des  prières,  des  processions,  des  communions 
ttld'aulres  bonnes  œuvres,  parliculièremenL  l'invocalion  des 
aaintsdu  diocèse.  Il  ouvrit  la  chSsse  de  saint  Grégoire,  ëvèque, 
et  dp  saint  Geiigoul,  martyr.  (Il  porter  leurs  reliques  sur  le 
grand  autel  de  la  cathédrale,  afin  de  les  montrer  au  peuple, 
qui  alla  les  vénérer  avec  une  1res  édiBanle  dévotion.  Sur  la 
demande  do»  habitants  de  Vareunes,  le  Chapitre  dotina  k 
l'église  de  cellti  paroisse  deux  pièces  des  reliques  de  son  glo- 
rieux patron,  dont  une  petite  devait  être  portée  aux  proces- 
sion*, et  Vautre,  qui  était  une  côte,  serait   déposée  dans  la 
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châsse  du  saint,  sur  Taulel  principal.  On  invoquait  ordinaire- 
ment saint  Gengoul  pour  obtenir  la  pluie,  mais  quand  les 
Langrois  eurent  fait  la  procession  à  sa  chapelle,  le  temps  devint 
très  beau  et  très  favorable  à  la  moisson. 

6.  Notre  pays  fut  encore  troublé  par  les  affaires  d* Aigre- 
mont.  Au  mois  d'août  1650,  le  comte  de  Rosnaj^  vendit  cette 
place  à  Charles  de  Lorraine,  qui  s'empressa  d'y  mettre  une 
garnison.  La  milice  langroise, conduite  parle  capitaine  Ducerf, 
avec  deux  canons  et  des  munitions,  alla  l'investir.  Mais  la 
noblesse  du  Bassigny  fit  croire  que  le  duc  envoyait  à  ses 
hommes  un  secours  considérable.  Alors  les  bourgeois  levèrent 
le  siège  et  retournèrent  à  Langres.  Ducerf  en  sortit  ensuite 
avec  cinquante-deux  hommes  venus  de  Mirecourt,  afin  d'empê- 
cher les  courses  des  soldats  d'Aigremont.  Le  vicomte  de 
Corval  arriva  aussi  avec  mille  hommes,  tant  à  cheval  qu'à 
pied.  Après  avoir  passe  un  jour  à  Fayl-13illot,  il  alla  loger  à 
Vareniies,  le  2H  août,  et  causa  un  très  grand  dommage  à  toutes 
les  localités  circouvolsines,  en  exigeant  des  fournitures  de 
pain,  de  vin  et  d'avoine.  Le  29,  il  reçut  l'ordre  de  cerner,  de 
prendre  et  de  raser  Aigrement.  Le  lendemain,  à  midi,  il  se 
dirigea  de  ce  côté.  En  même  temps,  deux  cents  hommes  par- 
taient de  Langres,  avec  deux  canons.  Ducerf  étail  occupé, 
depuis  deux  jours,  à  couper  des  arbres  et  à  ruiner  les  chemins 
dans  les  bois,  près  de  Lamarche,  afin  de  s'opposer  à  l'arrivée 
des  renforts  ;  mais  le  sieur  de  Marey,  baron  de  Glefmont,  qui 
avait  déterminé  ce  mouvement  de  troupes,  eu  portant,  à 
Langres,  une  lettre  du  duc  d'Orléans,  trouva  des  prétextes 
pour  faire  lever  le  siège,  une  seconde  fois.  Les  miliciens 
n'étaient  encore  qu'à  Saulxures,  quand  on  leur  dit  de  rebrousser 
chemin.  Celte  singulière  façon  d'agir  enhardit  la  garnison 
d'Aigremont,  qui,  dès  le  5  septembre,  alla  jusqu'à  Châlenay- 
Vaudin  voler  cent-vingt  pièces  de  bétail,  et  imposa  à  tout  le 
pays  une  forte  contribution.  Elle  osa  même  demandera  la  ville 
de  Langres  deux  cents  pistoles  par  mois  ;  mais  le  tambour, 
chargé  de  cette  commission,  fut  mis  en  prison,  à  cause  de  sa 
témérité.  Quatre-vingts  hommes  de  la  milice,  sous  la  conduite 
des  sieurs  d'Yves  et  du  Bois  furent  postés  à  Rançonuières,  à 
Meuse,  puis  à  Fresnoy.  Malgré  cette  précaution,  les  Lorrains 
continuèrent  leurs  courses  dévastatrices.  La  cavalerie  de  Ligne - 
ville,  campée  à  Breuvannes  et  Damblain,  porte  le  ravage  et 
l'incendie  à  Bannes,  Neuilly-rEvèque,  Bonnecourt,  Meuse, 
Serqueux,  et  emmène  prisonniers  Claude  de  BoUogne,  seigneur 
de  Bonnecourt,  et  le  curé  de  Neuillv.  Ce  dernier  est   bientôt 
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reosoyô  avec  un  passeport  déreodant  de  prendre  diîs  préUes. 
lie  samedi  2'J  octobre,  ils  vieiineiil  ;iii  immbre  du  Iruis  ceols, 
butiner  il  Oiffy-le-H^ul  el  Criiffj-lB-Uafi,  où  ils  Iul-uI  la 
.jeune  HaMgand.  brûlent  euliérement  J^aneuvelle.  excoplé 
l'égllâe  el  le  cbAlsau.  dévastent  Pouilly,  ChuisPuI,  nlbimeiil  le 
feu  au  milieu  el  aux  exlrémilésde  Paruol,  le  Jour  de  la  Tou^- 
fftint.  Dis  autres  vont  jusqu'à  Chalancey,  preiiiieul  trois 
liotiiines  à  BsnouiË  el  pilleiit  la  grange  de  Pelasse.  Uu  los 
attrape  à  Belmont,  quatre  sont  assommés.  i.|iialre  conduits  à 
Langres,  et  les  deux  autres,  s'enfuyaot,  sont  arrêtés  k  Fayl- 
Dillot.  he  diniaiidie  1 1  déceinlire.  des  sokialG  dAigremout  se 
présentent  duvani  le  utiilteau  de  Hauçonnièren.  On  lire  sur  eux, 
ils  mettent  le  t'i!U  au  village,  six  grosses  maisons  sont  consu- 
mées, deux  enfants  périssent  dans  les  tlammes.  Ils  brûlent 
ensuite  une  grande  piirlie  de  Vicq  et  de  (^boiaeul.  EirliJ,  le 
1t  janvier  liiHI,  le  capUaiao  d'Yves  avec  ses  quatre- v in f;tft 
miliciens  surprend  reiinemi.  se  jatte  dans  la  pUco  et  s'en 
empare,  malgré  la  vive  résistance  de  la  garnison,  liii.mlAl  on 
commence  la  démolîliuu  du  cbAleau.  Tous  les  villages  de 
l'élacliun  envoient  des  ouvriers  pour  cette  œuvre  de  deàtiuc- 
tlou  qu'ils  demandaient  depuis  longtemps,  et  le  31,  il  ne  reste 
plus  rien  de  l'antique  forteresse  d'Aigremont.  Le  comte  de 
Kottnay  elson  épouse,  Murguerile  de  la  Baume,  soui.i:onv,ïiiicus 
de  trabisou,  condamnés  Jk  mort  el  eftigiâs  h  Langres. 

7.  La  guerre  n'était  pas  Unie  ;  notre  contrée  soullril  encore 
du  passage  de  diverses  troupes  franraise».  En  mars  lOSl,  le 
colonel  {^bampague  avait  son  quartier  à  Marcilly,  et  les 
soldats  causaieul  beaucoup  de  maux  aux  paysans.  Le  jour  lU 
l'ascension,  ils  livrèrent  llortes  au  pillage.  Ils  prirent  cenl 
vingt  bêles,  grosses  elmenues,  quarante-cinq  muids  de  vin. 
trois  cents  héminea  de  grains,  une  quantité  de  linges,  habits, 
meubles  de  cuisine,  chariots,  charrettes,  harnais,  etc.  Pour 
UBlloyer  le  ciiœur  de  l'église  de  Marcilly.  infecté  p^r  leur 
séjour,  le  curé  y  mil  le  feu.  croyant  que  la  voûte  était  assez 
Solide,  el  la  toiture  lut  brûlée.  Le  S  mai,  le  général  Kuse, 
lilUuL  de  Paris  à  .Strasbourg  avec  cent  quarante-deux  cavn- 
liers,  trois  carrosses  el  cinq  cbariols  de  bagages,  viul  coucbor 
ï  Fa.yl-Billot.  Le  J  juin,  arrivèrent  au  pays  langrois  triante 
compagnies  de  la  garnison  do  tàlenay,  appelées  le  réginiuui  de 
furenne.  Elk-s  élnblircnl  lours  quartiers  i  Thivel,  Kogeiit, 
Moiiiiguy,  Uoifly-le-Bas,  Coiffy-le-llaut,  Poîusou-les-Fays. 
Bu«»ièru6-les-Belmont,Chaliodrey,Heuilley-CollonelHeuiney- 
Is-UfttUd.  lies  Iroupea  devaient,  pour  se  ral'raicbir,  slaliouiier 
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peudaut  six  semaUis,  cl  recevoir  par  mois  douze  mille  livres 
prises  sur  réleclion  de  Laogres.  Mais  la  préseiice  de  cette 
armée  épuisait  les  ressources  locales,  sans  iutimider  les 
ennemis. 

8.  Vingt-cinq  cavaliers  de  la  garnison  de  Chàteau-sur- 
Moselle,  vinrent,  dès  le  matin  du  13  juillet,  piller  Pressigny. 
Ils  emmenèrent  plusieurs  hommes  et  irenle-neuf  bestiaux. 
Dix  braves,  la  plupart  à  jeun,  se  mettent  à  leur  poursuite  et  les 
atteignent  au-delà  de  la  iSaône,  qu'ils  passent  à  gué.  Ils  atta- 
quent les  cavaliers,  en  tueot  un,  en  blessent  d'autres,  et 
reviennent,  sains  et  saufs,  avec  tout  ce  qui  leur  avait  été  ravi, 
excepté  un  poulain.  Les  Lorrains  furieux  retournent  sur  leurs 
pas,  avec  un  renfoK  tiré  de  Conflans,  en  tout  dix-sept  cava- 
liers et  quelques  piétons.  Ils  pensent  surprendre  le  château  de 
Pressigny  et  brûler  le  village,  mais  les  paysans,  qui  ont  con- 
naissance de  ce  projet,  appellent  à  leur  secours  des  volontaires 
de  Bussières,  Belmont,  Genevrières,  Bellefonds,  Tornay, 
Savigny  et  autres  communautés  eircou voisines.  Ces  soldats 
improvisés,  au  nombre  de  soixante,  dressent  une  embuscade 
et  y  attendent  de  pied  ferme  les  Comtois.  Ils  eu  massacrent 
dix,  eu  blessent  cinq  et  mettent  les  autres  en  fuite.  Chacun 
des  vainqueurs  a  pour  sa  part  du  butin  six  livres  dix  sous. 
L'un  des  blessés  avait  reçu  plusieurs  coups  mortels  sans 
rendre  l'âme.  On  lui  demanda  s'il  avait  un  caraeUre,  c'est-à- 
dire,  une  marque,  un  charme  de  sorcier,  pour  tenir  ainsi 
contre  la  mort.  «  Non,  dit-il  tout  haut,  mais  vous  ne  pouvés 
me  faire  mourir,  qu'au  préalable  je  n'aye  esté  confessé.  »  Un 
des  spectateurs,  ému  de  compassion,  appela  Claude  Maihey, 
curé  de  PressigDy,  et  le  conduisit  auprès  dudit  blessé,  qui  se 
confessa  très  dévotement  et,  après  l'absolution,  expira.  Les 
assistants  étonnés  le  déshabillèrent  et,  trouvant  un  chapelet  et 
un  scapulaire  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  reconnurent 
qu'il  avait  obtenu,  par  la  protection  de  la  Très-Sainte  Vierge, 
la  grâce  d'une  bonne  mort. 

9.  Une  trêve  ayant  été  conclue  avec  la  Lorraine,  l'armée 
française  qui  assiégeait  Château-sur-Mosclle,  lut  envoyée  dans 
le  Bassigny.  Elle  y  resta  du  7  au  23  septembre,  et  le  quitta 
parce  qu'elle  n'y  pouvait  plus  vivre,  tant  il  était  ruiné.  L'année 
suivante,  1652,  La  Fauche,  lieutenant  de  Charles  de  Lorraine, 
arriva  dans  les  environs  de  Luxeuil  et  de  Saint-Loup,  venant 
d'Alsace  et  marchant  contre  Langres,  avec  un  effectif  de 
6,500  hommes.  Ils  traînaient  derrière  eux  une  suite  nombreuse 
de  vivandiers,  de  voleurs,  de  femmes,  d'enfants,  amenés  par  la 
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(tjao  el  vherciutul  d  c^jiiuer.  lie  wUe  lrou|>e  tii!  délautient 
i]<ialtv  c«iiU  cav&lie^t^,  qui  lonibeol  isiir  Morey,  Cliarinee  el 
BoufgiugDan,  dou(  ies  lublUtils  ùproLivcal  Icb  dernières  bru- 
Ulilâs,  ei  lie  voîeul  enlever  piio,  vin,  graius,  habits,  ^ai89l^e, 
nrguBl.  bétail,  enlla  tout  ce  qu'ils  posaèdeul.  Les  brigaade 
lAchcDl  ilauâ  les  caves  lei  looue&ux  qu'iU  ne  peu ve d  1  em me- 
ner. C'ilail  le  lu  avril.  I^  i'i,  rarmée  campail  autour  de  Jon- 
velle.  Le  londcoiaip,  elle  eiilrail  daos  le  Ji&ssi^oy  par  Bour- 
bouoe.  li^Lle  commellail  sur  son  passage  Loule  eorle  d'excès, 
ji%iia[]l  le  meurtre  k  l'iaceudie  et  au  pîlla^;»  A  [iaD>;ounièrcs, 
elle  tua  i«  curé,  vénérable  vieillard  de  soixaute  ans.  Laugres 
oui  peur  u(  recourut  à  la  miséricorde  dîviue.  Le  tiaîut-âacre- 
meul  fui  exposé  durant  deuK  jours,  dnus  chitcutie  des  ouze 
(églises.  Le  nuire  el  les  évhevius  ilreul  célébrer  neuf  ai«s^» 
devuU  les  reliques  de  saiut  Didier.  Ko  même  temps,  bour- 
geois, domestiques,  éeoLîers.  gaj-çous  de  boutique,  preaaieut 
les  artnes.  Ou  eut  Uîenlôl  sur  pied  un  corps  assez  respectable 
ileS,!J&ll  hommes.  Celte  houue  couleuaiice  imposa  suClisaïu- 
meul  à  La  Fauche,  qui  desceudil  lu  Uarue,  ravageaut  le  Val- 
iles-£coli«r»  cl  luui  le  pii.ys  jusqu'à  f^aiiit-Diuer. 

)U.  iiaàb  un  ftutre  Uéau  plus  terrible  désolait  le  peuple, 
c'était  ta  famine.  Les  auutieâ  \6it)  el  Ifrùi,  ayaul  «té  très 
huoildes,  avaieul  douné  peu  de  grains.  Le  16  mai  165'^,  la 
ueïf^  tomba  eu  abuDdaoce  ;  les  vigoes  de  Vicq,  Laueuvelle, 
Coifly,  Vareonea.  Aurosej,  La  Ferté,  Horles  el  Rosoy  Turenl 
gelées.  JauiaiR,  de  mémoire  d'hommi-,  on  n'avûl  vu  les  vivres 
au&si  rares  el  aussi  chers.  Le  blé  valait  dix  Uvres  te  bicbei. 
mesure  de  Luigres  ,  le  seigle,  cîaq  livres  ;  l'orge,  quali-e  livres 
diXMOUâ;  l'avoine,  trois  livres;  le  son,  quaraule  souî^.  Lue 
michetle  de  p»in  se  veodait  sis  sous  dix  deniers.  Les  villageois 
OD  aUaîcat  acheter  à  Laugres.  Ou  voyait  des  l'oulee  de  per- 
suiioes  aflamées,  les  maiue  jointes,  supplier  les  boulangers  de 
leur  eu  céder  quelques  morceaux  pour  leur  argent.  Les  unà 
alteudaieut  deux  jours  pour  eu  avoir  une  petite  quantité  ;  les 
autrtie.  o'ayani  pu  s'en  procurer,  relournaieal  cheK  eux  avec 
désespoir.  Les  pauvres  cberchaieai  leur  nourriture  dans  les 
prairies.  U.i  >  trouvé  une  femme  morte,  la  bouche  pleiue 
dliorbc,  el  daus  ses  bras,  son  petit  eaCant  encore  eu  vie.  Sur 
leï  chemins,  ou  reucoulrail  des  gens  maigres  comme  des  sque- 
lettes, n'ayant  plus  la  force  de  marcher  el  lombaut  de  défail- 
lance. 11  y  eut  un  grand  nombre  de  malades  et  demorls. 

11.  En  1i>5ïl,  les  rè£imenle  de  StreutTe  el  de  Bouillon 
E^uroèrenteQ  réleciLionde  Laugrcs,  du  13  rcvrier  au  7  juin. 
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Ils  levèreûl  pour  leur  subsistance  quatre  cent  raille  livres. 
Habiluellement  ils  ne  dérobaient  rien  el  payaient  ce  qu'ils 
achetaient.  Cependant,  le  jour  do  T  Ascension,  22  mai,  cent 
trente  cavaliers  de  Bouillon,  ferrant  le  village  et  l'église  de 
Poinson-les-Fayl,  où  plusieurs  personnes  s'étaient  réfugiées, 
parce  qu'il  faisait  partie  du  Duché  de  Bourgogne,  emportèrent 
un  butin  évalué  vingt-deux  mille  Uvres,  somme  considérable 
pour  le  pays  et  f'Our  le  temps. 

12.  Deux  mois  après,  on  vit  arriver  à  Poinson  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  du  Bassigny.  Il  y  avait,  entre 
autres,  le  comte  de  Tavannes,  seigneur  du  Pailly  et  dcPrangey  ; 
de  Coublanc,  seigneur  de  Piépape;  de  Langues,  baron  de  Fou- 
vent  cl  de  La  Ferté;  de  Grecia,  seigneur  de  Dammartin  ;  de 
Livron,  marquis  de  Bourbonne  ;  de  Laueuvclle,  seigneur  dudit 
lieu  ;  Boissier,  commandeur  d'Aumonières.  Ils  se  réunirent  à 
l'ermitage  de  Saint-Pérégrin,  avec  le  frère  qui  l'habitait.  Celle 
assemblée  do  personnages,  distingués  par  leur  rang  el  leur 
autorité,  intrigua  la  population  qui  en  ignorait  les  motifs. 
Seulement,  comme  le  frère  de  Saint-Pérégrin  avait  été  autre- 
fois attaché  au  service  du  feu  prince  de  Condé  et  était  pen- 
sionné par  le  prince  de  (^ondé  actuel,  qui  lui  envoyait  souvent 
des  lettres,  quelques-uns  conjecturèrent  qu'il  s'agissait  de 
détacher  les  seigneurs  du  gouvernement  français  et  de  les  sou- 
lever en  faveur  de  Condé,  qui  s'était  jeté  dans  le  parti  espa- 
gnol. 

13.  Le  comlc  d'Harcourt,  devenu  aussi  complice  des 
Frondeurs,  comme  le  prince  de  Condé,  tenait  sous  sa  main 
Philisbourg,  Brisach,  Bclfort  el  d'autres  places  intermédiaires. 
Excitée  par  le  duc  de  Lorraine,  la  garnison  de  Belfort  vint 
ranronner  noire  pauvre  pays.  Le  'IW  septembre,  elle  prit  à 
Torceaay  treize  chevaux  valant  chacun  vingt  écus.  Un  mois 
après,  elle  pilla  llougeux  el  emmena  douze  de  ses  meilleurs 
chevaux,  puis  elle  dévasta  le  village  el  le  château  de  Bizc.  Le 
marquis  de  Seiineterre  alla  faire  le  siège  de  la  forteresse  de 
Belfort.  Un  corps  d'armée,  commandé  par  le  marquis  d'Usscl, 
devant  l'aider  dans  celle  opération,  traversa  le  Bassigny  el  y 
causa  beaucoup  de  dommages.  Il  briila  sepl  maisons  à  Récourt 
et  Avrecourt  (22  décembre),  et  ravagea  Chézeaux  el  Hortes, 
dans  la  nuit  de  Nut'l.  Belfort  se  rendit  au  roi  de  France,  le 
7  février  Kiii  i,  et,  à  leur  retour  d'Alsace,  les  troupes  passèrent 
de  nouveau  dans  noire  malheureuse  contrée.  Plusieurs  soldats 
voulaient  entrer  au  château  de  Kançonnières.  Ou  les  en 
empêcha,  lis  tuèrent  cinq  personnes  et  menacèrent  d'exercer 
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daulres  violences  (12  juin).  Il  y  eut  encore  en  IGbG  et  i6!>8, 
des  passages  el  des  séjours  de  gens  d*arinos,  qui  réduisirent  le 
pay8  à  la  misère. 

14.  Dans  ces  années  calamileuses,  Monseigneur  Tévèque 
Zamet  fil  de  généreuses  aumônes  aux  pauvres^  aux  veuves  el 
aux  orphelins.  La  paroisse  d'Horles  élait  l'une  des  plus  aflli- 
gées  de  son  diocèàc.  11  se  proposait  de  la  visiter  el  de  la  con- 
soler, lorsque  la  mort  le  frappa  (2  février  1G55).  Il  avait  ouvert 
la  châsse  de  saint  Didier,  pour  donner  une  partie  de  ses  reli- 
ques aux  églises  d'Avignon,  de  Frettes  el  d'Hortes,  dont  cet 
illustre  martyr  était  le  patron.  La  pièce  réservée  à  cette  der- 
nière avait  été  conûée  à  Clément  Macheret,  qui  choisit  le 
23  mai,  jour  de  la  fête  du  saint»  pour  porter  à  son  ancienne 
paroisse  ce  précieux  dépôt.  Il  sortit  de  Langres  le  22,  veille 
de  la  Très  Sainte-Trinité,  el  arriva  le  soir  à  Rosoy.  A  un  quart 
de  lieue  du  village,  il  trouva  le  curé  d'Hortes,  le  curé  et  la  com- 
munauté de  Rosoy,  qui  s'étaient  avancés  eu  procession  pour 
honorer  la  sainte  relique  et  la  conduire  à Téglise.  Le  lendemain, 
une  très  belle  procession,  composée  des  habitants  d'Hortes,  de 
Rougeux,  de  Maizièrçs  et  de  Tabbaye  de  Beaulieu,  arriva  avec 
un  dais  à  Téglise  de  Rosoy.  Après  avoir  prié  quelques  instants,  le 
cort^^,  augmenté  des  fidèles  du  lieu ,  se  dirigea  vers  Uortes.  On 
plaça  la  relique  sur  le  principal  autel  de  l'église.  On  dit  ensuite 
la  messe  de  la  Sainte-Trinité.  Les  assistants  célébrèrent  cette 
fêle  avec  une  dévotion  extraordinaire  et  une  joie  vraiment 
chrétienne.  Us  avaient  tant  besoin  de  la  protection  du  ciel  ! 

la.  11  est  impossible  de  décrire  les  souffrances  du  peuple  à 
cette  époque  de  triste  mémoire.  Dans  quel  état  devait  elfe  un 
pays,  frappé  quelquefois  par  la  famine  el  la  peste,  souvent  mis 
à  feu  et  à  sang,  et  continuellement  eu  proie  à  une  soldatesque 
effrénée  I  Que  de  rapines,  de  ravages,  de  cruautés  !  Cependant 
au  milieu  de  ces  affreuses  calamités,  qui  duraient  depuis 
vingt-cinq  ans,  nos  aïeux  n  étaient  pas  sans  espérance.  Ils  se 
consolaient  en  disant  :  Dieu  veut  ou  permet  ces  maux  pour 
nous  éprouver  ;  il  nous  en  fécompensera  dans  un  monde  meil- 
leur. Et  ils  le  servaient,  résigaés  dans  Taffliclion.  Ils  dési- 
raient la  paix  ;  mais  ils  la  demandaient  surtout  à  leur  Père  du 
ciel.  Pour  Tobtenir  de  la  divine  miséricorde,  ils  faisaient  des 
prières  el  des  processions  jusqu'à  Langres.  En  16o9,  pendant 
Toctave  de  la  Pentecôte,  la  paroisse  de  Fayl-Billot  se  distingua 
entre  toutes  les  autres  par  ses  démonstrations  religieuses.  Le 
curé,  Claude  lluot,  organisa  une  procession  solennelle,  com« 
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posée  d*hditiiric8,  de  filles  et  d'énfaDts,  au  nombre  de  trois  à 
quatre  cedls,  représeDtabI,  a?ec  leurs  attributs  distiiietifs,  les 
personnages  les  plus  remarquables  de  Tancien  et  du  nouveau 
Testament,  depuis  les  patriarches  jusqu'aux  martyrs,  les 
vertus  théologales,  cardinales  et  les  huit  béatitudes.  Des  bal- 
lebardiers  faisaient  observer  les  rangs.  On  marchait  deux  à 
deux,  en  bel  ordre  ;  les  filles i  baissant  les  yeux,  montrèrent 
une  piélé  exemplaire.  On  entra  ainsi  dans  Téglise  Saint- 
Mammès.  Après  avoir  chaulé  un  Salve  Regina  devant  l'image 
de  Notre-Dame- la-Blanche,  sous  le  jubé,  ou  fit  le  tour  du 
chœur,  puis  on  s'arrêta  à  la  chapelle  du  cloître,  où  le  curé 
célébra  la  sainte  messe.  Ensuite  chacun  laissa  ce  qu  il  avait  en 
main  pour  aller  dîner,  et  tous  se  retrouvèrent  à  deux  heures 
après-midi,  afin  de  s'en  retourner  de  la  même  manière  qu'ils 
étaient  entrés  en  ville.  Les  Langrois  édifiés  affinèrent  sur  leur 
passage,  heureux  a  de  voir  une  si  belle  dévotion  pour  la  paix 
espérée  de  Dieu  et  non  des  hommes  ». 

46.  Les  supplications  de  nos  ancêtres  ne  devaient  pas 
tarder  à  être  exaucées.  Par  suite  des  victoires  de  Turetine, 
l'Espagne  se  décida  enfin  à  conclure  le  traité  des  Pyrénées 
(7  novembre  1659).  Elle  conservait  la  Franche-Comté.  Leduc 
de  Lorraine  rentrait  en  possession  de  ses  Etats.  La  France 
s'agrandissait  d'un  autre  côté.  Louis  XIV  devait  épouser 
Marie-Thérèse^  infante  d'Espagne,  avec  cinq  cent  mille  écus 
de  dot.  Condé  se  soumettait  au  roi,  qui  lui  rendait  tous  ses 
honneurs  et  tous  ses  titres.  Cette  pai)  fut  publiée  à  Langr'iS, 
le  18  février  1660.  Il  y  eut  de  grandes  réjouissances.  Le  curé 
d'Âurosey»  Arthur  HurtauU,  qui  était  poète,  composa,  à  cette 
occasion,  des  pièces  de  vers,  anagrammes,  devises,  couplets, 
reproduits  dans  le  récit  imprimé  de  la  cavalcade  faite  par  la 
maréchaussée. 


CHAPITRE  XIV 

bét>uis  le  traité  des  Pyrénées  jusqu'à  la  Révolution. 

(1659-1789) 

.  Familles  seigneuriales.  —  2.  ConquOte  de  la  Franche-Comté.  — 
3.  Fayl-Billot  incendié.  —  4.  Projet  d'union  du  prieuré  de 
Vareunes  au  collège  de  Vitrv-le- François.  —  H.  Frère  Jean- 
Jacques  et  l'ermitage  de  Saint-Pérégrin.  —  6.  Roger  de 
Choiseul,  ermite  à  Saint-Nicolas.  -^  7.  Reconstruction  des  bâti- 
ments de  Vaux-la- Douce.  —  8.  Froid  et  famine.  —  9.  Beauiieu 
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défaslé  par  la  garnison  de  Traerbaoh.  —  10.  Arrêté  de  police 
contre  les  fumeurs.  —  M.  Passage  du  roi  de  Pologne.  — 
12.  Hospice  et  écoles  à  Fayl-Billot.  —  13.  Les  barons.  — 
14.  Chauvirej  érigé  en  baronnie.  —  15.  Construction  d'une 
église  à  La  Quarte.  —  16.  Chapelles  du  doyenné.  —  17.  Enâoi- 
gnetnent  gratuit.  —  18.  Revenus  et  charges  de  Beaulieu.  — 
19.  Visite  du  prieuré  de  Varennes. 

l .  Au  milieu  du  xvii°  siècle,  les  seigneuries  de  notre  terri- 
toire étaieut  possédées  par  diverses  familles  dont  les  membres 
jouaient  un  rôle  plus  ou  moius  important  soit  dans  la  magis- 
trature, soit  daus  Tarmée.  Pierrefaite  avait  co$sé  d'appartenir 
aux  maisons  de  Vergy,  de  Ray  et  de  Choiseul,  pour  passer 
aux  mains  de  Ternan,  puis  de  Bourrelier  et  Chevillot,  avocat 
au  Parlement  de  Dijon,  de  Jacquinot-Duval,  etc.  ;  enfin 
Jacques  de  Minette  de  Beaujeu  l'acheta  en  1672.  —  On  trouve 
à  Ghauvirey,  Vitrey,  Ouge  et  La  Quarte,  les  Ghauvirey,  les 
J-.ullier,  les  Montessus  ;  à  Pressigny,  les  Heutielot  de  Lettau- 
court  (166 î)  ;  à  Frettes,  les  Petit  ;  à  Savigny,  les  Girault  ;  à 
Bourguignon,  les  de  Rye  ;  à  Anrosey,  Velles  et  Pisseloup,  les 
de  Poinctes  ;  à  Chézeaux  et  à  Horles,  les  de  Livron  ;  à  Rosoy, 
du  Moliuet.  Varennes,  Vicq,  Goiffy,  Ghampigny  dépendent, 
comme  précédemment,  du  roi  et  du  prieur  de  Varennes  ; 
en  1665,  Arbigny  appartient  à  M.  de  Saint-Balm,  comte  de 
Biesies  ;  en  1666,  à  Humbert  de  Rosières.  En  même  temps,  le 
commandeur  de  la  Romagne  conserve  ses  droits  yur  Arbigny, 
Broncourt,  Maizières,  Charmoy  et  Rougeux.  Gesdeux  derniers 
villages  reconnaissent  aussi  l'abbé  de  Beaulieu.  Une  partie  de 
Charmoy  est  aux  de  Fauge.  A  Maizières,  le  grand  prieur  de 
Saint-Vivaut-sous-Vergy  est  toujours  le  principal  seigneur  ; 
il  n'a  pas  la  tour  Saint-Jean  à  laquelle  sont  attachés  des  terres 
et  de  petits  fiefs,  situés  à  Andilly,  Avrecourt  et  Poiseul.  Le 
propriétaire  de  ce  domaine  est  Jean  Lemoine,  de  Ghaumont, 
chevalier  de  l'Ordre  royal,  qui  le  vend  à  Antoine  de  Ham,  sei- 
gneur de  La  Neuvelle,  Gusey,  etc.  (1665).  Gelui-ci  en  fait 
Tacquisition  au  nom  de  son  frère,  René  de  Ham,  chevalier  de 
Malte,  et  pour  la  commanderie  de  la  Romagne.  —  Poinson  et 
Bize  sont  possédés  par  André  de  Froment,  écuyer,  sergent  de 
bataille,  qui  obtient  du  roi  une  sauvegarde  exemptant  Poinson 
des  logements  et  courses  des  gens  de  guerre  (1659),  et  du 
prieur  général  des  Ghartreux,  une  participation  aux  bonnes 
œuvres  des  religieux  de  cet  Ordre  (1666).  La  barounie  de  Fayl- 
Billot  appartient  à  Tillustre  maison  de  la  Baume-Monirevel,  et 
celle  de  La  Ferlé  à  l'antique  et  noble  famille  de  Ghoiseul.  Glé- 
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riadus  de  Choiseul,  marquis  de  Laaques,  baroa  de  Fouveut, 
de  La  Ferlé  et  d*Autreville,  époux  d'Anne  de  Verrières,  com- 
tesse de  Possesse,  est  «  meslre  »  de  camp  ;  il  fait  partie  de 
Tarmée  qui,  sous  les  ordres  de  Louis  XIV,  s^empare  de  la 
Franche-Comlé. 

(A  suivre.)  Abbé  Briffaut. 


PRKCIS     DXINK     HISTIllHE 
DE    LA     VILLE    &    DU     PAYS 

DE    MOVZON 


I.  La  ville  et  le  pa;s  de  Houzon. 
Mouzoïi  est  aujourd'lmi  une  très  |ielit9  ville  du  (lépartemeut 
de»  Antennes,  réduite  a»  rôle  raodesie  de  chel-lieii  de  caDloti, 
aprè-i  avoir,  pondant  quelques  cinq  ou  six  siècles  porté  le  tiom 
et  Joué  le  rôle  de  capitale  d'une  terre  s^ouveraiiie.  Elle  est  du 
rcbte  située  dans  une  jolie  et  agréable  posilino,  k  clievail  sur  la 
Meu^e  qui  se  et^pare  eu  araoat  pour  l' entourer  en  partie;  au 
pied  d'un  coteau  appelé  le  Ternie,  qui  servait  jadis  do  limite  à 
la  Kranc-i;  vers  le  nord-est.  De  celle  inoutague  du  Terme,  l'œil 
peul  suivre  le  cours  de  la  Meuse,  déroulant  ses  nombreux 
méandres  de  Slenay  à  Sedan  ;  il  embrasse  une  vaste  contrée 
gracieusement  tourmentée  par  les  collines  qui  enserrent  le 
Qeuve  et  sur  lesquelles  sont  assis  queljucs-uiis  des  villages 
de  l'ancienne  souveraineté,  Villemontry,  le  faubourg  Sainle- 
Ueneviève.  Âtilrecourl,  Pourou,  Villers-devant-Mouzou, 
Reuiitly.  La  vallée  est  belle  et  large  ;  elle  est  occupée  par 
d'exaeUenles  prairies,  dont  le  -ianl  aspect  e^i  assombri  vers  le 
sud  par  la  masHe  des  bois  qui  nous  cachent  Lélunne  eL  Beau- 
mont,  lin  face,  toujours  sur  la  rive  gauche,  les  montagnes  sont 
couronnées  d'un  cordon  de  forêts  qui  s'i^lend  presque  sans 
interruption  depuis  Yoncq  jusqu'au  bois  de  la  ci-devant  prin- 
cipauté, aussi  souveraine,  de  Raucourt.  au-dessus  de  Remilly. 
VIS-  à-vis  l'emboucliuro  de  la  Chiers.  Le  spectateur,  placé  sur 
le  liant  du  Terme,  à  près  de  trois  cents  mètres  d'altitude, 
devine  encore  les  villages  dd  Mairy  et  d'Amblimonl,  que  lui 
dissimulent  les  replis  de  la  cbaine  de  montagnes  sur  laquelle  il 
se  trouve,  et  dont  le  dernier  contrefort  regarde  Uouzy.  U  sent, 
de  là,  le  frémissement  de  ta  sauvage  forêt  des  Ardennes,  qui 
semble  se  développer  à  trois  ou  quatre  lieues  de  lui,  sans  qu'il 
en  voie  le  commencement  ni  la  fin.  Si,  comme  l'antique  hur- 
leur ou  guetteur,  il  fait  un  quart  de  tour  et  tourne  le  dos  à 
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Mouzon,  il  verra  s'étaler  sur  la  Chiersla  petite  ville  très  vivante, 
industrieustî  et  commerçaDto  de  Garignan,  jadis  Yvois,  l'an- 
cienne  Epusum  du  pays  des  Cflpresi,  qui  joua,  comme  Mouzon, 
un  rôle  moins  effacé  dans  Thisloire  que  celui  que  lui  qd^ 
dépaiti  nos  modernes  institutions. 

Tel  est  ce  qui,  aujourd'hui,  s'appelle  le  pays  de  Mouzon, 
territoire  d'assez  faible  étendue,  que  l'on  peut  confondre  sensi- 
blement avec  le  vignoble  de  Mouzon  et  qui  comprend  peut- être 
un  peu  plus  de  la  moitié  du  canton. 

Le  •  pagus  mosomensis  »  de  l'bistoire  avait  assurément  des 
limites  moins  étroites  :  les  annales  de  Saint- Berlin,  sous  les 
années  862  et  870,  rapportant  l'entrevue  de  Charles  le  Chauve 
et  de  Louis  le  Germanique,  ainsi  cjue  le  célèbre  partage  du 
royaume  de  Lothaire,  nous  fournissent  des  indications  relati- 
vement précises  sur  la  délimitation  de  ce  pagus,  coniinani  au 
Vonzois,  au  pays  de  Castrice,  au  comitatus  Wavrense.  Or,  s| 
Ton  remarque  que  Donchery  et  Torcy  faisaient  partie  du  Cas- 
Iricium  ;  que  le  pays  d'Yvois  est  très  probablement  lun  des 
comtés  de  la  Woivre  et  qu'en  tous  cas  il  est  connu  comme 
limitrophe  du  Mouzonnais  géographiquement  ;  que  ce  pays  de 
Woivre  était  de  la  province  ecclésiastique  de  Trêves  ;  que  le 
village  de  Brévilly  était  du  domaine  de  l'archevêque  Âdalbé- 
ron  ;  qu'enfin  le  pagus  vongensis  sétendait  en  deçà  d'Attigoy, 
il  devient  possible  et  permis  de  circonscrire  comme  il  suit  notre 
comté  de  Mouzon.  Considérez  tout  le  pays  d'entre  Meuse  et 
Bar,  en  vous  arrêtant  au  parallèle  qui  passe  au  nord  de  Beau- 
mont,  et  ajoutez-y  le  territoire  enfermé  entre  la  Meuse  et  le 
bois  de  Bouillon,  en  vous  limitant  au  méridien  Pouilly-Muno 
qui  faisait  sensiblement  le  partage  des  diocèses  de  Reims  et 
Trêves  et  passait  sur  les  villages  indivis  ou  ambedeux  de  Vaux 
Ëuilly  et  Tétaigne  :  vous  aurez  le  pagus  mosomensis  de  870. 

C'est  sur  ce  territoire  que  les  archevêques  de  Reims  établi- 
rent jadis  leur  autorité  souveraine. 

Saint  Rémi  fut  le  premier  maître  de  ce  pays.  Il  avait  eu  avec 
Clovis,  vainqueur  et  conquérant,  les  plus  agréables  rapport*?, 
la  bonne  fortune  de  le  convertir  au  christianisme  et  mcm*î 
l'honneur  de  lui  conférer  le  baptême  dans  sa  cathédrale  de 
Reims,  en  496.  Aussi  reçut-il,  comme  témoignage  de  recon- 
naissance, tout  le  Mouzonnais,  pour  eu  jouir  à  titre  de  franc 
alleu  souverain.  Cette  donation  fut  plus  lard  confirmée  par  un 
Clodoald,  descendant  de  Clovis,  sur  l'élal-civil  duquel  on  n'est 
pas  absolument  fixé,  mais  dont  le  saint  évèque  rappelle  le 
nom  avec  attendrissement  dans  un  passage  de  son  célèbre  tes- 


llDiept,  oj]  M  est  dit  une  Doiiz>-  (I)uodecia£i)s)  st  ses  dépen- 
dances lui  ont  ôlè  coDlirmé^.  II  s'agit  âvidemineiil  tq  du  Iri^D- 
glu  vpfenné  par  la  Meuse,  la  r.liiers  el  le  bois  de  TtouîHoD.  le 
r^iTieut  (îerdt)  Huiniâ  ilonl  Dauzj  occupail  une  poiule  el  Élail 
la  capitale.  Mais  le  ntùtt^t  lefilamenl  vise  au^si  ^ouxoii,  doifi 
l'églîse  est  gralifiéo  lie  «  cini]  sols  »  d'or,  ^i  surplus,  on  peut 
voir  pur  les  conleslalions  qui  e'élevëreul  eatre  soiiil  Hopi  el 
Foulques,  évèiiuc  de  Tongres,  vers  lj-2i,  que  le  premier  saul 
eut  de&  droiis  sur  tous  les  puj-s  qui  dou6  ocrupept  :  la  lettre 
tr^6  vive  Qu'il  écrivit  k  son  indiscret  voUin  établit,  i  n'eu  pas 
iJouler.  l'existetice  delauLorilé  absolue  du  prélat  i-i'-moiR  (Actes 
de  la  proï.  de  Reims,  et  Labbé,  1.5). 

El)  112.  suivant  Flodoard,  Cliarlemague  prit,  des  majus  de 
l'arcl^evéque  Tilpiu.  la  terre  du  Doiizy  à  litre  de  cepsitaire  el 
sous  la  conditiou  que  les  églises  aiec  leurs  produits  resteraient 
â  l'arcbevéque  :  ce  deruier  point  esi  â  noter.  La  redevaace 
payée  par  les  rois  était  de  douze  livres  el  fut  toujours  acquit- 
tée. L'empereur  Gliarles  le  Cbau  ve  resida  ou  séjourna  rréqucm- 
oieal  à  Uouzy,  où  ii  liut  des  assemblées  mémorables  ;  et  nous 
croyons  trouver  un  témoignage  de  sa  longue  présence,  dans 
les  monnaies  frappées  k  son  nom  par  l'atelier  do  Mouzon,  qui 
ûc  pouvait  apparteuir  qu'aux  archevêques.  On  possède  aujour- 
d'hui encore  des  exemplaires  de  ces  deniers,  dont  l'émission  a 
sui»i  l'édil  dt:  Pitres  et  qui  [-orieul  par  conséquent  :  <  Gratin 
de  rex.  »  Nous  n'admettons  pas  que  cet  atelier  ait  api>artenu 
aux  empereurs  :  ils  n'ont  dû  eu  faire  usage  qu'avec  ragrément 
des  aiebevêques  souverains,  qui  leur  térnoiguaieut  ainsi  leur 
reconnaissance. 

Il  n'est  pas  possible  de  préciser  l'Époque  à  laquelle  les 
monarques  français  abandonnèrent  Douzy  ;  on  croit  que  ce  fut 
l'arclievfique  Ilériyée  qui  rentra  en  po-session.  Ce  que  l'on  sail 
bien,  c'est  qu'au  milieu  du  xi"  siècle,  le  Oef  de  Douzf  fut  cédé 
à  Itodefroy  le  Barbu,  duc  de  Basse  Lorraine;  que  son  fiis, 
Godefroid  de  Bouillon,  au  moment  de  partir  pour  la  croisade, 
l'engagea  à  l'évéque  de  Uége,  on  ne  sail  au  juste  à  quei  lilre, 
mais  eu  toute  apparence  à  réméré,  de  façon  que  les  hoirs  de 
Uodefroid  pouvaient  repreudre  leur  bien.  Nous  raconterons 
[ilus  tard  les  contestations  qui  s'élevèrent  au  sujet  de  ce  fiefi 
[iQur  le  niotneul,  disons  qu'elles  aboutirent  eu  Vla'i,  au  traité 
de  Francbeval,  qui  nous  fait  conualtre  de  façon  certaine  les 
liuux  composanl  ledit  tïef  :  Floiag,  pltign^ux,  Illg,  Saint- 
Mtnges,    VitUrt-Cernay,   ûironne,    Daignu,   Ca   MoncelU. 
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Rubécourly  Lamécouri,  Bazeilles,  Balan,  Pouru- aux- Bois. 
PonrU' Saint' Rémi,  Sedan,  Escomhres,  Donzy  et  Francheval, 
La  charte  d'Adalbéron  (973)  cile  les  possessions  cédées  à 
l'abbaye  de  Mouzon.  I/archevêque  lui  donne  Cesse^  Yoncq, 
Pouron,  que  nous  plaçons  encore  aujoud'hui  au  pays  de  Mou- 
zon ;  puis  Rémilly  et  A  illicourt,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
en  face  de  Douzy  ;  enfin  Brévilly,  sur  la  Chiers,  non  loin  des 
forêts  et  tout  près  de  Douzy,  en  dehors  cependant  du  fief  con- 
testé. Avec  Remilly  et  le  confluent  de  la  Chiers,  on  peut  dire 
qu'on  est  au  centre  du  comté  de  Mouzon.  Mais  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Meuse,  et  au  voisinage  de  la  Bar.  on  ne  trouve  plus, 
à  titre  de  preuve  de  la  domination  des  Mouzonnais,  que  Tauto- 
rité  exercée  par  l'église  sur  toutes  ces  localités  qui  devaient 
plus  lard  former  le  doyenné  de  Mouzon- Bar.  A  peine  devons- 
nous  mentionner  les  luttes  entre  les  évêques  Hugues  et  Artaud 
(946),  pendant  lesquelles  la  forteresse  de  Mouzon  joua  un  rôle 
marquant  ;  il  n'y  a  pas  davantage  lieu  de  retracer  Torigine  des 
comtes  de  Rethel,  que  nous  voyons  souvent  établis  avouis  do 
Téglise  de  Reims  ou  des  abbayes  dépendantes.  L'un  d'eux, 
Manassès,  hérite  en  96U  du  comté  de  Castrice  ;  par  mariaga  ou 
autrement,  leur  vinrent  les  terres  de  Raucourt.  Chémery. 
Stonne  ;  enfin  eu  JUoU.  l'archevêque  ùui  de  Châlillon  donna  la 
châtellenie  môme  de  Mouzon,  à  litre  de  bénéfice  à  Manas- 
sès in.  Pour  compléter  la  description  et  le  dénombrement  de 
notre  pagus,  consignons  encore  l'acte  important  de  Guillaume 
aux  blanches  mains,  octroyant  à  Beaumont  en  Argonne  la 
célèbre  charte  de  1182,  ainsi  que  la  fondation  de  la  Bezace, 
en  1201,  faite  en  commun  avec  le  seigneur  de  Stonne. 

En  résumé,  nous  comprenons  dans  l'ancien  pays  de  Mouzon, 
h  peu  près  tout  ce  que  comptait  le  a  decanatus  de  Mozomo  », 
détaillé  au  Fouillé  de  1300  que  Varin  a  transcrit  dans  ses  Archi- 
ves de  Reims,  II,  1085  et  suiv.  (l'est  la  théorie  de  M.  Lon- 
gnon,  le  savant  historien  des  Pagi  de  la  Gaule  :  la  connaissance 
(|ue  nous  avons  de  la  topographie,  des  habitudes,  des  relations 
des  diverses  parties  de  la  contrée  nous  fait  un  devoir  d'y  sous- 
crire entièrement.  Nous  ne  voudrions  pas  manquer  de  relever 
la  mention  «  in  Jmperio  >  qui  suit  sur  le  dccument  précité  les 
noms  de  tous  les  villages  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  qui 
faisaient  partie  du  fief  de  Reims.  La  Meuse  était  donc  considé- 
rée comme  limite  de  France;  mais  le  fief  contesté  par  les 
évêques  de  Liège  n*en  était  pas  moins  dépendant  de  Mouzon, 
comme  le  prouvent  les  actes  de  foy  et  hommage  rendus  aux 
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nrchevé'jues  soil  en  leur  ch.llel  de  Mouzoq,  soU  danô  la  prairie 
Ou  Sarlage,  à  proximîlé  de  Doiizy. 

En(iD,  reUlivemeiit  h  ime  époque  déjk  rappro:hée  de  nau9 , 
en  1428.  alors  que  l'Anglais  occupuîl  la  l''rauc',  au  milieu  île 
documents  relalif"  à  une  sorle  de  Irôve  coitcliie  entre  Mouion 
ft  le  roi  Henri  VI  et  consignés  dans  an  priicieux  cahier  du 
xvi*  siècle,  coQ=ervé  à  ïlouzon.  nous  retrouvons  une  doscrip- 
(ion  très  nette  des  limites  de  notre  comté  :  ■  Seusuyt  les  villes 
marchissant  des  marche  et  e^lal  de  layille  de  Mouzon  :  Yvols, 
l'hiny,  N'e  11  filiale  1,  Arloo,  Bi^stognn,  BuiUon,  Miroual,  Villance, 
Lomprey,  Orciinon.  —  Buseucy,  Omonl,  Chémery,  Doncliery, 
Maixiôres.  Moiint!,  Raucourt  —  Salhouay,  Dune,  Verdun  — 
La  Perley,  (Ihauveney,  Marville,  BreiiOy.  Montnn'dy,  Lonny, 
Virlon,  hAmvillers.  (ihervie.  Magienne,  —  BrieuUe.  Grand- 
prey.  —  ^îensuioDl  les  villes  franclios  -jui  ne  pont  point  de  la 
prevoslé  de  Mouzon  ne  des  villes  de  l'IÎJilise  qui  ne  dolent,  qu 
sont  par.'illemiînt  à  csun  de  Moiizon  et  des  villes  de  l'Eilis"  : 
Et  premier  Chinip,  Yvoix,  Paliasenx,  Bullon.  Donchery.  Raa- 
cmipt.  Omoiit,  CUémery.  la  rua  Soirri-Diraï  da  la  ville  dn 
Chuéna  le  Populeui,  ni  la  rue  JîainlDagobîrt  h  Slenay. 

Hevenons  à  la  ville  elle-m<^(ne  et  à  sa  banlieue.  Il  y  cul  Jadis, 
aux  premiers  siècles  de  noire  ère,  plusieurs  vilbiges  ou  fau- 
iHturgs  qui  oni  disparu  et  qui  Taisaienl  en  quelque  sorte  partie 
rlK  notre  cité.  P.'esl  ainsi  quu  le  vdlage  de  Fassude  occupait 
Dne  pnrlie  de  la  montagne  du  Terme  :  peul-élrê  l'église  Sainl- 
Pii^rrc,  dont  nous  aurons  à  dous  occuper,  élait-elle  l'église  de 
Fo'sade.  Flotinr  était  un  autre  village,  placé  au  lieu  appelé 
aDjourd'iiui  du  mômu  nom,  rpie  Von  voit  rappelé  dans  une 
charte  d'Adiiibéron.  de  'J7l).  et  que  les  li.ibitanis  abandoouè- 
rent  pour  Muuzou  qui  leur  offrait  apparemment  un  séjour  plus 
ïilr.  En  parcourant  le  périmètre  actuel  de  ta  ville  suivaut  le 
cours  de  la  Meuse,  on  rencontrait  un  faubourg  Suiat-Pierre. 
euf  les  premiiirs  degrés  de  la  montagne,  détruit  au  xn\*  siècle. 
Pins  loin,  h  l'endroit  où  plus  tard  Louis  XIII  lit  établir  la  for- 
lilicalîoo  •  des  Richelieux  »,  ou  voyait  le  faubourg  Saint- 
Sfaximia,  qui  prit  vraisemblablement  sou  nom  après  le  passas^»- 
Ju  saint  évi'que  de  Trêves  à  Mouzou.  Sur  la  roule  de  Stenay, 
il  existe  loujoupâ  la  source  dénommée  GrandfonCaine,  doal 
les  eaux  furent  amenées  k  ta  ville  par  la  générosité  d'un 
abbé  :  lA  était  un  Iroiaième  faubourg.  Au  ilelii  de  la  Meuse, 
sur  le  cbctuio  de  Givaudeau,  le  souvenir  d'une  chapelle  de 
âaiol-Nico!a>i    rappelle    celui  d'un  faubnurg    Saini-!f^icolas, 
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ri^in^  par  les  guerres  du  xyu*^  siècle.  Il  y  a  cent  cinquante  ans, 
il  n'en  restait  pluf«  qu'une  majsûQ  ditp  «  Beliaire  en  France  » 
ains^  nomoiée  par  opposition  à  «  Belfaire  len  Bourgogne  » 
qui  existe  encore  et  dans  le  voisinage  duquel  se  trouvait  une 
autre  chapelle  Saint-Nicolas,  mais  Saint-Nicolas  ies  Lépreux, 
préciséo^ent  au  pied  de  la  iTionlagne  du  Terme,  qui  séparait 
France  de  Bourgogne,  pepl  ô|.reau  fai^bourg  Saint-Pierre. 

Op  ne  peut  affirmer  que  toi^s  ces  faubourgs  eurent  jamais 
une  importance  quelconque  :  il  est  môme  présumablequ'iUpie 
furent  de  toifs  I^Qrops  qi^e  de  médiocres  agglomérations,  ainsi 

Îi^'op  en  peut  juger  par  remplacement  de  ce  que  fut  le  Petit 
^aubourgon  simplement  Boùrg^oix  Ton  trouve  encore  la  mai- 
son dps  Capucins,  et  qui  fut  rasé  eu  1640  pour  rélablissemeni 
d'un  oif  vrage  à  couronne  destiné  à  défendre  le  grand  pont  dû  la 
porte  de  Frapce.  Ce  petit  faubourg,  qui  fut  anciennement  le 
marché  de  Mouzon,  consiste  en  une  ile  enfermée  par  des  capaux 
dérivés  de  la  Meuse,  et  règne  entre  la  ville  et  le  faubourg 
Sainte- Ueneviêve  :  celui-ci  jest  le  véritable  faubourg  de  Mou- 
zon.  Il  se  développe  en  une  longue  rue  dans  le  prolongement 
du  pont  ;  sa  rue  est  incontestablement  l'ancienne  voie  romaine 
de  Reims  à  Trêves  qui  traversait  la  Meuse  et  Mouson,  et, 
montant  par  le  Terme,  se  rendait  à  Yvoi. 

Il  reste,  pour  compléter  notre  tour  et  fermer  le  circuit,  à 
noter  la  fontaine  Pivenelle  qui  est  le  nom  d'un  faubourg  s  éten- 
dant entre  la  ville  et  ce  qu'on  appelle  à  présent  la  Fourberie, 
nom  d'une  usine  à  fourbir  ou  polir,  dont  Tàge  reculé  nous  est 
attesté  par  uu  acte  de  1 H87,  où  il  est  constaté  que  l'usine  existe 
déjà  depuis  longtemps  et  est  même  dans  un  certain  état  de 
décrépitude. 

La  ville  proprement  dite  est  séparée  en  deux  parties,  par  un 
bras  de  la  Meuse,  dit  le  Canal.  Le  quartier  de  TËst  est  traversé 
par  la  Grande  rue  ou  rue  Porte  de  Bourgogne^  anciennement 
Grande  rue  Saint-Denis,  qui  partant  de  la  porte  elle-même,  tra- 
verse le  pont  i^aint-Nicolas  ou  du  Marché,  pont  tournant 
actuel,  et  se  prolonge  jusqu'à  la  place  de  TËglise.  Dans  divers 
sens  courent  ou  viennent  affluer  à  cette  artère  plusieurs  rues 
ou  ruelles,  Saint-Denis,  des  Tanneurs,  de  l'Abreuvoir,  du 
Secours  (Maison  de  charité])  Guibou.  Cette  dernière,  voi- 
sine de  la  porte  de  Bourgogne,  nous  sert  à  préciser  la  posi- 
tion de  l'ancienne  église  ou  chapelle  Sdint-Deni»,  détruite 
par  les  guerres  et  située  presque  vis-à-vis  la  maison  qui  a 
servi  d'Hôtel  de  Ville  jusqu'au  commencement  du  siècle. 
Le  côté  nord  de  la  rue  offre  la  rue  et  la  montée  Saint- Bernard. 
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puis  }a  ri^e  -SainUMarlin  qui  aboutissait  à  Téglise  paroissiale 
Saii)t-l(aptip,  tombée  en  ruines  et  démolie  en  1792  ;  les  rues 
du  Cul-de-Four,  du  Rendez- vous  ou  Cul-de-Sac  Sainl-Marlin. 
Sur  la  rive  gauche  du  canal,  le  quai  du  Moulin,  conduit  au 
Moulfu  du  Roi,  en  face  duquel  on  voit  une  maison  à  tourelles, 
aujoprd'l^ui  Brasserie,  qui  fut  autrefois  la  résidence  de  quel- 
que personnage.  De  ce  côté  sont  les  rues  Fleur-de-Lys,  Saint- 
Nicolas,  la  place  du  Marché.  Le  groupe  de  maisons  ainsi  tra- 
versé est  déchiqueté  par  des  ruelles  non  dénommées  :  l'une 
(} 'elles  passe  sous  la  voûte  d'une  maison  qui  présente  des  détails 
d'architecture  dignes  de  remarque  et  ((ui  paraît  avoir  servi  à 
rhôpital  dans  ses  divers  déplacements.  Dans  cet  espèce  d'îlot 
se  voit  le  bâtiment  qui  fut  le  couvent  des  Bénédictines,  puis 
rbôpital,  et  devant  lequel,  à  la  Révolution,  était  établi  Tabat- 
toir,  aujourd'hui  transporté  place  du  Château.  En  face,  en 
bordure  sur  la  placo  du  Marché,  de  vastes  bâtiments  représen- 
tent Tapcienne  ferme  de  l'abbaye  Entre  cette  ferme  et  l'hôpi- 
tal actuel,  la  petite  rue  du  Collège  traverse  la  partie  de  l'ab- 
baye qui  la  faisait  communiquer  avec  Tégiise,  et  nous  rappelle 
que  le  collège  avait  ses  classes  sur  cette  rue. 

Si  Ton  se  transporte  sur  la  gauche  de  la  môme  grande  Hue, 
les  rues  des  Ecluses,  du  Château,  de  la  Cour  souveraine  vous 
conduisent  sur  la  place  du  Château,  où  s'élève  l'Hôtel  de  Ville 
d'à  présent,  et  vous  rappellent  et  l'existence  du  château-forl, 
et  celle  du  tribunal  sans  appel  formé  du  gouverneur,  des  éche- 
vins  et  des  bomipes  de  fief  du  châlel  de  Mouzon.  La  rue  de 
rplgoût,  jarjis  du  trou  Bilieux,  traverse  et  coupe  les  précéden- 
tes et  se  fait  remarquer  non  seulement  par  son  aspect  quelque 
peu  orde,  mais  surtout  par>une  construction  avec  tour  portant 
la  date  de  1040,  et  qui  servait  de  corps- de-garde  au  château. 

(ja  p}a,ce  du  Château  est  immense  ;  des  restes  de  murailles 
tjrès  apliqiies.  de  tours,  une  porte  ronde  oii  accède  la  rue  de  la 
Coiir  souveraine  sont  les  derniers  vestiges  d'une  construction 
qui  fut  certainement  considérable.  Sur  le  flanc  ouest,  d'ancien- 
uies  c^ernes  se  sont  transformé^s  en  remises  ou  n^ême  en  mai- 
sops  d'bajbitation.  Yers  la  Meuse,  du  côté  des  écluses,  de  vas- 
tes n^jinufacture^  ont  été  construites  il  y  a  quelque  cinquante 
ans.  Enfin,  si  Ion  voulait  explorer  le  sous-sol,  on  n'auraii 
aucupe  peine  à  retrouver  quantité  de  souterrains  faisant  partie 
de  la  défense  du  château. 

Pa^é  l'iéglise,  v.ers  la  porte  de  France,  les  noms  des  rjues 
n'évei^lepi  plqs  guère  de  souvenirs  historiques.  Après  ^voir 
fai(  le  tour  des  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye,  au  nord  ^ 
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Téglise  abbatiale,  on  revient  par  la  rue  du  Colombier  qui  passe 
devant  Tancien  pigeonnier  du  couvent,  sur  la  place  Doudeau- 
ville,  voisine  de  celle  de  TKglise.  Qu'il  nous  suffise  de  consi- 
gner maintenant  les  places  Saint-Louis  et  Saint- Victor,  la 
rue  Bergère  (anciennement  Roujeux  ou  aux  Juifs)  aux  envi- 
rons de  la  place  du  Château.  Trois  autres  rues,  du  Château, 
des  Trois  rois,  des  Anges  (autrefois  de  TAnge)  où  se  voit  Tan- 
cienne  maison  des  sœurs  grises,  et  bureau  de  charité  viennent 
déboucher  perpendiculairement  à  la  grande  Rue.  La  rue  des 
Jardins  est  tournée  vers  les  anciens  murs,  et  est  rejointe  par 
la  rue  au  nom  inexpliqué  de  Fromerogne.  Eofin  la  rue  de  la 
Afollu  contourne,  à  partir  de  la  porte  de  France,  tout  ce  coin 
de  la  vieille  ville.  Cette  dernière  rue  est  célèbre  ;  elle  était 
comm»3  un  village  dans  la  ville,  avec  sa  mairie  et  sa  justice 
particulière,  qui  appartint  longtemps  aux  priuces  de  Sedan. 
Derrière  cette  rue  on  retrouverait  eucore,  les  anciens  magasins 
militaires,  les  fours  pour  le  pain  des  troupes,  bâtis  par 
Louis  XIV,  et  une  ruelle  des  Rondes  qui  vient  buter  à  la  porte 
de  France. 

Au  delà  du  pont,  on  est  dans  le  a  Bourg  >  dont  il  a  déjà  été 
question  et  où  subsistent  des  restes  considérables  de  la  cou- 
lonne  établie  en  1640,  le  couvent  des  Capucins,  avec  son  église 
décapitée  qui  sert  actuellement  de  grange.  Quelques  jolies 
maisons  de  campagne  ont  été  bâties  dans  cet  emplacement, 
au  delà  duquel  passe  la  ligne  du  chemin  de  fer  ;  et  plus  loin, 
ou  entre  enfin  dans  le  Faubourg^  où  il  faut,  eu  dehors  de 
nombreuses  maisons  bourgeoises,  d'aspect  riche,  visiter  l'église 
Sainte-Geneviève  qui,  malgré  une  apparence  massive  et  mili- 
taire, ne  manque  pas  de  certains  mérites. 

La  banlieue  de  Mouzon  mérite  bien  aussi,  à  tous  les  points 
de  vue,  l'honneur  d'une  petite  mention.  Plusieurs  fermes  sont 
répandues  sur  le  territoire  de  Mouzon  :  Au  nord  et  tout  à  la 
limite  existe  Baybely  l'ancienne  censé  du  Mont-Notre-Dame, 
où  Napoléon  III  passa  une  nuit  en  1870,  à  la  veille  de  la 
bitaille  de  Sedan.  Vers  le  nord-est  se  voient  Grand  fontaine  ^ 
Belle  fontaine  t  la  Folie,  Warmontertne,  très  anciennement 
connu.  Plus  au  sud,  la  SHerie^  Séneval^  Vigneron^  Saint- 
Remy  et  Aima  dont  les  noms  se  lisent  dans  nos  plus  anciens 
documents.  Le  bois  de  Seneval  figure  même  dans  les  comptes 
du  domaine  du  Roi  du  xv°  siècle,  ainsi  que  Wigneron-les- 
Mallades.  Aima  se  disait  jadis  Annemmt  :  c'était  un  ûef,  vendu 
en  1192,  à  l'abbaye  de  Belval,  par  Augubrand,  châtelain  de 
Mouzon.  Des  découvertes  précieuses  y  ont  été   faites  tout 
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réctjitiDioiiliiiui  out  prouvé  *|ue  ce  lieu  l'iil  une  slatiitn  romaine, 
pcul-étre  l'un  des  chflleaux  qui,  au  divé  do  Amitiîen  Miirueliu. 
furatit  éUblis  par  Julien,  :iu  iv"  sîëcifl,  sur  la  Meuse  ;  en  face, 
les  lieux  dits  ileMoulùforl.  Viticy,  Saiule-Hélèue  onl  oITurl  des 
lémoigongeg  antilogues  et  foui  croire  à  des  éLablissemetils 
romniDs  et  gallo-romaîDs  do  mémo  nature.  Le  ilouHn  à  la 
tigne  apparleuaii  h.  l'abbaye  el  fut  élabli  eu  Ui'20  :  i.''esl 
aujourd'hui  une  lâlerie.  Nous  avons  déjà  cilé  Belair  (en  Uour- 
gognc)  qui  esl  voisin  do  la  nisladrerie  de  iSaiiil  Nicolas,  dont  li: 
nom  eel  reslé  à  une  coulure  du  bao,  La  Fottrberie,  filature,  a 
déjS  été  signalée.  Ou  ne  peul  guère  ne  pas  comprendre  Givau- 
deau  dans  la  baulit-ue  do  Mouzmi.  Ces!  à  présent  une  ferme 
qui  fui,  jadis,  cbflleau  et  qui  montre  encore  ses  tourelles  au 
vif  ifeur.  Il  a  joué  un  certain  rôle  dans  nos  annales  MouKonnai- 
ses,  soil  purce  que  son  chAlelaiu  fui  botame  de  lief  de  Mou- 
l'.OQ,  soil  parce  que  par  la  suile  il  devint  et  esl  resté  la  plus 
cousidérable  el  la  plus  solide  des  propriétés  de  l'hospice  do  la 
ville.  Nous  en  pourrions  dire  autant  de  deux  fermes  du  ban  do 
Vaux,  la  grande  et  la  petite  Sart,  anciens  liefs  importants,  qui 
avaient  leur  justice  el  leurs  ofOders,  dont  les  appels  se  faisaient 
à  Mouxon,  el  où  esislaîl  un  chflteau  de  défense  avec  bALimeuts 
(le  ferme.  I^  seigneur,  possess-îurdes  bois  de  la  Hiotle,  toujours 
ïontcstés  avec  la  Ferlé,  élail  exempt  de  dîmes  el  lerrages,  de 
fpjinl  el  requiul  el  jouissait  du  parcours  sur  les  territoires  voi- 
sins. L'étendue  du  Aef  consistait  en  30u  arpents  de  terre  et  330 
Je  bois,  I-t  petite  Sart  était  rattachéo  à  ytenay. 

Nous  nous  dispensons  complètement  de  faire  la  slalistique 
tant  de  l'industrie  que  du  commerce  el  do  l'agriculture  du  pays 
vtde  la  ville  de  Mouzou.  Il  entre  mieux  dans  nos  vues  de  nous 
on  tenir  presque  slricteraeul  à  l'bistoire  et  de  n'emprunter  à 
CGi<  brandies  que  ce  qui  s'appuie  sur  d'anciens  documents 
dont  la  publication  noua  paraîtrait  précisément  présenter  im 
inlérët  hislorique.  C'est  donc  à  ce  point  de  vue  que  la  culture 
du  U  vigne  sera  mentionnée  ici.  La  réputation  du  vm  de  Mou- 
Ku  n  esl  sans  doute  pas  de  celles  qu'on  peut  appeler  uni- 
veraelles  ;  mais  la  prière  un  tantinet  burlesque  de  quelque 
frondeur  gourmand  :  "  Mon  Dieu,  préservez-nous  do  la  justice 
d'Omont,  du  pain  de.Sapogoe  et  du  vin  deMouzon  n,  se  répèle 
encore  aujourd'hui  el  perpétue  le  souvenir  de  notre  liqueur, 
dont  il  u'y  a  plus.  Jadis  on  trouvait  pludde  deux  cents  bec- 
tares  de  vigne  sur  les  coteaux  de  l'Est,  et  nombre  d'habitants 
étaient  complètement  occupés  k  leur  culture.  Un  compte  de 
U chjltellenie  de  MouïOu,  intéressant  à  bien  d'autres  titres, 
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nous  tuoDlre  que  vers  Tau  IbOO,  les  vignes  étaieul  d'assez 
grand  rapport,  et  Ton  peut  y  Vite  les  noms  de  trente-neuf  chefs 
de  famille  cultivant  les  vignes  du  Roy  et  payant  ensemble 
un  cens  de  45  livres  3  sous  11  deniers  tournois. 

On  apprend  par  ce  compte  que  ce  la  plus  graut  partie  soûl- 
loit  estre  en  jache  et  triocts  »  par  suite  des  guerres  ;  qu'en 
Tan  IIIIc  seize  (1416)  elles  rapportaient  un  tiers  en  plus.  Le 
compte  actuel  a  été  établi  sur  celui  de  1495.  La  copie  que  nous 
avons  prise  est  faite  sur  un  original  saisi  au  siège  de  Mouzon, 
en  1521 ,  et  envoyé  à  Bruxelles,  d'où  il  a  fait  retour  à  Paris.  Ce 
même  compte  fournit  des  renseignements  précieux  sur  les 
moulins,  les  fouleries,  la  pèche,  les  taverniers,  les  boulangers 
qui,  au  nombre  de  douze,  payaient  une  redevance  de  45  sous, 
versée  eu  trois  fois  aux  foires  de  Notre-Dame,  en  septembre  ; 
de  Saint-Michel,  ensuivant  ;  et  de  la  Penthecoiiste.  Le  sergent 
à  verge,  Jehan  Arnoult,  était  chargé  de  là  perception.  L'Etat 
porte  les  noms  des  douze  boulangers  ;  quelques-uns  de  ces 
noms  paraissent  s'être  conservés  jusqu'à  ce  jour. 

(^  position  de  Mouzon,  sur  la  Meuse,  lui  a  apparemment 
valu  son  nom.  Cette  remarque  est  tout  ce  que  nous  voulons 
nous  permettre  relativement  à  l'étymologie  du  mot  de  Mouzon 
lui-même.  Qu'il  suffise  de  relever  les  noms  divers  que  nous 
avons  rencontrés  dans  les  nombreux  textes  et  doctj mente  que 
nous  avons  dû  compulser.  On  y  lit  :  Mosomagus^  Mosomagum 
et  pagus  ou  comitatus  mosomagensis  ;  Musamagum  casietlum  ; 
et  par  contraction  et  plus  ordinairement  Mosomum  et  pagus  ou 
conventusm05o?>j^itm,  quelquefois  mo^mmi^;  puis,  plus  tard, 
Mosonium.  On  arrive  au  français  Mosom^  Moson,  Afouson,  Mou- 
zon. De  Musamagum  pn  a  pu  tirer  MusmagensiSy  adjectif  qu'on 
trouve  accolé,  dans  la  «  Notitia  dignitatum  imperii  t,  au  mot 
legio,  et  qui  permet  de  croire  qu'il  a  existé  une  armée  soil  de 
Mouzonnais,  soit  recrutée  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

De  l'antiquité  même  de  la  ville,  il  n'est  possible  de  rien  dire 
autre  chose,  sinon  qu'elle  est  certaine.  La  position  de  la  ligne 
frontière  des  Rémi  et  des  Treveri,  nous  autorise  à  reconnaître 
daos  les  livres  V  et  VIII  des  Commentaires  de  César,  la  ville  de 
Mouzon  parmi  les  cités  où  durent  hiverner  les  légions  romai- 
nes :  . . .  t  Quartam  in  Remis  cum  Labieno,  in  coniiuio  Trevi- 
rorum  hiemare  jussit.  »  Hirtius  même  nous  laisse  croire  q^ue 
c'est  autour  de  Mouzon  que  se  Uvra  certain  combat  avec  les 
Tre vires  et  les  Germains.  Et  cela,  est  fort  naturel,  étant  donné 
le  développement  du  terrain,  et  s'accorde  fort  bien  avec  cet 
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"  autre  fail  do  la  prise  U'IaiiuL-iomare  daus  •  ud  gué  Ou  tleuvo  i , 
i|Ui  est  ecrluinemeDl  la  Meuse. 

L'itinéraire  d'Ânlouia  (t.t8  ap.  J.-C.j  nous  fait  conliailre  eu 
outre  l'esiateuce  d'ilue  voie  romaÎDc!  conduisant  de  tteims'à 
TfAves  et  passant  h  Voucq,  à  Carigaati  (Ivoy,  Epotsâum).  Ou 
a  retrouvé  et  ou  suit  eacmu  de  lougs  et  beaux  tronrons  de 
relie  roule  avant  et  après  la  Meuse,  et  uu  la  voit  puur  ainsi 
dire  eolrer  dana  Mouzon,  gué  de  la  Meuec,  dout  le  uom  ne 
litiure  pas  pourtiiil  pnrmi  les  slatioDs  de  l'itinéraire.  Maïs  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'atora  déjà  des  constructloDS,  des  défen- 
ses existaient  un  ce  passage.  Toutefois  nous  ne  possCdons  à  cet 
égard  que  les  anîrmalirjos  d'aïuialistes  comme  dom  Oanneron 
ou  le  f .  Fulpeuce  ;  et  nous  devons  constater  que  si  l'on  sait 
que  les  fiuèïes  en  4li6,  puis  les  l''rancs  en  4111,  occupèrent  lu 
première  Belgique,  et  même  la  Meuse  et  la  Cliters,  un  ne  lit 
posilivemei'l  nulle  part  le  Jiom  de  Mouïou.  La  victoire  de  Glo- 
vis,  qui  vainquit  .Syagrius.  roi  Irallo-Homain  da  Soiasons,  nous 
autorise  indubllablemeni  k  attester  l'exisience  de  Mouson  et  de 
siiu  église,  puisque  nous  savuns  qu'il  en  a  Tait  don  à  l'év^que 
tiainl-Keini.  Nous  pourrions  noter  aussi  que  les  i^tcambres, 
ineurporés  plus  lard  à  la  uatiou  des  Francs,  s'étaient  déjà  pré- 
sentés sur  les  bords  de  la  Men^e,  où  au  dire  sans  valnur  du 
1'.  Kul^iice.  leur  roi  Ameuor  IV  aurait,  eu  l'an  OS,  l'ait  jeter 
un  pont  de  bois  sur  la  Meuse  pour  se  lacililer  le  chemin  des 
tîaulus.  Dans  toutes  ces  iuTasious,  Ivoy  et  Mouzon  étalent 
ûvidemmeut  les  centres  de  résistance.  Un  sait,  du  moins  pour 
Ivriy.rEpusum  de  U  Notice,  qu'il  fut  le  siège  d'une  préfecture 
des  Létes  :  la  Notice  le  répèle  plu^^ieurs  fois,  et  une  iuscripLiuu 
trouvée  à  Carignau  en  1710  :  X.  DVX.  ROMANORVM.  le 
coulïrme.  Il  y  avait  doue  ta  uomme  une  demi-légion,  'i  A  3,UU0 
liDoiinns  répandus  aUx  alenlours  d'Vvois.  Ouant  à  Mouzon,  il 
y  avait  certainement  un  gouverneur  militaire,  et  par  consé- 
quent une  troupe  en  résidence,  et  une  forteresse.  L'histoire  de 
lïiiut- Vicier,  nouâ  apprend  eu  effet  que  cet  enfant  de  Mouzoïi 
subit  le  martyre  vers  4i0  ou  440,  viaimedc  la  passion  qu'éprou- 
vait pour  SB  sœur  Suzanne,  le  gouverneur  du  lib:Ueau. 

II.  Le  Cbdteau  et  les  QouTeraeurB. 
L'origine  de  Houzon  est  cerlainetneut  antérieure  h  la  domi- 
nation romaine,  pendant  laquelle  la  ville  fui  munie  d'ourrages 
d«  dëfeuae,  fbssés,  murailles  et  palissades.  Bon  chitteau  pour- 
rait bien  être  l'iin  des  trois  forls  de  Julien.  Vincy  et  Aima  ou 
Uoulcy  étant  les  deux  autres  :  le  passage  de  la  Meuse,  qtli  est 


4b4  PRECIS   D  UNK   HISTOIRE   DB   LA  VILLE 

guéable  eu  ces  endroits,  élail  iniporlaul  à  défeudre.  Si  nous 
ne  pouvons  rien  afOrmer  pour  celle  époque,  les  aonales  de 
Saint-Berlin  vonl  nous  pcrmellre  d'èlre  plus  explicite  pour  le 
ix^  siècle.  On  lit  en  effet  sous  launce  871  :  «  Karlomannus. 
cum  suis  complicibus  ad  mosonwn  perrexit  et  ipsum  castellum 
cum  tillis  circum  jacentibus  devaslavit.  » 

Le  château  existait  donc  bien  avant  celle  date.  On  sait  avec 
quelle  rage  les  Normands  ruinèrent  notre  pays.  Dans  leur  expé- 
dition de  882,  en  particulier,  ils  incendièrent  Mouzon  et  rava- 
gèrent les  environs.  Peu  de  temps  après  ils  revinrent  et  com- 
mirent les  mêmes  exactions  et  l'on  pense  que  pour  éviter  le 
retour  de  pareils  désordres  les  seigneurs  de  Mouzon,  archevê- 
ques de  Ueims,  se  décidèrent  à  ceindre  leur  ville  de  murailles 
et  à  rendre  leur  château  inexpugnable.  On  sait  par  Flodoari 
^livre  IV),  que  Tarchevèque  Hérivée,  après  le  passage  des  Hon- 
grois (889),  ut  réparer  le  château  et  élever  des  murs,  et  môme 
reconstruire  Téglise  incendiée. 

Plus  tard  encore,  la  querelle  des  archevêques  Hugues  et 
Artaud  amena  la  guerre  devant  Mouzon,  qui  fut  pris  par  les 
troupes  du  Roi,  protecteur  d*Ârlaud  ;  le  duc  Conrad  reçut  l'or- 
dre de  raser  les  fortilîcations  et  les  mui's  de  Mouzon,  considéré 
pourtant  comme  une  des  meilleures  places  et  des  plus  néces- 
saires de  Farchevêché.  Dès  974,  Âdalbéron  ût  faire  de  nouvel- 
les murailles  et  munit  de  troupes  sa  ville  de  Mouzon.  Le  châ- 
teau fut  donc  rétabli,  et  les  habitants  durent  y  faire  service, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  privilège  d'Ârnoul,  accordé  eu  1018,  à 
Tabbaye  de  Mouzon,  où  il  est  dit  que  les  hommes  de  Sainte- 
Marie  et  les  habitants  de  «  Flabeio  »,  Flavier  ou  peut-être 
Flaba,  sont  déhvrés  de  toute  servitude  et  de  la  garde  du  châ- 
teau. On  verra,  plus  tard,  que  dès  le  xi*  siècle,  Mouzon  était 
à  peu  près  muni  de  tous  les  ouvrages  défensifs  qu'il  pouvait 
avoir.  Les  A  t^JiaUs  mosumagenses  indiquent  l'incendie  fortuit  et 
la  dévastation  de  Mouzon  en  1092,  et  enregistrent  sous  Tan- 
née 1112  que  le  château  fut  complètement  brûlé  par  les  enne- 
mis, ain:»i  que  l'église.  Klles  répètent,  il  est  vrai,  le  même  fait 
en  1212,  et  indiquent  que  l'abbaye  fut  brûlée  depuis  les  mou- 
lins de  la  ville  jusqu'au  pont,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
du  château. 

On  ne  peut  songer  à  donner  le  détail  des  ouvrages  de  fortifi- 
cation de  la  place.  Marquons-y  les  deux  portes  déjà  citées  de 
France  ei  de  Boui^ogne,  et  une  porte  d*£strêes,  qui  existe 
dLVani  le  temps  où  Tabbé  Boson  ^99V<^  lit  endors  d'un  mur  son 
monastère  et  construire  deux  moulins  t  ante  portam  Destres  ^. 
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Vers  les  xv^  el  xvi<'  siècles,  le  château  présente  les  trois  tours 
des  OendarmeSy  près  du  caoal  ;  d'Orchimont  ;  et  du  Cavalier. 
Il  était  niuDi  de  casemates  et  communiquait  par  des  souter- 
rains avec  la  ville.  On  voit  devant  la  porte  de  France  un  ouvrage 
à  couronne  avec  tenailles,  qui  ne  figure  pas  encore  sur  le  plan 
militaire  de  1631.  Au  nord,  la  demi-lune  du  Roy.  La  porte  elle- 
même  est  à  cette  époque  flanquée  de  deux  tours  dites  d'Estrées. 
En  se  rapprochant  de  l'abbaye,  on  rencontre  la  dcmi-lunc 
des  EscossoiSy  en  avanl  de  la  Tour  de  l'Abbaye^  avec  contre- 
scarpe avancée.  EnQn  près  du  canal,  la  Tour  de  la  CouailloUey 
et  plus  bas  deux  demi-lunes.  La  ville  sur  la  rive  droite  de  ce 
canal,  est  dominée  par  la  monlagne,  et  enfermée  dans  des 
murs  munis  de  fortes  tours  et  entourés  de  fossés  secs  et  pro- 
fonds. On  y  voit  la  Grosse  Tour,  à  l'angle  nord-ouest,  puis  la  tour 
qui  fait  la  porte  de  Bourgogne,  et  la  tour  de  YEperon^  vers  le 
canal.  En  face  se  placent  les  tours  de  la  Miette  et  Saint-Jérome. 
Des  ouvrages  considérables,  indiqués  dès  1031,  furent  cons- 
truits, pour  commander  la  grosse  Tour,  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne. Les  restes  en  sont  imposants.  Cette  description  mérite- 
rait d*ôtre  détaillée,  pour  les  faits  historiques  ou  de  guerre  qui 
ont  donné  lieu  à  la  construction  des  diverses  pièces  du  corps 
de  la  place.  Mais  il  faut  être  bref.  Une  ordonnance  de  Louis 
XIV,  datée  de  1672,  enjoignit  à  M.  de  Joyeuse,  gouverneur, 
de  démolir  les  fortifications.  Les  travaux  traînèrent  en  lon- 
gueur, les  tours  ne  disparurent  que  successivement  ;  et  môme 
ou  épargna  complètement  la  porte  de  Bourgogne,  qui  subsiste 
toujours,  moins  les  parties  enlevées  en  1753.  qui  menaçaient 
ruine,  et  les  trois  ponts  qui  la  suivaient.  Les  fossés  aux 
alentours  ne  sont  pas  encore  comblés.  Quant  au  château  lui- 
même,  il  y  a  longtemps  qu'il  n'est  plus  question  que  de  son 
emplacement  :  les  tours,  disparues  les  dernières,  firent  place 
à  des  casernes  ou  à  des  écuries  pour  la  cavalerie,  bâties  aux 
frais  de  la  ville  vers  1720  et  plus  tard.  On  conserve  aux  Archi- 
ves nationales  (Q.  30),  les  pièces  qui  constatent  l'aliénation  de 
ces  parties  du  domaine  du  roi  au  profit  d'unengagiste,  Fumeron 
de  Verrière,  et  Ton  y  apprend  que  le  château  et  ses  écuries  ne 
sont  plus  que  des  ruines. 

Plodoart,  dans  sa  Chronique,  parle  des  «  Fidèles,  clientes, 
vassali,  casati,  »  dont  les  archevêques  de  Reims  se  servaient 
pour  garder  les  places  fortes  bâties  dans  la  campagne  et  nom- 
lùées  Castra,  Castella,  etc.,  que  Ton  rencontre  à  tout  instant 
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dans  ses  récils.  U'esl  aiuci  que  sur  la  fîu  de  la  aecoode  race, 
ou  trouve  les  lourg,  châteaux  ou  forleresses  de  Coucy,  Eper- 
nay.  Omoot,  Méz<ères.  Uouzou,  clc.  Plus  Urd,  su  1207,  uoe  1 
cliarLe  de  Philippe,  roi  de  France,  recoQualt  que  la  garde  du  j 
cbAleau  du  Mouzou,  pendant  la  vacance  du  âiège  épiecop^   i 
échoii  au  cliapiiro  de  Keim».  CVtil  donc,  jpour  le  momeal,  les   | 
repréEentants  de  l'église  de  Heims  que  nous  devons  chercher 
dane  les  châlelatos  do  Mouzon.  Du  resie,  la  bulle  du  pape  i 
Alexandre,  13  avril   1 179,  recoiiuail  exproseémeot  leur  droit  1 
surle  ■  castruin  mosonii  ■. 

A.  pari  les  dêfeiiteurs  du  forl  donl  il  peut  Cilre  question  dans 
les  sièges  qu'a  soulenus  Mouzon  contre  les  barbares,  ou  pen- 
dant les  querelles  des  archevéïjues  ;  Il  pari  ausiïi  ce  gouver- 
neur, dtê  comme  l'auteur  du  martyre  de  Victor  el  de  sa  sœur, 
un  Lc  trouve  pas  de  nom  de  châtelain  avant  l'année  lOiiJ.  C'est 
alors  que  paratl  U  dynastie  des  Ausubrainl,  Sttgobrand, 
Jfnguerrand,  famille  qui  parait  avoir  sou  berceau  ii  ,4»fry,dont 
elle  porte  le  uoui.  Elle  exerça  proLablement  le  gouvernement 
pour  les  comtes  de  Kethel,  qui  avaient  ri!^u  la  cbAlelleuie  de 
Mouzun  a  titre  de  b^DËûce,  de  l'arcbevéque  IJui  de  CbÂtilloii. 
Le  seing  d'Augubraud  figure  ft  l'aclu  de  fondalioii  du  prieuré 
de  Prix,  par  Arnoul  II.  coin  te  de  Cliioy.  Au  Livre  d--!  tatsaux. 
du  comte  de  Champagne,  on  relève  ces  mêmes  Rngoubrandus, 
Milo  d'Aulry,. . .  Haudouin  d'Autry.  est  châtelain  en  101*5  :  il 
reroit  une  prestation  de  foi  et  hommage  pour  MessaincourI, 
tiachyet  Kregnbr,  faite  par  un  comte  Othou  do  (Ihiny,  qui  avait 
aussi  attaqué  Mouzon,  et  chassé  sou  gouverneur  Flanderie. 
Baudoin  prêta  precisâmeut  serment  au  chapitre  de  Heims.  le 
Hège  éUnl  vacant.  Plus  lard,  on  voit  au  château  RtMud  dt 
Mouion,  i]ui  nviiil  épousé  Agnès,  fille  du  comte  de  tihampa- 
gue,  Thibaut  IV  [Wlb).  Puis,  en  U'J-Î,  un  Augubrand  d'Au- 
lry, propriétaire  d'Aniiement  (Atœaj,  qu'il  veLd  à  l'&hbaye  de 
Belval.  Eu  \t'i\ .  le  châtelain  AvffabraRd  ou  Snguerrand,  fait 
un  échange  avec  l'archevêque  de  Keims,  de  biens  dans  la  con- 
trée. Jean  Hahert  nous  a  conservé  double  copte  de  cet  échange. 
Aprèâ  lui,  Nicolas,  ch&telain  de  Mouzoo,  reconnaît  devoir  relief 
t  pro  castcllauia  de  Mosomo  •  à  l'archevéquo.  L'acte,  sceau 
pendant,  est  h  nos  Archives  ualiuuales,  J.  -07.  Jacquts  ^Âu- 
try,  fils  d'Àugubraud,  eel  châtelain  en  1247.  Parmi  les  signa- 
taires du  traité  de  Francheval,  eu  I2S0,  ligure  Jaeçuit  dit 
VBrtKiU,  *  Jitcohus  diclua  U  Ermite,  cusietlanns  de  Uotouio.  ■ 
Enfin,  voici  le  dernier  seigneur  d'Autry,  un  Angvhrmi,  qui 
parait  dans  uos  annales  comme  chdtelain  de  Mouzou  :  c'est  lui 


ITcâmpagme  de  aon  Crére  Jeaii,  douue  la  célèbre  charle 
du  îiarlage  (IS'JD),  donl  nous  avouâ  une  copie  du  xvi»  siècle, 
de  la  main  d»  Jean  UaberL.  Ce  même  Âugubiand,  Augoberitius 
casUitUnus .  signe  j  la  preslaliou  de  foi  et  liorniiia£:e  faite  à 
l't'gUse  de  Mouzon  par  Gérard  de  Jascc. 

X  partir  de  ce  mooieDl,  il  semble  que  ce  soiL  ]a  famille  de 
Grahdpré  qui  preuue  U  place  dea  fieigueurs  d'Aulry.  Les  arche- 
vêques demaadeul  eo  effel  aux  comtes  de  Grandpré  de  prendre 
Eouti  leur  ptijleL'tion  lus  villes  de  Mouzou  et  de  Ueaumonl  eu 
Arf^Diie.  Uue  cLarlii  du  30  itovembrc  li'il  étubliL  Jean. coml<i 
de  tjraadprâ  al  sire  de  Beaugoucy,  g'ouverueur  des  deux  villes, 
souvent  par  la  suite  réunies  sous  ud  seul  commandâmenL,  Mat-t 
m  imtt,  des  docuoieaU  cuuaervés  aux  Archiveiit  ualioiiales 
uouH  munireul  les  vicaires  généraux  substituaut  aux  frères 
Uarart  et  JeAan  iVArlaiie,  alors  établis  au  guuvernemeul  do 
Mouzou,  Colarl  de  Bastilles,  n  lui  bailleul,  pour  ce.  ceDl  florin^ 
d'or  (J.  207).  Peudanl  uue  autre  vacance  de  l'archevêché. 
<!u  Vi'^,  nous  voyons  de  nouveau  les  vicaires  Doiumer  mtitne 
i«  Laval.  Le  chàLeUia,  Jehan  de  Mtttry,  nous  est  connu  par 
lioe  acotftnce  que  su  cour  rendit  le  ^i  avril  16^'J,  relativemeul 
à  ta  Juridiction  des  hommes  de  fief.  C'est  eu  Jehan  qui  verra 
l'échaujfe  de  137fl,  de  la  châLelleuie  do  Jlouzon  contre  celle  de 
Vesly-sur-Aisne,  fait  eulro  l'ârchevéque  Itichard  Picquc  et  le 
roi  Charles  V,  qui  Tu  ainsi  passer  la  souveraineté  de  Mouzou 
Kit  lUKios  du  roy  de  France.  Les  chartes  données  à  celte  occa- 
aiao  concèdent  aux  jfouvurneurs  l'imporlanle  prérogalive  do 
nommer  quatre  sur  sept  des  écbevins  de  la  ville  ainsi  que  dix 
sermentés  et  les  autres  officierd.  Jeau  de  Mutry  demeura  gou- 
verneur jusqu'en  1382,  et  Jean  de  Lor  lui  succéda,  comme  il 
par&tt  en  uu  passage  du  testament  de  l'urcbcvëque  Richard. 
Mais  depuis  1 J80,  les  gouverneurs  ne  sont  plus  que  les  lieute- 
naote  dos  dauphins  de  France,  de  droit  gouverneurs  da  Mou- 
zou. Il  est  vrii  que  ces  derniers  ne  furent  souvent  que  des 
enlauls,  à  part  Charles  VI  qui  devint  roi  eu  1 380,  J 'J  seplem- 
kie.  £a  \:\W,  nous  retrouvons  uu  Srandpré,  Htitri  JV,  cbam- 
beUsD  du  rui.  marié  à  Marie  de  Lor  :  une  quittance  de  lui, 
pour  la  terre  de  Warcq.  est  aux  Arcb.  uat.,  p.  183.  Louis,  duc 
d'Oj^éuiB,  gouverneur  de  Mouzou,  couimel  en  HU3,  au  gou- 
▼emement,  Guillaunit  de  liraquttnoAt  de  Camprtny,  père  de 
Louis  de  firaquemout.  dernier  de  ce  nom.  seigneur  de  Sedan, 
qui  vendit  sa  terre  à  son  beau-frère  Evrard  de  la  Marck.  La 
rue  de  ta  Molhe  sera,  dans  Mouzon,  le  village  des  ta  Marck.  Il 
peut  être  important  de  noter  qu'après  Louis,  après  sou  frère 
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Jeau,  le  dauphio  Charles  (VI Ij  devinl  gouverûeur  de  Mouzon 
en  1416.  Les  Anglais  sonl  en  Champagne  ;  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  d'eux.  Au  milieu  des  articles  d'un  inventaire  des 
litres  de  Tabbaye  (Arch.  Ard.)  nous  rencontrons  le  nom  d'un 
gouverneur  de  Mouzon  :  c'est  Antoine  de  Croy,  comte  de  Por- 
lien.  En  1435,  il  prête  serment  de  féauté  aux  abbé  et  couvent 
de  Mouzon.  Il  avait  en  cette  même  année  acheté  le  Porcien,  de 
Charles  d'Orléans  qui,  fait  prisonnier  à  Azincourt,  aliénait  son 
comté  pour  payer  sa  rançon. 

En  Tannée  1436,  on  lit  un  traité  conclu  enlre  Euslache  de 
C  on  flans  y  seigneur  de  Somme  vesle,  mareschal  de  Champaigne, 
gouverneur  de  Mouzon,  et  le  roi  de  Sicile,  René  d'Anjou,  duc 
de  Lorraine  et  Bar.  Les  troupes  de  ce  dernier  ayant  causé  des 
dommages  sur  les  territoires  de  Mouzon  et  Beaumonl,  il  s'en- 
gage à  délivrer  lous  les  Mouzonnais  prisonniers  et  à  payer  une 
indemnité.  Sous  le  dauphin  Louis  (XI),  Guiot  de  VuUry  occupa 
le  château,  et  eut  pour  successeur  Simon  Tardy,  comme  le 
montre  le  compte  de  la  châtellenie  de  1516,  dont  il  a  déjà  été 
question.  C'est  lui  qui  Qt,  en  1 465,  hommage  pour  le  fief  de  la 
Mothe,  détenu  auparavant  par  Hellen  de  Boullesy.  Claude 
Tardy^  son  fils,  prendra  sa  place  et  ncus  le  verrons,  en  1494, 
céder  ses  fiefs  du  Sart  et  de  la  Riotte  :  l'acte  est  en  copie 
de  1567,  aux  Arch.  nal.,  J.  759.  Cependant,  en  1470,  le  Gou- 
vernement était  détenu  par  Jean  de  Suzanne,  seigneur  de 
Sevry  et  Henincourt,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  comme 
le  porte  la  généalogie  d'Hezecques  (de  Lombul).  Peut-être, 
faut-il  entendre  que  les  Tardy,  qui  s'intitulent  châtelains, 
ne  sonl  que  délenteurs  du  fief,  mais  non  du  gouvernement. 
Raoul  ou  Raulin  Cochinart,  seigneur  de  la  Brosse,   rem- 
place Jean  de  Suzanne  en   1474.   Il   est  maistre  d'hôtel  du 
roi.  et  bailli  dAmboise,  commissaire  ordonné  par  le  roi  pour 
fortifier  et  mettre  en  défense   la   ville  de  Reims  (Arch.  de 
Reims).  Dès  147o,  le  gouvernement  de  Mouzon  était  revenu  à 
Joffroy  ChossoUy  cousin  du   prince  de  Sedan,  Robert  de  la 
Marck,  qui  avait  figuré  en  1454  dans  ce  qu'on  appelait  les 
grands  jours  ou  assises  de  la  châtellenie.  Avec  lui  se  trouvait 
le  sieur  Regnaud,  maître  des  chasses  du  roi  et  du  dauphin, 
gouverneur  Je  Mouzon.  L'année  d'après,  1477,  reparait  un 
Grandpré,  Louis  de  Joyeuse,  chambellan  de  Louis  XI.  Son  suc- 
cesseur fut  Gratien  d\Aguerre,  baron  de  Rumigny,  conseiller, 
capitaine  d'armes  et  chambellan  du  roi.  Le  compte  de  1516 
nous  apprend  qu'il  touche  30u  livres  tournois  de  gages  annuels. 
Louis  de  ffangesC,  seigneur  de  Montmort  et  de  Chalerançes, 
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fui  gouverneur  Jèa  1517.0'eBt  lui  ijui  souUoLle  siège  de  iri2l, 
coatre  les  Impériaux,  commandés  pur  lijcorale  de  Nassau,  Il 
fui  obligé  de  capituler,  On  n  de  lui  plusieurs  lellres,  signées 
Loya  de  Gejilis  [HB.  nat.,  297S) 

Cilouâ  iDaiiileuanl  plus  rapidemeuL  :  Z'incelol  du  Lac.  gou- 
verueur  d'Orléaus  et  de  Mouzou,  qui  accommode  les  deux 
curés  de  Beaumnul,  en  Uiii  (Jean  Haberl)  ;  François  d'An- 
gturê,  IS37  ;  Charles  TierciUt  dt  ta  Hoche  du  ^aine,  en  11344, 
qui  avait  déji  servi  eu  1321.  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  lettres 
écbiiQgëes  enlre  le  duc  d'Aleuçoii  et  le  maréctial  de  Cbâtillou 
(BB.  Dat.).  Il  eut  pour  adjoint  Jicquts  de  !>uiann«y  baron  de 
Coucy.  Eq  156i,  Adrien  Tiercelin,  seigneur  de  Brosses,  sar- 
ru8,  Marnes,  est  gouverueur  et  lieulenaut  gË>oéral  •  pour  *a 
Maiesté  en  sa  ville,  chasiellenie.  prevfilé  terre  baoière  et  prin- 
cipaullé  et  seigneurie  souveraine  de  Mouzon  i^t  Oe/iumont  eu 
Argonue  ■  [l'rocés  des  clercs  avec  Amblîmout].  Le  lieulunanl 
du  gouverneur  François  île  la  P/ac*,  confirme  eu  1571).  les 
droits  des  francs  hommes  et  des  Oyseaulx  de  la  souveraine!^ 
de  Mouzou,  (Documeul  cjuâcrvé  pnr  Jean  Habert,)  Peudaul 
laligui',  Claude,  de  Joyeuse  est  euvoyé  par  le  roi  à  Mouzon 
(IS04}  :  c'est  lui  qui,  en  1519,  pose  la  première  pierre  de 
l'église  des  Capuoins .  Sou  neveu ,  A  ntoine-  François  Je 
Joyeute,  ob\lnl  iegouvrrnemenl  après  lui  :  il  mourut  en  10'J2, 
à  trente  ans,  Son  lils,  àgùde  quelques  années.  Càarles-Fran- 
çoii.  lui  succéda  ;  on  lui  adjoignit,  pour  e.iercer  le  gouverne- 
ment, Uaaiel  d'Allemont  de  Bandeeille.  Eu  Ki38,  le  lieutenant 
élaii  Claude  de  Carré:  et  en  Hi3'J,  ce  fut  le  sieur  de  Refuge, 
qui  soutint  le  aiège  contre  Plccolominî,  On  a  de  lui  uuc  volu- 
mineuse correspondance,  qui  montre  et  sa  modestie  et  sa 
viileur.  Après  lui,  en  \f>W.  Mathieu  de  Relies  {\il  commis  au 
gûuvernemeni,  que  prit,  trois  ans  après,  le  sieur  Mazon,  lequel 
reçut,  en  qualité  de  gouverneur  effectif.  C karles- François  de 
Joyeuse,  nommé  le  6  janvier  I^Itlt.  On  a  conservé  une  relation 
de  cette  réception  officielle.  Charle6-Frani;oi8  ayant  pris  parti 
pour  la  l-'ronde,  dut  abandonner  le  gouvernement.  Pendant  ce 
Itmps,  MouzoD  fut  iittaqué  et  obligé  de  se  rendre  aux  Espa- 
puols  [IG50),  qui  y  mirent  successivement  les  gouverneurs 
Jtan  dt  RecKliag  et  Wolff".  Joyeuse  étant  revenu  au  parti  du 
roi,  fui  réintégré  dans  le  gouvernement  de  Mouzon,  que 
Tiirenne  avait  repris,  l'année  ItiDS.  Charles- François,  &  la 
suite  de  réformes  administratives,  fut  nommé  premier  bailli  de 
Mouzon,  eu  Ifilj'J. 
Lm  fortifications  ayant  été  coûdamuées  dès  1IJ72,  le  Gou- 
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vernement  fui  rattaché  à  SedaD,  et  l'on  ne  voit  plus  alors  que 
des  engagistes  du  domaine  ou  des  commandants  d*armes  : 
en  1711,  M.  de  Maurenard:  en  171 1,  J.-B,  de  ÏHosteh  sei- 
gneur de  Moulin,  Sart  et  Pouilly,  qui  finance  Tofûce  de  gouver- 
neur rétabli  par  mesure  Gscale,  et  qui  vient  habiter  le  châ- 
teau ;  en  17i^3,  Jean  de  GoderneaUi  capitaine  de  dragons,  prèle 
serment  pour  i  office  de  gouverneur  et  reçoit  200  livres  de 
gages  :  il  a  pour  lieutenant  dé  roi  son  fils  Jean-Gitles  de 
GoderneaUt  et  pour  major  de  la  ville,  Antoine  Surot.  Le  capi- 
taine au  régiment  de  Bouillon,  Jacçues-Louis-Victor  Collot^ 
finance  Toffice  G, 000  livres  (t  767)  et  reçoit  480  livres  d'appoin- 
tements sur  le  pied  de  huit  pour  cent,  conformément  à  une 
déclaration  du  roi. 

L'engagisle  était  depuis  longtemps  déjà  Fumeron  de  Ver^ 
rières. 

[A  suivre.)  N.  GoPtrARt. 


La  Cloche  de  l'HMel  de  Ville  de  Rethel 


Documents  extraits  des  Comptes  de  cette    Ville,   relatifs 

à  sa  fonte  en  1513 
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De  tous  les  documeats  qui  retracent  le  passé  d'une  ville,  il 
en  est  certainement  peu  de  plus  intéressants  que  les  anciens 
comptes.  L'historien,  Térudil,  le  philologue,  l'arlisle  et  Tar- 
chéologue  peuvent  y  puiser  sans  cesse  d'utiles  et  précieux 
renseignements  :  c'est  là,  en  effet,  qu'on  trouve  les  plus 
curieux  détails  sur  la  vie,  les  mœurs,  les  coutumes  ;  et  quand 
on  a,  disons-le,  la  chance  d'en  rencontrer  quelques-uns,  on 
peut  à  bon  droit  se  féliciter  d'une  pareille  fortune.  Ceux  dont 
nous  publions  ici  un  court  extrait  sont  entièrement  inconnus, 
car  peu  de  publications  de  textes  relatifs  à  la  ville  de  Rethel 
ont  eu  lieu  jusqu'ici  \  bien  que  par  sa  situation  géographique, 
ses  seigneurs,  ses  monuments,  son  industrie,  cette  cité  ait 
joué  jadis  un  certain  rôle.  Si  son  histoire  est  peu  connue, 
c  est  d'abord  que  ses  archives  actuelles  ne  remontent  guère 
qu'au  xW*  siècle  ;  les  plus  anciens  titres  se  trouvant  aujour- 
d'hui conservés  au  palais  des  princes  de  Monaco,  où  grâce  à  la 
sollicitude  du  savant  conservateur  M.  Saige,  nous  espérons 
les  voir  bientôt  l'objet  d'une  publication  longtemps  attendue  ; 
et  que  ceux  même  qu'on  peut  consulter  à  la  mairie,  bien  que 
curieux  et  instructifs,  ne  paraissent  pas  tenter  les  érudits 
ardenuais. 

Le  simple  extrait  que  nous  donnons  des  anciens  comptes  de 
Rethel  n*a  d*autre  but  que  d'attirer  l'attention  sur  un  des  plus 
vieux  monuments  historiques  de  la  ville  :  les  cloches  du  cam- 
panile de  la  mairie  actuelle.  Plus  les  antiquités  sont  rares  dans 
un  pays,  plus  on  doit  chercher  à  les  signaler  aux  amis  du 

I.  n  s'en  trouve  cependant  quelques -un»  dans  V Histoire  de  la  ville  de 
Helhel,  par  Jolibois,  Paris^  1847.  —  Signalons  aussi  un  livre  paru  récem- 
ment et  qui  contient  d'excellents  renseignements  :  Essai  sur  Rethel.  Docu» 
fMnts  extraits  de  l'inventaire  général  des  Archives  de  la  Mairie t  par  J.-B. 
Cemel.  Rethel,  1891. 
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passé,  quel  qu'en  soit,  du  reste,  le  peu  d'importance.  Bien 
qu'une  cloche  puisse  paraître  un  objet  bien  n^inime,  el  d'un 
mince  inlérôl,  celles  dont  nous  nous  occupons  ici  nous  ont 
paru  intéressantes  ;  elles  ont  survécu  à  bien  des  tourmentes 
et  révolutions,  ont  vu  et  célébré  sans  doute  bien  des  événe- 
ments joyeux  ou  tristes  ;  ce  sont  des  titres  suffisants,  croyons- 
nous,  pour  faire  excuser  cette  courte  notice  *.  Avant  de  donner 
les  documents  qui  les  concernent,  nous  en  ferons  une  descrip- 
tion aussi  exacte  que  possible,  après  un  aperçu  historique  sur 
le  monument  où  elles  se  trouvent  actuellement. 

En  îii08.  Rethel  avait  fait  construire  à  peu  près  sur  l'empla- 
cement de  l'hôtel  de  viile  qu'on  voit  aujourd'hui,  une  porte 
dite  «  la  Porte  à  l'Image  »,  et  celait  dans  la  tour  de  cette  porte 
que  se  réunissait  le  conseil  composé  du  maire,  des  échevins  et 
d'un  certain  nombre  d'habitants,  suivant  que  ce  conseil  était 
ordinaire  ou  extraordinaire  -.  En  liill,  on  y  établit  une  hor- 
loge communale,  et  en  1512,  après  des  travaux  aux  combles, 
on  y  installa  trois  cloches  pour  sonner  les  heures.  Avec  le 
temps,  la  porte  à  l'Image  disparut  ;  au  commencement  du 
xviii®  siècle,  ou  avait  fait  quelques  embellissements  aux  débris 
qui  en  subsistaient  encore,  et  en  présence  de  l'insuffisance  d'un 
pareil  monument,  ou  résolut  la  construction  d'un  véritable 
hôtel  digue  de  la  ville.  L'idée  en  fut  conçue  dès  1748  au  sein 
du  conseil,  mais  après  des  études  indispensables  et  des  démar- 
ches assez  longues,  les  travaux  ne  commencèrent  qu'en  17503. 
C'est  alors  que  les  trois  anciennes  cloches  du  beffroi  commu- 
nal y  furent  transportées  et  elles  composent  aujourd'hui  le 
carillon  ^ 

Ces  trois  cloches  ne  sont  pas  de  mômes  dimensions  ;  la  pre- 

1 .  Ce  sont  les  trois  plus  anciennes  cloches  de  rarrondissemenl,  avec  une 
aulre  conservée  aujourd'hui  dans  l'égliso  du  petit  village  de  Pargov  près  de 
Hethel,et  qui  date  de  1517  avec  cette  légende  :  7/ifSu  Maria  MIL  VC  ET 
XVII  Jehan  Uesmons,  Marson  sa  femme  et ette  sa  fills. 

Signalons  enfin  une  petite  cloche  possédée  aujourd'hui  par  l'église  de 
Barby,  aussi  aux  environs  de  Helhcl.  On  y  lit  :  Vive  noslre  roy  Henry  de 
ValoiSy  inST.  Sur  les  parois,  on  remarque  deux  petits  écus,  l'un  aux  armes 
de  France,  l'autre  aux  armes  de  Relhel  ;  le  Christ  en  croix  ;  en&n  un  Saint- 
Nicolas  avec  les  petits  enfants.  Elle  a  environ  0  m.  50  de  diamètre.  Bile 
provient  de  l'ancienne  horloge  de  l'église  Saint-Nicolas  de  Relhel. 

2.  Les  délibérations  sont  conservées  anx  archives  communales  depuid 
1570.  D  abord  écrites  sur  simples  feuilles  de  papier,  elles  se  trouvent  ensuite 
sur  dos  registres  qui  forment  une  belle  collection. 

3.  Archives  communales  de  Rethel,  GG,  passim. 

4.  Il  y  •  une  quatrième  cloche,  mais  du  xvni«  siècle. 
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mière,  et  de  beaucoup  la  plus  curieuse,  mesure  1  mèlre  de 
diamètre  sur  autant  de  profondeur.  Fort  bien  conservée,  sauf 
le  battant  qui  a  disparu,  elle  porte  à  sa  partie  supérieure  une 
inscription  en  belles  lettres  gothiques  très  lisibles.  En  voici  la 
teneur  :  •  Cesêe  cloche  a  esté  faicte  avec  deux  appeaulx  pour 
la  ville  de  Relkely  au  mois  de  mai.  Van  MIL  VC  XIII  ».  La 
dat^  et  le  mot  «  ceste  »  sont  séparés  par  une  petite  croix.  8ur 
les  parois  se  trouvent  deux  écussons  d'environ  0  m.  lo  sur 
0  m.  10;  Tun  d*eux  est  aux  armes  de  France,  l'autre  porte 
les  armes  de  la  ville  :  de  gueules  à  deux  têtes  de  râteaux  d'or, 
percées  de  deux  trous  et  posées  en.  /as ce  '.  Au-dessus  de  Técus- 
son  aux  armes  deRethel,  se  trouve  uu  petit  encadrement  con- 
tenant en  roude-bosse  le  Christ  en  croix  avec  la  Vierge  et 
Saint-Jean  ;  au-dessus  de  l'autre  écusson,  le  même  ornement 
avec  une  Qgurine  uu  peu  effacée  représentant  Saint-Michel 
terrassant  le  dragon.  Vers  le  milieu  de  la  cloche  enfin,  règne 
tout  autour  une  étroite  bande  décorée  de  guirlandes  de  feuillage. 
Les  deux  autres,  plus  petites,  ne  mesurent  que  0  m.  40  de  dia- 
mètre. Elles  sont  sans  inscription,  mais  bien  de  la  môme  fabri- 
cation et  de  la  même  époque  \  Une  guirlande  de  feuillage 
encadre  leur  partie  supérieure,  et  sur  les  parois  se  voient  deux 
tètes  de  râteaux  sans  écu,  d'un  côté,  et  de  l'autre  une  fleur  de 
lys  ;  entre  les  deux  une  petite  croix. 


EXTRAIT  DU  COMPTE  DE  LA  VILLE  POUR  L'ANNÉE 

1512-^5133 


Charpentiers 

Au  dit  Meot  pour  avoir  mis  le  mouton  à  la  cloche  de  Torologe, 
€t  icelle  avoir  levée  et  mise  au  lieu  où  elle  est  à  l'aide  du  petit 

1 .  Faisons  remarquer  à  ce  propos  une  légère  erreur  dans  l'appendice  XI 
^e  l'Histoire  de  Joliboia.  La  ville  n'a  pas  pris  trois  tôtes  de  râteaux  pour 
armoiries  après  avoir  eu  celles  de  Mazarin  et  à  l'imilalioa  des  trois  lleuftf 
<is  lys  de  France,  car  on  trouve  des  sceaux  bien  anlétieuis  à  cette  époque 
oU  figurent  trois  tôtes  de  râteaux  au  lieu  des  deux  primitives. 

2.  Ces  petites  cloches  ou  timbres  sont  les  deux  appeaulx,  dont  Tin^crip- 
Uon  de  la  grosse  cloche  annonce  la  fonte  simultanée.  Appeaulx  veut  dire  ici 
clochettes  d'appel,  timbres  d'avertissement. 

3.  Archives  communales  de  Rethel,  CC,  92,  passim.  Nous  n'avons  pris 
qae  las  passages  relatifs  à  notre  sujet  en  les  classant  par  corps  de  métiers 
•oivant  les  chapitres  du  registre. 
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Jehan  Adam,  Pierre  La  Roze  et  autres  charpentiers  jusques  au 
nombre  de  dix  à  douze  personnes,  et  pour  les  frais  et  travail  de 
ses  cordes  et  engins,  luy  a  esté  pajé  par  l'ordre  de  messieurs  les 
échevins  XXVIII  solz  parisis. 

Au  dit  La  Roze,  ponrsix  journées  tant  de  luy  que  son  serviteur, 
avoir  fait  les  mosles*  des  cloches  et  orologe,  avoir  fait  la  loge  des 
cloquemens^,  et  avoir  servi  de  son  raestier  aux  fourneaux  d*iceulx 
et  à  tous  leurs  affaires  dos  dites  cloches,  a  esté  payé        XVIII  s.'  p. 

Pertoxiniers 

Au  dit  Begin  pour  le  batan  de  ladite  cloche  pesant  XXXII  livres, 
au  prix  de  Xii  deniers  parisis  chacune  livre,  a  esté  payé  XXXfts.  p. 

A  Pierre  Ferard,  goherlier  ',  pour  le  braye  •  de  la  dite  cloche, 
a  esté  payé  Hls.  Il  d.  p. 

Au  dit  Begin  pour  la  panture  et  ferrage  de  Toruloge  de  la  porte 
à  rVmage  pesant  LXXVI  livres,  presant  Jehan  Belhoste,  sergent, 
au  dit  pris  de  Vtll  deniers  parisis  chacune  livre,  a  esté  payé 

XLs.  Vïd.  p. 

Au  dit  Raoullin  Begin  pour  deux  gros  estriers  ou  peut  le  mouton 
de  la  dite  oreloge  pesant X  livres  de  fer,  a  esté  payé  Vs.  IIII  d   p. 

Fondeurs.  Métal 

A  Jehan  Lienard,  marchand  demeurant  à  Rethel,  pour  trois 
quarterons  quatorze  livres  de  métal  à  luy  acheté  pour  employer  à 
là  dite  oreloge,  appeaulx  et  une  autre  petite  cloche,  par  messieurs 
les  eschevins  au  pris  de  VIII  livres  tournois  le  cent,  a  esté  payé 
par  ordonnance  V  I.  XIII  s.  p. 

A  Jacquemiu  Lardier,  pour  trois  quarterons  cinq  livres  de 
métail  a  luy  acheté  comme  dessus,  a  esté  payé     VI  1.  Il  s.  V  d.  p. 

A  Gérard  Lardier  demourant  au  dit  Rethel,  pour  XXXVII  livres 
metail  {sic)  a  luy  acheté  par  les  dis  eschevins  au  pris  que  dessus 
et  par  la  dite  ordonnance,  a  esté  payé  XLVIll  s.  p. 

A  Poncelet  Brelhaigne,  du  dit  lieu,  pour  XXXVI  livres  metail  a 
luy  acheté  par  messieurs  les  eschevins  au  dit  pris  de  VIII  livres 
tournois  le  cent,  a  esté  pavé  par  la  dite  ordonnance  la  somme  de 

XLVIIIs.  p. 

A  Nicolas  Aubillon,  marchand  demourant  à  Reims  pour  XVIÏl« 
de  métail  fourny  à  luy,  acheté  par  Jehan  Billot  et  Raoullin  Raus- 
set,  eschevins,  au  pris  de  XIIl  livres  tournois  chacun  cent,  qui  est 
en  somme  XI*»XIIII  livres  tournois,  et  pour  LX  livres  fin  eslaln  a 

1 .  Moules  ou  modèles  des  cloches. 

2.  Fondeurs  de  cloches. 

3.  Bourrelier. 

4.  Attache  en  cuir  fitint  le  battant  à  l'anneau  intérieur. 
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caase  que  le  saulmont*  dudit  estain  a  lui  prias,  pesoit  plus  de 
11I«  livres  qui  est  Xn  livres  tournois,  montant  en  toute  somme 
I|c  XLVI  livres  tournois,  sur  laquelle  somme  les  dis  menistres  ont 
payé  au  dit  Âubillon  la  somme  de  XXX  livres  tournois,  icy  a  pari- 
sis  {sic)  XXIII  I.  p. 

Au  dit  Aubillon  pour  le  denier  *a  Dieu  de  la  dite  marchandise 

X  d.  p. 

Au  tonnelier  qui  enfonça  les  vaisseaulx  ou  fut  mis  ledit  metail, 
et  iceulx  portez  de  Tostel  Person  Mydi  en  l'oslel  du  dit  Aubillon, 
a  esté  payé  IIll  s.  p. 

Au  dit  Person  Mydi  pour  le  charriage  dudit  metail  dudit  Reims 
audit  Relhel,  au  pris  de  XX  deniers  tournois  chacun  cent,  parmy 
tant  [sic)  qu'il  a  livré  les  dis  vaisseaulx,  a  esté  payé  XXnîf  s.  X  d.p. 

Au  vicomte  de  Reims  pour  la   dite   marchandise  a  esté  pavé 

lin  s.  p. 

A  Jehan  Billot,  eschevin,  pour  le  desjeuner  de  luy,  ledit  Raus- 
set  et  Person  Waranceau,  le  mercredy  XVIÎ»  de  may.  an  de  ce 
compte,  qui  estoit  le  jour  qui  se  partirent  {sic)  pour  aller  audit 
Reims  pour  acheter  le  dit  metail,  a  esté  payé  IIll  s.  p. 

A  tienoist,  hoste  de  TGscu  de  France*  dudit  Reims,  pour  des- 
p«iice  de  bouche  et  chevaulx,  faicte  audit  hostel  par  les  dessus  dis 
êschefiûs  et  Waranceau,  ou  estoit  le  dit  Aubillon,  son  nepveu  le 
clocquèmeni, et  autres,  appeliez  par  le  dit  Aubillon  en  faisant  le  dit 
marchié,  a  esté  payé  H 1 1.  VI  s.  p. 

Au  dit  Jehan  Billot,  tant  pour  le  louage  de  trois  journées  de 
cheval  sur  lequel  il  fut  audit  Reims,  pour  le  ferrage  dMcellui,  que 
pour  avoir  bai  nié  les  cspingles  aux  chambrières  du  dit  Escu  de 
France,  a  esté  payé  VII  s.  Vf  d.  p. 

Aas  dis  menistres  pour  six  voicturcs  de  huches  sèches  par  eulx 
achetées  au  marchie  le  prix  et  somme  de  XXUIl  s.  IIll  d.  p. 

A  Henry  Ferringot  pour  une  voicture  de  long  bois  de  transie  *, 
pour  faire  et  employer  ans  mosles  des  dites  cloches,  et  ailleurs 
aux  affaires  de  la  dite  ville,  a  esté  payt^  V  s.  tlll  d.  p. 

A  Robin  Rogier,  demourant  à  Sorbon,  pour  une  voicture  tant 
perches  de  chesne  que  grosses  caures  ^,  pour  servir  à  faire  le  four- 
neau des  dites  cloches,  a  esté  payé  VU  s.  p. 

A  Jehan   Oignon,  mercier  ^,   pour  deux  longues   planches  de 

1 .  Terme  encore  employé  de  uos  jours  pour  désigner  la  masse  de  métal 
aorttiit  de  la  fonie. 

2.  Cet  hOtel  était  situé  près  du  marché  aux  chevaux.  A  cette  époque 
l'hôtelier  était  BenoistMotex.  Voir:  Le  vieux  Atfims,  par  l'abbé  Cerf,  Reims, 
187S,  page  101. 

3.  Tremble. 

4.  Chêne. 

5.  Marchand. 
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nouyer  pour  servir  aux  compas  des  dis  mosles,  a  esté  payé 

Il  s.  V  d.  p. 

Aus  dis  menistrcs  pour  avoir  livré  IX  livres  et  demy  de  suif  a 

XIII  deniers  tournois  la  livre,  et  une  livre  de  sain,  au  pris  de  V1I[ 

deniers  parisis,  pour  mettre  aus  dis  mosles  icy        VIII  s.  IX  d.  p. 

A  Poncelet  du  Marchié,  pour  cent  et  cinquante  toises  cordoaulx 
pour  lier  les  chemises  des  dis  mosles,  Ûl  livres  chanvre,  trois 
traictz  a  charrue  mis  aux  souflletz,  payé  pour  ce  XII  s.  p. 

Au  dit  Jehan  le  Maçon,  pour  treize  livres  de  bourre  pour  faire 
le  mortier  d*iceulx  mosles,  vallent  ill  s.  p. 

Pour  deuxfquartelz  cendres  XII  d.  p. 

Et  pour'ung  bulleteau  *  XH  d.  p. 

Au  dit  le  Maçon,  pour  une  bannette  de  charbon  XX  d.  p. 

A  RaouUin  Aubigny,  tonnelier,  pour  avoir  mis  trois  grosses  ser- 
des  sur  le  gros  mosle,  et  avoir  relyé  les  VIII  pièces  wydanges  '  de 
Person  Mydi,  a  esté  payé  XXII  d.  p. 

A  Person  Waranceau,  menistre,  pour  avoir  livré  aus  dis  fon- 
deurs, quatre  payres  de  gands  et  IIII  XII*«  esguillettes  pour  eulx 
et  les  myeulx.soufflans,  vallent  llll  s.  VIII  d.  p. 

A  maistre  Nicolas  Maire  et  Barthélémy  Montjehannot,  fondeurs, 
pour  avoir  fait  les  dites  cloches  selon  le  marchié  a  eulx  fait  par 
messieurs  les  esclievins,  qui  est  de  chacun  cent  dix  solz  tournois,  et 
montent  les  dites  cloches  à  XXII"  III  quarterons  ;  montent  à 
XI  livres  XV  solz  tournois,  avec  II  solz  tournois  baillés  à  leurs  ser- 
viteurs pour  avoir  lavé  les  cendres  ;  qui  est  icy  a  parisis 

1X1.  IX  s.  VII  d.  p. 

Au  dit  Jehan  le  Maçon  pour  despence  faicte  en  son  hostel  au 
desjeuuer,  disner,  soupper  de  la  fonte  des  dites  cloches,  et  le  dis- 
ner  et  soupper  du  lendemain  ou  estoient  les  dis  fondeurs,  plusieurs 
mareschaux,  leurs  serviteurs  qui  avoient  soufflez,  et  aussi  plusieurs 
mennouvriers  aydans  a  la  dite  fonte  et  a  nettoyer  les  dites  cloches, 
est  ordonné  payer  ia  somme  de  III  1.  III  s.  Il  d.  p. 

Journaliers.  Ouvriers 

Au  dit  Picquet  pour  III  journées  et  demye  au  dit  pr^s,  avoir 
ouvré  tant  a  la  logette  de  la  porte  a  Lestre',  a  la  fonte  et  fourneau 
des  dites  cloches,  que  a  nettoyer  les  ponts  levys  pour  iceulx  lever, 
a  esté  payé  VI  s.  p. 

Au  dit  Jehan  Dostel  pour  avoir  servi  Xlll  journées  et  demi  a  la 
fonte  des  cloches. . .  XVIII  s.  VIII  d.  p. 

1 .  Sorte  de  crible  ;  pour  bluleau. 

t    Vides. 

3.  Autre  porte  de  la  ville.  Voir  Essai  sur  R$thel,  cité  plus  haut,  porte 
Saint  Nicolas  ou  à  Laistre,  p.  Til. 
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Au  dit  Jaquel  Dustel  pour  avoir  esté  six  autres  journées  a  servir 
a  la  fonte  des  dites  cloches  au  dit  pris,  a  esté  payé  Vlll  s.  p. 

A  Jehan  Maillet  pour  avoir  esté  trois  journées,  tant  jour  que 
nayls,  a  ajder  a  la  dite  fonte  et  a  veillier  les  mosles  et  cloches,  a 
esté  payé  llï  s.  p. 

A  Richart  le  prestre,  beulier^  pour  avoir  mené  la  cloche  de 
loreloge  de  la  halle  hault  sur  le  pont  a  TYmage,  a  esté  payé 

XIX  d.  p. 

A  Jacquemin  Chausonne  pour  deux  journées  de  son  cheval  et 
barreux'  pour  avoir  esté  a  nettoyer  la  halle  hault  après  la  foute 
des  cloches,  a  esté  payé  pafl  ordonnance  de  Philippot  Wanneroye 
la  somme  de  VI  s.  IIU  d.  p. 

Divers 

Au  dit  Jehan  Billot  ponr  ung  bancquet  fait  le  V«  de  may,  an  de 
ce  compte,  ou  fut  fait  marchié  a  maistre  Nicolas,  clocquemen  qui 
a  fait  la  cloche  de  Toreloge,  a  esté  payé  XII  s.  p. 

Au  dit  Jehan  Billot  pour  ung  disner  du  lendemain,  ou  estoient 
messieurs  les  eschevins  el  autres  ofilciers,  a  conclure  des  affaires 
de  la  dite  ville  et  de  la  fonte  des  cloches,  a  esté  payé  par  Tordon- 
nance  que  dessus  XVIII  s.  V  d.  p. 

Au  dit  Person  Terneau  et  Poncelet  Fruictier  pour  les  despens 
d'un  faiseur  d'oreloge  qui  estoit  veau  de  Ghallons  pour  faire  les 
roues  et  accoustremens  de  Toreloge,  auquel  on  ne  peut  marchan- 
der, a  esté  payé  par  Tordonnance  verballe  des  dis  eschevins  la 
somme  de  Vff  s.  II  d.  p. 

Plus  a  Jehan  Billot  pour  le  disner  de  maistre  Berthelemi,  cloc- 
quemen, du  jour  qu'il  retourna  de  Reims  pour  choisir  le  metail  de 
Toreloge  a  esté  payé  XX  d.  p. 


Donnons  enfin  quelques  détails  sur  les  comptes  do  la  ville 
en  général.  Le  plus  ancien  remonte  à  1457  ;  mais  la  série  com- 
plète ne  commence  qu'en  1508,  pour  se  continuer  sans  inter- 
ruption jusqu  en  1789.  Ils  sont  transcrits  sur  des  registres  et 
divisés  comme  d'ordinaire  en  recettes  et  dépenses,  subdivises 
depuis  le  xvi<^s°  en  chapitres  détaillés.  L'écriture  est  nette,  les 
manuscrits  bien  conservés  mais  sans  foliotage. 

Les  fonctions  des  «  menistres  receveurs  »  étaient  toujours 
annuelles,  du  1'^  octobre  au  31  septembre,  et  ils  étaient  chan- 
gés tous  les  ans.  La  reddition  des  comptes  avait  lieu  dans  le 
courant  de  Tannée  suivante  sans  époque  fixe. 

1.  Bouvier. 

î.  Tomberetu.  Aujourd'hui  encore  le  mot  barrou  désigne  dans  les  euvi- 
rou  de  Reihel  une  voiture  qu'on  décharge  en  la  faisant  basculer. 
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Voici  riocipit  et  Texplicit  de  celui  de  1512-1513  : 

Mis  et  présenté  ce  présent  compte  au  bureau  de  Messieurs  les 
escbevins  de  B^tbel  par  Jehan  le  Maçon  et  Person  Waraqceau 
maistres  *  et  receveurs  des  deniers  communs  de  la  ditte  ville  ;  ou 
estoient  Pierre  Lardier^  Jehan  Poncin,  Poncelet  Brethaigne,  Jehan 
Viilain,  Jehan  Leclerc,  RaouUip  Rausset  et  Perard  Petit;  appeliez 
avec  euJx  noble  homme  Jehan  Dorsault,  capitaine  et  lientenaut  de 
Monseigneur  le  Gouverneur  de  Rethelloys,  Jaquemin  Thomas,  recep- 
veur  dudit  Rethel,  Jehan  Milet,  lieutenant  particulier,  Jehan  Dubus 
substitud  du  procureur  de  Rethelloys  e^  autres,  |e  XXIX*  jour  de 
mars  mil  VC  et  treze. 

Compte  de  Jehan  le  Maçon  et  Person  Waranceau,  ministres  et 
receveurs  des  deniers  communs,  rentes  et  revenues  appartenant  a 
la  ville  et  communauUé  de  Retbel,  esleuz  par  les  habitans  du  dit 
lieu,  pour  ung  an  commençant  le  premier  joiTr  d'octobre  l'an  mil 
cinq  cens  et  douze,  et  finissant  le  dernier  jour  de  septembre  ensuis 
vant  mil  VC  et  Ireze,  saufz  el  reservez  toutes  erreurs  de  comptes. 

Ce  présent  compte  oy,  examiné  et  cioz  aux  charges  et  arretz 
déclarez  en  ce  présent  compte  par  nous  Perinet  Lardier,  Jehan 
Poncln,  Ponceiet  Brethaigne,  Jehan  (^eçlerc,  Jehan  Viilaio,  Raou- 
lin  Rausset  et  Perard  Pelit,  9scheyins  di^  dit  ftetbel  ;  preseos  ad 
ce  nobljB  homme  Jehan  Porsault,  escuier,  capitaine  et  lieutenant 
de  Monseigneur  Je  Gouverneur  de  Rethelloys,  Jacquemin  Thomas, 
reiceveur  du  dit  Rethel,  Jehan  Milet,  lieutenant  de  monseigneur  le 
bailly  dudit  Rethelloys,  ^ehan  Dubus,  substitud  du  procureur  gêne- 
rai, Gérard  Burlureau;  prevost  du  dit  lieu,  Jehan  Bouchier,  J.eb^O 
Billot,  Adenet  Baillet  et  autres  bourgeois  et  habitons  du  dit  lien  ; 
et  aussi  presens  ledit  Jehan  le  Maçon  et  Person  Waranceau,  mais- 
tres et  menistres  dessus  nommez,  qui  ont  les  dites  charges,  arretz 
et  clôture  d'icellui  pour  agréables,  Je  XXIJ«  jour  du  mois  de  mars 
Tan  mil  VC  et  treze. 

Nous  Jehan  Belhoste  et  Jehan  Filleul^  notaires  jurez  en  Rethel- 
loys, avons  signé  ce  présent  compte  par  l'ordonnance  et  commis- 
sion de  mes  ditz  sieurs  les  eschevios,  les  jour  et  an  dessus  dis. 

Belhostb  Fillbul. 
H.  L. 

1 .  Sic,  Ordinairement  «  menistres  >  ;  ce  doit  être  une  fiute  du  scribe. 


NOTES    HISTORIQUES 


SUH 


LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY* 
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XI 
De  1680  à  1638. 

Quelques  mois  seulement  après  la  mort  de  Philippe  III, 
rarcbiduc  Albert  avait  succombé,  ne  laissant  pas  de  postérité, 
(13  Juillet  1621).  Sa  veuve,  ne  se  considérant  pas  comme  souve- 
raine du  Comté,  ne  voulut  le  gouverner  que  sous  l'autorité  du 
nouveau  roi  d'Espagne,  sou  neveu  PbiJippe  IV.  Isabelle,  adorée 
de  ]U)ua  ses  sujets,  s'efforça  toujours  de  faire  fleurir  les  arts 
et  l'industrie  dans  sa  belle  province,  d'y  maintenir  la  paix,  le 
calme  et  surtout  la  concorde  entre  les  grands  du  pays. 

Celte  princesse,  dont  les  vertus  et  la  sagesse  étaient  sans 
égales,  fut  la  providence  du  Comté  pendant  tout  le  temps 
qu^elle  le  gouverna. 

La  peste  qui  y  avait  fait  sa  réapparition,  y  exerçait  ses 
ravages  ;  chaque  jour  voyait  disparaître  une  partie  d'une  popu- 
lation, que  sa  vie  misérable  disposait  encore  plus  aux  atteintes 
du  fléau.  Pour  surcroît,  un  épouvantable  orage  qui  avait  éclaté 
sur  la  contrée,  )e  l^''  août  1624,  n'avait  rien  laissé  debout  ; 
récoltes  de  toute  nature,  é'iiiices,  maisons,  forêts,  tout  avait 
été  détruit  par  l'ouragan  ;  les  arbres  gisaient  déracinés  et 
obstruant  les  chemins,  tes  clochers,  eux-mêmes,  avaient  été 
démolis  et  leurs  cloches  précipitées  sur  le  sol. 

C'était  de  nouveau  la  ruine  et  la  misère  pour  bien  longtemps. 

Puis,  à  l'épidémie,  à  la  disette,  à  la  famine,  vint  se  joindre 
la  conséquenice  inévitable  de  tous  ces  maux,  un  fléau  encore 
plus  redoutable,  si  c'est  possible  :  la  guerre  civile. 

Un  document  du  temps   nous  apprend  en  effet  que  les 
*  Voir  page  587,  tome  11  de  la  Revue  de  Champagne. 
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malheureux  habitants  d*Amontajoulèreuteucore  cette  nouvelle 
horreur  à  toutes  celles  qui  les  frappaient. 

Quelle  fut  la  cause  de  ces  discordes,  ou  ne  le  dit  pas,  mais 
peut-être  faut-il  la  chercher  dans  le  besoin  de  prendre  chez  ses 
voisins  ce  dont  ou  manquait,  —  et  on  manquait  de  tout.  Le 
manuscrit  dans  lequel  nous  puisons  ces  renseignements,  dit  : 
<  qu'il  se  fit  des  partis  qui  levaient  des  contributions,  emme- 
«  naient  le  bétaily  tuaient  et  violaient  les  femmes  et  les  filles  : 
•  en  un  mot  commettaient  toutes  sortes  d'atrocités.  » 

Et  pendant  toutes  ces  belles  choses,  la  peste  allait  son  cours, 
si  bien  qu>»  deux  mois^  à  Voisey  et  à  Neuvelie,  ou  enterra 
quatre  cents  pestiférés  ! 

Dans  le  premier  de  ces  villages,  on  avait  dû  même  prendre 
des  mesures  de  prudence,  peu  usitées  à  cette  époque  ;  on  avait 
fait  sortir  du  village  tous  ceux  qu'atteignait  Tépidémie  et.  à 
cet  effet,  on  avait  construit  des  baraquements  considérables 
au  lieu  dit  la  Varenne  ou  la  Veranne  ^  Là,  étaient  relégués  les 
malades.  La  misère,  enfin,  était  à  ce  point  que  la  population 
se  trouvait  dans  Timpossibilité  de  payer  le  don  gratuit  ',  bien 
que  sa  quotité  eut  été  infiniment  réduite  '. 

Quant  à  la  milice  locale,  naguère  si  bien  organisée  par  le 
comte  de  Vergy,  elle  iT était  plus  qu'un  mot  ;  chefs  et  soldats 
avaient  disparu,  décimés  par  la  peste. 

Telle  était  la  situation  lorsque  mourut  Isabelle  ;  comme  elle 
n'avait  pas  d'enfants,  le  comté  retournait  (1633)  *  à  Philippe  IV, 
son  neveu  ;  et  c'est  après  dix  années  de  souffrances  comme 
celles  que  nous  avons  essayé  de  retracer,  que  la  Franche- 
Comté,  exténuée,  aux  trois  quarts  dépeuplée,  allait  voir  le  roi 
Louis  XIII  rompre  le  traité  de  neutralité,  renouvelé  en  1611, 
pour  29  ans,  et  ce  sous  le  prétexte  de  faire  observer  ce  même 
traité  aux  Comtois  qui  ne  s'en  étaient  point  écartés. 

1 .  La  forêt  de  Verannes  ou  Varennes,  située  non  loin  de  Voisey,  *a  é  té 
en  partie  défrichée  ;  on  y  trouve  souvent  encore  des  pièces  de  monnaie  et 
des  objets  de  ménage  qui  doivent  provenir  de  cette  époque. 

2.  On  nommait  don  gratuit  nu  présent  fait  au  roi^  lisez  une  redevance 
payée  en  considération  des  privilèges  accordés  par  le  souverain,  ou  des 
impositions  dont  ce  dernier  avait  déchargé  la  population. 

3.  Les  paysans  vivaient  de  racines  sauvages  et  d'herbes;  le  bichei 
d*avoine  valait  30  sols  (mesure  de  Langres),  celui  de  blé,  78  sols;  c^éiait 
exhorbitant  pour  Tépoque. 

4.  C'est  sans  doute  par  errreur  que  M.  de  Piépape,  en  contradiction  avec 
les  historiens,  assigne  à  sa  mort  la  date  du  1630  ;  •;'est  bien  en  1633  qu'elle 
mourut. 
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Eu  réalité,  le  monarque  n'avait  qu'uu  but  :  s'emparer  de  la 
province  sur  laquelle  il  avait  jeté  un  regard  d'envie.  Du  désir 
à  Texécution,  il  n  y  avait  qu'un  pas  ;  mais  encore  fallail-il  un 
semblant  de  motif:  il  fut  bientôt  trouvé. 

• 

Le  duc  d'Anjou,  troisième  fils  d'Henri  IV  et  de  Marie  de 
Médicis,    Gaston  Jean- Baptiste,    avait,   à  la   mort    du    duc 
d'Orléans,  repris  le  titre  de  celui-ci  avec  la  qualité  de  «  Fils  de 
France  et  de  frère  unique  du  Uoy  ».  Tout  d'abord  il  vécut  eu 
très  bonne  intelligence  avec   le  souverain,  mais  bientôt  les 
sourdes  menées  du  cardinal  de  Richelieu  amenèrent  entre  les 
deux  princes  des  dissentiments,  qui  allèrent  toujours  eu  crois- 
sant et  prirent  enfin  une  telle  violence,  que  Gaston,  se  croyant 
menacé,  et  pressé  par  sou  favori  Puylaurens*,  s'était  réfugié 
en  Lorraine  où  il  avait  épousé  la  princesse  Marguerite,  sœur  de 
Charles IV.  «  Ce  mariage,  —  écrivait-on,  —  avait  esté  contracté 
t  au  desceu  du  Roy,  que  Ton  avoit  teneu  casché  pour  bonnes 
«  considéracions.  Sa  Majesté  et  ses  ministres  n'en  avoient 
«  certaine  cognoissance,  mais  seulement  des  soubçons.  » 

Furieux  d'une  intrigue  qui,  sans  doute,  contrariait  d'autres 
projets,  Louis  XIII  s'en  prit  à  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de 
loin,  y  avaient  eu  part  ;  les  uns  furent  enfermés  à  la  Bastille, 
d'autres,  comme  les  ducs  d'Elbeuf,  de  Bellegarde,  de  Puylau- 
rens  et  jusqu'au  jésuite  Chanteloube,  déclarés  criminels  de 
lèse-majesté. 

Puis,  et  non  content  de  cette  vengeance,  le  Roi  s'empara 
deMoyenvice,  en  Lorraine,  menaçant  d'envahir  tout  le  duché 
et  de  le  ravager  entièrement.  Effrayé,  le  duc  Charles  ayant 
demandé  la  paix,  elle  lui  fut  accordée  le  31  décembre,  mais  à 
cette  condition  expresse  que  Gaston  serait  obligé  de  sortir  de 
Lorraine. 

Le  pauvre  duc  d'Orléans  n'avait  plus  qu'une  ressource,  sol- 
liciter un  asile  en  Franche-Comté  ;  c'est  ce  qu'il  fit,  depuis 
Luxeuil  où  il  s'était  retiré  et  où  le  rejoignirent  la  plupart  de  ses 
partisans,  fuyant  les  foudres  royales. 

Se  sentant  soutenu  par  les  Espagnols  et  les  Comtois  dont  il 
a  reçu  bon  accueil,  Gaston  se  dirige  d'abord  vers  Bruxelles 
où  il  est  solennellement  reçu  par  l'Infante,  qui  lui  fait  rendre 
les  honneurs.  L'arrivée  du  prince  remplissait  de  joie  les  Espa- 

1 .  Antoioe  de  Lage^  b*"  de  Puylaurens,  d'une  famille  noble  du  Languedoc  : 
il  lut  le  favori  de  Qaaton,  qu'il  réconcilia  avec  le  Koi.  En  récompense  de  ce 
aervice,  le  cardinal  lui  donna  le  iief  d'Aiguillon,  qui  fut  érigé  en  duché- 
pairie, 

31 
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gnols  qui  cspéraieul  que,  grâce  à  lui,  la  guerre  serait  bienlôl 
déclarée  eu  France.  Effeclivemeal,  ce  fut  le  premier  projet 
qu'on  lui  suggéra.  «  //  élail  fondée  écrit-il  lui-même  dans  ses 
«  Mémoires,  sur  le  secours  élranger  çu'ofi  lui  prometlaii^  puis 
«  sur  la  parole  de  Monsieur  de  Montmorency  (qui  paya  de  sa 
«  lèle  sa  participation  à  cette  affaire)  qui  s'engageoit  à  servir 
«  le  duc  d'Orléans  et  à  le  recevoir  en  son  gouvememenent  de 
«  Languedoc,  » 

L'affaire  fut  résolue  et,  le  18  mai,  le  duc  de  Lorraine,  qui, 
malgré  la  paix  signée  avec  le  roi,  agissait  secrètement  contre 
ce  dernier,  pressait  Gaston  de  partir.  Les  troupes  promises 
étaient  réunies  à  Trêves,  au  nombre  de  5,000  chevaux  environ, 
puis  quelques  français,  1,000  ou  1,200  cavaliers,  qui  s'étaient 
joints  au  prince.  Le  4  juin,  cette  armée  se  mit  en  marche  par 
la  Lorraine,  traversa  le  Barrois  et  fit  sou  entrée  en  France  par 
le  Bassigny. 

Au  seul  bruit  de  son  arrivée,  les  populations  avaient  aban- 
donné les  villages  que  le  duc  trouvait  déserts;  mais  Langres 
lui  ayant  refusé  ses  portes,  il  dut  gagner  la  Bourgogne.  Le 
18  juin,  il  passait,  venant  dIs-sur-Tiile.  devant  Dijon,  dont 
les  canons  tirèrent  sur  son  armée,  bien  loin  qu'on  lui  ouvrit 
les  portes  de  la  ville.  Un  tel  accueil  n'était  point  fait  pour 
l'engager  à  séjourner  dans  le  pays  ;  il  se  hâta  de  passer  en 
Languedoc. 

Richelieu  avait  la  partie  belle. 

Les  Comtois  venaient  d'accueillir  son  frère;  Louis  XIII 
considéra  qu'il  y  avait  de  leur  part,  dans  ce  fait,  une  infrac- 
lion  au  traité  de  neutralité.  Pour  le  même  motif,  la  guerre 
fut  déclarée  au  duc  Charles,  que  le  roi  n'ignorait  pas  avoir 
cherché  à  éluder  les  engagements  du  traité  de  Vie.  De  plus, 
le  cardinal  était  bien  renseigné  et  savait  que  Charles  IV  tirait 
du  Comté  des  secours  en  argent  et  eu  soldats  ;  ce  qui  était 
contraire  aux  stipulations  du  traité  de  neutralité. 

Louis  XIII  (il  donc  envahir  la  Lorraine  et  sachant  que  les 
levées  de  troupes  continuaient  en  Franche-Comté,  il  y  envoya 
un  émissaire  pour  engager  les  Comtois  à  ne  prêter  aucuuo 
assistance  au  duc,  conformément  au  traité  susdit  et  en  les  pré- 
venant «  qu'il  tiendrait  pour  ennemis  tous  ceux  qui  se  porte^ 
c  raient  à  le  favoriser  • . 

Les  gouverneurs  et  le  Parlement  s'excusèrent  ;  mais  quelque 
temps  après,  le  roi  ayant  fait  avertir  qu'il  donnait  ordre  au 
marquis  de  Bourt)onne  de  faire  passer  quelques  troupes  par  le 
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coQité,  «  pour  se  rendre  en  un  lieu  oU  elles  ne  pouvaient  paru- 
•  nir  qu'en  traversant  cette  province  »,  les  gouverneurs  s'y 
refusèreul  el  demandèreul  au  mouarque  qu'il  daignât  allendre 
la  répouse  qu'ils  recevraieuL  do  rinfaale  à  ce  sujet. 

Malgré  cela,  le  niar(]uis  de  Bourbonne  n^eu  accomplit  pas 
moins  sa  mission  et  traversa  une  partie  de  la  province  pour 
occuper  Lure  et  Porentruy. 

D'un  autre  côté,  le  duc  Charles  s'était,  lui  aussi,  réfugié  en 
Comté  el  s'était  logé  à  Moûtbéliard  oii,  avec  Taide  de  Tempe- 
reur  d'Autriche,  il  avait  levé  une  armée  assez  nombreuse.  De 
là,  el  par  la  frontière  de  la  Franche- Comté,  il  faisait  de  fré- 
quentes incursions  en  Champagne  et  même  s'y  était  emparé 
de  plusieurs  places  dans  lesquelles  il  avait  mis  garnison. 

Louis  XIII,  qui  était  à  Péroune,  écrivit  de  nouveau  au 
Parlement,  le  5  juin  1635,  pour  exposer  ces  griefs.  Le  Parle- 
ment répondit  qu'on  n'avait  accueilli  le  duc  de  Lorraine  qu'à 
litre  d'hospitalité,  qu'il  n'était  là  que  comme  hôte,  avec  peu  de 
monde,  sans  armes,  et  que  s'il  y  avait  eu  quelciues  courses  et 
(|uelques  exactions  commises  sur  la  frontière  française,  elles 
étaient  le  fait,  non  du  duc,  mais  des  troupes  impériales  ;  que 
les  sujets  de  Sa  Majesté  française  avaient  eux-mêmes  violé  la 
neutralité  du  comlé  en  y  faisant  passer  It)  sire  de  Bourbonne 
et  les  siens  et  que  Sa  Majesté  le  roi  Louis  XIII  était  prié  de 
vouloir  bien,  à  l'avenir,  faire  cesser  les  hostilités. 

Cette  arrogante  réponse  eut  pour  effet  de  faire  immédiate- 
ment déclarer,  par  la  France,  la  guerre  à  l'Empereur  et  au  Roi 
d'Espagne. 

Nous  savons  que  celte  guerre  était  résolue  dans  l'esprit  de 
Richelieu  qui  ne  rêvait  que  l'abaissement  de  la  maison 
d'Autriche  et  dans  celui  du  Roi  qui  convoitait  la  Franche- 
Comté  ;  seulement  tous  deux  étaient  trop  habiles  pour  ne  pas 
chercher,  comme  d'autres  l'ont  fait  depuis,  à  mettre  de  leur 
côlé  toutes  les  apparences  du  bon  droit. 

£u  attendant  que  l'occasion  se  présentât,  ou  n'avait  point 
négligé  les  préparatifs,  on  prenait  tout  doucement  et  sans 
bruit  ses  mesures.  Dès  1633,  Richelieu,  sous  prétexte  do 
protéger  la  frontière  du  Bassiguy  contre  les  petites  garnisons 
mises  par  Charles  IV  dans  les  quelques  places  que  ce  dernier 
tenait  :  Jonvelle,  Richecourt,  etc.,  Richelieu,  disons-nous, 
faisait  lever  des  troupes  en  Champagne,  ainsi  qu'il  appert 
du  reste  de  la  permission  par  laquelle  le  sieur  de  Roche- 
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forl  1  est  autorisé  à  lever  ces  troupes  dans  le  bailliage  de  Chau- 
mont  et  sous  la  charge  du  sieur  de  Nettancourt,  maistre  de  camp 
d'ut  régiment  français  ',  1 0  septembre  1633.  Celte  môme  anoée, 
une  armée  se  rassemblait  donc  dans  le  Bassigny  ;  le  régiment 
d'Hocquincourt  ^,  810  bommes  environ,  tenait  garnison  à 
Coiffy,  d'où  M.  de  Chalamey  *  et  le  marquis  de  Coublanc  ' 
ravageaient  la  frontière  voisine. 

A  deux  reprises,  Voisey  avait  reçu  la  visite  de  Tennemi  ; 
mais  la  garnison  de  Jonvelie  et  surtout  un  camp  de  Croates  que 
Charles  avait  formé  aux  Thons,  ne  permirent  pas  aux  Fran- 
çais de  faire  beaucoup  de  mal. 

Ou  voit  que  le  cardinal-ministre  avait  bien  fait  les  choses  et 
qu*il  était  prêt  à  l'avance,  puisque  ce  u  est  que  deux  ans  plus 
tard  que  la  guerre  tut  réellement  déclarée.  Au  surplus,  il  écri- 
vait, le  15  mai  1635,  quinze  Jours  avant  l'ouverture  des  hosti- 
lités : 

«  S'il  est  vray,  comme  Varanne  (?)  le  rapporte,  qu'y  ait  six 
•  ou  sept  cens  Croates  à  La  Marche,  à  Chalillon  et  à  Monlreul*, 
«  proche  notre  frontière,  j'estime  que  Bellefond,  aïans  amené 
«  ses  troupes,  doibt  les  inuestir  une  belle  nuict  et  en  faii*e 
«  curée  et  s'auancer  dans  la  Franche-Comté,  tirant  sur  lions, 
c  de  la  Force  faisant  sçavoir  aux  Comtois  que  &est  pour  Us 
«  secourir  '.  Là,  il  sera  toujours  en  bon  pals,  il  ne  vaquera  pas 

1 .  Les  Da  Lion  éUient  originaires  du  Bécro  ;  ils  possédaient  la  sdgnearis 
de  V^iaones. 

2.  Pièce  de  notre  collection. 

3.  Charles  de  Monchy,  maréchal  d'IIocqoiocoart,  d'une  famille  de 
Picardie. 

k,  M.  de  Damas-Thiaoges.  qui  devait  être  tué  à  U  bataille  de  Sedan . 
en  1641.  Armes  :  d'or  à  la  croix  ancrée  de  gueules. 

5.  Un  d'Anglure  (René  Saladin).  Cette  famille  eut  d'abord  comme  blason  : 
d'or  à  la  croix  de  gueules*  puis  :  d*or  semé  de  croissants  de  gueules,  sup- 
portant chacun  uu  grelot  d'argent. 

6.  Le  camp  des  Croates  n'était  ni  à  Ltmarche.  ni  à  Cbatilion,  ni  à 
MontkmiUJC-s-S.,  mais  bien  près  de  Thons. 

7 .  Comme  cette  phrase  dépeint  bien  toute  la  politique  de  Richelieu  !  Mais  le 
cardinal,  parlant  des  éventualités  prévues  par  lui  en  cette  circonstance  (ceci 
encore  plus  fort)  disait  :  «  U  (le  duc  de  Lorraine)  se  jettera  en  Franche-Comté 
pour  y  demeurer  ou  pour  entrer  dans  les  frontières  de  France,  et  y  faire  du 
ravage  ;  en  ces  deux  cas,  M.  le  prince  (Condé)  aîant  fait  joindre  les  troupes  de 
Feuquières  et  de  Bellefond  à  M.  de  la  Force,  ce  corps  sera  bien  plus  considé- 
rable que  le  sien  pour  le  suivre  dans  la  Franche-Comlé,  et  la  cavalerie  alle- 
mande ne  fera  pas  une  petite  moisson,  qui  empetcberait  que  les  troappes 
qu'on  pourroit  envoyer  contre  nous  dWilemagne  y  trouvent  touttes  commo- 
dités »  (Lellrw  de  RiclieUea,  8  mai  1635). 
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f  ses  trouppes,  il  les  fera  camper  et  vivre  avec  ordre  ce  qui 
«  apprivoisera  les  Comtois.  •> 

Cependant  Tarmée  française  s'était  concentrée  dans  les 
environs  de  Langres  ;  elle  était  aux  ordres  du  Cardinal  de  La 
Valette*  et  du  duc  Bernard  de  Saxd  Weymar  *. 

En  février  1636.  Fauquier  d'Aboncourt^  qui  commandait  à 
Jonvelle,  avertissait  la  Cour  du  Parlement  que  lea  forces 
ennemies  grossissaient  de  jour'  en  jour  vers  la  frontière  et 
qu*il  avait  été  avisé  que  Luxeuil,  Vesoul  et  Jussey  étaient 
fort  menacés;  •  il  importait,  »  ajoutait-il,  «  de  protéger  Jon- 
velle  t. 

Charles  de  Lorraine  n'était  point  non  plus  resté  inactif; 
chaque  jour  ses  troupes  pillaient  quelque  village  du  Bassigny  : 
Montigny,  Fresuoy,  Varennes,  où  le  baron  de  Clinchant  mit 
.6  feu,  et  beaucoup  d'autres  paroisses  eurent  à  souffrir  de  leurs 
courses. 

Enfin  la  guerre  commença. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  pour  le  sujet  qui  nous  occupe 
de  savoir  ce  qu'alors  la  Franche-Comté  avait  do  troupes  à 
opposer  à  Tarmée  envahissante. 

Â  Dôle,  il  y  avait  cinq  compagnies  du  régiment  de  la  Reine, 
dont  la  compagnie  Colonelle. 

A  Gray,  cinq  autres  compagnies  sous  le  commandement  des 
capitaines  :  De  Grammont*,  De  Vellechevreux  **,  Baron  de 
CLâlillon,  Pernin,  Georges  et  Desgaudières  ;  tous  officiers  de 
très  grande  valeur. 

Les  garnisons  de  Salins  et  de  Gray  avaient  été  renforcées 
des  habitants  des  campagnes  ayant  devoir  de  guet  et  gardes, 
en  cas  de  péril  imminent. 

Les  milices  produisaient,  en  outre,  environ  5,t)00  hommes  de 
pied,  répartis  comme  nous  Tavons  dit  précédemment. 

1.  Louis  de  Nogaret,  cardinal  de  la  V^alette,  archevêque  de  Toulouse. 

2.  Bernard  de  Saxe-Weymar,  dernier  fils  du  duc  Jean,  fut  l'un  des  plus 
grands  capitaines  du  siècle.  Il  était  entré  au  service  de  la  France  par  un 
traité  passé  à  Saint-Germain  le  t8  octobre  1635,  par  lequel,  moyennant 
quatre  millions  de  subside,  il  s'engageait  a  entretenir  un  corps  de  dix  mille 
hommes  au  service  de  la  France. 

3.  Lesd'AboncourtiOu  mieux  les  Faulquier  d'Aboncourt,  comtois  d'origine, 
avaient  pour  armes  :  Trois  faulx  d'argent  emmanchées  d'or. 

4'.  D'aziv  à  trois  tôtes  de  carnation,  couronnées,  coiffées  et  ornées  d'or. 

5.  Les  (irammont  étaient  seigneurs  de  Vellechevreux. 
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A  cet  effectif,  on  avait  joint  quatre  autres  régiments  de 
chacun  mille  hommes  do  pied. 

Quant  à  la  cavalerie,  elle  comprenait  :  les  compagnies  de 
chevau-légers  du  Marquis  de  Conflans  *  et  du  Sieur  de  Mandre  *, 
comptant  chacune  cent  hommes  ;  puis  sept  autres  compagnies . 
qui  furent  levées,  dont  trois  do  cuirassiers  à  cent  hommes  et 
quatre  d^arquebusiers  et  de  chevau-légers. 

Toutes  ces  troupes  étaient  du  pays  et  commandées  par  des 
gentilshommes  ayant  fait  leurs  preuves  en  Italie  et  en  Flandre. 

Eti  outre,  on  avait  convoqué  Tarrière-ban  et  tous  les 
hommes,  dans  le  cas  de  servir  à  cheval,  avaient  été  invités  à 
se  présenter  comme  volontaires. 

Les  places  étaient  abondamment  pourvues  de  vivres  et  de 
munitions. 

Le  12  février,  les  officiers  du  bailliage  d'Amont,  signalaient 
des  dégâts  commis  par  Tenuemi  et  les  coureurs  français  aux 
environs  de  Jonvelle  et  de  Jussey.  Le  18  mai,  le  siège  de  Dôle 
commençait. 

Charles  IV,  pour  se  mettre  en  marche,  avait  attendu  Varrivée 
de  Tarmée  impériale  qui  s'acheminait  vers  la  France,  sous  les 
ordres  du  comte  Mathieu  Galass  '  et  du  général  Forkatz.  Il  se 
joignit  à  eux  avec  ses  troupes,  dont  les  principaux  officiers 
étaient  :  le  sire  de  Ville-sur-Illou*,  le  baron  de  Mercy  et  le 
major  Lamboy. 

Les  deux  armées  réunies  marchèrent  sur  la  Franche-Comté 
où  Louis  XIII  avait  à  leur  opposer  trois  corps  de  troupes  *  l'un 
commandé  par  La  Valette,  environ  2,000  hommes  ;  Taulre  sous 
les  ordres  de  Weymar,  15,000  hommes,  et  enfin  un  troisième, 
que  dirigeait  le  sire  de  Vaubécourt  et  qui  comptait  environ 
6,000  combattants.  Ce  dernier  qui   formait   la   réserve   était 

1 .  De  gueules  à  la  face  d'argent  fretlée  d'azur. 

2.  D'aïur  à  la  bande  d'or,  accompagnée  de  sept  billetles  de  mAm?. 

'A,  Le  comte  Galass  (d'autres  écrivent  Gallas),  feld-maréchal  «atrichlea. 
était  né  en  1589.  Il  Tenait  d'être  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'invas'.vij 
envoyée  contre  la  France.  Ce  fut  peut-être  uo  ennemi  redoutable,  quoiqi^ 
le  sort  des  armes  oe  lui  ait  {^as  souvent  été  (ayorable  ;  mais  assurément  il 
ne  méritait  pas  la  réputation  de  férocité  qui  lui  «  été  faite  d«os  nos 
campagnes,  portant  ainsi  le  poids  des  excès  et  des  atrocités  commis  par  dcs 
soldats  indisciplinés  autant  que  disposés  au  pillage  et  à  la  dévastation. 

4.  Très  ancienne  et  très  illustre  maison  de  Lorraine  qui  remonte  à  Gilbert 
\ivant  en  t09T.  La  seigneurie  tle  Ville  était  passée  ai  xvir  siècV  aux 
Livron. 
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campé  à  RoIainpoDl,  tandis  que  les  deux  autres  marchaient  en 
avant 

Un  retard  apporté  dans  ]eurs  mouvements,  retard  dont 
Mercy  *  et  Foikalz  proHlèrent,  obligea  La  Valette  à  modifier 
ses  premières  internions  et  à  prendre  ses  quartiers  vers  Coiffy, 
Bourbonue,  La  Kerté  et  autres  villages.  Lui-même  fixa  son 
centre  à  Montsaugeou. 

Voisey  eut  beaucoup  à  souffrir  de  ce  voisinage  ;  sa  qualité  de 
pays  ennemi  et  sa  proximité  le  rendaient  le  but  des  excursions 
de  tous  les  coureurs  de  Tarmée  et  des  pillards  sans  nombre  qui 
les  accompagnaient;  d'autant  mieux  que  la  plupart  des  hommes 
valides,  que  la  peste  et  les  privations  avaient  laissé  dans  le 
pays,  encouragés  par  le  sire  de  Glérou- Voisey,  avaient  été 
grossir  la  garnison  de  Jonvelle. 

Chaque  jour  apportait  de  nouvelles  rapines,  de  nouveaux 
malheurs,  mais  ce  fut  surtout  au  mois  de  mars  1636  que  ces 
courses  se  multiplièrent,  malgré  la  protection  de  la  forteresse 
de  Jonvelle  ;  aussi  M.  d'Aboncourt  écrivait-il  aux  gouverneurs 
du  comté  : 

Messeigneurs, 

Pour  obéir  au  commandement  de  vos  sei^neureries  de  vous 
resservir  ce  qui  se  passe  d'important  en  cesle  frontière,  j'ai  crA 
estre  obligé  d'envoyer  ce  messager  auprès  de  vous  pour  advertir 
vos  seigneuries  que  les  trouppcs  suédoises  '  s'émancipent,  mainte- 
nant de  pilier  et  attaquer  les  villages  entiers  de  ceste  province, 
comme  ils  l'ont  fait  à  Voisey,  à  Ormoy,  à  Corre,  à  Mailleroncourt, 
et  àPignévelle.. .  où  ils  ont  volé  et  emmené  chevaux,  grains,  linges 
et  lard.  A  Voisey,  22  chevaulx,  à  Ormoy  ung  et  à  Corre  trois, 
empcschant  entièrement  le  trafic  et  le  labourage,  destellant  jour- 
neilemênt  toutes  les  charrues  et  tiians  les  païsans  comme  ils  firent 
encore  hier  à  Voisey.  Cela  donne  grand  estonnement  à  toutes  ces 
communautés  et  encore  plus,  le  bruit  qui  court  et  continue  qu'ils 
se  doivent  jecter  sur  le  pais  sur  la  fîn  de  ce  mois,  de  quoy  l'on  m'a 
donné  advis  en  deux  places  depuis  deux  Jours. 

Nous  n'avons  plus  icy  que  leshAans  fort  effrayez  de  ces  nouvelles 
et  pas  un  retrahant  ne  veut  ou  ne  peut  venir  faire  son  debvoir  au 
Château  ;  ceulx  d3  Voisey  prétendent  qu'ils  ne  peuvent  venir  à 
Jonvelle,  Melay  estant  Lorrain  et  Rarger  paîs  Champenois,  deux 

\ 

1.  D'une  famille  lorraine  portant  :    d'or  à  la  croix  d*azur.  La  seigneurie 

'ie  Merey  était  silure  près  rl'Htain. 

2.  Od  donnait  le  nom  de  Suédois  aux  Allemands  d  i  duc  de  Saxe- 
Weymar. 
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provinces  ennemies  de  la  nostre.  Que  vos  seign  euries  apportent  te 
remède  qu*il  leur  plaira  à  tout  ce  que  dessus. 

8  avril  ir»36.  Signé  :  d'Aboncourt. 

Il  esl  juste  de  reconnaître  que  si  la  Franche-Comté  avait  à 
souffrir,  la  Champagne  elle  Bassigny  n'étaient  point  exempts 
de  ravages  et  ce  en  dépit  des  généraux  et  des  soldats  de  sa 
Royale  Majesté.  De  Langres  à  Darnay,  les  garnisons  comtoises 
couraient  le  pays  et  Vareunes,  notamment,  avait  subi  les 
horreurs  d*une  place  emportée  ;  le  15  mai.  Ormoy  était 
saccagé. 

C'éuit  sur  Voisey  qu  allaient  tomber  les  représailles.  Dans 
la  nuit  du  onze  au  douze  mai,  les  habitants  étaient  prévenus 
que  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  village  serait  attaqué. 

Aussitôt  tout  ce  qui  pouvait  fuir  gagna  les  forêts  en  empor- 
tant ce  qu*il  y  avait  de  plus  précieux  dans  les  maisons  ;  seuls, 
les  malades,  les  vieillards  et  les  infirmes  durent  rester  au 
village  et  attendre  leur  sort. 

Soit  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  lennemi  ne  parut 
cependant  pas  le  lendemain,  ce  ne  fut  que  deux  jours  après 
qu'il  arriva. 

Au  moment  de  la  messe,  les  soldats  français  pénètrent  dans 
le  village  et  y  mettent  le  feu  ;  aussitôt  Tincendie  se  propage 
rapidement  et  activé  par  un  vent  impétueux  embrase  en  peu 
dMnstants  Téglise,  le  presbytère,  la  maison  seigneuriale,  le 
prieuré,  la  halle,  le  moulin,  et  toutes  les  maisons  sauf  celle 
d*uu  sieur  Béguinet  Les  papiers  publics  et  particuliers  sont 
anéantis  et,  des  malheureux  habitants  restés  au  boui^,  trente- 
i|uatre  périssent  dans  les  flammes  ou  sous  les  coups  des 
soldats  effrénés. 

Une  pauvre  femme  que  la  terreur  avait  rendue  folle,  fut 
emmenée  prisonnière  et  servit  de  jouet  aux  brutalités  de  ses 
bourreaux.  Le  prieuré,  incendié  en  grande  partie,  a\ait  été  pillé 
et  quelques  hommes  qui  avaient  tenté  de  s*y  défendre,  gisaient 
égorgés,  sous  les  décombres. 

L'église  n'avait  même  pas  été  respectée  :  le  tabernacle  brisé, 
les  vases  sacrés  profanés  e*  disparus,  les  saintes-huiles  répan 
dues  à  terre,  tout  témoignait  de  la  sauvagerie  et  de  la  fureur 
des  pillards. 

Les  habitants  qui  s*otaient  réfugiés  dans  les  forêts,  cachés 
dans  les  broussailles,  assistaient,  du  haut  des  montagnes  envi- 
ronnantes, à  cet  horrible  spectacle  et  voyaient  égorger  leurs 
parents  et  leurs  amis.  Traqués  comme  des  bètes  fauves,  man- 
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f|U&al  de  tout,  extûaiiésde  Tati^ues  el  ile  privatiou",  acnablés 
(tt!  douleur,  la  plupart  succombèrent. 

La  pesio  qui  u'avait  point  encore  disparu,  trouvait  U  une 
jiroie  facile 

Voisay  u'eiislail  plus,  et  quand  ceux  de  ses  habitants  qui 
Kunécurent  aa  hasardèrent  à  y  rentrer,  ils  n'y  trouvèrent  que 
des  ruines.  X  peine  si  quelques  paus  de  muraille  restaient 
tieboul,  calcinés  parles  flammes;  l'herbi'  av.'iil  crû  dans  les 
rues,  «ncombrées  de  débris  et  d'arbres  arrachés  et  k  demi 
brâlés  :  les  ruisseaux  de  Mudrid  i^t  le  Mauleru,  dont  le  cours 
était  obïlruè  pdr  des  décombres  avaient  débordé  el  converti  en 
marécage  toute  la  parlii;  basse  du  village  :  •  Sâr-emtnt,  dit  le 
mémoire  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  ■  t^  n$  restait 
pas  çuaranle  imeréti  de  cignt  propres  à  êtit  cullisées.  » 

Ce  qu'il  fallut  de  temps,  de  travail,  de  peines  et  de  sacriticus 
pour  riStablir  le  village,  le  rebâtir,  effacer  les  traces  de  cette 
épouvantable  catastrophe,  Dieu  le  sait  ! 

Nous  pHSSoiis  sur  des  épisoJes  tellement  horribles  qu^î  la 
plume  se  refuse  à  les  retracer. 

Pauvre  pays  1  Malheureuses  victimes  ! 

Cependant  l'armée  de  Gala^s  approchait  et  sa  venue  reiid;iil 
lesenDcmis  plus  circonspects. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  soplembre,  les  populations 
de  Voisejr  et  celle  de  Nouvelle,  que  la  curiosité  ou,  peiil-èlre 
le  Bouci  do  leur  propre  conservation  eussent  conduites  au 
ïOmmot  d'une  des  montagnes  qui  dominent  ces  villages  et  qui 
porte  lu  nom  de  ?oinl-du-jour,  auraient  pu  voir  défiler  sur  les 
rives  do  l'Amance,  venant  du  côté  de  Burges  el  de  Raincourt, 
les  gros  bataillons  et  les  lourds  escadrons  des  Suédois  de 
Tiulass  qui  s'avançaient  vers  Fayl- Billot,  tandis  que  d'autres 
se  dir!|!eaient  sur  Jonvelle  et  Jussey. 

Le  Peld-Maréchal  avait  pour  objectif  IWle  et  Dijon. 

Sou  avant-garde  ayant  rencoulré  quelque  résistance  vers 
l^ublaue,  Bussiè  es  el  Fayl.  il  tîl  brûler  sans  [lilié  ces  bourgn 
cl  massacra  une  partie  de  leurs  habitants,  en  représailles  du 
désastre  de  Voisey. 

Le  23  septembre,  c'était  Uortes  qui,  k  son  tour,  subissait  les 
horreurs  de  la  guerre  ;  le  village  Tut  à  moitié  incendié. 

A  celte  Époque,  François  de  Clérou-Voisey  était  venu  visiter 
les  ruines  de  son  domaine  ;  aa  présence  rendit  un  peu  de 
Goursge  aux  babilanls,  auxquels  il  prodigua  des  secoure  ;  mais 
il  était  Grand-Maitre  de  rArlillene  et  il  lui   fallut  bieulAt 
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rejoindre  son  poste  ;  néanmoiDS  il  ne  quitta  pas  Voisey  sans 
avoir  fait  tout  le  possible  pour  le  mettre  à  l'abri  de  nouvelles 
calamités.  Mais  c'était  bien  difQcile.  car  les  Impériaux  el  les 
soldats  Je  Charles  IV,  quoiqu*ailiés  de  la  Franche- Comté,  ne 
causaient  pas  moins  de  mal  que  Tenncmi. 

Il  fallait  donc  se  résigner. 

François  de  Voisey  était  très  lié  avec  le  marquis  de  Saint- 
Martin  *  qui  dirigeait  les  opérations  de  l'armée  et  qui  professait 
pour  le  grand-maître  de  Tartillerie  une  fort  grande  estime  ; 
c'est  par  lui  que  ce  dernier  essaya  d'obtenir  des  subsides  pour 
ses  vassaux,  el  surtout  une  protection  efficace  pcyjr  le  village, 
mais  il  était  impossible  de  rien  faire  ;  d'une  part,  les  finances 
du  pays  étaient  obérées  par  la  guerre,  de  l'autre,  l'armée 
n'étant  composée  que  de  bai  bar  es  pour  lesquels  le  pillage  et 
les  exactions  étaient  chose  toute  naturelle. 

Le  marquis  lui-même  écrivait  que  François  *  avoit  faicl 
iL  tous  ce  qu'il  avoit  pehu  pour  empescher  tous  ces  désordres, 
•  ce  qui  estoit  très  difficile,  l'aimée  n'estant  composée  que  de 
c  barbares  de  nation  el  dv3  religion,  avec  un  nombre  de  valets 
«  el  pillars  de  toutle  origine.  :» 

Galass  avait  pris  ses  quartiers  d  hiver  en  Bourgogne.  Le 
24  septembre,  les  Allemands  de  Weymar  reparurent  à  Voisey 
avec  quatre  pièces  de  canon  ;  l'ennemi  pilla  tout  ce  qull 
n'avait  pu  emporter  la  première  fois.  Maileroncourl,  Lironcourt, 
Fignévelle,  Bousseraucourl,  Corre,  Ormoy,  Monlhureux, 
eurent  le  même  sort ,  Bourbévelle  fut  attaquée  treize  fois,  à 
Godoncourt  l'ennemi  lit  un  butin  cousidérable.  On  afûrmeque 
des  gens  de  Thour,  de  Saint-Julien  el  même  de  Bourbouue 
étaient  venus  avec  des  chariots,  pour  prendre  ce  que  les 
Suédois  auraient  dédaigné. 

Pour  comble  de  malheur,  le  plus  vaillant  des  défenseurs  de 
la  contrée,  Fauiquier  d'Aboucourl,  que  les  Français  avaient 
surnommé  le  Golialk  comtois,  venait  d'être  accusé  de  traîtrise, 
de  félonie  el  de  complicité  d'assassinat  sur  la  personne  de 
Philippe  du  Chàlelet  ;  ou  l'avait  arrêté  et  il  était  remplacé 
dans  le  commandement  de  Jonvelle  par  le  sieur  de  Raincourl. 

Ce  dernier  recul  aussitôt  l'ordre  de  faire  appeler  au  chàieau 
tous  les  relrahanls  ^  ;    mais  ces  défenseurs  faisaient   même 

1 .  La  Maison  de  Saiot-MartiD,  une  des  plus  puissantes  du  comté  portail  : 
d'argent  à  trois  hures  de  sable  armées  de  gueules. 

2.  On  nommait  retrabants  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  forteresse 
ou  qui  devaient  y  faire,  en  tous  cas.  le  service  de  parde. 
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défaiil.  Le  Parlement  de  D61e  qui  avait  compté  sur  leurs 
sertices,  ignorait  qu*en  dehors  de  la  diminution  du  nombre 
des  habitants,  il  y  avait  dans  le  pays  comtois  des  agissements 
coupables,  qiii  neutralisaient  les  ordres  de  la  Cour.  Ainsi,  il 
est  prouvé  que,  dans  ce  moment  où  la  guerre  appelait  tous  les 
hommes  valides  au  service,  on  traitait  avec  les  retrahants  eu 
question,  pour  de  grosses  sommes  d'argent.  On  trouve  encore, 
dans  les  archives  de  Voisey,  des  quittances  de  sommes  payées 
dans  ces  conditions.  Quant  à  ceux  qni  ne  voulai(-.nt  point 
s'exécuter,  c'esl-à-dire  payer  pour  ne  point  être  appelés  au 
service,  on  les  contraignait  à  verser,  pour  devant  faicl  à  la 
garde,  six,  huit,  dix  et  même  vingt  gros. 

Il  n'est  point  étonnant,  dès  lors,  que,  comme  récrivait  le 
bailly  de  Jonvelle  à  la  cour  :  il  ng  eut  pas  c'uiq  dizaines 
compMles,  pour  la  garde  de  la  ville,  «  autant  allarmée  que 
«  pouuait  estre.  » 

Le  siège  de  Dôle  s'était  ouvert  le  28  mai. 

L'armée  du  Prince  de  Condé  comptait  environ  20,000  fantas- 
sins et  8,0(»0  chevaux  :  elle  comprenait  onze  régiments.  La 
cavalerie  se  composait  d'un  régiment  hongrois,  celui  du 
colonel  de  Grana  ;  d*un  allemand  commandé  par  Ranlzau  et 
d'un  suédois.  Condé  avait  sous  ses  ordres  :  le  marquis  de 
Goaslin.  de  Villeroy  et  le  colonel  de  Rantzau  dont  nous  venons 
de  parler. 

Dans  la  ville  de  Dôle,  Tardeur  était  extrême  ;  elle  était  sur- 
tout entretenue  par  la  présence  du  père  Eustache,  capucin 
lorrain,  célèbre  par  la  défense  de  La  Molhe  où.  Tannée  précé- 
deDte,  il  s'était  signalé  et  qui  s'était  réfugié  en  Comté.   . 

Néantnoins  et  malgré  l'intrépidité  de  ses  défenseurs,  la 
pauvre  cité  était  aux  abois  dès  le  mois  de  juillet  ;  lors 
qu'heureusement  pour  elle,  Galass,  occupé  en  Alsace  par 
Bernard  de  Saxe-Weyraar  et  le  cardinal  de  La  Valette,  envoya, 
par  ordre  du  roi  de  Hongrie  auquel  les  Dôlois  avaient 
demandé  secours,  le  sergent  de  bataille  des  armées  impériales, 
Ijamboy,  avec  2,500  hommes  de  pied,  COO  chevaux,  400  dra- 
gons et  700  cravaltes  ^ 

En  même  temps,  le  duc  de  Lorraine  arrivait  au  camp  avec 
2,500  chevatix,  deux  tégimeuts  de  dragons  et  tiOO  hommes  de 
pied.  Toutes  ces  troupes  Jointes  à  celles  du  pays  formaient  un 

1 .   Les  Croates,  que  vulgairement  on  nommait  cravaUes,  étaient  levés  en 
Ubaniie,  Cfoatie  maritime,  partie  do  liltyrie  qui  s'étend  le  long  de  l'Adria 
tique* 


L 
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ensemble  de  18,00(i  hommes  euviron,  dont  le  duc  fut  nommé 
général.  Il  eut  bientôt  établi  des  communications  avec  les 
assiégés  et  tout  étant  convenu,  s'avança  à  la  rencontre  de 
l'ennemi.  Lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence,  il  se 
faisait  trop  tard  pour  qu*on  pût  attaquer;  il  fut  donc  décidé 
que  Ton  ne  combattrait  que  le  lendemain,  15  août  ;  mais 
pendant  la  nuit  Tarmée  française  leva  le  siège  et  décampa. 

Ainsi  fut  délivrée  la  ville  de  Dûle. 

L'armée  de  Galass  était  enfin  arrivée  ;  armée  formidable  et 
ne  comptant  pas  moins  de  80,000  combattants  :  31  régiments 
de  cavalerie,  12  de  Croates,  8  de  dragons  et  3;^  d'infanterie. 
Nous  avons  dit  que  Tavant-garde  du  Feld-Maréchal  avait 
brûlé  Fajl-Billot  ;  quelques  jours  après  elle  attaquait  Champ- 
litle. 

Le  cardinal  de  La  Valette  dont  les  troupes  étaient  toujours 
cantonnées  dans  le  Langrois.  détacha  alors  le  vicomte  de 
Tureuue  sur  Voisey.Cemboinget  Jussey.  Voisej  et  Cemboing 
furent  mis  à  sac  et  durent  paver  une  forte  somme  d'argent  ; 
quant  à  Jussey,  Lamboy  averti  se  porta  à  son  secours,  mais 
il  arriva  trop  tard,  Turenne  était  parti. 

Galass  avait  pris  son  quartier  général  à  Champlitte.  Son 
infanterie  occupait  la  montagne  entre  Champlitte  et  Montigny 
sur  Vingeanne.  Isolany  et  ses  Croates  étaient  à  LefTonds  ; 
Foikatz  à  Poinsou  ;  Lamboy  à  Jussey  et  le  duc  Charles,  à 
Gray.  Quant  à  Tarmée  française  elle  était  en  observation  sur 
la  frontière  ;  La  Valette  à  Montseaugeou,  Weymar  et  ses 
Suédois  à  Isômes  ;  la  cavalerie  avec  Ranlzau  couvrait  ces 
troupes,  ainsi  que  M.  de  Vaubécourt  qui  avait  un  camp  volaut. 

Chacune  des  deux  armées  escarmoucha  pendant  l'hiver, 
mettant  tour  à  tour  les  villages  à  contribution  et  les  incendiant 
en  cas  de  refus  ou  de  résistance.  Ainsi,  les  Suédois  revinrent  à 
Voisey  en  décembre,  mais  il  n  y  trouvèrent  rien  à  prendre  et 
durent  se  retirer  comme  ils  étaient  venus. 

Le  6  janvier  suivant,  1637,  Galass  qui  avait  opéré  un 
mouvement  rétrograde  se  trouvait  à  Colombier  *  lorsque  la 
Cour  de  Dôle  lui  dépécha,  comme  émissaires,  les  barons  de 
Scey  *  et  de  Voisey,  chargés  de  s'aboucher  avec  lui.  pour  fixer 
le  nombre  de  troupes  qu  il  était  utile  qu*il  laissât  pour  la 
défense  du  comté  ;  car  le  Parlement  avait  compris  que  c'était 

t .   VUUge  dtt  «ntan  àt  V^soul. 

1.  Las  de  Scej  pofUMOI  :  de  sable,  au  Imb  d'or,  •ecompa^aé  d»  neuf 
uoiKtHa  rscfoiséet,  ta  iiied  âd^  de  mÊtat^  k  tio«  couroané  anti  d'or. 
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uue  faute  que  de  faire  hiverner,  dans  uae  contrée  déjà  si 
éprouvée,  des  troupes  qui  étaient  une  lourde  charge  pour  la 
population  ;  c'eût  été  ajouter  encore  aus:  ruines  qu'elle  avait 
eu  à  supporter. 

Les  délégués  proposaient  au  Peld-Maréchal  de  ne  conserver 
que  six  mille  hommes  ;  Galass,  lui,  en  voulait  quinze  mille  : 
€  Vous  accepterez  ce  nombre,  dit-il  au  baron  de  Voisey,  ou  je 
«  ne  vous  laisserai  pas  un  seul  mousquet. 

Celui-ci  et  M.  de  Scey  répondirent  eu  lui  représentaut  avec 
fermeté  que  la  province  était  ruinée  par  la  guerre  et  la  disette  : 
c  Voilà  cinq  mois,  «  ajoutaient- ils,  •  que  nous  nourrissons 
•  nos  alliés,  plus  de  60,000  bouches  ;  il  est  plus  que  temps 
c  de  soulager  le  pays.  » 

Galass  restant  inflexible,  ilâ  durent  se  retirer  ;  mais  le  len- 
demain, le  Maréchal  leur  faisait  annoncer  qu'il  se  décidait  à 
accepter  leur  proposition. 

Avec  le  duc  Charles,  les  deux  envoyés  du  Parlement 
D*eureul  pas  moins  de  difficultés.  Ënfiu,  il  fut  convenu  que 
ses  troupes  seraient  logées  en  deuxième  ligne.  Les  8,000 
fantassins  percevraient  une  solde  de  vingt-et-un  sols  en  argent 
et  une  livre  et  demie  de  paiu  par  jour  ;  les  cavaliers  toucheraient 
deux  livres  en  numéraire  et  deux  livres  de  pain  quotidienne- 
ment. 

A  Jonvelle  avait  été  placée  une  garnison  de  Croates,  sous  les 
ordres  du  sieur  Bornival.  On  avait  en  outre  entassé  dans  la 
place  des  approvisionnements  considérables  de  vivres  et  de 
munitions,  et  entre  autres,  deux  mille  muids  de  blé  qu'avait 
fournis  le  bailliage  d'Amont.  Voisey  lui-môme..  Voisey  tant 
misérable,  avait  été  obligé  de  payer  sa  part. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  un  corps  très  nombreux  de 
Suédois  avait  pu,  le  27  novembre  1636,  s'emparer  de  Jon- 
velle; mais  Galass,  prévenu  de  celte  attaque,  accourut  avec 
des  troupes  et  chassa  l'ennemi  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Bour- 
bonne,  dont  il  s'empara,  le  20  décembre. 

L'hiver  de  1 637  fut  très  rude  ;  une  terrible  gelée  qui  survint, 
le  30  mars,  causa  de  grandes  pertes  dans  la  contrée.  «  La  glace 
«  ataU  trois  doigts  d'épaisseur;  tous  les  fruits^  toutes  les 
récoltes  furent  détruits,  on  ne  put  élever  aucun  bétail,  pas  une 
«  poule;  les  chats  même  succombèrent,  les  campagnes  rertêrent 
€  désertes  et  les  champs  incultes  \  • 

1«  Extraits  d*UQ  mémoire  trouvé  dans  les  papiers  de  Claude-Fraoçois 
Mailler,  ncteur  d'école  à  Neuvelle  au  xvii*  siècle. 
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Lorsqu'on  songe  à  lous  les  désaâlres  qui  oui  accablé  la 
malheureuse  paroisse  doui  nous  écrivous  Thistoire,  on  se 
demande  comment  sa  population  a  pu  supporter  tant  d'infor- 
tunes. La  guerre,  la  peste,  la  famine,  tous  les  iléaux  avaient 
frappé  tour  à  tour  ce  pauvre  pays  et  Tavaient  réduit  à  la  plus 
atroce  misère  ;  ii  fallait  encore  que  les  éléments  vinssent  appor- 
ter un  surci*oit  à  lant  de  calamités.  Ce  qui  se  passa  alors 
dépasse  l'imagination,  qu'on  en  juge  par  ce  seul  fait  :  •  Une 
a  femme,  se  trouvant  côte  à  côte  avec  son  mari  malade,  pous- 
t  sée  par  la  faim  et  le  désespoir,  se  jeta  sur  lui,  lui  ouvrit  le 
«  ventre  et  lui  arracha  le  foie  qu'elle  dévora  !  Une  autre  fut 
•  trouvée  mangeant  un  quartier  d'enfant  !  !  '  » 

Les  villages  avaient  perdu  plus  de  moitié  de  leur  population  ; 
«  à  Jussejf,  il  ne  resta  personne^  d  après  ce  quon  sait;  il  e% 
«  revint  95  en  1641  ^  » 

Et  c'était  partout  ainsi  : 

Pour  compléter  ce  tableau,  qu'on  nous  permette  de  repro- 
duire celui  que  fait  de  la  contrée  Monsieur  de  Cléron-Voise^^ 
dans  une  lettre  dont  voici  un  extrait  : 

f  Après  TarraDgement  des  quartiers  avec  M.  de  Scey,  je  reviiiji 
chez  moi,  à  Maillcy*,  pour  arrêter  les  désordres  et  excès  qui  sV 
commettaient  par  i*armée  du  Roy  ;  j'arrivai  là,  bien  à  poinct  pour 
y  di'liurer  des  prisonniers  que  roii  avoît  liez  et  attachez  affin  que 
par  telle  rigueur  on  les  forçât  à  trauuer  de  Targcnt.  Ma  présence 
feict  cesser  ces  cruaultez  de  ce  régiment...  quia  tout  faict  ce 
qu'euDemis  peuvent  inuenter 

«V  San>  exagération,  ce  pauvre  Tillage,  depuis  monrelour  de  Saint- 
Jehan  de  LiNne,  en  est  pour  plus  de  :î,5(¥)  écus,  dont  il  D*en  est  pas 
allt^  *2.lHX>  à  la  soldatesque.  Je  me  suis  plainct  de  ce  désordre  à 
M.  de  Torrignio  ;  mais  à  mon  ad  vis  il  n'est  pas  disposé  à  apporter 
remède  à  choses  semblables.  Il  est  grand  économe  et  ne  trouve 
pas  mauvais  que  ses  ^ubjects  et  subordonnez  fassent  tout  pour 
avoir  argent  et  denreos  en  abondance.  ^ 

L'annéi^  1637  venait  de  tînir.  laissant  Voisey  en  ruines  :  il 
lui  restait  d'autres  énreuves  à  subir. 


I.  2.  lèem, 

3.  M.  d«  C^érca-\M>^T  âv»;:  «^uiué  ce  vi^ruer  riu«g«,  doat  U  Baisoo 
s«i^earMÎ«  <^l«il  en  ruise».  p.-^ur  ]|ùl<y  ^qi  êUit  du  reste  soo  phnct|Ml 
doMMiae  et  dtns  lex^uel  ù  posâ^siail  un  chiie^u. 
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XII 

De  1638  à  1650. 

• 

Bieu  qu  il  n'ealre  pas  dans  le  cadre  do  ce  travail  de  suivre, 
pied  à  pied,  i'hisloire  de  la  guerre  eu  Frauche-Comlé,  pour- 
tant nous  devons  en  iudiquer,  à  grauds  Irailfct,  les  différentes 
phases. 

L* année  qui  venait  de  s'écouler  avait  vu  se  renouveler  l'in- 
vasion de  la  province  ;  seulement,  cette  fois,  ce  n'était  plus 
une  armée,  mais  trois  ou  quatre  qui  enserraient  le  pays  et  le 
menaçaient  de  toutes  parts.  Ici,  le  duc  de  Longevilie  avait 
pénétré  dans  le  bailliage  d'Aval  ;  là.  le  prince  de  Gondô  concen- 
trait ses  troupes  à  Châlons;  Weyraar  était  avec  ses  Allemands 
sur  les  frontières  de  Champagne  ;  puis  encore  Grancey  à 
Montbéliard. 

En  face  de  cette  formidable  attaque,  le  Parlement  comtois 
avait  tout  fait  pour  résister  à  l'ennemi.  Les  officiers,  le  duc 
Charles,  môme,  s'étaient  multiplié-»  ;  il  n'est  pas,  jusqu'aux 
soldats  de  Galass,  restés  dans  les  garnisons  de  Jonvelle,  de 
Richecourt,  Darnay,  Demaugevelle  et  Conflans,  qui  n'aient, 
chaque  jour,  tenté  quelqueutreprise  sur  la  frontière  champe  - 
uoise;  cherchant  à  arrêter,  à  fatiguer  les  iroupes  de  Weymar, 
et  à  les  retarder  assez  pour  permettre  au  pays  de  se  préparer. 

Richelieu  avait  fait  démanteler  les  places  de  Coiffy  et  de 
Montigny  (1635),  mais  la  position  de  ces  châteaux  était  bonne 
à  conserver,  et  Weymar  n'avait  pas  manqué  d'y  laisser  des 
iroupes  qui  y  campaient,  en  attendant  le  moment  de  faire  irrup- 
tion en  Comté. 

Toutefois,  leur  présence  n'avait  point  empêché  les  Croates 
de  Conflans  de  brûler  Hortes  (février  1038);  deux  mois  plus 
lard,  la  garnison  de  Jonvelle  y  faisait,  à  son  tour,  une  visite, 
et  tout  le  village  ainsi  que  celui  de  Rozoy,  eu  gardèrent  le 
souvenir  ;  car  les  soldats  de  Galass  rapportèrent  de  cette  course 
un  énorme  butin.  Ils  avaient  en  sus,  treize  prisonniers  qui  ne 
furent  relâchés  que  sous  bonne  rançon. 

Huit  jours  plus  tard,  c'était  à  Fayl  que  Boruival  conduisait 
ses  troupes.  Il  n'était  pas  encore  jour  lorsqu'ils  atteignirent  le 
bourg.  La  population  surprise  ne  fit  aucune  résistance,  et  les 
Comtois  emmenèrent  120  prisonniers.  De  Fayl,  ils  gagnèrent, 
avec  leur  capture,  Corgirnon  et  Torcenay qu'ils  brûlèrent,  puis 
Chaudenay  qu'ils  mirent  à  rançon.  Le  seigneur  du  lieu  n'ayant 
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pu  payer  )a  somme  Gxée,  le  feu  fut  mis  au  village;  après  quoi, 
ils  reotrèrenl  à  JoQvelIe  par  Hortes  et  Rosoy. 

De  leur  côté,  les  coureurs  français  oe  se  reposaient  pas  ;  ils 
rendaieut  violences  pour  violences,  ravages  pour  ravages  ; 
mais  cela  n*aboutissait  point  à  leur  faire  faire  des  progrès  eu 
Franche-Comté.  Cette  guerre  de  combats,  d  escarmouches  iso- 
lées, n'avait  donné  au  roi  de  France  aucuns  résultats.  On 
s'emparait  d'une  place,  d'un  château,  et  le  lendemain  place 
et  château  étaient  repris  par  les  adversaires. 

De  part  et  d'autre,  les  armées  n'étaient  point  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  pût,  sans  inconvénient,  laisser,  dans  les 
villes  conquises,  une  garnison  sufQsaute  pour  bs  conserver  et 
les  maintenir  contre  l'ennemi. 

Cette  situation,  Richelieu  l'avait  comprise,  et  c'est  ce  qui 
lavait  décidé  à  provoquer  la  démolition  et  le  démantèlement 
de  petites  forteresses  qui,  comme  Coiffy,  Monteclair  et  d'au- 
tres, incapables  de  résister  à  une  attaque  sérieuse,  avec  les 
moyens  dont  on  disposait  alors,  avaient  l'inconvénient  d'immo- 
biliser, pour  leur  garnison,  les  troupes  dont  on  eût  eu  besoin 
ailleurs. 

L'année  1638  ne  fut  pas  aussi  malheureuse  que  le  pays-fron- 
tière pouvait  le  redouter;  la  guerre  de  partisans  continuait 
comme  par  le  passé. 

En  Comté,  même  au  cœur  de  l'hiver  et  par  un  temps  peu 
propice  à  ce  genre  d*expéditions,  le  7  janvier,  les  Croates  atta- 
quèrent et  pillèrent  Hortes  et  Rosoy. 

Au  mois  de  mai  suivant,  Bornival  et  ses  soldats  de  Jonvelle, 
auxquels  s'était  joint  un  fort  parti  de  Croates  ôt  de  cavalerie 
lorraine,  s'avancèrent  sur  Bourbonne  où  ils  arrivèrent  vers 
trois  heures  de  l'après-midi. 

Menacée  d*èlre  brûlée,  la  place  capitula  (!!4  mai  1638}.  La 
capitulation  était  rédigée  aux  noms  du  duc  de  Lorraine  et  de 
madame  de  Livron,  Ânne-Angélique  d'Anglure  de  Saviguy  ; 
Charles  de  Livron  étant,  en  ce  moment,  eu  son  gouvernement 
de  Chaumont. 

La  garnison  avait  la  vie  sauve  et  sortait  sans  rançon,  avec 
armes  et  bagages.  La  cavalerie,  commandée  par  le  capitaine 
La  JeunessCy  devait  se  rendre  à  Chaumont. 

La  ville  payait  800  pislolles*.  EuQn,  et  comme  garantie  de 
lexécution  du  traité,  deux  otages  furent  remis  aux  Comtois. 

1  •  L'origintl  de  la  capitulalion  te  trouTe  aux  arclÛYei  de  Langre*. 
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Celait,  pour  le  chùleau,  le  sieur  de  Touche,  et,  pour  le  bourg, 
un  nommé  Jean  Lozanue  '  (24  mai). 

Bien  que  celte  capitulation  eût  été  faite  au  nom  de  Charles 
(le  Lorraine,  néannioiii?,  el  fort  heureusement,  on  ne  Tavait' 
point  consullé,  car  il  «  feust  si  courroucé  qu'on  ne  Teust  point 
«  breuslée  <jue  vouloit  faire  meclre  à  mort  les  olaiges.  »*^ 

l.e  lendemain,  les  mômes  troupes  passaient  à  Coiffy  ;  le  vil- 
lage avait  été  épargné  et  en  eût  été  quillti  pour  la  peur,  lors- 
que deux  personnes,  restées  inconnues,  et  qui  s'étdienl  portées 
dans  le  clocher  de  l'église,  tirèrent  sur  l'arrière- garde  et  bles- 
gèreul  mortellement  un  officier  ;  aussitôt.  Croates  et  Lorrains 
retournent  et  mettent  à  feu  et  à  sang  le  village,  dont  la  popu- 
tion  est  massacrée  sans  pitié.  338  personnes  périssent  dans 
cette  affreuse  journée,  et  le  curé,  lui-même,  fut  au  nombre  des 
victimes^. 

Après  Coiffy,  Chezoaux,  Coiffy -le-Bas,  Varennes,  Arbigny, 

1.  Il  existe  encore  à  Bouibouno  une  famille  de  ce  nom. 

2.  On  remarquera  que  la  capilulotion  porte  la  dale  du  24  mai,  bien  que 
ce  boit  le  14  que  la  place  se  rendit;  cela  lient  à  ce  que  la  pièce  porte  la  date 
de  la  signature  du  duc  de  Lorraine  et  la  preuve  c'est  que  la  capitulation 
dit  :  Premilrement  te  traité  fait  avec  M.  DE  MEUCY. 

Ici,  nouvelle  obscurité  ;  en  clîet,  des  chroniqueurs,  et  notamment  M.  Uon- 
vallet,  attribuent  le  massacre  de  Coitly  à  Gaucher  du  Magoy  et  à  Boruivel. 
d'autres  ont  parlé  de  Galass  qui  eilt  été  lui-mCme  à  la  tête  des  troupes. 
Autant  d'erreurs  ;  la  capitulation  fait  foi  et  c'est  Merey  qui  commandait. 

3.  Une  inscription  placée  dans  Téglise  de  CoifTy  rappelle  encore  cette 
néfaste  Jourcée.  Au  sujet  de  la  capitulation  de  Bourbonne  et  des  événements 
que  nous  vanons  de  raconter,  une  personne  des  plus  honorables  de  celte 
vi  le  a  bian  voulu  nous  communiquer  une  curieuse  légenxle,  que  nous  som- 
mes heureux  de  reproduire  textuellement  : 

c  En  1G38,  le  comte  Gulass,  à  la  tôle  de  ses  troupes,  parcourait  nos  pays  et 
dévastait  la  plupart  des  communes  ;  il  vint  camper  dans  la  petite  plaine,  au 
bas  de  la  côte  des  Fourches,  canton  entre  Scnalde  et  Bourbonne,  dans  l'in- 
tention de  s'emparer  de  cette  ville.  » 

Galass  avait  alors,  à  Bourbonne,  une  filleule  ;  soit  qu'étant  venu  en  cette 
ville  quelques  années  auparavant,  il  eût  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  un 
enfant  du  pays,  soit  que  les  parents  de  cette  jeune  hlle  se  fussent  établis 
depuis  son  baptCme  à  Bourbonne. 

Aussitôt  rapprocha  de  GalabS,  arrivant  en  ennemi,  celle  jeune  personne 
et  tes  parents  se  rendirent  au  camp  et  se  hrent  reconnaître  du  général  qui 
les  accueillit  parfaitement. 

£n  ca  temps- là, il  était  d'usage  dans  notre  contrée  que  tout  personnage  mar* 
quant  fit  un  présent,  à  livre  de  dot,  aux  lillculs  qu'il  avait  ;  préicnt  qu'on 
déMgnait  du  nom  de  queugneu. 

Celte  jeune  fille,  dont  malheureusement  la  tradition  n'a  pus  conservé  le 
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pajèreol  leur  Iribul  à  rinvasion  ;  cela  fail   Croalcs  et   Lor- 
raius  reulrèrenl  à  JoDvelle. 

•  Les  aunées  1639  el  1640  ne  modifièreal.  eu  rien,  la  silua- 
(iou  du  pays  ;  les  mêmes  escarmouches,  les  mêmes  pillages  se 
produisireDl  ;  les  Comtois  avaient  ravagé  le  Bassiguy,  les 
FrauçAÎs  prirent  leur  revanche. 

Le  jour  de  TAsceusion  1639J,  les  Langrois,  conduits  par 
M.  de  Choiseul-Francières,  gouverneur  de  leur  ville,  lera  capi- 
taines de  Montarby  et  du  Cerf,  se  présentèrent  devanl  Mou- 
thureux  \  dont  ils  s'emparèrent  et  qu'ils  démolirent. 

Le  25  août  1640,  les  mêmes  Langrois  taillent  en  pièces  un 
corps  de  Croates,  venus  de  Gray. 

La  garnison  de  Jonvelle  qui,  après  un  échec  que  lui  avaient 
infligé  des  troupes  françaises,  s'était  repliée  sur  I^  Ferlé  et 
Bourbonne,  tombe  dans  une  embuscade  que  lui  avait  tendue 
le  seigneur  de  ce  dernier  lieu  et  est  en  partie  détruite  ;  elle 
laisse  quarante  prisonniers  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Néanmoins,  malgré  ces  petits  revers,  la  Franche-CÀ)mté  était 
relativement  tranquille,  sinon  qu  elle  venait  de  perdre  un  de 
ses  alliés.  La  mauvaise  foi  de  Charles  IV  était  visible^  tandis  qu'il 

nom,  enhardie  par  la  booce  réception  que  Ini  «Tnit  faite  sjn  parrain,  lui 
rédaaa  son  qneugneu 

Gallass  lui  demanda  ce  qu'elle  dédirait,  lui  proaellanl  de  le  iui  accorder. 
Alors  U  jeune  fille  demanda  que  Baurinone  fûl  épargnée.  Gaîlass  exauça 
les  Toeax  de  se  filleo'.e. 

C'est  ainsi  que  Bonrbonae  fut  sauvée 

CrUe  légende,  ou  mieux  ceUe  tradition  que  la  |^rs^>nne  qui  nous  l'a  com  - 
muniquee.  \t.  0-iin.''t  de  Vla^sey.  anciea  notaire,  iieat  de  tamille  ,un  de  s«s 
aîe-JX.  M.  Fniço;s  Ov;:a.:.  vivait  à  cette  êpo-|ue  et  en  a  traasmii  ie«  dêtai'.s 
à  ses  descendants  ;  ceue  tradition,  disons -sous,  a  évldeaiice::t  un  varactère 
de  vén*.ê.  GalUss.  soîiici'.é  par  sa  &Ilen:e,  donce  l'ordre  a  son  Ufutenant 
d'épar|:aer  Bourloane  :  n'est-oe  point  la  le  motif  de  la  caçfita^tion,  si  b^ci- 
^e  jour  i'èpvvjje.  accordée  à  la  ville,  el  tellement  lAVorark.e  q:ie  le  duc  de 
Lorraine  en  e*t  farieux.  Nv^ire  v^pinios  serait  encore  c:rro^orê<e  par  «ci  que, 
bien  que  I  arme«  .^ssièfOiLte  !Cii  ccssp.see  des  Croates  et  C:ml?l»,  que 
comme:  d«it  Bomiv.il.  el  ie  !s  cavalerie  l::ra:ne,  Gaîlass  ne  Ëgnre  en  :i*=, 
non  plus  qoe  soa  li :j;enanU  dans  le  traite  que  sigrse  sealesen>  3J.  de 
AlercT,  un  des  officiers  de  Chirles  de  Lornice. 

Bien  certtinemenU  sous  donzicns  la  l^c«~ie  ponr  ce  qu'elle  est,  mais 
Sx^us  avons  tenu  à  îAÎre  re=ar^ier  cei  -^ue^îTies  T^>:=t5  qui  5exb!ent  Ticcré- 
diter. 

1,  Mo3thni«nx,  pt^  Gnr.  M.  i*  Piêjaw  iil  yc9*.kare::x-s:îr-Sft5ae. 
Nous  peoscas  qu'il  v  a  la  u*«  erri^^r:  la  '.erre  ie  yonlburrax-sur^îÀdae, 
ett  tartèiijce,  était  iosaise  ie  M.  ie  L:t:c=.  sire  de  BoKbcniw  et  aloirs 
goa^near  de  Cbanxcnt. 
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tenait  aux  Etals  uu  langage  tout  opposé,  il  faisait  faire  des  pro- 
positions d'accommodement  à  Louis  XIII.  Le  2  avril  1641,  il 
avait  même  sigué,  avec  le  Iloi,  uu  Iraité  par  lequel  il  s'obli- 
geait, lui  et  ses  successeurs,  à  être,  «  à  l'avenir,  tant  en  paix 
«  qu'en  guerre,  inviolablemenl  attaché  à  la  Frauce  et  aux  inté- 
«  rets  de  la  couronne;  comme  compensation  il  rentrerait  en 
«  possession  de  la  Lorraine  et  du  Duché  de  Bar,  pour  lesquels 
«  il  rendrait  foy  et  hommage  à  Sa  Majesté.  » 

Tout  fuoi  fut  juré  et  signé  in  la  chapelle  du  chasleau  de 
Saint-  Germain-en-Laye, 

La  conséquence  de  cett^  trahison  devait  ôlre  fatale  à  Jon- 
velle. 

Le  13  septembre,  le  gouverneur  de  Lorraine,  du  Hallier*, 
assisté  du  marquis  de  Bourbonne*,  du  comte  de  Grancey^,  du 
baron  de  Marey  et  de  quantité  d  autres  seigneurs  français, 
arrivent  à  Bourbonne  à  la  tôle  d'une  «  grosse  armée  »  et,  dit 
Macheret,  «  plus  de  vingt  pièces  de  canon  ».  Ils  venaient  faire 
le  siège  de  Jonvelle,  «  dont  ils  avaient  résolu  de  débarrasser  le 
«  pays  ». 

Le  15,  Voisey  était  occupé  par  une  partie  de  l'armée  enne- 
mie qui,  <  le  lendemain^  ayant  reconnu  la  place  (Jonvelle), 
t  commença  à  canonner  ;  >  le  feu,  ouvert  à  la  pointe  du  jour, 
avait  duré  jusqu'à  midi,  lorsque  l'assaut  fut  donné.  Ville  et 
château  furent  emportés  dans  une  attaque  furieuse,  au 
cours  de  laquelle  les  Français  perdirent  beaucoup  des  leurs. 

Le  donjon  seul  restait  aux  défenseurs,  mais  il  ne  tarda  pas 
à  être  pris,  à  son  tour.  La  garnison,  prisonnière,  fut  aussitôt 
passée  au  lil  de  Tépée  ;  on  n'épargna  que  le  gouverneur.  Gau- 
cher du  Magny^  qui,  remis  au  Baron  de  Marey,  fut  conduit, 
le  18  septetnbre  à  Langi^es  et,  de  là,  au  château  de  Grancey  !^. 

Le  21,  les  vainqueurs  minaient  le  château  et  les  remparts 

1 .  François  de  l'Hôpital,  comto  de  Kosuaj,  chevalier  des  ordres,  maré- 
chal de  FraDce. 

2.  Charles  de  LWron,  qui  ne  fut  pas  pour  rien  dans  cette  expédition. 

3.  JacqaeSj  comte,  de  Grancey,  fils  de  Pierre  Uouxei,  baron  de  Médavi, 
auquel  Cbarlotle  de  Uauleiner  avait,  en  15S8,  apporté  le  comté  de  Grancey. 
Il  fut  maréchal  de  France.  Armes  :  D'argent  à  trois  coqs  de  gueules,  mem- 
bres, becquée  et  crêtes  d'or.  » 

i.  Gaucher  du  Magny,  sieur  de  Chauvirey. 

t(.  D'tUtres  affirment  que  le  curé  el  quelques  personnes,  cachés  dans  le 
charnier  de  l'église,  où  on  les  découvrit,  furent  épargnés*  Quant  à  Gau- 
cher, ayant  tenté  de  s'évader,  il  fut  transporté  à  Dijon. 
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de  Joiivelle,  qu'ils  Breut  eauler',  le  dimanche  suivaul.  le  feii| 
était  mis  à  toute  U  ville  qui  fut  complëti^nient  iiiceodiée. 

De  JoDvelle  il  ne  restait  plus  que  des  raioes  ! 

Aujourd'hui,  te  village  est  rebâti,  maie  à  peiue  si  l'on  retrouva J 
quel(|ue3  traces  de  l'antique  forteresse. 

La,  uouTelle  de  cette  expêdiliori  et  de  l'évënemeul  qu'ellu 
avait  amené,  jeta  les  populatious  des  environs  dans  une  pro-^ 
fonde  terreur.  A  Voisey,  où,  pendant  le  siège  un  fort  détacbe  '1 
ment  ennemi  était  resté,  formant,  en  quelque  sorte,  l'arrière- 1 
garde  des  Fratiçais,  les  hablUnts  qui  n'avaient  poiut  quitté  loi 
village  étaient  fort  inquiets,  taul  sur  le  sort  de  Jonvetle,  Ieu£|l 
seul  asile  eu  cas  de  besoin,  que  sur  celui  des  leurs  qui  étaient! 
au  nombre  des  défenseurs. 
■    On  pense  quel  fut  leur  désespoir,  quand  la  joie  que  moolrè-ij 
renl  les  soldats  de  du  UalUer,  leur  apprit  la  cataslroplie  1. 
Qli 'allaient-ils  devenir?  Combien  d'entre  eus  avaient,  à  Jou«j 
velle.  un  frère,  uu  fils,  un  parent,  uu  ami?  Tous  avaient  pérî,] 
victimes  de  leur  devoir  et  de  l'impitoyable  cruauté  des  vain-g 
qucurs  I 

(^e  fut  uu  deuil  général.  La  populatiuj,  altérée,  ne  pouvait] 
croire  à  un  pareil  déjiouement,  et  il  fallut  que  quclques-uiiïl 
allassent  s'assurer,  de  leurs  jeux,  de  ce  qui  s'était  passé,  pouM^ 
qu'on  fût  enfin  convaincu  de  la  réalité  du  désastre. 

Cependant,  du  Hallicr  et  ses  troupes  continuèrent  laurj 
marche  sur  Cbauvirey  où  tenait  Fauquier  d'Aboucourl,  l'ancien^ 
capitaine  de  Jonvelle.  Uelte  place,  moins  forte  que  ne  l'étaitl 
celle  qui  vauait  de  succomber,  ne  résista  pas  longtempe  eU 
capitula  après  avoir  reçu  40  coups  de  canon. 

Fauquier,  contre  lequel  on  avait  de  vieilles  rancuues  h  sati^ 
faire,  fut  immédiatement  pendu;  quant  à  la  garnison,  ei)é 
sortit,  sans  armes,  avec  un  bdlOD  blanc  h.  la  mais.  Lu  chSleaq 
fut  rasé. 

L'aimée  frauçaise  ii'empara,  ensuite,  de  iSuaucourt,  âccjrJ 
aur-S-iAne  et  Ha.v. 

Une  &  une  avaient  disparu  les  seules  défenses  de  la  contre»  à 
l'eunemi  l'occupait  eu  maître  et  y  laissa  uu  corps  de  troum 
sous  les  ordres  de  Ijraucey,  qui  mit  d'abord  son  quartiaj 
gémirai  h  CbampUtte.  puis  à  l'ayl-Bitlot.  Chaque  jour  d«i 
coureurs  partaient  de  ce  dernier  poiut,  et  sous  le  prétexta  d 
s'assurer  de  la  tranquillité  du  pays,  allaient  s'installer  d 
villa^  pour  y  vivre  au  compte  des  babitaols. 

Le  bailliage  d'Amont  était  ouvert  à  la  l-'rauoe. 
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A  part  tes  iuefra(;.ables  regrets  que  la  perLc  de  Jouvelle  lui 
avail  laissés,  la  population  de  Voisej  ne  fui  poiul  trop  éprou- 
vée (lanfi  ceâ  derniers  temps  ;  elle  leduL  en  grande  parlîe  àson 
prieur  qui  rendit  au  village  d'importants  services. 

Nous  avoua  dit  que  le  prieuré  avail  élé  donné  à  M.  de 
CuzftDce,  chanoine  de  h  Métropole  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de 
celui-ci  que  les  Jésuites  de  DAle  prirent  dériniLivemeut  posses- 
«iou  de  Ëoo  bénéfice.  (IB38). 

On  se  rappelle,  en  effei,  que  le  prieuré  de  Voisey  avait  élé 
échangé  avec  ces  religieux,  contre  celui  de  Losne,  au  diocèse 
d'Autun;  puisque  Voisey  relevait  de  Saint-Vivant  qu'on  avait 
cédé  à  la  place  de  ce  dernier.  (Ilil  I]. 

Voisey  dovenani  vacant  par  le  décès  de  M.  de  Cuzauce.  les 
Pires  du  DAle  nummi^rent  pour  lut  succéder  Cleriadus  Alix, 
(It)  janvier  1032),  qui  prit  possession  h  17  uL-lobre  suivant. 

Ou  ne  trouve  aucun  document  relatif  à  ce  bênéDciaire  et  l'on 
eMt  porté  i  penser  qu'il  n'a  jamais  Joui  du  prieuré.  Peut-être 
eu  Tut-il  •  dévolulô  '  •  par  le  sîeur  Tnéobald  de  Uonlmaauo, 
du  diocérede  Liège,  rt-sidunt  ù  Home,  et  qui  prit  des  bulles 
en  commende  eu  1633;  bulles  auxquelles  on  s'opposa  par 
requête  présentée  au  Parlement,  de  la  part  des  Elata  généraux 
de  la  province.  On  exposait  qu'elles  étaient  contraires  aux 
coutumes  et  que  Montmauno  faisait  commerce  de  bénéâces, 
puisqu'dprès  avoir  obtenu  les  bulles,  il  avait  aussitAt  résigné 
le  sien  (1634). 

Après  la  morl  ou  la  démission  d'Alix,  car  ou  n'a  que  de  très 
vagues  données  à  ce  sujet,  après  leur  opposition  aUA  bulles  de 
Théobald,  les  jésuites  procédèrent  à  une  visite  au  prieuré  de 
Vûîaey  et  y  nommèrent  Jean-B.iplîste  Busou,  qui,  en  verlu  de 
la  résignation  de  Montmanno  et  de  bulles  eu  commande  qu'il 
obtint  l'année  suivante,  prit  possession  et  jouit  paisiblement 
de  son  titre.  Il  mourut  qualifié,  prieur  commeudataire,  au 
mois  d'août  1  (ili^,  ainsi  que  l'attesieut  plusieurs  documents  et 
notamment  deux  institutions  de  la  curedu  village,  IdlU-IOSS. 

■lean-Bapliste  Buson  fut  la  providouce  des  babitants  dans 
toutes  les  épreuves  qu'ils  eurent  i  subir  ;  le  prieuré  ayant  été 
détruit  en  grande  partie,  la  maison  d'habitation  étant  ruinée, 

1.  1^  tUvolut  ùim  une  |irovialaa  tlu  Pape  pour  ud  béoélics  qu'on  lui 
•ipoïtil  ttia  vacant  put  nuliiU  de  titie,  et  pir  mils  impëlrable  On  aupposi- 
doDC  quB  le  (ieiir  ila  Montmenao,  après  ivoir  argué  prâs  ia  Suint  Pè»  de 
lit  DulliU  de  II  Domination  de  Clâriadus,  a'élait  fïit  doanvr  des  bull«<  ea 
.8  pour  cïUp  cnison. 
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les  prieurs  ne  pouvaient  résider  dans  la  paroisse  ;  en  leur  qua- 
lité de  collaleurs  à  l'église  Saint-Martin,  ils  y  nommèrent  donc 
des  curés  ou  des  desservants,  qui,  sous  leur  patronage  et  en 
leur  absence,  remplissaient  le  saint  ministère  et  auxquels  ils 
concédaient,  outre  le  casuel,  une  redevance  ou  part  de  rede- 
vance affectée  à  la  cure.  Ainsi  avait  tout  d'abord  fait  Jean- 
Baptiste  Buson;  mais  en  1C38.  il  revenait  au  milieu  de  ses 
tenanciers,  pour  partager  leurs  malheurs  et  soutenir  leur  cou- 
rage. Ce  ne  fut  que  lorsque  le  calme  fut  rétabli,  lorsqu'il  n'y 
eut  plus  de  danger  imminent  qu'il  quitta  la  paroisse,  laissant 
au  curé  de  son  choix  le  soin  de  continuer  son  œuvre. 

Une  comèle  qui  apparut  en  1650,  au  mois  de  septembre, 
vint  encore  jeler  la  terreur  chez  les  malheureux  trop  portés  à 
rapprocher  ce  fait  de  celui  des  tremblements  de  terre  qui 
avaient  eu  lieu  lors  de  la  naissance  de  Louis  XIII  et  qui 
avaient  été  pour  eux  de  si  funeste  présage. 

Déj.\,  —  dit  M.  Tabbé  ChAtelel,  —  quelques  années  aupa- 
ravant, une  éclipse  totale  de  soleil  avait  effrayé  la  population, 
au  point  qu'elle  crut  la  fin  du  monde  venue. 

Toutefois  et  malgré  ces  redoutés  pix>noslics,  les  années  sui- 
vantes donnèrent  d'abondantes  récoltes,  qui  eurent  bientôt  fiût 
oublier  les  malheurs  et  les  privations  passées. 


XIII 
De  1650  à  1674. 

Richelieu  était  mort  en  1»U3,  précédant  de  quelques  mois  à 
peine  Louis  XIII  dans  la  tombe. 

La  France  se  ress^'utail  d'une  lonpae  guerre  qui  l'avait 
obligée  à  mettra  sur  pied  jusqu'à  six  armées  à  la  fois:  celle  de 
M.  de  la  Meilleraye  ',  aux  Pays-Bas  :  celle  de  M.  de  Feuquières  -, 
en  Luxembourg  ;  une  troisième  sous  le  maréchal  de  Chàtillou, 
vers  les  frontières  de  Champ;igne  :  la  quatrième,  en  laugueii»^?, 
commandée  par  M.  le  Prince  :  une  autie  en  Italie,  avec  M.   îe 

1 .  Cî.«r>>  tle  la  Pjr:e  ch<T4'.:t-r,  .iuc  Je  la  M*»:r.onT*,  ëuit  parec:!  le 
KtfhT^li«u.  —  Tr.e  .ie*  aièvv>  iu  càrii'.j'.  lliririn  épousa  se  bU  Je  La  >îi:U- 
ieraT*. 

Saomur. 
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Longueville  '  ;  enfin,  la  sixième,  en  Piémont,  el  que  dirigeait 
]e  cardinal  de  La  Valelte. 

Tant  de  sacrifices,  lant  de  charges  si  onéreuses,  pour  satis- 
faire les  idées  de  Richelieu,  qui,  dil-on,  ne  rêvait  que  la  gloire 

de  son  roi devenue  la  sienne  propre  !  C'est  dire  en  quelle 

estime  le  pays  avait  eu  le  géaie  de  cet  homme,  assez'graud, 
assez  ennemi  de  lui-môme,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  gran- 
deur d'un  Etat,  où  il  élait  aussi  redouté  de  celui  qu'il  servait 
que  de  ceux  qu'il  combattait.  Car  Louis  XIII  n*aima  Jamais 
son  ministre  auquel  il  ne  pardonna  pas  de  lui  être  indispensa- 
ble. Vaillant,  intrépide  lui-^méme,  mais  d'une  valeur  sans 
énergie,  sans  chaleur,  sans  éclat,  si  le  fils  de  Henri  IV  fut  un 
grand  roi.  ce  fut  plutôt  aux  circonstances  et  à  la  Providence 
qui  les  fit  naître,  qu'à  lui  môme  qu'il  le  dut.  Il  laissait  en 
mourant  la  France  en  proie  à  la  guerre  sans  que,  par  contre, 
les  résultats  obtenus  aient  jamais  compensé  les  sacrifices 
exigés. 

Le  18  mai  1643,  le  Parlement  rendait  un  arrêt  déférant  à  la 
reine  mère,  Anne  d'Autriche,  sans  restriction,  la  régence  et  la 
tutelle  de  son  fils  Louis,  XIV*  du  nom. 

Mazarin  qui  fut  le  surintendant  de  l'éducation  du  jeune 
Prince,  devait  bientôt  devenir  son  ministre,  grâce  à  la  faveur 
de  la  régente. 

Pendant  ce  temps  la  Franche-Comté  avait  vu  la  plupart  de 
ses  châteaux  frontières  et  des  famillts  nobles  qui  les  possé- 
daient, passer  à  la  France.  «  Pour  gagner  les  esprits,  »  disait 
M.  de  Bcey,  en  se  plaignant  de  ce  que,  suivant  son  expression, 
tout  le  bailliage  d'amont  avait  fait  le  plongeon,  •  enjoignait 
les  promesses  aux  menaces,  les  seigneurs  étaient  préoenus 
qW après  leur  soumission,  leurs  châteaux  n  éprouveraient 
aucun  dommage,  et  leur  aéraient  fidèlement  conservés;  les 
troupes  avaient  ordre  de  se  comporter  en  amis  et  surtout  de 
respecter  les  ecclésiastiques  et  les  lieux  saints. 

L'intérêt  personnel  passait  déjà  en  ce  teinps-là  avant  celui 
de  la  patrie. 

La  mort  du  marquis  de  Saint-Martin  vint  encore  s'ajouter 
à  ces  défections.  La  Cour  donna  sa  succession  au  marquis  de 
Scey,  un  soldat  énergique  autant  qu'un  homme  d'une  inté- 
grité et  d'une  expérience  consommées.  Aidé  de  Charles  de 
Lorraine,  il  reprit  les  armes,  bien  résolu  à  tout  faire  pour  la 
délivrance  du  pays. 

1 .  Henri,  duc  de  Longueville. 
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A  la  lête  des  troupes,  il  s'efforça  d'abord  de  couteair  l'en- 
nemi,  de  façon  à  gagner  du  temps  el  à  se  préparer  à  prendre 
l'offensive. 

E  ;  ce  moment  môme,  le  duc  Charles  venait  de  perdie  sa 
plus  forte  place  vers  les  frontières  du  Bassigny  :  la  ville  de 
La  Molhe  ^  Des  remparts  de  cette  forteresse,  réputée  incxpu- 
frnable,  sortaient  chaque  jour  des  bandes  de  partisans  qui  se 
jetaient  sur  les  villages  appartenant  à  la  France  et  y  causaient 
les  plus  grands  ravages.  Pendant  plus  de  quatre  années,  la 
garnison  de  La  Mothe,  harcelant  sans  relâche  les  Français,  les 
força  à  se  tenir  toujours  sur  b  qui- vive  et  à  maintenir  une 
armée  dans  le  pays. 

La  pauvre  ville  Lorraine  devait  bientôt  payer  son  dévoue- 
ment. 

Assiégée  en  )G34,  elle  avait  dû  capituler  après  i)lusieur3 
mois  d'une  énergi(|ue  résislance  ;  puis  elle  avait  élé  rendue  au 
duc,  lors  de  la  pelile  paie.  Depuis  elle  avait  encore  subi  deux 
sièges  infructueux,  quand  le  13  décembre  s'ouvrit  celui  qui 
devait  èlre  le  dornier  (1G44). 

La  ville  capitula  le  1*^'*  juillet  l(i4ri,  (  t  le  1G,  M.  de  Gombaut. 
intendant  de  l'armée  royale  faisait  convojuer.  en  son  hôtel, 
dans  La  Mothe  môme,  tous  les  officiers  du  biilliage  du  Bassi- 
gny avec  la  plus  notable  partie  de$  bourgeois,  et  leur  déclara 
que  l'intention  formelle  de  Sa  Majesté  était  de  fiire  raser  leurs 
maisons  el  tous  les  édifices. 

Il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre  dans  la  malheureuse  cité. 

Tout  semblait  abandonner  la  pauvre  Franche -Comté  et  le 
mariage  du  jeune  roi  Louis  XIV  avec  l'infante  Marie-Thérèse 
allait,  disait-on,  livrer  la  province  à  la  France,  comme  partie 
de  la  dot  de  la  fiancée. 

Mais  il  n'en  fut  point  ainsi,  et  à  part  quelques  villes,  le 

1.  La  Molhe  qui,    paraît-il,  daterait  de  1225,   était  silué«  sur  la  frontière 
du  Bassigny,  au  bailliage  de  iiourmoat  ;  sa  position  au  sommet  d'une  mon- 
tagne aî'sez  escarpée  el  les    forlilicalions  imporlanlcs  qui  la   défcudaieut  eu 
vaienl  fait  une  place  de  premier  ordre. 

Non  point  que  la  ville  proprement  dite  fCll  très  populeuse,  car  elle  ne  con- 
tenait guère  plus  de  300  maisons  et  n'avait  dan<  l'intérieur  do  ses  murailles 
qu'une  étendue  de  32  hectares,  2G  ares  cl  47  centiares. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  sérieux  dans  la  place,  c'était  la  fortification  où 
boslion  et  courtines  formaient  un  ensemble  formidable  pour  Têpoque,  cou- 
vrant une  étendue  de  37  hectares  50  aves. 

La  ville  et  ses  défenses  avait  donc  une  contenancede  GOlicct.  7G  ares  47  cent. 
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comlé  resta  à  TEspaguo,  ainsi  qu'il  fnl  slipulé  dans  le  traité 
de  Weslphalie  (24  oolobre  lt)48). 

Dire  la  joie  des  comtois  à  celte  nouvelle,  ce  serait  impossi- 
ble; elle  fut  égale  à  leur  amour  pour  l'Espagne  qui  ne  s'était 
jamais  démenti  et  dont  ils  avaient  donné  tant  de  preuves.  Mal- 
heureusement on  n'était  plusautenps  de  Charles-Ouiut  et, 
malgré  toutes  ses  promesses  et  ses  bonnes  intentions,  Philippe 
IV  n'avait  plus  le  pouvoir  de  protéger  efficacement  la  province 
isolée  et,  pour  ainsi  dire,  livrée  à  ses  propres  forces. 

Il  est  vrai  que  Charles  de  Lorraine,  l'homme  aux  revire- 
ments, était  devenu  l'allié  des  Espagnols  et,  mieux,  avait  pris 
le  commandement  de  leurs  troupes  en  Franche-Comté.  Mais 
cela  pouvait-il  suffire"? 

La  frontière  du  BdSaigny  sur  laquelle  le  duc  fit  qnelcjues 
entreprises,  n'eut  point  tant  à  en  souffrir  q  le  les  villages  de 
la  Comlé  qui  en  étaient  voisins,  car,  comme  toujours,  ses 
soldats  indisciplines  traitaient  le  pays  en  territoire  conquis. 

Le  lieutenant  de  (>harles,  La  Fauche,  vouant  d'Alsace,  nons 
dit  Macherel,  s'avançait  vers  Langres  avec  6,500  hommes.  Il 
avait  d'abord  campé  aux  environs  de  Luxeuil,  pui^s,  le  24  avril, 
il  était  arrivé  à  Jonvelle,  où  il  fil  halte  avant  d'entrer  en 
France,  faisant  bivouaquer  ses  troupes  dans  le  village  et  dans 
ceux  d'alentour. 

Lorsqu'il  fut  bien  ravitaillé  et  que  sa  petite  armée  eut  pris 
le  repos  nécessaire,  il  franchit  la  frontière  vers  Bourbonne, 
d'où  il  gagna  le  Bassigny  «  avec  un  gros  las  de  ressuite,  de 
«  bagages,  de  femmes,  d'enfans  et  plusieurs  voleraux  qui 
«  butliuoient  pour  emporter  en  lorraine.  » 

Nous  avons  dit  que  pendant  quelque  temps  ces  troupes 
avaient  été  campées  .'i  Jonvelle,  où  elles  n'avaient  guère  trouvé 
que  des  ruines,  le  village  se  rebâtissait  à  peine,  seuls  l'-église 
et  quelques  restes  du  prieuré  étaient  encore  debout. 

Les  quartiers  de  La  Fauche  s'étendaient  d'un  côté  jusqu'à 
Châlillon  qui  n'était  en  guère  meilleur  étal,  aussi  les  pillards 
ne  manquaient  pas  d'aller  chercher  fortune  ailleurs  et  de 
courir  les  environs. 

A  Voisey,  ils  commirent  quelques  méfaits  :  une  femme  fut 
enlevée  et  ne  reparut  plus  ;  un  homme  fut  mortellement 
blessé. 

Enfin  La  Fauche  poursuivit  sa  marche,  longea  la  Marne, 
jusqu'à  Saint-Dizier,  après  avoir  tout  pillé  sur  son  passage,  y 
compris  la  célèbre  abbaye  du  Val -dos -Ecoliers. 
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Celte  alerte  fui  la  deruière  que  depuis  longtemps  devait 
éprouver  Voisey. 

La  Franche-Comté  n'avait  point  pris  part  aux  guerres  de  la 
Fronde.  Du  reste,  Jonvelle,  maintenant  disparu,  n'attirait 
plus  vers  la  frontière  les  efforts  de  l'ennemi,  le  bailliage  étant 
ouvert  maintenant  et  au  surplus  le  traité  des  Pyrénées  avait 
rélabli  la  paix  (1659). 

Philippe  IV  en  profita  pour  faire  renouveler  dans  la  province 
la  constatation  et  Taveu  de  ses  droits  et  pouvoirs  seigneuriant, 
qu'à  la  suite  de  tant  de  secousses  il  craignait  de  voir  tomber 
en  désuétude. 

Dans  la  seigneurie,  les  commissaires  chargés  de  ce  soin 
furent  Henry  Joly  et  Daguet,  tous  deux  notaires  à  Jonvelle, 
et  Nicolas  Brandy,  tabellion  à  Voisey. 

Avant  tout,  dans  leur  procès- verbal,  les  dits  commissaires 
établirent  la  ruine  et  le  désastre  dans  lesquels  se  trouvait  la 
place  de  Jonvelle,  ses  remparts  et  son  château  ;  puis  ils  rela- 
tèrent un  à  un  les  droits  du  seigneur  et  des  habitants  : 

Savoir  :  pour  les  habitants  le  droit  d'élire  leurs  échevins  et 
bourgmestres,  lesquels  avant  d'entrer  en  fonction,  devaient  prêter 
serment  à  Sa  Majesté  ;  cérémonie  qui  se  faisoit  «  avant  la  messe, 
devant  l'imaige  Nostre  Dame,  placée  en  tête  du  pont  •. 

Les  échevins  avaient  la  garde  des  clefs  (??)  de  la  ville  :  ils  don- 
naient le  mot  d'ordre  et  imposaient  les  corvées,  le  cens,  pour  les 
feux  et  les  charrues.  Les  corvées  de  bras  pouvaient  se  racheter  en 
payant  six  deniers  ou  \2  niquels. 

Les  habitants,  sauf  les  nobles  et  les  prêtres,  étalent  assujettis  au 
droit  d'éminage  sur  les  céréales  vendues  aux  jours  de  marché  et 
foire. 

Les  fermiers  du  baillage  devaient  vérifier  les  mesures  moyen- 
nant un  droit  d'un  blanc  \ 

Le  droit  de  vente  du  bétail  se  payait  à  raison  de  deux  blancs 
par  mâfe  et  de  moitié  pour  une  vache  ou  une  jum«nL 

Le  Rouage  ou  droit  de  passer  par  la  seigneurie  avec  voiture  ou 
marchandises  se  payait  doux  blancs  par  charriot  ferré  de  4  roues 
fit  de  moitié  s'il  n'était  pas  ferré,  les  charrettes  à  deux  roues  fer- 
rées payaient  un  blanc  et  non  ferrées  un  demi -blanc. 

Le  droit  de  Hanvin  appartenait  au  seigneur,  du  jeudi  après 
PAques  à  la  veille  de  Nor>l  Jes  habitants  ne  pouvaient  mettre  en  ce 

1 .  Monnoie  qui  valait  environ  10  deniers  et  qu'où  nomma  ainsi  pour  la 
distinguer  d'une  autre  qu'on  appelait  monnaie  tioire^  en  raison  de  sa  cou- 
leur, tandis  que  celle*ci  était  blanchie.  Il  y  avait  les  petits  blancs  v%lan^ 
5  deniers  et  les  grands  blancs  qui  en  valaient  dix. 


BT  LE  PRIKURÉ  DK   VOISBY  507 

temps  ni  vin,  ni  bétail  en  vente  sans  rnutorisation  du  soigneur 
qui  seul  avait  le  droit  de  vendre. 

Le  sel  s'abattait  à  raison  de  deux  solignons  *  par  voiture  et  de  un 
par  charrette. 

Les  fours  banaux  étaient  de  rigueur  ;  le  fermier  avait  droit  À 
une  miche  sur  13,  s'il  faisait  lui-mAme  le  portage  et  le  rapportage, 
c'est-à-dire  s*il  se  chargeait  de  transporter  le  pain  avant  et  après 
la  cuisson  ;  sinon  il  ne  recevait  qu'uno  miche  sur  vingt«quatre. 

Nous  ne  donnons  ici  que  les  clauses  qui  intéressaient  Voisey, 
lacté  est  très  volumineux  et  contient  d'autres  énoncés  particu* 
liers  aux  autres  villages  et  notamment^  en  ce  qui  regarde 
JoQvelle,  ceux  relatifs  au  péage  du  pont  et  le  droit  de  pèche 
sur  la  Saône. 

A  Voisey,  le  nombre  des  tenanciers,  officiellement  établi, 
était  de  cent  dix-huit. 

Telle  était  la  situation  du  pays  quand  Louis  XIV  s'empara 
de  la  Franche-Comté  et  en  prit  possession  en  sa  qualité 
d'époux  de  Marie-Thérèse.  Le  monarque  devenait  comte 
palatin. 

Pendant  bien  des  années  encore,  Sa  Majesté  très  chrétienne 
devait  faire  peser  sur  la  province  vaincue  la  lourde  charge 
d'impôts  extraordinaires  et  de  réquisitions  de  toute  nature  ; 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  le  28  avril  1674,  les  habitants 
deVoisey  recevaient,  comme  les  villages  voisins.  Tordre  sui 
vanl  : 

«8  avril  1674.  Voisey. 

De  par  le  Roy, 

Il  est  ordonné  aux  villages  srituez  à  quatre  lieus  aux  environs 
de  Champlit  de  fournir  les  ehevaus  et  charoys  qui  seront  néces- 
soires  pour  conduire  un  charroy,  chargé  d'avoyne  (?)  jusques  en 
la  ville  de  (îray.  Et  ce  a  poyne  aux  maires  et  eschevins  d'en  res- 
pondre  de  leur  propre  et  priv^  nom  et  aux  d'iceux  d'y  estre 
conlraincts  par  logement  de  gens  de  guerre  faict  à  CUanceaux  cp 
vingt  liuil"  avril  1674. 

Lons.  Tellikr. 

k  partir  de  cette  époque  l'histoire  de  Voisey  entre  dans  une 
phase  de  faits  purement  locaux.  Nous  allons  faire  en  sorte  de 
retracer,  pour  nos  lecteurs,  tous  ceux  qui  ont  eu  un  intérêt 
pour  le  village. 


1.  Solignoo,  sorte  de  paiu  de  sel,  fait  d*eau  de  fontaine   salé   et    moulé 
comme  an  fromage. 
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XIV 

De  1674  à  1698. 

A  la  morl  de  Jean-Baptiste  Busod,  qui  eut  lieu  eu  1659, 
Claude-Frauçois-Humbert  Buson',  prit  le  bénéfice  eu  com- 
meode  ;  mais  le  résigna  aussitôt  en  faveur  d*un  sieur  d'Orval 
ou  Dorival.  Six  mois  après,  c'est-à-dire  le  t°^  mai  166n,  le 
père  Ardiol,  recleur  du  collège  de  Dôle,  conféra  le  prieuré  à 
Jean-Claude  Valle,  chanoine  en  Téglise  Saint- Jean,  lequel 
obtint  deux  bulles  :  Tune  en  date  du  4  août  de  la  même  année, 
c'esU  à-dire  quatre  mois  après  sa  nomination,  l'autre,  du 
mois  de  janvier  1666,  pour  être  subrogé  aux  droits  du  sieur 
d'Orival,  successeur,  per  obiium,  de  Buson,  simple  commen- 
dataire. 

D'Orival,  en  verlu  de  ses  bulles  de  commende,  lui  intenta 
un  procès  ;  il  soutenait  qu  il  devait  avoir  la  préférence  sur  le 
sieur  Valle,  pourvu  du  prieuré  par  les  Jésuites  de  Dôle. 

Mais  le  même  d'Orival,  étant  tombé  gravement  malade  au 
cours  du  procès,  et  sentant  sa  fin  proche,  revint  à  résipiscence. 
Il  déclara  avant  de  mourir  que  le  droit  de  collation,  à  Voisey, 
appartenait  aux  seuls  Jésuites  et«  qu'en  conséquence  et  en 
toute  justice,  il  permettait  au  sieur  Valle  de  faire  fulminer  ses 
bulles  '. 

Arrêt  fut  rendu  en  conformité  le  10  décembre  16G5  ;  Valle 
prit  des  bulles  de  subrogation  {pridie  idus  Jantmrii  1665)  dans 
lesquelles  il  fut  dit  que  son  bénéfice  était  commendari  soliCum, 

Ce  procès,  qui  durait  depuis  cinq  années,  avait  laissé  le 
prieuré  vacant  ;  aucun  des  deux  compétiteurs  n'ayant  eu  le 
droit  d'en  jouir  et  de  faire  les  fonctions  de  prieur.  Seul,  le  curé 
était  resté,  institué  par  le  prieur  précédent  qui  n'habitait  pas 
Voisey. 

Le  premier  curé  dont  nous  trouvions  le  nom  dans  les  titres 
de  la  paroisse  était  l'abbé  Sénard  ou  Sémard  et  à  l'époque  à 
laquelle  nous  sommes  arrivés,  le  titulaire  se  nommait  Fran- 
çois Perrin. 

Il  avait  fait  constater,  en  juillet  1661,  les  droits  et  héritages 
afférents  à  la  cure.  Il  résulte  de  l'acte  ou  procès-verbal  de  cette 
constatation,  acte  qui  existe  encore  aux  archives  que  la  cure 
possédait  alors  23  journaux  de  terres  labourables  et  quatre 
fauchées  de  pré. 

1 .  Fulminer  était  exécuter  uae  bulle  ou  tout  tulre  rescrit  de  Rome. 
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Ddux  ans  auparavant,  c'est-à-dire  ea  1659,  uq  accord  avait 
eu  lieu  entre  les  habitants  et  le  curé,  par  lequel  les  premiers 
s'engageaient  :  à  payer  à  celui-ci,  pour  son  entretien,  cinrjuante 
pénaux  de  blé  à  la  Saint-Martin  d'hiver  de  chaque  année  « 
pendant  dix  ans  et,  pendant  la  môme  période,  trois  pistoles  de 
chacune  seize  francs,  monnaie  de  Bourgogne  ;  enfin,  à  lui 
parachever  une  maison  qu'on  avait  commencé  à  construire  efi 
U  côle  Archerot  '  et  à  la  fournir  de  meubles  et  ustensiles 
coDTenables,  que  ledit  curé  rendrait  à  son  successeur. 

Par  contre,  ledit  curé  s'engageait  à  remplir  de  son  mieux  les 
devoirs  de  son  ministère. 

Cette  stipulation  indique  assez  quelle  était  la  situation 
qu'avait  encore,  au  point  de  vue  de  sa  reconstruction,  le  village 
de  Voisey  et  constate  que,  malgré  les  terres  dont  il  jouissait, 
le  curé  n'avait  point  assez  de  leur  revenu  pour  son  entrelien. 
On  comprend  aisément  qu'après  les  événements  dont  nous 
avons  parlé,  les  terres  ne  produisent  que  peu  ou  point  de 
rapport  la  population  ayant  considérablement  diminué  et,  par 
suite,  les  bras  faisant  défaut  pour  la  culture. 

(il  suivre,)  A.  Lacordairb. 

i.  Voir  II  Domeaclature  des  iiBtAxdiis^  à  la  fia  de  ce  travail. 
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M.  Paul  Boileau,  ué  à  Pontfaverger  (Marne)  et  habitant  Mour- 
melon,  avait  quitté  le  pays  malade,  pour  aller  demander  au  climat 
de  la  Tunisie  le  rétablissement  de  sa  santé.  Mais  son  espoir  ne 
devait  pas  se  réaliser*  car  il  est  mort  à  Tunis. 

Notre  honorable  concitoyen,  se  souvenant  de  sou  pays  natal  et 
de  la  commune  où  il  habitait,  a  laissé  sa  fortune,  environ  175,000 
francs,  aux  deux  communes  de  Pontfaverger  et  de  Mourmelon 
entre  lesquelles*  elle  devra  être  partagée,  à  la  mort  de  M™*  Ala- 
voine,  tante  de  M.  Paul  Boilcau,  qui  en  h  l'usufruit. 

Le  Conseil  municipal  de  Pontfaverger  a  été  d'avis  d'accepter 
celte  donation.  De  plus,  pour  honorer  le  donateur,  il  a  décidé 
qu'une  plaque  commémorativc  serait  placée  dans  la  mairie  et 
qu'une  rue  de  la  ville  porterait  le  nom  de  Paul  Boileau. 


* 


Nous  apprenons  la  mort  d'un  de  nos  métallurgistes  les  plus  dis- 
tingués, M.  Félix  Bertora,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  se  trouvait 
à  la  tête  des  usines  d'Allichamp,  dans  la  Haute-Marne.  L'aménité 
de  son  caractère,  sa  compétence  technique  et  aussi  son  souci 
d'améliorer  le  sort  des  nombreux  ouvriers  placés  sous  ses  ordres, 
lui  avaient  valu  la  confiance  et  l'estime  générales.  De  touchantes 
manifestations  ont  eu  lieu  à  ses  obsèques  de  la  part  de  cette 
population  ouvrière  dont  il  était  très  aimé. 

Dans  les  dernières  années  de  l'Empire,  M.  Félix  Bertora  s'était, 
ainsi  que  son  frère,  le  comte  Bertora,  signalé  par  son  esprit  orga- 
nisateur, lors  des  grandes  fêtes  de  l'Kxposition  universelle  de  1807. 


* 


M.  le  comte  Maximilien  de  Béthunc,  ancien  capitaine  de  cava- 
lerie, ancien  député  des  Ardennes,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans. 

M.  de  Béthune,  nonmié  maire  de  Mézières  au  début  de  la  guerre 
de  1870,  s'était  distingué  par  son  courage  et  son  dévouement 
pendant  le  bombardement  de  cette  ville,  presque  entièrement 
détruite  par  les  Prussiens. 


* 


iNous  apprenons  la  mort  de  M.  Camille  de  Felcourt,  décédé  en 
9on  château  d'Orconle  (Marne). 
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M.  C.  do  Felcourt  avait  été  longlenips  maire  d'Orconte,  et 
pendant  neu£  ans  membre  du  Conseil  général  de  la  Maritc  pour 
le  canton  de  Tiiiéblemont. 

Les  Religieuses  du  Bon-Secours  d'Rpernay  viennent  de  faire  une 
perte  sensible  en  la  personne  de  la  Supérieure  de  leur  établisse- 
ment, sœur  Théodosie,  décédée  dans  sa  53«  année,  après  trente- 
trois  ans  de  profession  religieuse. 

Les  obsèques  de  la  regrettée  sœur  Théodosie  ont  eu  lieu  en 
l'église  d'Epernay  au  milieu  d'une  assistance  sympatbique  et 
reconuaissante. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M*""  Addenet,  qui  vient 
de  sucèomber  à  Sainte-Meneliould,  à  Tage  de  72  ans. 

,M"'*  Addenet  était  la  veuve  d'un  ancien  président  du  Tribunal 
de  Sainte-.Menehouid  et  conseiller  général  de  lu  Marne,  et  la  fille 
de  M.  de  Maucler  qui,  pendant  plus  de  trente  ans,  fut  maire  et 
conseiller  municipal.  Klle  était  associée  ;\  toutes  les  œuvres  de 
bienfaisance,  et  sa  charité  était  inépuisable. 

¥       ¥ 

M.  Tabbé  Bourelle,  curé  d'Orconte  (Marne;,  vient  de  mourir  à 
l'âge  de  soixante-deux  ans.  Né  en  1829  à  Massiges,  ordonné  prêtre 
en  1854,  il  avait  été  successivement  curé  d'Aulnay-aux-Plauches, 
de  Sommevesie  et  d'Orconte. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  6  mai. 

¥       ¥ 

Le  jeudi  14  mai,  est  décédé  à  Passavant,  en  son  domicile, 
M.  Jean-Baptiste  Collin,  capitaine  en  retraite,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  ancien  maire  de  la  commune  de  Passavant. 

Les  funérailles  de  cet  homme  de  bien,  qui  jouissait  de  !a  sym- 
pathie universelle,  ont  eu  lieu  le  surlendemain  au  milieu  d'un 
uombreux  concours  de  population. 

Jean-Baptiste  Collin  était  né  à  Passavant,  le  7  novembre  1820. 

¥      ¥ 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Eugène  Gayot,  ancien  inspecteur 
général  des  haras. 

M.  Gayot  appartenait  à  une  honorable  famille  de  Châlons.  Son 
père,  mort  en  1869  à  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  avait  été  le 
doyen  des  vétérinaires  de  France.  Il  avait  fait  les  campagnes  du 
premier  Empire,  et  s'était  fait  remarquer  du  roi  Murât  qui  l'avait 
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nommé  directeur  générai  de  ses  liaras.   En    ISlii,   il  fut  blessé  à 
Waterloo.  Sous  la  Restauration,  M.  Gayot  vint  s'établir  à  Chalons 

C'est  dans  le  royaume  de  Naplcs,  à  Gapoue,  en  Î808,  qu'était 
né  M.  Eugène  Gayot.  11  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  et, 
entré  à  l'école  d'Alfort,  il  devint  successivement  directeur  des 
liaras  du  Pin  et  de  Pompadour,  puis  inspecteur  général.  Il  exerça 
ces  hautes  fonctions  jusqu'en  1852,  et  ne  les  résigna  à  cette  époque 
que  pour  défendre  les  races  pures  françaises  contre  l'abus  du  pur 
sang  anglais. 

Pour  soutenir  ses  idées,  M.  Gayot  n'avait  pas  hésité  à  faire  le 
sacrifice  de  sa  place. 

De  Î852  à  1870,  il  publia  des  ouvrages  aussi  importants  que 
nombreux,  et  qui  tous  font  autorité,  sur  l'hippologie  et  l'agriculture. 

C'est  de  celte  époque  que  date  aussi  son  entrée  à  la  Gazette  de 
France^  où,  depuis  et  sans  interruption,  il  écrivit  avec  beaucoup 
de  succès. 

M.  Gayot  meurt  couvert  d'ans  et  de  mérites,  au  moment  où  ten- 
dent à  triompher  les  idées  protectionnistes  qu'il  a  défendues  avec 
une  énergique  pcrsévérancs.  M  occupera  donc  une  grande  place 
dans  rhistoire  économique  de  notre  temps  et  sa  mort  sera  regret- 
tée à  bon  droit  par  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  apprécié. 
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Lei  fouiUei  de  1890  à  Saint-Audebert  et  aux  grévières  de  CirySalsogne 
(Album  Caraoda),  par  Kr.  Moreau. 

Virgile  avait  deviné  que,  en  dclior)  des  liomincs  des  champs,  il 
se  trouverait  de  hardis  et  heureux  fouilleurs  comme  M.  Fr.  Moreau, 
quand  il  s*écriait  : 

Agricolot  incurvo  lerram  molitus  oratro, 
Bxesa  inveniel  scabra  rubiginepHa, 
Aut  gravlbus  roitris galeas  puhabii  inants 
Grandiaque  e/fossis  mirabitur  oisa  sepulcris. 

Celte  fois,  le  mobilier  funéraire  des  tombes  explorées  appartient, 
eu  dehors  de  quelques  guerriers,  à  déjeunes  et  éléganUs  gauloises 

Dans  cette  campagne  de  1890,  210  sépultures  ont  été  visitées,* 
dont  120  incinérations  et  90  inhumations.  Le  nombre  des  objets 
recueillis  s'élève  à  725  qui  sont  venus  grossir  la  riche  collection 
Caraoda,  Thouneur  de  notre  contrée. 

Presles-el-Boves,  du  canton  de  Hrainc,  avait  une  existence 
administrative  commune  avec  Cys,  et  s'appela  d'abord  Presles-la- 
Commune.  Ses  souterrains  ont  abrité  une  population  de  troglo- 
dytes; c^était  donc  une  localité  intéressante  à  explorer*. 

La  découverte  capitale  de  cette  année  est  celle  d'une  grande 
amphore,  ornée  d'une  couronne  ou  collerette  en  bronze  (Planche 
113).  Ce  n'est  que  dans  les  amphores  de  style  gréco-phénicien, 
complètement  décorées,  ou  dans  les  amphores  panathénaïques, 
qu'on  retrouve,  non  la  collerette  de  cuivre,  mais  un  ornement 
accompagnant  le  col.  Au  British-Museum  de  Londres  figure  une 
amphore  de  cette  nature,  de  fabrication  corinthienne.  Chez  les 
Grecs  d'abord,  puis  chez  les  Romains,  les  amphores  peintes  étaient 
destinées  aux  vainqueurs  des  jeux  religieux  ;  les  amphores  com- 
merciales ou  d'usage  domestique  ne  recevaient  aucune  décoration. 
(Ganiier,  Céramique,  p.  70.) 

C'est  le  17  juin,  dans  une  espèce  de  caveau,  que  l'on  découvrait 
cette  très  belle  amphore,  en  terre  rouge ^  de  i  m.  53  de  hauteur 

1.  Comme  renscignemeot  bislorique,  notons  que  l'un  de  ses  plus  illustres 
enfaDls,  Raoul  de  Presles,  fonda  à  Paris,  en  1313,  le  collège  qui  porta 
son  nom,  collège  dont  Pierra  Ramus  fut  principal  en  1545  et  où  il  fut  égorgé, 
comme  calviniste,  à  la  Saint- Barthélémy,  après  avoir  professé  brillamment 
la  philosophie  au  Collège  de  France. 

3.  On  lira  avec  grand  intérêt,  comme  je  l'ai  fait  moi-même,  la  note  qui 
a  été  ajoutée  au  mois  d'avril  dernier  sur  f  les  changements  eurveaus  dans 
la  coloration  des  amphores  » . 
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dont  on  igaore  la  desUnation  :  à  côté,  étaient  deui  disques  ea 
bronze. 

Saint-Audebert,  où  ont  eu  lieu  ces  fouilles,  est  un  bameau 
dépendant  de  Prestes  et  qui  mériterait  aussi  son  histoire  :  avant 
que  celte  localité  fût  placée  sous  l'invocation  du  bienheureux, 
natif  de  Senlis,  bienfaiteur  de  la  contrée,  elle  avait  une  popula- 
tion gauloise  considérable,  ainsi  que  Tatteste  l'importance  de  sa 
nécropole.  Suivant  un  usage  constaté  ailleurs,  les  Gallo-Romains, 
puis  les  Mérovingiens,  3'  ont  successivement  inhumé  leurs  morts. 
Une  trouvaille  qui  a  un  véritable  intérêt  local,  cest  la  pierre 
gravée  représentant  le  sceau  ogival  de  saint  Audebert;  œuvre 
grossière,  sans  doute,  mais  qui  indique  l'intluence  populaire  du 
saint  évêque  dans  cette  région.  Il  est  représenté  debout,  sous  un 
dais  de  forme  gothique,  la  mitre  sur  la  tt^te,  tenant  une  crosse  de 
la  main  gauche,  élevant  la  droite  pour  bénir.  (Planche  122, 
flgure  i2.) 

Examinons  le  superbe  plateau  en  terre  noire  de  la  planche  111, 
puis,  passons  aux  rasoirs  do  la  planche  suivante.  Rasoirs,  c*est 
beaucoup  dire,  ce  me  semble  ;  le  mot  racloirs  ou  hachoirs  ne 
serait-il  pas  plus  juste?  Celui  de  M.  Moreau  est  en  fer,  celui  qu'a 
découvert  M.  de  Saulcy  au  tumulus  de  Gréancey  est  en  bronze; 
ni  Tun  ni  Tautre  ne  me  font  Teifet  d'être  bian  commodes. 

Je  signalerai  un  grand  coutelas  à  deux  fins  (fig.  4),  coateau  et 
scie;  c'est  le  premier  instrument  de  ce  genre  rencontré  par 
M.  Moreau. 

M.  du  Gleuziou  cite  avec  éloge  les  pointes  de  flèches  4u  camp  de 
Catenoy  (Oise),  et  celles  de  la  collection  Caranda;  il  reconnaîtrait 
aussi,  je  crois,  qu'à  Saint-Audebert,  Tâge  de  pierre  a  donné  un 
contingent  respectable  ;  nous  voyons  à  la  pi.  4  H,  des  haches  en 
silex  et  notamment  une  belle  pointe  de  flèche  pédonculée;  nous 
voyons  surtout  un  curieux  collier  formé  de  54-  fossiles,  en  forme 
de  perles,  mystérieusement  perforés.  A  la  planche  suivante,  outre 
des  instrumunts  en  silex  et  des  bracelets  en  bronze,  s'étalent  des 
bracelets  en  lignite,  comme  ceux  que  nous  avions  déjà  eu  occasion 
de  signaler  (année  1888).  Le  savant  M.  Damour  appelle  celte 
matière  minérale  Dnsodyle,  houille  papyracée;  c'est  le  stercus 
diaboii  des  anciens  traités  de  minéralogie. 

Le  (vaulois  croyait  à  la  soif  des  morts;  aussi  déposait-il  sur  la 
poitrine  de  ses  chers  défunts,  une  coupe  fine  et  délicate,  destinée 
à  recevoir  les  libations  de  lait,  de  vin  ou  d*eau.  Quant  au',  Franc, 
au  liett  de  coupe,  il  plaçait  un  seau  de  bois  plein  de  liquide,  près 
de  la  tête  du  cadavre;  sa  dévotion  rappelait  ses  habitudes  rusti- 
ques. Le  h  juillet,  M.  Moreau  découvrait  dans  une  incinération, 
toujours  à  Saint-Audèbert,  un  élégant  seau  en  bois,  cerclé  de 
bronze  doré,  mesurant  21  centimètres  de  diamètre  à  sa  base  et 
19  centimètres  de  hauteur;  puis,  faisant  partie  du  même  mobilier 
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funàraîre,  un  beau  vase  eu  terre  noire,  orné  de  «  gracieux  méan- 
dres ». 

M.  le  comte  de  Rubelles,  maire  de  Presles,  M.  Brodin,  fermier, 
ont  facilité  à  M.  Fr.  Moremi  ses  recherches  à  Saint-Audebert. 
MM.  Cheyal,  Leioutre  et  Michel,  propriétaires  ou  exploitants  des 
grévières  de  Ciry-Salsogne,  se  sont  empressés  de  mettre  à  sa  dis- 
position leurs  terrains.  Ils  ont  fait  mieux  :  par  leurs  soins  les 
iiiblioihèques  scolaires  de  leurs  communes  ont  été  gratifiées  de 
bon  nombre  d'objets  découverts,  ainsi  que  des  fameux  bracelets 
en  lignite;  n est-ce  point  un  moyen  ingénieux,  patriotique,  d'in- 
téresser les  enfants  à  l'histoire  ancienne  de  leur  contrée?  C'est  là 
une  excellente  leçon  de  choses. 

Les  planches  117-118-149  nous  révèlent  les  parures  d^éléganles 
gauloises  que  Ton  a  inhumées,  suivant  l'habitude,  avec  les  bijoux 
qui  leur  étaient  chers  et  dont  •  elles  n'avaient  pas  voulu  se  sépa- 
rer ».  Ce  peuple,  dit  Tacite,  ensevelit  avec  ses  morts  tout  ce  qi^i 
pense  avoir  été  aimé  par  eux  :  torques,  bracelets  en  bronze, 
anneaux,  pendeloques  en  pâte  de  verre  semblables  à  ceux  qui 
ont  été  exhumés  du  cimetière  de  Croons,  à  Vertus  (Marne)  ;  un 
autre  bracelet  en  bronze  avec  boutons  à  triple  tête  —  bijou  fort 
original;  —  un  autre  en  pâte  de  verre  de  couleurs  variées; 
bagues,  fusaioles,  remarquable  collier  en  perles  d'ambre,  etc.. 

On  faisait  au  guerrier  mort  des  funérailles  somptueuses  :  Fanera 
mni  pro  cultu  Gallorum  magnifica  ei  sumpixwsa  (César  L.  VI, 
XIX)  ;  près  de  lui  sont  des  colliers  et  bracelets  en  bronze,  sa 
grande  épée  au  fourreau  ciselé.  Nous  allons  donc,  en  passant  au 
quartier  des  guerriers  (planches  120  et  121),  retrouver,  en  armes 
de  fer,  le  mobilier  funéraire  indiqué:  poignards  dont  un  fort 
curieux,  identique  à  ceux  d'Halstatt,  de  Suisse,  des  musées  de 
Lyon  et  de  Reims,  —  gladius  in  vaginâ  -—  lances,  javelots,  cou- 
telas, flèches,  bracelet;  nombreux  vases  eu  terre  et  un  bracelet 
eu  schiste.  Il  n'a  été  rencontré  qu'une  épée  en  fer,  mais  qui  sera, 
dans  la  collection,  larme  la  plus  remarquable  fournie  par  l'époque 
gauloise  avant  la  conquête.  Tacite  appelle  spalha  la  grande  épé<; 
de  bronze  d'abord,  de  fer  ensuite,  dont  se  servaient  nos  pères  : 
Si  hue  verterent,  spathis  et  hastis  slernebanlur,  L'épée  de  Saint 
Audebert  mesure  76  centim.  de  longueur;  elle  a  5  centim.  à  la 
plus  grande  largeur  de  la  lame. 

Cette  nécropole  aura  démontré  une  fois  de  plus  l'admirable 
persistance  du  sentiment  national  chez  les  Gaulois  qni  se  sont 
peu  mêlés  aux  vainqueurs;  du  reste,  dit  M.  Fustel  de  Coulaoges, 
rétément  romain  en  Gaule  fut  imperceptible  et  ce  n'est  pas  Tin- 
fusion  du  sang  latin  qui  transforma  cette  contrée. 

Le  sceau  ogival  de  saint  Audebert  qui  a  été  signalé  plus  haut 
u*est  pas  le  seul  objet  digne  d'attention  figurant  dans  la  pi.  122. 
M.  Fr.  Moreau  semble  se  défendre  d'avoir  annexé  à  un  album  qui 
ne  se  rapporte  qu'aux  époques  préhistorique,  gauloise,  romaine 
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el  frauque,  une  plaiiciie  se  ratlachant,  en  grande  partie,  au 
Moyen-Age  el  qui  n'est,  dit-il,  que  d'un  intérêt  médiocre.  Je  me 
permets  de  ne  point  partager  ce  sentiment. 

Non  seulement  les  objets  de  la  planche  122  témoignent  u  du 
long  maintien  des  traditions  funéraires  »  chez  nos  ancêtres;  mais 
ils  nous  représentent  des  bijoux  dont  la  forme  et  la  décoration 
excitent  une  vive  curiosité. 

Tels  ces  ornements  en  bronze,  de  l'époque  mérovingienne,  n««7 
et  8,  el  particulièrement  celui  que  rappelle  un  encensoir,  avec  un 
cœur,  que  l'on  retrouve  sur  le  chaton  d'une  des  bagues,  n^*  i  ;  tels 
ces  passe-lacets  eu  bronze;  telle  cette  boucle  en  argent  qui  semble 
avoir  décoré  la  chaussure  de  nos  pères.  Le  crucifix  (fig.  3)  «  dont 
le  Christ  en  bronze  n'est  pas  sans  mérite  »  a  tUé  trouvé  dans  une 
sépulture  de  femme.  M.  de  Rubelies  a  fait  don  du  fer  à  cheval, 
rare  et  fort  ancien,  découvert  à  deux  mètres  de  profondeur  dans 
un  terrain  proche  de  son  château  de  Bois-Morin;  les  bords  en  sont 
ondulés  et  bosselés  en  face  de  chacun  des  7  trous. 

Comment  expliquer  la  présence  dans  cette  nécropole  de  Ciry 
de  la  belle  coupe  en  argent  n"  1  ?  Elle  ne  date  que  de  la  Régence 
ou  des  premières  années  du  règne  de  Louis  XV.  Si  elle  a  servi  à 
renfermer  l'eau  employée  aux  dernières  ablutions  mortuaires,  il 
faut  reconnaître  que  le  personnage  auquel  elle  était  destinée 
devait  apparlenir  à  une  opulente  famille. 

Nous  ne  terminerons  point  ce  compte-rendu  de  Tœuvre  de 
Caranda  sans  renouveler  à  M.  Pr.  Moreau  nos  sentiments  d'affec- 
tueuse estime  et  de  profonde  reconnaissance  ^ 

A.  Moulin. 

1.  Le  1«r  juillet  1891,  jour  où  notre  vénérable  président,  M  Pr.  Moreau, 
est  entré  dans  sa  94*  année,  je  suis  allé  le  visiter  à  Père-en-Tardenois  où 
il  ro'a  fait,  avec  sa  bienveillance  habituelle,  les  bonneurs  de  ses  dernièrei 
découvertes. 

Hassurous-nous.  l/Albura  Caranda  aura  une  ouitc  ;  les  fouilles  se  conti- 
nuent à  Ciry-Salsogne  et  amènent  des  trouvailles  intéressantes  :  va»es, 
armes,  silex,  bracelets,  torques  dont  deux  ont  un  système  de  fermeture 
original,  etc.  M.  Moreau  a  bien  voulu  ouvrir  pour  moi  les  dossiers  de  1891 
et  m'initier  à  sa  méthode.  Il  a  fait  relever  un  plan  quadrillé  de  la  nécropole 
de  Ciry  que  traverse  le  chemin  vicinal  de  cette  commune  i  Condé-sur- 
Âisne  ;  quand  une  tombe  lui  est  signalée,  il  la  pointe  sur  le  rectangle  qui  en 
reproduit  remplacement  et  fait  dresser  une  sorte  de  procès-verbal  de  l'exhu- 
mation. A  Tatelier,  j'ai  été  témoin  de  la  reconstitution  fort  habile  d'un 
superbe  vase  en  poterie  grise.  Je  n'ai  pas  ménagé  mes  compliments  aux 
coopérateurs  de  M.  Moreau. 

Il  y  a  quelques  années,  au  Congrès  archéologique  de  Grenoble,  M.  Morel 
avait  soumis  un  objet  en  fer  trouvé  par  lui,  près  d'une  sépulture  de  la 
Marne,  au  pied  d'un  arbre  que  l'on  venait  de  déraciner  ;  cet  objet,  reproduit 
dans  l'album  de  cet  archéologue  {la  Marne  souterraine)^  a  été  appelé 
<  mors  asiatique  »  et  la  description  ferait  croire  qu'il  a  servi  au  cheval  du 
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Histoire  de  Mont  faucon- d' Argonne  depuis  son  origine  [^91)  jusqu'à  nos  jours, 
fMr  M.  l'ebbé  Pognon,  curé-doyen  de  cette  paroisse.  Sedan,  imprimerie 
Sohet-Laurent,  1890,  in-8«  de  2  ff.  x-696  p.,  8  planches  et  un  tableau 
généalogique. 

Etablie  aux  confins  du  diocèse  de  Reims,  sur  les  marches  cham- 
penoises-lorraines, la  collégiale  de  Moutfaucon-d'Argonne  esl 
contemporaine  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-lez- 
Dames,  à  Reims,  d'où  elle  tire  son  origine.  Baldéric,  frère  de 
sainte  Bove,  fondatrice  du  monastère,  oncle  de  sainte  Dode, 
quitta  sa  patrie  pour  embrasser  la  vie  érémitique.  Guidé  par  un 
faucon  à  travers  la  campagne  rémoise,  il  s'arrêta,  dit  la  légende, 
sur  le  sommet  du  mont  actuellement  occupé  par  Montfaucon 
(Meuse). 

Baldéric,  après  avoir  groupé  quelques  solitaires  dans  ce  lieu 
sauvage,  imposé  une  règle  et  fait  défricher  les  bois  voisins  des 
hermitages,  bâtit  un  temple  dédié  k  saint  Germain  d'Auxerre.  Il 
revint  à  Reims  mourir  près  de  sa  so*ur  Bove  et  fut  inhumé  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierro-lez-Dames. 

Depuis  Flodoard,  premier  historien  de  Mootfaucon-d'Argonne, 
tous  les  écrivains  régionaux  ont  parlé  de  la  collégiale  dont  les 
prébendes  furent  presque  toutes  occupées  par  des  rémois  et  des 
châlonnais  jusqu'à  la  Révolution.  .Mais  il  faut  chercher  les  causes 
de  sou  développement  séculaire  dans  V Histoire  de  Reims  par 
Marlot,  dans  les  manuscrits  do  Bidet,  conservés  à  la  Bibliothèque 
municipale  de  cette  ville,  et  dans  les  archives  de  l'archevêché. 

C«)lles  de  l'ancienne  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Ghâlons-sur-Marpe  renferment  quelques  pièces  inté- 
ressantes sur  Montfaucon,  écrites  et  communiquées  à  la  Com- 
pagnie par  Térudit  Derosne.  châlonnais,  «  historiographe  »  de  la 
collégiale.  Ces  manuscrits  sont  aujourd'hui  réunis  aux  nouvelles 
archives  de  la  Société  académique  de  la  Marne. 

Mentionnons  encore,  au  point  de  vue  graphique,  la  ravissante 
vue  de  Montfaucon-d'Argonne,  insérée  en  1648  dans  la  Topogra" 
phie  française  par  Claude  Ghastillon,  chaaionnois. 

L'auteur  de  V Histoire  de  Monifaucon-iVArgonne  s'est  livré  à  des 
recherches  infinies.  Il  donne  beaucoup  plus  que  ne  le  permet  le 
titre  de  son  livre  :  ses  pages  sont  denses,  compactes,  bourrées  de 
dates  et  de  faits.  Ecrites  pièce  à  pièce,  habilement  présentées  aix 
lecteurs,  elles  contiennent  une  abondance  incroyable  d'indications 

farouche  Attila.  Or,  le  mois  dernier,  en  déraciuant  un  arbre  dans  le  parc  de 
Père,  il  a  été  trouvé  un  objet  en  tout  semblable  à  celui  des  plaines  cata- 
laaniques.  M.  Moreau  l'a  soumis  d'abord  a  M.  Alexandre  Bertrand,  le 
savant  conservateur  du  Musée  de  Saint-Germain,  puis  au  directeur  du 
Musée  d'artillerie  de  Paris.  Aucune  attribution  formelle  n'a  pu  être  faite. 
Aussi,  avant  de  décUrer  que  c'est  a  un  mors  asiatique  »,  a  l'usage  des 
cavaliers  des  Huns,  M.  Moreau  interroge  les  archéologues  el  diffère  sage- 
ment sa  réponse.  A.  M. 
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historiques  et  biographiques.  On  y  retrouve  les  noms  des  familles 
rémoises,  châloniiaises,  ardennaises,  orgueil  de  nos  annales.  Les 
futurs  biographes  champenois  et  mcusiens  n'auront  qu*à  puiser  à 
pleines  mains  dans  ce  volume  pour  enrichir  encore  les  monogra- 
phies locales. 

Ecrivain  moderniste,  M.  l'abbé  Pognon  ne  flagelle  pas  trop  le 
présent  au  proflt  du  passé.  Sans  rien  perdre  de  son  caractère  reli- 
gieux, il  ne  recule  pas  devant  l'anecdote  et  les  traits  de  mtnurs 
pris  sur  le  vif,  qui  peignent  nos  vertueux  grands-pères.  Gomme 
celle  des  autres  monastères,  Thistoire  de  Mon  tfaucon«d' Argon  ne 
olfre,  çà  et  là,  une  saveur  réaliste.  Le  chanoine  Hédoin,  âgé  de 
71  ans,  se  mariant  avec  une  veuve  de  65  ans  et  divorçant  trois  ans 
plus  tard  (I79i-1797),  restera  typique. 

En  1726,  Augustin  Johannot,  prévôt  de  la  collégiale,  entré  dans 
les  ordres  après  le  décès  de  sa  femme,  refusait  obstinément  de 
rendre  ses  comptes  aux  parents  de  feue  sa  tille,  morte  depuis 
1720.  Presque  indifférent  sur  la  valeur  des  objets  mobiliers,  il 
entendait  garder  les  terres!  De  là  pluie  de  papiers  aux  timbres 
des  généralités  de  Champagne  et  Lorraine,  mémoires,  avec  appe 
au  Parlement  de  Paris.  Fils  d'un  «  grand  Jurisconsulte  »,  le  cha- 
noine-prévôt menait  ses  co-héritiers  tambour  battant,  «  inspiré 
par  Tétnde  profonde  qu'il  avoit  fait  des  loix  municipales  de  son 
pays  pendant  qu'il  y  exerçoit  la  profession  d'avocat.  •  En  1729, 
on  plaidait  encore  sur  Tinterprélation  des  textes  coutumiers  de 
Saint-Mihiel  et  de  Sedan,  relatifs  à  cet  Léritage.  EnQn  le  cha- 
noine ergoteur  perdit  son  procès  et  dut  partager  des  c  meubles 
considérables,  de  la  vaisselle  d'argent,  des  deniers  comptants, 
d'autres  effets  mobiliers  tel^  que  promesses,  obligations,  fer- 
mages, arrérages  de  rentes,  et  âen  immeubles  de  différentes 
natures  ». 

M.  l'abbé  Pognon  consacre  plusieurs  chapitres  à  l'inventaire  des 
biens  de  la  collégiale  de  Montfaucon,  à  son  influence  morale  et 
sociale,  heureux  complément  du  rôle  historique  des  al)bayes  dans 
nos  contrées.  La  dispersion  des  religieux,  la  dilapidation  natio- 
nale des  objets  d'art,  du  mobilier,  lui  fournissent  des  pages  inté- 
ressantes et  documentaires.  Il  termine  son  œuvre  laborieuse  par 
une  partie  scientiflque,  agrémentée  de  recherches  sur  les  us  et 
coutumes  et  sur  la  biographie  locale. 

Il  manque  à  VHisloire  de  âlonLfauron  dWrgonne  son  compl  - 
ment  rationnel,  indispensable:  une  table  alphabétique  des  noii; 
cités,  d'hommes  et  de  lieux.  Ce  travail  doublerait  l'utilité  pra- 
tique du  livre,  touITu  comme  un  vieux  chêne.  Il  couronnerait  une 
monographie  saine,  robuste,  où  le  patriotisme  s'allie  à  la  poésie 
des  grands  bois  pleins  d'ombres  ot  de  mystères,  et  fait  aimer, 
plus  encore,  les  beautés  silvestrps  de  l'Argonne,  suite  naturelle  de 
la  vieille  forAt  d'Ardenne.  H.  M. 


CHBONIQUE 


COiSGRèS   DES   SOCIKTÉS    SAVANTES    DE    PaRIS     ET   DBS   DÉPARTEMENTS. 

—  Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements 
s'est  ouvert  le  vendredi  22  mai  k  deux  heures  du  soir  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  vieille  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  le 
vice-amiral  Jurien  de  la  (iravière,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise et  de  TAcadémic  des  sciences,  président  de  la  Section  de 
géographie  tiistorique  et  descriptive  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques.  Nous  extrayons  du  compte-rendu  offficiel 
les  communications  qui  intéressent  notre  région  ou  dont  les 
auteurs  appartiennent  à  la  Champagne  ou  à  la  Brie. 

Section  d'histoire  et  de  vHiLouuiw:  [Smiice  du  lundi  soir 
S5  mai).  —  En  réponse  à  la  question  Recherches  relaUoes  au 
théâtre  et  aux  comédiens  de  province  depuis  la  Renaissance  y 
M.  Th.  Lhuillier,  correspondant  du  ministère  à  Melun,  commu- 
nique une  élude  historique  sur  les  anciens  Collèges  de  la  Brie  et 
siur  les  distributions -de  prix,  exercices  littéraires  et  représenta- 
tions théâtrales  qui  y  ont  été  en  usage. 

L'existence  de  grandes  écoles  grammaticales  est  coifttatée  au 
Moyen-âge  à  côté  des  petites  écoles  dans  les  villes  de  Meaux  et  de 
Provins  et  en  1330  k  Coulommiers;  de  1556  â  1589  ces  grandes 
écoles  se  transforment  en  véritables  collèges  soutenus  par  le 
revenu  de  prébitndes  préceptoriales,  augmenté  d'allocations  sur 
les  deniers  d'octroi  et  de  bourses  fondées  par  de  généreux  dona- 
teurs. D'autres  Collèges  sunt  créés  au  xvi*  siècle  à  Melun,  à  Bray, 
à  Nemours.  Leur  direction,  attribuée  d'abord  à  un  principal 
laïque,  choisi  dans  des  assemblées  d'habitants,  ne  tarda  pas  à  t^tre 
confiée  partout,  soit  à  des  religieux  d'ordres  divers,  soit  à  des 
prêtres  séculiers.  L'existence  de  ces  établissements  demeurait  fort 
précaire,  quand  les  Oratoriens  fondèrent  à  Juilly,  en  1639,  un 
nouveau  collège,  qui  distança  bientôt  ses  devanciers  et  acqait  uDe 
légitime  réputation. 

Au  xvui»  siècle,  ce  sont  les  petits  Collèges  de  Montareaa  et  de 
Dammartin  qui  apparaissent^  puis  six  écoles  latines,  créées  par  le 
cardinal  de  Bissy  dans  le  diocèse  de  Meaux,  un  Séminaire-Collège 
installé  k  Chaumes,  et  enfîn  le  pensionnat  de  Rebais,  ouvert  dans 
une  abbaye  bénédictine  en  1760  et  transformé  seize  ans  plus  tard 
en  Collège  royal  militaire,  qui  reçut  aussitôt  50  boursiers  de  l'Etat 
et  réunit  200  pensionnaires  payant  800  livres,  alors  que  le  prix  de 
pension  ne  dépassait  pas  300  livres  à  Chaumes  et  k  Nemours. 

Des  documents  originaux  recueillis  par  Fauteur  font  connatlre 
ce  qu'étaient  alors  dans  les  petits  Collèges  de  la  Brie,  le  régime 
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intérieur,  la  nourriture,  remploi  du  temps,  les  éludes,  les  auteurs 
en  usage,  les  habitudes  locales  pour  Tépoque  et  la  durée  des 
vacances  que  chaque  établissement  fixait  à  sa  guise. 

Quant  aux  exercice^  académiques,  aux  représentations  de  tra- 
gédies, de  comédies,  de  pastorales  qui  accompa^çnaient  tes  distri- 
butions de  prix  à  partir  de  la  fin  du  xvii«  siècle,  ces  fêtes  scolaires 
n'avaient  lieu  que  d'une  façon  intermittente  et  seulement  dans 
les  établissements  florissants;  c*était  le  petit  nombre  :  Juilly, 
Provins,  Meaux,  et  plus  tard  Rebais,  où  les  Bénédictins,  à  la  veille 
de  ja  Révolution,  faisaient  jouer  des  pièces  militaires  à  leurs  élèves 
grimés  et  costumés. 

Pendant  longtemps,  le  Collège  de  Meaux,  quoiqu'on  y  eût 
annexé  un  Séminaire  dès  1647,  iravait  de  distribution  de  prix 
qu'exceptionnellement,  lorsqu'une  libéralité  particulière  en  four- 
nissait les  moyens;  ce  n'est  qu'à  dater  de  1769  que  les  prix  et  la 
représentation  théâtrale  devinrent  périodiques,  grâce  k  une  fon- 
dation du  chanoine  Thomé.  I.a  plupart  des  lauréats,  de  1780  à 
1790,  interprètes  applaudis  de  Polycu^le,  du  DistraU^da  Joueur, 
ou  de  quelque  pastorale  composée  par  un  professeur  de  la  maison, 
se  destinaient  à  la  prêtrise;  les  événements  en  décidèrent  autrement 
et  plusieurs  d'entre  eux  surent  se  distinguer  dans  des  carrières 
difîérentes,  comme  Plicque,  colonel  et  baron  de  l'Empire, 
V.  Raoult,  mort  en  1 8»S.  recteur  de  l'Université  de  Bruxelles,  et  le 
futur  bibliographe  Alexandre  Barbier. 

SEciroN  d'archkclocie  {Séance  du  samedi  malin  S3  mai).  — 
M.  ^forel  présente  lA  résumé  des  fouilles  faites  dans  les  cimetières 
gaulois  de  Somme-Suippes,  d'Heiltz-PHlvêque  (Marne);  àSomme- 
Suippes,  M.  Morel  a  recueilli  des  épécs  en  fer,  des  torques,  des 
bracelets,  des  lances  et  de  nombreux  vases  en  terre  cuite.  La 
sépulture  d'un  guerrier  présentait  un  intérêt  particulier.  Indé- 
pendamment de  la  lance  et  du  couteau,  elle  renfermait  une  belle 
et  large  épée  de  80  centimètres,  restée  dans  le  fourreau. 

A  Heiltz-i'Evêque,  la  sépulture  d'une  femme  gauloise  compre- 
nait un  bracelet,  un  disque  plat  et  cinq  anneaux.  Le  bracelet  à 
côtes  saillantes  est  un  beau  spécimen  de  rorfèvrerie  des  anciens 
gaulois. 

M.  Morel  complète  cette  lecture  par  le  récit  de  ses  fouilles  dans 
le  cimetière  franc  de  Bréban  (Marne).  Il  y  a  recueilli  tant  l'arme- 
ment d*un  guerrier  qui  portait  l'aogon,  le  javelot,  le  bouclier  et 
deux  petites  javelines.  L'angon  de  Bréban  est  une  arme  de  luxe 
dont  le  travail  est  très  soigné.  Enfin,  l'exploration  d'une  sépulture 
féminine  a  permis  à  M.  Morel  d'enrichir  sa  collection  de  boucles 
d'oreilles  en  or,  d'un  collier  d'ambre,  de  boucles  en  bronze  et  d'un 
bracelet  formé  de  huit  grains  de  verre. 

M.  Louis  Demaisoriy  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  lit  un 
mémoire  sur  les  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims.  Cet  édifice 
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a  *W  aUi'il»m'  jnsiju'iei  k  l'iircliilei-le  ItoberL  de  Coiicy.  iam  aucune 
preuf«  sérieuse.  Viollel-le-l>UL'  s'eit  Uvri-  à  ane  série  de  conjectures 
3  aucun  fondement  «nr  k  part  prise  par  i-et  arlisle  à  la  i!an«- 
Iruclion  de  In  cathédrale  ;  rien  ne  prouve  i^ti'il  ait  dirigé  les  tra- 
lux  de  rédilkc.  LiberKier,  arcbitecle  de  Saitil-Nicitise  de  Reims, 
n  peut  avoir  été  le  mnllre  de  IVituvre  de  N.-D  ,  malgré  la  re^sem- 
Nance  «jui  existait  entre  la  Tacade  des  deui  mcnumcuts,  car  son 
«pitAplie,  heureusement  conservée  ne  fait  mention  ^ue  de  sa  qua- 
lité d'architecte  de  Siiinl-Njcaise, 

C'e»t  dans  le  laliyriutUe  de  ta  calliédmle,  délrutl  au  xviik  siècle, 
fue  l'un  pouvait  lire  Ips  noms  des  maître»  de  l'œuvre.  Le  chanoine 
(^uequault,  dans  ses  notes  manuscrites  conservées  A  la  Bihlioth6<|ue 
de  Reims,  a  trantcrit  hooreusenient  le  te^le  de»  inscriptions  du 
labyrinthe  dont  incques  Cellier,  artiste  du  \i'  siècle,  n  laissé  un 
deuin.  11  résulte  de  ces  documents  que  tes  maîtres  de  l'œuvre  de 
a  cathédrale  se  nommaient  Jean  le  Loup,  Jean  d'Oi'hais,  Bernard 
de  Soissons  el  Cauciier  de  Reims;  mais  dans  quel  ordre  faut-il 
placer  ces  quatre  architectes?  M,  Demaisun  est  d'avi<i  que  Jean  d'Or- 
ais  dut  commencer  les  travaux  du  chreur.  Jeanle  Loup  lui  surcéda 
n  posant  la  première  pierre  des  trois  portails.  Gaucher  de  Reims 
continua  IVu^re  de  son  pn^dôoesscur  et  Bernard  de  Soissoni  Ira- 
vntlla  nui  travées  de  lu  oeT. 

Le  labyrinthe  de  la  cathédrale  remontait  h  l'annËe  1390  environ  ; 
se»  inscriptions  pernietlenl  de  reporter  sur  Je^in  d'Orbais  l'hoii- 
eur  d'avoir  conçu  le  plan  de  la  cathédrale  d^  Reims  dont  Robert 
e  Coucv  n'est  pus  l'auteur,  maliçré  les  afnrmations  répétées  de 
.lant  d'architectes.  Voici  te«  dates  que  U.  Demaism  propose  d'a«si- 
fcner  aux  quatrn  premiers  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims: 
Jeu  d'Orbais  (l2IM3:tl),  Jean  le  Loup  (ini-iaw),  Gaucher  d« 
SeiiDft  (ti;i-l9~àû),  Bernard  de  Soissons  (l35S-|-2flO) 

S'tcrroii  nies  suiikce^i  jtcuMiHiijues  et  sociales  {Séance  itu  lundi 
matîlt  9S  mai).  —  M.  Babean,  correspondant  de  l'Institut,  de  la 
Société  Académique  de  l'Aube,  donne  lecture  d'une  litude  sur 
Mtte  question  :  La  lutte  de  l'Etat  contre  la  cherté  df  ITÎi.l 
étudie,  d'après  les  documents  conservés  A  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  aux  Archive-,  nationales,  les  mesures  prises  par  le  Gouver- 
unment  pour  remédier  ft  In  cherté  de  nat,  cherté  tellement 
grande,  que  le  contnMeur  général  Uodun  estimait  que  le  prii 
des  choses  avait  triplé  de  décembre  1719  a  décembre  (72i. 

Parmi  ces  mesurer,  la  principale  fui  la  diminution  de  la  valeur 
dis  monnaies.  L'ne  autre  ron.^ista  â  eiercer  une  pression  sur  les 
Rurr-hiuid»  pour  les  obliger  à  réduire  le  prix  des  marchandises, 
Une  des  voies  employées  par  les  iolendants  pour  atteindre  ce  but 
.Cflattftlsit  A  menacer  les  nmrchands  qui  ne  voulaient  pas  cëde 
kui  instructions  de  l'administration  d'accorder  A  qui  voudrait  la 
'itttfrt*  d'exercer  leur  profession. 

M.  Babeau  indique  avec  détail  le  efforts  siniiulier?  faits  dans 
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chaque  province  par  les  intendants  pour  déterminer  industriels 
et  comnnerçants  à  se  contenter  d'un  profit  raisonnable  et  à  établir 
dans  leurs  prix  une  diminution  proportionnée  à  celle  des  espèces. 
Certains  résultats  furent  obtenus  dans  ce  sens,  mais  en  maints 
endroits  les  prix  ne  baissaient  pas,  et  dans  quelques  lieux  môme, 
à  Troyes,  à  Gbaumont,  à  Saint-Dizier,  ils  tendaient  plutôt  à  aug- 
menter. 

A  côté  de  la  détresse  générale,  le  luxe  ne  cessait  pas  d'augmenter 
et  les  efforts  de  l'administration  pour  le  réduire  n'aboutissaient 
guère. 

Une  mesure  encore  employée  pour  remédier  à  l'état  de  choses 
fut  la  diminution  du  salaire  des  ouvriers,  diminution  plutôt  désirée 
d'ailleurs  qu'obtenue. 

Les  documents  relatifs  à  l'état  de  ces  salaires  en  1724  sont  mal- 
heureusement très  rares.  M  Babeau  a  trouvé  cependant  quelques 
relevés  concernant  les  salaires  payés  à  cette  époque  dans  les 
vigueries  de  Sisteron  et  de  Toulon.  Il  montre  que  tandis  que  les 
salaires  de  la  population  agricole  de  Sisteron  n  avaient  augmenté 
que  d'un  cinquième  depuis  1719,  ceux  des  ouvriers  industriels  de 
Toulon  avaient  subi  une  augmentation  du  double  ou  même  du 
triple.  M.  Babeau  signa'e  la  résistance  apportée  en  divers  lieux 
par  les  ouvriers  à  la  réduction  de  leurs  salaires,  réduction  pro- 
posée, il  le  répèle,  par  l'administration.  M.  Babeau  indique  encore, 
parmi  les  mesures  prises  contre  la  cherté  générale,  l'emploi  de 
tarifs  imposés  en  plus  d'un  endroit,  et  montre  le  peu  d'effets 
qu'avaient  le  plus  souvent  ces  taxations  :  les  marchands  désertaient 
les  marchés  où  les  prix  étaient  taxés  trop  bas.  Malgré  tout,  les  efforts 
de  Dodun  restèrent  sans  résultat  sérieux,  et  l'intendant  de  Pro- 
vence, Lo  Bret,  résumait  sans  illusion  les  efforts  de  l'administra- 
tion pour  modifier  la  cherté  de  1724  et  pour  jouer  le  rôle  de  l'Etat- 
Providence,  en  disant  :  «  On  fera  ce  qu'on  pourra,  mais  l'inaction 
«  nous  conduirait  peut-être  plutôt  au  but.  » 

Section  dis  sciences.  Soirs-SscTioN  dks  science:^  huysiques  et 
NATURELLES  (S  ta  HCC  du  Samedi  23  mai).  —  M.  Brisson,  de  Len- 
harrée  (Marne),  présente  un  travail  sur  l'appauvrissement  du  sol 
par  l'eau. 

Il  s'agit  d'une  contrée  de  la  vallée  de  la  Marne  où  l'épuisement 
du  sol  est  produit  par  des  iiltrations  et  la  variabilité  du  niveau 
d'eau  qui  s'élève  souvent  jusqu'au-dessous  du  sol  cultivé  et  quel- 
quefois jusqu'à  la  surface.  Comme  la  terre  arable  repose  sur  un  sol 
imperméable,  c'est  entre  ces  deux  couches  de  terrains  que  circu- 
lent les  eaux  qui  proviennent  des  iiltrations  environnantes,  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  rencontré  des  graviers  perméables  ou  un  ruisseau. 
Kn  ce  cas,  cet  observateur  fait  remarquer  que  les  eaux  de  pluie,  au 
lieu  d'être  utiles,  viennent  au  contraire  en  aide  aux  eaux  souter- 
raines pour  entraîner  dans  le  sous-sol  les  matières  fertilisantes  que 
renferme  la  terre  arable,  et  d'autant  plus  facilement  que  le  niveau 
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d*eau  est  rarUble  (monle  et  descend).  Le  sol.  ainsi  mailraité  par  les 
pertes  d'éléments  organiques  et  minéniuï,  est  de  plus  condamné 
à  porter  des  plantes  nuisibles  (énervante»,  envahissantes),  telle  que 
VÈquiselum  palustre.  En  effet,  c'est  dans  le  sous-sol  que  cette 
prêle  prend  naissance,  où  les  spores  ont  été  entraînées  par  le 
même  mode  et  les  mAmes  filtrationsque  les  matières  fertilisantes, 
c'est-à-dire  que  les  spores  sont  entraînées  par  Teau  de  pluie  jus- 
qu'à l'eau  courante  du  sous- sol  où  ces  plantes  trouvent  des 
éléments  propres  à  leur  développement.  C'est  donc  là  que  VEqui- 
selum palustre  germe  et  croit,  de  20  à  30  centimètres  environ 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  On  voit  que  ce  mode  de 
reproduction  par  les  spores,  oltre  bien  des  difficultés  à  la  propa- 
gation de  ces  plantes;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  jeunes  sujets 
sont  très  rares;  mais  comme  la  nature  a  tout  prévu,  elle  leur  vient 
en  aide  en  leur  permettant  de  se  multiplier  par  les  rhizomes  sou- 
terrains. 

M.  Rrisson  ajoute  que  la  couche  des  terrains  imperméables  du 
sous-sol  est  constituée  par  ces  mômes  flltrations  et  la  variabilité 
du  niveau  d'eau.  Il  a  pu  s'en  rendre  compte  dans  un  fossé  qu'il  a 
fait  creusera  la  place  d'un  ancien  lit  du  ruisseau  de  la  Gravelotte, 
comblé  depuis  plus  de  trois-quarts  de  siècle.  Or,  sur  l'"20  d'épais- 
seur, les  nitrations,  aidées  par  la  variabilité  du  niveau  d'eau,  ont 
formé  pendant  ce  laps  de  temps  une  couche  de  terrain  imperméable 
de  80  à  90  centimètres,  c'est-à-dire  en  moyenne  un  centimètre  par 
année  :  c'est  encore  une  preuve  que  ce  niveau  d'eau  s'élève  d'autant 
annuellement. 

On  voit  par  ce  simple  exposé  que  l'appauvrissement  du  sol  n'est 
pas  seulement  produit  par  l'eau,  mais  bien  par  les  flltrations  et  la 
variabilité  du  niveau  d'eau. 

Après  avoir  indiqué  les  causes  des  flltrations  et  du  niveau  d'eau 
trop  élevé,  M.  Brisson  fait  remarquer  que  cet  appauvrissement  du 
sol  cause  un  préjudice  considérable  aux  propriétaires  de  cette 
vallée,  non  seulement  dans  la  culture  des  céréales,  mais  aussi 
dans  les  plantations  d'arbres.  Mais  on  sait  que,  la  cause  du  mal 
trouvée,  le  remède  est  indiqué.  Pour  assainir  les  terrains  de  cette 
vallée,  il  faut  :  1"  faire  disparaître  les  barrages  et  abaisser  de  50  cen- 
timètres le  lit  du  ruisseau  de  la  Gravelotte  en  lui  donnant  une  pente 
régulière;  2<*  établir  des  rigoles  assez  profondes  pour  recevoir  les 
eaux  provenant  des  canaux,  etc. 

M.  le  docteur  [^moine,  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  pré- 
sente une  étude  d'ensemble  sur  les  dents  des  mammifères  fossiles 
des  environs  de  Reims.  Il  résulte  de  l'examen  comparatif  des 
QOfQbreox  types  dentaires  successivement  observés  diverses  consi- 
dérations générales. 

Les  incisives,  à  cette  époque  reculée,  car  il  s'agit  du  début  des 
temps  tertiaires,  étaient  généralement  longues,  proclives,  d'autant 
plus  développeras,  qu'elles  étaient  plus  antérieures,  parfois  d'une 
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complication  toute  spéciale,  indiquant  qu'il  s'agissait  là,  avant 
tout,  d'instruments  de  préhension,  comme  chez  la  plupart  des  rep- 
tiles. 

Les  canines,  d*autre  part,  souvent  excessivement  réduites,  se 
confondaient  avec  la  série  des  prémolaires,  à  laquelle  elles  parais- 
sent du  reste  appartenir  normalement. 

Les  molaires  peuvent  se  grouper  en  trois  sections  :  la  première 
ayant  des  rapports  manifestes  avec  la  faune  mammalogique 
secondaire,  était  remarquable  par  la  simplicité  des  denticnles 
dentaires,  présentant  une  simple  tendance  à  se  subdiviser. 

La  deuxième,  spéciale  aux  mammifères  de  cette  époque  aussi 
bien  en  Europe  qu'en  Amérique,  peut  être  caractérisée  par  la 
dépression  en  cupule  de  la  dent,  qui  alors  était  adaptée  à  nn 
régime  plus  carnassier,  plus  insectivore  ou  plus  frugivore,  selon  le 
développement  et  la  forme  des  saillies  dentaires  qui  accompa- 
gnaient cette  cupule. 

Le  troisième  groupe,  entin,  rentrait  dans  le  type  normal  des 
dents  à  plusieurs  paires  de  denttcules  et  reliait  les  mammifères  en 
question  aux  types  des  âges  suivants.  Ce  sont  les  premièires 
formes  des  pachydermes  proprement  dits.  Le  type  rongeur  appa- 
raît également  pour  la  première  fois. 

Sectio.n  des  sciences  médicales  {Séance  du  mardi  26  niai).  — 
J/.  Brissotit  de  Lcnharrée,  délégué  de  la  Société  académique  de  la 
Marne,  présente  une  élude  sur  les  climats.  Cette  classificaliou 
méthodique  permet  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  les  diffé- 
rentes stations  hivernales. 

Ai,  le  docteur  A,  Pozzin,  de  Reims,  lit  un  travail  sur  Tanesthésie 
chloroformique  mixte  (chloroforme,  atropine  et  morphine).  L'anes- 
thésie  mixte,  proposée  pour  remédier  aux  accidents  de  Tinhala- 
tion  chloroformique  simple,  a  été  soumise  à  une  expérimentation 
clinique  particulièrement  minutieuse  et  portant  sur  des  opérations 
ditférentes  et  de  gravités  divei*ses  (désarticulation  de  cuisse, 
hernies  étranglées,  cure  radicale  de  hernies,  tumeurs  du  sein,  de 
la  cuisse,  etc.)  et  sur  de  opérés  dont  fâge  a  varié  de  douze  à 
soixante-quatorze  ans,  tant  honunes  que  femmes. 

Section  de  géographie  HisroRifiUE  et  descriptive  {Séance  du 
samedi  soir  ^3  mai).  —  M.  Haranl,  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  ChAteau-Thierry,  lit  un  mémoire  sur  remplace- 
ment d*Otmus,  chef-lieu  du  Pagus  Otmensis  à  fépoque  romaine, 
qu  il  place  aux  Hérissons,  entre  la  ville  de  Château-Thierry  et  le 
village  de  Saint-Martin  qui  en  dépend. 

Le  mercredi  27  mai,  les  travaux  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
ont  été  ciùturês  par  l'assemblée  générale  qui  a  eu  lien,  comme 
chaque  année,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorboune.  Elle 
était  pi*ésidée  par  M.  Léon  Bourgeois,  ministre  de  riostrtictiou 
publique  et  des  Beaux-Arts. 
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Réunion  de  Sociétés  des  Beâux-Arts  des  départements.  —  Les 
Sociétés  des  Beaux-Ârts  des  départemenls  ont  tenu  leur  15*  session 
dans  la  salle  de  rhémycicle  de  TEcole  nationale  des  Beaux-Arts 
du  vendredi  22  au  mardi  26  mai. 

Notre  collaborateur,  M,  Henri  SUin,  correspondant  du  Comité 
k  Fontainebleau,  fait  une  communication  sur  Philippe  de  Cham- 
paigne  et  ses  relations  avec  labbaye  de  Port-Royal.  Ce  mémoire 
substantiel  a  traita  une  double  donation  faite  par  Champaigue  aux 
religieuses  de  Port-Royal,  parmi  lesquelles  se  trouve  la  fille  àe 
l'artiste.  Les  pièces  inédites  mises  au  jour  par  M.  Stein  sont 
d'autant  plus  précieuses  que  la  biographie  de  Philippe  de  Cham 
paigne,  par  un  phénomène  assez  singulier,  est  encore  k  peine 
ébauchée,  alors  que  Poussin,  Le  Sueur,  Le  Brun  et  maint  autre 
artiste  du  xvii«  siècle  ont  été  l'objet  d'études  attentives  et  d*ou- 
vrages  étendus. 

Par  décret  en  date  du  27  mai  dernier,  notre  savant  collabora- 
teur, M.  Albert  Babeau,  correspondant  de  Plnstitut,  membre  non- 
résident  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientiflques, 
membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  a  été,  à  l'occasion 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  nommé  chevalier  de  la  Légiou 
d*honneur. 

En  enregistrant  avec  une  vive  satisfaction,  cette  distinction  si 
méritée,  nous  ne  pouvons .  mieux  faire  que  de  reproduire  les 
paroles  mêmes  prononcées  par  notre  compatriote,  M.  Léon  Bour- 
geois, ministre  de  Tlnstruction  publique,  à  la  séance  de  clôture  du 
Cengrès. 

«  Vos  applaudissements  montrent  combien  ce  nom  vous  es^ 
«r  cher.  M.  Babeau  mérite  la  sympathie  que  vous  lui  témoignez; 
«  ses  travaux  sur  l'ancienne  France  sont  des  œuvres  d'une  érudi- 
«  lion  clairvoyante  et  d'un  jugement  impartial.  II  est  de  ceux  qu 
«  pensent,  suivant  le  mot  de  M.  Boissier,  qu'on  peut  rechercher 
<<  les  leçons  du  passé  sans  dénigrer  le  présent;  il  sert  d'ailleurs 
«<  également  le  temps  présent  en  contribuant,  dans  sa  ville  natale 
«  de  Troyes,  au  développement  des  œuvres  locales,  telles  que  les 
«  Musées  d'art,  d'archéologie  et  d'ethnographie  qui  concourent  au 
«  développement  général  de  l'instruction  dans  notre  pays.  » 

Parmi  les  palmes  d  officier  de  l'instruction  publique,  décernées 
^u  Congrès  des  Sociétés  savantes,  signalons  celles  qui  ont  été 
accordées  à  M.  le  docteur  Lemoine,  membre  de  l'Académie  natio- 
nale de  Reims. 

Concours  de  l'Académie  champenoise.  — ^  Voici  les  récompenses 
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décernées  par  l'Académie  champenoise,  le  10  mai  1891,  pour  le 
concours  artistique  sur  Jeanne  d'Arc. 

Sculpture 

Premier  prix.  Objet  d'art,  bronze  ancien,  cire  perdue,  offert 
par  M.  Théodore  Petitjean,  de  Reims  :  M""  Elisa  Bloch,  de  Paris. 

2*"  prix.  Médaille  d  argent  :  M.  Pierson,  de  Yaucouleurs  (Neuse). 

Menliofis  honorables:  M.  A.  Laplanche,  de  Reims  ;  Union  arlis- 

tique  de  Yaucouleurs. 

Peinture 

l'rix  d'konneur.  Objet  d'art  eu  bronze  ciselé,  offert  par  M.  Théo- 
dore Petiljean,  di)  Reims:  M^'«  Léonide  Bourges,  d'Au?ers-8ur- 
Oise. 

Premier  prix»  Médaille  de  vermeil  offerte  par  M««  la  princesse 
de  Caraman-Chimay  :  M''«  Pauline  Caspers,  de  Paris, 

2°  prix»  Médaille  d'argent  :  M.  Charles  Royer,  conservateur  du 
Musée  de  Langres. 
3«  prix.  Médaille  d'argent  :  M.  Henri  de  Calmels,  de  Carbonne. 

i"  prix.  Médaille  d'argent  :  M"''  Marie  Besson,  de  Fontenay- 
sous-Bois  (Seine). 

0»  prix.  Médailles  de  bronze  :  Union  artistique  de  Yaucouleurs; 
M.  Auguste  Gordier,  de  Paris. 

Mentions  honorables.  MM.  E.  Furel,  de  Bordeaux;  Léonie  Dus- 
seuil,  de  Paris;  Jumelet,  de  Reims;  Henri  Génois,  de  Paris. 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  (Séance 
du  mardi  2  juin  i89i). 

1.  —  M.  Moulin  donne  lecture  de  la  première  partie  de  son 
compte-rendu  ;  des  études  présentées  au  Congrès  des  Sociéiés 
.^avanies  à  la  Sorbonne.  Le  mémoire  de  M.  Harant  sur  Otmus  a 
été  écouté  avec  une  bienveillante  attention,  M.  le  colonel  de  La 
Noë,  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  camps  romains  et  qui 
connaît  très  bien  ceux  qui  ont  été  cités  par  notre  collègue,  a  con  • 
testé  l'attribution  de  camps  romains  à  Macquenoise  et  à  Saint- 
Thumas  (Yieux-Laon);  selon  lui,  ce  sont  des  oppidum;  il  ne  se 
prononce  pas  sur  Yermand  qu'il  ne  connaît  pas.  Mais,  M.  Harant 
assure  que  le  camp  a  précédé  Toppidum  et  que  ses  citations  sont 
exactes. 

»  L'emplacement  d'Otmus,  chef- lieu  du  Pagus  otmensis  », 
ligurera  parmi  les  mémoires  que  la  Société  publiera  dans  ses 
Annales  de  1891. 

M.  Pilloy  parle  du  calvaire  de  Yermand  où  il  a  trouvé  des  ves- 
tiges d'un  instrument  de  musique  gallo-romain  fort  curieux,  une 
espèce  de  sistre  avec  cinq  paires  de  cimbalettes,  comme  celles 
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d*un  tambour  de  basque.  La  reconstilulioii  de  rindtrumcnt  a  été 
intelligemment  faite  par  M.  Pilloy. 

II.  —  M.  Barbey  complète  la  lecture  de  son  interpétation  du 
▼aM  trouvé  par  M.  Fr.  Moreau  à  la  villa  d'Aucy  ;  cette  notice  sera 
insérée  dans  les  Annales. 

M.  Vrin,  élève  du  Collège,  fait  présenter  une  pièce  trouvée  aux 
Hérissons,  c'est  un  grand  bronze  :  LucUl.i  Augusla.  Antonin^f 
Aufjusti filia.  Revers:  Ci.ncordia. 

MM.  Damery  et  Roby.  élèves  du  Collège,  soumettent  :  le 
premier,  un  Tetricus,  bronze,  trouvé  à  Père,  et  un  tournois  à 
légende  illisible;  le  second,  un  petit  bronze  qui  parait  être  un 
Hérennius.  M.  Lefèvre,  de  Brasles,  présente  un  jeton  de  Louis  XIII 
trouvé  à  Brasles. 

SociÉTK  DES  Lettres,  dks  Sciences,  des  Arts,  de  l'Agriculture  et 
DE  l'Industrie  de  Saint-Dizier  {Séance  du  H  juin  !89!|.  —  M.  Paul 
(luillemin  continue  la  lecture  de  son  travail  «  Saint-Dizier  diaprés 
les  registres  de  VEchevinage  >\ 

L'auteur  rappelle  le<t  susceptibilités  éveillées  dans  le  Corps  de 
Ville  par  ces  questions  de  préséance  qui  passionnent  si  facilement 
les  corporations.  Les  officiers  du  bailliage  cherchent  à  déposséder 
de  leurs  prérogatives  les  Echevins  dont  les  réclamations  régulières 
empêchent  la  prescription. 

Le  22  aoAt  173^,  pour  la  première  fois,  la  réunion  des  chevaliers 
de  TArquebuse  donne  lieu  à  la  proclamation  d'un  empereur,  La 
cbmpagnie,  commandée  par  le  s**  Charles  BouUaad,  roi  d*icelle, 
va  ptier  le  maire  Joseph-j*'rançois  Martin,  de  venir  au  jardin  de 
TArquebuse. tirer  le  premier  coup  sur  l'oiseau.  Le  maire  se  rend 
à  cette  invitation,  lire  le  premier  coup  et  revient  à  son  hôtel.  Pour 
être  proclamé  empereur,  il  fallait  avoir  été  roi  trois  fois  de  suite, 
c'est-à-dire  avoir  abattu  trois  fois  l'oiseau.  Le  s'  Boullaud  eut  cette 
adresse,  et,  proclamé  empereury  il  adressa  requête  à  l'Intendant 
de  la  province  pour  jouir  dos  privilèges  et  exemptions  attachés  à 
ce  litre. 

Outre  le  prix  de  80  livres  décerné  à  la  royauté,  Vempereur 
bénéficiait  d'une  diniiaution  notable  sur  l'impôt  de  la  capitation, 
puis  de  l'exemption  durant  toute  sa  vie  des  droits  d'octroi  sur  le 
vin  et  le  blé  consommés  par  lui  et  par  sa  famille,  du  logement 
des  g^ns  de  guerre  et  de  ïustcnsile. 

A  ce  scget,  l'auteur  donne  quelques  détails  sur  les  compagnies 
de  l'Arquebuse  et  fait  remonter  l'établissement  de  celle  de  Saint- 
Dizier  à  l'époque  dû  siège,  en  1544. 

Après  cette  lecture,  M.  H.  Pirrot  entreprend  celle  de  V Histoire 
de  Cireg-le^Château,  par  M.  Ernest  Rover. 
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ÂcAUÉMiE  NATIONALE  DE  Rkisis.  —  PHx  el  oiédaillos  décerués 
dans  la  séance  publique  du  9  juillet  1891  : 

Poésie  (Prix  L-Fr.  Clicquot.) 

Une  médaille  de  I  ^  classe  est  décernée  à  M.  Louis  Mercier,  à 
Besançon,  pour  ses  pièces  intitulées  Les  Saxifrages  et  Bouquet 
d'Idylles. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  le  \}^  Boyrou,  à  Hautes-Rivières 
(Ardeunes),  pour  sa  pièce  Tolbiac,  et  une  mention  honorable  pour 
son  recueil  Chanls  du  Bivouac. 
»  Une  médaille  d'argent  à  M.  Ciovis  Tisserand,  à  ReUiel,  pour  sa 
pièce  Troubadour  el  Chdlelaiiu,  une  médaille  d'argent  pour  son 
conte  Gargantua  en  C/iampagne,  et  une  mention  honorable  pour 
ses  Sonnets  esthétiques. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  J.  Chartin,  à  Sedan,  pour  sa  pièce 
Mon  plus  beau  Jour. 

Une  mention  honorable  à  M.  E.  Schmit,  à  Sapogue-Feuchères 
(Ârdenues),  pour  ses  sonnets  Rimes  d'un  Apprenti. 

(Prix  de  V Académie.) 

Une  médaille  de  f*  classe  à  M.  Hanon  de  Louvet,   premier 

écheviu   de   Nivelles   (Belgique),   pour   sa    traduction    de    l'ode 

d'Horace  Ad  Roinanos. 

Histoire 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  l'abbé  £.  Queutelot,  curé  de  Wez- 
Thuisy  (Marne),  pour  son  Histoire  de  l* Abbaye  de  Saint-BasU  de 
Verzy. 

Une  médaille  de  i***  classe  à  M.  A.  Valenlin,  instituteur  *à 
Remillj-Aillicourt  (Ârdennes),  pour  sa  Monographie  de  celte 
commune. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  J.-B.  Rénaux,  instituteur  à  Jonval 

(Ardenues),  pour  sa  Notice  sur  le  canton  dOmont,  accompagnée 

de  photographies. 

Beaux-Arts 

Une  médaille  d'or  à  M.  E.  Auger,  dessinateur,  membre  corres 
pondant  à  Trigny  (Marne),  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  artis 
tiques. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  notre  compatriote,  M. 
docteur  Hutinel,  né  à  Dancevoir,  canton  d'Arc- en -Barrois  (Hai 
Marne),  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 

Le  Journal  officiel  du  14  juillet  dernier  enregistre  cette  n' 
nation  dans  les  termes  suivants  : 

«  M.  le  docteur  Hutinel  (Victor- Henri),  professeur  agrégé 
Faculté  de  médecine,  médecin  à  l'hospice  des  enfants  assif 
Paris. 
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a  Services  exceplionncis  rendus,  depuis  ^879,  comme  mc^decin 
du  bureau  central,  de  l'iiôpilal  de  Lourcine  et  de  Thospice  des 
enfants  assistés  ». 

Vingt-six  ans  a  la  BiBLioTHKgut:  de  CiULOiNs.  —  Les  habitués 
de  la  Bibliollièque,  les  érudits,  les  chercheurs,  les  simples  lecteurs, 
apprendront  avec  regret  la  démission  d'un  vieil  employé,  M.  Amé- 
dée  Lhote,  qui  se  retire  pour  raison  -de  santé. 

Pendant  vingt-six  ans,  M.  Lhote  a  fait  apprécier  de  tous,  son 
obligeance,  sa  connaissance  approfondie  de  notre  vaste  dépôt  lit- 
téraire, son  érudition  en  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la 
Champagne  et  surtout  de  la  ville  do  Châlons.  Tous  ceux  qui  ont 
eu  à  écrire  sur  un  point  quelconque  de  notre  histoire,  ont  été 
heureux  de  rencontrer  en  lui  un  auxiliaire  des  plus  précieux.  H 
savait  trouver  immédiatement  les  documents  dont  ils  avaient 
besoin;  il  devenait  plus  qu'un  humble  employé,  il  se  faisait  pour 
ainsi  dire  leur  collaborateur. 

Du  reste,  AL  Amédéc  Lhote  a  su  utiliser,  pour  lui-même  et  pour 
le  plus  grand  profit  do  tous,  les  sources  qu'il  avait  à  sa  disposi- 
tion. 

On  }ui  doit  notamment  une  œuvre  qui  a  été  faite  en  beaucoup 
d'autres  villes  et  qui  manquait  à  la  nôtre.  Sa  Biographie  Chd- 
hniiaise  parut  en  1870;  elle  était  illustrée  de  nombreux  portraits 
gravés  par  Adolphe  Varin.  On  y  retrouvait  condensées  les  notices 
éparses  qu'il  fallait  auparavant  chercher  dans  Baugicr,  dom  Lelong, 
Le  Thillois  de  Mézières,  Barbât,  les  Annuaires  ou  les  journaux  du 
département,  etc.  11  y  ajouta  beaucoup  de  notices  inédites.  Ses 
fouilles  dans  les  archives  de  l'état-civil,  dans  les  registres  parois- 
siaux de  l'ancien  régime,  le  soin  avec  lequel  il  dépouilla  les 
minutes  des  notaires  depuis  le  xvr  siècle,  ont  jeté  sur  le  passé  un 
jour  nouveau  ;  il  fut  heureux  de  mettre  ces  matériaux  à  la  dispo- 
sition de  l'écrivain  qui  a  renouvelé  de  nos  jours  le  champ  de  l'his- 
toire châlonnaise,  nous  avons  nommé  M.  Louis  Grignon. 

Nous  pourrions  citer  encore  de  AL  Lhote  d'autres  travaux  et 
notamment  une  étude  sur  l'imprimerie  à  Chalons.  Nous  espérons 
que  ses  loisirs  actuels  lui  permettront  de  mènera  bien  cet  impor- 
tant ouvrage. 

Si  l'employé  disparait,  le  travailleur  nous  reste. 

C'est  jeudi  dernier  que  cet  homme  modeste  et  laborieux  a  dit 

adieu  k  la  vieille  et  chère  Bibliothèque  à  laquelle  il  a  consacré  la 

plus  grande  partie  de  son  existence.  £n  exprimant  nus  regrets  de 

sa  retraite,    nous   sommes  sûr  d'étro   l'interprète    du  sentiment 

unanime. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Marne,  du  o  mai  1891.) 

• 
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Parmi  les  disliuclions  académiques  accordées  à  roccasioiii  du 
I4juillcl'.  nous  relevons  les  suivantes,  qui  inléresscol  la  Cham- 
pagne et  la  Brie. 

Sont  nommés  officiers  de  l^înstntclion  publique: 

MM.  Artaud  ^Régis-Pierre-Benjamin),  inspecteur  d'Académie  en 
résidence  à  Troves. 

•  « 

Oollet  (Pierre-Etienne),  conseiller  municipal  à  Sainte-Mene- 
hould  (Marne',  délégué  cantonal. 

Doë  de  Maindreville  (Charles-Maurice),  lieutenant-colonel  au 
Hi*  régiment  d*infanterie. 

Fauvet  (Benri-Jean-Mariei,  secrétaire  en  chef  de  la  sous-pré- 
fecture de  Reims  (Marne). 

Fichot,  dit  Karl  (Cbarles*Françoi$),  artiste  dessinateur. 

Goujon  (Jean-Marie- Hen ri ^,  principal  du  Collî^ge  de  Sainte- 
MenehouH. 

Gaucher  ^^Narcisse-Alphonso),  professeur  à  TEcole  normale  de 
Troves. 

Leblond  (Victor-Aimé),  pharmacien  à  Rebais  (Seine-et- 
Marne),  délégué  cantonal. 

Pierret  (Arthur),  avoué  honoraire  à  Tro,ve>,  membre  du 
Conseil  d'administration  de  TFoole  normale  d'insti  lu  leurs. 

Sont  nommés  officiei'S  d'Académte  : 

MM.   Beliu  \Maximin),  professeur  de  mathématiques  au  Collège  de 
Chàlons-sur-Marne. 

Blanchard  ,Charles-Jean i .  directeur  de  TEciile  primaire  .nupé- 
rieure  à  tiivet  (.Ardcnues! 

Clairdcul  <  Victor),  industriel  à  Nouzon  (.\rdenne5). 

Couuhaye,  archéologue  à  Soippes  .Marne). 

Chaodey   .Jean-Guslave- Edmond),  professeur  pour   Tcnsei- 

goemenl  secondaire  spécial  (mathématiques    au  Lycée  de 

Troves. 
3Hr«  veuve  Creveau.  née  Moreau    Eulalie),  in<titulrice  privée 

À  Fontainebleau. 

Debricon  iNicolas-liustave).  inspecteur  primaire  à  Vilry-le- 
Fraoçois. 

hepela^so  t.Antoine-Hippolyte  .  inslitutour  public  à  Fays- 
Billot  «Haute  Marne». 

Helmas,  directeur  de  IT'nion  musicale  d»î  Nangis  (Seine-el- 

Maroe). 
Gentil    (l5idore-.\rislide\    >ou<-^*hof   .i    la    Compagnie    des 

chemins  de  fer  de  l'Est  à  Mohon  (Ardenues  . 
Gérard  ^Lucien' .  maire  de  Cetlonds    Haule-Marne),  délégué 

cantonal. 

t«  Umrmêi  o/TictW  da  tl  jvîltol  1^91. 
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(îollnisch  (Audré),  secr^Haire  général  de  Ja  Société  française 
de  secours  aux  blessés  uiilitaires  des  Ardcnnes. 

(iro:*jean,  docteur-médecin  à  Cliâlons-sur-Marne. 
Guillot  (Louis-Alexandre,    ancien  maire   de  Rozoj-en-Brie 
(Seine-et-Marne),  délégué  cantonal. 

(lailhac  (Achille- Emilien),  professeur  au  Collège  de  Fontai- 
nebleau. 

Henry  (Ernest),  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  à 
Chàlons-sur-Marne. 

Jardin  (Jules-Charles-Ernest),  cons3illcr  d'arrondissement, 
délégué  cantonal  à  Egreville  (Seine-et-Marne). 

Jolly  (Albert),  adjoint  au  maire  de  Reims. 

Loret  (Jean -Baptiste-Auguste),  vice  président  du  Conseil 
d'hygiène  à  Sedan  (Ardcnnes). 

Lafétcur  (Jules-Gabriel),  chargé  de  cours  d'enseignement 
secondaire  spécial  (mathématiques)  au  Lycée  de  Charle- 
ville. 

Lefrancq  (Louis),  instituteur  public  à  ta  Ferté-suus-Jouarre 
(Seine-et-Marne). 

Lhuilicr  (Théophile),  directeur  d'Ecole  annexe  à  TEcoIe  nor- 
male d'instituteurs  de  Melun. 

Menueret-Perrodin  (Alphonse-Victor),  président  du  Conseil 
des  prudhommes  à  Troyes. 

Morand  (Achille),  maire  de  Congy  (Marne),  conseiller  général, 
délégué  cantonal. 

Noclercq  (Clair-Louis),  professeur  de  mathématiques  au  Col- 
lège de  ChAteau-Thierry. 

Philippe  (Mcolas-Léopold),  juge  de  paix  à  Eère-Champe- 
noisc  (Marne). 

Remy  (Paul),  notaire,  conseiller  municipal,  délégué  cantonal 
à  Avize  (Marne). 

M"*'  Slawinska  (Marie- Léonie),  directrice  de  TEcole  normale 
dc'Chaumont. 

Thoizon  (Etienne),  docteur-médecin  à  Souppes  (Seine-et- 
Marne),  délégué  cantonal. 

Villers  (Lucien),  conseiller  de  préfecture  de  la  Haute-Marne. 

Vacelet  (Victor-Eugène),  inspecteur  primaire  à  Epernay 
(.Marne). 

Warnel  (Paul),  juge  de  paix  à  Bouconville  (Ardennes). 

l'Os  faisceaux  républicains  et  les  sculptures  du  piédestal  de  la 
^iue  érigée  à  Danton,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris,  .sont 
dus  au  ciseau  d'Emile  Houreaux,  né  à  Troyes,  le  3  décembre  1836. 
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Elève  du  troyen  Vallat,  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  sous  Jouflfroy  et  fut  employé  à  la  restauration  du  cbAleau  de 
Versailles. 

On  lui  doit  encore  les  sculptures  sobres  et  sévères  qui  ornent 
Tossuaire  national  du  plateau  de  Champigny  (1877)  ainsi  que  celles 
des  piédestaux  des  monuments  érigés  en  1879  aux  défenseurs  de 
Paris  dans  les  cimetières  du  Mont- Parnasse  et  du  Prre-Lachaise. 

Citons  aussi,  parmi  ses  œuvres,  les  sculptures  de  Tégltse  des 
Carmélites,  à  Le  Donat  (Vienne),  érigée  par  A.  Uivière,  archi- 
tecte, d'après  le  style  de  transition  qui  caractérise  les  églises  du 
xiii»  siècle. 

Dans  sa  séance  du  5  juin  189(  l'Académie  des  inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  entendu  une  communication  de  M.  R.  de  Las- 
teyrie  sur  une  découverte  curieuse  qui  vient  d'être  faite  dans 
Téglise  de  Château -Lan  don,  dont  ta  Commission  des  monuments 
historiques  poursuit  en  ce  moment  la  restauration. 

Cette  église  a  conservé  dans  la  nef  des  restes  importants  «l'une 
construction  du  commencement  du  xi«  siècle,  dont  les  fenêtres 
ont  été  murées  à  une  époque  déjà  ancienne.  En  débouchaut  une 
de  ces  fenêtres,  l'architecte  chargé  des  travaux.  M.  Sauvageot,  a 
retrouvé  un  châssis  qui  remonte  à  l'époque  de  la  construction 
première  et  qui  montre  comment  étaient  tixés  les  vitraux  à  ce 
moment. 

M.  de  Lastoyrie  a  fait  ressortir  dans  sa  communication  Timpor- 
lance  de  cette  découverte  pour  la  connaissance  de  la  technique 
de  l'industrie  verrière. 

Dans  sa  séance  du  vendredi  10  juin  l'Académie  des  inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  décerné  le  prix  Allier  de  iiauteroche  (numis- 
matique ancienne,  800  fr.)  à  M.  E.  Babelon,  conservateur-adjoint 
au  département  des  médailles  de  la  Bibliothèque  ^Nationale  pour 
son  Calaloque  des  monnaies  qrecques  (Syrie,  Arménie  et  Corn- 
mafjène)  qui  se  trouvent  daus  cet  établissement.  Toutes  nos  féli- 
citations à  notre  compatriote. 


\iimismaU(jue  rémoise.  —  Une  trouvaille  d'un  millier  de  pièces 
du  Moyen-âge  a  et'*  récemment  faite  sur  le  terroir  de  la  \euvil- 
leltc,  près  de  Beims,  à  peu  de  distance  de  l'ancien  chemin  se 
dirigeant  de  cette  ville  vers  Saint-Thierry.  Ces  monnaies  sont  en 
argent,  aux  noms  des  archevêques  de  Reims  des  xir  et  xiir  siècles, 
et  quelques-unes  sont  d'une  belle  conservation.  Une  partie  consi- 
dérable de  ce  trésor  appartient  à  M.  Blaval-Deleulle.  l'honorable 
mHrchand  d'antiquités  bien  connu  des  numismatistes  champenois. 
Le  Musée  de  Reims  a  acquis  les  six  types  principaux,  et  les  amateurs 
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qui  voudraient  s'en  procurer  d'aulres  spécimens  pourraient  s'adres- 
ser à  M.  Blavart,  rue  de  Talleyrand.  25.  H.  J. 

M.  Gustave  Navlet,  sculpteur,  a  exposé  dans  une  des  salles  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Cliillons-sur-Marne  les  œuvres  ci- après 
désignées  : 

!•  Jeanne  d*Arc  (première  vision),  terre  cuite  originale; 

2«  Le  Chant  de  i  Alouette^  id.  ; 

3*  Une  Sieste,  id.  ; 

4»  Rêveries,  id.  ; 

a"  Le  Triomphe  du  Champagne,  bas-relief  en  staf. 

Le  mardi  2  juin  dernier,  à  Paris,  rue  de  Sèze,  chez  Georges 
Petit,  les  amateurs  se  sont  disputé  les  tableaux  provenant  de  la 
collection  de  M.  Georges  Tambour,  d'Ay. 

V Attaque  d'une  maison  crénelée  (îi  Villersexel),  tableau  d'A.  de 
^euville^  qui  fut  Tu n  des  succès  retentissants  du  Salon  de  1873,  a 
été  vendu  115.000  fr. 

Le  Portrait  du  comlc  d* A  tigre,  par  Van  Dyck,  69.000  fr.  Le 
Coltin- Maillard  de  Pater,  12,090  fr.  Les  Saltimbanques  de  Fra- 
l^onard,  19,000  fr.  La  Vache  rouge,  petite  étude  de  Troyon,  21,500 
francs.  Les  Natchez,  par  Delacroix,  15,600  fr.  Une  mare  sous  bois, 
par  Diaz,  11,000  fr.  Un  paysage,  de  Corot,  19,500  fr. 

* 

Exposition  d'art  réthospectif  de  Langrks.—  Une  Exposition  rétro- 
5^pcctive  aura  lieu  à  Langrcs  en  même  temps  qu'uu  concours  de 
lieaux-Arts.  Cette  Exposition  s'ouvrira  dans  la  grande  salle  du  Col- 
lège de  Langres,  le  13  août  1891.  La  clôture  aura  lieu  le  13  septembre. 

Cette  Exposition  comprendra  non  seulement  les  tableaux  et 
gravures  anciens,  mais  aussi  les  armes  et  les  objets  mobiliers 
itrtistiques  de  toute  nature  antérieurs  au  xix'  siècle. 

Nous  avons  l'espoir  que  nos  compatriotes  ne  refuseront  pas  leur 
a.dhésion  à  cette  entreprise  qui  a  été  organisée  par  les  soins  de  la 
Sociéic  artistique  de  la  Haute-Marne'. 

K 

Mariages.  —  M.  Raymond  de  La  Morinerie*  a  récemment 
épousé  M"«  Marie  Pinon.  Ce  mariage  unit  deux  fort  honorables 
familles  de  Reims. 

*    * 

1.  Lea  lettres  et  envois  devront  dtre  adressés  a  M.  Ch.  Rover,  présidtot 
de  la  Société  artistique.  Collège  de  Langres. 

2.  V.  Revue  de  Champagne  (aouée  1891),  p.  317. 


534  CHRONIQUE 

Nous  signalerons  aussi  le  mariage  de  M^'*  Marie-Madeleine  Voisin, 
fille  de  M.  le  général  Voisin,  commandant  la  12<^  division  d'infan- 
terie à  Reim«,  avec  M.  Marie-Etienne-Albert-Xavier-Joseph  de 
I.ongeaux,  sous-lieutenant  au  6*^  chasseurs  à  cheval. 

M.  le  D*"  Henrot,  maire  de  Reims,  qui  a  prononcé  l'union  des 
deux  jeunes  gens,  leur  a  adressé,  ainsi  qu'à  leurs  parents  et 
témoins,  quelques  paroles  de  félicitations. 

La  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  ensuite  à  l'église  Saint-Jacques, 
au  milieu  d'une  nombreuse  assistance.  tA^^  le  cardinal  Laftgénieux 
officiait. 

Le  mercredi  29  avril,  a  été  céh^bré  dans  l'église  Notre-Dame 
d'Epernay,  le  mariage  de  M.  le  comte  Adrien  de  Mun,  neveu  du 
célèbre  député,  avec  M"»  Yvonne  de  Venoge. 

Le  journal  VEclio  de  la  Brie  a  raconté  la  réception  qui  a  été 
faite  le  jour  même  aux  jeunes  époux,  à  leur  arrivée  au  château  de 
Lumigny  (Seine-et-Marne).  Ils  ont  été  salués  à  Tcnlrée  du  village 
par  toute  la  population  dont  le  regretté  comte  Robert  de  Mun  était 
le  bienfaiteur  et  se  sont  rendus  à  l'église  magnifiquement  ornée 
pour  la  circonstance.  Là,  M.  l'abbé  Tranois,  curé  de  la  paroisse, 
s'est  fait  l'interprète  de  tous  en  souhaitant  la  bienvenue  aux 
nouveaux  châtelains. 

On  annonce  le  récent  mariage  de  M.  le  comte  Amédée  de 
Férussac,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de  l'ordre  du 
Cambodge,  commandant  d'infanterie  en  retraite,  propriétaire 
à  Pleurs  (Marne).  Rappelons,  à  cette  occasion,  que  M.  le  com- 
mandant comte  de  Férussac  a  été  le  héros  de  ratïaire  de  Phu- 
Cham  (Tonkin),  dont  les  journaux  ont  fait  mention  autrefois. 

Blessé  par  une  balle  au  pied,  M.  le  comte  de  Férussac,  à  la  télé 
de  cent  hommes  seulement,  parvint,  après  nne  lutte  acharnée,  à 
mettre  en  déroute  environ  3,000  assiégeants. 

C'est  cette  action  d'éclat  qui  lui  a  valu  sa  décoration  du  Cam- 
bodge. 

Le  mardi  7  juillet,  a  été  célébré  dans  l'église  de  la  Madeleine,  à 
Paris,  le  mariage  de  M"'  (ieneviève  Labour,  fille  de  notre  collabo- 
rateur, M.  Fernand  Labour,  avec  M.  Georges  Lemaigre  du  Breuil. 

Le  père  de  la  jeune  mariée  est  conseiller  à  la  Cour  d'appel  do 
Paris  et  vice- président  du  Conseil  général  de  Seine-et-Marne  *. 

Le  nouveau  marié  appartient  à  Tune  des  plus  vieilles  familles 
du  Limousin.  Son  arrière-grand-pére.  M.  Pouyat,  fonda,  au  sircîe 
dernier,  la  fameuse  maison  de  céramique  qui  porto  son  nom  et 
dont  ses  arrière-pelils-fils,  le  baron  de  la  Bastide,  le  marquis  d'Ara- 

I.  V.  Revue,  t.  XXllI  (année  1887v,  305:  année  1890.  791. 
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mon  et  M.  Georges  du  Breuil,  sontaujourd'luii  les  administrateurs. 
M.  Georges  du  Rreuil  est  propriétaire  dans  le  département  de  la 
Creuse  da  domaine  du  Breuil,  mais  il  habite  ordinairement,  dans 
la  Haute-Vienne,  le  château  de  Bréjoux. 

Le  12  mai  1891,  en  Téglise  Saint-Etiçnne  de  Nevers,  a  été  célébré 
le  mariage  de  notre  collaborateur  M.  Marc-Marie-A'^t>;}n^  Héron 
de  Villefosse,  docteur  en  droit,  avec  M""  Adèle-Gustavie-Laurence- 
Herminie  Moret  de  Nion. 

La  nouveau  marié  appartient  à  une  vieille  famille  du  Parlement 
de  Paris  depuis  longtemps  fixée  en  Seine-et-Marne  ^  11  est  fils  de 
feu  Pierre-Marie- René  Héron  dé  Villefosse  et  de  Marie-Mathilde 
de  L'Ëspine,  et  frère  puîné  de  M.  Antoine  Héron  de  Villefosse, 
membre  de  l'Institut,  notre  collaborateur. 

Armes:  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  grenades 
ouyertes  de  gueules,  tigées,  feuillces  et  crêtées  aussi  d'or,  posées 
2  en  chef  et  1  en  pointe. 

La  jeune  mariée  est  tille  do  feu  Louis-Ernest  Moret  de  Nion. 
ancien  capitaine  de  frégate,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  de 
feue  Marie-Louise-Elisabeth-Blanche  Tiersonnier  de  Meauce*. 

La  famille  Moret  dans  laquelle  s'éteignit  par  alliance  au  siècle 
dernier  Tune  des  branches  de  la  famille  Sallonnier^  est,  comme 
celle-ci,  anciennement  connue  en  iNivernais,  son  pays  d*origine, 
et  recommandable  par  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la  chose 
publique.  —  A  la  fin  du  ivii*  siècle,  Claude  Sallonnierde  Nion.  qui 
avait  combattu  en  Italie  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Catinat, 
vint  finir  ses  jours  à  Nion^.  dans  le  chilteau  construit  par  son  aïeul. 
Cette  terre  patrimoniale  appartient  aujourd'hui  au  frère  de  la  nou- 
velle mariée,  officier  dans  un  régiment  d'infanterie. 

Armes.  Ecartelé  :  aux  1  et  ^  d'argent  aux  trois  têtes  de  maure 
deux  et  une  et  aux  2  et  3  d'azur  à  la  salamandre  d'or  lampassée 
de  gueules  dans  les  flammes  de  môme. 

1.  Sur  celle  famille,  v.  Hevue  de  Champagne^  année  1889,  p.  390. 

2.  Fixée  eu  Nivernais  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  famille  Tier- 
Bioonier  est  originaire  du  Beauvaisis.  Elle  linl  aulrefois  une  place  ionpor* 
tanle  à  Beauvais  où  plusieurs  de  ses  membres  firenl,  à  différentes  époques, 
partie  de  la  municipalité  el  du  haut  clergé.  On  voil  encore  aujourd'hui  sur 
las  vitraux  de  l'église  cathédrale  de  celle  ville  les  armes  des  Tiersonnier 
(XTi«  siècl«).  V.  Armoriai  du  Nivernais,  par  le  comte  de  Soultrail  (v"  Tier- 
sonnier;. 

3.  Cf.  ibid.  (v«  Sallounier). 

4.  Aujourd'hui,  commune  d'Ourouer,  canton  de  Pougues  (Nièvre). 
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Académie  de  Reims.  —  Extrait  du  compte-rendu  des  travaux 
pendant  Tannée  1890-91  (lu  à  la  séance  publique  de  celte  Société, 
le  9  juillet  1891,  par  M.  H.  Jadart,  secrétaire  général)  : 

c  L'année  1896  va  ramener  le  1400*  anniversaire  d'une  date 
célébra  entre  toutes  dans  l'histoire  de  Reims  comme  dans  l'his- 
toire de  France,  celle  du  baptOme  de  Clovis  par  saint  Rémi.  A 
notre  époque  où  les  solennités  commémoratives  des  grands  événe- 
ments de  ce  genre  appellent  sur  eux  dos  recherches  nouvelles  et 
de  plus  en  plus  apprjfondies.  il  vous  a  semblé  opportun  de 
publier  la  liste  des  ouvrages  manuscrits  et  imprimés  concernant 
la  vie,  les  ivuvres  et  le  culte  de  l'Apùtre  des  Francs.  Cet  illustre 
pontife,  de  qui  le  siège  de  Reims  lire  son  principal  lustre,  résume 
également  en  lui  les  origines  chrétiennes  et  nationales  de  notre 
patrie,  l/hisloire  puisée  aux  source*,  les  traditions,  les  légendes 
même,  tous  ces  éléments  d'information  variée  doivent  être 
recueillis  et  vulgari-és  lorsqu'il  s'agit  de  remettre  en  pleine 
lumière  un  fait  et  une  tigure  de  cette  importance. 

Tandis  que  votre  Secrétaire  général  préparait  celte  bibliogra- 
phie, M.  l'abbé  Cerf  vous  offrait  le  r>sumj  de  ses  dernières  recher- 
ches sur  la  question  de  savoir  à  quel  endroit  de  Reims  a  eu  lien 
le  baptême  de  Clovis  Crande  controverse  que  celle-là,  qui  serait 
sans  raison  en  présence  d'une  indication  précise  de  Grégoire  de 
Tours,  l'historien  le  plu^  rapproché  de  l't'vènement.  Il  semble 
r^»sulter  du  récit  donné  par  Ilincmar  et  reproduit  par  Flodoard, 
écrivains  de  beaucoup  postérieurs,  qu'un  parcours  fût  nécessaire 
pour  se  rendre  de  la  demeure  du  Roi  (qui  était  à  l'archevéchéî  au 
baptistère,  et  M.  l'abbé  Cerf  en  conclut  que  ce  baptistère  était 
<ilué  h  une  certaine  distance  de  la  cathédrale  et  se  trouvait  encore 
à  cette  époque  auprès  de  l'église  Saint-Symphorien.  C'est  de  cet 
endroit,  en  effet,  que  saint  Nicaise  avait  transféré  la  cathédrale  à 
Noti-e-Dame,  environ  un  siècle  avant  le  baptême  de  Clovis.  Mais, 
lui  a  t  on  répondu,  dune  part  Grégoire  de  Tours  parle  de  la  déco- 
ration des  places  et  des  églises  sans  relater  un  parcours  qui  a  été 
amplitîé  par  Hincmar  en  développant  le  récit  primitif,  et  d'autre 
part  comment  supposer  notre  cathédrale  privée  si  longtemps 
d'un  baptistère  dans  ses  dépendances  immédiates?  Aucun  texte, 
absolument  aucun,  ne  signale  la  permanence  du  baptistère  de 
l'ancienne  cathédrale.  Dès  loi-s,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme  le 
fait  Dom  Marlot.  fixer  l'endroit  de  la  cérémonie  dans  le  périmètre 
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de  la  cathédrale  actuelle*?  Attendons  d'ailleurs  sur  ce  point  Tavis 
des  maîtres  de  la  science  arcliéologique.  Attendons  aussi  une  vie 
de  saint  Rémi  élaborée  ici  par  des  mains  compétentes  et  capables 
de  récrire  dans  toute  son  ampleur. 

L'origine  de  Vienne-la-Ville  (Marne),  que  Ton  voudrait  identifier 
avec  le  Vienna  de  la  chronique  de  Turpin.  Tiiistoire  et  la  descrip- 
tion de  ce  joli  bourg  ont  été  le  sujet  de  la  communication  habi- 
tuelle de  M.  Ponsinet.  Vous  savez  quel  attachement  notre  confrère 
manifeste  pour  les  localités  de  Tarrondissement  de  Sainte-Mene- 
hould.  et  pour  FArgonne  en  général.  Il  nous  a  successivement, 
entretenus  naguère  de  Varennes  et  de  l'arrestation  de  Louis  \VI, 
de  Valmy  et  de  la  célèbre  bataille  dont  l'anniversaire  séculaire  sera 
célébré  l*an  prochain. 

M.  l'abbé  Cerf  vous  a  exposé  quels  étaient  les  rites  du  mariage 
dans  {ancienne  liturgie  rémoise;  il  s'est  appliqué  principalement 
à  expliquer  le  sens  des  treize  pièces  de  monnaie  que  les  conjoints 
f  jnt  bénir  au  moment  de  la  célébration,  et  il  en  a  précisé  l'anti- 
quité et  le  symbolisme  dans  une  dissertation  qui  sera  lue  avec 
intérêt.  Michelet  et  d'autres  historiens  avaient  déjà  noté  l'impor- 
tance des  textes  du  rituel  de  Reims  en  ce  qui  concerne  la  persis- 
tance des  coutume?  germaniques. 

Votre  Secrétaire  général  vous  a  encore  parlé  cette  année  de 
Bacquenois  et  dt3  l'introducUon  de  l'imprimerie  à  Reims.  Les 
nouveaux  renseignements  qu'ont  bien  voulu  lui  transmettre 
M.  Léopold  Delisie  et  M.  A.  Claudin,  libraire  à  Pari<,  lui  ont 
permis  d'ajouter  à  sa  notice  un  complément  indispensable  sur 
I  œuvre  de  Nicolas  Trumeau  et  de  Claude  Chaudière  à  Reims, 
de  tool  à  i'ôol.  Il  a  joint  aussi  à  son  travail  une  suite  que  les 
bibliophiles  pourront  consnlier  sur  les  Marques  des  Imprimeurs 
et  sur  les  Ex-libris  rémois.  Ce  sont  là  les  blasons  des  amateurs 
du  livre,  leurs  titres  de  noblesse,  accompagnés  de  devises  ou  d'al- 
légories, de  fantaisies  capricieuses  ou  de  maximes  sérieuses.  Un 
armoriai  de  ce  genre  est  pour  le  passé  une  curiosité  pleine  d'at- 
traits, mais  notre  éditeur,  M.  Michaud,  veut  l'enrichir  d'une 
parure  toute  moderne  en  y  introduisant  les  Ex-Ubris  de  nos 
contemporains^. 

Le  même  membre  s'est  ensuite  etforcé  de  vous  retracer  l'his- 
toire des  anciennes  Bibliothèques  de  Reims  qui  sont  l'origine  de 
notre  grand  dépôt  public  actuel;  il  en  a  résumé  le  contenu, 
déploré  les  perles  partielles  et  retrouvé  les  principales  richessses^. 

1 .  Voici  la  conclusion  de  Dom  Marlot  :  c  Gregorius  Turonensis  per  hœc 
verba:  EccLB8ii«  componitur  Baptistbrium.  satis  indicat  se  Cathedralem 
Bcclesiam  inleUigere  lihro  2,  capite  31.  t  MetropoUs  Remensis  /irsforia, 
l.  K  p.  160. 

2.  Volume  qui  paraîtra  en  novembre  ou  décembre  1891. 

3.  Aimanach-Annuaire  de  la  Marne,  de  VAisne  et  des  Ardennes  pour 
1892,  Matol.  édit.,  Reims. 
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Il  sVst  parlirulièrement  complu  dans  la  hibliolhèqiio  du  trésorier 
Nicolas  Colin,  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine,  dont  le  catalogue 
détaillé  nous  reste,  non  point  parce  qu'il  donna  ses  livref?  à  ses 
confrères  du  Chapitre,  mais  parce  que  ses  li»'Titi«rs  les  vendirent 
en  1600  aux  enchères  publiques,  après  estimation  et  inventaire 
minutieux.  Nos  commissaires-pri-^eurs  ne  font  pas  mieux  on  fait 
de  désignation  que  leurs  devanciers  d'il  y  a  trois  siècles,  mais 
comliien  plus  rares,  et  partant  combien  plus  prêrieux  sont  pour 
nous  les  ouvrages  de  cette  époque!  A  peine  retrouve-t-on  trois  ou 
quatre  volumes  de  Colin  à  la  Bibliothèque  de  Reims. 

l/éditeur  des  Mémoires  de  Jean  Maillefer  vous  a  entretenu^ 
d'une  œuvre  morale  non  comprise  dans  cette  publication  :  la 
t^niclique  de  vertus  pour  (mis  ies  moi\  de  l'annef.  Celle  suite  de 
considérations  pratique^  ^ur  les  devoirs  de  la  vie  publique  et  privée, 
sur  les  règles  de  la  conscience  reliijieuse  comme  sur  la  porlée  des 
actions  de  la  vie  quotidienne,  ne  laiss*»  pa*  que  d'offrir  un  erand 
charme  à  l'observateur  moderne,  et  i!  en  ressort  clairement  la 
preuve  que  la  morale  de  nos  pères  nVUil  autre  chose  que  la 
morale  chrétienne. 

En  1712,  éclata  comme  une  traînée  de  poudre  dans  la  paisîlde 
Cliampagne,  l'irruption  d'une  bande  oommandée  par  le  major 
Growestein.  Bien  des  étapes  de  celte  conrse  qui  semait  partout  la 
terreur,  ont  déjà  été  précisées  par  les  historiens  locaux;  M  rabt>é 
Cerf  vient  d'ajouter  une  pièce  au  do-sier  en  nous  cuminuniquant 
le  procè<-verbal  détaillé  de  ce  qui  >e  passa  alors  A  NeufchAtel- 
sur-Aisne.  Il  en  a  profilé  lui-même  pour  reclilier  des  tradilion* 
erronées,  et  il  a  mis  tous  le<  énidits  à  même  d'en  pn>:iler  eu 
offrant  celle  pièce  à  la  Bibliothèque  de  Reims. 

Le  nom  de  Coll>ert  est  l'une  dos  g!i>ire  de  Reims  :  il  présente 
de  suite  à  l'esprit  l'imase  du  irrand  miîiisire  d'Etal  de  Louis  XIV. 
mais  il  doit  évoquer  aussi  liien  d'autros  s^uiveairs,  c\  parmi  eux  les 
figures  d'une  lignée  d'iîîuslres  miliiaires  qui  oui  servi  la  France 
sous  tous  les  régimes.  M.  le  g-neral  Coiberl.  que  vous  aviez  nou- 
vellement eîu  oorresponda  lî.  nous  a  permi<  den  juïrer  en  offrant 
à  rAcadémie  les  mémoires  de  famille  qui  retracent  l.i  vie  de? 
généraux  do  Sxi  race.  M.  [Didier  vous  a  rendu  compte  de  ces  t»elle5 
vies,  notamment  de  ^eîîe  du  héros  qui  péri  sur  un  champ  de 
bataille  du  premier  Empire,  et  rien  ne  vou<  a  semblé  plus  digue 
d'être  lu  en  ce  jour  au  pub'.-.;  rémois  qui  iioîi.-'re  de  sa  présence 
notre  nuance  annuelle. 

ARvBi   L'^'.:*:.  Bl\  x-Aîirs 

Le  pn^mier  objet  de  \o:re  sol»iv;:ude.  aa  poînl  de  vue  de  Tari  et 
de  rarchèologie.  a  elo  celle  auoee  îi  mosaïque  rvmatne  découverte. 
au  mois  de  septembre  I^^V.  dans  un  terrAi:i  en  coastruclioa  de  U 
me  Nicolas- IV rs^fviL  E.te  re\*ul  a.vrs  ii  visite  de  nombreux  curieux. 
et  le  désir  de  Li  conserver  se  fît  ;ojr  imm»*diA:emer»t  iai^s  le  pubi'.c. 
L*interprèle  nature!  du  pro-et   d*Jkcquisit:>a  fut    r.cîre   confnfnp. 
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M.  Alpli.  fiosset,  qui  se  trouvait  ^tre  l'architecte  des  propnUaires. 
Il  prit  d'abord  iiii  calque  exact  de  la  mosaïque,  la  fil  connaître  et 
admirer  de  ses  collèfçues  du  Conseil  municipal,  et  au  mois  de 
mars  l'achat  jetait  conclu  au  prix  de  fi, 000  fr.  pour  le  Muscle. 
L'Académie  n'y  resta  pas  (étrangère,  car  dès  les  premiers  pour- 
parlers elle  vola,  sur  la  demande  de  notre  honorable  confrère, 
M.  le  maire  de  Reims,  une  somme  de  500  fr.  à  prendre  sur  sa 
caisse,  et  elle  recueillit  en  outre  dans  son  sein,  par  voie  de  sous- 
cription, une  autre  somme  de  îiOO  fr.  qui  fut  reçue  avec  recon- 
naissance par  l'administration  municipale.  Ainsi  se  manifesta  une 
fois  de  plus,  messieurs,  le  zèle  désintéressé  dont  vous  Aies  animés 
en  faveur  de  nos  monuments  et  de  nos  œuvres  d'art. 

Mais  ce  n*élait  pas  assez  de  contribuer  à  l'achat  de  la  mosaïque, 
vous  avez  souhaité  en  publier  un  plan  déjà  donné  par  M.  .Matol  et 
une  description  que  M.  Demaison  va  rédiger.  Cette  mosaïque, 
vousa-t-il  dit,  paraît  remonter  aux  premières  années  du  second 
siècle,  comme  la  mosaïque  des  Promenades.  (!omme  celle-ci,  elle 
représente  un  combat  de  gladiateurs  au  milieu  d'un  encadrement 
multicolore  et  vaiié  de  dessins:  les  figures  sont  traitées  avec 
beaucoup  d'art  et  de  vérité,  les  visages  sont  très  expressifs  et  la 
pose  fort  naturelle.  La  mosaïque  des  Promenades  est  peut-être 
un  peu  inférieure  à  ce  point  de  vue,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
intéressante  à  cause  des  documents  archéologiques  qu'elle  nous 
fournit,  en  particulier  sur  l'équipement  des  gladiateurs. 

Ajoutons  que  tout  le  quartier  compris  entre  la  rue  He  Ceruay 
et  le  boulevard  Gcrbert  est  rempli  de  substruclions  romaines  :  on 
y  a  trouvé  k  différentes  époques  de  nombreux  vestiges  de  mosaï- 
ques. Cette  partie  de  la  ville  antique  a  été  complètement  détruite, 
sans  doute  à  l'époque  de  l'insurrection  des  Hagaudes.  Vn  peu  plus 
tard,  an  iv«  siècle,  on  a  établi  un  cimetière  sur  son  emplacement, 
une  tombe  avait  été  creusée  dans  notre  mosaïque  même  et  avait 
occasionné  une  brèche  sur  l'un  des  côtés.  Cette  lacune  ne  sera  pas 
comblée,  nous  l'espérons,  et  restera  comme  un  document  de  plus 
fourni  par  cette  découverte. 

Les  mo.saïques  sont  donc  une  part  de  votre  domaine  et  pour 
elles  vous  ne  reculez  devant  aucun  effort.  Non  seulement  nos 
mosaïques  antiques  ont  été  étudiée^  et  décrites  par  M.  Loriquet 
avec  une  compétence  sans  égale,  mais  les  débris  des  mosaïques 
du  Moyen-Age  sont  sauvegardés,  autant  qu'il  est  possible,  par  vos 
soins  et  votre  sollicitude.  J'ai  constat»'  le  service  que  vous  avez 
rendu  à  l'érudition  en  recueillant  le  fragment  de  celle  qui  repré- 
sente le  Sacrifice  iV Abraham,  lorsque  M.  Edmond  Le  Blant, 
membre  de  l'Institut,  me  la  signalait  le  22  mai  dernier  en  visitant 
notre  Mnsée,  comme  l'une  des  plus  caractéristiques  qu'il  ait  jamais 
rencontrées  parmi  les  figures  symboliques  de  l'Ancien  Testament. 

A-l-on  des  vases  anti({ucs  en  verre  peint  et  émaillé?  Telle  est 
la  question   posée  par  notre  nouveau   correspondant,  M.  Kmile 
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Payard,  directeur  des  Cristalleries  de  Baccarat,  et  résolue  affirma- 
tivement par  lui,  pièce  en  mains.  11  possède,  en  .effet,  el  nous  le 
reproduirons  grâce  à  son  obligeante  communication,  un  vase 
gallo-romain  trouvé  à  Reims  dans  ces  dernières  années  et  recou- 
vert d'une  décoration  délicate  empreinte  de  couleurs  assez  vives. 
Cette  particularité  si  rare  est  expliquée  et  commentée  dans  une 
notice  dont  nos  volumes  auront  également  la  primeur. 

Le  Répertoire  archéologique  de  fAnvndissemejii,  pour  lequel 
TOUS  avez  reçu  du  Ministère  une  nouvelle  subvention  île  1,000  fr., 
vient  de  donner  la  réédition  du  premier  fascicule  {Les  Cantons  de 
Reims)  qui  était  épuisé,  et  va  donner  prochainement  un  fascicule 
nouveau  {Le  Canton  d*Ay).  Les  belles  églises  d'Avenar,  d'Am- 
bonnav  et  de  Risseuil  v  sont  décrites,  les  curiosités  des  autres 
édifices  détaillées  avec  uu  soin  minutieux,  et  pour  cela  votre 
Commission  d'archéologie  n*a  négligé  ni  les  informations,  ni 
tes  visites  réitérées  sur  les  lieux,  ni  les  recherches  dans  nos 
an!hives.  Puisse  la  faveur  du  public  prendre  goût  à  ces  descrip- 
tions méthodiques,  à  ces  inventaires  scrupuleux  et  accompagnés 
de  dessins! 

Pour  la  ville,  le  Répertoire  marche  plus  lentement,  mats  il  pro- 
file des  observations  les  plui;  inattendues.  L'église  Saint-Kemi,  par 
exemple,  a  donné  lieu  à  une  comparaison  très  instructive  avec  un 
édilice  du  Ras-Poitou,  l'église  de  Maillezais  (Vendée).  Nous  en 
devons  la  description  à  .M.  Bertbelé,  archiviste  de  Niort,  et  voici 
l'analyse  que  nous  en  a  communiquée  M.  Demaison  : 

«  Cette  église,  aujourd'hui  en  ruines,  offrait  des  dispositions 
remarquables  que  Ton  n'observe  dans  aucun  autre  éditlce  du 
Poitou.  Sa  façade  est  flanquée  de  deux  clochers;  ses  ut'fs  laté- 
rales, voûtées  d'arêtes,  étaient  surmontées  d'une  tribune  dont 
chaque  travée  était  voûtée  par  un  berceau  en  plein  cintre  per- 
pendiculaire à  l'axe  de  la  nef  principale.  On  ne  voit  rien  de  sem- 
blable dans  les  églises  de  l'ouest  de  la  France,  et  il  faut  aller 
jusqu'à  Saint-Remi  de  Reims  pour  trouver  des  analogies.  Or,  ces 
analogies  sont  très  frappantes  el  elles  correspondent  précisément 
avec  Id  présence  à  jlaillezats  d'un  moine  champenois,  l'abbé 
iioderan.  qui  était  né  à  Reims,  avait  étudié  dans  l'abbaye  d*Uaut- 
\illers.  et  avait  passé  quclqu*;  temps  au  monastère  de  Saint-Remi 
avant  de  se  rendre  en  Poitou.  On  est  autorisé  à  penser  que  Tabbé 
Goderan,  est  bien  l'auteur  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Mail- 
lezais,  et  qu'il  Ta  fait  élever  entre  les  années  1000  et  lOTi.  en 
partie  d'après  ses  souvenirs  de  l'église  rémoise.  » 

L'histoire  de  la  cathédrale  vient  de  bénéficier  des  études  per- 
sonnelles de  M.  Demaison  en  ce  qui  concerne  ses  premiers  archi- 
tectes. La  lumière  se  fait  sur  ces  points  tant  débattus,  el  cela 
grâce  à  l'ordre  que  notre  confrère  apporte  dans  le  classement  des 
textes. 

On  sait  que  les  nom^  des  architectes  de  la  cathédrale  d*Amiens 
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nous  onl  été  conservés  par  une  inscription  enchâs<>ée  dans  le 
labyrinthe  que  Ton  voyait  autrefois  dans  cette  église.  La  cathé- 
drale de  Reims  n*éiait  pas  moins  bien  partagée;  elle  avait  aussi 
un  labyrinthe  où  Ton  voyait  les  noms  et  les  effigies  des  grands 
artistes  qui  Pavaient  bAtie  au  xni*' siècle.  La  plupart  des  archéolo- 
gues rémois  ont  attribué  à  ce  labyrinthe  une  date  beaucoup  trop 
récente,  et  n'ont  pas  compris  tout  l'intérêt  qu'il  offrait  pour  This- 
toire  de  l'édifice.  On  a  voulu  chercher  ailleurs  les  architectes  de 
)a  cathédrale,  et  l'on  s'est  perdu  dans  des  conjectures  plus  ou 
moins  vraisemblables,  tandis  qu'on  avait  sous  la  main  tous  les 
éléments  qui  permettent  ^e  résoudre  le  problème  avec  certitude. 
Seul,  M.  Louis  Paris,  dans  un  travail  publié  assez  récemment,  a 
émis  des  idées  fort  justes  sur  celle  matière,  mais  elles  ont  passé 
presque  inaperçues  et  n'ont  pu  triompher  des  préjugés. 

En  reprenant  cette  thèse  pour  son  propre  compte  et  en  la  for- 
tifiant par  de  nouveaux  arguments,  M.  Demaison  a  réussi  à  fixer 
d'une  manière  approximative  les  dates  et  la  succession  chronolo- 
gique des  maîtres  des  œuvres  qui  figuraient  dans  le  labyrinthe. 
Le  premier  et  le  plus  ancien  de  tous  est  Jean  d'Orbais,  qui  com- 
mença «  la  coifTe  »,  c'est-à-dire  le  chevet  de  Notre-Dame.  Il  faut 
maintenant  lui  rendre  l'honneur  qui  lui  est  dû.  et  lui  restituer  les 
titres  et  la  réputation  que  Robert  de  Coucy  et  Hugues  Libergier 
ont  usurpés  jusqu'à  présent.  Celte  conclusion,  ainsi  appuyée  et 
défendue,  a  été  portée  par  son  auteur  au  Congrès  de  la  Sorbonne 
en  4891,  et  elle  y  a  rencontré  la  plus  complète  approbation ^ 

C'est  aussi  de  la  cathédrale  que  s'occupait  M.  Charles  Givelet  en 
vous  apportant  un  rapport  sur  le  projet  de  restauration  des  vitraux 
de  la  grande  rose  du  portail,  tel  que  l'a  longtemps  mûri  et  pré- 
paré notre  compatriote,  M.  Paul  Simon.  Héritier  des  plans  et  des 
observations  de  ses  ancêtres  qui  ont  été  chargés  de  père  en  fils  de 
l'entretien  des  vitres  do  Notre-Dame,  il  a  pu  mieux  que  personne 
connaître  et  rétablir  Tordre  traditionnel  des  personnages  groupés 
dans  les  mailles  de  ce  magnifique  réseau  de  pierre;  il  a  interrogé 
lui-même  chaque  panneau,  chaque  fragment  de  verre  peint;  il  a 
dessiné  l'ensemble  dont  il  a  vu  maintes  fois  remplir  les  vides,  et 
qu'il  a  dû  réparer  à  la  h;lte  à  la  suite  de  la  terrible  grêle  de  1886. 
Il  est  résulté  de  ces  travaux  persévérants  et  consciencieux  un 
vitrail  dont  vous  avez  sous  les  yeux  la  reconstitution.  Ce  n'est 
point  une  rose  quelconque,  c'est  la  rose  de  notre  cathédrale  avec 
ses  tons  étincelants,  avçc  tous  ses  débris  conservés  et  remis  en 
place.  Aussi,  après  avoir  entendu  l'exposé  de  M.  Givelet,  avez-vous 
cru  devoir  exprimer  à  M.  le  ministre  des  cultes  un  vœu  en  faveur 
de  l'adoption  du  projet  de  M.  Paul  Simon  et  de  son  exécution  par 
lui-môme,  sous  la  haute  direction  de  M.  Darcy,  l'architecte  diocé- 
sain si  exact  et  si  fidèle,  si  respectueux  du  caractère  historique  du 
monument  qu'il  entretient.  Notre  honorable  confrère,  M.  Dian- 

1.  V.  supràf  p.  520  et  521. 
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court,  sénateur  de  la  Marne,  a  bien  voulu  se  charger  de  Irans- 
mettre  votre  vœu  aux  autorités  compétentes. 

Vous  apercevez,  Messieurs,  sur  ces  murs  d'autres  dessins 
que  ceux  de  M.  Simon,  ce  sont  les  desssins  de  M.  Auger, 
membre  correspondant,  destinés  au  futur  fascicule  du  Réper- 
toire arcficologique  qui  traitera  des  anciennes  maisons  de 
Reims  :  vous  y  distinguez  les  vues  des  hôtels  intéressants  et  trop 
peu  connus  de  la  rue  Sainte-Marguerite,  de  la  rue  Saint-Etienne 
et  de  la  rue  Gérés,  ce  dernier  le  plus  célèbre  comme  étant  la 
niaison  natale  de  Colbcrt.  A  la  suite  vous  voyez  une  vingtaine  de 
nos  vieilles  enseignes  si  pittoresques,  qyelques-unes  survivant  par 
miracle,  comme  la  Grue,  les  Trois-Maillels,  le  Cœur  navrée  le 
Moulinet;  d'autres  sauvegardées  au  Musée,  comme  le  Coq  et  la 
Poule  et  le  CombiH  de  l'Ours,  Enfin,  je  signalerai  à  votre  légitime 
gratitude  la  Liste  des  Présidents  de  l'Académie  depuis  sa  fonda- 
tion, encadrée  par  le  même  artiste  dans  une  riche  bordure 
rehaussée  de  fleurons,  d'emblèmes  et  d'attributs  qui  en  font  une 
œuvre  très  remarquable  dont  notre  confrère  a  voulu  vous  faire 
hommage  à  l'occasion  du  cinquantenaire.  Nous  lui  renouvelons 
publiquement  lex pression  de  notre  reconnaissance. 

Chaque  année.  Messieurs,  je  vous  donne  des  nouvelles  de  la 
statue  de  Jeanne  d'Arc,  et  je  puis  encore  celte  fois  vous  n'itérer 
l'assurance  du  labeur  incessant  que  M.  Paul  Dubois  apporte  au 
periectionnement  de  son  œuvre.  L'œuvre  se  dégage  de  plus  en  plus 
vivante  et  vraie,  sans  rien  perdre  de  son  idéal,  véritable  synthèse 
de  la  vie  de  la  Pucelle.  Mais,  en  outre,  nous  devons  nous  féliciter 
que  l'on  travaille  activement  ici  à  préparer  à  la  statue  un  cadre 
digne  d'elle,  digne  aussi  de  rhéroine  et  de  notre  cathédrale.  Le 
jour  où  ce  projet  grandiose  sera  exécuté,  nous  nous  souviendrons 
que  l'initiative  en  est  due  à  notre  honorable  confrère,  M.  le 
D'  H.  Henrot,  maire  de  Reims,  Tun  des  présidents  d'honneur 
du  Comité  ». 

Notice  slr  l'empacement  de  LANCiKNiNE  abba\e  de  Clairvaux. 
—  Des  explications  échangées  entre  saint  Bernard  et  les  plus 
anciens  du  monastère,  au  sein  du  conseil  tenu  sur  le  commodo  et 
Vincommodo  (comme  on  dirait  aujourd'hui)  de  renoncer  au 
premier  Clairvaux  pour  élever  à  nouveau  une  maison  plus  vaste 
et  dans  un  emplacement  plus  convenable,  il  résulte  à  notre  avis, 
dit  P.-C.  Cauzon  : 

i""  Uue  le  premier  Clairvaux  était  assis  dans  un  lieu  étroit  et 
incommode  (angustum  et  incommodum^; 

2°  Que  les  bâtiments  anciens  étaient  insuffisants  pour  recevoir 
les  aspirants  qui,  chaque  jour,  se  présentaient  en  foule,  suppliant 
qu'on  leur  ouvrit  les  portes; 

3°  Que  ces  bâtiments,  tels  qu'ils  étaient  et  dans  l'endroit  qu'ils 
occupaient,  étaient  si  peu  susceptibles  d'agrandissement,  d'amé- 
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lioralion,  que  la  pensée  de  leur  faire  subir  une  modification 
quelconque  ne  vint  pas  plus  à  saint  Bernard,  qui  s'effrayait  de 
l'énorme  dépense  d'une  construction  entièrement  neuve,  qu'aux 
vénérables  Frères  à  qui  il  demandait  avis; 

4°  Que  l'emplacement  du  premier  Clairvaux  n'était  pas  un 
terrain  plat  {aptam  planiliem)  qui  convint  à  sa  destination,  — 
comme  celui  qu'on  apercevait  plus  bas  et  qui  était  assez  voisin  du 
cours  de  I'Aube,  pour  que  l'établissement  qu'on  y  élèverait  pût 
profiter  des  bienfaits  du  lleuve,  —  bienfaits  qui,  pour  un  monas- 
tère, sont  de  première  nécessité; 

5»  Que  le  cours  de  l'Aube  était  donc  demeuré  jusque-là  toul-à- 
fait étranger  au  couvent; 

6°  Que  ce  fut  pour  le  second  Clairvaux  seulement  que  se  fit  la 
dérivation  du  tieuve  qui  permit  de  bâtir  des  moulins  et  des  usines 
diverses,  —  de  creuser  des  canaux  et  des  étangs,  —  de  créer  des 
prairies,  en  un  mot,  de  tirer  de  ces  belles  eaux  tout  le  parti  pos- 
sible ; 

7<»  Que  le  premier  Clairvaux  était  dans  le  bois,  puisqu'il  n'avait 
encore  pour  clôture  que  la  forêt  elle-même,  —  clôture  primitive 
qui,  dans  le  second  Clairvaux  qu'on  projette,  devra  être  remplacée 
par  de  véritables  murailles,  la  pierre  pour  les  construire  se  trou- 
vant en  abondance  sur  le  lieu  même; 

8"  L'bislorien  qui  rapporte  tous  ces  détails,  Bernaud,  abbé  de 
Bonneval  (Eure-et-Loir),  ajoute  que  ces  murs  de  clôture  furent 
construits,  en  etfet,  et  enveloppèrent  dans  leur  immense  contour 
et  le  nouveau  monastère  et  toutes  ses  dépendances'. 

Du  vivant  même  de  saint  Behnâro,  il  v  eut  donc  successivement 
deux  Clairvaux,  dont  chacun  occupa  un  terrain  différent. 

On  connaît  l'emplacement  du  second,  désigné  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  meux  Clairvaux;  mais  à  quel  endroit  précis  s'élevait 
le  premier,  celui  qui  fut  fondé,  en  \  115,  par  saint  Bernard  et  ses 
douze  compagnons? 

Voici,  touchant  cette  question  depuis  si  longtemps  controversée, 
trois  points  qui  nous  paraissent  incontestables: 

!•*  Ce  premier  Clairvaux  était  dans  la  même  vallée  que  le  second, 
mais  plus  haut.  —  Ceci  résulte  du  texte  même  de  l'abbé  de  Bon- 
neval ; 

2*»  Il  était  placé  plus  bas  que  la  fontaine  de  Saint-Bernard, 
puisque  c'est  la  seule  source  qui  coule  de  ces  montagnes  et  qui 
pât  fournir  à  la  maison  naissante  l'eau  qui  lui  était  absolument 
nécessaire  ; 

30  C'est  donc  entre  la  fontaine  de  Saint-Bernard  et  le  second 
Clairvaux  qu'il  faut  chercher  remplacement  du  premier. 

Or,  immédiatement  au-dessus  du  second  Clairvaux,  c'est  la  vallée 
i .  Voir,  à  la  6d,  l'anecdote  relative  à  l'élendue  de  ces  murs  d'eaceiule 
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OU  plulol  la  gorge  étroilc,  alors  couverte  de  bois,  où  nail  celle 
fônlaino;  —  c'est  le  fond  resserré  entre  les  deux  nfionlagnes,  où 
était  établi  ce  premier  Clairvaux. 

Et  ce  conduit  souterrain  dont  parle  Tautcur,  conduit  qui  recueil- 
lait à  leur  sodrce  les  eaux  de  la  fontaine  et  les  dérobait  aux  regards 
indiscrets,  n'était-ce  pas  l'œuvre  des  premiers  moines  qui  pour  les 
recevoir  pures  dans  l'enclos  de  leur  maison,  en  protégeaient  ainsi 
le  modeste  cours  contre  tout  contact  étranger,  et  conséqucmmeot 
les  préservaient  de  toute  souillure  du  dehors? 

Des  fouilles  exécutées  le  long  de  ce  ruisseau  caché,  exhumeraient 
peut-être  quelques  débris  de  cette  vieille  maison. 

Des  traces  d'un  édicule,  de  forme  à  peu  près  ronde,  sur  le 
penchant  de  la  montagne,  dans  les  bois,  k  droite  et  non  loin  du 
chemin  actuel  qui  monte  h  la  fontaine,  ne  pourraient-elles  pas  au 
besoin  fournir  aussi  une  indication  utile? 

Si  l'on  en  croit  une  tradition  locale  dont  on  rencontrait  encore, 
en  ce  temps-là,  vers  J780,  quelques  rares  échos,  cet  édicule  aurait 
été  un  oratoire  particulier,  une  sorte  de  sanctuaire,  où  saint 
Bernard  aimait  à  se  retfrer  à  l'écart  pour  prier  et  méditer  sans 
témoins,  à  genoux  sur  une  grande  pierre.  —  Ce  serait  mrme  là 
(toujours  selon  la  môme  tradition)  que  sur  la  cendre  et  le  ciliée, 
et  étendu  sur  cette  grande  pierre,  le  saint  aurait  rendu  son  âme 
à  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tradition  plus  ou  moins  incertaine,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  coin  de  terre  privilégié  et  la  fon- 
taine, sont  deux  points,  au-dessus  du  second  Clairvaux,  où  le  sou- 
venir de  saint  Bernard  est  resté  en  dépit  des  siècles,  comme  enra- 
ciné dans  les  sol. 

Nota.  —  FAendue  iks  murs  (Venccinle  de  l'abbaye  de  Clairvaux. 
Une  anecdote  peu  connue,  quoique  très  authentique,  se  rattache 
à  ces  murs  d'enceinte. 

Sous  Louis  XllI,  l'an  de  grâce  1632  —  la  date  est  précise  —  deux 
champions  comme  il  en  surfit  parfois  après  un  bon  déjeuner, 
ariosé  d'un  excellent  vin  blanc'  des  coteaux  avoisinant  Morvaux', 
l'un  Chaumontais  pur  sang,  l'autre  habitant  d'un  des  villages  de 
la  banlieue  de  Clairvaux,  engagèrent,  à  la  suite  d'une  discussion 
assez  vive,  un  pari  dont  le  montant  fut  déposé  en  main  tierce. 

Le  premier  prétendait  que  les  murs  qui  enfermaient  sa  ville 
natale,  la  capitale  du  Bassigny.  l'emportaient  en  étendue  sur  ceux 
dont  Clairvaux  était  environné;  son  antagoniste  soutenait  vail- 
lamment le  contraire.  C'était,  comme  on  voit,   un  duel  d'autant 

1 .  Sans  doute  rÂrbanne. 

2.  VeDdangcoir  de  Tabbaje  qui  existait  a  environ  une  dixaine  de  kilo- 
mètres du  monastère  ;  aujourd'hui  eur  le  territoire  de  la  commune  de  Baro- 
ville)  où  Ton  ?oii  encore  quelques  vedtigei  de  Tédifice* 
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plus  sérieux  qu'un  soulilc  patriotique  animait  chacun  des  com- 
battants. 

Toutefois,  pour  toi  niinor,  sans  ctfusion  de  sao^',  une  querelle 
aussi  considérable,  nos  paladins  prudents,  persuadés  que  la  meil- 
leure raison  n'esl  pas  toujours  la  raison  du  plus  fort,  Convinrent 
d'rn  appeler  À  la  décision  paciticiue  du  bailly  de  Cbaumont. 
Celui-ci  nomma  aussitôt  deux  arpenteurs-jurés  qu'il  chargea  de 
mesurer  séparément,  les  deux  enceintes,  objet  du  débat,  le  tout, 
bien  entendu,  aux  frais  du  perdant. 

Le  mandat  de  chactun  des  experts  accompli,  et  les  procés-ver- 
baux  comparés,  il  demeura  bien  et  dûment  établi  que  l'enceinte 
de  Clairvaux  présentait  un  développement  de  7, Oui  métrés  et 
celle  de  (îhaumont  de  7,^00  seulement,  ce  qui  constituait  une 
ditl'érence  de  052  métrés  on  faveur  de  Clairvaux. 

Le  défenseur  des  nmrs  du  couvent  fut  donc  proclamé  vainqueur 
et  s'en  revint  au  pays,  portant  la  tète  haute,  et  pour  le  moins 
aussi  lier  que  ces  vieux  Romains  dont  on  récompen^fait  les  exploits 
par  les  honneurs  du  triomphe. 

Quant  au  pauvre  Chaumontais,  il  ne  lui  re.^ta  d'autre  parti,  pour 
faire  honneur  à  sa  défaite,  (lue  de  s'avouer  battu  et  de  payer 
ramendc. 

Traduction  de  diverses  notes  el  documonls  recueillis  dans  les  papier^  d'un 
Bîeul  de  ma  mère,  Pierre-Claude  Cauzon,  inj^énicur  de  M.  le  duc  de  Mont- 
iioitLNCY,  en  1775,  et  extrait  des  ouvrages  du  : 

P.  Dbrnard,  abbé  de  Honneval  ; 

J.-M.  UoKTius?  Lyon,  1679; 

Sermons  et  lettres  de  saint  Bernâbd,  Paris,  l.'iOl. 

Juvancourt,  près  Clairvaus  (Aube).  —  Juin  18b9. 

G.  (iUEM.N. 

Le  ccré  Janvikr,  autkuu  de  mkmoires  manlsciuts  conservés  a  la 
HiBLlOTiiÊuUE  puuLiuuK  UE  Meaux.  —  Au  XVII*  sièclc,  vivait  à  Meaux 
un  prôirc  lettré,  d'humeur  singulière,  natif  de  cette  ville  qu'il  u'a 
guère  quittée  et  on  il  a  laissé  le  souvenir  de  son  noiu,  —  souvenir 
mélangé  de  bon  et  de  mauvais.  C'est  Pierre  Janvier,  curé  de  la 
paroisse  Saint-Thibault,  dans  le  faubourg  Saint-Faron. 

Ecrivain  plus  laborieux  qu'habile,  versilirateur  trop  enclin  à  la 
vanité  pour  garder  une  juste  mesure,  avec  cela  assez  mauvaise 
langue  pour  se  faire  des  ennemis,  il  passait  pourtant  dans  >on 
entourage  pour  avoir  de  Tesprit;  en  revanche,  son  caractère  de 
prêtre  s'alliait  mal  avec  son  manque  de  jugement,  avec  son 
penchant  pour  la  médisance,  quand  la  passion  ne  le  poussait  [las 
Jusqu'à  la  calomnie. 

Le  personnage,  comme  on  voit,  n'est  pas  de  ceux  qui  captivent 
uu  biographe.  Aussi  bien,  ce  qu'on  sait  de  lui  ne  comporte  pas  une 
longue  étude. 

31) 
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Né  à  Meaux  ie  20  juin  MHS,  Pierre  Jauvier  était  Hls  de  Rooli 
Janvier,  médecin,  et  de  Marguerite  Le  Madré,  elle-même  fiilc  d'uo 
maître  en  chirurgie. 

I^c  pi^re  qui  possédait  une  honnête  aisance  et  espérait  voir  un  jour 
son  fils  lui  succéder,  le  poussa  dans  les  études  grecques  et  latines 
jusqu'à  vingt  ans,  et  à  ce  moment  Tétudiant  déclara  qu'il  préférait 
la  carrière  des  arts;  il  apprit  k  dessiner  et  &  peindre,  à  IVpoqne 
où  les  Beaubrun.  peintre  du  roi,  tenaient  la  conciergerie  du 
chiUeau  royal  de  Moutceaux,  près  Meaux,  et  où  d'autres  Meldois 

—  comme  Senelle,  Cotclic  el  Desrogers  faisaient  déjà  boa  usage 
de  leurs  pinceaux. 

Au  bout  d'une  dizaine  d'années  consacrées  à  la  fréquentation 
des  attsiiers  d'artistes  parisiens,  il  renonça  à  la  peinture  historique 
qu'il  avait  abordée  sans  succr^,  fionr  étudier  la  théologie  :  il  se  fit 
prêtre. 

Il  était  l'ainé  de  trois  enfant^-  :  son  frère  (îabriel  ne  voulut  pas 
davantage  être  médecin  et  devint  huissier  au  Chàtelcl  de  Paris; 
sa  sœur  Catherine  épousd  un  huissier  au  bailliage  du  palais, 
nommé  Pierre  Bost. 

Quant  à  lui,  successivement  vicaire  amovible  de  Crégy,  à  3.'»  ans, 

—  choriste  et  chantre  à  la  cathédrale,  curé  de  Crégy,  puis  desser- 
vant de  la  {)etite  paroisse  de  Saint-Thibault,  aux  faubourgs  de 
Meaux,  et  aumônier  du  prince  Kaimond-Bôrenger  de  Lorraine, 
abbé  commendataire  de  Saiut-Karon  de  celte  ville,  il  aspirait  à 
des  postes  plus  avanta.i^eaux,  que  son  naturel  frondeur,  envieux 
et  sarcasliquc  l'empêcha  d'obtenir.  (1  se  vengea  de  son  insuccès 
en  poursuivant  de  traits  regrettables  ses  supérieurs  et  ses  com- 
pétiteurs plus  favorisés. 

Studieux  d'ailleurs,  toujours  la  plume  à  la  main,  il  compilait, 
composait,  rimait  et  prenait  soin  de  répandre  autour  de  lui  le 
bruit  de  la  réputation  honorable  qu'il  croyait  s'être  acquise  par 
ses  travaux.  C'est  une  réputation  toute  différente  qu'il  s'était 
promptcment  faite  par  ses  attaques  contre  des  personnages  res- 
pectables, contre  ses  confrères,  contre  les  religieux  des  couvents 
voisins,  et  même  contre  son  évêque  M.  de  Ijgny.  Quand  Bo.ssuet 
prit  possession  de  l'évêché  de  Meaux,  il  l'adula  dans  ses  vers  et 
lui  dédia  quelques  uns  de  ses  travaux;  Bossuet  lui  fit  quelques 
politesses,  mais  resta  sourd  à  la  llatterie. 

Aussi  Janvier  passa-t-il  la  fm  de  sa  carrière,  soutenu  dans  la 
bonne  opinion  qu'il  avait  de  lui-même  par  les  épîlres  louangeuses 
de  quelques  versificateurs  de  la  contrée,  mais  dépité  de  ne  pouvoir 
échanger  sa  petite  cure  contre  un  canonicat,  et  d'ailleurs  entouré 
d'une  fort  médiocre  estime. 

Les  registres  paroissiaux  de  Saint-Thibault,  pendant  la  dun'^e 
de  son  administration,  contiennent  eux-mêmes  des  annotations 
et  des  réflexions,  —  autant  de  hors-d'œuvre  où  perce  souvent  le 
caractère  du  rédacteur. 
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Nous  voyons  là  qu'il  prit  possession  de  cette  cure  le  lundi 
i[\  août  10()7,  succédant  à  (iilbert  Michelet,  décédé  sept  mois  aupa- 
ravant; dans  rintervulle,  il  avait  fait  une  sorte  d'intérim  au  nom 
o  de  M.  Arbinet,  de  Paris,  gradué  «. 

A  peine  installé,  il  obtient  une  sentence  de  rofficial  contre  son 
voisin  le  curé  de  Saint-Nicolas,  à  l'occasion  d'un  bapt/^me  «c  indue- 
ment  fait  »».  Puis,  à  la  date  du  3  novembre  1(>70,  il  enregistre  la 
mort  subite  de  la  femme  d'un  boucber  de  sa  paroisse,  qui  voulut 
être  enterrée  aux  Cordeliers,  sans  passer  par  Téglise  Saint-Tlii- 
bault;  c'est  l'occasion  pour  Janvier  de  se  livrer  à  une  longue 
digression. 

Le  mardi  17  mai  1672  il  constata  la  pose  par  ses  soins,  avec 
permission  des  écbevins,  d'une  figure  de  Saint-Thibault  au  potliuis 
de  N  -D..  et  en  m^me  lemps,  il  note  que  Louis  XIV  part  pour  la 
Hollande  avec  40^(^00  hommes  :  <(  Dieu  bénisse  ses  armes.  » 

On  trouve  encore  la  mention  d'une  ordonnance  royale  du 
2U  janvier  1()8H,  qui  élève  à  cent  écus  la  charge  des  gros  décima- 
leurs  envers  les  pauvres  prêtres,  dont  le  soin  des  nouveaux  con- 
vertis accroît  les  travaux.  Janvier  n'est  pas  insensible  aux  questions 
d'argent;  il  chantera  à  Saint-Thibault,  les  dimanches  et  fêtes,  a  un 
Exattdlat  pour  Sa  Majesté,  que  la  providence  de  Dieu  a  fait  agir 
pour  les  curés  opprimés  par  les  abbés,  moines,  chapitres,  etc.  Dieu 
le  conserve  et  lui  donne  de  longs  jours.  » 

Le  18  mars  suivant,  mourut  une  marchande  bouchère  de  sa 
paroisse,  »<  femme  très  charitable  à  Téglise  et  aux  pauvres  »,  dit-il 
dans  Tacte  d'inhumation.  h)llc  entretenait  ([uatre  cierges  à  Tautcl 
de  la  vierge  et  faisait  dire  une  messe  le  premier  vendredi  de 
chaque  mois.  Le  desservant  lui  donne  la  sépulture  dans  le  chœur 
de  son  église,  -  -  et  il  ajoute  avant  do  signer  :  «  Je  perds  plus  de 
20  livres  de  rente  (à  la  mort)  de  celle  pieuse  femme.  » 

Janvier  linit  ses  jours  II*  "il  avril  1080  et  fut  aussi  enterré  dans 
son  église,  comme  en  témoigne  Tactc  suivant  : 

"  Ce  21^' jour  d'apvril  1089  est  décédé  messire  Pierre  Janvier, 
prêtre,  curé  de  Saint-Thibault  do  Meaux,  aagé  de  71  ans.  et  a  été 
enterré  ;Ie  leudeniain)  dans  le  cho'ur  dud.  Saint-Thibault  par 
nioy  soussigné,  prieur  et  curé  de  Notre-Dame  de  Chaage,  étant 
présens  et  témoins  >LM.  Jean  Dartois,  huissier  à  cheval  au 
Chastelcl  de  Pari.s,  et  Gabriel  Janvier,  chirurgien  à  Paris,  tous 
deux  nepveux  dudit  delfunct,  lesquels  ont  signé  avec  moy. 

Signé  :  J.  Dartois,  Janvikh  et  F.  de  Rujkuollk.  » 

Si  le  nom  de  Pierre  Janvier  n'est  pas  oublié  depuis  longtemps 
dans  le  pays  meldois.  c'est  ({u'il  existe  de  lui  à  la  Dibliothèque 
publique  de  Meaux  des  manuscrits  où  les  écrivains  qui  se  sont 
uccnpés  de  rhistoire  locale  ont  successivement  fouillé,  en  prenant 
soin  de  citer  le  volumineux  recueil  de  leur  devancier. 

11  s'agit  de  sept  volumes  in-folio,  mélange  de  prose  et  de  vers. 
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de  mémoires  et  dissertations  sur  les  saints  de  la  Brie  et  les  évo- 
ques du  diocèse,  de  notes  historiques,  d'anecdotes,  d'épitres, 
d'acrostiches,  de  quatrains,  de  copies  de  documents,  le  lout 
agrémenté  de  dessins  à  la  plumai  plus  ou  moins  grossièrement 
exécutés.  —  L'ensemble  se  décompose  ainsi  : 

Un  recueil  de  poésies,  en  partie  de  la  main  de  l'auteur,  et  le 
surplus  copié  par  un  scribe;  lOG  feuillets,  petit  in-f^  n-lié,  avec 
tranches  dorées  ; 

Six  volumes  grand  in-f',  reliés  en  parchemin  :  Tastes  et  annales 
des  évêques,  mémoires  historiques,  mélanges,  etc.;  le  tome  1*^'" 
a  224  feuillets,  le  second  436,  le  3»  -i-S:;,  le  4«  255,  le  o«  422,  et  le 
6»  339,  en  comptant  15  4:  feuillets  intercalés  des  mémoires  du 
procureur  Lenfant,  qui  vivait  à  la  (in  du  xvi«  siècle. 

On  connaissait  encore  un  autre  manuscrit  du  même  auteur  au 
siècle  dernier,  dans  la  bibliothèque  du  chanoine  Thomé;  il  avait 
pour  titre  :  Diclu  epiacopomm  ^McldcnsUun,  coiisilia,  composi- 
iiones  et  fondatloius,  à  Saticto  Santiiio,  et  avait  été  présenté  à 
Bossuet,  a  qui  il  était  dédié. 

Janvier  ne  parait  pas  avoir  eu  recours  aux  imprimeurs,  —  il 
n'en  existait  pas  d'ailleurs  de  son  temps  dans  la  ville  de  Meaux; 
mais  il  adressait  copie  de  ses  vers  à  de  nombreux  correspondants 
dont  iî  provoquait  les  réponses  laudatives;  au  besoin,  il  se  félici- 
tait lui-même  et  n'hésitait  pas  à  se  proclamer  «(  savant  anti- 
quaire  »  et  »<  le  plus  fécond  de  tous  les  poètes  >». 

Son  contemporain  l'abhé  Ledieu,  chancelier  de  1  église  cathé- 
drale et  longtemps  secrétaire  de  Bossuet,  a  porté  sur  cet  écrivain 
un  jugement  peu  tlatteur,  qu'il  a  consigné  sans  façon  sur  un 
feuillet  blanc  de  Tun  des  manuscrits  mêmes  du  curé  de  Saint- 
Thibault;  c'est  là  que  le  bénédictin  Toussaint  Duplessis  l'a  copié, 
pour  le  publier  dans  la  préface  dans  sou  Histoire  de  rdylise  de 
Meaux  : 

«  Pierre  Janvier,  dit-il,  ne  donna  pas  à  ses  parens  de  grandes 
espérances  de  lui-même,  puisqu'ils  n'en  firent  d'abord  autre  chose 
qu'un  mauvais  apprenlif  peintre,  qui  n'a  jamais  sçu  que  barbouiller 
et  gâter  des  couleurs.  A  la  faveur  d'un  peu  de  latin  il  fut  depuis 
rievé  ti  l'ordre  de  prêtrise,  fait  vicaire  amovible  de  Crégy  en  lGo3, 
choriste  et  rhantre  à  gages  de  Saint-Ktienne  (la  cathédrale  de 
Meaux)  en  iliol),  curé  ou  vicaire  perpétuel  de  Crégy  en  1065,  puis 
de  Saint-Thibault  en  1007,  où  il  est  demeuré  jusqu'à  sa  mort... 
Voilà  les  récompenses  et  les  preuves  du  mérite  de  ce  grand 
auteur.  Il  est  Nrai  qu'il  aimait  la  lecture  et  l'histoire,  mais  il  n'a 
jamais  rien  s«;u  exactement,  son  esprit  brouillon  et  toujours  pas- 
sionné étant  incapable  de  prendre  aucune  idée  juste,  ni  de  faire 
aucun  ordre.  Avec  un  corps  puissant,  une  forte  santé,  une  tête  de 
fer  et  un  grand  loisir,  animé  par  l'exemple  de  Bordereau  et  de 
Lenfant  (qui  avaient  écrit  avant  lui  sur  l'histoire  de  Meaux  et 
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laissé  des  manuscrits),  il  a  fait  des  recueils  immenses  dans  une 
confusion  où  Ton  ne  voit  goutte. .. 

«  Il  se  mrlait  aussi  de  faire  des  vers  français.  Ses  recueils  sont 
farcis  de  ses  quatrains  historiques  sur  les  6v/^ques  de  Meaux  et  sur 
les  al)li6s  de  Saint  Faron  ;  de  ses  mauvais  rondeaux  et  d'une 
infinité  d'autres  pièces  de  poésie  sans  rime,  sans  raison  et  sans 
génie,  qui  ne  servent  (juVi  grossir  inutilement  ses  mémoires  et  ne 
sont  bonnes  qu'à  mettre  au  feu.  Avec  cela,  il  crevait  de  vanité, 
comme  s'il  eftt  été  le  plus  grand  poète  de  son  temps. . . 

•<  liC  pis  est  que  cet  esprit  dur  et  violent,  cet  homme  mordant 
et  médisant,  ne  se  possédait  pas  quand  il  avait  une  fois  échaullé 
sa  hile,  et  non  seulement  dans  l'entretien,  mais  même  étant  dans 
son  cabinet,  où  il  prenait  de  sang-froid  sa  plume  trempée  de  tiel 
pour  ^racer  des  calomnies  noires  et  des  injures  atroces  contre 
tonte  sorte  de  personnes,  sans  épargner  rang,  caractère  ni  dignité; 
il  a  répandu  ses  traits  perçants  en  mille  endroits  de  ses  recueils, 
contre  ses  propres  concitoyens,  contre  les  magistrats  ses  juges, 
contre  les  nrmislres  d'Ktal,  c»)nlres  ses  confrères  les  prêtre.-*,  contre 
les  religieux  de  tous  ordres,  et  même  contre  de  grands  et  saints 
évéqnes,  ses  pères  et  ses  pasteurs  légitimes,   et   en    particulier 

contre    M.   Dominique  de   Ligny dont    il    fait  un  caractère 

faux  et  calomnieux,  mais  d'une  impudence  digne  de  punition  en 
quelque  endroit  de  son  cinquième  volume.  Car  telle  était  sa 
malice,  de  semer  ses  calomnies  et  ses  injures  en  des  endroits 
écartés,  afin  de  les  sauver  de  la  punition  qu'elles  méritaient  et  de 
les  faire  passer  en  les  tenant  ainsi  cachées  dans  les  ténèbres  ou 
mêlées  parmi  des  fatras  infinis;  et  tout  cela  sans  autre  fondement 
que  de  suivre  brutalement  la  fureur  do  sa  langue  envenimée 
contre  ceux  qui  ne  lui  avaient  fait  le  bien  qu'il  croyait  mériter, 
surtout  par  ses  recherches  curieuses  sur  les  évêques  de  .Meaux, 
l'église,  la  ville  et  le  diocèse  r  désirant  d'être  chanoine  ou  d'avoir 
de  meilleurs  bénéfices,  avec  une  envie  odieuse  contre  ceux  qui  lui 
étaient  préférés. 

«  Mais  c'est  avec  raison  cjuil  a  été  méprisé  et  des  évêques  et  du 
chapitre  de  la  cathédrale. . .  et  des  abbés  et  religieux  de  Saint- 
Faron...  parce  que  c'était  un  emporté,  un  fou  et  un  original, 
ayant  seulement  la  mémoire  garnie  de  beaucoup  de  faits  histo- 
riques et  de  toutes  les  médisances  de  son  siècle  ». 

Dom  Duplessis  qui  a  imprimé  ce  triste  portrait  tracé  par  Ledieu, 
avait  lui-même  compulsé  à  loisir  les  manuscrits  de  Janvier,  alors 
déposés  au  couvent  de  Saint-Faron,  et  il  en  parle  aussi  comme 
d'une  'S  fastidieuse  compilation,  fatras  énorme  de  bonnes  et  de 
mauvaises  choses  ».  Pour  donner  une  idée  des  poésies  qu^oD  y 
trouve,  il  rapporte  l'épitaphe  suivante  que  Janvier  s'était  pré- 
parée : 

Cy  gisL  le  bou  pi  être  Janvier, 

Des  nouvellistes  le  premier; 
Pasteur  ou  perpétuel  vicaire, 
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Sçavant  et  curieux  anliquairp, 
D'almanachs  agréable  auteur. 
Entre  les  peintres  inventeur, 
Lenoemi  déclaré  des  moines, 
L'antagoniste  des  chanoines, 
Le  lléau  des  bénédictins, 
Le  bon  ami  des  capucins, 
Le  plus  fécond  de  tous  les  poètes. 
Si  de  ses  bons  amis  vous  Ates, 
Faites  en  son  nom  un  rondeau 
Rt  priez  Dieu  sur  sou  tombeau. 

Le  bénédictin  Duplcssis  a  soin  d'ajouter  que  les  vers  latins  sont 
à  peu  près  de  m^me  trempe  et  que  la  prose  n*est  pas  meilleure. 

De  nos  jours,  feu  M.  A  Carro,  auteur  d'une  intéressante  Histoire 
de  Meaux^  public^e  en  1865,  et  qui  avait  sous  sa  garde,  comme 
bibliothécaire  de  la  ville,  les  manuscrits  de  Janvier,  a  mentionné 
à  son  tour  l'écrivain  et  son  œuvre.  Il  s'exprime  moins  délibéré- 
ment que  l'abbé  Ledieu;  avec  le  temps,  l'image  s'est  adoucie.  — 
et  puis  rhistoire  moderne  sait  gré  sans  doute  au  vieux  curé  de 
Saint-Thibault  d'avoir  consigné  des  faits  d'histoire  locale  dans  ses 
recueils. 

«  Ses  fonctions  curiales  dans  une  paroisse  peu  populeuse,  dit 
M.  «^arro,  n'occupaient  point  tous  ses  loisirs;  il  était  laborieux  et 
avait  le  goAt  des  recherches  historiques,  aussi  a-l-il  laissé  six 
grands  volumes  écrits  de  sa  main  (il  n'était  pas  calligraphe!)  qui 
contiennent  entre  autres  choses  un  peu  péle-méle  et  sans  souri 
de  l'ordre  et  de  la  transition,  tout  ce  qu'il  savait  sur  le  Meaux  de 
son  temps  et  ce  qu'il  avait  pu  apprendre  sur  le  Meaux  antérieur. 
Malin,  caustique,  assez  mauvaise  langue,  il  n'a  guère  ménagé  ses 
contemporains,  ses  confrères  et  surtout  les  moines  qui  peuplaient 
alors  les  couvents  de  la  ville;  mais  je  ne  me  permettrai  point 
d'exhumer  ses  malicieuses  anecdotes,  qui  lui  firent  au  reste  pas> 
sablement  d'ennemis.  » 

Depuis  encore,  M^'^  Allou  a  résumé  d'un  mot  l'opinion  de  Ledieu, 
—  dans  la  liste  des  auteurs  consultés  pour  rédiger  sa  Chronique 
des  évêques  de  Meaux  (1876):  «  Esprit  brouillon  et  passionné. 
Janvier  ne  mérite  qu'une  médiocre  confiance.  » 

Néanmoins, au  milieu  de  ces  fastidieux  manuscrits, on  peut  encore 
puiser  des  renseignements  utiles  et  des  détails  d'histoire  locale  qui 
ne  sont  pas  sans  valeur;  la  dilliculté  est  de  les  y  découvrir. 

M*  Carro,  comme  avaient  fait  avant  lui  dom  Duplessis,  le 
D""  Rochard,  Pierre  Navarre  et  d'autres,  a  pu  s'aider  parfois  des 
récils  confus  du  curé  de  Saint-Thibault,  pour  se  rendre  compte 
de  l'exacte  topographie  de  l'ancien  Meaux  et  éclairer  certains 
faits  qui  devaient  prendre  place  dans  son  ouvrage. 

Constatons  en  terminant  que  si  Janvier  ne  put  obtenir  ni  cano- 
nicat,  ni  bénéiices  fructueux,  il  ne  vivait  pas  moins  fort  à  Taise. 
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grslce  à  sa  part  d'héritage  paternel.  Il  n'occupait  point  le  modeste 
presbytère  do  ses  prédécesseurs,  voisin  de  son  église,  à  l'entrée  du 
faubourg  Saint-Faron^  mais  bien  une  jolie  maison  de  campagne 
située  aux  portes  do  la  ville.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  avocat 
au  Parlement,  un  mcidois  iixé  à  Crépy,  qui  a  célébré  cette 
demeure  dans  des  stances  imprimées  en  1679  (s.  I.,  4  p.  in-4"). 

I.a  pièce  de  vers  on  question,  dont  la  médiocrité  n'était  pas 
faite  pour  porter  ombrage  à  son  destinataire,  est  une  rareté 
bibliographique  k  noter  en  passant;  elle  est  intitulée  :  «  A  Monsieur 
Janvier,  curé  de  Saint-Thibault  de  Meaux,  sur  les  antiquités,  rare- 
lés  de  ses  jardins  et  autres  curiosités  de  sonchAteau  do  Relle-Veuë, 
prés  de  la  ville  de  Meaux;  stances.  »  On  lit  au  bas  de  la  quatrième 
page  :  «  Par  son  très  humble  serviteur  de  la  Granche,  advocat  en 
Parlement,  do  Crespy-en -Valois.  »  Le  permis  d'imprimer,  signé 
de  La  Keynie,  est  daté  du  14  juin  1679. 

Ht  maintenant,  si,  par  hasard,  il  se  trouve  des  amateurs  curieux 
de  connaître  la  physionomie  de  ce  singulier  curé,  prévenons-les 
qne  leur  curiosité  peut  être  satisfaite.  La  cathédrale  de  Meaux 
possède  un  tableau  de  la  Nativité,  d'après  Vouet,  toile  de  moyenne 
grandeur,  exécutée  vers  16î)0  par  Desrogers,  et  dont  les  figures 
sont  autant  de  portrait;  les  contemporains  y  reconnaissaient 
entre  autres  les  deux  frères  Devernon,  chanoines,  qui  avaient 
commandé  le  tableau,  et  Pierre  Janvier,  alors  curé  de  Crégy, 
lequel  est  représenté  en  berger,  la  pannetière  sur  l'épaule. 

La  figure  est  intelligente,  les  yeux  vifs,  les  traits  réguliers  et 
nullement  déplaisants:  le  physique  valait  mieux  que  le  moral. 

Th.  Lhuillibr. 

Protestantismk.  —  Le  Bu Uelin  df  la  commission  povr  L*hisloire 
des  Kglises  Wallonnes  a  publié,  en  1883,  un  catalogue  des  minis- 
tres de  France,  réfugiés  à  Maestricht,  qui  s'y  sont  trouvés  au  mois 
de  novembre  <68ji. 

Nous  y  relevons  les  mentions  suivantes  : 

Jacques  Gantois,  ministre  de  Sedan,  avecq  sa  femme,  il  a  servy 
dans  le  ministère  en  divers  lieux  quarante-sept  ans. 

Jean  Varnier,  avecq  sa  femme  et  quatre  en  fans,  il  a  servy  près 
de  trente-quatre  ans  dans  le  ministère  tant  à  Yssoudun,  en  Berri, 
qu'à  Vitry,  en  Champagne. 

David  Bilot,  avecq  sa  femme,  il  a  servi  près  de  trente-et-un  ans, 
à  (iivoonc  près  de  Sedan. 

1 .  L'église  Saiol-Thibault,  euclavée  d'abord  dans  Penclos  du  monastère 
de  Sainl-Faron,  avait  été  reconstruite  sur  un  au;r«3  emplacement  en  1662. 
Cette  paroisse  fut  supprimée  ù  la  Révolution  ;  IV'glisd  servît  pendant 
quelque  temps  de  temple  protestant  et  finit  pur  <1i»pQra!tre  pour  faire  place 
à  des  roaÎBona  particulières. 
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Elienne  Trouillard,  non  marié,  ministre  de  Raucour  et  de  Fran- 
chcval  près  de  Sedan,  a  servi  dix-sept  ans. 

Pierre  Brazi,  non  marii',  ministre  do  CUaIend.*-en-Brie,  a  servi 
(uatre  ans  et  trois  mois,  il  est  parti  de  Maeslricht  pour  aller  à 
Wesol. 

Jar(|ue^  Alpée,  de  Saint-Maurice,  apjô  de  soixante  et  cinq  ans, 
reçu  en  4041  dans  le  synode  de  risle-dc-France,  a  servi  onze  ans 
A  Ay,  six  on  sept  ans  dans  l'église  de  sa  naissance,  d'où  il  fut 
appelé  par  le  Conseil  des  modérateurs  de  Sedan,  en  !658,  pour 
fitre  pasteur  et  professeur  en  théologie  dan?  l'Académie  où  il  a 
servi  en  cette  qualité  tant  que  l'Académie  a  duré,  et  a  continué 
de  servir  l'Eglise  diidit  Sedan  iniques  A  un  mois  prés  de  la  révo- 
cation de  l'Edict  qu'il  «ut  onîre  de  se  rendre  à  Charleville,  et  de 
lA.  hors  de  France  :  il  a  deux  filles. 

Isaïe  Tiegnat,  de  Sedan,  fut  reçu  en  ifiSI.  est  Agé  de  27  ans,  a 
servi  l'Kglise  de  Chaun  (sirj  (;n  Picardie,  depui-?  ce  temp<;-la 
iusque-^  au  mois  de  juin  dernier  IGS!i  quelle  fut  condamnée  par 
arrest  ilii  Conseil  d'E-^tat  :  il  n'est  point  marié. 

Orva  UK  cisF.Arx  \  trwf.rs  les  c^TALor.rEs  nr.  documents  oni- 
Gi.N.xrx  KT  u'MTor.RAPHRs.  —  I,e  couite  Edouard  de  Barthélémy 
avail  pri*  l'habitude  de  signaler  dans  les  colonnes  de  la  Reçue  d' 
r/i/r7îî;)a/;M.'' les  documents  originaux  et  les  autographes  relatif-?  k 
la  province  qui  figuraient,  soit  dans  les  catalogues  de  vente,  soit 
dans  les  périodiques  à  prix  marqués  que  font  paraître  les  principaux 
liltraires  et  marchands  d'autographes  de  Paris.  Ces  indications, 
bien  que  publiées  souvent  après  la  dispersion  de  ces  documents, 
n'en  sont  pas  moins  utile'?  puisqu'elles  permettent  aux  personnes 
qui  s'occupent  d'un  sujet  historique  d'en  constater  l'existence  et 
généralement  d'en  <5uivre  la  trace.  Tel  est  l'objet  des  article^  que 
nous  reprenons  aujourd'hui.  .Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  'a 
grande  compétence  de  notre  regretté  confrère,  mais  nous  nous 
eirorceroiis  de  ne  rien  laisser  échapper  d'important  pour  l'histoire 
de  Chan^pagne  et,  lorsque  nous  le  croirons  utile,  nous  compléte- 
rons par  quelques   nutes  les  indications  parfois  incomplètes  on 

inexactes  »le>  rédacteurs  de  ces  catalogues. 

Comte  DR  Marsy. 

Xot^i.  —  Pour  rendre  les  recherches  plus  faciles,  nous  séparon-? 
nos  indications  en  deux  séries.  La  première  renferme  par  ordrtî 
chronologique  tous  les  documents  otFrant  un  intérêt  piiur  l'hi-^toire 
des  localités;  la  seconde  compreutl  par  ordre  alphabétique  les 
autographes  de  personnages  né>  en  Champairne  ou  y  ayant  joué 
un  riMc.  Les  documenta  ^généalogiques,  ain^i  que  les  contrats  de 
mariage  et  les  testaments,  présentant  souvent  une  certaine  impur- 
tance  au  point  de  vue  local,  nous  les  rangeons  dans  la  première 
série. 
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1 .  Charte  do(in(';e  par  le  bailli  de  Brienne  comme  fondé  de 
pouvoirs  du  comle  fiaulliier  VI,  duc  d'Athènes,  et  portant  règle- 
ment pour  raison  de  ceux  qui  demeureront  hommes  et  femmes 
dudit  seigneur  et  de  dame  Jehanne  de  Saint-Verain.  dame  de 
Plancy.  i3V8.  Ori^^  parch.  (Cat.  A.  Voisin,  mai  1891,  n"  9W>,  fi  fr.). 

2.  Charles  V,  roi  de  France  (Lettres-patentes  de),  du  22  mars 
1380  (1381,  N -S.),  datées  de  Paris,  autorisant  des  banquiers 
d'Asti,  tenant  leur  lahte  ou  banque  à  Mésières-sur-Mense  h  la 
tenir  dans  tout  le  comt/î  de  Rethel.  (Vidimus  de  ce  document  du 
30  juillet  138:».  Vente  du  17  mars  1891,  Eug.  Charavay. 

3.  Reims,  dossier  de  manuscrits,  1466-1810,  16  pièces.  Nous 
citons  seulement  pour  mtMiioire  ce  dossier  qui  renferme  «  un 
fragment  d'un  registre  contenant  la  condamnation  du  chanoine 
fen  Ricli,  des  pi»>cc>  de  \'cv^  sur  la  statue  du  roi,  des  actes  de  ventes, 
etc.  »  (Cat.  Saffroy,  n**  i:i746,  16  fr.).  Cela  rappelle  \e\  premi(MM 
inventaires  sommaires  des  archives,  dans  lesquels  on  analysait  en 
une  liasse,  avec  les  dates  1 102- 1789,  tous  les  documents  constitutifs 
d'une  commune. 

\,  Lettre  de  Charles-Quint  à  Tabbé  de  Morimond,  i:i25.  Il  lui 
demanda  de  lui  envoyer  et  de  nommer  et  instituer  un  religieux 
de  Morimond  en  qualité  do  prieur  de  Calalrava.  (Rt^r.  dea  mit., 
(\6c.  1890,  n-  40,  :iO  fr  )K 

.-i.  Lettres  de  (Claude  II  de  Lorraine,  duc  d'Aumile  (152 1-1.173), 
avec  souscription  autographe  aux  chanoines  et  chapitre  de  Langres. 
Moustier-sur-Saulx,  18  juillet  lî)63.  En  présence  du  refus  fait  par 
lo  chapitre  d'octroyer  au  duc  une  prébende,  il  lui  rappelle  ct?. 
qu'ont  fait  pour  lui  les  princes  de  sa  maison.  (Cat.  A.  Voiiin,  mai 
1891,  n'»  981,  12  fr.)^ 

6.  Lettres  patentes  de  Charles  IX.  du  26  mars  l.jfi8,  portant 
assii^nation  de  1.666  liv.  13  s.  4  d.  de  rente  au  profit  de  la  ville 
de  Troyes  jusqu'au  remboursement  des  20,000  livres  qu  ?  ladite 
ville  avait  prtUées  au  roi,  poiir  la  solde  de  ses  gens  d'armes,  en 
novembre  li)67  Orig.  sign.  parch  (Vente  du  21  février  1891, 
Eug.  Charavay,  n»  146). 

7.  Contrat  de  mariage  de  Claude  de  Bussy,  seigneur  d'Iîerié  ou 
Hériot  (Ain),  baron  de  Bcion.  etc..  avec  demoiselle  Antoinette 
dliUevillr  (ou  de  Dinteville);  Dinleville  (Haute-Marne),  15  janvier 
1572.  18  p.  —  Enumération  des  parents  et  amis  présents  à  la 
rédaction  de  l'acte,  constitution  de  dot  de  30,000  livres,  elc.  (t]!at. 
Satfroy,  n»  15744,  6  fr.). 

1.  Voir  sur  les  pouToirs  donnés  à  l'abbé  de  Morimond  Tëtude  de  M.  Ad. 
Arcelin,  Morimond  et  les  milices  chevaleresques  de  l'Espagne, 

2.  Le  même  catalogue  renferme,  u**  980  (12  fr.).  ^in^  lettre  de  Claude  W 
de  Lorraine,  duc  de  Guise  (léUf^ISuO),  également  adressée  au  chapitre  de 
Laogres. 
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8.  Teslamenl  de  la  précédente.  Sépo}',  3  mars  1614.  Elle  demande 
ji  être  enterrée  dans  l'église  de  Sainte-Catherine  d'inteville  et  fait 
des  legs  aux  Cordeliers  de  Har-sur-Aiibe,  aux  Capucins  de  Chau- 
mont,  aux  Cordeliers  et  Cordelières  de  CliAleau-Villain. 
(Id.,  nM5743,  ;>fr.) 

9.  Claude  d'Angennes,  évoque  de  Noyon,  à  son  frère  le 
marquis  de  Rambouill(?t.  Paris,  il  octobre  1575.  (1  l'informe  de 
la  victoire  remportée  k  Dormans  par  le  duc  de  Guise  sur  les 
reitres  :  «  Monsieur  de  Cuyse  en  ayant  deffaict  quelques  cornettes 
et  entr'autres  leur  coronelle,  a  mis  le  reste  A  vau  de  route  qui 
s'en  est  enfuy  et  passé  la  rivière  de  Marne  ou  encore  estoit-on 
après  pour  les  poursuivre.  Ce  qu'ilz  avoient  de  gens  de  pied 
s'estoit  retiré  dans  un  taillis  qu'on  tient  que  on  on  aura  bon 
marché.  (Rev,  des  Auioqr,,  janv.  1891,  Eug.  Charavay,  n«  o, 
25  fr.). 

10.  Pleurre  (Marie  de),  veuve  de  Jean  de  Mesgrigny,  seigneur 
de  Villeneuve-au-Chène,  président  au  Présidial  de  Troyes.  Son 
testament,  Troyes,  8  juin  1591.  Legs  h  des  religieux,  à  des  domes- 
tiques, à  sa  petite-lille,  religieuse  à  Foissy.  13  p  in-fol.  (Cat. 
SaflTroy,  n»  15745,  (i  fr.) 

H.  Comptes  de  la  généralité  de  Chaions,  janvier  à  septembre 
1593.  Fragments  sur  vélin,  4  fr.  On  y  voit  que  la  duchesse  de 
Bouillon  avait  prêté  au  duc  de  Nevers  deux  canons  o  pour  s'en 
servir  contre  les  ennemis  de  Sa  Majesté  »  (Henri  IV).  Il  est 
question  do  la  solde  des  gens  do  guerre  en  garnison  à  Sedan, 
Stenay  et  [)un  en  Lorraine.  Mention  de  Jean  Carnier,  religieux 
en  Tabbaye  de  Montieraine  (Montiéramé),  prédicateur  ordinaire 
delà  ville  de  Chûlons,  etc.  (Vente  du  17  mars  1891,  Eug.  Cha- 
ravay.) 

12.  Sublet  de  Noyers,  intcnd-ant  des  linancps,  secrétaire  d'Etat, 
à  M.  de  Lambert,  maréchal  de  camp  à  Charlevillc.  Rocroi,  27  avril 
1637.  —  Sur  la  situation  de  la  ville  de  Rocroi.  «  Ceste  place  n'est 
bonne  que  dans  la  personne  do  son  gouverneur  (.\1.  de  Jautf reville) 
et  de  sa  garnison  qui  est  très  bonne,  car  de  soy  elle  feroit  envie  à 
un  ennemy  qui  auroit  un  peu  de  courage,  tant  elle  est  misérable 
et  tant  il  a  esté  et  est  aisé  avec  le  temps  de  la  rendre  très  bonne  ». 
(Vente  du  21  févr.  1891,  Eug.  Charavay,  n«  146.) 

13.  Le  même,  au  maréchal  de  Maillé-Brézé,  commandant 
l'armée  de  Luxembourg.  Compiègne,  16  mai  1638.  Sur  la  défense 
des  Ardennes.  c  J'apprends  vostre  route  vers  Rélhel  et  les  difli- 
cultés  que  l'on  vous  représente  d'empescher  le  passage  de  Picco- 
lomini  a  iUvé,  »  11  l'engage  à  concentrer  ses  troupes  et  à  essayer 
d'emporter  cette  dernière  ville.  {Hev.  des  Auioffr.^  avril  1891, 
Eug.  Charavay,  n'  192,  30  fr.) 

14.  P.  Séguier, chancelier  de  France, à  la  duchesse  de  Bouillon. 
Rosny,  12  janvier  1651.  Il  regrette  de  ne  pouvoir  iul  envoyer  «  le 
procès  de  contres  eschange  du  duché  de  Sedan  sur  lequel  Ton  a 
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travaillé  avec  M.  Servicn  lorsqu'il  a  plu  à  la  Royne  me  commander 
de  me  retirer  h  la  Cour.  »  II  espère  que  son  secrétaire  retrouvera 
la  copie  de  ce  procès  et  qu'il  pourra  servir  encore  les  intérAts  do 
la  duchesse,  (lier,  des  Aulogr.y  avril  1801,  Ku^.  Charavay,  n"  isri, 
75  fr.) 

15.  Henriette  de  Collgny,  comtesse  de  la  Suze  (16I8-IC73), donne 
en  son  nom  et  au  nom  de  son  mari,  le  7  décembre  1653,  quittance 
au  maréchal,  comte  du  Dognon,  de  2,000  tournois,  valeur  de  la 
terre  de  Lumigny,  sise  près  de  Rozoy-en-Brie.  (Vente  du  6  déc. 
1890,  Eug.  Charavay,  n°  93). 

16.  Claude  Auvry,  archevêque  de  Reims.  Paris,  10  septembre 
1055.  Commandement  aux  administrateurs  de  la  maladrerie  de 
Coulommiers  de  recevoir  le  pauvre  lépreux  Denis  Marceau,  natif 
de  ladite  ville,  de  lui  fournir  son  logis  et  jardin,  bon  et  convenable, 
promptement  et  sans  délai,  et  de  lui  compter  60  livres  par  an. 
(Rev.  des  Aulogr,,  janv.  1891,  Eug.  Charavay,  n*»  16,  8  fr.) 

17.  Règlement  pour  la  garde  de  Charleville,  6  juin  1689. 
5  p.  in-fol.,  sign.  du  surintendant.  («!at.  Satl'roy,  n"  15740,  3  fr.) 

18.  Le  garde  des  .«sceaux  Barenlin,  au  roi  Louis  XV!.  Liège, 
31  juillet  1790.  11  lui  expose  les  motifs  pour  lesquels  il  a  quitté  la 
France,  dans  la  crainte  d'être  traduit  au  Chiltelet  dans  le  but 
d'avoir  fait  rassembler  une  armée  autour  de  Paris  et  raconte  le^ 
détails  de  son  voyage  rendu  fort  long  à  cause  des  soulèvements 
populaires:  •<  A  Arcis-sur-Aube ,  un  particulier  me  présen- 
tant un  pistolet  h  deux  coups,  m'a  demandé  si  j'étois  pour  la 
nation  et  pour  la  nation  seule  :  que  si  je  ne  répondois  pas  affir- 
mativement, ce  pistolet  éloit  pour  me  tuer...  J'ai  été  conduit  au 
pas  environné  d'une  multitude  de  gens,  avec  des  fusils,  des  haches, 
des  faulx  sur  ki  place  publique,  où  3,000  personnes  «Hoient  ras- 
semblées,  là,  on  m'a  demandé  qui  j'étois,  d'oà  je  venois,  ofi 
j'allois.  »  De  Nogent-sur-Seine  à  Chalons,  les  villageois  craignent 
l'arrivée  de  brigands  qui  ravagent  les  propriétés;  ils  émigrent, 
emportant  leur  mobilier  sur  des  voitures  et  laissant  leurs  récoltes 
sur  pied...  (Vente  du  13  mai  1891,  Eug.  Charavay,  n*»  7.) 

19.  Maison  Nationale  du  Mont-Dieu.  Etat  nominatif  des  détenus 
par  délibération  du  Comité  révolutionnaire  du  département  des 
Ardennes,  du  17  brumaire  au  26  nivAse  an  II.  Cahier  manuscrit, 
peL  in-ful.  de  14  p.,  avec  signât,  des  membres  du  Comité,  15  fr. 
Extrait  général  du  registre  dos  délibérations  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Sedan,  relatif  aux  gens  suspects  détenus,  avec  les 
motifs  do  leur  arrestation,  suivi  de  la  liste  des  détenus  de  la 
maison  d'arrêt  de  Sedan. 

Noms  cUês  .*  Ilerbnlot,  lieuteuant-eolouel  de  la  garde  nationale 
de  Sedan;  Bacon,  manufacturier;  Auclaire,  président  du  Tribunal 
da  district;  Philippotaux;  Louis  (libon,  receveur  du  district  de 
Sedan  (gardé  à  vue);  Chiody,  prêtre,  un  des  plus  ardents  promo- 
teurs des  troubles  de  Sedan,  etc. 
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La  plus  grande  partie  des  personnages  détenus  à  Maison-Dieu, 
élaient  les  principaux  chefs  du  Club  de  la  Vendée,  organisé  dans 
le  but  de  maîtriser  les  Jacobins  et  d'empôcher  le  terrorisme. 

Les  deux  derniers  feuilIcU  de  ce  curieux  manuscrit  sont  atteints 
d'une  déchirure  emportant  quelques  mots  de  texte.  (12*  caL, 
Alex.  More,  libraire,  iia,  quai  des  (irands-Augustins,  n"  2H48). 

20.  MoNTDiEi'.  Visile  et  estimation  de  la  Chartreuse,  procès- 
verbal  signé  des  commissaires;  2  pluviôse  an  IIL  L'estimation  a 
demandé  10  jours  à  cause  du  froid  ;  elle  élait  portée  à  170,000  fr. 
et  le  district  s'est  rendu  acquéreur  pour  3;)O,400  fr,  (Cat.  Saffroj, 
n«  i:>74!,  10  fr.) 

'21 .  Invasion  de  1815  dans  le  département  des  Ardennes  (Docu- 
ments manuscrits  relatifs  à  1*).  110  pièces  in-fol. 

\*  Quartier  général  de  Sedan.  Lettres  de  différcnlcs  autorités 
allemandes,  pendant  l'occupation.  Juillet  à  décembre.  27  pièces. 
—  2"  (juarlier  général  de  Mézières  Lettres  de  Von  der  Heyde  et 
autres.  AoiU,  octobre,  en  allemand  et  en  français.  7  pièces.  — 
3»  Ville  de  Kethel.  Lettres  de  Revel,  Chamans  et  autres.  Avril 
1814  —  Février  1819.  4  pièces.  —  4"  Lettres  autographes  de 
diverses  autorités  françaises  pendant  l'occupation  du  déparL  des 
Ardennes.  Lieutenant-î?énérat  Charbonnier  à  de  Choisv,  maréchal 
de  camp;  Ilerbin  de  Fiaux,  lieutenant-général:  comte  Guilleminot, 
chef  d'état-mdjor  du  3"  corps,  le  duc  de  Plaisance,  le  maréchal 
de  camp  baron  de  Léoeour,  de  Fréinonl,  préfet  de  S?dan,  de 
Pourmont,  Lajard,  Poupart,  Hoberl,  dépense  de  l'état- major  du 
2*  dragons  à  Klai?ne,  le  î>  mai  I81;i,  etc.  Avril  à  décembre  1815. 
20  pièces.  —  fr'  Lettre  «vec  signature  autographe  du  prince 
Auguste  lie  Prusse.  Quartier  général  de  Homedenne,  12  sep- 
tembre 1815.  1  pièce.  —  6*  Lettre  autographe  du  maréchal  de 
Hellune  au  préfet  des  Ardennes.  Quartier  général  de  Sedan, 
C  février  181*).  1  pièce.  —  7"  Lettres  autographes  du  général 
Dumonceau,  commandant  la  place  de  Mézières  pendant  le  siège, 
3  mai  —  25  juin  181o.  7  pièces.  —  8«»  Lettres  autographes  et 
lettres  signées  du  général  prussien  Hake,  commandant  en  chef 
Tarmée  [)russienne  du  Nord-l£st.  Quartiers  généraux  de  Sedan, 
IJelair,  Stenay,  Ba/.eilles,  Chauvenay,  7  juillet  —  20  octobre  1815. 
17  pièces.  —  0"  Lettres  de  Ka»ler,  commandant  l'artillerie  du 
siège  devant  Mézières.  Août  1813.  3  pièces.  —  10'»  Lettre  du 
général  en  chef  de  Tarmée  du  Nord  de  l'Allemagne  à  l'Intendant 
en  chef,  relative  à  la  saisie  des  draps  dans  tout  le  départemeot 
des  Ardennes,  3  août  l8lo.  I  pièce.  —  11«  Lettres  autographes 
du  maréchal  de  camp  baron  de  Léoeour,  né  à  Remilly-Aillicourt 
(Ardennes),  adressées  à  .M.  de  Frémont,  préfet  des  Ardennes. 
Quartier  général  de  Mézières.  .Mars- mai  1815.  5  pièces.  — 
120  Lettres  du  major-général  de  la  9*'  division  d'infanterie  russe 
au  préfet  des  Ardennes.  Bar-le-Duc,  15  décembre  1814.  —  Marche 
de  la  3'  brigade  de  la  9«  division,  15  décembre  1814,  signée  du 
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major  Macarofî.  2  pièces.  —  13'  Lettre  de  Théo»,  maire  de  la 
commune  de  Saulce-aux-Bois,  17  septembre  1815,  relative  aux 
hussards  de  Brandebourg.  1  pièce.  —  li-'  l^.  de  Malherbe,  colonel 
commandant  le  lilocus  de  Bouillon.  Letlre  au  préfet  de  Mézières, 
relative  à  la  subsistance  des  troupes  du  roi  des  Pays  Bas,  2i  sept. 
1815.  1  pièce.  —  15"  Lettre  du  général  Zieten,  commandant  le 
corps  d'armée  prussien  cji  l'rance,  adressée  au  préfet  dos 
Ardeones.  Quartier  général  de  Sedan,  18  décembre  iSIH.  1  pièce 
(Très  curieuse.)  —  16»  Lettre  du  général  de  DoclorolT  au  lieute- 
nant-général prussien  Ilake,  relative  aux  cantonnements  du 
3«  corps  d'armée,  apostillée  par  Witzleben,  major  général  de 
l'armée  du  Nord  de  rAllemagne.  Quartier  général  de  Keims, 
14  juillet  1815.  1  pièce.  —  17'  Quartier  général  de  Saint-Cloud, 
5  juillet  1«15.  Copie  du  tarif  pour  la  ration  journalière  des 
troupes  du  T""  corps  de  l'armée  du  roi  de  Prusse.  Evrcux,  la  sep- 
tembre 1815,  sign.  V(in  der  Marck  et  de  Zieten.  l  pièce.  (12*'  cata- 
logue Alexandre  .Mûre,  libraire,  55,  quai  des  Grands-Augustins, 
Paris.  N''  2553,  80  fr.) 

22.  Maison  d'Argy  en  Champagne.  Donation  entre-vifs  dans 
la  famille  d'Argy.  —  Joseph  d'Argy,  écuyer-doyen  de  la  ville  de 
Mézières.  —  D"*  Louise-Thérèse  d'Argy.  —  Ch.  d'Argy,  brigadier 
des  gardes  du  corps  du  roy,  demeurant  à  Mézières  21  nov.  1787, 
cahier  in-4"  de  16p.,  parch.  ^Id.,  n©  2645,  10  fr.) 

23.  Généalogie  (Les  armes  et  la)  des  Messieurs  de  Guérin,  con- 
tenant celles  des  familles  et  maisons  de  Brulart  cadet  et  aîné,  de 
Poisieux,  de  Champvoisy  et  Fauville,  produites  pardevant  M.  de 
Caumartin,  intendant  en  la  province  de  Champagne,  commissaire 
député  par  Sa  Majesté  pour  la  recherche  des  usurpateurs  du  titre 
de  noblesse  et  qualité  d'écuver.  tlnsemblc  l'arrest  rendu  par  ledit 
s'  de  Caumartin  au  prolit  du  sieur  de  Fauville,  le  17  juillet  1067. 
Manuscrit  du  temps,  de  32  p.  in-fol.,  avec  dessin  des  armoiries. 

Généalogie  de  la  famille  des  Guérins,  originaire  de  Champagne. 
1739,  gr.  iu-fol.  parch.,  lig.  d'armoiries  color.  Additions  manus- 
crites. 

Brevet  d'aide-major  du  régiment  d'infanterie  de  Cambraisis, 
pour  le  sieur  Guérin.  2  janvier  1707,  parch.  sign.  du  roi,  de  Cha- 
millard  et  de  d'iiozier. 

Brevet  d  aideniajor  du  régiment  d'infanterie  de  Lyonnais, 
donné  au  Cap.  J.-B.  Chev.  de  Bruslard.  Versailles,  20  juillet  1701, 
papier,  signât,  du  roi  et  du  duc  de  Choiseul. 

Commission  de  capitaine  d'une  Compagnie  dans  le  régiment  de 
Champagne  pour  le  sieur  Bruslar,  donnée  à  Versailles,  le  17  juillet 
1683;  parch.,  signât,  du  roi.  (Id.,  n'^"  2492  à  2490.) 

24.  Maison  de  La  Boullaye  en  Champagne.  1776-79,  3  pièces 
parch. 

Abandon  de  rente,  fait  par  dame  Anne  Millet,  veuve  de  Messire 
René  de  Laboullaye.  —  Contrat  de  vente  à  Anne  Millet.  —  Cons- 
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titutioii  de  rente  par  A.  L.  de  La  Boulaye  à  Pierre  de  La  Boulaye. 
(Id.,  n«»2G46,  6  fr.) 

Tô.  Maison  de  Hoquefeuil.  Contrai  de  mariage  de  L.-A.-Th.  Dar- 
thaize,  cliev.  de  Sainl-Louis,  capitaine  de  dragons  dans  la  légion 
royale,  et  Marie-Françoise  de  UoquefeuiL  29  juin  1767,  manuscrit, 
in-i"  de  2i  p.  (Vu  au  district  de  Rclhcl,  an  111,  ()  thermidor). 
Id.,  n"2467,  10  fr. 

26.  Sainte-Menehouid  (Baillage  et  Siège  royal  de).  Documents 
manuscrits.  1^  Procès  de  messire  Antoine-Philippe,  comte  de  Lar- 
denois,  baron  de  Termes,  etc.,  et  des  habitants  de  Termes.  25  nov. 
1789,  8  p.  10-4",  parch.  2*  Abandon  d'une  poursuite  contre  J.-D.-Mag- 
deleinc  de  Failly,  seig.  de  Villemontry,  par  le  seig.  de  La  Gran- 
gette.  30  may  1786,  8  p.  in-8'%  parch.  (Id.,  n«  2868J. 

17.  Ardennes  (Documents  manuscrits  relatifs  aux).  1"  Aveu  de 
Raulin  de  Ville,  escuyer,  seig.  de  Mohon  et  de  Montcy  Notre-Dame 
(relatif  aux  terres  de  sa  seigneurie),  1446.  Copie  faîteau  xvii"  siècle, 
8  p.  in-fol.  2"  Cession  par  François  de  Bourhon-Conty  et  Margue- 
rite de  Lorraine,  de  terrains  situés  à  Mohon,  Moncy-N.-D.,  et 
autres  lieux.  10  janvier  1600.  4  p.  in-fol.  3"  Abonnement  des 
terres  de  Charleville,  Moncy,  Ch&teau-Konaud,  etc.,  22  may  1627, 
in-fol.,  3  p.  4<*  Requête  an  roi,  par  Pou<^e-Anloine  de  Lescuyer 
d'Haguicourt,  pour  entrer  en  possession  de  ses  biens.  Rethei. 
26  juillet  1790,  parch.  (Id.,  n*  2276). 

Il 

28.  DiRois  r»E  CRAiNcÉ,  ancien  ministre  de  la  guerre,  né  à  Char- 
leville en  1747.  Lettre  aut.  s.  au  ministre  de  la  guerre,  du  6  ven- 
tôse an  IX,  [)onr  faire  demander  par  sa  femme  sa  pension  de 
retraite  définitive.  Il  expose  que  son  brevet  de  p^énéral  de  division 
est  le  seul  titre  qui  lui  reste,  tous  les  titres  féodaux  et  autres  ayant 
l'té  détruits  parles  habitants  de  Rethei.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
compte  terminer  sa  carrière».  (H*'  cat.  SatlVoy,  n*»  Ii>0o4,  8  fr.) 

29.  La  marquise  du  Chatelet  (1706-1749),  au  comte  de  Forcal- 
quier.  Lettre  datée  de  Cirey,  par  Joiu ville,  23  octobre  1734.  -  - 
V  II  faut  bien  aimer  son  devoir  et  ses  maçons  pour  leur  sacrifier 
une  vie  aussi  aimable  que  celle  que  je  mesuois  à  Paris.  Je 
prendray  bien  mal  mon  tenis  pour  y  revenir;  la  Cour  sera  de 
retour  à  Versailles,  toutes  les  beautés  rassemblées;  la  société 
brillante;  une  champenoise  qui  descend  du  coche  doit  bien 
s'attendre  à  des  dégoûts  et  à  se  trouver  rouillée. . .  »  (Vente  du 
6  déc.  1890,  Eug.  Charavay,  n"  02;. 

30.  Lamiunkt  (l'abbé  Pierre),  né  à  Tournes  (Ardennes),  1742- 
1813.  Lettre  aut.  s.  à  Camus,  9  pluviôse  an  XL  Renseignements 
bibliographiques  et  appréciation  des  travaux  de  Camus,  de  Van 
Praet  et  de  Daunou. 

1.  il  y  mourul  eu  olTel. 
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iïffO.  des  Aulofjr.  (Eug.  Cliaravay),  avril  ISIM,  ii"  h'J,  'M\  fr. 

31.  LATTAKi.NANT  (Tabbc  Gabriel  de),  chauoino  de  Heiiiis,  [>oèle, 
1697-1779.  Lettre  autugr.  signée,  en  vers  k  M.  Martiiieau,  conseiller 
au  Présidial  de  Sens.  Paris,  H  Juillet  I7j0  : 

<  Tu  voirrns  ces  censears  femelles 
Qui  blâment  ma  désertion, 
Quaud  elles  ue  seront  plus  belles, 
Tomber  dans  la  dévotion. 
Ile,  sans  cela,  que  feroi«;Dl-eiles? 
Quel  triste  condition  ». 

(Vente  du  17  mars  1801,  Kiig.  Cbaravay,  n»  ;)4/ 

32.  Les  lettres  de  dé[)utés  aux  diverses  assemblées  figurent  en 
trop  jy^rand  nombre  dans  ces  catalogues  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  relever  toutes.  De  plus,  dans  beaucoup  de  cas,  le  rédacteur  du 
catalogue  so  borne  à  citer  le  nom  du  signataire  de  la  lettre  ou  du 
document,  sans  en  donner  l'analyse.  Rappelons  cependant  que  la 
Revue  des  Autoffrnphcs  a  donné  dans  ses  derniers  numéros  une 
suite  d'autograpbes  du  conventionnels  classés  par  départements. 
Nous  trouvons  ensuite  des  lettres  de  Clairon,  Bonnemain  et  Dela- 
croix, de  (Constant  (Cal.  SatlVoy,  n"»  lo767  à  15740). 

(A  suivre.) 

* 

Le  sKJorii  m:  Mahion  dk  [^oumk  ai:  cuatkaii  dk  Rayk  k.n  Champa- 
gne. —  L'important  château  de  Haye  (xm*»  siècle)',  aujourd'hui 
propriété  de  la  lamille  de  ce  nom,  appartint  successivement  autre- 
fois aux  maisons  de  Broyés,  de  Ch;Ueauvillain,  do  Béthune  et  de 
Clèves.  Le  22  lévrier  1603  il  fut  vendu  à  uu  conseiller  du  Roi, 
Jean  Delon  (ou  de  Lon  et  quelquefois  de  l'On),  qui  se  qualifiait  de 
seigneur  de  Lorine.  Ce  nouveau  seigneur  de  Raye-  épousa  demoi- 
selle Marie  Chaslelain  -.  do  ce  mariage  naquirent  douze  enfants, 
parmi  lesquels  Taimable  courtisane  qui  devait  être  le  scandale  de 
sa  famille,  sous  le  nom  de  Marion  de  Lormo. 

«  Mademoiselle  de  Lormc*^  aimait  à  paSsSer  rélé  à  Raye  qui  lui 
rappelait  ses  souvenirs  d'enfance  et  dont  les  niagniiiques  jardins, 
agréablement  distribués,  étaient  l'objet  de  ses  prédilections  et  de 
SCS  soins.  Une  fois  au  manoir  paternel,  elle  reprenait  sa  dignité 

1.  Arrondissement  (rËpcmny,  canluu  de  Monlmort  {Marne;.  Cf.  lievue 
do  Champagne,  tome  111  (1877),  p.  307  ;  lome  IX  (1880),  p.  lOfî  cl  s.  et  33i. 

2.  Messire  do  Lormc,  baron  de  Raye,  mourut  en  1()30,  âgé  de  GO  an;:<.  l\ 
tut  inhumé  à  Baye,  dans  la  crypte  même  qui  avait  servi  de  sépulture  à 
saint  Alpin. 

3.  Los  renseignements  qui  précé  lent  et  les  lignes  qui  vont  suivre  sont 
tirés  d'une  intéressante  brochure  du  baron  Olivier  de  Lavigerie,  intitulée 
U  château  de  Buye,  Paris,  Péchnz,  1801,  3J  p.  iu-8",  avec  gravure  du 
ch&teaa  d'après  un  dcssiu  du  comte  de  Gourcy. 
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de  fille  de  bonne  maison  et  v  reecvail  en  diâlelaine  celle  brillaiile 
noblesse  si  a\ide  de  Ini  faire  collège  à  Paris.  «  Nous  passâmes  par 
Baye,  maison  de  Madame  de  Lornie,  dil  Ârnould,  où  nous  nous 
a^^t'lHme^  un  jour  en  forl  bonne  compagnie, doul  la  célèbre  Marioii 
de  Lorme  n'étoil  pas  ce  qu'il  y  avoil  de  moins  agréable.  Elle  êlnit 
alors  dans  sa  grande  beaulô.  » 

1/annce  de  ce  vovai^e  e>l  i6t0;  Marion  avait  27  ans. 

La  vie  de  Marion  de  Lorme  ressemble  à  celle  des  loin  mes  à  la 
mode  (le  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Klle  eut  re[)endant  sur 
beaucoup  d'autres  l'insigne  avantage  de  mourir  Jeune  et  par  con- 
>équent  delre  regrettée*... 


1 .  Avaiil  raiiéauiissement  <lfs  archives  d»)  réinl-civil  dr  Pori.s  par  lus 
incendiBircs  de  la  Commune,  on  lisait  aux  registres  de  décès  de  la  paroisse 
de  Suiul-Puiil,  à  la  date  du  '2  juillet  I05<i,  l'acte  dv.  bépulturu  que  voici  : 
•  L«  baïuedy  deuxième  dudit  mois  a  esté  l'aict  le  convoy  d»  dellunclo  damoi- 
bellu  Marie  de  Lod,  fille  de  i'eu  Messiro  Jean  de  Lon,  seigneur  de  Lurme, 
conseiller  du  l^oy  en  bes  cooscilF,  baron  do  Haye,  î>ei^ucur  de  Talii.<-, 
Hanay,  Villoveuurd,  Jucbis  et  autres  lieux,  décodée  en  la  muibun  de  Madamn 
de  Lorme,  sa  mère,  rue  de  Thuriguy.  » 


L'impi  imeur-Uéraut, 

ijKON     l'IiàMU.V» 


f<r. 


Michel  do  lA  HUGUERYE  à  Sedan 


DN  AGENT  I>0L1TIQIIE  PENDANT  LES  GCERRES  DE  RELIGION 


»    <    € 


Il  suffit  de  jeter  un  simple  coup  d'œil  sur  uue  carie  de  TEu- 
ropo  occidentale,  pendant  les  guerres  de  religion,  pour  consta- 
ter que  la  souveraineté  calviniste  des  La  Marck  est  alors 
comme  un  ilôt  entièrement  isolé  au  milieu  des  provinces  catho- 
liques qui  l'entourent.  Au  nord,  ce  sont  les  Pays-Bas  espa- 
gnols et  les  Etals  du  prince-évéque  de  Liège  qui  la  séparent 
des  Provinces-Unies  ;  à  Touest,  c'est  la  Haute-Champagne,  la 
Picardie  et  TArlois  qui  la  séparent  de  TAngleterre  ;  à  Test, 
c'est  la  Lorraine  guisarde  qui  lui  ferme  la  route  du  Rhin,  la 
roule  de  l'Alsace  et  du  Palatinat  ;  au  sud  enûn,  il  faut  aller 
juqu'au  Saumurois  pour  rencontrer  un  pays  protestant.  Mais 
tant  d'inconvénients  ne  vont  pas  sans  quelques  avaiflages  pré- 
cieux.  Par    leur   situation,  les  Terres  Souveraines  forment 
comme  le  carrefour  du  proleslantisme  dans  le  nord  de  la  région 
française  ;  les  routes  d'Allemagne  et  de   Hollande  vers  la 
France  s'y  rencontrent  et  s'y  croisent.  Elles  sont  en  outre  un 
centre  puissant  d'attraction  pour  les  Huguenots  de  file  de 
France  et  de  la  Champagne  et  peuvent  toujours  leur  offrir  un 
refuge  assuré  pendant  les  moments  de  crise,  où  leur  existence 
est  menacée. 

Ces  quelques  lignes  suffisent,  nous  l'espérons,  pour  préve- 
nir le  lecteur  du  rôle  important  que  les  Terres  Souveraines  de 
Sedan  et  Kaucourt,  malgré  leur  faible  étendue,  ont  joué  dans 
l'histoire  des  guerres  religieuses  du  xvi"  siècle.  Et  cependant 
les  récits  des  contemporains  ne  nous  donnent  sur  ce  point  que 
des  renseignements  fort  incomplets.  C'est  dire  l'accueil  qu'il 
convient  de  réserver  aux  mémoires  inédits  de  Michel  de  La 
Huguerye*,  que  le  baron  A.  de  Ruble  a  publiés  pour  la  Société 
de  THisloire  de  France.  Peu  d'hommes,  en  elTeU  k  celte  épo- 
que, ont  été,  plus  que  lui,  au  courant  de  toutes  les  intrigues 

1.  La  Huoubrtb  (Michel  de).  Mimoires  inédiis  (1570-1588),  publ.  parle 
baron  Â.  de  Ruble.  Paris,  1877-1880,  3  volumes  iD-8^ 
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diplomatiques  el  des  né$i;ocialions  secrètes  qui  se  sont  croisées 
et  enchevêtrées  parmi  les  Etats  proleslanls.  Il  a  été  successi- 
vemenl  le  conseiller  et  le  secrétaire  intime  de  Louis  de  Nassau 
el  du  prince  de  Condé  el,  comme  il  avait  fini  par  conquérir  la 
confiance  absolue  du  duc  Casimir  de  Bavière,  ses  différenls 
maîtres  n'ont  rien  préparé  d'importanl,  sans  qu'il  fût  averti  et 
consulté  et  sans  que  son  conseil  fût  presque  toujours  suivi*. 


I 

Michel  de  La  Huguerye  naquit  près  de  Chartres  vers  1545*. 
Après  avoir  fait  ses  classes,  pendant  six  ans,  au  collège  de 
Navarre,  il  dresse  son  but  à  la  faculté  de  droit,  comme  il  le  dit 
lui  même  ;  malheureusement,  la  mort  de  son  père  le  force  à 
interrompre  ses  études.  Il  fait  alors  le  voyage  de  Rome  pour 
essayer  «  d'y  bastir  quelque  bonne  fortune  ».  Il  y  renonce 
bientôt  ;  mais,  pendant  son  retour  en  France  (octobre  1570),  il 
croit  s'apercevoir  que  Charles  IX,  trame  quelque  complot  con- 
tre les  protestants.  Il  avertit  de  sa  découverte  un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  et  se  décide  à  entrer  dans  leur  parti,  avec  l'espoir 

1 .  Nous  espérions  remercier  ici  M.  le  marquis  Olivier  de  Gourjault  d«  la 
gracîeupe  libéralité  avec  laquelle  il  avait  mis  à-nolredisposilioa  les  dccumeots 
de  tout  genre,  imprimés  ou  inédits,  que  renferme  sa  bibliothèque.  Mais 
depuis  que  celte  étude  a  été  écrite,  il  a  été  enlevé  brusquement,  en  pleine 
vigueur  intellectuelle,  par  un  dernier  coup  de  la  maladie  qui  le  torturait 
depuis  longtemps.  Sa  mort  est  une  perle  réelle  pour  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent d'histoire  locale  dans  les  Ardennes  et  dans  le  nord  de  la  Champagne. 
Car  l'histoire  locale  exige,  pour  qu'on  puisse  l'aborder  avec  succès,  une 
lente  et  pénible  préparation,  une  continuité  d'eff'jrts  consciencieui  et  intelli- 
gents, sans  lesquels  la  recherche  du  passé  n'est  plus  qu'une  spéculation 
plus  ou  moins  avt;ntureuse.  Une  curiosité  insatiable,  une  culture  presque 
encyclopédique,  afGnée  par  une  tournuro  d'esprit  très  souple  el  quelque  peu 
malicieuse,  des  traditions  de  famille,  des  relations  perionnelles  dans  le 
monde  des  savants,  trente  aonéas  de  recherches,  souvent  heureuses,  dans  les 
principaux  centres  d'nrchives  de  la  France  et  de  la  Belgique,  enfin  cet 
ensemble  de  qualités  rares  qui  faisait  c  l'honnête  homme  »  au  xvii*  siècle, 
tout  cela  permetlail  d'cspért>r  que  M.  0.  de  Gourjault  nous  donnerait  un 
Jour  une  œuvre  digne  de  lui.  Mais  comme  il  savait  beaucoup,  il  se  rendait 
mieux  compte  Ce  ce  qu'il  ne  savait  pas  (car  il  n'y  a  que  ceux  qui  savent  peu 
de  chose  pour  se  faire  uue  haute  idée  de  leur  savoir)  et  que  d'ailleurs  il  aimait 
a  science  surtout  eu  épicurien,  il  en  est  résulté  qu'il  a  peu  produit  et 
ceux-là  seuls,  qui  l'ont  connu  personnellement,  ont  pu  l'appréciera  sa  juste 
valeur. 

2.  Tons  les  renseignements  qui  suivent  sont  empruntés  aux  Mémoires,  à 
moins  d'indication  spéciale.  Nous  aurions  pu  facilement  multiplier  les  réfé- 
rences ;  mais  nous  avons  préféré  ne  renvoyer  le  lecteur  aux  textes  que  pour 
les  passages  les  plus  importants. 
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d'y  Jouer  un  rôle.  Son  habileté  dans  les  intrigues  et  son  acti- 
vité le  mettent  en  relief,  au  point  que,  malgré  sa  jeunesse,  on 
le  charge  de  conférer  avec  Tambassadeur  d'Angleterre  et  avec 
la  reine-mère  tlle-môme.  En  J.^72,  sur  la  demande  deColigny, 
il  entre  comme  secrétaire  au  service  du  comte  Ludovic  de  Nas- 
sau, frère  cadet  du  Taciturne,  venu  en  France  pour  entamer 
des  négociations.  Pendant  deux  ans,  il  partage  Texistence 
aventureuse  de  ce  vaillant  capitaine,  que  Thislorien  Mottley  a 
si  justement  appelé  «  le  Bayard  des  Pays-Bas  » .  Il  quitte  donc 
la  France  avec  lui,  Je  15  mai,  assiste  à  la  prise  de  Mons  et  à  la 
belle  défense  de  cette  place  contre  les  troupes  espagnoles 
(23  mai-*  19  septembre),  se  retire  ensuite  à  Dillenburg,  près  de 
Nassau,  où  il  lui  conseille  de  former  une  «  bonne  association  • 
de  tous  les  seigneurs  protestants  depuis  Emden  jusqu^à  Bâle, 
et  i  accoustumo  à  la  langue  françoise  »  le  fils  du  Taciturne, 
Maurice  de  Nassau,  et  d*autres  jeunes  seigneurs,  §  leur  levant 
à  tous  le  cueur  pour  les  rendre  ung  jour  capables  de  faire  ser  « 
vice  aux  affaires  de  leur  maison.  » 

Cependant  la  santé  de  Charles  IX  déclinait  rapidement.  Aussi 
le  duc  d'Anjou,  obligé  par  son  frère  d'aller  prendre  possession 
du  royaume  de  Pologne,  avait-il  en  parlant  réservé  ses  droits 
à  la  couronne  de  France.  Or,  le  duc  d'Anjou  roi,  c'était, 
croyait-on,  Catherine  de  Médicis  s'éternisant  au  pouvoir  ; 
c'était  une  nouvelle  Saint-Barlhélemy  toujours  possible  à  n'im- 
porte quel  moment.  Les  protestants  et  les  politiques  s'unissent 
donc  bientôt  secrètement,  en  1573,  et  forment  une  vaste  cons- 
piration dans  le  but  de  garantir  la  couronne  au  duc  d'Alençou, 
qui  passait  pour  être  moins  soumis  aux  volontés  de  la  reine- 
mère  et  qui  promettait  d'ailleurs  à  ses  alliés  de  leur  assurer  la 
liberté  religieuse,  quand  il  serait  au  pouvoir. 

La  Huguerye  nous  donne  des  renseignements  curieux  et 
pour  la  plupart  inutilisés  sur  Torganisation  de  ce  complot  et 
sur  le  rôle  que  la  place  de  Sedan  devait  Jouer  dans  la  pensée 
des  conspirateurs.  Ces  derniers  envoient  à  Dillenburg  deux 
messagers  de  confiance,  le  premier  vers  le  24  juin,  le  second 
vers  le  15  août,  et  qui  passent  par  Sedan  ;  car  le  duc  de  Bouil- 
lon était  un  des  chefs  du  complot. 

Le  duc  de  Bouillon,  c'était  alors  Henry-Robert  de  La  Marck. 
11  avait  succédé,  en  1550,  à  son  père  Robert  IV  et  si  ce  der- 
nier avait  pu  ériger  de  sa  propre  autorité  la  Terre  amphibie  de 
Sedan  en  principauté  indépendante,  grâce  k  Tappui  de  sa  belle- 
mère,  la  fameuse  Diane  de  Poitiers,  toute  puissante  sur  l'es- 
prit du  roi  de  France,  il  avait  lui-même  inauguré  ure  ère  de 
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prospérilé  pour  FEtat  sedanais,  en  suivant  les  conseils  de  son 
épouse,  Françoitie  dv  Bourbon-Moulpensier,  gagnée  aux -idées 
de  la  Réforme.  Une  combinaison  de  foi  vive  et  d'habile  politi- 
que—  qui  pourra  jamais  dire  dans  quelle  proportion?  —  le 
poussa,  malgré  les  réclamations  de  sa  mère,  Françoise  de  Brézé, 
à  introduire  les  pratiques  du  calvinisme  dans  les  Terres  souve- 
raines. La  «  Genève  du  Nord  •  —  car  Sedan  prendra  bientôt  ce 
nom  —  devient,  par  suile  de  cette  conversion,  un  lieu  d'asile 
et  de  refuge  pour  ceux  des  protestants  de  France,  qui  comp- 
tent pour  peu  de  chose  les  vulgaires  intérêts  humains  et  se 
font  les  martyrs,  volontaires  ou  non,  de  la  liberté  religieuse. 
Cette  immigration  est  évidemment  un  événement  des  plus  heu- 
reux pour  la  prospérité  des  Terres  souveraines.  Car  il  devait  y 
avoir  parmi  les  nouveaux  venus  une  plus  grande  somme  de 
lumière  que  dans  le  milieu  d'aucune  nation  européenne  de  nos 
jours.  Tous  devaient  avoir  reçu  une  éducation  assez  avancée, 
puisqu'ils  obéissaient  à  un  mouvement  purement  intellectuel 
et  plusieurs  d  entre  eux  s'étaient  déjà  fait  connailre  par  leurs 
talents  et  leurs  services. 

Cependant,  le  principal  litre  de  gloire  de  Henry  Robert  fut 
son  œuvre  législative  :  il  a  été,  pourrait-on  dire,  le  Justinieu 
des  Terres  souveraines.  Sans  doute,  parmi  les  réformes  judi- 
ciaires de  I068,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  sont  empreintes  de 
despotisme  et  de  violence.  Mais  la  plus  grande  part  des  repro- 
ches que  l'on  peut  faire  s'adresse  moins  à  Thommc  qu'à  l'épo- 
que. En  effet,  les  jurisconsultes,  dirigés  par  maître  Claude  Ber- 
ziau,  seigneur  de  la  Marzillière,  se  sont  préoccupés  surtout  de 
faire  une  œuvra  utile  et,  dan&le  désordre  et  l'irrégularité  de  la 
législalion  antérieure,  d'apporter  autant  que  possible  Tordre, 
la  fixité  et  la  lumière  *. 

Le  comte  Ludovic  de  Nassau  ne  se  trouvait  pas  à  Dillenbu rg 
lors  de  Tarrivéedes  agents  huguenots.  Il  s'était  rendu  avec  son 
fidèle  secrétaire,  La  Huguerye,  à  la  foire  importante  de  Franc- 
fort, afin  d'y  conférer  avec  des  seigneurs  allemands  et  d'enga- 
ger des  ofûciers  au  service  du  Taciturne  ;  puis  il  avait  accom- 
pagné, de  Nancy  jusque  près  d'Eisenach,  le  duc  d'Anjou,  qui 
se  rendait  en  Pologne.  Par  suile  de  tous  ces  voyages,  il  ne  ren- 
tre à  Dillenburg  qu':  vers  le  milieu  du  mois  de  janvier  1574. 
Toutefois,  avant  de  s'engager  dans  la  conspiration,  il  veut  tâter 
le  terrain  et  dépêclie  La  Huguerye  vers  Paris,  a  pour  s'assurer 

1 .  Ce  paragraphe  esl  presque  entièremeat  ompruaté  à  moa  Essai  sur  les 
i.istUulions  de  la  principaulé  de  Sedan,  p.  81  et  suiv.  (Sedan,  Laroche). 
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entièremeDt  de  ce  qu'il  auroit  à  espérer  dudict  s*"  duc  d'Alen- 

ÇOD.  » 

MuDi  de  ses  lellres  de  créance  el  de  ses  instructions,  qu*il  a 
d'ailleurs  rédigées  lui-même,  La  Huguerje  part,  vers  la  fin 
do  janvier,  «  en  ung  froid  extrême,  »  et  arrive  le  5  février  à 
Sedan  \  après  avoir  couché  à  Rocheforl  chez  une  «  hostesse 
belle  et  de  bonne  volonté.  •  Le  lendemain,  il  expose  au  duc  de 
Bouillon,  en  ne  se  faisant  connaître  qu'à  lui  seul,  le  plan  pro- 
jeté à  Dillenburg  :  le  duc  d'Aleuçon  doit  se  retirer  brusque- 
ment à  Sedan,  où  le  comte  de  Nassau  le  viendra  joindre  avec 
dix  mille  hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  «  pour  estre 
secondé  troys  moys  après  d'une  forte  armée  soubz  la  conduite 
du  duc  Casimir  »  ;  dans  ces  conditions,  il  pourrait  facilement 
imposer  sa  volonté  à  la  reiiie-mère,  sans  attendre  la  sienne. 

Henry-Robert  adhère  aussitôt  aux  propositions  de  La  Hugue- 
rye.  «  Il  y  fault  travailler,  ajoule-t-il  ;  et  de  ma  part,  je  suis 
tout  prest  de  l'accommoder  (le  duc  d'Alençon]  de  mes  places  el 
artillerye.  • 

La  Huguerye  lui  présente  ensuite  un  autre  projet  :  les  Nas- 
sau, pour  fortifier  le  parli  de  la  Réforme,  conseillaient  vive- 
ment aux  évêques  du  Rhin  de  se  marier  et  de  séculariser  leurs 
bénéfices. 

C'est  ainsi  qu'ils  avaient  entamé  des  négociations  avec  le 
prince-évéque  de  Liège,  Gérard  de  Groesbeeck,  pour  lui  faire 
épouser  Charlotte  de  Bourbon-Montpensier  S  réfugiée  à  Hei- 
delberg.  Henry-Robert  pourrait,  si  le  mariage  se  faisait,  s'em- 
parer du  duché  de  Bouillon,  à  condition  de  constituer  un 
domaine  à  sa  belle-sœur  avec  quelques-unes  de  ses  terres 
situées  en  France.  Cette  proposition  devait  plaire  assurément 
au  prince  de  Sedan^  dont  les  ancêtres  avaient  possédé  Bouil- 
lon'.  0  Ce  serait  ung  beau  coup,  fit- il,  et  je  feray  en  ce  cas 

1 .  Voir  les  Mémoires  de  La  Huguerye,  L  I,  pp.  208  el  suiv.  —  Notre 
tatear  ne  nous  dit  pas  dans  quelle  maison  il  est  descendu  et,  malheureuse- 
ment pour  notre  curiosité,  il  est  très  sobre  de  renseignements  de  ce  genre. 

2.  Chailolle  de  Bourbon-Montpensier,  abbesse  de  Jouarre  malgré  elle, 
qui  s'était  enfuie  de  son  couvent,  en  mars  1572,  et  avait  trouvé  un  asile  à  la 
Cour  du  Comte  palatin.  Son  alliance  projetée  avec  l'évêque  de  Liège  échoua, 
et,  en  1574,  elle  épousa  le  Taciturne,  auquel  elle  donna  six  filles,  dont  £11- 
zabeth  de  Nassau,  la  seconde  femme  de  Henri  de  La  Tour.  Voir  la  RévO' 
lution  deê  Fays-Bas  au  AT/«  siècle^  par  J.-L.  Mottlbt,  trad.  franc.,  i.  IV, 
p.  211  et  suiv.,  t.  VI,  p.  làô  et  suiv. 

3.  Depuis  1486  jusqu'à  1521,  époque  où  Charles  Quint  reprend  le  duché 
sur  Robert  IL  Cette  spoliation  fut  consacrée  par  l'article  34  du  traité  de 
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plus  qu'on  ne  sçauroil  désirer  de  moy.  •  L*affaire  ainsi  enta- 
mée,  il  donne  à  La  Huguerye  un  guide  sûr,  le  bieur  de  Sainte- 
Croix,  pour  qu'il  puisse  plus  facilement  gagner  Paris  el  s*abou- 
cher  en  secret  avec  le  duc  d'Alençon.  Mais  ce  dernier,  comme 
à  Tordinaire-,  manque  de  décision  et  après  avoir  fait  attendre 
La  Huguerye  pendant  douze  jours,  du  12  au  24  février,  le  ren- 
voie à  Sedan,  pour  y  décider  de  tout  avec  le  duc  de  Bouillon  ; 
il  voulait  évidemment  se  conserver  une  porte  de  sortie.  De 
retour  à  Sedan  (28  février),  La  Huguerye  exhale  son  ressenti- 
ment en  termes  amers  au  duc  de  Bouillon  de  la  mauvaise  issue 
de  l'affaire  et  se  charge,  sur  sa  demande  et  non  sans  peine,  de 
conduire  à  Hcidelberg  le  ministre  Jacques  Cappel  ^  pour  repren- 
dre les  négociations,  s'il  était  possit)le.  Oh  I  l'encombrant  com- 
pagnon pour  Texpéditif  voyageur  I  Le  voyez-vous,  t  monlé  sur 
ung  bidet,  troys  ou  quatre  manteaux  sur  luy  de  peur  du  froid, 
valfze  derrière  et  devant?  •  C'était  d'ailleurs  «  le  plus  grand 
muzard  en  chemin  et  au  logis  »,  qu'où  pût  voir.  Aussi  les 
mésaventures  ne  lui  manquent  pas  pendant  le  trajet.  Il  s'agit, 
non  loin  de  Liège,  de  faire  sauter  aux  chevaux  un  petit  fossé  ; 
<  mays  le  minislre  Capel  ne  voulant  pas  meclre  pied  à  terre, 
tant  il  estoit  chargé  d'habitz  et  de  vallizes  et  ne  saichant  pas 
faire  bondir  son  cheval  à  propoz,  tomba  avec  son  cheval  dans 
le  fossé  et  fut  mouillé  jusques  à  la  chemise,  nous  faisant  mille 
plaintes  par  les  chemins,  en  tremblant  le  grelot.  »  Une  autre 
fois,  La  Huguerye  veut  presser  un  peu  la*  marche,  afin  de  pas- 
ser la  nuit  à  Wesel  :  mais  le  ministre  s'amusait  au  pas  à  lire 
par  les  chemins.  La  Huguerye  prend  les  devants  pour  arriver 
avantUa  fermeture  des  portes  de  la  ville  ;  elles  sont  déjà  fer- 
mées, quand  il  arrive.  11  retourne  alors  sur  ses  pas,  à  travers 
les  fondrières,  et  trouve  son  malheureux  compagnon,  c  pen- 
sant estre  perdu  et  coucher  tout  seul.  »  Il  lui  fait  une  semonce 
vigoureuse,  c  Je  le  menay  coucher  sur  la  paille,  ajoule-l-il, 
en  ung  village  auprès,  où  il  souppa  et  dormit  de  mesmes,  se 
plaignant  toute  la  nuict  comme  une  femme  grosse,  pendant 
que  je  faisois  panser  mes  chevaux  et  mangeois  du  lard  et  beuf, 

Cambrai,  signé  cdJ529,  et  par  Tarlicle  10  do  traité  de  C&teaa^Cambrésis, 
signé  en  1559  ;  eo  effet,  le  châtrau  de  Bouilloo  avait  dû  se  rendre,  le  2  juin 
1552,  au  counétable  Aooe  de  MoDlmorcDcv. 

1 .  La  famille  des  Cappel  a  fourni  des  hommes  considérables  aa  catholi- 
cisme et  au  calvinisme  pendant  les  xvi'  et  xvii*  siècles.  U  s'agit  ici  de  Jac- 
ques Cappel  (1529-15h5).  seigneur  du  Tiiloj,  en  Brie  (et  non  du  Tilloo, 
comme  porte  la  note  de  la  page  2tG;,  qui  fut  pasteur  à  Sedan  ;  son  fils,  Louis 
Cappel.  qui  fut  également  pasteur  à  Sedan,  est  plus  connu.  —  11  y  a,  i 
Sedan,  une  rue  Cappel,  derrière  le  Temple. 


MICUBL   HE   LA    HC8!;KRÏE   A    SKDAN 


567 


qu'il  ne  vonloil  regarder,  i  Les  deux  voyageurs  arrivenl  enfin 
il  Ueiddberg  vers  U  riii  de  mars.  Le  niiiiUtre  Cappel  coiiLiquc  i 
tnoDlrer  la  uiâme  décisloa  eL  le  m&rae  à-profioa.  Pour  s'en 
débiurasser,  La  Huguerye  l'adresse  d'abord  au  miaislre  Beau- 
moal,  «  aussy  graud  Uotne  (l'E^tsl  que  luy,  ei  se  Taisoieul  des 
pre&cheE  l'uiig  à  l'aullre  sur  l'afTaira  qui  l'avoU  ameaé'.  a  II 
l'embaïque  etisuîle  dans  une  grande  couréreuce  avec  un  autre 
miuislre  ^ur  les  qualités  el  les  coudilîons  de  rEgli^u  pHmilive. 
ËuGn.  quelques  semaines  pUis  lard,  Cappel  s'en  retourne  seul 
k  Sednu,  par  !u  I^rraiue.  avec  un  élut  des  troupes  quo  le  duc 
l'^asimir  de  Bavière  s'eugageaîl  à  conduire,  le  cas  échéaul,  au 
sccourii  du  duc  d'Aleuçon. 

Ceptiudaiil.  La  Huguerye  s'iuquiétait  vivemeut  de  l'issue  do 
la  campagne  enlrepriee,  dans  le  Brabaul  bollaudais.  par  les 
deux  frères  du  Tudlurne,  Ludovic  et  lUnrl  de  Nassau,  et  par 
Chrislopbe  de  Bavière. 

il  quille  Heidelberg  le  II)  mai  pour  les  rejoindre  ou  du 
moiiiis  pour  avoir  des  nouvelles  cerlaiiies.  Arrivé  prèî  de 
Venloo.  après  avoir  couru  de  nombreux  dangers,  il  appreud  la 
déroule  complète  des  protestants  à  Moockerlieide  [14  avril),  et 
que  les  trois  chefs  ont  di&paru  pendant  la  bataille.  Peudaut 
huit  longs  jours,  il  ne  cesse  de  chercher  parmi  les  cadavres 
ceux  qu'il  a  perdus,  el  de  Touiller  les  marais  voisins  aiosi  que 
les  villages  aax  alentours  ;  ■  inays  ou  n'eu  veît  jnmais  uog  des 
troys  ue  ouy  t-on  nouvelles  assuiâes.  »  Il  revient  alors  &.  Heidel- 
berg dans  les  premiers  jours  du  juillet  el  promet  au  comte  pala- 
tin de  ft'engager  k  sou  service,  si  son  maitre  Ludovic  ne  se 
retrouve  pas.  Mais  il  reçoit  bientôt  du  Taciturne  l'oi'Jre  do 
s'engager  au  prince  de  Coudé,  qui  pour  no  pas  Cire  compris 
dans  le  procès  des  l'olitii^ucs.  avait  secrètement  gagné  Sedan, 
puid  Strasbourg  el  se  trouvait  alors  en  Allemagne. 

C'est  ce  qu'il  fait  ;  le  8  oi'tobre,  il  arrive  à  BAlu  ot  commence 
BUS^i6t  ses  fondions  auprès  de  sou  nouveau  malire.  (Joudé 
projetait,  pour  mieux  relever  le  parti  des  Huguenots  en  France, 
do  Bolliciler  riuterveution  elTective  des  Etala  protestants  voi- 
sins. La  Huguerye  se  remet  bient<>t  en  roule  et,  le  29  uovem- 


I,  I.i   Hu^usrj'e  aJouM  d'un  Ion  Mnij^Daui 
vouloienl  quejs  rpusee  de  ta  piri^e;  iubvs  aux 
BuimU  poincl  lauis  «Usitcs   pnr   mîaiKttes   qu'il 
(l'»ullre  cbosa  ijue  de  Wui  cIiBTge.  b; 
Ituf  chàrRQ  les  rendoil 
■anj  nécBnairïi  au  lou 
rj*.  l   1,  p.  îtl-îW. 


■  El  l'Isa  '<eai  miul«lrei) 

I  m'envofoieot  ne  govat- 

;ODgasa(sBDt  incipablei 

,„.5...  — „   ^ >„„,.ilrB  ili  gouiiiiisaaal  qui 

i-seiilcmtnl  idcducB  to'esl-t-dire   propres],  majs 
lorits  d'allsircs.  >  Cf.  Miauiirtt  da  La  flugue- 
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bre,  il  joint  à  Dordrechl  Guillaume  le  Taciturne,  qui  lui  fait 
•  uug  gralieux  acmeil,  disant  qu'on  ne  luy  pouvoit  avoir 
envoyé  homme  en  qui  il  eust  plus  de  confidence  «.  11  a  môme 
rhonneur,  après  une  longue  conférence,  de  <  manger  avec  luy 
seul,  en  son  cabinet  •.  Il  passe  ensuite  en  Angleterre  où  Char- 
les de  Monlmorency-Dam  ville,  envoyé  auparavant  par  le  prince 
de  Condé.  «  enlretenaut  gentillement  la  royne  des  discours  des 
amours  de  la  court  de  France,  qu  elle  aymail,  »  en  oblint  un 
secours  de  50,000  écus.  Il  revient  alors  sur  le  continent  afin  do 
prendre  les  blancs- seings  nécessaires  pour  la  conclusion  de  ce 
traité.  Il  passe  en  effet  par  Heidelberg,  avîmt  de  toucher  à 
Bâle,  ou  il  rend  compte  de  sa  mission  nu  prince  de  Condé.  Il 
repaît  aussitôt  et  en  treize  jours  revient  à  Londres  ;  le  iraité 
signé,  il  se  remet  en  route,  traverse  les  Flandres,  déguis'j  en 
Anglais,  et  par  Cologne  et  Heidelberg.  rentre  à  Bàle  avant  la 
l*entecôle.  Quelle  nature  de  fer  î  Ci'llc  activité  merveilleuse 
nous  étonnerait,  à  coup  sûr,  si  nous  ne  connaissions  les  hom- 
mes du  XVI"  siècle  et  leur  mépris  pour  la  vie  contemplative. 
El  e  s'exerce,  pendant  les  années  qui  suivent,  avec  le  môme 
succès,  dans  un  grand  nombre  de  négociations,  que  nous  pas- 
sons sous  silence,  puisqu'elles  ne  rouirent  pas  dans  le  cadre 
du  présent  travail. 

II 

La  paix  de  Monsieur,  conclue  le  6  mai  1 576 ,  et  Tédit  de  Beau- 
lieu,  qui  en  est  la  conséquence,  ont  pour  effet  de  rendre  aux 
Huguenots  la  situation  favorable  qu'ils  occupaient  en  1570. 
Mais  la  formation  de  nombreuses  Ligues  catholiques  et  les 
demandes  formulées  par  les  Etats-Généraux  de  Blois  décident 
Henri  III  à  révoquer  (1*^''  janvier  1577),  l'Edil,  comme  étant 
contraire  aux  lois  du  royaume  et  au  serment  du  sacre.  Les 
calvinistes  protestent  aussitôt  avec  éclat.  Coudé  en  appelle  à 
Dieu  et  à  la  victoire  ;  cependant,  il  n'oublie  pas  de  s'aider  lui- 
môme  et  il  envoie  La  Huguerye  à  Heidelberg,  puis  en  Angle- 
terre, pour  réunir  dans  une  alliance  commune  les  puissances 
protestantes,  voisines  de  la  France.  L'habile  négociateur  passe 
par  Sedan,  où  s'était  retiré  depuis  plusieurs  mois  un  autre 
agent  de  Condé,  son  ami  Jean  de  Hangest,  seigneur  de  Hargen- 
lieu. 

Henry-Robert  de  La  M.arck  était  mort  le  2  décembre  1574. 
Il  laissait  la  irouverainelé  sedanaise  assez  forte  pour  inspirer 
de  l'envio.  Or,  l'héritier  de  cette  puissance  était  un  enfant  de 
onze  ans,  Guillaume-Robert.  Mais  l'énergique  Françoise  de 
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Bourbon  avait  su  parer  à  loules  les  diffîcullés.  Nommée  régente 
par  le  Conseil  Souverain,  elle  réprime  les  désordres  fomentés 
par  des  catholiques  mécontents  et  assure  le  Iriomphe  du  calvi- 
nisme dans  la  principauté.  Elle  n'oublie  pas  cependant,  dans 
son  ardent  prosélytisme,  que  son  indépendance  relative  esi  à 
la  merci  du  roi  de  France  et  lâche  de  gagner  ses  bonnes  grâ- 
ces. Elle  y  parvient  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'en  1575, 
Henri  III  doit  donner  des  gages  au  proleslaulisrae,  et  son  fils, 
Guillaume-Roberl,  le  jeune  duc  de  Bouillon,  rentre  bientôt  en 
possession  de  la  charge  de  colonel  des  Cent-Suisses,  que  Henry- 
Robert  avait  perdue  à  la  suile  de  son  abjuration. 

Les  deux  agents  de  Condé  sont  donc  bien  reçus  et  s'abou- 
chent (vers  Pâques  1577),  avec  les  sieurs  de  La  Marsillière  et 
de  Hendreville,  membres  du  Conseil  d'administration  *  des  Ter- 
res souveraines.  «  Ceux-ci.  dit  La  Huguerye*.  trouvèrent  les 
résolutions  prises  très  sages  et  nous  chargèrent  de  leur  advis 
semblable,  par  escripl  signé  d'eux,  nous  promeclant,  pendant 
«ostre  vo}age,  d'amasser  en  leur  ville  et  cartier  quelque  bonne 
somme.  » 

La  Iluguerye  avait  pu  parler  avec  autorité  dans  toute  cette 
discussion.  11  n'était  pas  seulement  le  fondé  de  pouvoir  du 
prince  de  Condé,  mais  encore  le  porte  parole  du  duc  Jean- 
Casimir  de  Bavière.  Or,  ce  dernier  avait  succédé  à  son  père, 
le  comte  palatin  Frédéric  III,  mort  en  1576,  comme  tuteur  du 
jeune  duc  de  Bouillon,  suivant  les  dispositions  testamentaires 
de  Henry-Robert  de  La  Marck.  Mais  celte  belle  ardeur  guer- 
rière reste  sans  effet  pour  le  moment  ;  car  les  négociations  de 
paix,  conduites  par  le  roi  de  Navarre,  amènent  bientôt  l'arran- 
gement provisoire  connu  sous  le  nom  de  traité  de  Bergerac 
(17  septembre  1577). 

L'histoire  des  deux  années  qui  suivent  n'est  qu'un  tissu 
d'intrigues  politiques  et  amoureuses  où  les  intéiéts  et  les  fan- 
taisies de  chacun  priment  les  intérêts  généraux.  Le  29  novem- 
bre 1579,  le  prince  de  Condé  se  rend  maître,  par  surprise,  de 
la  place  de  La  Fère,  afin  de  contrebalancer  les  manœuvres  de  la 

1 .  Le  Conseil  d'administralioD  établi  par  la  régente  Françoise  de  Bour- 
bon, après  la  mort  de  son  mari,  se  composait  de  Jean  Ducloux,  bailli  de 
Sedan  ;  Christophe  de  Chézelles,  capitaine  et  gouverneur  de  Sedan  ;  Claude 
Berziau  de  La  Marsillière,  conseiller  du  roj  en  son  grand  Conseil  ;  et  Jean 
de  Quièvremont,  sieur  de  Hendreville,  conseiller  au  Parlement  dd  Rouen  ; 
tous  appartenant  à  la  religion  réformée.  Cf.  la  Chronique  du  Père  Norbert, 
(Ms8.  de  la  Bibliothèque  de  Sedan). 

2.  Cf.  Mémoires  de  La  Huguerye,  t.  I,  p.  447. 
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Ligue  dans  la  province  de  Picardie,  dont  il  avait  le  gouverne- 
ment nominal.  Peu  après,  le  roi  de  Navsrre  s'empare  de  Cahors, 
dans  le  Midi.  Mais  déjà  Condé,  incapable  de  résister  à  une  atta- 
que sérieuse  \  sortait  de  La  Fère  en  toulehâte  et  se  retirait  en 
Allemagne  (mai  1580).  Il  passe  près  de  Sedan,  •  prié  de  n'y 
entrer,  »  pour  voir  sa  fille,  Catherine  de  Bourbon,  du  même 
âge  que  Charlotte  de  La  Marck  et  qu'il  avait  confiée  aux  soins 
de  la  régente  Françoise. 

I^  paix  du  Fleix  (novembre  1 580),  termine  bientôt  la  guerre, 
et  les  protestants  la  confirment  au  synode  de  Montauban 
(mai  1581),  malgré  les  efforts  du  prince  de  Condé.  Cependant, 
les  Huguenots  ne  restent  pas  inaclifs  et  La  Huguer^'e  continue 
de  mener  son  existence  laborieuse.  Il  vient  passer  trois  longs 
mois  à  Sedan,  au  commencement  de  Tannée  suivante,  depuis 
le  28  janver  jusqu'au  l*"*  mai  1582,  «  pour  donner  ordre,  dit-il*, 
à  quelques  affaires  que  j*avais  là  et  es  environs  et  pour  couvrir 
par  mon  séjour  le  subject  de  mon  voyage  en  Guyenne.  »  Le 
jeune  duc  de  Bouillon,  Guillaume-Robert  de  La  Marck,  a.lors 
âgé  de  dix-huit  ans,  commençait  à  s'occuper  activement  des 
intérêts  de  sa  maison  et  du  parli  protestant.  La  Huguerye 
reçoit  de  lui  un  accueil  excellent,  dîne  souvent  à  sa  table  et  le 
tient  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Allemagne  et  sur- 
tout aux  Pays-Bas,  où  le  duc  d* Anjou  cherche  à  se  constituer 
un  Etat  indépendant.  Car  les  nombreux  messagers  qu'on  lui 
adressait  de  tous  côtés,  mais  surtout  de  Heidelberg,  o  estoîent 
conlrainlz  de  dire  à  la  porte  (de  la  ville)  d'où  et  à  qui  ilz 
venoient*.  •  Il  occupe  d'ailleurs  à  Sedan  une  situation  parti- 
culière, grâce  à  son  protecteur,  le  duc  Casimir.  Il  songe  même 

1 .  Le  succès  du  coup  de  main  de  Condé  sur  la  place  de  La  Fère,  fit 
craindre  au  duc  de  Guise  d'autres  entreprises  du  même  genre  sur  les  places 
frontières  de  la  Champagne,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante,  qu'il  adressa 
de  Paris,  le  19  avril  I08O,  aux  écbevios  de  la  ville  de  M<^zières  : 

c  Messieurs,  venant  tout  présentement  d'avoir  un  nouveau  advertissemen^ 
que  quelques  ungs  mal  alTeclionnez  au  service  du  roy  se  promecteut  dedans 
peu  de  jours  exécuter  leurs  mauvais  desseings  sur  la  ville  de  Maizières  et 
autresjplaces  de  mon  gouvernement,  vous  adviserezde  redoubler  vos  gardes 
tantide  nuict  que  de  jour  et  aurez  Vœil  si  ouvert  quil  ne  puisse  arriver  aul- 
cun|incoDvénient  dicelle  ville,  laissant  seulement  une  porte  ouverte  et  enco- 
res  avant  que  l'ouvrir  le  malin  faire  une  si  bonne  et  longue  descouverte  que 
personne  nen  puisse  approcher  quil  ne  soit  bien  recongneu;  etc.  »  Cf.  Archi" 
ves  de  AîésièreSf  AA.  13. 

2.  Ces  mesures  de  police  sont  ordonnées  dans  toutes  les  places  fortes  de 
la  frontière.  La  Vieuville  écrit  dans  ce  sens,  le  10  juin  1581,  à  «  Mvi.  les 
maistres,  escbevins,  manans  el  babitans  de  la  ville  de  Maizières  »,  dont  il 
est  gouverneur  : 
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bientôt  à  faire  épouser  la  jeuue  Charlotte  de  La  Marck  à  son 
maître,  le  priDce  de  Goodé,  veuf  depuis  longtemps,  et  qu'il  a 
rejoint  à  Saint- Jean-d'Angcly.  Il  lui  vante  les  avantages  qu'il 
pourrait  retirer  de  cette  union  ;  il  lui  rappelle  que  la  maison 
de  Bouillon  élait  alliée  aux  importantes  maisons  de  Monlmo-- 
rency,  de  Moulpensier  et  de  Glèves  et  qu  elle  dispose  d'une 
Souveraineté  des  plus  précieuses  pour  sa  situation  de  chef  de 
parti.  Le  prince  de  Condé  semble  adhérer  avec  plaisir  à  la  pro- 
position do  son  conseiller  et  le  charge  d'en  saisir^  le  duc  Casi- 
mir, tuteur  de  la  jeune  Charlotte.  Disons  dès  maintenant  qu'il 
ne  fut  pas  donné  suite  au  plan  caressé  par  La  Huguerye  et  que 
le  prince  de  Condé,  assez  changeant  de  nature  et  tiraillé  de 
divers  côtés,  penchait  plutôt  pour  un  mariage  avec  Charlotte 
de  La  Trémoille,  lorsqu'il  mourut  empoisonné,  en  mars  1588. 

La  capitale  des  La  Marck  devient  décidément  pour  La 
Huguerye  le  poste  d'observation  qu'il  adopte  de  préférence.  li 
y  fait  coup  sur  coup  deux  longs  séjours',  sur  la  demande  du 
duc  Casimir  :  le  premier,  du  20  septembre  1582  jusqu'au 
l**"  mars  1583  ;  le  second,  du  22  avril  jusqu'au  12  juin  de  la 
même  année.  Il  convient  de  dire  à  ce  propos  que  La  Huguerye 
ne  vient  pas  seulement  à  Sedan  pour  voir  de  plus  près  tout  ci 
qui  se  passe  aux  Pays-Bas,  mais  aussi  pour  calmer  Tardeur 
belliqueubC  de  Guillaume- Robert^  et  lui  faire  suivre  «  le  train 

«  Ed  attenrlant  ma  venue  /aites  doubler  les  gardes,  tant  de  Jour  que  de 
naict,  quil  y  ayt  guet  ordinaire  lant  aux  faulxbourgs  qu'au  clocher  et  surtout 
prenez  bien  garde  à  ceuU  qui  entrent  en  vostre  ville,  principailement  les 
jours  de  marchez,  affein  que  les  personnes  déguisées  en  paysans  ou  aultre- 
ment  ne  puissent  se  glisser  dedans  la  ville  el  surprendre  vos  corps  de 
gtrde,  ne  vouUant  pour  quelque  occasion  que  ce  soit  que  pas  ung  des  mais- 
très  de  ville  prennent  campos  pour  sortir  d'icelle  ;  mais,  etc.  »  Cf.  Arch.  do 
Mczièret,  AA.  15. 

1 .  Cette  union  ne  semble  disproportionnée  à  personne.  Cependant,  Condé 
avait  alors  trente-deux  ans  et  Charlotte  n'eu  avait  que  dix  à  peine,  comme 
[e  prouve  son  acte  do  baptôme,  très  simplement  rédigé  : 

c  Le  sixième  jour  dud.  moi  (novembre  1574)  i'ay  baptizé  au  cbasteau 
CharlolCf  tille  de  Monseig'  et  de  Madame,  dont  Mons'  d'Espauz  et  Madame 
des  Bsvelles  ont  esté  p[arioiQ|  et  m[arraine]. 

Bert[rand]  de  Loqub.  y 

Cf.  aux  Archives  du  Tribunal  de  Sedan,  le  registre  baptislaire  des  pro- 
estants. 

2.  Cf.  Les  Mémoires  de  Li  Huguerye^  t.  II,  p.  i98  el  suiv. 

3.  Le  duc  de  Nevers,  Lou  s  de  Gonzaguo,  époux  d'Henriette  de  Clères, 
est  tenu  au  courant  des  intriguas  sedaoaises,  comme  le  prouvent  ses  lettres 
adressées  aux  échevins  de  Mézières.  Celte  correspondance  est  également 
curieuse  au  point  de  vue  gastronomique.  Qu'on  nous  permette  quelques  cita- 
lions.  —  «   Vous  nous  ferez  service  fort  agréable  de  faire  pcscher  pendant 
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• 

de  feu  son  père,  sans  se  parlialiser sans  irriter  ny  bander 

personne  conire  luy de  peur  de  mectre  son  pelil  estai  en 

daoger  «.  La  Huguerje  s*étend  volontiers  dans  «es  Mémoires 
sur  les  prudentes  recommandations  qu'il  fait  d'abord  au  prince 
de  Sedan,  de  la  part  de  son  tuleur,  Casimir  de  Bavière,  et  qu'il 
lui  renouvelle  ensuite,  en  présence  de  sa  mère,  Françoise  de 
Bourbon,  et  de  son  jeune  frère,  le  comte  Jean  de  La  Marck.  Il 
semble  d'ailleurs  que  la  leçon  était  méritée  et  que  les  gouver- 
nants de  la  Souveraineté  prêtaient  trop  volontiers  Toreiile  aux 
conseils  intéressés  que  leur  prodiguaient  les  Huguenots  réfu- 
giés. 

Dans  Sun  second  voyage  à  Sedan,  notre  négociateur  aborde 
une  affaire  de  grande  importance*.  11  expose  à  Guillaume- 
Robert  que  le  duc  de  Clèvcs,  Guillaume  de  Juliers,  u*a  ni  enfant 
mâle  ni  frère  ei  que  sou  âge  et  sa  faible  santé  font  facilement 
présager  une  fin  prochaine;  que  ses  Qefs  sont  masculins  et 

ledit  temps  quelques  saulmons  et  trustes  et  les  envoyer  a  noslre  procu- 
reur..., ensemble  quelques  gelynoles  de  boys.  »  [Ct.  Arch.  de  MexièrtSy 
ÂA.  14,  letlre  du  ^i  janvier  IStfâ.)  —  <c  Chers  et  bien  aimez,  nous  avons 
^u  fort  agréable  le  saulmon  que  nous  avez  envoyé  par  ce  porteur,  ensemble 
celluy  que  vous  nous  envoyastes  y  a  trois  jours,  pous  estre  des  premiers 
qui  ont  esié  pris  de  ceste  saison,  dont  nous  vous  scavons  fort  bon  gré.  >  (Cf. 
Arch.  du  Mésières,  AÂ.  14,  letire  du  27  septembre  1583.)  —  t  Chers  et 
bien  aimez^  nous  avons  eu  fort  agréable  les  quatre  bécasses  et  la  gélioote  que 
nous  avez  envoyé  par  ce  porteur.  »  (Cf.  Arch.  de  Mézières^  AA.  14,  lettre 
du  6  octobre  1583.)  —  <x  Cbers  et  bien  aimez,  nous  avons  eu  bien  agréable 
les  deux  poulies  de  faysan  que  nous  avez  envoyées  par  ce  porteur  ;  si  le 
parc  da  ce  lieu  estoit  fermé  de  murailles,  nous  serions  bien  ayses  den  recou- 
vrer de  semblables  en  vye  pour  y  mectre  dedans.  Mais  cependant  il  n'est 
point  besoing  que  vous  mectiez  en  peyne  de  nous  en  envoyer  daultres,  cog- 
noissans  assez  dailleurs  vostre  bonne  vollonlé  en  nostrd  endroict.  »  (Cf.  Arch, 
deMézièieStk^,  14,  lettre  du  8  novembre  1584.) 

Ces  lettres  sont  écrites  de  La  Cassine,  aujourd'hui  village  du  canton 
d'Omonty  arrondissement  de  Mézières,  où  le  duc  de  Nevers  possédait  un 
château  magnifique, 

D'ailleurs,  les  écbevins  de  Mézières  ont  alors  élevé  le  système  des  cadeaux 
à  la  hauteur  d'une  institution  et  cherchent  volontiers,  ce  semble,  à  flatter  le 
palais  de  leurs  supérieurs.  Cf.  encore  la  lettre  suivante  :  «  MAI.  les  esche- 
vins,  Mnr  de  Guise  vous  remercie  du  chevreuil  que  vous  luy  avez  envoyé  par 
Pierre  Varin  et  ou  il  vous  pourra  faire  plaisir,  il  fera  de  bien  bon  cœur 
comme  de  ma  part  je  désire  vous  faire  service  daussy  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu,  MM.,  vous  donner  en  santé  en  bonne  vie  et  longue.  De  Rethel  ce 
21  jour  d'aoust  1585. 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Brunbt, 

ConlroUeur  de  Monseigneur. 
(Cf.  Arch.  de  Mézières^  AA.  18.) 

1.  Cr.  Mém.  de  la  Huguerye,  t.  II,  p.  220  et  suiv. 
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que  lui,  Guillaume-Hobert,  issu  en  ligue  droite  des  La  Marck, 
possède  des  droits  de  succession  supérieurs  à  touâ  ceux  qu'on 
peut  faire  valoir.  Son  intérêt  bien  entendu  est  donc  de  prépa- 
rer les  esprits  à  la  revendication  de  ses  droits.  Ce  projet  séduit 
évidemment  le  duc  de  Bouillon,  d'autant  plus  qu'il  n'y  pen- 
sait pas,  «  comme  jeune  prince  et  peu  expérimenté  es  affaires 
du  monde  et  de  sa  propre  maison.  •  La  Huguerye  le  prie  alors 
de  n'en  point  parler  au  ministre  Cappel  <  et  aultres  qui  gaste- 
roieut  tout*  ;  qu'il  avoit  le  sieur  de  NuIU  et  le  président 
Lalouelte^,  pour  ses  armes  et  la  justice,  dont  il  se  pourroit  ser- 
vir avec  silence  et  moyennant  serment  de  ne  rien  esventer,  et 
sans  touttefois  leur  déclarer  l'entreprise  ».  Il  lui  conseille  en 
outre  d'envoyer  à  Clèves  un  de  ses  agents  les  plus  dévoués, 
qui  lui  donne  des  renseignements  plus  précis  sur  la  situalioa 
actuelle  du  duché.  Guillaume-Robert  choisit  pour  celle  mis- 
sion, sans  lui  dévoiler  le  secret,  le  baron  de  Schelaudre^.  qui 
devait  s'illustrer  en  1 580  pour  la  défense  de  Jamelz  contre  tou- 
tes les  forces  du  duc  de  Lorraine. 

La  Huguerye  retourne  alors  auprès  du  duc  Casimir  de 
Bavière,  qui  armait  en  faveur  de  l'archevêque  de  Cologne,  11 
explique  à  son  protecteur  quelle  est,  à  son  avis,  la  roule  à  sui- 
vre pour  mener  à  bonne  fin  l'affaire  du  duc  de  Bouillon  :  il  fallait 
procéder  lentement  et  avec  artiûce  et  s'assurer  déjà  com- 

1 .  c  Car  telles  gens  veulent  tout  faire,  x  La  Huguerye  déleste  en  effet 
riDteryentioQ,  si  iréquente  alors,  des  ministres  dans  les  affaires  politiques. 
Nous  avons  vu  plus  haut  la  nature  de  ses  sentiments  à  l'égard  de  ce  même 
Cappel,  qu'il  tournait  volontiers  en  ridicule. 

Ailleurs,  à  propos  du  ministre  de  Viliers,  a  qui  le  Taciturne  avait  confié 
on  service  d'espionnage,  il  affirme  que  «  c'est  le  naturel  de  presque  tous  ces 
gens- la  de  vouloir  tout  faire  et  croire  que  tout  leur  est  permis  ».  Ailleurs 
encore,  t.  II.  p.  195,  à  l'occasion  d'une  affaire  manquée  :  c  Et  ce  n'est  pas 
le  premier  affaire  que  jay  veu  brouiller  en  la  main  des  ministres,  pouvant 
dire  que  je  ne  leur  ay  jamais  veu  entreprendre  affaire  hors  de  leur  charge, 
es  bornes  de  laquelle  ilz  ne  se  peuvent  contenir,  qu'ilz  ne  l'ayent  geste  par 
leur  avarice.  »  Comme  on  le  voit,  La  Huguerye  n'aimait  pas  h  concur- 
rence. 

3.  François  de  l'Âlouetle,  seigneur  de  Trignicourt,  né  à  Vertus,  près  de 
Chftlons-sur-Marne,  vers  1520  ;  fait  partie  de  la  Commission  de  14  membres, 
chargée  de  réformer  les  coutumes  des  Terres  souveraines,  en  15  8  ;  nommé, 
en  1577,  président  du  Conseil  souverain  du  prince  ;  mort  en  1602. 

Quant  au  sieur  de  Nulli,  ne  serait-ce  pas  plutôt  Christophe  de  Chézelles, 
sieur  de  Nueil,  alors  gouverneur  do  la  place  de  Sedan  ? 

3.  Robert  de  Thin,  baron  de  Schelandre,  gouverneur  de  Jametz,  l'un  des 
meilleurs  capitaines  huguenots,  au  dire  de  La  Noue,  qui  s'y  connaissait.  — 
La  Huguerye  lui  donne  ici  le  surnom  de  VideboursCt  sans  en  expliquer  le 
esiiB  ei  l'origine. 
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ment  ou  pourrait  saisir  secrètement  les  places  les  plus  impor- 
tantes de  Clèves,  afin  de  ne  pas  rencontrer  trop  de  difficultés, 
s'il  arrivait  un  fâcheux  accident  au  duc.  Mais  toute  cette 
prévoyance  devait  rester  sans  résultat  ;  le  duc  Jean-Guillaume 
de  Clèves  attendit  pour  mourir  jusqu'au  25  mars  1609  et,  à 
cette  date,  ses  héritiers,  Guillaume-Robert  et  Jean  de  La 
Marck,  étaient  morts  depuis  plus  de  vingt  ans. 

La  Iluguerye  n'avait  quitté  Sedan  que  pour  y  revenir  bien- 
tôt. Ses  nombreux  séjours  dans  cette  ville,  le  rôle  politique 
qu'il  y  avait  joué,  l'accueil  empressé  qu'il  avait  reçu  du  Jeune 
duc  de  Bouillon  et  de  la  régente  sa  mère,  la  bonne  situation  de 
sa  famille  S  tout  cela  faisait  de  notre  négociateur  un  parti 
souhaitable  pour  les  jeunes  Sedanaises  et  Ton  s'explique  qu*il 
ait  été  recherché  en  mariage  par  une  famille  bourgeoise  des 
plus  estimées  de  Tépoque  parmi  les  prolestants.  Le  père  de  la 
jeune  fille  qu'on  lui  offrait  ainsi,  «  lorsqu'il  y  pensoit  le 
moins  »,  venait  de  mourir.  Ce  n*était  rien  moins  que  Claude 
Berziau  de  La  Marsillière,  seigneur  de  Grange  menant  et  de 
Moulins,  Conseiller  du  Roy  en  grand  Conseil,  parce  que  c'était 
suivant  l'avis  du  secrétaire  d'Etat  Villeroi,  «  un  personnage 
fort  advisé,  modéré  et  sage,  encore  qu'il  fust  de  la  Religion,  » 
il  s'était  retiré  de  bonne  heure  dans  les  Terres  souveraines  pour 
y  pratiquer  plus  librement  les  exercices  du  calvinisme.  Ses 
connaissances  juridiques  le  désignent  à  l'attention  de  Henry 
Robert  de  La  Marck  et  il  préside  la  Commission  de  quatorze 
membres  chargée  en  1 568  de  procéder  à  la  révision  des  Ordon- 
nances et  Coutumes  générales  de  la  Souveraineté.  À.  la  mort 
de  Henry-Robert,  la  régente  Françoise  lui  donne  un  poste  de 
confiance  et  le  nomme  du  Conseil  d'administration  pendant  la 
minorité  de  Guillaume- Robert.  Son  frère,  Hurozius  Berziau, 
avait  été  aussi  heureux  à  la  cour  de  Nérac  ;  d'abord  simple 
secrétaire  du  roi  de  Navarre,  puis  membre  de  son  Conseil,  il 
avait  été  élevé  depuis  peu  à  la  charge  de  secrétaire  d'Etat. 

Nous  ne  pouvons  pas  évidemment  renseigner  nos  lecteurs 
sur  le  degré  d'affection  que  La  Huguerye  portait  à  sa  future 
épouse.  Les  hommes  du  xvi*  siècle  ne  mettaient  pas  volontiers 
le  public  au  courant  de  ces  questions -là.  Il  semble  toutefois 
que  ce  mariage  fut  pour  notre  négociateur  une  affaire  où  ses 

1.  Ud  de  ses  frères,  nous  dit-il,  avail  le  coDtidle  général  des  vivres  daofl 
Tarmée  allemande,  qui  envahit  la  France  en  1576,  t.  I,  P-  380  ;  un  autre 
avait  été  trésorier  général  des  bois  à  Paris,  1. 1,  p.  212  ;  son  coaain-germaiD, 
seigneur  de  Ligny,  était  trésorier  des  parties  casuelles  de  France,  t.  I, 
p.  212. 
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intérèls  passèrent  avanl  son  cœur.  Certes  il  est  sensible  à 
r  t  honneur  et  alliance  de  cesle  bonne  maison  j>  ;  mais  ce  qui 
dut  sur'.out  le  décider  à  cette  union  \  ce  fut  «  l'espérance  que 
cela  pourroit  servir  à  engendrer  quelque  confidence  entre  le  s^ 
de  La  Marsillière  qui  estoit  oncle  de  sa  femme,  et  luy,  pour 
faire  de  bons  affaires  ensemble.  »  Voilà  certainement  un  aveu 
dépouillé  d'arlifice. 

Donc,  le  quinzième  jour  du  mois  de  janvier  1584,  M.  Cap- 
pel,  ministre  de  la  parole  de  Dieu,  bénit  le  mariage  de  noble 
homme,  Michel  de  La  Huguerye.  conseiller  et  secrétaire  de 
Monsieur  le  prince  de  Condé  et  de  Madeleine  Berziau*.  «  Cela 
fait  1  comme  il  le  dit  lui-même  fort  simplement,  le  nouveau 
marié  employa  le  reste  de  Thiver  à  ses  affaires  et  à  minulerles 
discours  qu'il  devait  tenir  au  roi  de  Navarre  et  au  prince  de 
Condé,  suivant  les  recommandations  du  duc  Casimir.  Il  part 
en  effet  dans  les  derniers  jours  d'avril,  passe  pa^  Paris  où  il 
apprend  l'état  désespéré  du  duc  François  d'Anjou,  qui  finit  par 
s'éteindre  le  10  juin  suivant  et  joint  à  Saint- Jean-d'A.ngely  le 
prince  de  Condé,  qu'il  engage  à  prendre  en  main  la  conduite  de 
la  guerre  doctorale 3.  H  se  rend  ensuite  sous  un  déguisement  à 
Nérac  (1 5  mai),  où  il  assiste  à  la  réconciliation  provisoire  de  Ja 
reine  Marguerite  avec  le  Béarnais*.  Mais  il  échoue  dans  sa  mis- 
sion et  repart  bientôt  pour  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu  et 
fait  au  prince  de  Condé  et  au  duc  Casimir.  Ce  dernier  le  récom- 
pense dignement  de  ses  efi*orls  et  la  duchesse  lui  donne  un 
c  anneau  de  rose  de  rubiz,  pour  porter  à  sa  femme,  comme 
ung  présent  de  nopces  » .  La  Iluguerye  revient  en  effet  à  Sedan , 
le  26  juillet,  pour  surveiller  de  plus  près  les  affaires  de  France. 
Il  y  reste  cette  fois  loute  une  année. 

La  mort  du  duc  d'Anjou  avait  compliqué  la  situation  politi- 
que. Henri  III  n'avait  pas  d'enfants,  bien  qu'il  eût  fait  avec  la 
reine  des  pèlerinages  en  grand  nombre  à  Notre -Dame  de  Cléry, 

1.  Cf.  Mémoires  de  La  Huguerye,  t.  1,  p.  267. 

2.  Ce  80Dt  les  termes  exacts  de  l'acte  de  mariage,  tel  qu'il  se  lit  aux 
Archives  du  greffe  à  Sedan.  —  Sans  cet  acte,  nous  ne  connaîtrioDS  pas  le 
préDom  de  la  femme  de  La  Huguerye. 

3.  Le  gaerre  de  Cologne  portait  ce  nom,  parce  que  le  docteur  Beutterich» 
fleerétaire  do  duc  Casimir,  y  jouait  un  rôle  important. 

Â,  Rien  n'est  plus  significatif  que  la  manière  dont  Henry  de  La  Tour 
Ticomte  de  Turcnne,  rappoite  la  première  entrevue  à  Âuch.  «  Nous  trouvai 
mes,  dit- il,  la  reine  Marguerite  et  les  ûlles.  Le  roi  de  Navarre  et  ladite  reine 
ie  Minèrent  et  se  témoignèrent  plus  de  préparation  à  un  accommodement 
qu'ils  n'avaient  faits  les  autres  fois  qu'ils  s'étaient  vus  ;  les  violons  vinrent  * 
noas  commençâmes  tous  a  danser.  »  Voir  ses  Mémoires  (Coll.  Michaud). 
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près  Chartres.  Le  médecin  Miron  déclarait  en  effet  que  tous  les 
pèlerinages  du  monde  n'y  feraienl  absolumenl  rien.  Or,  à 
défaut  d'héritier  direct,  la  couronne  de  France  devait  revenir  à 
Henri  de  Navarre,  premier  prince  du  sang.  Toute  la  France 
catholique  s'irrite  à  la  pensée  d'appartenir  un  jour  à  un  roi 
hérétique  et  excommunié.  Les  Guise  profitent  habilement  de 
cet  état  de  choses  et  la  Ligue,  plus  fortement  organisée,  fait  des 
progrès  considérables.  Suivant  le  mot  d'un  historien,  la  France 
allait  être  le  champ-clos  où  se  viderait  la  querelle  des  deux 
religions. 

Les  roules  sont  moins  sûres  que  jamais,  à  tel  point  que  La 
Huguerye,  appelé  par  ses  affaires  particulières  à  Paris,  y  envoie 
sa  femme  à  sa  place.  Même  à  Sedan,  la  situation  est  changée. 
Fervent  calviniste,  Guillaume-Robert  avait  offert  un  asile  à 
tous  ses  coreligionnaires  expulsés  de  la  Champagne  par  le  duc 
de  Guise,  gouverneur  de  cette  province,  ou  de  la  Lorraine  par 
le  duc  Charles  II.  Les  nouveaux  venus  ne  respiraient  que  ia 
vengeance  et  s'efforçaient  de  gagner  le  prince  de  Sedan  à  leurs 
idées.  La  Huguerye  comprend  que  dans  ces  conditions  la 
guerre  va  bientôt  éclater.  €  Je  commençay  à  prévoir,  dit-il^ 
qu'il  n*y  feroit  guère  bon  pour  (à  cause  de)  les  guetz  et  gardes, 
les  assemblées  de  gens  de  guerre  et  les  levées  de  deniers  qui 
s'y  faisoient  et  estoient  pour  croistre.  »  L*issue  de  la  lutte  ne 
lui  semble  pas  douteuse  ;  c'est  la  défaite  à  coup  sûr  pour  les 
Sedanais,  c'est  le  siège  de  leur  ville  dans  un  temps  rapproché 
Il  ne  veut  pas  s'exposer  à  de  semblables  mésaventures  et  va 
demander  de  vive  voix  des  instructions  précises  au  duc  Casi- 
mir. Il  reçoit  Tordre  de  passer  encore  Thiver  à  Sedan,  et  de  se 
retirer  à  Heidelberg,  quand  il  le  jugerait  né'^essaire,  avec  sa 
famille.  Il  revient  donc  à  Sedan,  mais  ses  relations  avec  Guil- 
laume-Robert deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficiles.  Il 
désapprouve  complètement  la  tournure  nouvelle  que  prennent 
les  alTaires  et  il  apprend  bientôt  à  ses  dépens  qu'il  n'est  pas 
toujours  prudent  d*ètre  d'un  autre  avis  que  celui  du  prince, 
quand  ce  dernier  est  jeune  et  qu'il  désire  voler  de  ses  propres 
ailes. 

En  effet,  Guillaume-Robert  a  besoin  de  beaucoup  d'aigent* 
pour  subvenir  à  ses  frais  d'armement  et  il  ordonne  de  couvel- 
les  levées  de  deniers.  La  Huguerye  se  trouve  arbitrairemeDl 
taxé,  bien  qu'étranger  à  la  ville,  à  la  somme  de  cent  cinquante 

i .  Voir  è  rappeodice  une  note  sur  les  emlMms  ûnancien  4a  prince  de 
Sedtn  à  celte  époque. 


»_ 
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écu8  et  comme  il  ne  paie  pas  assez  vite,  des  soldats  de  la  gar* 
DÎson  viennent,  par  ordre  supérieur,  forcer  le  cabinet  de  sa 
femme,  pour  «  confisquer  ses  bagues  •.  Mal  conseillé,  Guil- 
laume-Robert oubliait  les  services  que  le  sieur  de  La  Marsil- 
lière  avait  rendus  à  sa  famille  ;  il  oubliait  aussi  qu'il  devait  des 
égards  à  l'homme  de  confiance  de  son  tuteur.  Furieux  de  cette 
mesure  violente,  qu*il  appelle  c  un  acte  barbare  •,  La  Hugue- 
rye  se  rend  bientôt  (!'"*  novembre  1o85)  à  Heidelberg  auprè? 
du  duc  Casimir,  qui  lui  rembourse  et  au  delà  ce  qu'on  a  pu 
lui  enlever  ;  il  prend  une  part  active  aux  conférences  de  Neu- 
chloss  (avril  1586),  à  la  suite  desquelles  son  protecteur  s'en- 
gage à  marcher  au  secours  des  Huguenots  de  France.  Il  rentre 
ensuite  à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  lui  fait  des  avances  par 
l'intermédiaire  du  sieur  de  Nueil,  le  gouverneur  du  château,  et 
lui  demande  des  renseignements  et  des  conseils.  Mais  son  parti 
est  définitivement  pris  :  il  fait  vendre  ses  meubles  ei  quitte 
Sedan  pour  toujours  (juin  15^6),  avec  sa  femme,  les  parents  de 
celle-ci  et  plusieurs  autres  familles  de  réfugiés,  qui  avaient 
«  d'aussy  bons  advis  que  luy,  qu'i  n'y  faisoit  pas  bon  ». 

{A  suivre.)  Stéphen  Leroy, 

Professeur  au  Collège  de  Sedan. 
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ANCIEN    DOYENNÉ 

DE    PIERREFAITE 

ComprexiQ.nt      queireinte      Villages 


2.  A  la  mort  de  Philippe  IV  (1665;,  le  voï  de  France,  soq 
gendre,  prélendit  avoir  en  héritage  la  Franche-Comté.  Comme 
on  lui  contestait  ce  droit,  il  vint  à  la  têle  de  20,000  hommes  en 
prendre  possession.  Toutes  les  villes  se  rendirent  dans  Téspace 
de  trois  semaines.  En  offrant  à  Sa  Majesté  les  cl(^s  de  Gray,  le 
maire  lui  dit  :  c  Sire,  votre  conguête  aurait  été  plus  glorieuse, 
si  elle  vous  eût  été  disputée  »  (février  1668).  Mais  le  traité  de 
paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle,  le  2  mai  suivant,  rendit  cette 
province  à  son  ancien  maître.  En  1673,  TEspagne,  TAutriche 
et  d* autres  puissances  'étaient  en  guerre  avec  la  France.  Au 
mois  de  décembre,  les  courses  incessantes  des  Espagnols  sur 
la  frontière  obligeaient  les  habitants  de  Montcharvot  à  se  réfu- 
gier à  Coiffy,  qui  cependant  ne  pouvait  plus  les  protéger. 
Louis  XIV  résolut  de  nouveau  de  s'emparer  de  la  Franche- 
Comté.  Le  duc  de  Navailles  atlaqua  d'abord  Gray  (23  février 
1674).  Il  Tentoura  de  lignes,  établit  ses  baUeries  et  ouvrit  la 
tranchée.  Les  Visiiandines,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  Irois 
demoiselles  de  la  maison  do  Choiseul,  implorèrent  l'appui  du 
marquis  de  Lanques.  Celui-ci  demanda  pour  elles  une  sauve- 
garde en  cas  de  pillage,  et  pria  les  capitaines  d*arlillerie  de  ne 
point  tourner  leurs  pièces  contre  le  monastère.  Ne  se  conten- 
tant pas  des  assurances  qu*on  lui  donna,  il  se  tcîiait  auprès  du 
canon,  dans  toutes  les  attaques,  et  une  lunette  en  main,  il 
indiquait  aux  soldats  du  tir,  la  situation  du  couvent.  La  ville 
«e  défendait  ;  mais  elle  fut  obligée  de  capituler,  et  on  y  mit 
une  garnison.  A  dater  du  2  avril,  les  Français  abordèrent  à 
Gray  de  tous  côtés  pour  se  répandre  de  là  sur  le  reste  de  la 
province.  Louis  XIV  y  entra  le  30  avril,  et  y  passa  la  journée  '. 
Le  lendemain,  il  se  dirigea  vers  Besançon,  qui  capitula  ^ale- 

*  Voir  paig«  441,  tome  III  de  la  Revue  de  ChawtpmgRe 
t .  Hitioire  de  Grav. 
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ment  (19  mai).  UMeel Salins  furent  réduits queli^uessemaiocs 
après,  et  leur  soumission  termina  la  campag'ae.  Le  traité  du 
Nimègue  (I S78)  réunit  définiliTeinent  lus  destinées  de  la  Fraii  ■ 
cbe-Coœté  k  celles  de  la  France. 

3 .  Après  Ips  malheurs  de  la  ^uerrii,  d'autres  diîsaslres  aux- 
quels personne  ue  s'alleadail  vinrent  accabler  Fayl-Billol.  Eu 
ItiSii.  un  aETreus  iucendje,  dont  on  ue  couuatt  pas  la  causu, 
détruisit  le  bourg  tout  entier  ;  ce  ne  fut  plus  '[u'un  monceau 
de  ruines.  Dos  débris  enflammés,  que  la  venl  emporta  jusqu'à 
Chftrmoy,  mireut  te  feu  à  ce  village,  dislîiut  de  quatre  kilo- 
mètres, el  y  coasumèreul  deux  maisous.  Dix-neuf  uns  après,  le 
mèmeaccidenl  se  renouvela.  Le  procëa-verbal,(|uieurtildresBii 
par  les  ofQciers  du  bailliage,  nous  apprend  que  le  Feu  se 
déclara,  le  18  février  1667,  à  une  heure  après  miih*,  daus  une 
maison  située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Monl-d'Oli voile. 
Comme  presque  toutes  les  habitalious  étaient  couvertes  eu 
chaume,  et  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  pompes,  ou  fil,  pour 
l'éteindre,  d'inutiles  efforts.  Le  vent  poussait  les  flammes  avec 
une  telle  violence,  qu'eu  un  instant  Ions  les  quartiers  furent 
embrasés.  On  ne  put  sauver  aucun  meuble.  Los  lilres  parti- 
culiers, les  minutes  des  notaires,  celles  du  greflïer  de  la  Justice 
ei  les  registres  de  la  paroisse,  tout  fut  brûlé.  Gboao  élonuaute  1 
en  moins  d'une  demi-heure,  trois  cents  maisous  étaient  deve- 
nues la  proie  dc^  flammes. 

■i.  A.  cette  époque,  l'évoque  de  Ghalons-sur-Marne,  Félix 
dû  Vialarl  de  Herse,  jouiâsait  en  commende  du  prieuré  de 
Varennes,  dont  les  biens  élaienl  afformés  3,301)  livres.  Vers 
1665,  ce  prélat  établissait  au  collège  de  Yilry-le-François.  les 
Pères  de  ta  Doctrine  cbrélienne,  et  leur  promettait,  pour  leur 
entrelien,  les  revenus  dudil  liéuéfice.  11  s'agissait  d'obtenir  la 
réunion  du  prieuré  au  collège.  Dans  ce  but,  il  fil  plusieurs 
démarches.  Mais,  pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues,  et 
pout-itre,  parce  que  ce  bénéfice,  situé  dans  le  dîocf-se  de  Lau- 
gres,  n'était  pas  de  sa  pleine  compétence,  il  ne  put  réaliser  son 
dessein.  A  ea  mort,  arrivée  en  1672.  le  projet  fut  nécessaire- 
ment abandonné. 

5.  lin  1G70,  Gonlier,  vicaire  général  de  Langres,  avait  mis 
en  poisession  de  l'ermitage  de  Salut -Pérégriu,  près  de  Poinson- 
les-Fayl,  un  pieux  anachorète,  connu  sous  le  nom  de  frère 
Jean-Jacques.  Alors  les  bAtiments  tombaient  en  ruinées.  Ce 
religieux  les  réparu  et  en  éleva  de  nouveaux.  Plusieurs  jeunes 
gens  se  mirent  sous  sa  direction.  Il  leur  imposa  une  règle,  et 
éublit  un  noviciat  pour  la  vie  érémilique.  Le  temps  était  par- 
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tagé  enlre  les  exercices  spirituels  et  le  travail  des  oiaiDS.  Tous 
pratiquaient  la  mortiQcalion,  en  jeûnant  non  seulement  les  jours 
indiqués  par  l'Eglise,  mais  encore  les  vendredis  de  TAvent,  la 
veille  des  fêles  de  Noire-Seigneur,  de  Noire-Dame  et  des  prin- 
cipaux saints  solitaires.  Ils  avaient  tous  pour  vêlement  une 
robe  descendant  jusqu'aux  talons,  un  scapulaire  de  même  lon- 
gueur, une  ceinture  de  cuir  à  laquelle  était  suspendu  un  cha- 
pelet, un  capuce  carré  fait  en  pointe,  enfin  un  manteau  ne 
dépassant  pas  les  genoux.  Le  tout  était  de  laine  naturellement 
brune.  Ils  allaient  pieds  nus  avec  des  sandales  et  ne  portaient 
un  chapeau  qu'en  voyage.  Mais  plusieurs  vagabonds,  vêtus  & 
peu  près  de  Ja  même  manière,  connaissant  la  grande  estime 
qu  on  avait  pour  les  ermites  de  Saint-Pérégrin,  parcouraient 
les  villages,  en  quêtant  sous  leur  nom,  spécialement  à  La  Ferté 
chez  le  marquis  de  Lanques.  Ces  circonstances  déterminèrent 
Jean -Jacques  à  changer  la  couleur  de  son  habit.  A  l'exemple 
des  religieux  de  Sainle-Sabine,  il  prit  le  blanc,  et  on  jugea 
celte  réforme  si  nécessaire  que  Mgr  de  Simiane  de  Gordes 
rimposa  à  tous  les  ermites  de  son  diocèse,  par  une  ordonnance 
faite  à  Varennes,  le  16  septembre  t687. —  Frère  Jean-Jacques 
ne  sortit  guère  que  pour  quêter  une  fois  par  an,  pendant  huit 
jours,  et  catéchiser  les  enfants  des  paroisses  voisines.  Il  fut  élu 
visiteur- général  dans  un  synode  que  tinrent  les  ermites  du 
diocèse,  en  1673.  L'obéissance  lui  fit  accepter  cette  charge'.  Il 
allait  tousles  ans  visiter  les  ermitages,  demeurait  deux  ou  trois 
jours  en  chacun  pour  instruire  les  frères,  entendre  leurs  plaintes, 
corriger  les  abus.  Il  ranima  parmi  eux  Tassiduité  au  travail, 
Tamour  de  Toraison,  du  silence  et  de  la  retraite.  En  un  mot,  il 
fît  pratiquer  d'avance  l'admirable  règlement  que  Mgr  publia 
en  1688. 

Le  bruit  s*étant  répandu  que  Jean-Jacques  était  fils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Breuil,  comtese  de  Moret,  il 
sollicita  et  oblinl  (22  avril  1676]  la  permission  de  quitter  Saint- 
Pérégrin.  Retiré  au  diocèse  d'Angers,  il  construisit  l'ermitage 
des  Gardelles,  y  passa  quinze  années  dans  les  austérités  de  la 
pénitence  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  24  décembre 
1691  ». 

6.  Notre  doyeuuo  possédait  un  autre  ermitage,  sous  le 
vocable  de  Saint-Nicolas.  Il  était  situé  dans  le  bois  dit  de 
Montigny^  au  territoire  de  Coiffy-le-Bas.  D'après  la  tradition, 

1 .  Il  y  avait  quatre-Tiogls  ermitages  dans  le  diocèse. 

2.  Histoire  de  Fayl-Billot,  p.  274-287. 
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1!  fut  hubilé.  au  xvii"  siècle,  par  un  membre  de  la  maUou  de 
Choiseul,  nommé  Hoger,  fils  du  maréchal  de  Choiîreul-Praslin, 
Kl.inl  militaire,  il  avait  lue  le  comte  de  Soissons  h  la  balaitle 
de  Seduu,  dite  aussi  de  la  Mai'fée  (Kijl).  Blos&é  griëvemeiii 
lui-D}t^me,  laissé  au  nombre  des  morls  el  sauvé  mlraculeuso- 
ment,  il  résolul  d'embrasser  la  vie  érémitique.  Il  vint  se  user 
k  Saint-Nicolas,  et,  après  vue  longue  pénilenee,  saus  se  faire 
rt'connallre  de  sa  famille,  il  mourut  en  odeur  de  sainletéflGSO). 
Son  nom  est  iuscrit  au  9  octobre,  dans  le  calendrier  langrois'. 
Par  une  décisiou  du  ^0  septembre  1772,  Mt(r  l'évéque  tie  Lati- 
gres  unit  ii  la  fabrique  de  CoiiTy  cet  ermitage,  consîslant  en 
maison,  chapelle,  cave,  écurie,  et  autres  bâtiments,  avec  jardin 
potager,  verger  et  une  vipue  de  quatorze  ouvrées.  Le  \"  novem- 
bre 6uivanl,  il  fui  cédé  à  bail,  à  ceus  perpétuel,  à  Hilaire  Dolo- 
ret,  qui  le  vendit  à  Toussaiut  Dolorel.  en  lui  imposant  lobli- 
galion  d'acquitter  annuellement  la  redevance  de  viugt  livres, 
au  profil  de  la  fabrique  (Ut  octobre  1778). 

7.  Pendant  la  guerre,  Vau\-la-Douce  avait  été  dépeuplé 
cl  ravagé.  Claude  Kegnault,  qui  en  fut  abbé  de  16tl7  à  !âli(), 
envoya  ses  religieux  dans  divers  monastères,  et  abandonna  la 
maison  pour  se  retirer  k  Laugres.  Les  bAtîmenls  tombèrent  en 
ruines.  Son  successeur  Pierre  Viard.  honoré  du  titre  de  prê- 
tée leur- général  do  l'Ordre  en  cour  de  Home,  Qt  par  testament 
d'importantes  donations  à  l'abbaye,  et  mourut  en  I(i<i9.  Fran- 
çois Maibié,  qui  la  remplaça,  ne  put  les  recueillir  immédiate- 
ment. Clériadus  de  Choiseul,  marquis  de  Lauques  et  baron  de 
1^  t'erté,  les  retenait  injustement  et  était  même  accusé  de 
faux.  La  querelle  s'échauffa  et  les  retigieus  furent  exposés  à 
toute<^  sortes  de  tracasseries.  Clériadus  mourut  sans  avoir  ter- 
miné l'aQaire,  et  son  héritier,  Victor  Amédée,  couliuna  la  lutte. 
11  Be  livra  même  à  des  voies  de  fait,  qui  donnèreul  lieu  à  des 
procj^s.  Il  fallut  placer  les  panonceaux  aux  armes  du  roi  sur 
toutes  les  terres  de  la  communauté.  Enfin  dom  Mynault  réta- 
blit la  bonue  harmonie  avec  la  maison  du  Cboiseul  (lij>:$9).  Né 
k  Chaumont-eu-Bassigny,  ancien  cellérier  de  Clairvaux,  cet 
abbé  se  dtstiuguail  par  sa  science  et  son  habileté.  Il  devinl 
visiteur  et  ficaire  général  de  son  Ordre,  au  comté  de  Bourgo- 
gne. Il  entreprit  la  reconstruction  des  bâtiments  do  Vaux-la- 
Uouce,  revendiqua  les  biens  dont  l'abbaye  avait  été  dépouillée. 
Bt  restaura  la  discipline.  A  la  date  du  10  février  1706,  il  fit  avec 
Victor- Amédée  une  transaction  concernant  le  Moulin-Houge 


1.   1,8  ctioctiBO  lie  Lbu 
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el  récluse  qui  était  &ou6  le  cbàleau  de  La  Ferlé.  Son  succes- 
seur Rogre  de  Langlée,  nommé  en  1708,  travailla  encore  pen* 
dant  viugt-neuf  ans,  à  la  réparation  de  Tabbaye.  Il  conslruisil 
pour  les  domestiques  la  chapelle  qui,  actellement,  sert  d'église 

(1720). 

8.  L'histoire  doit  mentionner,  à  cause  de  son  excessive 
rigueur,  Thiver  de  1709.  A  partir  du  6  janvier,  il  y  eut,  pen* 
dant  Irois  semaines,  des  gelées  tellement  fortes,  qu'on  n'en 
avait  jamais  éprouvé  de  semblables.  11  était  mpossible  de  rester 
hors  des  habitations;  plusieurs  personnes  moururent  de  froid 
sur  les  chemins.  Les  navettes,  les  blés,  les  vignes,  les  arbres 
fruitiers  périrent.  Par  suite  de  ce  désastre,  la*  famine  exerça  ses 
ravages.  ~  Ceux  qui  transportaient  des  denrées  rencontraient 
des  gens  qui  les  leur  prenaient.  Le  3  avril,  un  voiturier  de 
Bussières  conduisait  une  charretée  de  pois  ;  en  un  instant  on 
creva  les  sacs  et  on  emporta  tout  ce  qu'ils  contenaient.  Alors 
le  prix  du  bichet  de  pois  était  quatre  livres,  dix  sous.  La  même 
mesure  d'avoine  valait  cinquante  sous  ;  celle  d'orge,  quatre 
livres,  dix  sous  ;  celle  de  blé,  qui,  au  1^<^  octobre,  avait  été 
vendue  trois  livres,  cinq  sous,  s  éleva  jusqu'à  cinq  livres,  dix 
sous,  et  môme  à  dix  livres^  après  la  moisson.  L*on  établit  à 
Hortes  et  à  La  Ferté  des  marchés  où  la  pinte  de  blé  était  cédée 
pour  cinq  sous  et  demi.  Il  y  avait  une  très  grande  misère,  et 
par  suite  des  privations,  beaucoup  de  personnes  moururent.  Les 
registres  des  paroisses  en  font  foi. 

9.  Deux  ans  après,  pendant  la  dernière  guerre  que  fit 
Louis  XIV,  un  parti  ennemi,  composé  de  quarante  hommes, 
sortis  de  la  garnison  de  Traerbach-sur-'Moselie,  traversa  la 
Lorraine,  sans  rencontrer  d'obstacle  à  son  excursion,  el  vint 
fondre,  dans  la  nuit  du  1 6  août  1711,  sur  l'abbaye  de  Beaulieu. 
Il  la  pilla,  biUla  dix  chats  d'hébergeages,  tua  deux  fils  d'un 
fermier,  Pierre  et  Denis  Jobelin,  le  garde-forestier,  le  jardinier 
des  religieux,  et,  en  se  retirant,  une  femme  qu'il  rencontra  sur 
le  chemin  de  Rougeux.  Le  mal  aurait  été  beaucoup  plus  grand, 
si  le  tocsin  n'avait  appelé  les  habitants  des  villages  voisins,  qui 
accoururent  en  armes.  Joseph  Jobelin  avait  mis  à  mort  le  chef 
de  la  bande.  M.  de  Savigny,  commandant  la  frontière,  aidé  de 
quelques  paysans,  poursuivit  les  soldats.  Quatorze  furent  faits 
prisonniers,  dans  le  bois  de  Melay  et  emmenés  à  Langres  ;  les 
autres  s'enfuirent  *. 

10.11  parait  que  dès  ce  temps-là,  il  y  avait  des  fumeurs  dont 

1 .  Archives  de  la  Haute-Marne.  Beaulieu. 
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l^imprudence  causait  des  iaceodies.  Yo'ûk  pourquoi  M.  Dulyoo, 
juge  de  Maizières,  défeudit  aux  habitants  d'allumer  leurs  pipes 
et  de  fumer  dans  les  granges,  les  écuries,  les  rues  et  tous  autres 
endroits,  excepté  leurs  chambres,  poêles  et  cuisine^;,  sous  peine 
d'une  amende  de  dix  livres.  Les  pères  et  mères,  les  maîtres  et 
maîtresses  étaient  déclarés  responsables,  si  leurs  enfants  et 
leurs  serviteurs  contrevenaient  à  celle  défende,  qui  fut  publiée 
au  pr6ue  par  M.  Martin,  curé  de  la  paroisse  et  vice -doyen  de 
Pierrefaite  (1719). 

11.  Le  2  octobre  1725,  un  brillant  cortège  arrivait  à  Fayl- 
Billot.  Stanislas,  roi  de  Pologne,  allait  à  Paris  pour  fôter  le 
mariage  de  Louis  XV  avec  sa  ûUe,  la  pieuse  Marie  Leckzinska. 
L'intendant  du  duché  de  Bourgogne  avait  fait,  pour  recevoir 
Sa  Majestf^,  la  reine,  et  la  princesse  sa  mère,  de  magniGques 
préparatifs.  Stanislas  était  accompagué  de  l'intendant  de  Fran- 
che-Comlé.  L'intendant  de  Champagne  vint  à  sa  rencontre.  La 
ville  de  Langres  envoya  en  députation  ses  échevins,  MM.  Des- 
serrey  et  de  Grenant  ;  M.  de  Monclus,  prieur  de  Fayl-Billot, 
chanoine  et  vicaire- général,  apporta  au  roi  les  hommages  du 
clergé.  Après  avoir  soupe  avec  Sa  Majesté,  l'intendant  de  Cham- 
pagne, les  échevins  qu'il  avait  présentés,  et  M.  de  Monclus  s'en 
retournèrent  en  poste.  Le  prince  avec  toute  sa  suite  passa  la 
nuit  à  Fayl.  Le  lendemain,  vers  cinq  heures  du  soir,  il  entra 
dans  la  ville  de  Langres  au  sou  des  cloches  et  au  bruit  du  canon. 
11  mit  pied  à  terre  devant  le  palais  épiscopal,  où  M.  de  Mon- 
clus le  reçut  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus. 
Stanislas  Tembrassa  cordialement  à  deux  reprises. 

12 .  On  comptait  alors  à  Fayl-Blllot  cinq  cent  cinquante  feux. 
Ily  avait  beaucoup  de  pauvres  et  une  seule  école  pour  les 
enfants  des  deux  sexes.  M.  Renouard,  curé  de  la  paroisse, 
conçut  le  projet  de  former  un  établissement  pour  le  soula- 
gement des  malades  et  l'instruction  des  jeunes  p'srsonnes. 
Aidé  par  l'administration  communale  et  par  les  libéralités  de 
M.  Seurrot  et  de  plusieurs  notables,  il  fonda,  en  1730,  une 
maison  de  charité,  confiée  au  dévouement  de  trois  religieuses 
de  la  congrégation  de  Saint- Charles  de  Nancy.  Deux  s'appli- 
quèrent à  soigner  à  domicile  les  malades  pauvres,  à  leur  dis- 
tribuer des  remèdes  et  des  aliments  ;  l'autre  instruisait  gratui- 
tement les  petites  filles.  On  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  du  bien 
qu'opéraient  les  bonnes  sœurs.  La  charité  chrétienne  qui  avait 
donné  naissance  à  cette  inslilulion,  la  soutint  et  la  ût  pros- 
pérer: Mgr  de  Montmorin  l'approuva  par  ordonnance  du  14  mai 
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1738,  et  Louis  XV  lautorisa  par  lellres  païen  les  en  novembre 
de  la  même  année. 

13.  La  baronnie  de  Fayl- Billot  avait  été  vendue  en  1689, 
par  la  maison  de  la  Baume-Montre vel  à  M.  d'Argouges,  che- 
valier, conseiller  d*Elal,  baron  du  Plessis.  A  sa  mort,  arrivée 
en  1696,  elle  échul  à  son  fils  Alexandre  d'Argouges,  chevalier, 
qui  en  fit  reprise  el  hommage  entre  les  mains  du  chancelier 
du  roi,  et  en  donna  le  dénombrement  (18  mai  1699J.  Il  la  céda, 
le  20  mars  1714,  à  M.  Théodore  de  Gustîne,  chevalier,  comte 
de  Willz.  baron  de  Chemilly.  Ses  deux  premières  renrises  de 
fief  sont  des  6  juillet  et  16  novembre  suivants.  Il  prétendit  que 
le  tiers  des  bois  communaux  lui  appartenait.  Les  habitants  le 
nièrent.  Alors  il  entama  un  procès,  qui  dura  douze  ans,  occupa 
les  plus  célèbres  avocats  de  Dijon,  et  se  termina  par  une  tran- 
saclion  amiable,  reconnaissant  les  droits  de  la  communauté 
{\12>^).  Madame  Thérèse  do  Custine  vendit  la  baronnie,  le  13 
juin  17t)4,  pour  la  somme  de  soixante  mille  livres,  à  M.  Michel 
d*Altricourl.  écuyer,  Ciipilaine  au  réj^iment  de  Rouergue,  qui 
avait  épousé  Bernarde  de  Froment,  fille  du  seigneur  de  Bize 
et  de  Chaudenay  *. 

1 4.  A  Chauvirey,  le  ch.lteau-Dessus  appartenait  à  M.  d' Am- 
bly,  marquis  des  Ayvelles,  et  le  chAteau-Dessous  à  M.  Salo- 
mon-Bernard  de  Montessus.  Celui-ci  était  probablement  le  (ils 
de  Bernard  de  Montessus,  chevalier,  seigneur  de  Soreone, 
Vitrey,  etc.,  gouverneur  des  ville  et  châleau  de  Brienne,  lequel 
épousa,  en  Téglise  de  La  Ferté,  Françoise  de  Choiseul,  fille  de 
Clériadus,  marquis  de  Lanques  (1 677).  Salomon  obtint,  au  mois 
de  février  1740,  l'érection  en  baronnie  de  sa  terre  de  Chau- 
virey, et  son  fils  Antoine-François  fut  créé  comte  en  4770. 
Ces  deux  familles  avaient  des  droits  sur  Vitrey,  Ouge  et  La 
Quarte. 

15.  Ouge  était  un  vicariat  dépendant  de  la  cure  de  Pierre- 
faite,  et  La  Quarte,  un  hameau  faisant  partie  d'Ouge.  Mais  ce 
hameau  s  était  agrandi  ;  il  y  avait  soixante  feux.  Il  était  difG- 
cile  d'aller  aux  offices  à  Ouge,  et  de  porter  d'Ouge  à  La  Quarte, 
les  sacrements  aux  malades.  D'autre  part,  les  voyageurs  qui 
passaient  sur  la  grande  route  étaient  contrariés  de  ne  trouver 
de  Fayl-Billot  à  Combeaufontaine  aucune  église,  où  ils  pussent 
entendre  la  messe.  Ces  motifs  déterminèrent  le^  habitants  à 
bâtir  une  chapelle.  «  Ce  sera  là,  disaient-ils,  le  champ  salutaire 
où  nous  prendrons  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes.  • 

1.  Histoire  de  Fayl-Billot  et  archives  diverses. 
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Didl^re  (Cardinal,  veui'ede  Jean  Pieiroo,  donna  un  terrain  suf- 
risatil,  pour  la  chapelle,  la  sacristie,  le  cimetière,  la  maison 
vicariale  el  lo  jardin  {l"''  juin  IISS).  Jean  Boicelle,  tailleur  de 
pierres  &  Ouge,  coustniisil,  pour  la  Eomme  de  sis  ceni  <|uar3Dlc 
livres,  ua  édifice,  long  de  quarnuie  pieds,  large  de  vingt  et  haut 
de  quinze.  Mgr  Gilbert  de  Alonlmorin,  évëque  de  Langres, 
ordonna  uue  enquête  de  eomwodo  et  incommodo,  faite  par 
M.  Desserrey,  chanoine,  accompagné  du  promoteur  el  du  gref- 
fier de  rOfficialilé.  Ou  aisigna,  pour  avoir  leur  avis,  MU.  l^o- 
berl,  curé  et  doyen  de  Plerrefaile,  Chalochet,  vicaire  d'Ouge, 
le  marguillier  et  l'un  des  échevius  «ludit  O^ge,  de  Montessus 
el  d'Âmbly,  seigneurs  de  La  Quarte,  D'après  le  rapport  qui  tu' 
fut  présenté,  Mgr  autorisa  l'exercice  du  culte  diius  celle  dou- 
velle  éghse.  sous  le  vocable  de  ^ou  patron,  saint  Gdbert.  Elle 
eul  pour  desservant  M.  Dorîbée,  vicaire  de  Broncourl.  Les 
lialiiianls  s'engagëretil  à  lui  procurer  un  logement,  el  à  lui 
payer,  aunuellement,  une  somme  de  deux  cents  livres  et  la 
gerba  de  la  Passion  ou  cio.]  sous  (1738).  E:\  1  HQ.  I.a  Ouarle 
furcna  une  communauté  distincte. 

Ilj.  Nos  églises  avaient  ordinairement  plusieurs  chapelles, 
dont  quelques-unes  étaient  dea  bénéfices  particuliers,  soit  it  la 
pieioD  disposition  de  l'évéque,  soit  à  la  présenlation  des  sei- 
gneurs, ou  de  l'ainé  de  la  famille  qui  les  avait  fondées.  Il  COD- 
vieal  de  les  indiquer  : 

La  Sainte-Trinité,  à  La  Ferlf  ;  Noire-Dame,  à  CoilTy-le-Haut, 
La  Ferlé.  Cliaumondel,  Maizières,  Poiuson,  fretles  ;  Suinte- 
Anne,  à  Chaiivirey.  Vitrey  ;  Sainie-Crois,  à  Coilïy-le-Haul; 
SaiQt-GeDgoul.  à  Varennes  ;  Sainl  Hubert,  i  Chausirey;  Saint - 
Jean -Baptiste,  à  Pierrefaite;  Saint-Nicolas,  à  Chiuvirey,  CoilTy- 
le-Haut  et  Frettes  ;  les  Trois-Bois-Mages,  à  Vicq. 

Deux  autres,  dislinctesde  l'église  étaient  paTeilIeraent  béné- 
Sciales  :  Sainte- Catherine,  située  sur  le  cimeiiére  de  Cuiffy-le- 
Jlaut  ;  Sainte-Anne  et  Nolre-Danie-de- Liesse,  à  l'extrémité 
nord  de  Fayl-Billot, 

Varennes  avait  une  chapelle  dédiée  à  Saîul-Gengoul,  au  bout 
de  la  rue  de  ce  nom;  elle  a  été  restaurée  en  1809,  par  les  soins 
<3b  m.  Belime.  curé-doyen. 

Le  hameau  de  Montsois,  territoire  de  Frettes,  possédait  une 
chapelle  de  Notre-  Dame,  oii  l'on  allait  en  pèlerinage  pour  obte- 
nir la  guérison  des  malades  atteints  de  lièvres  ;  elle  est  dans  un 
Complet  el  pitoyable  délabreoieoL. —  Saint-Reaobert,prèsde  la 
ferme  de  VeUrs,  était  uue  chapelle  oii  les  habitants  de  Cbar- 
moy  veuaieut  assister  ii  la  mess,?.  Actuellement  elle  sert  de 
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chambre  à  four  (ou  fournil).  Ou  voyait  à  Termitage  de  Coiffy- 
le-Bas,  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  et  à  Poinsou,  celle  de 
SalDl-Pérégrin,  maintenant  transformée  en  fenil  et  en  étable. 

Sainte-Barbe,  au  nord  de  Varenncs,  se  trouve  dans  le  nou- 
veau cimetière  de  cette  paroisse. 

Saint-Laurent,  à  la  ferme  de  Louvières  ;  Saint-Prix  \  au  midi 
de  Poinson,  élaienl  de  petits  oratoires  dont  il  ne  reste  plus  de 
irace  '. 

17.  La  charité  chrétienne  qui  s'étend  à  tous  les  besoins, 
pourvoyait  à  l'instruction  et  à  l'éducation  des  pauvres  A  Fayl- 
Billot,  depuis  1730,  toutes  les  petites  filles  étaient  enseignées 
gratuitement  '. — En  1 745,  Marie-Charlotte  Moniot,de  La  Ferté, 
donna  à  la  fabrique  de  sa  paroisse,  un  capital  produisant  une 
rente  annuelle  de  trente-cinq  livres,  dont  quinze  seraient  payées 
au  maître  d'école  pour  renseignement  des  indigents,  et  vingt 
distribuées  aux  malades  pauvres,  à  condition  qu'une  messe 
serait  dite  pour  elle,  le  4  novembre,  et  que  son  nom  serait  per- 
pétuellement au  uécrologe.  —  Eu  1771,  Pierre  Bologne,  mar- 
chand à  Coifry-le7Haut,  fonda  un  anniversaire,  avec  constitu- 
tion d'une  rente  de  cinquante  livres  pour  la  rétribution  scolaire 
des  petites  filles  indigentes  \  —  Un  charron  de  Vicq,  François 
Humblot,  légua  à  l'église  un  principal  de  cinq  cents  livres  dont 
la  rente  devait  être  payée  au  maître  d'école,  pour  Tenseigue- 
ment  de  six  enfants  pauvres  (1776).  —  Par  testament  eu  date 
du  1"'  juin  1786,  Marie  Rougé,  sœur  du  curé  de  Vicq,  légua 
aussi  à  la  fabrique,  une  somme  de  cinq  mille  livres,  dont  la 
rente  serait  versée  entre  les  mains  d'une  maîtresse  d'école 
approuvée  par  Tévéque,  à  charge  d'instruire  gratuitement  toutes 
les  jeunes  filles  de  la  paroisse  ^. 

18.  L'abbaye  de  Beaulieu,  reconstruite  en  partie;  avanl 
1633,  possédait  des  biens  ou  dès  droits  sur  une  trentaine  de 
localités*.   D'après  un  arrêt  du  17  août  1625,  l'abbé  avait 

1 .  Il  s'agit  probablement  de  Saint-Prix,  Sanctus  Priejectus,  évoque- martyr 
de  Clcrmont,  eu  Auvergne,  dont  on  célèbre  la  fête  le  25  janvier.  —  Philippe 
Griàot,  né  à  Poinson,  curé  de  Fresnoy,  fonda  en  1736  des  prières  en  cette 
cbapello. 

2.  Le  diocèse  de  Langres  et  note!»  particulières- 

3.  Histoire  de  Fayl-Billot. 

4.  Archives  de  La  Ferté. 

5.  Histoire  de  Vicq. 

6.  Bannes,  Bize.  Bussièrcâ,  Champcourt,  Champigny-les-Langres,  Cham- 
plitte,  Charmes,  Charmoy,  Cliâtenay-Vandia,  Chaudenay,  Chauviray, 
Cohons,    Corgiroon,    Corlée,    Fayl-Billol,    Fontaine-Française,    Foayeot, 
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les  deux  liers  des  revenus,  et  les  religieux  Tautre  tiers.  Eu 
1737.  le  tout  formait  une  somme  de  11,761  livres.  Selon  une 
déclaralion  du  prieur,  Dom  Denis  Cornot,  en  1751 ,  la  part  des 
religieux,  ou  la  raense  conventuelle  montait  h.  4,689  livres,  et 
la  dépense  donl  ils  étaient  chargés  à  4,618  livres. 

La  communauté  était  alors  composée  de  cinq  religieux.  Cinq 
autres,  profès  de  Beaulieu,  demeuraient  dans  diverses  maisons 
de  rOrdre.  L'abbé  commendataire,  qui  no  résidait  pas,  se 
nommait  Pierre-Louis  Savary,  chanoine  et  vicaire  général 
d'Evreux^ 

19.  Le  22  novembre  1775,  Dom  Gérard-Marius  Landelle, 
grand  prieur  de  Notre-Dame  de  Molème,  grand  vicaire  de 
Mgr  Ferray,  Ministre  d'Elat,  abbé  commendataire  do  Moléme, 
et  visileur  de  tous  les  prieurés  qui  en  dépendaient,  descendit 
au  logis  prieural  de  Saini-Gengoul  de  Vareunes,  où  il  fut  reçu 
par  le  concierge,  Nicolas  Roussel. 

Accompagné  de  MM.  Mariet,  notaire  au  bailliage  de  Langres. 
Duché  dîléricourt.  notaire  à  Varennes,  Fetilot-Michel,  syndic 
et  bourgeois,  et  conduit  par  ledit  Roussel  et  le  marguillier  de 
la  paroisse,  il  fit  la  visite  de  l'église,  des  édi6ces  et  dépendances 
du  prieuré. 

Il  reconnut  que  la  charpente,  la  cou7erture  du  clocher,  les 
faîtages  des  bâtiments,  une  tribune  cintrée  donnant  sur  le 
chœur,  la  toiture  de  la  grange,  une  partie  des  murs  deman- 
daient des  réparations.  Elles  devaient  être  faites  par  le  prieur, 
messire  Marie-Gabriel-Louis  Texierde  Hautefeuille,  comman- 
deur de  rOrdre  de  Malte,  demeurant  eu  son  château  de  Hau- 
tefeuille, en  Gâtinais. 

Les  biens  de  la  maison  étaient  : 

La  plus  grande  partie  des  dîmes  de  vin  et  de  grains  de 
Varennes,  Champigny,  Arbigny (un  sixième),  Chézeaux,  Coiffy- 
le-Haut,  Coi£fy-le-Bas.  Laueuvelle,  Vicq,  Damrémont  et 
Lavernoy  ;  cinquante  journaux  de  terres  labourables;  quatre- 
vingt-six  fauchées  de  prés  ;  les  tailles  seigneuriales  et  autres 
choses,  à  Varennes  et  à  Champiguy,  les  droits  de  mutation 
à  Vicq;  à  Damrémont,  à  Coiffy-  le-Bas;  la  moitié  de  cinquante 
arpents  de  bois  taillis,  indivis  avec  8a  Majesté,  sur  Vicq, 

Henitley,  Hortes,  Langres,  Lecey,  Lescb^res,  Maixières,  MontlandoD,  Noi- 
dant-Chfttenoy,  Orbigny  au-Mout,  Peigaey,  Poinson,  Rolampont,  Hosoy, 
Rongeai. 

1 .  Le  dernier  abbé  de  Beaulieu^  Pierre  de  Villefray,  devint,  après  la  Révo- 
lotiOD»  curé  de  Port-sur-Sadne.  où  il  mourut,  en  1823,  à  l'fl^^e  de  73  ans. 
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Coiffy  el  Montcbarvot;  deux  ceut  vingl  arpeuls,  silués  à 
Varennes. 

Les  charges  coDsislaieut  en  1,400  livres  de  portion  congrue; 
2,720  livres  de  décimes  ;  250  livres  de  gages  des  gardes  ;  80 
livres  d'honoraire  du  greffier  de  justice. 


CHAPITRE    XV 
La  Révolution. 

1.  Reaversement  de  l'ancien  élat  de  choses  et  abolition  des  droits 
féodaux.  —  2.  La  misère.  —  3.  Confiscation  des  biens  ecclésias- 
tiques. —  4.  Persécution  contre  le  clergé.  —  5.  Les  suspects.  — 
5.  Spoliation  des  églises.  —  7.  Les  écoles. 

1 .  Vers  la  fin  du  xviii*'  siècle,  un  besoin  de  réformes  se  fai- 
sait sentir  en  France.  Le  roi  Louis  XVI  convoqua  les  Etats 
généraux  qui  se  réunirent  le  5  mai  1789,  et  se  constituèrent 
en  Assemblée  nationale,  dès  le  17,  sans  distinction  de  corps. 
Dominas  dès  lors  par  le  tiers,  ils  commencèrent  leurs  égare- 
ments en  déchirant  les  cahiers  des  vœux  et  doléances  de  leurs 
électeurs,  pour  se  livrer  sans  contrôle  et  sans  contre-poids  à 
toutes  les  inspirations  que  devaient  leur  suggérer  les  passions, 
les  incidents  et  les  émeutes  de  chaque  jour.  L'agitation  de  la 
capitale  ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans  nos  campagnes. 

Au  mois  de  juillet,  les  habitants  de  Rougeux  envahirent 
Beaulieu,  menaçant  les  religieux  s'ils  ne  consentaient  pas  à 
signer  un  acte  qui  termine  les  procès  pendants  entre  eux,  et 
les  décharge  do  la  vaine  pâture,  dont  jouissait  Tabbaye  sur  leur 
territoire.  C'était  un  prélude  de  ce  qui  allait  arriver. 

Le  premier  décret  de  T Assemblée  fut  la  destruction  des  pri- 
vilèges des  villes  et  des  provinces,  l'abolition  des  droits  féo- 
daux et  des  juridictions  seigneuriales  (4  août).  Ainsi  fut  détruit, 
dans  cette  nuit  mémorable,  Tancien  ordre  politique,  œuvre  de 
dix  siècles. 

2.  Bientôt  il  y  eut  disette  de  grains,  de  travail,  de  crédit,  de 
numéraire  et  de  commerce.  Une  banqueroute  imminente,  des 
pillages,  des  incendies,  de$  grêles,  des  inondations,  tous  les 
malheurs  semblaient  conjurés  pour  désoler  le  pays.  Les  habi- 
tants de  Pierrefaite  furent  obligés  d'aller  chercher  du  blé  jusqu'à 
Avrecourt  et  Forfilières. 

3.  L'Assemblée  décréta  successivement  la  liberté  des  opt- 
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niohi  religimsgs  (23  aoill);  la  coiiQscaliou  des  propriélôs  ecclô- 
siasliques  au  proQt  cle  l'Elat,  qui  ee  chargeait  de  peurvoir  À 
l'entretieD  des  prëlreg,  aux  dépenses  du  culle  et  au  eoulagement 
des  pauvres  (2  décembre)  ;  I  abolilion  des  vu-ux  ;  la  suppres- 
sion des  Ordres  religieux  (1 3  février  1 790}  ;  la  veule  des  bieos 
dils  Dalionaux  {10  avril),  c'esl-à-dire  des  meubles  et  immeu- 
bles confisqués  lant  sur  les  émigrés  que  sur  le  clergé  régulier 
el  séculier,  et  apparlctiaDt  aux  abbayes,  prieurés,  comman- 
deries,  cures,  fabriques,  cbapelles.  elc.  Cette  veute  s'opéra 
lentement  el  à  plusieurs  reprises  aux  chefs-lieux  de  districts  '. 

i.  Les  décrelti  des  13  juillet  el  27  novembre  1790,  mirent 
tous  les  titulaires  ecclésiastiques  en  demeure  de  prêter  seimenl 
&  la  fameuse  Coosiituliou  civile  du  clergé,  laquelle  était  scbis- 
malique  el  hérétique. 

Pour  lever  tous  les  scrupules,  l'administrai  ion  faisait  valoir 
la  ratification  royale.et.  odieuse  rayslilîcalion!  répandit  le  bruit 
de  l'approbation  du  Souverain  Pontife. 

Dans  les  déparloraenls,  la  cérémonie  fui  fixée  au  2it  janvier 
1791.  Après  la  messe  paroissiale,  la  municipalité  parut  en  face 
du  sanctuaire,  pour  recevoir,  eu  présence  dos  Fidèles,  le  ser- 
ment exigé. 

Quelques  ecclésiastiques  le  firent  selon  la  formate  prescrite; 
on  les  appela  assermentés;  d'autres  le  refusèrent  neltement. 
La  plupart  jurèrent,  mais  en  sauvegardant  les  droits  sacrés  de 
l'Eglise.  Us  furent  considérùs  comme  a^aul  refusé  aussi  le 
serment.  On  les  nomma  non  assermentés,  et  on  leu  priva  de 
leurs  fonctions. 

(3ette  question  terminée,  on  convoqua  les  électeurs  de  cha- 
que district  pour  nommer  des  titulaires  aux  cures  vacantes. 
Ils  choisirent  des  prêtres  assermentés  *vec  lesquels  les  bons 
paroissiens  ne  voulurent  pas  communiquer.  On  appela  ces 
curés,  intnis,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  institués  canonique- 
inenl.  Les  prêtres  non  asi«rmeiilés  venaient  de  temps  k  autre 
donner  aux  tldâles  les  secours  de  leur  ministère  légitime.  Mais 
ou  ûl  des  lois  qui  les  espuisciieut  du  territoire  français.  Les  uns 
prirent  le  chemin  de  l'émigration:  les  autres  se  cachèrent,  cou- 
tinuxnl  de  célébrer  la  sainte  Messe,  el  d'adminislrer  leasacre» 
ments  dans  des  maisons  particulières.  Alors  les  brigades  d 
gendarmerie  et  les  gardes  nationales  durent  faire  des  perqui- 
siUoas,  arrêter  ces  réfiactaires  et  saisir  tous  Iub  objets  qu'ils 

t.  Voit  les  •Ultils  daoi  te  Dioeéte  <lt  Laagret.  1. 1,  p.  USS  el  l.  IV,  p.  SGJ 
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portaient.  La  loi  féroce  du  23  avril  1793  ordonnait  de  les 
embarquer  sans  délai,  pour  la  Guyane.  Quant  aux  infirmes 
et  aux  vieillards  au-dessus  de  soixante  ans,  ils  devaient  être 
incarcérés,  dans  la  huitaine,  au  chef-lieu  du  département. 

5 .  Dans  chaque  village,  on  comptait  des  suspects,  c'est-à- 
dire  des  gens  qui  n'acceptaient  pas  le  ministère  de  Yintrus, 
dont  le  civisme  paraissait  douteux,  ou  qu'on  soupçonnait  d'in- 
civisme. On  leur  fit  souffrir  toutes  sortes  de  vexations.  Par 
ordre  des  administrateurs  du  district,  les  membres  du  conseil 
général  de  la  commune,  assistés  d'un  détachement  de  gardes 
nationaux,  se  transportèrent,  en  mars  et  avril  1793,  chez  tous 
les  suspects  pour  faire  des  perquisitions  domiciliaires,  afin  de 
saisir  les  armes  et  munitions  qu'ils  trouveraient.  Ils  prenaient 
même  les  fauls,  haches,  pioches  et  fourches  de  fer,  pour  les 
déposer  au  greffe  de  la  municipalité. 

Suivant  l'arrêté  du  Directoire  de  la  Haute-Marne  (22  avrit 
1793),  toutes  les  personnes  suspectes  se  virent  placées  sous  la 
surveillance  des  autorités.  Elles  devaient  se  présenter  tous  les 
jours,  à  dix  heures  du  matin  et  à  sept  heures  du  soir,  devant 
les  officiers  municipaux,  pour  être  inscrites  sur  un  registre 
tenu  à  cet  effet. 

A  Vicq,  une  femme,  nommée  Anne  Chariot,  ne  Tavait  encore 
fait  qu'une  ft^is  et  par  force,  lorsque  le  4  mai,  la  municipalité 
chargea  le  commandant  de  la  garde  nationale  de  la  prendre  et 
de  ramener  devant  elle.  On  lui  mit  une  corde  au  cou,  on  la 
traîna  sur  la  place  publique,  en  menaçant  de  la  pendre  à  l'arbre 
de  la  Libeité.  Â  Pierrefaite,  les  patriotes  exaltés  contraignirent 
M'^  de  Huraull  à  se  placer  sur  un  âne,  et  elle  fut  conduite,  au 
milieu  des  huées,  dans  toutes  les  rues  du  village.  Peu  après, 
on  l'incarcéra  avec  toute  la  famille  dd  Minette,  au  chef-lieu 
du  district.  Les  prisons  étaient  pleines  de  suspects.  C'était  le 
règne  de  la  terreur. 

6.  Bientôt  on  chassa  les  constitutionnels  eux-mêmes  de 
leurs  églises,  qui  allaient  être  dépouillées  de  leur  mobilier  et 
profanées  par  des  clubs,  des  chants  impies  et  des  fêtes  païennes. 
L^s  municipalités  reçurent  l'injonction  défaire  disparaître  tous 
les  emblèmes  relieieux.  On  mutila  les  statues,  on  brisa  les 
croix,  même  celles  des  clochers.  Il  fallut  conduire  au  chef*lieu 
du  district  les  vases  sacrés,  les  ornements,  le  hnge  et  tous  iea 
objets  qui  avaient  servi  au  culte.  On  laissa  ordinairemeni  une 
cloche  à  chaque  commune;  les  autres  durent  être  emmenées 
et  converties  en  canons.  Les  cordes  des  sonneries  allèrent  aux 
arsenaux  de  marine.  L'argenterie  fut  expédiée  à  la  Monnaie, 
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qui  Taltendail  avec  impalience  pour  émellre  des  pièces  de 
quÎQze  et  de  trente  sous. 

7 .  Au  milieu  de  ces  boule versemenls  et  de  ces  ruines,  il  y 
avait  des  écoles  chrétiennes  et  des  écoles  révolutionnaires. 
Quelques  maîtres,  d'accord  avec  les  pères  et  surtout  avec  les 
mères  de  famille,  parvinrent  à  conserver  intact  renseignement 
religieux,  même  pendant  la  période  de  la  terreur.  M.  Fayet  cite 
Caublot  à  Lavernoy  (1792-1803).  Clément  à  Horte8(1793- 
1817),  Doudey  à  Frettes  (1770-1809).  Noirot  &  Velles  (1786- 
1800),  Noblot  àCharmoy,  Mulson  à  Pierrefaile. 

D'autres,  auxquels  oo  enjoignit  de  remplacer  les  livres 
anciens  par  les  livres  nouveaux,  préféraient  donner  leur 
démission,  comme  le  fit  le  respectable  Régnier  à  Coiffy-le-Haut. 
Dans  rimpossibilité  de  lui  trouver  un  successeur  disposé  à  pro- 
fesser les  ilées  du  jour,  on  confia  provisoirement  la  direction 
de  récole  au  jeune  Carteron,  à  peine  sorti  des  bancs.  Enfin, 
les  administrateurs  du  district  de  Bourbonne  jetèrent  leur 
dévolu  sur  le  citoyen  Marchai,  maître  d'école  à  Damrémont, 
qui  se  distinguait  par  son  patriotisme.  Sans  consulter  les 
habitants  de  Goiffy,  ils  le  nomment  instituteur.  Le  président 
du  district  vient  lui-même,  entouré  de  la  force  armée,  pro- 
céder à  son  installation,  malgré  la  résistance  des  mères  de 
famille,  qui,  à  sa  barbe,  s*écrienl  :  Nous  n'en  voulons  point, 
il  ferait  de  nos  enfants  des  révolutionnaires.  En  effet,  pendant 
six  mois  il  n'eut  qu'une  dizaine  d'élèves.  Peu  à  peu  il  revint  à 
renseignement  et  aux  livres  chrétiens,  et  alors  seulement  on 
lui  envoya  les  enfants. 

A  Fayl-Billot.  Taccomplissement  des  Hautes-œuvres  fut 
rapide  et  radical.  Le  29  pluviôse  an  II  (17  février  1794) 
Tagent  national  prononça,  devant  le  Conseil  de  la  commune, 
contre  le  maître  et  la  maîtresse,  un  réquisitoire,  dans  lequel 
on  lit,  entre  aiuires  belles  et  patriotiques  paroles  : 

i  II  existe  deux  écoles  publiques  au  Fayl.  Ces  deux  écoles 
sont  encore  présidées  par  les  maîtres  qui  les  conduisaient  sous 
le  régime  de  la  tyrannie;  et,  sous  le  règne  de  la  tyrannie,  que 
disait-on  aux  enfants?  Soyez  soumis  aux  tyrans  ;  soyez  soumis 
aux  prêtres.  Sous  le  règne  de  la  liberté,  que  doit-on  leur  dire? 
Abhorrez  les  tyrans;  méfiez  vous  des  prêtres.  Les  maître  et 
maîtresse  d'école  ont-ils  changé  de  principes?  Forment-ils  des 
enfants  aussi  ennemis  du  fanatisme  que  de  la  tyrannie? 

i  Je  demande  donc  qu'il  soil  nommé  un  membre  chargé  de 
surveiller  l'éducation  dans  nos  écoles,  et  d  y  faire  instruire  la 
Jeunesse  dans  les  principes  républicains  ». 
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Le  résultai  de  ce  réquisitoire  fut  la  fermeture  immédiate  des 
deux  écoles.  Vautheny  et  les  sœurs  cessèrent  d'enseigner. 
Longtemps  après,  l'administration  du  district  de  Langres 
nomma  un  instituteur  et  une  institutrice  laïcs,  fixant  le  trai- 
tement de  chacun  à  douze  cents  francs.  Le  Conseil  leur 
assigna  pour  logement  le  presbytère  alors  inhabité.  Hais  ces 
maîtres  nouveaux  ne  lardèrent  pas  à  s*éclipser,  de  sorte  que 
les  enfants  des  deux  sexes  furent  presque  trois  années  privés 
d  instruction  et  d'éducation.  Aussi  Ton  gémissait  de  voir  «  la 
Jeunesse  livrée  à  la  dissipation  et  connaissant  à  peine  son 
alphabet  ■. 

Dans  la  séance  du  27  vendémiaire  an  V  (14  oct.  1796),  le 
maire  expose  que  depuis  la  fiu  de  pluviôse  an  II,  les  enfants 
ne  reçoivent  plus  aucune  instruction  dans  la  commune  ;  qu'il 
est  urgent  de  faire  cesser  un  état  de  choses  aussi  déplorable. 
II  propose  donc  de  rétablir  dans  leurs  fonctions,  Tancien 
maître  Vautheny  et  les  bonnes  sœurs.  Cette  motion  est  votée 
à  runanimité\ 

(A  suivre.)  Abbé  Briffaut. 

1.  Favei.  Les  Hautes- œuvra  de  la  RivoluUon  en  nuUière  tfemuigne^ 
menL 
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CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2*  édit.  I^  355. 

Fays-Billot  (Le). 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne.  2*  édit.  11,  189. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Ih.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
257. 

ROSSIGNOL.  —  Le  bailliage  de 
Dijon  après  la  bataille  de  Rocroy. 
Procës-verbaux  de  la  visite  des  feux 
(en  1645).  In-8«,  1857,  p.  233. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  -  Histoire 
de  la  ville  de  Fayl-Billot,  et  notices 
sur  les  villages  du  canton.  Besançon, 
1860,  in-8". 

Eglise. 

MÂSSIN  (J.).  -  Un  sceau  do 
Guillaume  !•'  de  Vcrgy.  (Bulletin  de 


la  Soci<^té  hist.  et  archéol.  de  Langres, 
Il  (1880).  48). 

{Le  même).  —  Plaque  commémora- 
tivc  et  piscine  trouvées  à  Fayl-Billol 
dans  la  démolition  du  portail  de  l'an- 
cienne église.  (Bulletin  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  Il  (1880), 
p.  81). 

Prieuré  Notre-Dame. 

C.  des  r.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute- Marne 
avant  1789.  Chapitre  VII.  (La  Haute- 
Marne  ,  revue  cbampenoise  (1856) , 
333). 

Ferrières. 

CARNANDET  (J.).  —  Noie  aur 
Ferrières  et  La  Folie.  (La  Hanta- 
Marne ,  revue  champenoise  (1856), 
pp.  541,  550  et  565). 

CRÉPIN  (Uabbé).  —  Notice  histo- 
rique sur  la  paroisse  de  Blécourl 
(1o58)   75. 

BARIHÉLEMY  (E.  de).  Diocèse 
ancien  de  Chàlons-anr-Marne,  11(1861), 
283. 

Ferté-sur-Amance  (La). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FBR- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langrcs(1836),269. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  -  La  Ferlé- 
sur-Amance.  (Bulletin  de  l.i  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  I  (1879), 
378). 

Ferté-8ur-Aube  (La). 

[Ph.  GUIGNARDJ.  —  Choix  de 
pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  La 
Ferté-sur-Aube  (Haute-Marne).  An- 
nuaire de  l'Aube  pour  1850,  2*  partie, 
p.  r>[)). 

TVNTURIÉ  (L'abbé).  -  NoUce 
historique  sur  le  bourg  de  Cunfin,  sui- 
vie d'un  grand  nombre  de  notes  sur 
les  communes  environnantes,  Langres, 
1855,  in-8-  (p.  103). 

FINOT  (J.-P.).  —  L  Aube  et  ses 
bords  ri&06).p.  31. 

DIDIER  (L'abbé  G.).  —  Hisloire 
de  Ch&teauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
342. 

Prieure  de  Saint -Otjarhd, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VII.  (La 
Haute  -  Marne  ,  revue  champenoise 
(1856),  337). 

Flammerécourt 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  352. 
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MILLARD  (L'abbé).  —  Notice  sur 
le  village  de  Flammerécourt.  (Mém, 
de  la  Société  des  Lettres,  Sciences, 
Arts.  etc..  de  Saint-Dizier,  IV  (1887), 
pp.  221-228). 

Flomoy. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancieo  de  Cbâloos-sur-Maroe,  II 
(1861),  240. 

Folie  (La). 

Commune  de  Fcrrières.  Voir  ce 
met, 

Fontaine-sur-Marne . 

Voir  aussi  :  Cbâtelel  (Le). 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Dio- 
cèse ancien  de  Cbàlons-sur- Marne,  II 
(1861),  269. 

Foulain, 

ROYER  fCAMiLLB).  —  Tombe  de 
Gioard  de  Barro  (sic),  à  Poulain. 
(Bulletin  de  la  Société  bist.  et  arcbéol. 
de  Langres,  II  (1886).  p.  454). 

Fousseux  (Les). 

Fief,  commune  de  Bourboone. 

BONVALLET  (A.).  —  Les  fiels  de 
la  mouvance  royale  de  CoiflTy.  (Revuê 
de  Cbamp.et  Brie,  XIX  (1885),  191). 

Frampas. 

VAVERAY  (De).  —  L'Election  de 
Vitry-le-François  (1738),  188. 

BOUILLEVAUX  (Labbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  446. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Dio- 
cèse ancien  de  CbftlonS'Sur-lilarne,  II 
(1861),  344. 

Fr  esnes-sur-  Apance. 

BOUGARD  (Docteur  E.).  -  Héo- 
grapbie  illustrée  du  canton  do  Bour- 
bonne-les-Bains.  1882,  in-4°.  P.  197  : 
Fresnes-sur- Apance. 

VIARD  (Jules).  —  Une  municipa- 
lité de  canton  dans  la  Haute-Marne, 
sous  le  Directoire,  i  Revue  de  Cbamp. 
et  Brie,  1890.  pp.  489-532  et  669-690). 

Cette  municipalité  était  composée 
de  :  Fresnes-sur-Apance  (chef-liau), 
Enfonvelle  ei  Villars-Saint-Marcellin. 

Fresnoy. 

[PISTOLLET  de  SAINT  -  FER - 
JEUX  (Tu.)].  —  Rccbercbes  sur 
Tarroodisscment   de    Langres   (1836), 

MONGIN  (J.-C).  —  Notice  eur 
Fresnoy.  (Annuaire  du  diocés  de  Lan  - 
grès,  1839,  p.  311). 


Frettes. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Hisloiie 
du  Fayl-Billot  (1860),  252. 

Frondes. 

Voir  :  Buxières  et  Frondes. 

Fronville. 

BARTHÉLÉMY  lE.  de).  —  Diocèse 
ancien  de  Châlons- sur- Marne  ,  II 
(1861).  281. 

Oenevrières. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
du  Fayl-Billot  (1860),  254. 

Genevroye  (La). 

Prieure  Notre-Daine, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute -Marne 
avant  1789.  Chapitre  Vil.  (La  Haute- 
Marne,  revue  cbampenoise  (1856),  337). 

Oenrupt. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissomcnt  de  Langres  (1836), 
282. 

BOUGARD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Biour- 
bonne-les-Bains  (18S2),  p.  199. 

Germaines. 

[FYOT].  -  Histoire  de  l'église 
abbatiale  et  collégiale  de  S-  Estienne 
de  Dijon  (1696),  309. 

Gié-sur-Aujon. 

COURTÉPÉE.  —  DescripUon  du 
duché  de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  271. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JbUX  (Th.)J.  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
297. 

Seigneurs. 

G.  VAN  HOOREBEKE.  -  Charte 
d'Odon  de  Giey.  TMém.  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  ae  Langres,  I,  282). 

M.  van  Hoorebeke  a  publié  à  Gand 
(Belgique),  en  1858,  une  Esquisse  bio- 
graphique du  baron  de  Giey  y  fnaré- 
chal  de  camp  y  dans  laqualle  il  fait 
descendre  cette  famille  de  celle  d«8 
anciena  seigneurs  de  Giey,  mais  sans 
en  fournir  la  preuve. 

GiUey. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
du  Fayl-BUlot  (1860),  258. 
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Oourzon. 


IfOUILLEVAL'X  (L  al-hé  R  -A.).  — 
Us  iDomca  (lu  Dor(t845),  ïUt. 

BARTHÉLÉMY  (B  da>.  —  Dio- 
ctM  tac\»a  de  CliAloiiE-sur-M«riia,  11 
(I8G1).  'JR6. 

FOUHOT  (L'BbM  A,).  -  Noio  sur 
un*  déOâuTerlB  il'intiifuilés  Sai'e  ea 
dM«mbra  I8H5.  (Revue  de  Clmnp  el 
Une.  XX(l88«j,p.  SIS), 

QT&ttgUJ. 
CALMKT  (Ilon.1.  -   N.Jiifc  de  \» 
Unnina,  î- édlt  1.  Sly, 

Gratte  do  S. 

[Partnsi  «nuien  vitlsgc,  «ver  cliil- 
Iciu.  ComnuuDi  d'Apm/  ei  Villiem- 
l*»-Apr«ï.) 

[PISTOLLET  do  SAINT. FBR- 
JiltJX  (TbH.  -  Hccberrlio»  »ur 
l'«rinndluetn«iit  do  LnogiL-s  ,18:it)),  G4 


!i  m. 


Qretiatit. 


QfOSBe  BaulTS  (Cunniiune  des 

Loges), 

Priourf  ds  Si  Nicolis,  aujourd'hui 

[PISTOLLET  de   SAINT-FHlt- 

JltCJX    (To,j1.    -    HechtrcbM    sur 

rnirondissambat   ds   Lnniires   (18116), 

331. 

.  d«a  F.  — '  Aperçu  sur  lis  ^leblis- 
nila  iDlia;«ux  de  )d  Houle-Marne 
Il   171,0,  CliHpilrD  VII    (I.B  Haute- 

Uarue,  revue  chaiii  peuoise,  3ï6). 

Ouâmont. 

MËMUIHE  1  GonetiUer,  el  coosul- 
ttUoD  pour  loa  hkbiuna  do  Gumout, 
~lail«  Unr  fi-deviot  seigneur.  lu'i', 

l  p.  IT'JI.  (Signé:  0»llreî), 

K«lBti(  i  certiïnes  redevances  prd> 
isudae*  pir  l'anrieu  aelgaeur, 

BAHTHIÏLByy  |E.  de)  —  Dio- 
cfcae  tncipn  d*  Chttloa&-sur-Matoe,  II 
(1861).  MO, 

ODindrecDurt-sur-BlaÏBe. 
BOUILLEVAUX  (L'abbé  H.-A.K 


QuyODTelle. 

[PISTOLLET    d«  SAINT-FBR- 

JBUX    (Tr.)].    -     Kectlenihea    sur 

rmondiiHincDl    d«    Lnngres   (183d), 


BONVALLET  (A.)-  -  Lm  fiefi  do 
s  mauvsncB  royalo  rie  Cniiry.  (Revue 

la  Champ,  «I  Ûde,  XVII!  |1B«S|,  ÎTO 


31) 


Egli», 


BONVALLET  (A.).  —  L«  lombs 
lie  Jeanne  de  KnuchiKr,  lemoiL-  de  Clir- 
Dppn  d'Anelnre,  aeignsur  de  Guyoa- 
velle,  (ir,J«).  [Bullelin  de  la  Société 
■tchéol.  de  LaoRrefl,  11(1815), 


317. 


Hâ  court. 


».i). 


Halli^tcourt. 

VAVEHAY  [Del.  —  LÉteclion  d' 
Vilry-le-Fronïuls(n3a;.  ÏIJ. 

UAHTIIÊLEMY  (E,  de).  —  Dio 
citie  nscieii  ria  C halo n^-iur- Marne,  Il 
{IMfil),  36:. 


do 


Harauménil  (Cummi 
Saiivagc-Magnil). 
RQUILLEVAL'X   (L-»l>Lr!   R.-A  j. 
—  Les  lUOIDPS  du  l)et(l8.1!l),  ■ifil. 

Harréville, 

DUHIVAU—  Mimoire  aui  la  Lnr- 
rgura  cl   le  Buirois,  Il  <i779f.  p,  I<i9. 

CALMET  (Dom).  —  Nrjtice  do  la 
UriamB,  ï-idit„l.  Ul. 

Haute-Borne  (La). 

Vrjir  i  ChfllBlel. 

HeuiUey-Cothon. 

[PISTOLLET    do    SAINT-FER- 

JllÛX    (Td.)J.   "    Rfchefches    aur 

l'a irondiase ment   de    Langres  (1836). 

3U0, 

HeuiUey-le-Oraad. 

[PISTOLLET    de    SAINT-FER- 

JgUX    (Tn.)].    —     Reeberches   eur 

l'arriiiidiiiseniont   do    Lingres  (1836), 

Hoéricourt. 

VAVEHAY  (Do).  —  L'Éloctionde 
%'iiry-l»-Fracn;ou  (i;î81.  Ui. 

liAKTlIELEMV  (E.  de).  -  Dio- 
cèse ancLen  de  ChalOQS-Eur-Uarni',  H 
(IBOli,  3ta. 

Hortes. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FEIt- 
JEUX  (Th,)].  —  Hecberelies  atjr 
l'a rroadisBo tuent  de  Langres  itNIIlli, 
302. 

MONGIN  (J.-C).  -  Horteg.  [An- 
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nuaire  du  diocèse  de  Langres.  1838, 
p.  170). 

Huilliécourt. 

CALMET  (Dom).  —  NoUcc  do  la 
Lorraine,  2*  édit.  I,  449. 

Humbécourt. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Cbûlons-sur-Marne,  II 
tl86t),  39d. 

Humes. 

[PISTOLLET  de  SAIiNT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
rarrondissemeni  de  Langres  (1836), 
306. 

FLOUEST  (E.).  —  Antiquités  gau- 
loises dans  le  département  de  la 
Haute-Marne,  II.  L'épéo  de  Humes. 
fMém.  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  XLIII  (1882),  p.  59). 

Isomes. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (183G), 
309. 

Joinvilie. 

A.  DV  CHESNE.  —  Anliquilcz  et 
recherches  des  villes  do  France  (1G68;, 
I   338. 

'BAÙGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne 
01721),  L  334;  II.  1U,  178. 

ALMANACH  HISTORIQUE  de  la 
ville  de  Keims,  pour  1782,  p.  25. 

MATHIEU  (L'abbé).—  Description 
du  déparlemeni  de  U  Haute-Marne. 
(Annuaire  du  département  pour  1804, 
p.  38). 

BOUILLEVAUX  (L'bbbé  R.-A  ). 
—  Les  moines  du  Der  (1«45),  391. 

FÉRIEL  (J  ).  —  Notes  historiques 
sur  la  ville  et  les  seii^neurs  de  Joiu- 


•n* 


ville,  avec  un  appendice  contenant  les 
pièces  relatives  a  rouverture  et  a  la 
violation  des  tombeaux  des  ducs  de 
Quise,  à  renlerremoat  de  Claudo  do 
Lorraine,  etc.  Paris,  1835,  in-S». 

Nota.  —  L'exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque de  Chaumont  porte  la  note 
suivante,  de  la  main  de   M.  Pinard  : 

«  Jean  Fisceux,  lieutenant  au  bail- 
liage do  Joinvilie,  conseiller  es  con- 
seils de  M.  de  Guise  (Charles  de  Lor- 
raine ,  3«  prince  de  Joinvilie),  et 
auditeur  en  la  chambre  des  comptes, 
a  écrit  l'histoire  de  Joinvilie  en  1G32. 
Son  ouvrage  est  resté  manuscrit. 

t  M.  Petitjcan,  curé  de  Joinvilie  à 
TépoQue  de  la  Révolution,  a  composé 
une  description  de  cette  ville,  qui  est 
également  restée  manuscrite.  Il  était 


né  à  Nomécourt,  et  mourut  à  Paris, 
au  commencement  du  siècle,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère. 

<(  M.  Jules  Féricl,  aut<^ur  de  cet 
ouvrage,  s*est  aidé  des  précédents.  » 

FÉRIEL  (J.).  —  Notes  et  docu- 
ments  pour  servir  à  Thistoire  de  Join- 
vilie. 1856,  in-8%  Joinvilie. 

COLLlN  (J.).  —  Tablettes  histori- 
ques de  Joinvilie  (Haute- Marne).  — 
ChauŒont,  1857,  in -8". 

Les  notes  qui  ont  servi  à  composer 
cet  ouvrage  avaient  été  recueillies  par 
un  docteur  en  médecine  de  Joinvilie 
qui  le  fit  publier  sous  le  nom  de 
M.  CoUin. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chôlons  sur-Marne,  II 
(1861),  229. 

.MOWAT.  —  Note  sur  quelques 
fragments  d'inscriptions  antiques  con- 
servés au  Musée  de  Cluny,  et  sur  une 
plaque  votive  en  bronze  découverte 
près  de  Joinvilie.  (BuUeliu  de  la  Société 
des  Anliquoires  do  France,  1878, 
p.  240). 

Seigneurs, 

Ce  serait  sortir  des  limites  de  cette 
bibliographie,  purement  locale,  que 
de  donner  la  liste  des  publications 
spéciales  à  Jean  de  Joinvilie,  dans 
lesquelles  il  n^est  question  que  de  son 
rôle  dans  l'histoire  militaire  et  litté- 
raire de  la  France. 

[DU  GANGE].  —  Généalogie  de 
la  maison  de  Joinvilie  en  Champagne. 
In-fol. 

Fait  partie  de  l'édition  de  l'Histoire 
de  Saint  Louis,  publiée  par  Du  Gange 
en  1668  ;  figure  dans  ce  volume  avec 
pa&;ination  spéciale  1-30. 

MICHEL  (Francisque).  —  Mémoi- 
res de  Jean,  sire  de  Joinvilie.  Paris, 
1838,  in-l2<». 

Ces  mémoires  sont  précédés  de  Dis- 
serlalions,  par  A. -F.  Didot,  sur  Join- 
vilie, sa  famille,  etc. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse oncieu  de  ChAlons-sur-Marne,  I 
(1861),  305. 

LE  MOINE  (C).  -  Notice  histori- 
que sur  Jean,  sire  de  Joinvilie,  séné- 
chal de  Champagne,  et  généalogie  de 
sa  famille.  Joinvilie,  1861,  in-S". 

SIMONNET  (J.).  —  Essai  sur  l'his- 
toire et  la  généalogie  des  sires  de 
Joinvilie  (1008-1386),  accompagné  de 
chartes  et  documents  inédita.  Langres, 
187.^,  in-80. 

DE  L ABORDE  (François).  —  Les 
sires  de  Joinvilie,  de  la  maison  de 
Joinvilie,  (Fositions  de  thèses  des  élè- 
ves de  l'Ecole  Nationale  des  chartes, 
1877,  pp.  9-16). 
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nSUBOROK  (H.-Pbakçw.}.  - 
RfCberchia  oriliqusa  lur  let  premicra 
saÎKQBuri  de  JoinTlIla.  LBibtiolbfeque  il« 
I'BIgoU   dai   ChiriH.    U  (IHUO),   pp. 

mm] 

INVBN'rAIRE  <1m  bien»  mcubl» 
traurii  su  «basloiu  lU  Joinvilla.  le 
\tl'  jour  du  iDoia  d'orlabra  l'an  mil 
doq  cana  el  ckoq,  la  Jnur  de  l'iaunifi- 
lioo  CI  eplBncmint  a«  r*ij  Rév^rtixl 
P»r«  *D  Ditu  liult  et  puiaiBnl  sri- 
Bneur  MQDseijjnour  Hanci  de  Lorraiac. 
E«efque  da  nlelt,  i  loa  vivant  seî- 
aucur  uiuirruktlcr  dg  Jainville;  ludlt 
inieaUlre  Tait  par  lai  olliciar*  du4lt 


arrbéolORlque  du  Comité  hi^loiiqHO 
dca  Atu  al  Moauments,  1V(18«7-4K), 
p.  10;.  d'api«a  Arclilita  delà  Haatc- 
Maroe.  —  Réimprimé  dana  :  La  Haula- 
Marne,  revue  champenoiaa  (1R5ti),  p. 
lOî.l 

ChàlEou . 

PKHNOT  (F.-A  ).  -  Noiiîe  aur  le 
chllMU  de  Joiniille  el  aar  lea  tois' 
haaux  de  let  pripcea ,  etc.,  IHtI. 
iRiirall  des  Publicaliona  de  la  Sacidlé 
Lib'«  doa  Bï«ux-Arl*) 

(.(  mAnï,  — ■  Nuliee  hislarique  aur 
lechattau  d<JainvtlIe.(Uiil1aiin  MaïKi- 
maniai,  IHRT,  3<  aérie,  111  L»- de  !■ 
l'oIltcUu»),  p.  203.1 

A  M  lire  *  part. 


C.  dee  K.  —  Aperçu  pur  les  éia- 
blitaementa  rrlipieux  <1e  la  Hauie- 
Maro»  avant  \Wi.  Ch*pilra  II,  ^  4. 
'La  Haula-Manio.  ravua  l'hampenoisa 
IIMSÛj,  12t  ) 

Eqlisv  du  chapitre. 
Tombeaux  de»  ieiii'ir»'». 

NOTICE («crlie  en  n?1)d(a  monn- 
nenli  de  ptiulura,  aculpiura  et  lulres, 
HiaUnU  dan»  U  ei'detaDi  fglÎM  col- 
légial* du  dliapitre  Sainl  Ltureol  de 
Juuivkiie,  ({iullalin  du  CuCDÎK  blalori- 
que  dra  Ans  el  Monuiaaiita.  Ârchto- 
loffle.  Bcaux-Arla.  111  MHr,j),  184). 

i^ibli«e  par  U.  fftnd.  sur  l'tvis 
ravortblB  de  Mérimée.  >  L'aulour  de 
CMtB  Dotica,  qui  deriveil  en  1791,  dit 
Uérim^e,  n'avait  paa  Uil  d'ttudea  bleu 
«pprofbndies  aur   I hlatnire   de   l'art, 

KUqu'Il  nltribue  É  Michel-Ange  au 
lardoe,  indifféremiDonl.  le  lombrau 
de  Claude  do  Lerraitie  at  d'Anloiuelie 
de  Bourbon;  niala  as  nolice  coatieut 
■la»  tpiiapliai  *a*<i  cucicuaaa  el  qu'il 
aarslt  bon  de  canaorvar.  *  (Bullelin, 
•le.,  I,  I96i. 


FËHIBL  (J.).  —  l'itces  hibtoriqura 
coa':BrnaD(  la  aiputlure  des  auuena 
seigDsurs  da  Joinvilla,  pr£ci)d4es  de  U 
dsicriptieu  de  leurs  tombeaux  dant 
rfallsa   colUgiale.  CliauiDOiil,   tS4i. 

C'ett  un  lirega  t  part,  sous  le  titra 
ui-dvaaua,  d'uo  srliele  du  tnUma  tulour 
publié  dena  I  Annusire  de  le  Hautc- 
klernc!  de  IHU.  p.  165,  oii  il  bgura 
avec  le  liire  da  ;  StpuKurc  dee  enoiïm 
aclKOlura  da  Joinvilla. 

La  tiftna.  —  'i'oniLcau  de  Claude 
de  Lorraiiia  et  lâpullur*  dae  duce  de 
Uuiae-  (Mémoires  d«  la  Société  bist, 
et  srcbéal.  de  Lueitr**,  1,  UJ. 

Cf.  Baugicr  :  Slémoiras  blsloriquea 
de  la  provinee  de  Ctumpsgne ,  II 
(17Î1),  1*1). 

[GILLKT  [H.l].  —  Noie  sur  le 
tambrau  de  Gleuile  de  Lorraine ,  duc 
do  GuuP.  (Bavue  de  Cbamp.  et  Brio, 
XV  (1883),  4711, 

BONNAFE  (8.).  -  I.a  msusoWa 
de  Claude  de  Lorratue.  ^Gazette  des 
Beau  I- A  ris,  tBH4). 

LETELLIEH  (E.l.  -  Deui  bas- 
relieraimarcha  Iriomphsle el  prised'uoe 
vdifl  :  CaUla?)  provenanl  du  lambeau 
dea  ducs  de  Uuiae,  à  l'égllae  tialel- 
Lauienl  de  JoluTille.  (Kéuulan  dos 
Soeiéiéa  dea  Beaux- Arts  de*  Déparle- 
neula.  t  la  SorboDoo.  VIII  (18tlt),  p. 
tOî.  Deux  pl.l. 

UBHUAlN  (L.).  —  Da  la  eillebo- 
raljon  de  LiK>er  iUcbïer  au  tombeau 
da  CUude  de  Lorraine,  duo  de  Guise, 
i  Joinville  (ISJO).  (Extrait  du  journal 
de  la  Société  d'ArchMogia  Lorraine, 
msra  188B).  "^ 

MOLIMBK  lE.).  —  Deux  dassies 
de  ItooiiniquB  FlareatÎD,  au  Musée  du 
Louvre,  (havue  des  Arl*  Decoralila, 
msra  I8tj9). 

Trésor  da  chapitre. 

fStilEL  |J.}.  —  La  eelulur*  de 
Salnl-Josepb.  (la  Haute-Merar.  revue 
chirDponoiee  (1H56),  (13  i  Annales  ar- 
chéologique*, II,  ML-\U). 

Château  du  Grand-Jardin. 

FÊUIRL  (J  ).  —  JoiDville.  Ch&teau 
ilu  Orand^Jardlil.  (Uémaircs  do  le 
Souiété  hiat.  el  arirhi>al.  de  Langres, 
I,  110). 

Commune. 
AERENT   du    Conswl   d'Bslet  du 

Roy, qui  caesp  une  Sentence  de  l'Elec- 
liou  de  Joinville  du  ij  Ma;  1730; 
ordouoc  lue  Ut  Cooiraialas  dtcernéoa 
contre  loa  Hahilans  do  la  Ville  de 
Joinville,  pour  DroUs  de  gros,  M 
Buirai  Uroi(s  y  joints,  des  Vins  men- 
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quans  de  la  Hëcolte  1726,  seront  exé- 
cutées selon  leur  forme  et  teneur  ;  les 
condamne  à  souffrir  les  Inventaires,  et 
de  pajer  lesdits  Droits,  et  ceux  échus 
et  à  écheoir,  jusqu'à  ce  que  les  portes 
de  ladite  Ville  soient  fermées ,  et  que 
les  Brèches  des  Murs  soient  réparées; 
et  en  outre  aux  déoens  faits  en  ladite 
Election.  —  Du  11  juillet  1730.  — 
]n«4<»,  Paris.  7  pages. 

PÉRI  EL  (J.).  —  Note  sur  des  vases 
en  étaio  servant  autrefois  à  offrir  les 
vlat  de  la  ville,  et  conservés  à  Join- 
tille.  (Bulletin  du  Comité  historique 
d)BS  Arts  et  Monuments.  Archéologie. 
Beaux-ArU.  I  (1849),  188). 

Arquebuse, 

STATUTS  (Lcs;.  règlemens  et 
ordonnances  dii  noble  jt*u  de  T Arque- 
buse de  Joinv.llc .  A  Vilry ,  chez 
Kstiennc  Viialis.  imprimeur  et  mur- 
chand  libraire,  à  la  PIacp.  S.  d.  In-S". 
(Les  statuts  sunt  datifs  du  1G  oct.  1718). 

Réimpression  fac  simile.  à  très  peiit 
nombre,  faite  par  les  soins  de  M.  H. 
Gillet. 

Eglise  paroissiale. 

FÉRIEL  (J.).  —  Joinville.  Et^lise 
Notre-Dame.  (Mém.  de  la  Société 
hist.  et  archéol.   de  Laogres.  1.  286). 

CAUMONT  (A.  de).  —  Rapport 
verbal  sur  une  excursion  archéologi- 
que en  Lorraine,  en  Alsace,  i  Fri- 
bourcT'en-Brisgau  et  dans  quelques 
localités  de  la  Champagne,  fait  4  la 
Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments^  le  24  déc.  1850. 
(Extrait  du  Bulletin  Monumental,  in-80, 
1851  ;  grav.  —  pp.  74-76). 

BARTHÉLÉMY  (B.  de).  —  Inven- 
taire du  mobilier  de  l'église  paroissiale 
de  Joinville,  fait  le  2  juillet  1626.  (La 
Hte- Marne,  rcvue  champenoise  (1856), 
477;  d'après  Archives  de  la  Marne). 

DESMOT  (L  abbé).  —  De  la  vrtye 
et  véritable  ceinture  de  Saini-JosepD, 
conservée  chèrement  en  l'église  Notre- 
Dame  de  Joinville-sur-Marne  (Haute- 
Marne)  ,  au  diocèse  de  Langres.  — 
St-Dixier,  1872,  petit  in-8»,  92  p. 

Cimetière. 
Chapelle  Sainte- Anne. 

FËRIEL  (J  ).  —  Histoire  et  des- 
cription de  la  chapelle  Sainte-Anne, 
au  cimetière  de  Joinville.  Langres, 
183*7,  in-S".  (Annuaire  du  diocèse  de 
Ungres.  1838,  120). 

Dîmes  de  la  paroisse  et  de  celle  de 
Rupt. 

FACTUM  pour  les  Doyen,  Chanoi- 


nés  et  Chapitre  de  Saint-Laurent  de 
Joinville,  les  Dames  Prieure,  Reli- 
gieuses et  Convent  de  Nôtre- Dame  de 
la  Pitié  de  ladite  Ville,  Mdistie  Antoine 
Pigcot,  Prestre,  Curé  de  Rup,  Intimez 
CONTRE  Jean  Paillette.  Capilaioe  de 
la  Bourgeoisie  dudit  Joinville,  Appe- 
lant. —  In-fol.,  8  p.  S.  1.  n.  d. 

ARREST  do  la  Cour  de  Parlement, 
Rendu  en  faveur  des  Codécimateurs 
des  Finages  du  loinville  et  de  Rup 
en  Champagne,  qui  a  jugé  que  la 
Dix  me  s'y  aoit  percevoir  en  Raisins 
au  pied  de  la  Vigne,  à  raison  de  la 
onzième  bottée  avant  l'enlèvement  des 
fruits.  Du  31  Aoust  1703.  —  In-4<*, 
3  p. 

Hôpital  Sainte-Croix» 

STATUTS,  ordonnances  et  règle- 
ment, pour  la  Conduite  et  Gouvrr:ie- 
meot  de  l'iiùpilal  Saincle  Croix. 
Fondée  (sic)  en  la  Ville  de  Joinvilln 
par  Monseigneur  rillustrissime  et  U^- 
vérendissime  Charles  .  Cnrdinal  do 
Lorraine,  Archevêque,  Duc  de  Rheims, 
premier  Pair  de  France,  Et  par  très 
Haute  et  trè;t  Puissante  Princesse 
Madame  Anthoinetle  de  Bourbon , 
Duchesse  Douairière  de  Guise,  sa 
Mère.  —  A  Joinville,  chez  Jean-Bap- 
tiste Monno^^er,  Imprimeur  et  Libraire 
de  la  Ville.  1725.  Petit  in-8o.  31  p. 

A  été  imprimé  à  Vitrv-le-François 
en  MCCC  (lisez  MDCC)  d'après  une 
copie  imprimée  à  Troyes  en  1614. 
(Petit  in-S"). 

Annonciades. 

C   des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis 
sements  religieux  de  la  Haute- Marne 
avant  1789.  Chapitre  XV  (sic),  §   XL 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  274). 

Bénédictines  de  \,'D,  de  Pitié. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  XV  (sic), 
§  X.  (La  Haute- Marne,  revue  cham- 
penoise (1J856),  274). 

Capucins. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieui  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  XV  \sic), 
g  IX.  (La  Haute-Marne),  revue  cham- 
penoise (1856),  274). 

Cordeliers, 

C.  des  F.  -»  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  XV  (fie),  §  Y. 
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(La  Hauto-Marne,  revue  champeaoise 
(1856),  572). 

Ursulines, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  élablis- 
sciuenis  religieux  de  la  Haute-Mnrne 
avaDl  1789.  Chapitre  XV  {sic),  §  Xllf. 
(La  Haata-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  276). 


Jucennecourt. 

MËMOIRB  pour  Messire  Nicolas 
Puissant,  Seifrnour  de  Jujennecouri, 
iDtimé,  CONTRE  les  HabiUns  et 
Communauté  de  Jujennecourt,  Appe- 
lans.  In-fol.,  1758,  19  p.  (Paris). 

Les  habitants  réclamaient  la  pro- 
priété d*un  canton  Ce  bois  appelé  le 
Vatmillon. 


[^  suivre,) 


A.    ROSKROT. 


NOTES    HISTORIQUES 


SUR 


LE  BOURa  ET  LE  PRIEURÏl  DE  VOISEY' 


(HAUTE-MARNE) 


■•M* 


Une  fois  eu  possession  du  prieuré,  Claude  Valle  imita  le 
curé  et  fit  également  établir  ses  droits  vis-à-vis  de  ses  tenan- 
ciers ;  cette  deuxième  constatation  fut  faite  à  sa  requête  et  de 
la  façon  la  plus  solennelle. 

Il  y  prend  le  titre  de  Docteur  en  Théologie,  prêtre^  chanoine 
du  chapitre  métropolitain  de  Besançon  y  Prieur  commendataire 
du  Prieuré  de  Voisey. 

Voici,  au  surplus,  la  copie  textuelle  de  cette  pièce  qui  servit 
de  charte  aux  habitants  et  qui  est  de  la  plus  grande  importance 
dans  rhistoire  du  village  pendant  les  derniers  siècles.  Cette 
reconnaissance  fut  faite  sur  la  place  publique  et  en  la  forme 
prescrite,  le  4  novembre  1670. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de  Naples,  de 
Cicile  {sic) y  etc.,  etc.,  Duc  et  Comte  de  Bourgogne,  Carolois,  etc., 
etc.,  au  premier  huissier  ou  sergent  requis,  etc,  etc 

Et  le  dit  jour,  le  dit  seigneur  Jean  Valle,  a  fait  comparoir  par- 
devant  hounourable  Claude  Vogieu  notaire,  maire  et  juge  pour  Sa 
Majesté,  audit  Voisey  ;  Claude  Vogien  le  jeune  et  Jean  Vauthier, 
eschevins  de  la  Communauté  de  Voisey,  lesquels  par  serment 
qu*ils  ont  prêté  sur  et  aux  S"**  Evangiles  de  Dieu  ont  dit  et  déclairè 
qu'au  dit  sieur  Prieur  compète  et  appartient  au  dit  Voisey,  à  cause 
de  son  dit  prieuré,  les  charges  et  redevances  prestations  qui 
ensuyvent  cités  et  assignés  à  ce  dit  jour,  lieu  et  heure  par  Girard 
Beguinet,  sergent  à  la  maison  dudit  Voisey  pour  Tabsence  des 
Royaux  *. 

Scavoir  : 

*  Voir  page  479,  tome  III  de  la  Hevue  de  Champagne, 
1 .  Pour  Tabsence  des  sergents  royaux. 
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«  AU  dict  sieur  Prieur  compète  et  appartient,  lui,  ses  successeurs 
et  ayant  cause,  le  droit  de  nomination  du  curé,  alors  que  la  cure 
est  vacante,  et  en  son  annexe,  au  lieu  de  Lh  Neuvelle,  aux  droits, 
privilèges  et  authorité  de  percevoir  par  le  dit  sieur  Prieur,  annuel- 
lement, les  deux  tiers  des  oblations  et  mortuaires  qui  écherront, 
â  volonté. 

I-  Item,  lui  compète  et  appartient  les  deux  parts  de  trois  de  toutes 
les  oblations  qui  se  font  et  feront  en  Téglise  du  ditVoisey.  L'autre 
tiers  au  sieur  curé  ;  scmblabiement  lui  appartient  le  droit  de 
pourvoir  et  instituer  un  maître  d'école  et  un  marguillier  au  dit 
Voisey:  lequel  marguillier  a  le  dixième  dans  les  oblations  qui  se 
font  à  Téglise  du  dit  lieu  et  le  pain  lorsque  les  gisantes  relèvent. 

«  Item,  lui  compète  et  appartient  les  deux  tiers  d'un  petit  dixme 
qu'on  appelle  le  dîme  à* Dieu,  tant  de  froment,  vin,  avoine,  que 
chanvre  qui  se  relèvent  annuellement  parmi  les  maisons  du  dit 
Voisey  à  la  volonté  des  habitants, 

«  Item,  le  fourgbannal  du  dit  Voisey,  accensé  par  les  devanciers 
prieurs  pour  22  gros^  payables  annuellement,  scavoir  :  la  moitié 
au  jour  de  fête  Nativité  saint  Jean-Baptiste  et  le  reste  à  Noël;  tenu 
présentement  par  demoiselle  Marguerite  Grosjean,  femme  d'hon- 
nonrable  Nicolas  Demangeon ,  qui  le  doibt  entretenir,  essayer  à 
ses  frais,  l'cntrelenir  pour  y  cuire  pains  et  pâtes  levées  des  habi- 
tants, es  jours  vendredy  et  same^'y  de  chaque  semaine,  bien  et 
deûment,  moyennant  la  S6e  de  quatre  livres  une,  dont  le  dit  sieur 
Prieur  prend  la  moitié  et  la  ditte  Grosjean  l'autre,  après  que  ceux 
qui  travaillent  au  fourg  les  dits  vendredy  et  samedy  pour  fendre  le 
bois  ont  pris  pour  leur  déjeuner  de  nourriture,  n'étant  loisible  à 
qui  que  ce  soit  des  habitants  de  tenir  ni  construire  aucun  fourg 
pour  y  cuire  pains  et  pâtes  levées,  qui  excède  plus  d'une  aune  de 
Provins,  à  peine  de  perdition  de  leur  pain  qui  se  distribue  par  les 
maire  et  eschevios  aux  pauvres  et  de  l'amende  de  cinquante  sols. 

a  Item,  a  le  droit  ledit  sieur  Prieur  d'instituer  un  forestier  dans 
les  grands  bois  du  ditVoisey,  pour  vaquer  avec  ceux  de  Sa  Majesté. 

«  Item,  le  droit  de  panage^  lorsque  les  hâans  embouchent  leurs 
porcs  et  cochons  dans  les  dits  bois  et  prend  au  jour  de  NoiU  la 
moitié  des  dits  panages  qu'est  :  de  cinq  truyes,  un  bbinc  et  pour 
quatre  mâles,  un  blanc,  à  peine  de  trois  sols  d'amende,  et  se 
relève  scavoir,  la  moitié  pour  le  dit  sieur  Prieur  et  Tautro  pour  Sa 
Majesté  qui  se  relève  par  les  admodiateurs. 


Nomination  aux 
euro»  de  Voi»ey  et 
Npurelle. 


Oblfttion». 
Nomination*  du 
marffniilter  et  du 
recteur  d'école. 


Dîme  è  Dieu. 


Four  hannal. 


Nomination    du 
^arde-forentier. 

Droit  de  puia^e. 


1.  Monnaie  que  saint  Louis  fit  frapper  à  Tours,  au  retour  de  sa  croisade 
eo  Egypte,  et  è  laquelle,  en  raison  du  nom  de  cette  ville,  on  donne  Tépi- 
thète  fournoin.  II  y  avait  des  gros  de  difTérentes  valeurs  :  le  gros  tournoist 
fix  sois  ;  le  gros  d'Angleterre,  2  sols  3  deniers  ;  le  gros  de  Lorraine  ou 
Carolus,  10  deniers,  etc.,  etc. 

2.  Le  puoage  était  un  droit  payé  au  seigneur  pour  la  pâture  dans  les 
forêts,  des  porcs  qui  y  mangeaient  les  glands,  faînes,  etc.,  etc. 
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DroiU. 
Place  où  fat  l'an- 
cien pre^ooir 
bannal. 


Chapelle  N.-D.  dn 
prieuré. 


Emplacement 
de  celui-ci. 


Ohlation.<  et 
me^«eA  :  la  cha- 
pelle. 


Ermitage  Saint- 
Erre. 


Conrée  des  fo^xén . 


Corvée  de  la 
Combe  Saint- 
Martin. 

Le<  Genièvres. 
Pré  Thierr\'. 


a  Item,  compète  au  dit  sieur  Prieur  une  place  et  mazure  au  dit 
Voisey,  où  cy-devant  souloit  estre  édifié  un  grand  pressoir  banal, 
au  droit,  privilège  et  aulborité  qu'il  n'éloit  loisible  à  aucuns  hâans 
d'en  faire  aucun;  au  contraire  devaient  pressurer  dans  celuy  du 
sieur  prieur  en  payant  les  droits  de  dix  peintes  l'une,  selon  que 
l'on  a  payé  du  passé  lorsqull  était  construit,  et  est  loisible  au  dit 
prieur  quand  lui  semblera  le  redresser. 

«  Item,  plus  la  chapelle  de  Notre-Dame,  érigée  à  Voisey,  au-des- 
sus du  village,  au-dessus  de  la  côte  tirant  vers  Bourbonne,  ensemble 
les  masures,  aisances  et  circonstances  dépendantes  d'icellc  où 
estoit  autrefois  la  maison  dépendant  du  prieuré  et  chapelle.  Les 
grangeages  et  demeurance  de  Tadmodiateur,  joignant  la  dite 
mazure,  entre  les  jardins  et  place  du  sieux  docteur  Bonnefoy  d'une 
part;  les  jardins  potagers  et  mazures  des  hâans  du  dit  Voisey 
d'autre;  aboutissant  par-derrière  sur  la  Vi^-notte  et  fossé ^  apparte- 
nant au  dit  prieur  et  par-devant  sur  le  chemin  pour  aller  et  venir. 

«  Item,  à  la  dite  chapelle  appartiennent  au  prieur  les  oblations. 
lequel  lu  fait  desservir  par  qui  bon  lui  semble,  qui  est  obligé  d'y 
faire  dire  une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Notre-Dame  et 
d'Apôtres  et  la  veille  des  quatre  bons  jours ^,  les  vêpres,  les  mati- 
nes et  la  réfection  corporelle  au  ^ieur  curé,  maître  d'école  et  mar- 
guillier. 

<<  Item,  apartientau  dit  prieur  le  droit  et  pouvoir  d'instituer  un 
hermite  en  l'hermilage  et  chapelle  érigée  en  Thonneur  du  glorieux 
Saint-Evre,  scitué  dans  les  grands  bois  du  dit  Voisey,  appelés  les 
déserts  du  Nomont,  où  le  dit  Prieur,  ses  facteurs  et  admodiateurs 
ont  le  droit  de  prendre  la  moitié  des  oblations  et  fruits  qui  arrivent, 
ainsi  que  de  toute  ancienneté  ils  en  ont  joui. 

«  Item,  compète  et  appartient  au  dit  prieur,  une  courvée  héri- 
tage de  l'autre  côté  des  fossés,  tirant  du  côté  de  Bourbonne,  de  la 
contenance  d'environ  24  journaux;  entre  le  sieur  Bonnefoy  d.  p.  et 
les  jardins  appartenant  à  plusieurs,  dits  la  Combe  de  l'autre^. 

c  Item,  deux  journaux  appelés  la  Combe  Saint-Martin,  le  ruis- 
seau d'une  part  et  la  Maladière  de  l'autre. 

<c  Item,  trois  journaux  appelés  la  Courvée  aux  Genièvres,  plu- 
sieurs particuliers  et  la  côte  d'autre  part. 

«  Item,  la  Corvée  tenant  au  pré  Thierry,  de  la  contenance  de 
neuf  journaux  entre  Nicolas  Brandy  et  Nicolas  Bonnefoy  d.  p.  et 
plusieurs  d'autre. 


1.  Celle  Doto  délimile  de  la  façon  la  plus  exacle  remplacemenl  du  prieuré, 
comme  ou  le  verra  du  resle  dans  le  chapilre  spécial  qui  y  esl  consacré  à  la 
fin  de  noire  Iravail. 

2.  On  appelail  bons  jours  loules  les  fêles  solennelles. 

3.  Pour  tous  ces  canlons,  leur  nom,  leur  silualion  el  les  détails  qui  s'y 
rapportent,  voir,  à  la  fin  de  ces  notes,  le  chapitre  dea  Lieux  dili. 
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•  Item,  la  Couri-de  appelée  le  Jusseckamp,  neuf  journaui  entre 
Jacque»  Courbot  d.  p.  et  Jean  Gbamhéry  (ou  CUambrey]  à.  p., 
uboiiUssaiil  d'un  bout  en  bas  sur  le  sieur  BeDoit  et  d'autre  sur  la 
foriH. 

c.  Item,  la  Corïée  appelée  la  Ciirvée  de  la  Voye  de  Bourbonnc, 
fontenanl  trois  jouniauï. 

1  Item,  ti-ois  journaux  et  demyaii  iloageilâXeuvelle,  ditla  Miiia- 
diére,  entre  les  hoirs  Uai-tin  et  divers. 

(  Item,  au-dessus  de  la  voye  du  clierain  tirant  Ù  Villara  Saint- 
Marcelin,  rontetiant  Irois  penauli. 

«  Ilem,  une  autre  Corvée,  au  lieu  dit  Hupt  tUs  RoUes,  conte- 
nant Irois  jours  enire  le  Rupt  et  le  cbemiii  de  Montcbarrot. 


r  prieur  i^onipi^lc  et  appartient  une  pièce  de  prels, 
n  six  faueliées  dit  au  Tronchoi.  entre  plusieurs  el 


"  Item,  a< 
contenact  e 
le  Rupt. 

n  Ilem.  ce  qui  passe  plus  avant  que  le  dit  Ropt,  tirant  contre 
Voisey,  le  dit  Rupt  d'une  pai'l  et  un  cours  d'eau  venant  du  moulin 
d'autre  et  aboutissant  sur  Jean  fiauthier  et  de  celui  d'en  bas  à 
Claude  Yogien  ,v  ayaul  nuHe  qui  fait  sâparatioii. 

■  Itctn,  un  Hulro  au  Rnage  dudit  ?ieuvelle,  dit  an  pont  u  la  Claye, 
conleuanl  environ  quatre  fauchâos,  contre  le  ruisseau. 

I  Item,  UD  autre  pré  au  linage  de  Voisey,  dit  es  Bonveaum  ou    < 
Bouceaux,  rommunément  appelé  le  Hreuiile,  partable  entre  le 
Hoy,  contenant  quatre  faucbées,  entre  Jehan  VinleUe  etauti'es. 

«  Item,  quatre  Taulx  dît  mire  Us  devx  entix,  partable  avec  les 
ayant-droit  de  M.  Reinette,  Patrice  Hcgnauld  d.  p.  et  autres. 

«  Seniblablemenl  compËlc  et  appartient  au  dit  sieur  prieur,  un 
molln  seize  au-dessoubs  du  village,  appelé  le  moulitiH,  ensemble 
les  aisances  et  upparteuancet,  tenu  par  accensenienl  de  Margue- 
rite Groajean,  Tcnime  d'honorable  Nicolas  Demangeon,  cohéritiers 
de  feu  honorable  René  Grusjcan  de  JonveJle,  moyennant  la  lente 
annuelle  de  13  penautx  de  blé,  mesnre  du  dit  lieu,  payable  au  dit 
sieur  à  Cliauine  Saiul-Martin  d'hiver  el  un  porc  gras  el  deux 
chapon»  el  pour  valeur  on/e  gros,  le  dît  porc  et  les  chapons  cha- 
cun i  blancs  au  choix  du  dit  prieur. 

"  Hem  une  mazure,  avec  les  maiï  et  Jardins  en  dépendant  oi'i  ' 
cy-devant  était  construit  un  moulin  au-dessous  du  village  de  Voi- 
sey,  proelie  les  Chavaiincs,  avec  le  bief,  usine  et  circonstances 
autrefois  tenu  par  accensement  du  dit  Itené  Grosjean,  moyeDnant 
a  peaaulx  de  fromeat  et  deux  moutons  gras,  payables  à  Cbaurae 
Saint-Martin,  1 1  gros  par  mouton  au  choix  du  premier 


Puia  vieuuenl  des  redevauccs  particulièies,  parmi  lesquelles 
nous  retevoDS  : 
•/  Uns  maison  ou  la  rus  de  Lai>aux,aii-delEida  la  fontaine. Trois 
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Mai-on»  cnUCiMe  Baifis*  dc  maisoQ  en  la  rue  de  la  Cote.  Deux  autres  rains  de  mai- 
la  fonube'eîTic  «OD  CH  la  CôtC  Arclicrol,  Deux  Rains  au-devant  de  la  balle  et  pro- 
de la  Croix.  ç^jg  jg  fontaùie  Saifit-AtavUn,  où  se  trouvait  le  four  banal;  plu- 
sieurs autres  maisons  en  la  rue  de  La  vaux.  Une  dime  de  grains 
qui  se  partage  avec  le  monastère  de  la  Romagnc,  seigneur  dc 
Neuvelle;  une  dime  de  vin  à  raison  dc  il  l'un  parlagée  avec  le 
même  monastère,  un  canton  appeli'  la  Cornée  ou  la  Corne  Mar- 
guerite, dont  les  hâans  de  Neuvelle  déclarent  et  reconnaissent  lui 
appartenir  les  droits  par  moitié  avec  le  dit  seigneur  de  la  Roma- 
gne. 

EnSn  viennent  certaines  obligations  pour  le  dit  prieur  et 
entre  autres  celle-ci  : 

«  Item  le  dit  sieur  Prieur  est  obligé  de  donner  à  dîner  aux  trois 
bons  jours  de  Tannée,  au  maître  d'école  et  aux  marguilliers  du  dit 
Voisey  et  du  dit  Neuvelle. 

c  Les  mortuaires  lui  appartiennent  à  raison  de  deux  tiers  pour  les 
chefs- d*hôtel  habitant  Voisey  et  le  tiers  restant  au  curé  ou  vicaire. 

Au  bas  du  titre  est  écrit  : 

Collationné  à  la  copie,  signé  Âzcniard,  par  nous  écuyer.  con- 
seiller-secrétaire du  Roy,  maison,  couronne  de  France  en  la  chan- 
cellerie près  le  Parlement  de  Besançon.  Derichemoxt*. 

Malgré  tous  les  avantages,  droits,  bénéfices,  ci-dessus  énon- 
cés et  qui  lui  étaient  officiellement  reconnus,  en  1682,  Claude 
Valle  échangea  son  prieuré  avec  un  sieur  Gliappuis,  ciianoiLe 
de  Vesoul,  contre  deux  chapelles  : 

Le  souverain  pontife  avait  autorisé  cette  mutation  le  qua- 
trième des  nones  de  décembre  168  P. 

Le  frieur  Chappuis,  se  fondant  avec  raison  sur  Taveu  et  la 
reconnaissance  dont  nous  venons  de  citer  les  termes,  voulut, 
aussitôt  son  entrée  en  possession,  lever  cens,  dîmes  et  autres 
bénéfices  lui  revenant,  notamment  les  droits  relatifs  au  four  et 
pressoir  banals. 

Il  prétendait  que  la  dime  lui  était  due,  pour  ce  fait,  à  raison 
de  17  Tun,  sur  les  fruits,  les  vignes,  les  céréales  et  le  chanvre. 
Il  soutenait  en  outre  que,  dans  Torigine,  ces  dîmes  étaient  de 
six  l'un;  puis,  qu'elles^ vinrent  à  17  et  enfin  qu'après  les  mal- 
heureuses guerres  et  Téloignemeni  du  prieur,  elles  avaient 

1.  RaÎDs. 

2.  Archives  de  Voisey. 

3 .  Le  9  déceir  bro  ;  les  nones  dc  décembre  étaient  le  5  de  ce  mois .      * 
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dégâuéré,  mats  ({lie  sod  dfoit  très  légitime  éui(  de  les  récla- 
mer K  17,  aÎDBi  qu'il  cntendail  les  recevoir. 

Les  hablunis  reftiBërent  de  se  soumellre  à  celte  piéleutioii, 
Ils  répondirent  qu'ils  no  recouuaissaient  aucune  dlme  que 
celle  de  61  gerbes,  établie  pour  oerlaias  cauloue,  dont  partie 
apparleuail  au  Hoî  el  pnrlie  k   M.  le  Conseiller  Qoiiaefoy, 

•  comme  ayant  droit  de  Mlle  do  Henelle,  ayant  qualité  sei- 

■  gneuriaie  ". 

Chappuia  Ht  alors  assigner  Demoiflâlle  Marguerite  Groejean 
et  fioa  mari  le  aieur  Damangeou,  amodiateur  du  Tour  et  du 
pressoir  banals.  Ces  derniers,  bien  entendu,  mirent  eu  cause 
les  habitants,  el  ritistance,  (]ui  d'abord  avait  eu  cours  devant 
la  Justice  ordinaire,  fut  portée,  sur  la  requête  du  prieur,  devant 
lu  lieutenant  gâuéral  de  Vesoul. 

Les  Tnits.  dires  el  pivces  examinés  par  ce  domier,  ■  11  a'y 

■  eut  aucun  ôgard  ;  et  alant  appoincLâ  le  dit  Chappuis,  k  prou- 

•  ver  do  vive  vois  ■>,  celui-ci  en  appela  au  Parlement,  dans 
lequel,  disaient  les  habitants  de  Voisey,  •  il  avoit  d'aussi  bons 

•  parrains  qu'à  Vesuul  *. 

Nonobstant,  ou  lui  donna  le  bon  conseil  d'en  rester  là  el  de 
s'ec  tenir  k  In  sf  ntence  du  lieutenant-général. 

lie  ne  fut  pas  tout. 

Les  habilants  lui  ayanl  refusé  ou  tout  au  moins  contesté, 
les  dîmes  auxquelles  il  prétendait,  Messire  Chappuis,  tH  comme 
eux  et  ne  paya  pas  non  pluà  la  rétribution  due  par  lui  au  curô 
de  la  paroisse. 

Cela  ne  faisait  point  l'allaire  de  ce  dernier,  un  sieur  Fonle- 
Doy  qui,  K  sou  tour,  assigna  le  Prieur  et  les  habitanls  en 
payement  de  ce  qui  lui  revenait,  c'est-à-dire  trois  cents  livres,  '' 
eu  oCTranl  d'abandonner  son  Rxe  curial,  suivant  les  prescrip- 
tions de  l'Edit  de  16^6. 

U  fondait  sa  poursuite  sur  ce  que  le  Prieur  était  patron  el 
curé  primitif  de  Voisey  el  qu'à  ce  titre  il  devait  fournir  la  por- 
tion congrue'  sur  les  dimes  qu'il  percevait  el  si  cela  ne  sulfi- 
sait  pas.  sar  les  autres  revenus  du  prieuré. 

Cliap pu i s  répondit  :  qu'il  ne  pouvait  être  considéré  comme 
curé  primitif,  el  que  comme  patron  il  avait  seulement  droil 


d^iiDBteur:  de  !a  parois».  [ 
litei  n'dlsient  pas  loujouii 
pDiol  i  ceux  nm  les  recevaie 
eOngnif,  dont  on  is  aerl  eac 


ae  que  l'on  faiaait  piysr  iqi  curés,  par  le 
r  ieui  iloDner  de  quoi  livre  i  CCI  sorte»  d< 
is  fortei  et,  lo  plus  souveat,  ne  lufEisaien 
"eipre>sioD  :  Hre  riduil  à  la  porliai 
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aux  obIalioD8  et  mortuaires  ;  que  les  fonds  du  prieuré  pou- 
vaient à  peine  suffire  à  son  entretien  et  qu'ayant  abandonné 

les  fonds  curiaux  au  sieur  Fontenoy,  tels  que  la  dime  à  volonté, 
sa  part  des  oblations  et  du  casuel,  il  u*élait  en  aucune  façon 
obligé  de  suppléer  à  ce  qui  pouvait  manquer  à  la  portion 
congrue. 

Le  7  mai  1590,  le  bailliage  deVesoul  rendit  une  sentence 
qui  condamnait  Chappuis  k  payer  le  supplément  réclamé,  s'il 
n'aimait  mieux  «  relascher  la  dime  qu'il  possédait  àVoisey  '  ». 

Chappuis  qui  voyait  la  résistance  et  la  mauvaise  volonté  des 
habitants,  opta  évidemment  pour  Tabandon  de  la  dîme  qu'il 
avait  à  percevoir  sur  eux.  Alors  appel  de  Fontenoy,  ne  com- 
prenant point  qu'on  lui  fit  un  abandon  illusoire  ;  mais  il  fut 
débouté  et  forcé  de  s  adresser  au  Parlement,  dans  une  requête 
par  laquelle  il  suppliait  il/e5^i>iir^  de  la  Cour  d'ordonner  la  mise 
eu  cause  de  ceux  de  Voisey\  car,  dit-il,  la  question  est  de 
savoir  si  M.  Chappuis  doit  payer  la  portion  congrue  ou  si 
comme  il  l'a  préiéré,  il  abandonne  les  dîmes  qui  lui  sont  dues 
par  les  habitants,  qui  sont,  ajoute-t-il,  iotéressés  au  premier 
chef. 

A  la  suite  de  cette  procédure,  intervint  un  arrêt  du  l^^*" décem- 
bre 1692,  condamnant  les  habitauts  à  payer,  par  provision,  au 
sieur  Fontenoy,  la  somme  de  deux  cents  livres  en  précomptant 
la  valeur  du  ftxe  qui  sera  déduite  des  dits  200  francs. 

m 

{A  suivre.)  A.  Lacordairb. 

1.  Quelques  jours  avant,  une  nouvelle  déclaration  royale  obligeait  les  gros 
décimateurs  i  payer  aux  curés  et  vicaires  la  somme  de  300  livres  de  portion 
congrue,  s'ils  ne  préféraient  leur  donner  la  dime  dans  la  paroisse,  auquel  cas 
ils  étaient  déchargés  du  payement  des  300  livres. 
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Fumuys^  Don  par  le  comle  de  Grandpré  au  prieur  de  Grandpré 
de  celte  lerre  à  cbargo  de  desservir  la  chapelle  de  son  châleau 
(1170).  /—  Charte  de  Henri,  comlo  de  Grandpré  (1279). 

Gandelu.  Empreinte  d'un  sceau  du  seigneur  :  sceau  avec  cava- 
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(1401). 
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Giory-en-Argomie.  Charte  pour  la  fondation  du  village  par 
Renaud  de  Dampicrre  avec  l'abbaye  de  Saint- Vanne  (février  i229). 
—  Accord  avec  l'abbaye  de  Moftlier-en-Argonne  pour  le  terrage 
par  Philippe  de  Dampierre,  dame  du  Châtellier,  Landricourt  et 
Givry.  nn. 

Gondrecourt.  Acquisition  par  le  comte  de  Champagne  (1250). 

Grancey-sur-Ource.  Note  sur  son  rattachement  à  la  Champagne. 

Grandpré,  Liste  des  seigneurs  jusqu'aux  Joyeuse.  —  Charte  de 
la  comtesse  Blanche  au  sujet  de  l'attribution  en  dot  de  la  ville 
à  A.,  comtesse  de  Grandpré  (octobre  1212).  —  Chartes  tirées  du 
cartulaire  de  Champagne,  1203,  1215,  1216,  1220,  12L2,  1224, 
1237,  1245.  1246,  12*d0,  1273,  1278,  1286,  1289.  (Hommage  à  l'ar- 
chevêque do  Reims  par  le  comte  Jean  pour  Tahure,  Aure,  Marval), 
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Saint'Giiilhain.  Relation  du  siège  (xvi»  s.). 

Hans.  Charte  do  l'Hôlcl-Dieu  (1221).  —  Donation  à  l'Hôtel-Dieu 
des  biens  situés  à  Hauzy  (avril  1250).  —  Reconnaissance  par  Ade, 
dame  de  Hans,  de  l'hommage  fait  par  elle  au  comte  Thibaut 
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Chûtcau  à  celle  de  la  Magdelaine  de  la  Maison-Dieu  (28  juin  1714). 

'  HmUvillers,  Notes. 

*  Voir  page  401,  tome  III  do  la  Revue  de  Champagne. 
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Uelmaurupt,  Acte  sur  l*exercice  du  protestanlisnic  (28  janvier 
16S2). 

Hiiiron.  Noies  et  mémoires  sur  Tabbave.  —  Inventaire  des 
titres  de  l'abbaye  avec  un  fragment  de  l'histoire  de  la  maison  par 
D.  Laurent  Flamain,  trésorier  d'icelle  en  1565.  —  Autre  histoire 
de  1«  thème  abbaie  Hvec  catalogue  des  abbés. 

XVII.  —  Isle-Âumont.  Note  tirée  de  Dupuis  (Lacour).  —  Vil- 
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Chaource  pour  la  maison  de  Rosières,  à  Guiot  Quatresots  de 
Rosières,  écuyer  du  comte  (1273). 

Isle-sous-Monlréal,  Copie  d'une  coutume  locale  de  1496  avec 
une  lettre  de  la  princesse  douairière  de  Nassau,  née  marqaise  de 
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Charles  VI  (15  avril  1404)  et  Henri  H  (22  juillet  1582).  Copies  de 
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Lettres  de  M.  Davier,  avocat  à  Joigny  (1746),  avec  un  extrait  de  ses 
mémoires  historiques  sur  la  ville  et  le  comté,  datés  de  1723. 

Jouarre,  Prieuré  de  Sain t- Nicolas- sous -Jouarre.  —  Notes 
diverses. 

Jouy.  Abbaye  d'hommes  près  Provins.  —  Notes  sur  les  abbés.  — 
Copies  de  chartes  des  comtes  de  Champagne.  —  Epitaphes.  —  Bulles 
pontificales.  —  Arrêts  du  Parlement  de  Paris.  —  Pièces  diverses. 

JiKjny.  Règlement  des  bois  et  usages  (1578).  —  Quittances  rela- 
tives au  hayer  de  Jugny  (xvii*  siècle). 

JuLly-le-ChcUeL  Deux  mémoires  imprimés  sur  un  litige  entre 
deux  prêtres  au  sujet  du  canonicat  de  la  collégiale  dudit  lieu  (1732 
et  1733)  ;  conclusions  écrites  des  deux  plaideurs. 

Juvanzé.  Mémoire  manuscrit  pour  les  prêtres  de  l'oratoire  de  la 
maison  du  Saint-Esprit  de  Troyes,  seigneurs  du  lieu,  contre  Pierre 
Adeline,  charpentier  et  ancien  meunier  bannal  du  lieu  (1746). 

XVIII.  —  Lagny.  Extrait  de  l'histoire  de  Tabbaye  par  D,  Changy. 
—  Autre  extrait  par  D.  MicheJ  Germain.  —  Catalogue  des  abbés. 
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—  Copies  de  cJiarles.  —  Dessin  à  la  plume  du  tombeau  du  comte 
Thibaut  IV. 

Laignes-au  Bois.  Copies  de  pièces  du  xvie  siècle.  —  Note  sur  les 
biens  du  prieuré  de  Sainte-Croix. 

Larlvour  (abbaye).  Cfiarle  de  cession  de  1,000  ai'peats  de  bois 
par  l'abbaye  de  Saint-Loup  de  ïroyes  (1183).  — Cbarte  de  Gau- 
tier, comte  de  Brienne,  pour  l'abbaye  (H86).  —  Chartes  des 
comtes  de  Champagne.  —  Copies  de  chartes.  —  Lettres  et  pièces 
diverses. 

LaubrusseL  Lettres  de  M.  de  Laubrussel,  conseiller  au  parle- 
ment de  Metz,  pour  faire  rechercher  à  Troyes  ses  titres  de  famille 
(1737  et  1738).  —  Dans  la  seconde  (9  janvier  1738),  il  constate, 
d'après  ce  qui  est  trouvé  de  ces  titres,  qu'une  branche  de  sa 
famille  serait  restée  en  Champagne  et  une  autre  aurait  passé  dans 
les  évéchés  pour  cause  de  religion  avec  soti  aïeul.  —  Mémoire 
imprimé  sur  un  procès  (incomplet). 

Lentages.  Charte  de  la  comtesse  Blanche  sur  les  bois  (1303). 

Ligny-en-Barrois.  Pièces  sur  l'hommage  dû  au  comte  de  Cham- 
pagne (xin«  siècle). 

Limorel  (prieuré).  Charte  de  l'archevêque  de  Sens  pour  le 
prieuré  (H8('').  —  Projet  de  concession  du  prieuré  aux  religieux 
du  tiers  ordre  de  Saint- François  (1610). 

Lirey,  Chartes  sur  le  chapitre  du  Saint-Suaire. 

Lonf/ueau,  Note  sur  le  prieuré. 

La  Loupti(j7*e,  Notes  sur  la  seigneurie. 

Loupy.  Note  sur  les  seigneurs  issus  de  la  maison  de  Vienne  en 
Champagne. 

Lvxeuil,  Pièces  relatives  à  l'abbaye  en  ce  qui  concerne  le  comté 
et  la  province  de  Champagne.  —  Traité  par  lequel  le  comte 
Thibaut  prend  l'abbaye  sous  sa  protection  (1258). 

Lys  {Le)  (abbaye  de  Bernardines, près  Melunj.Note  sur  l'abbaye. 

Macheret,  Mémoire  sur  l'abbaye  par  D.  Devoyt,  prieur  dudit 
Heu  (1739).  —  Copies  de  chartes.  —  Divers. 

Marigny.  Note  sur  les  seigneurs. 

Maubert fontaine.  Notes  sur  les  gouverneurs  de  cette  place. 

XIX.  —  Meaux.  Notes  sur  le  diocèse.  —  Extrait  des  mémoires 
de  M.  Philippeaux  :  Préface  sur  l'histoire  des  évêques,  etc.  — 
Mémoire  de  M.  Janvier  sur  les  églises.  —  Autre  mémoire  de  Tabbé 
Le  Dieu,  secrétaire  de  Bossuet.  —  Extrait  d'un  manuscrit  sur  les 
antiquités  de  Meaux  par  Jean  Lenfant,  procureur  à  Meaux  (1613). 

—  Chapitre.  —  Cérémonies  particulières  à  l'église  de  Meaux.  — 
Conciles  de  Meaux.  —  Dénombrement  des  bénéfices  du  diocèse 
(1641).  —  Extrait  des  preuves  de  l'histoire  de  Dom  Toussaint 
tlnplessis.  —  Lettres  aux  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chrétieoae 
touchant  plusieurs  abbés  et  abbesses  du  diocèse,  par  Ch.  Thosié, 
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chanoine  de  Meaux,  Paris,  1748,  in-4%  impr.  de  40  pages.  — 
Evêché  et  évoques.  —  Charte  sur  le  droit  de  battre  monnaie  des 
évoques.  —  Divers.  —  Abbaye  de  Saint-Faron  ;  note  sur  le  privilège 
d'exemption  de  ce  monastère.  — -  Oger  de  Charmentray,  moine  de 
Saint-Faron  (xi"  siècle);  dessin  de  son  mausolée.  —  Extrait  de 
l'histoire  par  D.  des  Bois  mort  en  1053.  —  Prieuré  de  Saint- 
Fiacre  :  note  sur  le  saint.  —  Extrait  du  cartulaire.  — ^  Extrait  d'un 
gros  registre  d'attestations  de  miracles  opéréj  par  l'intercession  du 
saint. —  Prieuré  de  Noéfort.  —  Osseri  (Oissery)  Saint-Germain.  — 
Prieuré  de  Saint-Pathus.  —  Abbaye  de  Chages.  —  Visitation.  — 
Ursulincs.  —  Preuves  pour  servir  à  Fhistoire  de  l'église  de  Meaux. 

—  Dessins  (sceaux,  tombe  d'Alix,  comtesse  de  Champagne,  à  Saint- 
Faron)  —  Dissertation  sur  Alix,  comtesse  de  Champagne  (Lacour). 

—  Titres  concernant  les  comtes  de  Champagne  bienfaiteurs  de 
Téglise  de  Meaux  (extrait  d'un  cartulaire  commeiicé  par  l'abbé  Le 
Dieu,  secrétaire  de  Bossuet).  —  Histoire  civile.  —  Election.  — 
Liste  des  comtes  et  vicomtes,  etc.  —  Extrait  des  mémoires  de 
M.  Janvier,  curé  de  Saint-Thibaut  de  Meaux,  sur  l'histoire  de  la 
ville.  —  Id.  de  M.  Lenfant  sur  les  faits  particuliers  concernant  la 
ville.  —  Charte  de  la  commune  (1179).  —  Privilèges  accordés  par 
les  comtes  de  Champagne.  —  Foires. —  Hôtel-Dieu.  —  Comté. — 
Epitaphede  Deuys  Du  Moulin,  évoque  de  Paris  (1447).  —  Léproserie 
(lo46). —  Procès-verbal  de  l'établissement  du  présidial  (1552).  — 
Déclaration  des  offices  de  judicaturc  (1573).  — Acte  d'union  à  la 
Ligue  (4  février  1589).  —  Capitulation  de  la  ville  (1594).  —  Epi- 
taphe  de  M.  de  Vitry,  gouverneur  de  Meaux  (1611).  —  Assises  du 
bailliage  de  Meaux  (1726).  —  Recueil  d'anciens  titres  concernant 
la  communauté  des  habitants,  imprimé  par  ordre  de  MM.  Durel, 
Raulin,  Lanès  et  Lescuyer,  échevins,  Meaux,  Alart,  1739,  in-4<*  de 
69  pages.  —  Procès  du  présidial  contre  le  chapitre,  mémoire  au 
roi  (en  double),  impr.,  in-folio,  1724.  —  Désistement  du  pi-ési- 
dial  (1726). 

X.\.  —  Mee  (Prieuré  du),  près  Provins,  dépendant  de  laCharilé- 
sur-Loire.  —  Copie  de  chartes  des  comtes  de  Troyes  (1172,  1173, 
1224). 

Mclun.  Notes  indicatives  de  sources  à  consulter.  —  Extrait  de 
l'histoire  de  .Melun  par  Rouillard.  —  Dissertation  ofi  1  on  fait  voir 
l'antiquité,  la  dignité  et  la  prééminence  de  Téglise  de  Saint-Père 
au-dessus  de  celle  de  la  collégiale  de  Melun.  —  Liste  des  comtes. 

—  Id.   des   vicomtes.   —   Testament  d'Adam,  vicomte  (1250).  — 
Notes  diverses  tirées  des  papiers  de  .M.  de  Clairembaut. —  Chartes. 

—  Notes  sur  rofficc  de  Saint-Aspais.    —  Epitaphcs  dans  l'église 
Saint-Aspais.  —  Couvent  des  Carmes.  —  Capucins.  —  Recollets. 

—  Ursulines.  —  Hôtel-Dieu.  —  Règlement  de  1088  entre  le  prési- 
dent et  le  lieutenaul-géncrd!  du  présidial  par  arrêt  du  Parlement. 

Mèry -sur-Seine.  Copie  de  l'acte  d'échange  de  Vaucouleurs,  cédé 
par  Jean  de  Joinvilleau  roi  contre  Méry,  Lachy,etc.  (1337).—  Aveu 
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par  Ancel  de  Joinvillc,  seigneur  de  Méry,  au  comte  dç  Vertus  en 
1367.  —  Pièces  diverses. 

Mesnil-Scell lèves  el  Doches,  Pièce  sur  la  mairie  royale  (1521). 
—  Seigneurie. 

Mézières,  Notes  historiques  sur  Mézières  (et  aussi  sur  le  comté 
deCastrice,  Donchery,  etc.,  Saint-Manges).  —  Mémoire  historique 
sur  Mézières,  Charleville  et  le  Mont  Olimpe  (1751).  —  Fondation 
de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Mézières  (1576). —  Gouverneurs 
de  la  ville.  —  Cérémonies  du  mariage  de  (îharles  IX  avec  la  fille 
de  Maximilien  II  célébré  à  Mézières  le  t^  novembre  1570  (Extr.  du 
Cérémonial  français  de  Godeiroy). —  Traité  pour  donner  couten- 
Lement  à  Mad"  de  Saint-Paul  et  occasion  de  rendre  obéissance  au 
commandement  du  roi,  il  plaira  à  Sa  Majesté  lui  accorder  les  arti- 
cles suivants  (articles  présentés  au  roi  Henri  iV  par  Madame  de 
Saint-Paul). 

Milry  (diocèse  de  Meaux).  Note  historique. 

Moiremont  (abbaye).  Inventaire  d'une  partie  des  actes  contenus 
dans  le  cartulaire  (1074-1013).  —  Copie  d'une  charte  de  Thibaut 
constatant  que  les  moines  ont  cédé  la  moitié  de  tous  leurs 
bois  (l'200)  (tiré  d'un  cartulaire  de  Champagne  de  la  niblioth.  du 
roi,  coté  5,992).  —  Copie  de  la  charte  de  la  iNeuville-au-Pont 
(1212-1220).  —  Charte  de  permission  de  la  jouissance  du  temporel 
(1275).  —  Charte  sur  l'usage  des  bois  (1404). 

XXI.  —  Abbaye  de  Moiesme.  Grand  nombre  de  notes  et 
d'extraits  de  chartes.  —  Chartes  imprimées  des  comtes  de  Cham- 
pagne, etc.  —  Procès  des  religieux  contre  le  sr  de  Blottelière 
(divers  mémoires  impriment  :  droits  de  seigneurie  de  Tabbaye  à 
Essoye  et  à  Verpillière,  etc.).  —  Extrait  de  Dom  Martène  (moitié 
du  volume). 

XXII.  —  Molome  (abbaye  de).  Aperçu  historique. 

MontaiffuiUon*  Acte  d'hommage  d'Aymé  de  Clioiseul,  seigneur 
do  Montaiguillon,  à  Guy  de  Chambly,  escuyer,  sieur  du  Pré  du  But 
(1412). 

Montdieu.  Note  sur  la  Chartreuse. 

Mont'Nolre-Dame  (abbaye  du).  Note.  —  Copies  de  chartes 
extraites  du  cartulaire. 

Moniagu  (près  Troyes).  Charte  de  Charles  VI  autorisant  la 
démolition  du  ch/lteau  (1420). 

Monceaux  (chAteau  de).  Note  sans  valeur. 

Monceaux  (prieuré  de).  Extraits  de  chartes  du  cartulaire  de 
llonlier-la-Celle  (H39,  1188,  1275,  1276). 

Monlaigu-en-Brie.  Note  sans  valeur. 

MontcoimeC,  Lettres  patentes  du  roi  relatives  à  la  possession  de 
c^tte  terre  par  Antoine  de  Croy  (1455). 

Montereau.  Notes.  —  Lettre  royale  du  31  mars  1537  (datée  de 
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CarignaD)  au  sujet  du  don  de  celle  terre  au  M^^  de  Rotheiin  pour 
son  mariage. 

Montfaucon-rU'Argohne.  Accord  entre  le  chapitre  et  les  gens 
du  lieu  (1295).—  Divers.  —  Pariage  oulettie  d'associalion)  entre 
le  roi  et  le  chapilre  (novembre  1319). 

Mongutux-la-GrachC'Aurè  (diocèse  de  Troyes).  Affiche  de  mise 
en  vente,  i739. 

Montmorency 'Beau  for  t.  Extrait  des  paroisses  relevant  du  gre- 
nier à  sel.  —  Copies  de  chartes.  —  Lettres  de  Charles  VI  du  9  juin 
1404  donnant  au  roi  de  Navarre  Beaufort,  Solaines,  Larzicourt, 
Nogent-sur-Seine,  Pont-sur-Seine,  Nogent-rArtaud,  Bray,  Saint- 
Florentin,  Goulommiers,  Nemours,  etc.,  pour  en  jouir  comme 
duché-pairie  de  Nemours.  —  Echange  du  comté  de  Beaufort  contre 
le  vicomte  de  Narbonne  avec  Gaston  de  Foix  (4507). 

MonlmiraiL  Noie  concernant  Marie,  Dame  de  Montmirail  (12^2), 
et  Mahieus,  sire  de  Montmirail  (1261). 

Montieramey  (abbaye  de).  Copies  et  extraits  de  chartes. 

Monlierender  (abbaye  de).  Note  historique.  —  Mandement  de 
révoque  de  Châlons  (1669).  —  Note  sur  les  abbés.  —  Transaction 
entre  l'évéque  de  ChAlons  et  les  abbé,  prieur  et  religieux  (1693). 

—  Convention  au  sujet  des  offices  claustraux.  —  Extraits  sommaires 
des  chartes  du  cartulaire  (672-1333).  —  Transaction  entre 
Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  et  l'abbé  de  Monlierender  (1240). 

—  Catalogue  des  abbés.  —  Autre  notice  sommaire  des  chartes  an 
nombre  de  il4.  — -  Liste  dos  bénélices  dépendant  de  l'abbaye.  — 
Copie  (de  mauvaise  écriture)  du  cartulaire  avec  table. 

Mont  ier- la-Ce  lie  (abbaye  de).  Notes.  —  Histoire  de  Tabbaye 
jusqu'à  Tabbé  Antoine  Gérard,  mort  en  lo3i  (.Si  pages,  in-f*»).  — 
Copies  et  extraits  de  chartes.  —  Sentence  au  sujet  du  péage  des 
vins  (mars  1363).  — •  Usage  des  bois  de  Jugny.  —  Procédures 
devant  le  Parlement  (;t  le  Grand  Conseil  (xvii»  siècle).  -—  Procès 
imprimé  contre  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Troyes  (1683).  — 
Autres  mémoires  imprimés  rolatifs  à  des  procès  (xvnr  siècle). 

Monligny.  Note  sur  les  gouverneurs  royaux. 

Monlreuil.  Charte  d'association  de  Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne, avec  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  do  Dijon  pour  fonder  ce 
village  (4223). 

[A  suivre,]  E    de  B. 


NÉCROLOGIE 


Le  général  OrniNOT  de  Reggio.  —  Le  29  juillet  1891,  est  mort  à 
VerdaiJIes,  -^gé  do  69  ans,  le  général,  comte  Oudinoi  de  Reggio, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  de  TOrdre  ponlifical  de 
Saint-Grégoire  le-Grand,  etc.,  dernier  fils  du  maréchal  et  de  sa 
seconde  femme,  née  de  Coucy,  première  dame  d'honneur  de  la 
duchesse  de  Berry. 

Il  appartenait  donc  à  la  Champagne  par  la  famille  de  sa  mère. 

Le  nom  de  sou  père  évoque  le  souvenir  d'une  des  gloires  les 
plus  pures  du  premier  Empire,  de  ce  héros  plus  de  vingt  fois 
blessé,  dont  Napoléon  avait  dit  :  c  Quand  Oudinot  est  quelque 
part,  il  n'y  a  à  craindre  que  pour  lui.  » 

Sa  mère  était  fille  de  Messire  Antoine  de  Coucy,  chevalier, 
seigneur  de  Mersua}'  et  de  Bourguignon,  capitaine  au  régiment 
d'Arlois-infanterie,  chevalier  de  Saint- Louis,  et  de  demoiselle 
Gabriclle  leMaignien  de  Mersuay. 

Par  sa  grand'mère  de  Conyghan,  elle  était  issue  des  anciens 
rois  d'Ecosse  :  Jacques  II,  dans  une  lettre  à  Charles  VU,  appelle 
«  consanguineus  noster  »  Robert  de  Cunynghen,  capitaine  de 
la  garde  écossaise  au  service  du  roi  de  France,  tué  plus  tard  en 
sauvant  la  vie  à  Louis  XI  au  siège  de  Liège.  La  maison  de  Coucy^ 
est  alliée  à  celles  de  Bussy,  de  Barry  de  la  Renaudie,  de  Louvain, 
de  Goujon  de  Thuisy,  de  Courtagnon,  d'Ongnies,  de  Nuisement, 
d*Altegrin,  de  Beaufort,  de  Hédouvilte,  de  la  Bigne,  du  Pin  de  la 
Guérivière,  de  Montmerqué,  elc. 

Descendant  d'une  race  de  soldats,  la  duchesse  de  Reggio  en 
avait  la  vaillance  et  le  grand  coeur.  A  vingt  ans,  elle  n'hésitait 
pas  aller,  seule  avec  le  chevalier  de  Coucy,  son  oncle,  braver  les 
plus  grands  dangers  pour  rejoindre  pendant  la. campagne  de 
Russie,  au  milieu  de  l'armée  en  retraite,  le  maréchal  gravement 
blessé. 

Retracer  la  vie  si  glorieusement  remplie  du  général  serait  sortir 
du  cadre  que  nous  nous  sommes  imposé.  Ellle  fut  d'ailleurs,  comme 
celle  de  ses  frères,  la  personnification  des  vertus  chevaleresques 
et  militaires. 

Le  colonel  Auguste  Oudinot  est  tué  en  chargeant  des  centaines 
d'Arabes  à  la  tète  de  quelques  chasseurs  d'Afrique. 

L'aîné,  le  général  duc   de   Reggio,    qui  avait   pris  part    aux 


1 .  Coucy  porte  :  d'argent  à  6  mouchetures  d'hermine  posées  3,  2  et  1 , 
à  la  filière  de  gueules. 
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triomphes  de  l'épopée  impériale,  s'empare  de  Rome  en  épar- 
gnant ses  monuments,  el  restaure  Pie  I\  sur  son  trône.  Senlj  le 
coup  d'Etat  Tempôcha  de  recevoir  la  récompense  due  à  ses  ser- 
vices, le  bâton  de  maréchal. 

Le  colonel  Charles  Oudinot,  pendant  plusieurs  années  le  plus 
jeune  ofiicier  supérieur  de  l'armée,  meurt  épuisé  par  les  rudes 
campagnes  d'Afrique. 

Enfin,  celui  sur  lequel  la  tombe  vient  de  se  fermer  prématuré- 
ment, sorlit  de  Saint-Cyr  sous-lieutenant  de  dragons  à  30  ans.  Il 
se  signala  par  son  intrépidité  au  siège  de  Rome,  en  Afrique,  en 
Italie  pendant  ta  campagne  de  1850,  çt  conquit  tous  ses  grades  au 
cboix.  Compris  dans  la  capitulation  de  Sedan  avec  le  1*^^  régiment 
de  lanciers,  dont  il  était  colonel,  il  fut  rejoint  en  Allemagne  par 
sa  noble  compagne,  la  comtesse  de  Reggio,  née  de  Faviers.  et 
tous  doux,  pendant  les  long^  jours  de  la  captivité,  prodiguèrent 
leur  charité  auprès  des  soldais  prisonnier."*,  dont  ils  avaient  voulu 
partager  le  sort.  Au.«silôt  rentré  en  France,  il  fut  nommé  général 
de  brigade. 

Quelques  ann('es  plus  tard,  refusant  de  se  soumettre  h  des  inf;é- 
renées  que  sa  dignité  repoussait,  il  n'hésitait  pas  à  sacrifier  ains^ 
à  ses  convictions  le  couronnement  que  nu'rilait  cette  belle  car- 
jière:  il  protestait  ensuite  par  lettre  au  ministre  contre  la  sup- 
pression des  aumAniers  militaires. 

Comme  l'écrivait,  en  apprenant  cette  mort,  le  général  de  Cha- 
retle  à  l'auteur  de  ces  lignes:  «  Aux  honneurs  il  préférait  le  culte 
de  l'honneur.  » 

It  conserva  d'ailleurs  jusqu'à  la  On  la  plénitude  de  ses  hautes 
facultés,  édifiant  les  siens  par  les  pensées  les  plus  chrétiennes,  les 
sentiments  les  plus  élevés  :  «  Que  ne  suis-je  mort  comme  ton  fils 
sur  le  champ  de  bataille!  »  disait-il  à  la  marquise  de  Vesins,  sa 
désolée  sœur,  mêlant,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  son  noble  ami 
le  général  de  Geslin,  au  sacrifice  de  sa  vie  le  souvenir  de  son 
héroïque  neveu. 

Il  est  donc  mort,  comme  il  avait  vécu,  en  soldat  et  en  chrétien. 

Et  en  le  rappelant  ici,  notre  cœur  en  deuil  remplit  un  devoir 
sacré,  et  rend  un  pieux  hommage  à  celui  qui,  sans  peur  et  sans 
reproche,  fut  bien  digne  de  la  lière  devise  de  ses  aïeux  : 

Malo  mori  quam  fœdarL 

Vicomte  du  Pin  de  la  Glkrivière. 

* 

Louis  Grionon.  —  Nous  annonçons  avec  un  très  vif  regret  la  mort, 
à  l'Age  de  soixante-et-un  ans,  de  M.  Louis  Grignon,  l'écrivain  bien 
connu  des  lecteurs  de  la  Ucvue  de  Champagne. 

Le  Journal  de  la  Marne,  où  M.  Grignon  a  publié  de  nombreux 
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articles,  donne  la  biographie  de  notre  ancien  collaboratear  dans 
le»  termes  que  voici  : 

M  M.  Louis  Grignon  était  n^  à  CliAlons,  d'une  vieille  et  lionorable 
famille.  Après  s*ôtre  d'abord  destiné  à  la  pharmacie,  il  entra  au 
service  militaire  comme  soldat  du  génie,  puis  passa  dans  l'admi- 
nistration de  l'intendance,  où  il  devint  rapidement  officier.  Il  fil 
en  cette  qualité  plusieurs  campagnes  en  Algérie  et  en  Italie.  Il 
prit  sa  retraite  à  Châlons  et  en  ces  derniers  temps  se  fixa  à  Paris, 
mais  en  conservant  toujours  ses  relations  avec  son  pays  natal. 

La  carrière  de  Louis  Grignon  est  certainement  Tune  des  plus 
curieuses  qu^on  puisse  imaginer.  Pendant  les  loisirs  de  sa  vie 
militaire,  il  acquit,  il  emmagasina  une  science  encyclopédique. 

Dans  telle  ville  de  garnison,  il  se  faisait  élève  d'un  maître  de 
chapelle  et  apprenait  l'harmonie  et  le  contre -point;  dans  telle 
autre,  il  se  faisait  organiste.  L'archéologie,  la  science  de  l'archi- 
Iccture  à  ses  diverses  époques,  la  paléographie  n'eurent  plus  de 
secrets  pour  lui.  Celait  un  soldat  et  en  même  lemps  un  touriste 
observateur  qui  recueillait  et  gardait  prôrieuscnjent  ses  impres- 
sions. L'Algérie,  les  Baléares  lui  inspirèrent  des  pages  pleines  de 
couleur  et  d'éclat. 

Aussi,  quand  il  prit  sa  retraite,  vers  1874,  il  aborda  comme 
écrivain  les  genres  les  plus  divers  et  toujours  avec  succès.  Son 
premier  livre.  Côte  des  hommes,  était  une  œuvre  humoristique,  & 
la  façon  de  Sterne,  de  Henri  Heine  ou  de  Nodier.  Que  dire  de  ses 
romans  ou  nouvelles  qui,  sous  une  donnée  originale,  touchante  ou 
houfi'onne,  cachaient  toujours  un  fond  sérieux  d'érudition  et  d'ob- 
servation. Le  vieux  ChAlons  du  Moyen-âge  ou  de  la  Renaissance 
revivait  dans  la  Tour  Maudite,  dans  la  Dame  de  Trosnay,  dans  le 
Barbier  Jodel.  Une  bonne  humeur  rabelaisienne  courait  à  travers 
certains  de  ces  n'*cits.  Parfois  il  rivalisait  d'étrangeté  et  de  fan- 
taisie avec  Hoff'mann  ou  Edgard  Por,  témoin  le  Train  des  Sui- 
cidés, un  vérilable  chef-d'œuvre.  Toutes  ces  œuvres  méritaient  de 
vivre;  elles  sont  enfouies  dans  la  collection  du  journal. 

Avant  M.  Grignon,  on  avait  écrit  sur  l'histoire  de  ChAlons;  mais 
i(a  phrase  rapide,  mordante,  son  esprit  alerte  donnaient  un  tour 
nouveau  à  l'érudition.  H  y  avait  en  lui  du  chroniqueur  malin 
d'autrefois.  On  lisait  comme  en  se  jouant  ses  belles  monographies 
de  nos  églises,  Saint-Alpin,  Saint-Jean,  Saint-Loup,  Notre-Dame; 
ses  histoires  des  corporations,  cordonniers,  tonneliers  et  marchands 
de  vins,  pharmaciens...  11  retrouvait  les  archives  et  comme  les 
titres  de  noblesse  des  vieilles  familles  existant  encore,  des  corps  et 
métiers.  En  même  temps,  il  publiait  ses  curieuses  études  sur  l'his- 
toire de  la  musique.  Vieilles  Orgues  et  Vieux  Organistes. 

D'un  parcheniin,  d'un  acte  notarié,  d'un  registre  d'état-civil,  il 
savait  fait  faire  jaillir  les  traits  lumineux  qui  éclairaient  une 
époque,  détruisait  Jes  fausses  traditions  que  jusqu'à  lui  se  trans- 
mettaient les  historiens,   rendait   la  vie  aux  ancêtres  disparus. 
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Ainsi  que  le  rappelait  récemment  M.  Tabbé  Puiseux,  seorëtaire  de 
la  Société  d'agriculture  de  Chûlons,  M.  Louis  Grignon  se  promenait 
dans  l'ancien  Châlons,  il  reconnaissait  les  passants  et  pouvait  leur 
donner  leur  nom  comme  à  de  vieilles  connaissances. 

C'est  à  celte  vision  du  passé  que  nous  devons  sa  Topographie . 
Châlonnaise^  où  chaque  rue,  chaque  maison  pour  ainsi  dire,  a  son 
histoire  etThistoire  de  ceux  qui  l'habitaient. 

Cette  année  encore  la  Société  d'agriculture  de  notre  ville  récom- 
pensait d'une  médaille  d'or  son  Etat  du  diocèse  de  Châlons  en  1405. 
Retiré  k  Paris,  il  aurait  pu  y  prendre,  comme  au  milieu  de  nous,  pour 
devise  :  NuUa  dies  sine  lined.  En  ces  derniers  temps,  il  prêtait  le 
concours  de  sa  plume  à  une  Société  patriotique,  auxiliaire  de  la 
Croix-Rouge,  celle  des  mariniers  ambulanciers  de  la  Seine,  et  il 
nous  adressait,  il  y  a  quinze  jours  à  peine,  un  chaleureux  article 
en  faveur  de  cette  œuvre. 

Son  dernier  écrit  aura  donc  été  une  bonne  action  ;  car,  sous  des 
formes  un  peu  rudes  et  malgré  la  vivacité  un  peu  sarcastique  de 
son  esprit,  il  cachait  un  cœur  excellent,  serviable  et  aimant.  La 
modestie  qui  Ta  fait  se  confmer  longtemps  dans  un  coin  de  la 
province  a  nui  à  l'éclat  de  sa  renommée,  et  son  talent  lui  aurait 
permis  de  prendre  place  au  premier  rang  des  littérateurs  de 
science  et  d'imagination.  Il  laissera  du  moins  parmi  nous  un  sou- 
venir inoubliable;  ses  églises,  sa  Notre-Dame  surtout,  vivrttnt 
dans  leur  cadre  modeste  comme  la  Notre-Dame  de  Paris  de  Victor 
Hugo.  Ceux  qui  ont  été  admis  à  Thonneur  de  son  intiniilé  se  rap- 
pelleront toujours  ce  galant  homme,  cet  ami  sûr  et  dévoué.  >» 

Récemment  ont  eu  lieu  à  Paris  les  obsèques  de  M.  Gustave 
Mayeur,  fondeur  en  caractères  d'imprimerie,  décédé  à  l'âge  de 
cinquante  quatre  ans. 

M.  Gustave  Mayeur  était  un  exe. n pie  dé  ce  que  peuvent  la 
volonté,  l'intelligence  et  l'amour  du  travail.  Né  À  Châlons,  il  y 
avait  débuté  dans  l'imprimerie  du  Journal  de  la  Marne  comme 
simple  apprenti  ;  puis,  après  plusieurs  années  d'efforts,  il  devint,, 
jeune  encore,  Tassocié  de  M.  Battenberg,  qui  dirigeait  l'une  des 
plus  importantes  fonderies  en  caractères  de  Paris,  et,  à  sa  mort, 
il  lui  succéda.  Cette  maison  ne  cessa  de  prendre  sous  son  habile 
direction  de  vastes  développements  et  étendit  ses  relations  jusqu'à 
l'étranger. 

Le  nom  de  Gustave  Mayeur  sera  conservé  à  Châlons  comme 
celui  d'un  de  nos  concitoyens  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  leur 
ville  natale. 

Le  24  août  l89i  a  eu  lieu  à  Villers-eu-Argonne  (Marne),  Tinha- 
mation  de  M'"*  Mayran  de  Chamisso,  veuve  du  général  Mayran  qui 
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a  été  lue  à  la  tête  de  sa  division  lors  de  Tassaut  de  la  tour  Mala- 
is oiï  en  1855. 

M">»  veuve  Mayran  était  connue  dans  la  région  par  sa  vive  cha- 
rité, et  sa  mort  sera  une  grande  perle  pour  les  pauvres. 

M.  Louis  de  la  Ghevardière  de  la  Grandville,  Ueuteoant-colonel 
en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à  Cons-Ia- 
Grandville  (Ardennes),  le  vendredi  14  août  1891,  dans  sa  69*  année. 

Nous  appi*enons  la  mort  de  M.  Jean-Marie-Henri  Lanson-Ger- 
beaux,  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce  de  Reims, 
récemment  décédé  dans  sa  8'2<^  année. 


Le  8  août  1891,  ont  eu  lieu  à  Provins  (Seine-et-Marne),  les 
obsèques  do  M.  Maric-Gustavo-llenri  Millet,  licencié  en  droit, 
décédé  dans  sa  SS*"  annt^e.  Il  était  fils  do  Phonorable  M.  Millet, 
conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  à  qui  nous 
adressons  l'expression  de  no.^^  bien  sympathiques  regrets. 
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On  nous  communique  une  plaquette  fort  rare,  intitulée  : 

RECIT  VERITABLE  de  ce  qui  s'est  passé  à  Chaalons  le  VII  et 
le  VIII  du  mois  d'Aousl  1665,  ENTRE  LE  SIEVR  OVRIET  MINISTRE 
DE  LA  R.  P.  R.  ET  LE  R.  P.  GABRIEL  DE  BOISSY,  Chanoine 
Régulier  de  S.  Augustin  de  la  Congrégation  de  France,  Prieur  de 
l'Abbaye  de  S.  Denis  de  Reims,  preschant  les  Controverses  audit 
Chaalons,  par  ordre  de  Monseigneur  l'Evesque.  A  VEC  LA  SOM- 
MATIOI^  FAITE  A  V  DÎT  sieur  Ministre,  et  au  s''  Lorain  Marchand 
Urapijler,  D'ABIVRER  LEVR  RELIGION,  conformément  à  la  pro- 
me^'se  qu'ils  en  ont  fait  en  présence  de  bons  témoins.  Fidèlement 
écrit  et  présenté  par  le  susdit  Perc  A  MESSIE  VUS  DE  LA  RELI- 
GION l*IiET,  Reformée,  à  Chaalons  en  Ckampatjnc.  A  CHAA- 
LONS, chez  Iacqves  Senevze,  Imprimeur  et  Libraire  ordinaire  de 
Monseigneur,  près  le  pont  de  Nau,  au  Lion.  —  In-4"  de  1 1  pages. 

Ce  titre  de  vingt  lignes  est  suivi  d^ine  dédicace  «  A  Messieurs 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  en  la  ville  de  Chaalons,  en 
Champagne  ».  Puis  vient  enfin  la  narration  du  prédicateur. 

Il  ressort  de  son  texte  qu'il  prêchait  la  controverse  depuis  un 
mois*,  invitant  le  ministre  protestant  à  ses  conférences,  quand 
celui-ci  accepta  la  lutte  et  donna  rendez-vous  «  en  sa  maison  ». 

Le  vendredi  7  août  1665,  à  7  heures  du  soir,  le  Père  de  Boissy, 
assisté  du  curé  de  S.  Alpin,  et  du  P.  Claude  de  Paris,  sous-prieur 
de  l'abbaye  de  Toussaint,  se  rendit  chez  Ouriet  qui  les  reçut  «  avec 
civilité  ». 

La  femme  du  ministre  ayant  fait  avertir  «  quatre  ou  cinq  des 
plus  habiles  du  presche  »,  on  ergota  pendant  plusieurs  heures  sur 
la  doctrine  de  Calvin,  et  le  ministre,  ainsi  que  le  drapier  Laurain, 
promirent  de  se  convertir  si  le  prêtre  catholique  justifiait  ses  dires 
contre  Calvin.  Une  poignée  de  main  scella  l'engagement. 

Au  rendez-vous  du  lendemain  samedi,  le  génovéfain,  après  la 
production  de  certains  textes,  réclama  l'exécution  de  la  promesse 
de  la  veille  ;  mais  les  protestants  nièrent  l'authenticité  des  passages 
exhibés.  Sommé  à  son  tour  de  renier  sa  foi  à  l'église  romaine,  le 
prêtre  échappa  au  dilemme  par  la  tangente  et  déclara  que  ses 
citations,  fussent- elles  erronées,  il  n'abandonnerait  pas  «  si  légè- 
rement sa  Religion  en  compromis  ».  Dès  lors  cette  conférence  ne 
fit  que  traîner  languissamment  sur  l'interprétation  d'un  passage 
de  Calvin  concernant  la  marche  de  Jésus-Christ  sur  les  eaux.  Le 
Pape  de  Genève  ayant  écrit,  d'après  le  Père  De  Boissy  :  «  Leaue 
a  servy  à  Jésus-Christ  d'un  pavé  ferme  quand  il  cheminait  sur 
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le  Lac  »y  les  cooférencicrs  cbâIonDais  ne  purent  jamais  s'enleudre 
sur  le  sens  propre,  positif  ou  figuré  de  ta  phrase  calvinienne. 

Dès  le  lendeniain  dinfianclie,  le  Père  de  Boissy  rédigeait  son 
RECIT  daté,  à  la  fin,  f  De  Chaalons,  ce  10  aoust  1665  »,  et 
démontrait  aux  protestants  que,  sans  sortir  de  la  ville,  «  depuis  la 
teste  jusques  aux  pieds,  la  Piété,  la  Charité,  la  Religion  et  toutes 
les  Vertus  ChresUeunes  sont  en  pratique,  en  honneur  et  en 
estime  ». 

Signalons  un  fait  rare  pour  l'époque  :  le  prêtre  rémois  n'injurie 
pas  son  adversaire,  il  accepte  sa  poignée  do  main  et  se  retire  avec 

courtoisie.  H.  M. 

* 

Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction,  que  le  Dictionnaire 
topographique  de  la  Marne  doit  prochainement  paraître.  M.  Lon- 
gnon  qui,  par  suite  de  ses  travaux  multipliés,  avait  été  forcé  d'en 
interrompre  la  publication,  en  corrige  activement  les  épreuves. 
L'introduction  qui  contiendra,  en  ce  qui  concerne  les  noms  de 
lieux  de  notre  département,  le  résultat  des  leçons  professées  par 
l'auteur  au  Collège  de  France  et  à  TEcole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  présentera  un  intérêt  aussi  neuf  que  spécial.  On  lira 
aussi  avec  fruit  le  résumé  des  études  de  M.  Longnon  sur  Thistoire 
de  la  Champagne. 


L Annuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique  (livr.  de 
mai-juin  1891)  contient,  p.  166-182,  un  travail  intéressant  de 
notre  collaborateur,  M.  N.  GofTarl,  sur  les  monnaies  frappées  k 
Mouzon.  C'est  un  chapitre  bien  traité  de  numismatique  ardennaise 
auquel  nous  aurions  souhaité  voir  joindre  les  dessins  des  pièces 
décrites. 

Sommaires  de  la  Revue  historique  : 

Tome  XLV.  G.  Fagniez.  Richelieu  en  Allemagne,  p.  1.  —  Th.  Rei- 
nach.  Les  Periochae  de  la  guerre  sociale^  p.  41.  —  H.  llAiNseu, 
Antoine  de  Bourbon  et  l'Allemagne  (Io60-I56l),  p.  54.  — 
N.  Kàrolev,  Les  causes  de  la  chute  de  Pologne,  p.  241.  — 
J.  IlwET,  Les  couronnements  des  l'ois  Hugues  et  Robert.  Un 
document  interpolé  par  Pierre  Pithou^  p.  290.  —  M.  Perret, 
Uambassade  de  l'abbé  de  Saint-Antoine  de  Vienne  et  d'Alain 
Chartier  à  Venise  il 425),  p.  298.  —  Ch.  Kohler,  La  conquête  du 
Tessinpar  les  Suisses  (1500-1503),  p.  308.— Tome  XLVI.  J.  Flam- 
MERMONT,  Le  second  ministère  de  Necker,  p.  1.  —  H.  Lot,  De 
l'origine  du  mot  Carolingien,  p.  68.  —  G.  Bonet-Maur\,  Le  tes- 
tament de  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrure  (l""  art.),  p.  73. 
—  M.  Marion,  Une  famine  en  Guyenne  (1747-17i8),  p.  241.  — 
G.  Pages,  Les  frères  Forment  et  les  relations  du  Grand-Elec- 
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teur  avec  la  Cour  de  Francey  p.  288.  —  A(b.  Babeau,  L'inter- 
vention de  l*£tat  et  l'instruction  primaire  en  provime  sous  ta 
Bégencef  p.  300.  —  Paul  Robiqdet,  La  municipaiité  parisientie 
et  la  Révolution.  Période  comtitutionnellej  p.  310.  ~ 
Tome  XLVIl,  P.  Momcbaux,  La  légende  des  Pygmées  et  Ut 
fiainsde  l'Afrique  équaioriale,  p.  1.  —  G.  Bonet-Maory,  Le 
testamentde  Renée  de  France, duckesse  de  Fen^are  (2*  art.),  p.  65l. 
—  Alf.  Morel-Fatio,  La  marquise  de  Gudanes^  p.  78. 


CHRONIQUE 


SOCIÉTK    ACADKSIIVIE    DE     L*AUBE     {SéanCC  (iu    il  juUlet  \S9\),    — 

Présidence    d'honneur    de    M.    le     Préfet;    vice-présidence    de 
M.  Amould. 

CoRRfiSrONOANCE 

Une  leltre  de  M.  Albert  Babean  remercie  la  Société  des  félici- 
tations qu'elle  lui  a  adressées,  à  Toccasion  de  sa  récente  nomina- 
tion comme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  le  vice-président 
dit  que  la  Société  a  été  unanime  pour  les  lui  olfrir,  et  que  le  Gou- 
vernement s'est  honoré  en  lui  accordant  celte  distinction  si  bien 
méritée. 

M.  Mony-Danrée,  de  Higny-la-Nonneuse,  adresse  une  étude 
manuscrite  sur  :  Le  Sapin  da}is  la  Champagne. 

Lectures  et  comminications  des  Membres 

M.  Le  Clert  communique  la  liste  des  dons  faits  au  Musée,  pendant 
le  dernier  trimestre.  Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

.  M.  Labourasse,  membre  associé,  lit  la  première  partie  d'une 
étude  sur  le  conventionnel  Courtois^  de  l'Aube,  dont  il  rectifie 
Tétat-civil  en  constatant  qu'il  est  né,  non  pas  fi  Arcis-sur-Aube, 
mais  à  Troyes. 

M.  de  la  Boullaye  annonce  qu'il  vient  de  découvrir  le  Myrtille 
iVaccinium  MyriUlus)  dans  la  forêt  d'Othe,  sur  le  territoire  de 
Laiae9-«ux-6ois.  f.ette  plante  des  pays  montagneux  n'avait  été 
signalée  jusqu'ici  que  dans  la  forêt  du  Temple. 

M.  Le  Clert  dépose  le  Catalogue  des  carreaux  vernissés  du  Musée 
de  Troyes.  fi  a  fait  tous  ses  efforts  pour  le  rendre  aussi  complet 
que  possible.  11  est  accompagné  de  2'2  planches  coloriées,  repré- 
sentant environ  200  carreaux.  La  Société  académique  demandera 
au  Ministère  une  subvention  pour  l'impression  de  ce  travail  d'une 
importance  exceptionnelle. 

M.  Albert  Baboau  annonce  que  M.  le  Ministre  des  Beanx^Arts 
vient  d'attribuer  au  Musée  de  Troyes  le  plâtre  original  de  l'œuvre 
de  M.  Boucher,  A  la  'l'erré^  qui  a  obtenu  la  grande  médaille  au 
Salon. 


* 


Société  des  Lettres  de  Saint-Dizier  {Séance  du  iù  juillet  1891). 
—  Présidence  de  M.  le  vicomte  Ch.  de  Hédouville,  président. 

La  parole  est  à  M.  P.  Guillemin  pour  continuer  la  lecture  de 

son  ouvrage  «  Saint-Dizier  d'après  les  registres  de  rEchevinage  ». 

«  La  guerre  de  la  succession  de  Pologne  venait  de  se  terminer 
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par  le  traité  de  Vienne  (1739)  et  des  réjouissances  étaient  pres- 
crites dans  toute  la  France.  Une  lettre  du  prince  de  Rolian,  cou- 
tenant  la  publication  de  la  paix,  telle  qu'elle  avait  été  faite  à  Ver- 
sailles le  28  mai,  invite  le  Corps  de  ville  ii  se  rendre  à  Téglise  pour 
le  chant  du  Te  Deunij  puis  devant  le  palais  royal  pour  allumer  le 
feu  de  joie,  etc.  Les  éclievins,  précédés  des  che.valiers  de  l'arque- 
buse, des  archers  de  la  ville  et  des  gendarmes  écossais  t«inant 
garnison  à  Saint-Dizier,  après  la  publication  de  la  paix  dans  la 
ville  et  les  faubourgs,  assistent  au  Te  Deiim  en  l'église  Notre-Dame, 
puis  reviennent  allumer  le  feu  de  joie.  Mais  le  lieutenant-général 
au  bailliage,  le  sr  Dubois,  veut  partager  cet  honneur  avec  eux;  ce 
à  quoi  ils  se  refusent  en  se  basant  sur  leurs  droits  et  sur  l'usage. 

Peu  de  temps  après,  à  l'occasion  du  passage  de  la  reine  de 
Pologne,  duchesse  do  Lorraine  et  de  Bar,  Catherine  Opélinska, 
des  gratifications  sont  faites  à  la  milice,  et  des  distributions  de 
grains  aux  indigents. 

Au  s*"  Martin,  avait  succédé  comme  maire,  le  s*"  Godard,  entière- 
ment dévoué  au  bailliage;  de  là  des  tiraillements  entre  ce  person- 
nage et  le  Corps  de  ville;  ce  qui  n'empêche  pas  les  Echevins 
d'acheter  deux  pompes,  de  réparer  les  orgues  de  Gig^iy,  de  veiller 
à  ce  que  les  délits  cessent  dans  les  bois  de  la  ville  :  pour  être  gêné 
parfois,  leur  dévouement  à  la  chose  publique  ne  se  dément 
point. . .  » 

Société  historique  et  archéologiuuk  de  Cuateau-Thieury 
[Séance  du  1  juillet  1891). 

I.  —  Parmi  les  ouvrages  reçus  par  la  Société,  citons  les  Habi- 
tations lacustres  des  temps  anciens  et  modernes,  par  Fr.  Troyon. 
Cet  ouvrage  est  otfert  gracieusement  à  notre  bibliothèque  par 
Mme  dé  Tillancourt,  en  souvenir  de  son  mari,  ancien  député  de 
l'Aisne,  membre  titulaire  et  l'un  des  fondateurs  de  notre  Société. 
A  ce  don  vient  s'ajouter  celui  d'une  importante  collection  du 
Journal  des  Débats  et  des  terriers  des  comnmnes  de  iMontfaucon, 
Essises  et  Vitforl. 

La  Société  qui  n'a  point  perdu  le  souvenir  de  M.  de  Tillancourt, 
ce  collègue  aimable,  spirituel  et  bienveillant,  charge  M.  Barbey, 
son  président,  d'exprimer  à  M'""  de  Tillancourt  ses  sincères  remer- 
ciements. 

II.  —  M.  Moulin  donne  connaissance  de  la  deuxième  partie  de 
son  compte-rendu  des  lectures  faites  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  En  voici  une  analyse  sommaire  : 

Un  fouilleur  heureux,  AL  Morel,  receveur  particulier  des  finances 
à  Vitry-le- François,  pourra  ajouter  à  son  curieux  album,  «  La  Marne 
souterraine  »,  la  description  et  les  dessins  d'un  angon,  d'une  arma- 
turc  de  bouclier,  d'un  umbo  en  fer,  etc.,  trouvés  dans  une  sépul- 
ture à  Somme-Suippes  (Marne).  —  M.  Demaison,  archiviste  de 


CBRONIQUE  625 

Reims,  vient  de  détruire  la  tradition  d*après  laquelle  on  attri- 
buait la  construction  de  la  cathédrale  k  Robert  de  Goucy,  Villart 
de  liennecourt,  Libergier.  M.  Viollet-Ie-Duc,  lui-même,  s'était 
rangé  à  cette  opinion.  La  thèse  savante  de  M.  Demaison  établit  les 
noms  des  véritables  «  maîtres  de  l'œuvre  »  :  Jean  d'Orbais,  Jean 
Le  Loup,  Gaucher  de  Reims,  Bernard  de  Soissons  (de  121 1  à  1290). 
C'est  dans  le  «  labyrinthe  »  de  la  cathédrale,  hors-d'œavre  en 
vogue  sous  saint  Louis,  que  M.  Demaison  a  retrouvé  les  indications 
précieuses,  déjà  relevées  par  le  chanoine  Coquault,  et  qui  l'ont  mis 
sur  la  voie*. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commission  des  Annales  pour  être 
inséré  dans  le  prochain  Builelin^  ainsi  que  le  compte-rendu  des 
<  fouilles  faites  en  1890  par  M.  Fr.  Moreau  à  Saint-Audebert  et  & 
Ciry-Salsogne.  M.  Moulin  a  ajouté,  comme  épilogue,  à  ce  compte- 
rendu  le  récit  de  sa  visite  à  la  collection  de  M.  Moreau,  à  Fère-en- 
Tardenois,  le  l®' juillet  dernier*. 

III.  —  M.  Tugaut,  propriétaire  à  Yiizeau,  hameau  de  la  com- 
mune de  Viffort,  fait  don  d'une  amulette  russe,  en  forme  de  trip- 
tyque, conforme  à  celles  qui  nous  ont  été  précédemment  commu- 
niquées et  paraissant  avoir  appartenu  aux  soldats  russes,  pendant 
la  guerre  de  Tluvasion  (1814).  Cette  amulette  a  cela  de  particulier 
qu'elle  a  été  trouvée  sur  le  théâtre  môme  de  la  bataille  dite  de 
Montmirail.  M.  Tugaut  a  joint  à  cette  amulette  8  fragments  de 
silex  :  haches,  grattoirs,  couteaux,  etc. 

M.  Moulin,  au  nom  de  M.  Guyot,  de  Servenay,  offre  deux  beaux 
fragments  de  hache  en  silex  (l'une  polie),  trouvés  à  Arcy-Sainte- 
Restitue;  il  soumet  de  la  part  de  MM.  Roby  et  Damery,  élèves  du 
collège,  2  pièces  de  monnaie  :  1  Constantin  (bronze),  1  Carolus 
(buste)  en  argent. 

Séance  du  4  aoiU  180  i.  —  1.  —  M.  Tabbé  Poquet  adresse  «  la 
description  de  l'abbaye  de  Chézy  en  1756,  telle  qu'elle  se  trouvait 
d'après  un  procès-verbal  conservé  aux  archives  du  Bailliage  de 
ChâteauThierrry  ». 

I(.  —  M.  Benoist,  sénateur,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Meaux,  fait  don  de  plusieurs  notices  historiques,  dont  il 
est  Tauteur. 

lil.  -^  Inauguration  du  monument  élevé  à  La  Fontaine. 

Le  dimanche  26  juillet,  a  été  inauguré,  à  Passy  (Ranelagh),  un 
monument  élevé  au  fabuliste  La  Fontaine. 

La  remise  en  a  été  faite  à  la  ville  de  Paris  par  M.  SuUy-Pru- 
dhomme,  au  nom  du  Comité;  il  a  été  accepté  par  le  préfet  de  la 
Seine. 

1 .  V.  suprà,  p.  541 . 

t.  Ce  récit  a  été  publié  peu  do  jours  après  dans  le  Journal  de  Chùleau^ 
Thierry t  à  la  suite  du  compt^rendu  des  fouilles  faites  en  1890  par  M.  Moreau 
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Plusieurs  membres  de  notre  Société  assistaient  à  la  cérémonie. 
L*un  d'eux,  M.  Delteil,  a  prononcé  le  discours  suivant: 

or  Délégué  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Châ- 
teau-Thierry, je  vions  simplement,  au  nom  de  nos  collègues,  vous 
demander  la  permission  de  remercier  la  Ville  de  Paris,  féminent 
Recteur,  M.  Gréard.  l'Académie  française,  si  dignement  repré- 
sentée par  M.  Sully-Prudhomme,  le  statuaire,  M.  Dumilâtre,  du 
splendide  monument  élevé  par  leur  zèle  patriotique  à  la  gloire 
de  notre  illustre  compatriote,  le  Bonhomme  Jean  de  La  Fontaine! 

Laissez-moi  cependant  vous  dire  en  quelques  mots  ce  que  notre 
Société  a  fait  de  son  côté  pour  perpétuer  le  souvenir  de  celui 
dont  elle  est  si  fière.  Quatorze  sociétaires,  quorum  pars  parva 
fuit  formèrent,  à  un  moment  donné,  le  projet  d'acquérir  la 
maison  natale  du  grand  Fablier.  Sans  entrer  dans  des  détails 
oiseux  en  la  circonstance,  j'arrive  droit  au  but  pour  vous  apprendre 
que  notre  tentative  réus5it.  Devenus  propriétaires  du  précieux 
immeuble,  nous  l'avons  sauvé  de  la  ruine  et  conservé  intact. 
Depuis,  la  ville  de  Château-Thierry  en  a  parfait  l'acquisition,  mais 
à  la  condition  de  nous  y  concéder  à  perpétuité  un  local  dans  lequel 
nous  tenons  nos  séances.  Heureux  de  notre  succès,  notre  satisfac- 
tion serait  plus  grande  encore  si  nous  avions  le  bonheur  de  pos- 
séder une  réduction  en  plâtre  du  bronze  superbe  qui  resplendit  là 
devant  nos  yeux.  C'est  un  vœu  que  nous  formulons,  puisse-t-il  être 
entendu  î  d 

IV.  —  M.  Barbey  communique  cette  note  extraite  du  procès 
de  Fouquet,  p.  355  : 

a  Après  la  condamnation  de  Fouquet.  qui  eut  lieu  par  arrêt  de 
la  Chambre  de  Justice  du  20  septembre  1664,  M.  Bailiy,  avocat 
général  au  Grand-Conseil,  qu'on  dit  avoir  insulté  à  quelqu'un  des 
juges  en  faisant  sollicitation  en  qualité  de  parent  de  M.  Fouquet, 
a  receu  commandement  du  Roy  de  se  retirer  en  son  Abbaye  de 
CfiàteaU'Thierry,  » 

SociKTÉ  i>Es  Amis  des  Arts  dk  Seine-et-Marne'.  —  La  cinquième 
Exposition  de  peinture  organisée  dans  la  salle  de  la  Belle-Cheminée, 
au  palais  de  Fontainebleau,  a  été  inaugurée  au  mois  d'août.  Plus 
de  400  toiles  ou  aquarelles  figurent  au  catalogue  et  l'ensemble  est 
très  satisfaisant. 

Voici  eu  quels  termes  le  Gaulois  rend  compte  de  cette  intéres- 
sante Exposition  : 

«  Une  scène  au  Tréport  :  le  Bain  public,  de  M.  Albert  Aublet, 
exceptionnellement  remplie  d'air  et  très  peu  maniérée.  De 
M.  Emile  Bocquillon,  une  Nature  morte  :  le  pot-au-feu,  viande 
crue  et  marmite,  le  tout  un  peu  noir,  mais  solidement  peint.  De 

1.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  881. 
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M.  LouH-Georges  Brilloio,  uoc  toile  anecdotique  pleine  de  bonne 
volonté:  le  Malade.  M'""  Brouardel,  femme  du  célèbre  praticien, 
a  envoyé  un  portrait  de  sa  belle-mère  absolument  intéressant. 
M.  Brunet-llouard  a  envoyé  un  Coin  du  mail,  élégamment  traité, 
et  une  arrivée  au  rendez-vous,  où  les  chasseurs  et  les  chiens  sont 
groupés  avec  une  réelle  science  de  composition.  M.  Georges  Busson 
expose,  lui  aussi,  un  Hallali  et  des  chiens  rentrant  de  la  chasse. 
Min«  Paul  Corot,  nièce  de  Tiilustre  maître,  a  envoyé  une  manière 
de  nature  morte  qui  prouve  une  fois  de  plus  combien  lourdes  sont 
les  charges  de  certaines  successions. 

De  M.  Dinct,  un  Paysage  arabe  très  vibrant.  Un  joli  portrait  de 
M™®  L.  B. . .,  par  M™^'  Feuillas-Creusy.  M.  Maxime  Gibaut  a  envoyé 
cette  année  des  Chrysanthèmes,  que  je  préfère  de  beaucoup  à  ses 
pêches  et  à  la  grappe  de  raisin,  un  peu  trop  ambré^  qui  forme  son 
second  envoi.  Un  joli  paysage  de  M.  hvill,  Fin  d*  hiver  en  Sologne  : 
deux  natures  mortes  de  M.  Joseph,  dignes  d'intérêt.  Très  conscien- 
cieuse dans  leur  touche  féminine,  les  Boules  de  neige  de  la  baronne 
Tristan  Lambert.  M^'«  Marguerite  Lefèvre  est  une  femme  de  talent, 
incontestablement.  L'œuvre  intitulée  Béatrice  indique  des  ten- 
dances heureuses  vers  Taffranchissement  des  anciennes  formules. 

D  Aimé  Perret,  une  Pochade  de  fleurs  rutilante  et  vigoureuse; 
l'éclat  des  roses  se  détache  en  pleine  lumière  sur  un  fond  d'une 
opposition  trop  sombre,  cependant.  Son  portrait  de  M.  Gaillard, 
député  du  Gard,  est  peint  d'une  brosse  solide,  voulue;  il  est  d'une 
bonne  allure. 

Léon  Tanzi  nous  montre  un  Sous  bois  tout  à  fait  charmant. 

Un  tableau  amusant  et  documentaire  de  M.  Paul  Tavernier, 
Course  de  paludiers  (Bretagne). 

Le  panneau  Au  temps  des  roses,  de  M'^"  J.  Villebeyssex,  est 
rempli  de  bonnes  intentions,  pas  mal  dessiné,  mais  d'une  colora- 
tion un  peu  malingre. 

Nous  voici  maintenant  aux  aquarelles.  Un  bon  paysage  d'Al- 
longé; un  Officier  de  mobiles  1870-71,  variante  si  souvent  répétée 
du  soldat  de  Berne-Bellccour.  De  M.  Désiré  Bourgoin,  une  char- 
mante Mare  de  Courbuissony  très  fine  de  touche,  bien  dans  l'air. 
De  M.  Adrien  Moreau.  un  Bei-ger.  Des  Chiens  d'arrêt,  de  M.  de 
Penne.  Et  enfin,  à  la  sculpture,  une  cire  de  M.  Puech,  finement 
modelée  et  d'une  élégante  allure. 

Liste  des  dons  faits  au  Muske  de  Troyes  pe.ndant  le  deuxième 

TRIMESTRE   DE   l'aN.NÉE   1891    : 

MM.  Sculpture 

Joseph  AuditTred,  membre  correspondant,  à  Paris:  —  Vénus 
Imani  la  pomme,  statuette  en  marbre  sans  nom  d'auteur.  Ecole 
moderne  d'Italie. 
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Le  baron  AlpboDse  de  Rothschild,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris  :  —  La  Musique j  statuette  en  marbre  par  M.  Alfred  Boucher. 

ARCHÉOLOGIE 

Bizot  de  Charmois,  commandant  du  génie  en  retraite  :  — -  Une 
tôle  de  statue,  en  pierre  (saint  Jérôme?),  trouvée  dans  les  fouilles 
qui  ont  été  pratiquées  récemment  pour  asseoir  les  fondations  du 
mur  de  clôture  du  nouvel  Hôpital  militaire,  à  Tangle  de  la  rue  de 
la  Cité  et  de  la  rue  Boucherat.  Cette  sculpture  porte  des  restes  de 
polychromie. 

Labourasse,  membre  associé  :  —  une  tête  d'évêque,  fragment 
de  statuette  trouvé  à  Bar-sur-Aube.  Il  est  présumable  que  ce  petit 
morceau  de  sculpture,  qui  a  été  endommagé  par  la  charrue, 
provient  d*un  rétable. 

La  famille  Angenoust:  —  Deux  carreaux  vernissés  provenant 
de  l'église  de  Villechétif;  l'un  aux  armes  des  d'Aubeterre,  Tautre 
aux  armes  des  d'Aubcterre  parties  de  celles  des  Angenoust.  Ce 
dernier  carreau  rappelle  l'alliance  de  Jean  d'Aubeterre,  seigneur 
d*Unienville,  avec  Marie  Angenoust.  qu'il  épousa  en  I6I0. 

Cornuelle,  négociant  à  Troyes  :  —  Un  carreau  vernissé  prove- 
nant de  l'église  de  ChaufTour-les-Bailly.  11  porte  les  armes  d'Edme 
Le  Marguenat,  marchand  à  Troyes,  seigneur  do  Pré-Loup  et  de 
r Etang-Mercier,  parties  de  celles  de  sa  femme  Marie  Le  Mercier. 
Ils  vivaient  tous  deux  en  1567. 

Carré-Potée  (Gabriel),  propriétaire  à  Fouchères,  par  Tinterroé- 
diaire  de  M.  de  la  Boullaye,  membre  résidant  :  —  Un  carreau  ver- 
nissé provenant  de  Tancien  prieuré  de  Fouchères.  Il  est  aux  armes 
d'Etion  d'Amoncourt.  prieur  de  Fouchères  et  d'Isle,  abbé  de  Bou- 
lancourt  et  de  Saint-Martin-ès-Aires,  mort  en  1587. 

Stanislas  Baltet,  ancien  député  de  l'Aube  :  —  Une  ancienne  ser- 
rure en  fer,  encastrée  dans  un  morceau  de  bois,  xvif»  siècle. 

Charles  Royer,  receveur-buraliste  à  Bergères  :  —  Une  clé 
ancienne,  en  fer,  xiii*  siècle. 

Charles  Huot,  manufacturier  à  Troyes  :  —  Une  clé  ancienne,  en 
fer,  trouvée  par  lui  à  Chaillouet. 

Feyerslein,  capitaine  de  gendarmerie  à  Troyes:  — -  Une  cuillère 
ancienne,  en  étain,  trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune  du 
Chêne,  près  de  la  rivière,  au  sud  du  village;  elle  était  placée  sous 
la  racine  d'un  gros  chêne.  —  xvi®  siècle. 

Alfred  Tôlevide,  propriétaire  à  Troyes:  —  Un  ornement  en  bronze 
paraissant  provenir  de  l'équipement  d'un  soldat  de  la  garde  impé- 
riale. Cet  objet  a  été  trouvé  sur  le  territoire  de  Dienville,  entre  ce 
village  et  La  Rothière,  dans  un  champ  de  la  contrée  dite  les  Crois. 

Les  fils  de  feu  M.  Gabriel  Hatot,  en  exécution  du  désir  de  leur 
père  :  —  Un  curieux  bonnet  de  baptême  avec  son  bourrelet  en 
forme  de  mitre,  le  tout  en  damas  broché  orné  de  broderies  en 
argent  et  en  soie  de  couleurs  variées,  xvii»  siècle. 
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Mademoiselle  Léonie  Legendre,  140,  faubourg  Saint-Denis,  à 
Paris  :  ~  Une  colleclion  de  précieuses  étoffes  et  broderies 
anciennes,  comprenant:  1^  Un  parement  de  chasuble  brodé  on 
soie  de  couleur  et  argent,  représentant  la  Sainte  Vierge,  saint 
Jean  et  saint  Joseph.  Fin  du  xv*  siècle;  —  2"  Un  parement  de 
chape  brodé  en  or,  en  argent  et  en  soie  de  couleur,  représentant 
des  saints  debout  à  Tintérieur  de  chapelles;  chacun  d'eux  a  deux 
têtes,  une  de  femme,  l'autre  d*homme,  plaquées  Tune  sur  l'autre, 
la  première  pouvant  se  rabattre  au  besoin  ou  s'enlever,  de  manière 
à  présenter,  suivant  la  solennité  du  jour,  soit  un  saint,  soit  une 
sainte.  Commencement  du  xvi*  siècle  ;  —  S""  Un  parement  de  chape 
en  broderie  d'or,  d'argent  et  de  soie  de  couleur,  représentant  des 
personnages  et  portant  la  date  1552;  —  4°  Une  bande  de  velours 
de  Gênes,  xvi*  siècle;  —  5»  Un  fragment  de  parement  d'autel  en 
velours  rouge  brodé  d'or.  Fin  du  xvf«  siècle;  —  6®  Un  grand 
morceau  de  damas  de  Lyon  à  tleurs  rouges,  rehaussé  d'ornements 
tissés  eu  argent.  Epoque  Louis  X(I1  ;  —  7°  Un  lambrequin  en  velours 
de  Gênes,  frappé,  et  un  galon  en  cuivre  doré.  Epoque  Louis  XIV; 

—  8«  Un  coupon  de  velours  de  Gênes.  Epoque  Louis  XIV  ;  — 
9»  Un  grand  carré  de  velours  de  Gênes  polychrome.  Même  époque; 

—  \(y*ei\  1°  Deux  morceaux  de  drap  d'or.  Même  époque  ;  —  12<>  Un 
dossier  de  canapé  en  soie  de  Chine  peinte  en  couleur  sur  fond 
blanc.  Epoque  de  la  Régence;  —  13*  Un  coupon  de  brocart  tissé 
or,  argent  et  soie  de  couleur.  Epoque  Louis  XV;  —  14*»  Un  mor- 
ceau de  velours  de  Gênes,  frappé.  Epoque  Louis  XVI;  —  15"*  Un 
très  grand  morceau  de  lampaîs,  à  décor  Trianon.  Même  époque. 

Numismatique  kt  Sigillographie 

Heuret,  vétérinaire  à  Troyes  :  —  Une  monnaie  à  l'effigie  de 
l'empereur  Trajan,  moyen  bronze. 

Mademoiselle  Louise  Salvy,  àïroyes  :  —  Une  médaille  religieuse, 
en  bronze,  trouvée  dans  les  bois  de  Bar-sur-Seine.  —  xvii»  siècle. 

Histoire  naturelle 
Charles  Morot,  vétérinaire  municipal  à  Troyes  :  —  Deux  fœtus 
momifiés  trouvés  dans  l'utérus  d'une  vache  sacrifiée  à  l'abattoir  de 
Troyes;  —  Pieds  de  deux  jeunes  veaux  ayant  un  seul  onglon  (syn- 
dactylie). 

Guillaume  de  Champeaux,  sous-lieutenant  de  spahis  à  Laghouat, 
Algérie  :  —  Criquets  et  œufs  de  criquets. 

Madame  Jousselin  de  Ripaillette  :  —  Un  crinon  (Gordius  pallidus) , 
trouvé  dans  sa  propriété  de  Gournay-les-Charmilles,  à  Troyes. 

Labourasse,  membre  associé  à  Arcis-sur-Âube  :  —  Un  échan- 
tillon de  chêne-liège  pénétré  de  sable  siliceux  et  rayant  le  verre. 
Provient  d'Oran. 

Adolphe  Parigot,  président  du  Tribunal  civil  à  Epernay  :  —  Un 
morceau  de  bois  pétrifié  provenant  de  Cumières,  près  Epernay 
*  (Marne). 
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Conservatoire    industriel 

Un  anonyme  ;  —  Cinq  spécimens  de  caractères  typographiques 
en  plomb,  avec  œil  en  cuivre,  fabriqués  à  froid  par  une  machine, 
la  presse  typogène j  inventée  par  MM.  Cardon  et  loss. 

Louis  Le  Clert, 
Ordonnateur  de  la  Commission  du  Musêo. 

L'inauguration  du  Musée  de  Sens.  —  L'inauguration  du  Musée 
de  Sens  a  en  lieu  le  dimanche  5  juillet  1891,  sous  U  présidence  de 
M.  Larroumet,  directeur  des  Beaux-Ârts^  délégué  par  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique. 

Le  Musée  de  Sens,  cependant,  ne  date  pas  d'aujourd'hui. 

Au  printemps  de  l'année  1804,  un  touriste,  qui  s'est  fait  un 
nom  parmi  les  antiquaires,  le  chevalier  Aubin-Louis  Millin,  signa- 
lait au  Musée  de  Sens  une  urne  en  marbre  et  son  piédestal  en 
stuc,  le  dyptique  si  célèbre,  non  seulement  par  des  plaques 
d'ivoire,  mais  encore  par  l'office  dû  à  Pierre  de  Corbeil. 

Il  signalait,  parmi  les  tableaux,  un  Saint-Antoine,  par  Pierre  de 
Cortone,  provenant  de  la  salle  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de 
Troyes;  —  une  Sainte-Famille,  attribuée  à  Raphaël,  mais  qui 
n'était  peut-être  qu'une  copie  faite  par  Mignard;  —  une  Chasse, 
de  Vouwermans;  —  un  portrait  d'un  élève  de  Lebrun,  peint  par 
son  maître;  —  un  portrait  de  Louise  de  Montmorency,  mère  de 
l'amiral  Coligny;  —  un  autre  de  Symphorien  Cbampier,  peint  en 
1510;  —  une  Passion,  dans  le  style  de  Lucas  de  Leyde,  parais- 
sant remonter  au  règne  de  François  l'^;  —  enfin  des  émaux  de 
Limoges,  etc. 

Il  y  avait  donc  en  1804  un  Musée  à  Sens,  et  personne  n'a  l'air 
de  s'en  douter. 

Que  sont  devenus  ces  tableaux?  Ne  serait-il  pas  possible  de  les 
retrouver? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  objets  antiques,  les  collections  d'histoire 
naturelle  étaient  exposés  en  ces  derniers  temps  dans  la  salle  de  la 
bibliothèque  ou  les  autres  salles  de  la  mairie;  et  M.  Duflot,  con- 
servateur du  Musée,  les  a  mis  on  évidence  dans  les  nouvelles 
salles  de  la  manière  la  plus  heureuse;  il  a  tiré  le  meilleur  parti 
possible  de  Tingrate  construction. 

Le  Musée  gallo-romain,  jusqu'ici  sous  des  hangars,  a  été  ins- 
tallé par  le  savant  archéologue  sénonais,  M.  Julliot,  dans  une 
salle  du  rez-de-chaussée;  mais  cette  salle  est  insuffisante,  et  les 
pierres  les  plus  précieuses,  celles  qui  porleut  des  inscriptions, 
faute  de  place,  restent  dans  le  jardin,  sous  la  forme  d'un  portique, 
exposées  aux  intempéries;  d'autres  sont  encore  sous  un  hangar. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  le  fondateur  de  la  Bibliothèque  de 
Sens  fut  le  doyen  Charles-Henri  Fenel,  en  1725. 
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C'est  à  MM.  Lallier  et  JuIIiot,  de  la  Société  archéologique,  que 
nous  sommes  redevables  du  Musée  gallo-romain,  un  des  plus 
importants  de  France. 

Les  premières  collections  d'objets  antiques  et  d'histoire  naturelle 
furent  données  à  la  ville  par  M.  A.  Lomé. 

Entin  en  1868,  M.  Déligand,  maire  de  Sens,  rassembla  dans  la 
salle  des  mariages  les  tableaux  disséminés  dans  rH^tei-de-Ville,  et 
jeta  ainsi  les  fondements  du  nouveau  Musée  do  peinture;  mais  il 
manquait  les  tableaux  vus  par  Millic. 

Le  5  juillet  à  une  heure  du  soir,  le  cortège,  composé  des  diverses 
autorités  de  la  ville  et  des  invités,  partait  de  la  mairie  et  se  rendait 
à  la  gare  pour  attendre  M.  Larroumet. 

Après  la  réception  de  M.  le  délégué  du  Gouvernement,  le  cor- 
tège se  reforma  et  se  rendit  au  Musée  où  plusieurs  discours  ont 
été  prononcés. 

M.  Perrin,  maire,  prend  le  premier  la  parole;  il  fait  Thislorique 
du  Musée  et  rend  hommage  aux  organisateurs,  MM.  Dutlot  et 
Julliot. 

Après  lui,  M.  Recordon  lit  le  discours  de  M.  Dutlot,  conserva- 
teur do  Musée,  absent  pour  cause  de  maladie  : 

«  Monsieur  le  directeur  des  Beaux- Arts, 
Mesdames,  Mes'iieurs, 

La  ville  de  Sens  est  en  fête  aujourd'hui,  et  il  en  est  de  môme 
dans  tous  les  pays  civilisés,  quand  ceux  qui  les  gouvervent  s'occu- 
pent de  leur  bien-être,  soit  physique,  soit  moral. 

Nous  nous  réjouissons  parce  que  vous  avez  bien  voulu  tout 
quitter  pour  venir  nous  encourager  dans  notre  tâche,  dans  la 
recherche  et  l'amour  du  beau,  en  nous  engageant  à  communiquer 
et  k  transmettre  le  sentiment  artistique  à  la  génération  nouvelle. 

Aujourd'hui,  Monsieur  le  directeur  des  Beaux-Arts,  j'appellerai 
notre  grande  réunion  la  fête  de  l'Espérance,  parce  que  votre  pré- 
sence nous  donne  espoir  dans  l'avenir,  et  peut-être,  grâce  aux 
dons  généreusement  octroyés  plus  tard  par  vous,  notre  Musée 
bien  incomplet  maintenant,  pourra-t-il  présenter  un  ensemble 
qui,  en  attirant  des  visiteurs  plus  nombreux,  deviendra  une  école 
d'instruction  et  de  goût  que  vous  aurez  largement  contribué  k 
former* 

La  ville  de  Sens,  cette  ancienne  capitale,  qui  a  si  vigoureuse- 
ment et  quelquefois  si  victorieusement  lutté  contre  Rome,  mérite 
doublement  que  TEtat  lui  accorde  ses  largesses  :  d'arbord,  parce 
que  ses  enfants  de  ce  siècle  ont  fait  de  louables  elTorts  pour  rassem- 
bler quelques  grandioses  débris  de  ses  splendeurs  d'autrefois;  et 
qu'ensuite  son  administration  n*a  pas  hésité  à  imposer  k  la  popu- 
lation to^t  entière,  de  grands  sacrifices  d'argent  pour  mettre  à 
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l'abri  ces  vestiges  du  passé,  et  placer  convenablement  les  envois 
du  Gouvernement  et  les  dons  des  personnes  de  bien  qui  ne  sont 
jamais  rares  à  aucune  époque  daus  notre  généreux  pays  de 
France. 

Permettez- moi.  Monsieur  le  directeur  des  Beaux-Arts,  de  citer 
après  l'Etatf  parmi  ces  personnes  dévouées,  et  en  première  ligne, 
avec  M.  Alfred  Lorne,  le  fondateur  du  Musée,  notre  regretté  séna- 
teur, M.  Charton  qui,  de  tout  temps,  a  porté  le  plus  grand  intérêt 
à  la  ville  de  Sens  et,  en  particulier,  à  son  Miiséo. 

C*est  à  ses  démarches  réitérées  que  nous  devons  nos  plus  belie.'^ 
peintures  et  notre  plus  beau  morceau  de  sculpture  :  la  Jeanne  d*Ârc 
d'Albert  Lefcuvre,  à  laquelle  nous  attachons  le  plus  grand  prix; 
d'abord  à  cause  du  sentiment  patriotique  qu'elU  éveille  en  nous 
et,  ensuite,  parce  que  celui  qui  nous  Ta  obtenue  nVst  plus;  mais 
par  son  image  otferte  tout  dernièrement  par  sa  famille  et  due  an 
ciseau  de  Chapu,  le  maître  regretté  sera  toujours  là,  heureuse- 
ment, pour  nous  encourager  à  embellir  et  à  augmenter  le  Musée, 
objet  de  sa  sollicitude  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 

A  ces  deux  noms,  laissez-moi  ajouter  le  vôtre,  Monsieur  le  direc- 
teur des  Beaux-Arts,  pour  avoir  bien  voulu  marquer  votre  passage 
à  Sens  eu  dotant  celte  belle  ville  du  buste  de  Marivaux,  le  célèbre 
écrivain  qui  fut  admis  à  l'Académie  française  en  1743  et  qui  habita 
la  cité  sénonaise,  puis  les  noms  de  M.  le  sénateur  J.  Guichard,  de 
M"*«  la  marquise  de  Rloqueville.  de  M.  Salmon,  etc.,  etc.  (suivent 
les  noms  de  plus  de  vingt  donateurs).  Tous  nous  ont  libéralement 
offert  des  œuvres  d*art  on  d'importantes  collections,  telles  que 
celles  des  oiseaux,  des  coquillages,  des  insectes,  des  minéraux, 
des  monnaies,  etc.,  etc.,  ainsi  que  les  plus  belles  curiosités  que 
possède  le  Musée. 

Mes  citations  seraient  incomplètes  si  je  ne  donnais  encore  les 
noms  des  artistes  qui  n'ont  pas  hésité  à  mettre  gratuitement 
leurs  crayons,  leurs  pinceaux  ou  leurs  ciseaux  à  la  disposition  du 
Musée. 

Ce  sont,  parmi  les  peintres  :  MM.  Ad.  Guillon,  Amédée  Guérard, 
L.-E.  Fournier,  Brissot  de  Warville,  V. -Henry,  M™«  Prévost-Hoque- 
plan,  MM.  Azambre,  Louvrier,  P.  Pagnier,  Collinet,  M*'"  Genouillo 
et  Guyot;  parmi  les  sculpteurs  :  MM.  E.  Peynot,  Pouydebat,  sous- 
préfet  de  Sens,  Oct.  Sachot,  L.  Kley,  A.  Martin,  conservateur- 
adjoint,  etc.,  etc. 

Si  je  n'ai  pas  craint  de  fatiguer  votre  attention  par  cette  longue 
nomenclature,  c'est  que  j'ai  voulu  faire  connaître,  dès  aujourd'hui, 
toutes  les  sympathies  acquises  an  Musée  de  Sens,  et  c'est  grâce  à 
la  générosité  des  personnes  citées  plus  haut  que  notre  Musée, 
nouveau-né,  a  pu  affronter,  sans  trop  réclamer  l'indulgence  des 
visiteurs,  la  grande  cérémonie  de  l'inauguration,  et  cela  sans  que 
nous  ayons  recours  à  l'emprunt  d'œuvres  d'art,  comme  le  con- 
seillait le  sénateur  M.  Ed.  Charton,  et  comme  cela  se  pratique  au 
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Musée  des  Arts  décoratifs  à  Paris  et  au  Musée  de  Kensingtoa  à 
Londres. 

Je  suis  heureux,  Monsieur  le  directeur  des  Beaux-Arts,  que  cette 
fête  me  fournisse  Toccasion  de  vous  remercier  pour  Thonneur  que 
votre  présence  procure  à  la  ville  de  Sens,  de  remercier  TEtat,  l'ad- 
ministration des  Beaux-Arts  et  toutes  les  personnes  que  j*ai  citées 
plus  haut,  pour  leurs  largesses  passées  et  leurs  gracieuses  libéra- 
lités. 

Je  dois  encore  rendre  un  hommage  public  à  notre  ancien  maire, 
M.  Landry,  qui  a  apporté  le  plus  grand  zèle  à  faire  nommer  le 
personnel  nécessaire  pour  activer  l'organisation  du  Musée.  Je  veux 
aussi  remercier  M.  le  maire  actuel  pour  le  bienveillant  concours 
qu*il  m'a  toujours  prêté,  ainsi  que  MM.  Edmond  Feineux  et  le 
docteur  Moreau  pour  la  bonne  volonté  et  Tintelligence  qu'ils  ont 
apportées  dans  le  classement  des  collections  scientiflqnes  conte- 
nues dans  la  galerie  dite  des  Vitrines. 

Avant  de  terminer,  je  vous  prie  do  m'excuser,  Monsieur  le 
directeur  des  Beaux-Arts,  si  mes  désirs  en  faveur  du  Musée  de 
Sens,  confié  à  mes  soins,  dépassent  les  limites  de  la  discrétion, 
mais  j'ose  espérer  qu'en  présence  de  nos  richesses  relativement 
modestes  et  eu  égard  aux  immenses  sacriflces  que  les  habitants 
de  Sens  ont  généreusement  supportés,  il  vous  plaira  souvent  de 
penser  à  nous  quand  vous  ferez  des  distributions  d'œuvrcs  d*art. 
Nous  vous  rappellerons  de  temps  en  temps  que  notre  indigence 
artistique  a  des  droits  réels  aux  libéralités  de  TEtat. 

D'ailleurs  n*est-il  pas  vrai  de  dire  qu'en  créant  entre  nous  et 
vous  des  liens  nouveaux  de  reconnaissance,  vous  resterez  ainsi 
dans  les  excellentes  traditions  dont  s'est  toujours  inspiré  le 
Département  que  vous  représentez  au  milieu  de  nous  avec  tant 
de  compétence  et  d'autorité.  Vulgariser  les  belles  œuvres,  les  faire 
pénétrer  peu  à  peu  dans  les  masses,  inspirer  à  celles-ci  l'amour 
dn  beau  et  le  culte  du  vrai,  n'est-ce  donc  pas  rehausser  le  patri- 
moine national  de  nos  gloires,  contribuer  à  leur  diffusion  et  à 
leur  libre  épanouissement  et  étendre  ainsi,  toujours  plus  en  avant, 
en  Ois  respectueux  et  dévoués  de  notre  pays,  l'esprit  et  l'âme  de 
la  grande  patrie  française  ?  » 

M.  Julliot,  délégué  de  la  Société  archéologique,  notre  collabo- 
rateur, prononce,  à  son  tour,  les  paroles  suivantes  : 

«  Monsieur  le  directeur, 

Mesdames, 

Messieurs, 

C'est  à  M.  Blanc,  notre  honorable  président,  que  devait  revenir 
aujourd'hui  l'honneur  de  prendre  la  parole  au  nom  de  la  Société 
archéologique  dans  cette  assemblée.  11  est  retenu  par  la  maladie, 
et  ses  regrets  égalent  les  nôtres. 

Sur  sa  demande,  la  Société  m'a  chargé  de  la  représenter  dans 
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cette  cérémonie.  Je  ferai  tous   mes  efforts  pour  ne   pas  rester 
indigne  de  cette  nouvelle  marque  de  confiance. 

Je  dois  avant  toutes  choses,  Monsieur  le  directeur,  vous  dire 
combien  la  Société  archéologique  a  été  touchée  de  la  démarche 
que  vous  avez  bien  voulu  faire  en  venant  ouvrir  au  public  les 
portes  de  ce  Musée,  dans  lequel  la  Société  archéologique  a  déposé 
toutes  les  collections  d'antiquités  locales  rassemblées  par  elle 
depuis  près  de  cinquante  ans. 

En  second  lieu,  J'ai  à  vous  esquisser  l'histoire  du  Musée  gallo- 
romain  dont  vous  avez  vu  l'importani'.e.  Passer  du  rangement 
matériel  et  du  catalogue  aride  de  ces  vénérables  débris  à  leur 
histoire  et  à  leur  interprétation,  c'est  passer  de  la  peine  à  l'hon- 
neur. 

Le  touriste  instruit  et  curieux  qui  s'arrêtait  jadis  à  Sens  était 
surpris  de  voir  se  dresser  devant  lui,  encore  intacte,  l'enceinte 
d'une  ville  romaine  avec  ses  hautes  courtines,  ses  tours  circulaires 
et  ses  fossés  profonds.  Le  Moyen-âge  en  avait  modifié  les  portes, 
et  ces  portes  elles-mêmes  excitaient  au  plus  haut  point  la  curio- 
sité. 

Il  y  a  soixante  ans,  les  portes  sont  tombées  ;  de  Tcnceinte  for- 
tiOée  il  ne  reste  que  de  rares  échantillons.  Nous  devons  le  dire, 
ce  n'est  pas  2>ans  douleur  que  nous  avons  vu  démanteler  la  vieille 
et  flore  cité.  Elle  avait  tant  de  fois  résisté  à  Tassant,  qu'elle  avait 
pris  comme  devise  de  ses  armes  :  Urbs  anliqua  ScJion,  nulla 
expugnabilis  arle. 

Des  amis  de  l'histoire  et  de  l'art^  voyant  sortir  des  fondations 
de  ces  vieilles  murailles  des  blocs  de  pierre  couverts  de  sculptures 
ou  d'inscriptions,  les  ont  examinés  avec  intérêt  et  se  sont  réunis 
pour  essayer  d'en  assurer  la  conservation. 

C'est  ainsi  que  la  Société  archéologique  a  pris  naissance,  encou- 
ragée par  l'administration  municipale.  Et,  depuis  cinquante  ans 
bientôt,  elle  poursuit  patiemment  son  œuvre.  Honneur  aux  fon- 
dateurs de  notre  Société  et  à  ceux  qui  ont  encouragé  ses  travaux  1 

Nous  avons  continué  leur  œuvre.  Nous  avons  recueilli  des  pierres 
afin  de  les  sauver  d'une  destruction  certaine,  et,  pour  les  obtenir, 
dépensé  sans  compter  notre  temps,  notre  peine  et  notre  argent. 

Et  ceux  qui  ne  comprenaient  pas  le  but  de  uotre  patiente  entre- 
prise se  sont  parfois  moqué  de  ce  qu'ils  appelaient  nos  folles 
dépenses.  D'autres,  plus  clairvoyants,  ont  applaudi  à  notre  per- 
sévérance; ils  nous  ont  prodigué  leurs  conseils  et  leurs  encoura- 
gements de  toute  sorte.  Uu'ils  en  soient  publiquement  remerciés! 

Le  nombre  des  pierres  romaines,  que  nos  ressources  nous  out 
permis  de  rassembler  dans  cette  salle  el  dans  ce  jardin,  s'élève 
aujourd'hui  à  près  de  quatre  cents,  y  comprises  celles  que  la  ville 
a  réunies  de  son  côté.  Ces  fragments  variés  constituent  aujourd'hui 
un  ensemble  des  plus  remarquables  et  leur  conservation  est  main- 
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tenant  assurée,  grâce  aux  généreux  sacrifices  que  la  ville  s^est 
imposés. 

Mais,  chose  merveilleuse,  voici  que  ces  pierres  ainsi  groupées 
.se  sont  mises  à  parler;  elles  ont  commencé  à  nous  raconter  les 
splendeurs  de  la  ville  romaine  de  Sens  succédant  à  l'Agendicum 
gaulois;  elles  nous  ont  déjà  murmuré  à  l'oreille  les  noms  de 
plusieurs  Sénonais  illustres  et  de  quelques-uns  des  étrangers  qu 
venaient  s'établir  dans  noire  riche  pays;  elles  nous  ont  initiés  aux 
industries  variées  de  nos  aucélres,  à  leur  manière  de  comprendre 
les  Beaux-Ârls;  elles  nous  ont  fait  entrevoir  des  temples,  des 
palaisy  des  monuments  funéraires  et  votifs  comme  notre  ville 
actuelle  n'en  possède  plus  un  seul.  Ces  confidences  sont  leur 
manière  de  nous  encourager  à  continuer  ce  que  nous  avons  fait 
pour  elles.  Nous  vous  ies  communiquerons  dans  un  ouvrage  qui, 
nous  Tespérons,  se  terminera  bientôt  et  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  remettre,  Monsieur  le  directeur,  un  exemplaire  au  nom  de  la 
Société  archéologique  de  Sens.  » 

M.  Larroumet  a  prononcé  ensuite  une  magnifique  improvisation, 
et  nous  regrettons  de  n'en  donner  qu'une  imparfaite  analyse. 

Dans  un  langage  harmonieux,  inspiré  par  de  sentiments  élevés, 
il  a  démontré  que  renseignement  des  Beaux-Arts  est  le  corollaire 
de  tout  autre  enseignement,  que  la  vue  des  belles  choses  sus- 
cite les  belles  pensées,  et  que  c'est  ainsi  qu'on  améliore  le  cœur  et 
l'esprit  d'un  peuple  II  ne  faut  point  répudier  Théritage  de  nos 
pères;  nous  devons  les  surpasser  et  les  égaler  là  où  ils  ont  excellé. 
La  création  d'un  Musée  est  une  œuvre  difficile,  et  Sens  peut 
compter  sur  les  encouragements  de  l'Etat. 

Ce  discours  a  été  chaleureusement  applaudi. 

M.  Larroumet,  pour  clore  cette  première  cérémonie,  a  remis  les 
palmes  académiques  à  M.  Duflot,  conservateur  du  Musée,  et  tout 
le  monde  a  applaudi  à  cette  distinction  bien  méritée. 

Après  l'inanguration  du  Musée,  le  cortège  s'est  rendu  devant  la 
maison  de  M.  Edouard  Charton,  où  une  plaque  conimémorative  a 
été  posée. 

Cette  plaque,  en  marbre  blanc,  porte  en  lettres  rouges  l'ins- 
cription suivante  : 

«  Dans  cette  maison  est  né,  le  il  mai  i807,  Edouard  Charton, 
séoaleur,  membre  de  l'Institut,  décédé  le  27  février  i890.  » 

M.  Perrin,  maire  de  Sens,  a  lu  les  deux  délibérations  par  les- 
quelles le  Conseil  municipal,  reconnaissant  des  services  rendus 
par  M.  Charton,  avait  donné  son  nom  à  une  rue  et  décidé  la  pose 
de  la  plaque  conimémorative. 

M.  le  préfet  a  ensuite  rappelé  la  carrière  politique  du  regretté 
sénateur. 
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A  son  tour,  M.  Jules  Guichard  a  parlé,  en  termes  émus,  de  celui 
qui  fut  son  ami  et  son  collègue  au  Sénat.  Il  a  retracé  sa  vie  de 
dévouement  pour  la  vulgarisation  de  renseignement. 

M.  Larroumet,  dans  un  discours  élevé,  a  parié  de  l'influence  de 
M.  Cliarton  sur  l'enseignement  des  Beaux-Arts  et  la  conservation 
des  monuments  historiques.  11  a  dit  la  tière  attitude  et  le  patrio- 
tisme de  .M.  Charton  comme  maire  de  Versailles  en  1870.  Ces 
belles  paroles  ont  été  accueillies  par  les  bravos  des  auditeurs. 

Enfin,  M.  Jules  Charton  lils  a  remercié  avec  beaucoup  d'émo- 
tion les  orateurs  qui  venaient  de  rendre  hommage  à  la  mémoire 
de  son  père^ 

Le  cortège  s'est  rerais  en  marche  et  rendu  au  palais  synodal 
dont  il  a  visité  toutes  les  salles. 
A  4  heures,  les  deux  cérémonies  ofiicielles  étaient  terminées. 

Un  banquet  offert  par  la  ville,  aux  donateurs  du  Musée  et  aux 
personnages  officiels,  u  clos  cetle  intéressante  cérémonie. 

(Union  de  l'Yonne  du  8  juillet  1891.) 

Notre  concitoyen,  M.  Alfred  Neymarck,  auteur  d'une  étude  très 
estimée  sur  Colbert,  vient  d'obtenir  le  prix  Wolowski.  L'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  a  voulu  récompenser  ainsi  l'en- 
semble des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour,  par  M.  Neymarck  sur 
les  finances  et  les  questions  économiques.  En  agréant  nos  félici- 
tations sincères,  notre  concitoyen  voudra  bien  accepter  les  vœux 
que  nous  formons  pour  qu'il  ne  s'arrête  pas  en  si  beau  chemin  et 
que  ses  travaux,  dans  l'avenir,  le  conduisent  à  un  but  qu'il  nous 

semble  apercevoir. 

* 

La  section  de  sculpture  du  Musée  de  Châlons-sur-Marne  vient 
de  recevoir  un  nouveau  don  de  l'Etat.  C'est  un  groupe  en  plâtre 
de  grandeur  naturelle,  intitulé  Idylle^  qui  est  l'œuvre  originale  de 
Ch.  Lenoir,  sculpteur  hors  concours. 

Il  représente  une  scène  mythologique.  Jeune  Sylvain  poursui- 
vant  une  nymphe  autour  d'un  dieu  Terme. 

* 

¥      * 

Mausolée  Toua  Eiffel.  —  Nous  savions  que  la  tour  Eiffel  avait 
donné  naissance  aux  applications,  inventions  et  «  motifs  •  de 
décoration  les  plus  variés  dans  tous  les  genres;  ou  eu  a  fait  des 
presse-papier,  des  bougeoirs  et  des  manches  de  canne,  et  son 
image  a  orné  depuis  deux  ans  quelques  millions  de  porte-mon- 

1.  Revue  de  Champagne,  1890,  p.  2U. 
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naie»  d'albums  et  de  «  souvenirs   de  l'Ëxposilion  »    d'espèces 
diverses.  Mais  voici  du  nouveau  :  elle  envahit  les  cimetières! 

A  rentrée  du  cimetière  de  Damery  (Marne),  un  épicier  du  pays, 
qui  est  aussi  un  riche  vigneron,  parait-il,  M.  Namur-Poirrier, 
vient  de  faire  ériger  une  tour  Eiffel  gigantesque  en  pierre  de 
taille,  qu'il  se  destine  à  lui-même  comme  mausolée.     (Figaro.) 

Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Coutençou,  près  Montigny- 
Lencoup  (Seine  et-Marne),  on  a  trouvé,  au  mois  de  juin  dernier, 
un  vase  en  terre  renfermant  environ  cinq  cents  deniers.  Les 
exemplaires  que  j'ai  eus  entre  les  mains  se  divisaient  en  trois 
groupes  : 

{•  Deniers  d'Henri  [•••,  comte  deChampagne  (Uo2-ll80),  avec  la 
légende  TRECAS  CIVITAS,  frappés  à  Troyes.  Poids:  0  jgr.  98  à 
I  gr.  07. 

2"  Deniers  d'Henri  !•'  avec  la  légende  CASTRl  PRVVINS, 
frappés  à  Provins.  L'une  des  variétés  est  semblable  à  la  pièce  que 
Pœy  d'Avant,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies  féodales^ 
donne  seulement  d'après  Duby,  sous  le  jo?  5974  et  qui  porte  une 
sorte  de  W  dans  les  cantons  de  la  croix.  Poids  :  1  gr.  03  et  1  gr.  10. 

3<>  Deniers  d'Etienne  de  la  Chapelle,  évéque  de  Meaux  (1161- 
H71),  avec  STEPHANUS  EPC  et  la  tête  mitrée  à  gauche;  R  MELd' 
CI  VIT  AS.  Poids  :  0  gr.  90  à  1  gr.  30. 

11  est  regrettable  que  la  trouvaille  ait  été  dispersée  avant  d'avoir 
été  étudiée,  car  elle  eût  peut-être  permis  de  classer  d'une  manière 
définitive  les  pièces  au  nom  d'Henri  qui  sont  indifféremment  attri- 
buées à  Henri  l^*^  ou  à  Henri  H,  comtes  de  Champagne.  La  trou- 
vaille est  intéressante,  car  elle  nous  reporte  à  l'époque  des  dissen- 
timeots  qui  survinrent  entre  les  comtes  et  les  évoques  de  Meaux, 
au  sujet  de  leurs  monnaies.  Adrien  Blancuet. 

Académie  Champenoise  {Concours  de  1891).  —  Le  dimanche 
10  mai  dernier,  la  fête  de  V Académie  Champenoise,  —  très 
réussie  comme  les  autres  années,  —  a  eu  lieu  à  Epernay  sous  la 
double  présidence  de  MM.  Charles  Gérard,  conseiller  général, 
officier  d'Académie,  et  Jules  Barbier,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, auteur  dramatique. 

M.  Jules  Barbier,  président  du  Jury  littéraire,  a  prononcé  le 
dbcours  suivant  : 

Mesdames,  Messieurs, 
L'Académie  Champenoise  a  élé  bien  inspirée  le  jour  où  elle  a  pris  poar 
devise  :  France-Jeanne-d^Arc,  Ces  deux  mots  sont  presque  synonymes, 
car  Jeanne  fut  l'âme  même  de  la  France.  Appartenant  à  tous«  elle  n'appar- 
tient à  personne.  Kn  elle  s'est  incarnée  une  idée  qui  n'existait  pas  avaut  elle, 
l'idée  de  la  Patrie  ;  Jeanne  d'Arc,  c'est  la  France  elle-même. 
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A  quelque  poiut  do  vue  qu'on  se  place,  on  reste  pénétré  d'une  pieuse 
admiration  pour  cette  grande  figure.  Elle  a  toutes  les  simplicités  de  la  foi 
comme  un  apôtre,  toutes  les  bontés  du  cœur  comme  une  femme,  toutes  les 
résignations  de  l'ftme  comme  une  martyre.  Sa  vie  et  sa  mort  se  résument 
dans  un  mot  :  Elle  se  donne  ! . . .  Le  calvaire  seul  est  comparable  au  bûcher 
de  Rouen. 

11  a  fallu  que  sa  gloire  eût  vraiment  un  rayonnement  divin  pour  résister 
à  tout  ce  qui  peut  voiler  ou  amoindrir  les  gloires  humaines,  à  la  calomnie, 
au  scepticisme,  au  persiflage,  et,  ce  qui  est  encore  plus  dangereux  que  tout 
cela,  aux  apothéoses  du  tbéfttre  ou  de  l'épopée  qui  trahissent  parfois  ce 
qu'elles  croient  servir.  Elle  avait  une  telle  vitalité  que  les  plus  méchants 
poètes  n'ont  pu  lui  ravir  son  adorable  poésie.  Il  en  est  d'ailleurs  de  certains 
modèles  comme  de  ces  reliques  qui  répandent  leurs  bienfaits  immanents 
autour  d'elles;  si  humble  qu'on  soit,  il  suffit  de  les  approcher  pour  s'im- 
prégner de  leur  beauté  ;  il  suffit  de  contempler  leur  grandeur  pour  s'élever 
au  dessus  de  soi-m6me. 

C'etit  ce  culte  de  mon  enfance  et  de  ma  jeunesse  qui  m'a  suivi  dans  mon 
âge  mûr  et  qui  un  jour  a  réclamé  de  moi,  comme  une  dette,  l'hommage 
attendri  longtemps  amassé  dans  mon  cœur.  En  donnant  à  la  figure  de 
Jeanne  le  cadre  dont  je  disposais,  je  n'obéissais  pas  à  uce  ambition  de 
poète,  mais  à  une  émotion  d'enfant.  J'accomplissais,  en  dépit  des  sagesses 
moqueuses  ou  incrédules,  ce  que  je  considérais  comme  une  tflche  nécessaire^ 
plus  encore,  comme  un  besoin  de  mon  ftme.  Peu  m'importait  le  résultat  de 
mon  labeur;  il  amenait  fa  récompense  avec  lui  en  me  prodiguant  les  émo- 
tions dont  les  bruits  du  théâtre  troublent  parfois  le  délicieux  recueillement; 
ce  n'est  pas  des  joies  qui  me  sont  venues  de  l'œuvre  faite,  que  j'ai  été  le 
plus  heureux,  mais  des  larmes  dont  l'œuvre  en  formation  a  si  souvent 
rempli  mes  yeux  ;  et,  si  j'ai  vu  s'émouvoir  à  ce  spectacle  les  publics  les 
plus  rebelles,  je  peux  dire  que  c'est  pour  avoir  pratiqué  le  conseil  du  poète  : 
Si  vis  me  flere,  dolendum  est  primum  ipsi  tibi;  si  tu  veux  que  je  pleure, 
commence  par  pleurer  toi-même. 

Je  vous  demande  pardon  de  me  mettre  en  scène  ;  le  moi  eet  haïssable,  je 
le  sais;  mais  il  faut  bien  que  je  justifie  du  grand  honneur  qu'on  m'a  lait  de 
me  demander  mon  concours  pour  cette  fdte  de  l'intelligence  et  du  patriotisme* 
Nouveau  venu  parmi  vous,  je  vous  présente  mes  litres  qui  résident  tout 
entiers  dans  mon  religieux  amour  pokir  votre  Jeanne  d'Arc  et  dans  les 
elTorts  de  mon  esprit  pour  le  lui  témoigner.  Oui,  j'ai  besoin  de  le  dire, 
aucun  applaudissement  ne  m'a  été  plus  sensible  que  cette  marque  de  sym- 
pathie qui  est  venue  me  prendre  dans  le  silence  où  j'étais  rentré  pour 
m'amener  au  milieu  de  vous  :  et  c  est  encore  à  Jeanne  que  je  reporte  l'ex- 
pression de  ma  reconnaissance. 

11  m'est  doux  de  parler  d'elle  en  terre  champenoise,  sur  cette  route  de 
Reims  où  fut  l'apogée  de  sa  gloire.  C'est  non  loin  d'ici,  ici-mème  peut-ôtre, 
que,  du  9  au  15  juillet  1429,  au  sortir  de  Troyes,  le  cortège  royal  chevau- 
chait vers  la  basilique  du  sacre,  sous  la  conduite  de  celle  qui  venait  d'abaisser 
l'étrauger  dans  Orléans  et  qui  allait  dans  Reims  relever  la  France.  A  ce 
souvenir,  je  sens  de  nouveau  s'émouvoir  mon  cœur;  car  ce  n'e&t  pas  du 
sacre  d'un  Roi  qu'il  s'agissait,  mais  de  l'existence  mdme  de  la  Patrie  ;  et  le 
17,  le  Roi  était  sacré,  et  la  Patrie  était  debout  ! . . . 

0  puissance  de  la  foi!  ce  que  n'avaient  pu  faire  les  politiques,  les  soldats, 
Ité  capitaines,  une  fille  des  champs  l'avait  accompli.  Do  son  souffle  virginal 
elle  avait  soulevé  les  montagnes!...  N'êtes -vous  pas  pénétrés  d'admiration, 
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de  respect,  de  tendresse  pour  cette  enfant,  —  car  c'était  une  enfant  t  —  qui 
venait  de  dépasser,  en  sagesse,  en  courage,  en  résolution,  les  plus  sages?. . . 
6  TOUS,  les  femmes,  que  vous  avez  le  droit  d'dtre  Gères  d'avoir  une  telle 
part  dans  le  relèvement  ae  notre  pays!. . .  et  combien  vous  avez  su  en  être 
dignes!...  car,  il  faut  le  dire  à  votre  gloire,  vous  avez  entouré,  soutenu, 
aimé  Jeanne  avec  un  enthousiasme  que  rien  n'a  altéré,  avec  une  Odélilé  qui 
ne  8*est  pas  démentiel  Michelet  vous  en  rend  témoignage;  vous  ne  vous 
étiez  pas  résignées  plus  qu'elle  a<i  joug  de  Tétranger  ;  comme  elle,  vous 
étiez  restées  bonnes  françaises:  et  quand  Tannée  suivante  s'élevait  Tia- 
fâme,  non,  le  glorieux  bûcher  de  Rouen,  pas  une  de  vous,  pas  une  ne 
voulait  assistera  son  supplice!...  Ah!  c'est  vous,. ce  jour-lè,  qui  l'avez 
proclamée  Sainte,  c'est  de  vous  qu*elle  tient  son  auréole  ! 

La  bonne  Lorraine,  dit -on  en  parlant  de  Jeanne.  La  limite  est  bien  dou- 
teuse entre  les  marches  de  Lorraine  et  oelles  de  Champagne.  Je  serais  embar- 
rassé de  décider  de  quel  côté  il  faut  ranger  Domrémy  ;  mais,  si  je  regarde 
Jeanne,  je  vois  clairement  qu'elle  a  toute  la  douceur  Champenoise,  avec  une 
naïveté  mêlée  de  sens  et  de  finesse. . . 

Où  m'égare  je?  Je  trace  des  frontières  où  elle  les  a  effacées  ;  je  ressuscite 
des  provinces  où  elle  a  fait  surgir  la  France!. . .  non,  non!  ni  ChampenDise, 
ni  Lorraine  !  ^'rançaise  ! . . . 

Ce  mot  de  Patrie,  rendu  palpable,  réel,  clair,  souverain,  par  cette  adorable 
vierge,  elle  nous  l'a  légué  ;  il  est  resté  au  fond  de  nos  cœars  ;  nous  l'y 
gardons  intact,  jaloux,  sacré  t.. . 

£t  nous  ne  l'y  laisserons  pas  périr! 

Ces  paroles  fort  applaudies  ont  été  suivies  d'une  chaleureuse  allo- 
cution de  M.  Armand  Bourgeois,  président  de  V Académie  Cham- 
noise,  et  de  la  lecture  des  rapports  sur  les  différents  concours*. 

La  fête  s'est  terminée  par  un  charmant  concert  où  se  sont  fait 
entendre  d'excellents  artistes  et  par  un  banquet  fort  animé.  — 
Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

CONCOURS  LITTÉRAIRE 

Trilogie  de  Jeanne  d'Arc 

POÉSIE 

1"  prix.  Anatole  Fauqueux,  h.  Paris. 
2*  prix.  Anaïs  Ségalas,  à  Paris. 
3<^  prix.  Jules  Minet  (Marne). 
4*  prix.  Sabine  Mancel  (Loir-et-Cher). 

PJIOSE 

{**  prix.  Henri  Dacremont  (Seino-et-Oise). 

2*  prix  ex  pequo.  Louis  Vaultier,  à  Paris. 

M'"«  Elisa  Bloch,  à  Paris. 
3'  prix  ex  œquo.  M"*  Jeanne  Thomasset  (Corrèze). 

Maurice  Marc  (Seine-et-Marne). 
4"  prix.  E.  Dujon  (Yonne). 

1.  Les  rapports  ont  été  présentés  par  MM.  C.  Scbwiogroubcr  (concours 
littéraire);  Armand  Bourgeois  (concours  artistique);  Vincent  d'indy  (concours 
nosictl). 
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SUJET  LIBRE 

POÉSIR 

i*'  prix.  Léon  Berlhaut  (llle-ct- Vilaine). 
2«  prix.  Sabine  Mancel  (Loir-et-Cher). 
3<^  prix.  Anatole  Fauqueux,  à  Paris. 
4<  prix.  Jules  Ârnuif  (Suisse). 

PROSE 

{'''prix.  J.-J.  Higaud,  à  Paris. 

2^  prix.  Commandant  Maze  (Seine-et-Marne). 

3«  prix.  M*"*  Egg^*r,  à  Paris. 

CONCOURS  ARTISTIQUE'. 
CONCOURS  MUSICAL 

Marche  funèbre  de  Jeanne  d'Arc  au  bûcher 

Médaille  d*or.  Camille  Laurent  (.Nord). 

Médaille  de  vermeil,  (ieorges  Sporck,  à  Paris. 

Médaille  d'argent.  F,  Schoofs  (Belgique). 

Médaille  de  bronze.  F.  de  Coninek  (Belgique). 

Chant  de  guerre  de  Jeanne  d'Arc 
Médaille  de  vermeil.  Camille  Laurent  (Nord). 
Médaille  d'argent.       F.  Schoofs  (Belgique). 
Médaille  de  bronze.    E.  Ribiollet  (Nord)^ 

Notre  compatriote,  M.  Patendtre,  ministre  de  France  à  Tanger^ 
vient  d'iHre  nommé  en  la  même  qualité  à  Washington. 

M.  Patenùtre,  qui  succède  à  M.  Roustan,  est  âgé  aujourd'hui  de 
quarante-six  ans.  Sorti  de  l'Ecole  normale,  il  est  entré  dans  la 
carrière  diplomatique  en  1872,  comme  attaché  à  la  légation 
d'Athènes.  Il  a  signé,  en  qualité  de  plénipotentiaire,  les  traités  de 
Hué  et  de  Tien-Tsin.  Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur'. 

1.  Noud  avons  déjà  donné  [suprà^  p.  525-26),  la  liste  des  récompenses 
de  ce  concours. 

2.  V.  pour  les  détails  la  Revue  liUiraire  el  artistique  de  la  Champagne 
(mai  1891). 

3.  V.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  387. 

L'Imprimeur-Gérani, 

Lkon  FnftMONT. 
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Celle  élude  comprend  deux  parties  bieu  disliucles  :  uue  pre- 
mière où  ToQ  voil  Bossuel  mis  sur  les  raogs  pour  posséder 
labbaye  de  Rebais.  Dans  une  autre  partie  il  sera  question 
d'un  long  procès  qui  mit  aux  prises  l'abbaye  et  1  évéque  de 
Ueaux  et  se  termina  après  une  lutte  de  trois  ans  par  nu  arrêt 
du  Parlement  de  Paris  Uonnaut  gain  de  cause  à  révèi]ue. 

Au  printemps  de  1671,  le  jeune  abbé  de  Rebais,  Henri- 
Charles  de  Foix,  âgé  de  24  ans,  qui  possédait  Tabbaye  depuis 
déjà  dix  ans,  était  gravement  malade*.  «  L'abbé  de  Foix  se 
meurt,  écrivait  M'"*'  de  Sévigué  à  sa  fille;  il  a  reçu  tous  les 
sacrements  :  il  agonise,  cela  est  pitoyable.  »  El  trois  jours 
après  :  «  ce  pauvre  abbé  de  Foix  est  mort,  cela  fait  pitié  ^  » 
Â  peine  l'abbé  mort  et  labbaye  vacante,  déjà  sa  riche  succes- 
sion trouvait  des  compétiteurs.  En  effet,  le  duc  d'Estrces  dans 
une  lettre  à  Fabbé  de  Bourlemonl,  auditeur  de  rote,  écrivait 
que  Bossuet  allait  quitter  bientôt  Tévèché  de  Condom,  que  sa 
démission,  non  encore  rendue  publique  était  concertée  depuis 
quelques  mois  et  qu'on  destinait  à  l'évoque  de  Condom  Tabbaye 
de  Rebais  pour  le  dédommager  et  le  rapprocher  de  Paris  où  il 
élait  depuis  peu  nommé  précepteur  du  Dauphin '^  Â  cette  nou- 
velle, M"*°  de  Sévigné,  toujours  au  courant  des  moindres 
bruits  de  la  Cour  s'imagina  que  Bossuet  serait  titulaire  à  la 
fois  d*un  évôché  et  d  une  riche  abbaye  et  en  écrivit  à  sa  lille  : 
c  Vous  savez  qu'on  a  donné  à  M.  de  ('ondom  l'abbaye  de 
Rebais  qu'avait  l'abbé  de  Foix  :  le  pauvre  homme*  !  » 

1.  Il  était  le   troisième  fils  de  la  comtesse  de  Ficix,  veuve  du  duc  de 
Randan,  et  tille  de  la  marquise  de  Sénecey,  gouverna nte  de  Louis  XIV. 

2.  Lcllres  de  M"**  de  Sévigr.<s,  1-;-18  mai  1671. 

3.  Lettres  du  duc  d'Eslrée-i  â  l'abbé  de  Kourlemoni,  17  mai  I67i . 

4.  Lettre  dat^  «  du  21  juillet,  jour  de  lu  Madeleine,  où  fut  tué  il  v  a 
^QalqQM  années  un  père  que  j'avais.  » 
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Trois  mois  après,  Bossuet  se  démit  de  l'évôché  sans  être 
nommé  à  Tabbaye.  Il  n'avail  pas  élé  seul  compélileur,  car 
M.  d'Oppède,  premier  président  du  Parlement  de  Provence, 
avait  déjà  demandé  à  Colbert  son  appui  auprès  du  Roi  pour  ce 
bénéfice,  et  le  ministre  l'avait  assuré  de  sa  protection.  €  Je 
sais,  lui  répondit-il,  que  vous  avez  demandé  au  Roy  Tabbaye 
qui  était  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Foix;  vous  pouvez  faire 
état,  sans  compliment  et  sans  m'écrire,  que  je  ferai  avec  grand 
plaisir  et  suivant  la  connaissance  que  j'ai  des  services  que 
vous  avez  rendus  au  Roy,  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
votre  satisfaction*.  »  M.  d'Oppède  n'obtint  pas  l'abbaye  qu'il 
convoitait;  elle  fut  donnée  à  Pabbé  Caillebot  de  la  Salle, 
évèque  de  Tournay*.  Bossuet,  privé  de  son  évèché,  allait  être 
obligé  à  la  même  représentation  et  à  une  égale  dépense,  et  ses 
nouvelles  fonctions  de  précepteur  à  la  Cour  lui  étaient  assez 
mal  payées.  En  compensation,  Louis  XIV  lui  donna  le  prieuré 
du  Plessis-GrimouU,  près  de  Caen  et  Tannée  suivante,  l'abbaye 
de  S. -Lucien  de  Beauvai&,  dont  le  revenu  était  de  22,000  livres, 
égal  à  celui  de  Rebais*. 

Dix  ans  plus  tard,  Bossuet  fut  nommé  à  l'évôché  de  Meaux  ; 
c'est  alors  que  va  commencer  la  période  vraiment  intéressante 
des  relations  de  Tévèque  et  de  l'abbaye. 

Le  nouvel  évèque  s'aperçut  bientôt  que  deux  abbayes  puis- 
santes de  son  diocèse,  Jouarre  et  Rebais,  étaient  absolument 
indépendantes  et  non  soumises  à  son  autorité;  il  résolut  à  la 
première  occasion  de  revendiquer  hautement  ses  droits  légi- 
times sur  les  deux  monastères  rebelles.  Dans  l'étude  de  ce 
procès,  Bossuet  va  nous  apparaître  un  peu  différent  du 
Bossuet,  prédicateur  à  la  Cour  de  Versailles;  il  aura  moins 
d'éloquence,  mais  sera  plus  humain  en  quelque  sorte,  étudié 
dans  son  palais  épiscopal,  d'après  sa  correspondance. 

Mais  avant  d'aborder  ce  procès,  il  nous  faut  remonter  un 
peu  plus  avant  dans  l'histoire  de  notre  abbaye  et  montrer 
rapidement  la  situation  fausse  que  faisait  depuis  des  siècles 
aux  évoques  de  Meaux  la  puissance  des  abbés  de  Rebais.  Il 
est  inutile  de  raconter  en  détail  toutes  les  péripéties  de  leur 
longue  lutte,  et  de  montrer  d'après  le  Pénitentiel  de  Théodore, 

1.  Correspondance  de  Colbert,  t.  IV,  juin  1671. 

2.  Le  procès-verbal  de  la  prise  de  possession  de  l'abbaye  pour  Mestire 
de  la  Salle  (17  février  1672)  se  trouve  dans  les  anciennes  BÛnutei  de 
M*  Simon  net,  notaire  à  Hcbais. 

3.  Floquet.  Etudes  sur  la  vie  de  Bossuet,  t.  IV. 
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ItS8  aeaerlione  de  Lauaoi,  etc.,  comment  les  P<ipes  douiiaienl 
tour  à  tour  gaia  de  cause  ans  évëques  ou  aux  abbi^s'.  Quand 
l'abbaye  fui  fondée  ea  ri34,  Dagolierl  accorda  aux  momes  ud 
privilège  imporUnl,  foufirmé  biealôl  par  l'évûque  de  Meaux, 
S.-Faron  bL  par  le  Pape.  D'après  ce  privilège  furonl  réiligées 
les  formules  de  Mafcuif  qui  ont  servi  de  base  au  droit  méro- 
vingU-a;  on  eu  a  couda  que  l'auteur  de  ce  Tormulaire  avait 
été  moine  de  Rebaia. 

Le  privilège  de  Dagobert  donnait  aux  religieux  le  droit 
d'élire  leur  abbé,  défendait  à  l'évèque  tlu  diocèse  l'entrée  de 
l'abbaye  et  de  ae  mêler  du  (ïouvernenicnl  intérieur  du  luoiias- 
lère,  h  moius  qu'il  ue  fût  appelé  par  l'abbé  ou  les  muines. 
L'abbaye  était  mise  sous  la  protection' du  Pape  et  du  Hoi  :  le 
Pape  défendait  sous  peine  de  censure  do  loucher  aux  biens  du 
couvent;  le  Roi  accordait  aux  reli(^ieux  de  vastes  domaines 
avec  droit  de  justice,  et  appelait  à  sa  Cour  de  la  décision  des 
procès  qu'on  pourrait  leur  ialeater.  Dans  la  suite,  l'abbé  eut 
aa  jualice,  comme  l'évoque;  si  lui-raéme  ou  ses  religieux 
avaient  k  plaider  quelque  affaire  temporelle,  la  cause  n'était 
plus  portée  devaut  l'éviique,  mais  devant  le  roi,  leur  seul  juge. 
De  ce  côté,  le  mouastère  était  exempt  de  la  juridiction  de 
l'év&que.  Si  dans  la  cause  le  spirituel  était  mêlé  au  temporel, 
l'évéque  prétendait  faire  valoir  ses  droits,  puisqu'il  y  avait  du 
Hpinluel  daasI'aSaire;  l'abbé  souteuail  au  contraire  que  le 
différend  devait  èlie  porté  devant  le  Roi  puisqu'il  y  avait  du 
temporel.  La  communauté  non  eeulemeul  était  exemptée  de 
la  iuridiclion  de  son  évêque,  mais  elle  avait  encore  une  juri- 
diction propre  sur  le  clergé  et  le  peuple  des  paroisses  voisines 
de  l'abbaye  :  ainsi  les  cinq  paroisses  dépendaules  du  monas- 
tère :  S.- Jean  et  S. -Nicolas  de  Itebais,  S. -Denis,  8. -Léger  et 
S.-Cbrisiopbe  étaient  exemptées  du  synode  épiscopal,  c'ost-&- 
dire  de  l'assemblée  générale  des  curés  du  diocèse  :  elles  rece- 
vaient la  visite  de  l'abbé  seul,  qui  eu  convoquait  lea  curée  â 
assister  aux  synodes  qu'il  présidait  en  sou  abbaye  k  époques 
fixes,  le  plus  souvent  le  jeudi  qui  suivait  le  i'  dimauche  après 
Pilqi!ee(ms.  latin,  13819)',  L'oflicial  de  l'abbé  jugeait  les  procès 
qui  s'élevaient  dans  les  cinq  paroisses. 

L'évoque  de  Meaux  était  donc  privé  do  sou  droit  de  visite 


1 .  Thtoiiori  pitniltHiiatt,  i.  11.  —  Laiinuii  Optra,  t.  111.  —  Bulmn: 
Utitona  Unain-iii,  fariimiii.  l.  Il,  111. 

t.  Oo  Iranva  d*s«  1m  aueienDia  miaules  notorialsj  d«a  procâs-viibiu 
<le  qrnodM  t>Dui  à  l'abbiye  aa  1673,  1671. 
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et  de  juridiction  épisco[iale3  sur  l'abb-ive,  !e  clergé  e 
de  Rebais  el  des  paroisses  voisines.  Ed  accordant  ces  exemp- 
tions et  ces  privilèges  aux  monaetèree,  les  Papes  Irouvaieni 
le  double  avanlage  d'augmenter  leur  propre  puissance  aux 
dépens  de  celle  des  évëques  et  de  se  faire  des  créalures  dans 
la  personne  des  clie[s  de  communautés.  Mais  de  graves  Îdcdu- 
TénienU  furent  vile  signalés;  une  véritable  anarchie  s'en- 
suivit; les  communautés  étaient  livrées  à  elles-métnes  pour 
administrer  leur  temporel;  la  surveillance  immédiate  spiri- 
lueile  faisait  défaut,  ce  qui  donnait  naissance  à  de  nombreux 
abus,  regrettables  pour  la  foi  et  les  mœurs  religieuses. 
Saint  Bernard  avait  déjà  bl.imé,  dans  une  lettre  au  Pape,  les 
communautés  qui  demAudaienl  l'exemption  et  les  Papes  qui 
l'accordaient. 

Depuis  le  vu*  siècle,  les  évéques  de  Meauz  faisaient  de 
temps  à  autre  entendre  leurs  réclamations,  souvent  en  vain'  : 
les  Papes  soutenaient  presque  toujours  les  abbés,  si  bieu  que 
ceux-ci  avaient  enlÎD  obtenu  gain  de  cause  dans  leur  procès 
avec  leur  évëque  el  étaient  restés  en  possession  de  la  juridic- 
tion spirituelle  jusqu'à  la  fin  du  xvii'  siècle.  Tels  étaient  les 
rapports  de  l'abbé  de  fïebais  et  de  l'évëque  diocésain  quaud 
Dossuet  fut  nommé  à  l'évëché  de  MeauK  en  I6â1.  L'évèque 
voulut  d'abord  soumettre  à  son  obéissance  l'abbaye  de  Jouarre 
qui,  de  tout  temps  avait  lutté  contre  l'autorité  épiscopale.  Lo 
procès  dura  do  longues  années,  mais  1  abbesse  dut  céderet  un 
arrêt  du  Parlement  donna,  eu  IG'Jl).  gain  de  cause  à  Bossuet 
qui  dut  employer  la  force  pour  se  faire  ouvrir  les  portes  de 
l'abbaye  et  en  prendre  possession. 

Quelque  temps  après,  il  attaqua  les  moines  de  Rebais.  Il 
convenait  bien  que  l'abbé,  comme  autrefois  l'abbesse  de 
Jouarre,  pouvait  conférer  de  plein  droit  les  cures  de  Rebais 
et  des  paroisses  voisines,  maia  il  soutenait  que  c'était  une 
usurpation  et  un  abus  intolérables,  car  le  privilège  même 
qu'invoquait  l'abbé  portail  que  les  curés  des  paroisses  de 
Rebais  recevaient  la  charge  des  ilmes  de  la  main  même  de 


I 


I  ■  En  iStS,  1'évB<)ue  ds  Mcaux  ss  plaignait  iju'ua  moiua  s'intiliiltl  ofli* 
cial  ds  Hebaig,  au  pré^udico  da  la  dignilé  épiacopale.  L'abhé  «a  résigna  t 
doaaer  i  aon  macdatiire  le  lîlre  ds  i  vkei  ((«reiia  a1il>ati9  Re9bac«iui«  in 
•xcicllio  JuriedialioDis  sus  [Uliii  HIM).  Cité  par  l'ouruier,  duna  les  olScia- 
lltti  au  UayeD-ïge. 

II  ;  a  qaelquea  annésa,  on  a  iroaid  i   Rebaîa  dd  petit  sceau  nui  in 
Iiv*  aiecla  qui  rapriKDla  une  œaiu  taouit  ua«  ctaaaa;  dan»  te  champ  mdI    ' 
da»  rwaai  autour  il  eil  «crit  :  •  S.  0FFICIAL13.  HKSBACBNSIS. 
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l'évèque  ;  «  aacerdolea  Jolreopes  et  Reabacenses  curam  anî- 
marum  de  manu  episcopi  suscipintit'.  ■  Pour  autoriser  celle 
uaurpatioD,  l'abbé  comme  autrefois  l'abbesse,  cilail  biea  udo 
gloae  oïl  il  esl  parlé  d  une  abbesae  qui  coofère  les  bénéQcea, 
mais  il  n'y  était  pas  dit  que  ce  fusseut  des  églises  paroisaialea 
ou  autres  béoélices  ayant  charge  d'âmes;  c'étaient  des  béué- 
tlces  lela  que  les  chapelles  et  les  canouicals  que  l'abbé  coufére 
de  pleio  droit  dans  son  abbaye  et  que  du  reste  l'écôque  no  lui 
conte&te  pas.  De  môme,  plusieurs  seigneurs  confèrent  des 
bénéfices,  mais  ce  sont  dea  béaéGces  sans  charge  d'âmes  et 
San!  juridiction  spirituelle.  Telle  était  la  revendication  de 
Bossu»!.  Il  attaqua  d'abord  une  seiitence  qu'avaient  rendue 
en  faveur  de  Rebais  en  1212  trois  commissaires  nommés  par 
le  Pape  :  l'abbé  deS.- Jean-des-Vigues  de  Soissons,  le  doyen 
et  le  maître  des  écoles  de  1  église  de  Soissons.  Ces  trois  com- 
missaires avaient  simplement  reconnu  le  droit  et  la  possession 
de  ta  juridiction  ecclésiastique  que  l'évëque  de  Meaux  con- 
leetail  alors  à  l'abbé  de  Bebais.  Bossuet  en  appela  au  Parle- 
ment comme  d'abus  eu  1693,  et  qualiRa  cette  ancienne  sen- 
leuce  de  simouiaque.  car  depuis  cette  époque  l'abbaye  donnait 
eu  dédommagement  de  cette  juridiction  soustraite  quatre  mutda 
de  grain  à  l'évéqiie  et  deux  à  l'archidiacre  de  Brie  :  ces  muids 
devaient  être  pris  sur  la  dime  d'Ussy-sur-Marne'. 

A.  réclamer  ses  droits,  Bossuet  n'eut  tout  d'abord  aucune 
opposition  de  la  part  de  l'abbé  et  des  religieux  :  c'est  que 
l'abbé  Caillebot  de  la  Salle,  évëque  de  Tournay  avait  pour  la 
personne  et  le  caractère  de  Bossuet  une  vénération  toute  par- 
ticulière; de  plus  il  sentait,  en  sa  qualité  d'évéque,  comme  il 
importait  au  bon  ordre  et  au  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
aiaBlique  d'assurer  et  d'étendre  la  juridiction  épiscopale,  con- 
formément A  l'esprit  des  anciens  canons.  L'évéque  de  Meaux 
pouvait  espérer  une  issue  facile  de  ce  procès,  grâce  k  l'estime 
qu'inspiraient  ses  vertus  et  sou  graud  caractère,  jointe  à  la 
vigueur  qu'il  avait  mise  à  attaquer  et  soumettre  l'abbesse  de 
Jou&rre.  Aussi  les  religieux  étaient  décidés  à  céder  rapide- 
ment à  l'ascendant  d'un  évéque  qui  avait  toujours  le  grand 
art  de  mettre  de  son  cAté  la  j  ustice,  les  régies  de  l'Eglise  et  les 
lots  de  l'Ktal'.  Aussi  bien,  dés  que  l'abbé  fut  assigné  devant 


1.  TouKdol  Duplecsiï.  Biiloira  de  l'égU'.e  ita  MeaMx. 
i.  D*  Béusiat,  Via  d«  Bnsiuet,  1.  II. 
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le  Parlement  sur  cet  acte  d'appel»  il  résolut  de  lui  obéir  et  de 
cesser  tout  différend.  Il  lui  fit  savoir  qu'il  ne  voulait  aucun 
procès  avec  lui  et  qu'il  le  faisait  juge  lui-môme  de  la  contro- 
verse. Il  le  priait  seulement  de  rédiger  la  transaction  qu'il 
jugerait  convenable  et  que  ses  religieux  et  lui  signeraient 
aveuglément;  il  abandonnait  la  juridiction  spirituelle  sur  les 
cinq  paroisses  dépendantes  et  voisines  de  l'abbaye,  ne  récla- 
mait l'exemption  que  pour  la  maison  abbatiale,  et  demandait 
enfin  que  le  prieur  claustral  devint  son  grand  vicaire  \ 

Certes  Bossuet  n'espérait  guère  une  telle  facilité  de  tran- 
saction ni  un  accommodement  aussi  rapide  :  il  fut  charmé  de 
voir  ce  procès  vite  terminé  à  si  peu  de  frais  et  qu'il  n'éprou- 
vait aucune  opposition  de  Tabbé  ni  des  moines.  Il  accorda  très 
aisément  les  deux  dernières  demandes  et  envoya  à  l'abbé  les 
conditions  de  l'arrangement  corrigées  de  sa  propre  main.  Il 
offrait  de  décharger  l'abbaye  de  la  redevance  des  quatre  muids 
de  grain  que  labbé  payait  auparavant  à  son  évèque  :  cette 
redevance  avait  du  reste  soulevé  jadis  une  contestation  lors  du 
procès  entre  l'évoque  et  Jouarre.  Le  Parlement  avait  présumé 
en  ce  temps-là  que  cette  redevance  n'avait  été  accordée  à 
l'évôché  et  au  Chapitre  de  Meaux  que  comme  une  indemnité 
de  l'abandon  que  l'un  et  l'autre  avaient  fait  de  leur  juridiction 
spiriluelle  sur  Jouarre.  Cette  considération  fit  sans  doute 
renoncer  Bossuet  aux  grains  que  l'abbaye  de  Rebais  fournis- 
sait à  l'évèque  et  à  l'archidiacre  de  Meaux  ^ 

Tout  semblait  s'arranger  à  souhait;  la  lutte  pourtant  oe  se 
terminait  pas  encore.  Peut-être  y  avait-il  déjà  au  monastère 
quelques  religieux,  jaloux  des  prérogatives  du  couvent, 
voulant  quand  même  tenir  tète  à  Bossuet  et  entraîner  l'abbé 
avec  lui  dans  la  lutte.  Aucun  document  ne  nous  est  parvenu 
sur  cette  phase  du  procès.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  mois  de  mars 
1694|  l'affaire  n'était  pas  encore  terminée,  et  les  parties  étaient 
loin  de  s'entendre,  car  Bossuet  écrivait  ainsi  à  M"**  de  Luynes, 
abbesse  de  Jouarre,  pour  lui  faire  part  de  ses  résolutions  :  •  On 
ne  me  connaît  pas,  si  l'on  croit  me  faire  avancer  ou  reculer 
par  des  vues  humaines;  il  n'y  a  qu'à  me  laisser  faire  ma 
charge,  et  que  chacun  se  môle  de  ce  qui  lui  est  commis. 
J'avais  résolu  de  ne  vous  écrire  pas  un  mot  de  cette  affaire  et 
de  la  conclure  sans  en  parler  à  qui  que  ce  soi(  ;  mais,  comme 
on  veut  vous  intéresser,  il  a  fallu  vous  lémoigner  mon  senti - 

1.  Duplessis.  Luc»  cit» 
%,  De  Bausset,  Loc.  cit. 
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ment  et  vous  prier  de  trouver  bon  que  j*aille  mon  train,  comme 
je  ferai»  s'il  plaît  à  Dieu,  sans  me  détourner.  Dieu  veut  peut- 
être  me  faire  perdre  à  cette  occasion  certaines  condescendances 
et  ménagements  qu'une  prudence  humaine  m'aurait  inspirés 
pour  continuer  la  bonne  intelligence.  Assurez-vous  qu'à  la  fin 
il  faudra  bien  qu'on  me  cède;  ne  dites  Jamais  que  j'aie  rien 
promis,  ni  que  je  sois  engagé  à  autre  chose  qu'à  la  règle  et  à 
la  raison*.  > 

Cependant,  voulant  presser  le  procès,  Tévôque  de  Meaux 
vient  souvent  à  Paris  :  toutes  ses  lettres,  datées  de  là,  mon- 
trent une  parfaite  assurance  sur  l'issue  facile  de  la  lutte  : 
l'heureux  résultat  du  procès  pour  lui  ne  fait  aucun  doute.  Le 
11  août  suivant,  il  écrit  encore  à  M"*^  de  Luynes  :  c  Mardi, 
jMrai  coucher  à  Paris  pour  affaires  très  nécessaires  :  celle  de 
Rebais  n  a  aucune  difficulté  dans  le  fond.  II  s'agit  de  savoir  si 
les  moines  seront  mes  grands  vicaires;  j'ai  des  raisons  pour  ne 
le  vouloir  plus;  cela  m'inquiète  peu,  parce  que  Je  serai  tou- 
jours le  maître  de  l'exécution'.  » 

Tout  à  coup  le  débat  se  modifie,  car  une  personnalité  nou- 
velle 7  prend  part  qui  veut  s'interposer  entre  l'abbé  et 
l'évoque.  Fénélon,  qui  n'était  pas  encore  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Cambrai  (il  le  fut  l'année  suivante),  s'était  déjà  vive- 
ment intéressé  au  procès  de  Bossuet  et  de  labbesse  de  Jouarre. 
Depuis  quelque  temps  il  entretenait  Bossuet  des  œuvres  théo- 
logiques, de  leur  ami  commun,  le  P.  Lami,  qui  venait  de 
publier  son  livre  :  De  la  vérité  évidente  de  la  religion  chré- 
tienne, et  préparait  une  réfutation  des  doctrines  de  Spinosa 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  c  Le  nouvel  athéisme  renversé*.  » 
Voulant  servir  de  médiateur  entre  les  deux  prélats,  Fénélon 
offrit  d'inviter  chez  lui  à  diuer  Bossuet  et  le  marquis  de  la 
Salle,  frère  de  l'abbé  de  Rebais,  et  écrivit  en  ces  termes  à 
l'évèque  de  Meaux  :  a  J*ai  oublié  de  vous  dire  que  M.  de  la 
Salle  convient  qu'il  ne  m'a  jamais  parlé  pour  me  faire  entrer 
dans  Taffaire  de  Rebais.  Si  vous  continuez  à  vouloir  (comme 
vous  me  l'avez  fait  entendre),  rentrer  dans  le  commerce  dhon- 
néteté  avec  lui,  j'aurai  l'honneur  de  vous  donner  un  petit  dinev, 

1.  CEttt;rM  de  Bossuet,  —  Edition  Dom  DéforiB  (Correspoodanca), 

3.  /d. 

3«  Dom  François  Lami  avait  été  pendant  deux  ans  prieur  de  Rebais 
(1687-89).  On  ne  voulait  pas  l'en  éloigner,  bien  qu'il  eût  des  ennemis  à  la 
Cour,  par  considération  pour  Bossuet  qui  l'estimait  beaucoup.  Cependant, 
après  deux  ans  de  séjour,  un  ordre  particulier  du  Hoi  le  relégua  à  l'abbaye 
de  S.-Oenis,  où  il  mourut.  {Histoire  littéraire  de  la  Congrig,  deS.^Maur.) 
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l'autorité  du  Pape  perdrait  ce  que  Vévôque  voulait  ravir  au 
monastère.  Il  se  servit  habilement  de  l'expression  calculée  do 
clergé  gallican  et  représenta  l'évoque  comme  s'entendant  avec 
le  Parlement  pour  spolier  les  monastères  et  leur  enlever  les 
privilèges  qu'ils  devaient  à  la  bonté  de  Rome.  Bref,  il  obtint 
une  Bulle  du  Pape  qui  désignait  les  doyens  des  églises  de 
Paris,  de  Sens  et  de  Meaux  pour  connaître  de  cette  cause, 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  engagée  devant  un  autre  tribunal. 
Ils  pouvaient  forcer  l'évêque  à  comparaître  devant  eux,  sous 
peine  d'ôtre  exclu  de  l'Eglise.  Cette  bulle  fut  expédiée  le 
28  septembre  1695  ;  la  cause  avait  été  mise  la  seconde  au  rôle 
qui  fut  publié  le  1b  octobre  suivant  pour  être  plaidée  après  la 
Saint- Martin.  Cependant,  le  2  décembre,  D.  Méreau  fit  pré- 
senter cette  bulle  par  Bertault,  notaire  à  Meaux,  à  Richer, 
doyen  de  TEglise  de  Meaux,  et  trois  jours  après,  à  Bossuet 
lui-même  par  Bulord,  sergent  royal  \ 

Â  la  Cour  et  à  la  ville,  l'affaire  fit  grand  bruit;  la  procédure 
n'alla  pas  moins  son  train.  Après  plusieurs  semaines,  le  procès 
pril  fin,  et  l'évêque  de  Meaux  eut  gain  de  cause.  Un  arrêt  du 
Parlement,  rendu  le  19  janvier  1696,  libérait  l'abbé  de  Rebais 
de  la  redevance  en  grains  qu'il  avait  jusque-là  payée  à  sou 
évêque,  mais  annulait  la  sentence  arbitrale  de  1212  rendue  en 
faveur  de  Tabbaye.  Bossuet  obtenait  le  droit  d'exercer  sa  juri- 
diction épiscopale  sur  le  clergé  et  le  peuple  de  Rebais  et  des 
paroisses  voisines  ;  l'archidiacre  de  Meaux  avait  droit  de  visile 
sur  ces  cinq  paroisses  comme  sur  toutes  celles  du  diocèse  >. 
Les  arrérages  de  la  redevance  de  grains  qui  étaient  aux  mains 
des  fermiers  de  l'abbaye  devaient  être  donnés  :  moitié  aux 
pahivres  de  Meaux  et  moitié  aux  pauvres  de  Rebais  et  des  lieux 
circon  voisins». 

Le  25  janvier,  Bossuet  annonçait  la  nouvelle  à  M*""  de 
Luynes  :  «  Priez  Dieu  que  l'augmenlation  de  ma  charge  tourne 
au  salut  du  troupeau  nouvellement  réuni  ;  je  fais  ces  vœux 
pour  Jouarre  autant  ou  plus  que  pour  Rebais.  »  Et  le  31  il  lui 
écrivait  encore  :  «  Je  n'attaque  point  l'exemption  du  monastère 
de  Rebais.  Les  paroisses  me  sont  soumises  par  le  Concile  de 
Trente;  je  rends  le  prix  de  la  juridiction  aliénée.  Tout  se  fait 

1.  Duplessis.  Loc,  cil.  —  Pièces  justificatives,  II. 

2.  En  1701,  J.  Bënigoe  Bossuet,  vicaire  général  et  archidiacre  de  Brie, 
neveu  de  l'évêque,  vint  faire  sa  visite  dans  les  paroisses  de  Rebais  et  en 
signa  le  procès-verbal  sur  le  registre  de  la  paroisse  S.*>Nicola8. 

3.  Pièces  justiBcalives,  III. 
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dans  Tordre;  mais  les  moines  voudraient  bien  qu'on  eût  peur 
et  qu'on  les  crût  assez  puissants  pour  remuer  Rome,  comme 
quelques-uns  sont  assez  malins  pour  le  vouloir.  Vous  voyez 
bien  que  je  ne  parle  pas  de  tous;  leur  général  les  désavoue,  et 
cette  bulle  est  une  chose  manifestement  surprise,  dont  le  Pape 
ne  sait  rien  du  tout.  J*en  ai  rendu  compte  au  nonce,  qui  n'en 
a  nulle  connaissance,  et  n'approuve  pas  que  Ton  commette 
aussi  mal  à  propos  le  nom  du  Pape.  » 

Ainsi  se  terminait,  au  profît  de  Tévèque,  ce  long  procès  :  il 
restait  à  poursuivre  l'affaire  de  la  bulle.  On  fit  défense  aux 
doyens  des  églises  de  Meaux,  Paris  et  Sens  de  procéder  à 
l'exécution  de  cette  bulle.  Dom  Méreau,  Noyer  et  Delanoue 
(ces  deux  derniers  banquiers  expéditionnaires  en  Cour  de 
Romej  qui  avaient  obtenu  la  bulle,  le  notaire  et  le  sergent- 
royal  de  Meaux  qui  l'avaient  signifiée  à  Bossuet,  furent 
appelés  devant  le  Parlement  pour  répondre  aux  conclusions 
qui  devaient  être  prises  contre  eux.  D'abord,  le  supérieur 
général  de  la  Congrégation  de  Saint- Maur,  D.  Claude  Boistard, 
et  le  prieur  de  Fabbaye,  D.  Louis  Lescuyer,  furent  mandés  au 
Parlement  et  entendus  le  10  février. 

Ils  désavouèrent  là  bulle,  déclarant  tous  deux  n'en  avoir  pas 
eu  connaissance.  Le  supérieur  affirma  être  étranger  à  l'obten- 
tion de  ce  bref;  il  Tavait  désavoué  dans  une  lettre  à  Tévèque 
de  Meaux  dès  qu'il  en  avait  su  l'existence,  et  ajoutait  enfin 
qu'il  s'y  serait  oppo:3é  s'il  en  avait  eu  le  moindre  soupçon. 
Ainsi  la  bulle  avait  été  obtenue  à  l'insu  du  procureur  général 
de  la  Congrégation. 

Le  prieur  de  Rebais  fit  semblable  déclaration  ;  le  premier 
président  les  félicita  et  tous  deux  se  retirèrent.  Puis  Noyer, 
Delanoue,  Bertault  et  Butord  furent  interrogés  à  leur  tour  \ 

Bossuet  entretenait  des  péripéties  de  la  lutte  son  ami,  M.  de 
la  Broue,  évoque  de  Mirepoix  :  a  ...  On  a  ouï  au  Parlement 
le  religieux  particulier  qui  n  a  répondu  que  sur  son  fait  et  a 
déchargé  ses  Supérieurs.  On  a  ouï  aussi  le  général  de  Saint- 
Maur  et  le  prieur  de  Rebais  qui  ont  désavoué.  Le  procureur 
général  écrit  de  Rome,  a  in  verbo  sacerdotis,  »  qu'il  n*a  rien 
su,  et  on  a  commencé  à  le  croire.  Il  est  certain  en  tout  cas 
qu'on  ne  les  peut  pousser  plus  loiu  que  lo  désaveu.  Pour  le 
remède  qu'on  apportera  à  ces  entreprises,  il  faut  s'en  reposer 
sur  le  Parlement,  et  je  ne  m'en  môle  pas.  » 

1.  Duplessis.  Loc.  cit. 
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l'ioléresBer  au  procès  el  &  en 
entretenir  ses  amis;  ainsi  J.-B.  Thicrs  écrivaÎL  an  cbanoioe 
PiDgueuet  [C  février)  :  •  . . .  Vous  avez  bu  l'afTaîre  de  M.  de 
Meuux,  et  l'arrél  du  Parlement  contre  le  bref  du  Pape  que  le 

.  D.  Nicolas  Mâmau,  moine  de  Rebats,  avail  obtenu,  et 
comme  le  général  dea  Bënâdiciins  et  le  prieur  de  Rebais  ont 
âlé  mandés  À  la  Chambre  pour  rendre  raisou  de  l'oblealion  de 
ce  bref.  L'araire  est  maiatenaot  entre  les  maiiis  de  M.  le  uoace 
qui  BGl  l'arbilre  entre  la  Cour  de  Rome  et  M.  de  Meaux  :  ■  Je 
S  si  M.  I'év6<]ue  de  Tournai  qui  est  abbé  de  Rebais  y 
entre  ausei.  Ce  bref  relevait  un  peu  la  prélraille  et  rabaissait 
la  dominication  épiscopale,  eo  ce  qu'il  commettait  les  do^-eus 
de  Sens,  de  Seulis  et  de  Meaux  pour  juger  ces  deux 
Eïèques'.  » 

Sati^fuil  d'avoir  ramené  l'abbaye  sous  Eon  aulorilé.  Bossnet 
s'inquiélail  peu  de  lavoir  quelles  poui'suiles  ou  exergerait 
contre  les  coupables  et  quelle  peine  serait  appliquée  aux 
religieux  récalcitrauts.  Le  29  février,  un  second  arrêt  du 
Parlement'  ordonunil  que  l'original  et  les  copies  de  la  bulle 
fuMeot  apportée  au  greife  pour  être  détruits  :  â  ce  faire, 
Nicolas  Méreau,  Berlaull  et  fiutord  seraient  contraints  par 
toutes  voies;  Méreau,  Noyer,  Bcrtault  et  Butord  admonestés; 
les  Iroiâ  deruiera  inlerdils  de  leurs  fonctions,  savoir  Noyer 
penlatil  ud  an,  Bertault  etBuLord  pendant  six  mois.  Défense 
fui  faite  au  supérieur  de  la  Congrégation  et  aux  supérieurs 
des  monastères  de  la  Congrégation  de  donner  au  Fr.  Méreau 
aucun  emploi  ou  oU'ice.  et  ordre  fut  donné  de  veiller  soigneu- 
sement sur  sa  conduite.  Cet  arrêt  devra  être  lu  et  publié  dans 
la  «ommuDauté  des  banquiers  espédiliouuaires  et  dans  la 
premier  chapitre  qui  sera  tenu  de  la  Congrégation'. 

Le  P.  Méreau,  Noyer,  Bertault  et  Butord  furent  mandés 
deTUit  U  Chambre  et  sévèremeot  admonestés  le  3  mars 
suivant.  Précisément,  ce  jour-là  les  religieux  de  Rebais  pro- 
lestaient devant  le  garde-noles  'le  l'abbaye  contre  la  signifi- 
cation qu'un  huissier  de  Meaux  leur  faisait  de  l'arrôl  du  Par- 
lement. Ils  déclaraient  se  soumettre  au  jugement  de  la  Cour 
et  à  la  volonté  de  leur  évi^que,   mais  n'obéissaient  qu'i  la 


1 .  IrfUte»  de  J.-B.  Tliier»  :  ms.  fi.  162Û7,  1»  18. 
I.  Pltan  )uBlificalivei,  IV. 

3.  D*DS  le  ma.  laiin   l7tl9U   n   Liber   coulioeus  elecliones   lupcrlDcam, 
aaonao  d*or«la   coadiii   >□   Cipilulis  geoerelibus  Coogceg.   S.   Mauri  ab 
a  16lfl  >,  il  d'm(  p«i  rail  naalioB  de  l'olTaire  d*  KeUw. 
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violeûce,  et  protesiaieDt  contre  la  force  et  rautorité  épisoo- 

pales*. 

Le  bruit  courait  alors  que  Tévèque  de  Heaux  avait  envoyé 
auprès  du  Pape  son  neveu  pour  connaître  l'exacte  vérité  sur 
l'affaire  de  la  bulle.  On  disait  aussi  la  Cour  de  Rome  irritée  de 
l'arrêt  du  Parlement  qui  se  mêlait  des  querelles  ecclésiasti- 
ques. Pour  se  défendre  de  ces  insinuations,  Bossuet  écrivit  à 
M"'*  de  Béringben,  abbessede  Faremou tiers  :  a  Tout  le  monde 
veut  que  J'aie  des  affaires  à  Rome,  et  il  ne  tient  pas  à  certains 
moines  qu'on  ne  le  croie  dans  tout  le  royaume;  cependant  je 
n'en  ai  aucune,  ni  petite,  ni  grande  ;  et  le  voyage  de  mon 
neveu  n'est  qu'un  voyage  comme  celui  de  cent  autres  Jeunes 
abbés,  résolu  il  y  a  déjà  longtemps.  On  n'a  pas  seulement 
parlé  à  Rome  de  l'affaire  de  Rebais,  et  M.  le  cardinal  de 
Jansoo'mele  mande  positivement;  cependant  on  n'en  veut 
rien  croire,  et  je  vous  supplie,  Madame,'  de  n'en  pas  douter. 
Ce  n'est  pas  à  vous  que  Je  voudrais  donner  du  galimatias; 
mais  il  n'y  a  rien,  rien  du  tout,  vous  pouvez  le  croire.  Le 
nonce  même  n'a  rien  trouvé  à  redire  dans  mon  procédé;  il 
s'est  expliqué  hautement  sur  la  bulle  du  bénédictin  de  Rebais, 
comme  d'une  chose  surprise.  Si  on  savait  le  soin  que  je  prends 
de  vous  expliquer  tout  cela,  on  croirait  qu'il  y  a  quelque  chose  ; 
à  toute  autre  qu'à  vous  Je  ne  répondrais  qu'en  riant;  mais  à 
vous  il  faut  vous  mettre  l'esprit  en  repos,  puisque  votre  bonté 
vous  fait  prendre  tant  d'intérêt  à  ce  qui  nous  touche  • 
(19  mars). 

L'affaire  une  fois  terminée,  Bossuet  voulut  aller  à  Rebais 
prendre  en  quelque  sorte  possession  de  son  abbaye,  comme  il 
était  venu  à  Jouarre,  à  l'issue  de  son  procès  avec  l'abbesse^. 
Cette  année  1696  il  ût  deux  fois  le  voyage,  d'abord  vers  le 
14  avril,  puis  le  lundi  de  la  Pentecôte  ^ 

La  première  fois,  on  le  reçut  en  grande  pompe  avec  tous  les 

i.  Cet  acte  de  protestation  se  trouve  dans  les  vieilles  minutes  de 
M*  Simonnet,  notaire  à  Rebais. 

t.  Toussaint  de  Forbin,  cardinal  de  Janson,  évoque  de  Betavais, 
ambassadeur  à  Rome. 

3.  Voici  les  noms  des  religieux  qui  étaient  à  l'abbaye  en  1696,  d'après 
les  anoienoes  minutes  notariales  et  les  registres  des  deux  paroisses  :  Dom 
Louis  Lescuyer,  prieur;  Jacques  Oger,  sous-prieur;  Gautier,  puis  Michel 
Vatou,  procureurs;  Fr.  Nicolas  Méreau,  L.  fialavoine,  A.  Maliard, 
Ch.  Berger,  Th.  Qillet,  J.  Legrand. 

4.  ...  c  Je  pourrai  passera  Jouarre,  allant  à  Rebais,  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  mais  comme  un  éclair.  >  (Lettre  à  ld'°«  de  Luynes.) 
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lotraeursdusùrévëque  diocésain;  il  racootailaiusiïioii  voyage 
M""  de  Luynea  :  ■  Vous  pouvez  dire,  el  il  est  vrai,  que  j'ai 
'  reçu  à  Rabais  de  tout  !e  clergé  el  àa  loul  le  peuple  comme 
Jésus -Cbrisl  mënic.  Lee  religieux,  après  avoir  un  peu  chicana 
sur  la  manière  de  me  recevoir,  ont  obéi  à  mes  ordres  el  m'ool 
«çu  en  corps  à  l'entrée  avec  la  croiï.  l'euceua  et  l'eau  bénile. 
Le  prieur,  revÉtu  à  U  lôle,  ma  fait  une  barnogue  laline,  res- 
pectueuse et  pieuse.  J'ai  donné  avant  la  messe  la  béaédiclioa 
soleDDelle.  Le  prieur  et  le  sous-prieur  ont  tevw  avec  soumis- 
»ion  la  permission  de  confesser,  el  leur  général  l'a  approuvée. 
Ua  sanlé,  dont  vous  voulez  que  Je  vous  inroirae,  est  fort 
bonne,  quoique  j'aie  communié  de  ma  main  presque  loul  le 
upie  et  confirmé  1,000  à  1,100  personnes.  J'ai  prédié  cinq 
BIX  fois  en  deux  jours,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  je  ue 
irécbasse  hier  tl  que  je  ne  prêche  dimanche  et  le  jour  de 
iques.  Eu  voulez-vous  davantage?  Je  salue  M"'°  de  Luynes  : 
Dieu  soit  avec  vous.  >  (H  avril.) 

Celle  lettre  est  la  dernière  où  Bossuet  fasse  encore  menlioa 
le  ses  relations  avec  les  religieux  de  Hebais.  Sans  doute,  il 
l'y  eut  plus  d'hostilité,  au  moins  apparente,  entre  l'évêque  et 
'abbaye,  et  les  moines  ne  chicanèrent  plus  sur  la  manière  de 
e  recevoir  quand  il  revint  visiter  le  monastère  au  mois  d'avril 
702.  Accompagné  cette  fois  de  l'abbé  Ledieu,  son  secrétaire, 
t  venait  de  Jouarre.  couché  dans  une  litière,  souffrant  déji  de 
g  pierre  dont  11  mourut  deux  ans  plus  lard'.  A  Rebais,  lu 
pesse  fut  dite  par  l'évêque  à  l'église  S. -Jean  et  la  con^rma- 
lon  donoâe  à  plus  de  800  personnes,  accourues  des  environs, 
l'après-midi  le  buraau  de  l'Hâlel-Dieu  fut  assemblé,  el  les 
Bligieux  y  offrirent  une  somme  de  liOO  livres  par  an  k  la  dîme 
|de  Faremou tiers  pour  être  employée  au  soulagement  des 
laaUdes  de  l'Hospice  ;  ils  ont  demandé  eu  même  temps  qu'en 
(absence  de  l'évêque  la  présidence  du  bureau  de  l'Hûtel-Dieu 
leur  (ût  donnée.  Le  soir,  la  mission  l'ut  terminée  par  un  sermon 
iu  supérieur  des  missionnaires  de  Grécy,  qui  était  à  Rebais 
Siepuie  le  commencement  du  Carême;  enfin,  il  y  eut  bénédic- 
tion du  S.-Sacrement  par  M.  deMeaux.  Le  lendemain,  Bossuet 
goiltail  Rebais  pour  rentrer  eu  son  palais  épiscopat'. 


pIliliM  «t  d'tiémalu 

■nus  ne  put  se  résaudi 
llls  tStvril  17Ut. 
i,  ionniil  d«  l'ibbé  Lcdim 


1  fm   de   1701.  le  pliigoait  âtji  il 


)   violentes  douleurs 
ilemeal  à  te   liiater 
â  accepter  lu  taille  que  Figaa  lui  ptopoïail: 
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Telle  est  Tbisloire  rapide  des  relations  de  Bossuet  et  de 
Tabbaye  dé  Rebais.  Celle  élude,  curieuse  et  pleine  d'ensei* 
gnements,  se  trouve  èlre  par  surcroît,  et  sans  y  tâcher,  une 
page  intéressante  de  la  vie  du  prélat.  Elle  nous  montre 
l'évèque  de  Meaux  mettant,  dans  toute  la  franchise  de  sa 
correspondance,  le  meilleur  de  sa  volonté  et  de  sa  pensée,  et 
dépensant  toute  son  énergie  à  soutenir  ses  droits  épiscopaux  : 
un  simple  religieux  qui,  soutenu  par  le  seul  assentiment  de 
ses  compagnons,  a  su  tenir  tôle  au  puissant  évéque  pour 
défendre  les  anciens  privilèges  du  monastère  :  enfin,  le  Par- 
lement de  Paris  qui  termine  un  procès  ecclésiastique  en  con- 
firmant par  son  arrêt  la  suprématie  de  l'évoque  sur  Fabbaye. 

V.  Lbblond. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

I.  —  Supplique  de  Dom  Méreau  au  Pape  Innocent  XII. 

Ex  tabulario  monasterii  Reshacensis, 

Sanclissime  Pater, 
Ânnus  jam  terlius  decurrit  a  quo  IleldeoBls  udversus  nos  contendU 
Episcopus,  obedientiam  a  nobis  atque  a  clero  et  populo  Resbacansi 
omnimodam  requirenB,  non  alia  motus  causa  oisi  communi  Cleri  Gal- 
licani  et  curiœ  voluntale,  monachorum  et  monasteriorum  privilégia 
expungendi  :  cumque  illum  prœcedenti  auno  quidam  e  nostris  mious 
officil  sui  gnari  convenissent,  cessioaem  nostri  juris  ab  illis  expetiit 
8ub  conditionibus  sancti  Germaui  et  sanoti  Dionysii  Monasteriis  cod- 
cessis,  quaro  obtinuit,  instrumentumque  coufectum  est  :  subsignatibus 
tamen  dilatis  propter  clausulam  postmodnm  inserlam  aCommendatario 
nostro  Episcopo  Tornacensi,  censum  annuum  qui  iribuitur  Episcopo 
Meldensi  ad  se  integrum  retrahente,  conveotionem  licet  ab  ipao  signa- 
tam  rescindi  a  Guria  Parisiensi  impeiravit  Meldensis  Bspicopus, 
resque  ulterius  non  est  progressa,  et  a  sex  retro  mensibus  quiescit. 
Sed  nunc  causam  innovare,  et  omnibus  nos  privilegiis  spoUare  miai* 
tante  Episcopo  Meldensi,  sacris  Ganonibus,  Decrelis  et  Gonstilutioni- 
bus  PoniiQciis  obtempérantes  ad  Romanam  Sedem  oppressi  appella- 
mus,  et  concurrimus  quasi  ad  matrem,  ut  ejus  auctoritate  defendamur 
et  a  nostris  oppressionibus  relevemur,  quia  non  potest  nec  débet 
mater  oblivisci  filios;  nec  etsi  sponte  voluerimus,  de  jure  tamen 
nequimus  sine  licentia  Romani  Pontiûcis  renuntiare  privilegiis  vel 
indulgentiis  libertatis,  quse  monasterium  nostrum  indicant  ad  jus  et 
proprielat^m  Romanœ  ecclesiœ  pertinere  ;  nec  per  alios  de  ipsis  judi- 
cari  possit,  nisi  per  delegatos  a  vobiSi  qui  Âpostollcœ  Sedis  et  vestmm 
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tuoantur  honorem,  privilégia  nostra  inspiciant,  possessionem  a  fun-* 
datioiie  intemeratam  confînment.  censum  annuum  a  temporibus  Inno- 
centii  III.  Ecclesio)  Meldensi  prsestari  potulsse  absque  sloionia  juxta 
ejusdem  Innocentii  III  Decretum  doclar^nt.  Noa  inuUie  nobis  fore 
speramus  sub  tam  vigilant*.  Poniifice  ad  Sanclam  Sedem  appeliatioDis 
refugium,  per  quod  semper  et  minorum  ablata  est  oppressio,  et  supe- 
riorum  prœsumptio  refrenala,  cuique  semper  ab  omnibus  delalum  est. 
Intérim  et  dum  vixerint,  Sanctissime  Pater,  pro  vestra  salute  vove- 
bunt  Sanclilatis  vestrœ  devotissimi  atque  obedientissimi  servi  ac  fiiii 
Presbyteri  Monachi  Benedictini  Resbacensis  Monasterii  in  Oallia, 
immédiate  ad  Sanctam  Sedem  pertinentis,  quorum  partes  sustinet 
Fraler  Nicolaus  Mereau,  Presbyter  Monachus  ejusdem  monasterii. 

Notula  erat  sic  expressa  ;  His  addendum  erat  per  appeiiationem  ab 
abusu  de  sententia  Iita  in  nosiri  graliam  a  Delegatis  ab  Innocentio  III 
Summo  PontiQce  judicibus  ad  Parlamentum  causam  transtulisse  Mel- 
densem  Episcopuro  quod  pugnat  cum  Ecclesiae  legibus  etiam  et  regni. 

II.  —  Bulle  da  Pape. 

Ex  tabulario  monast.  Resbac, 

Innocentius,  Episcopus  Servus  Servorum  Dei,  dilectis  filiis  Pari- 
siensiâ  ac  Senonensis  et  Meldensis  Ecclesiarum  Decanis  salutem  et 
Apostolicam  benedictionem.  Sua  nobis  petitione  monstravit  dilectus 
filius  Frater  Nicoiaus  Mereau,  Presbyter  Monachus  monasterii  Res- 
bacensis, Meldensis  iJiocœsis;  Ordinis  S.  Benedicli  nomine  aliorum 
dicti  monasterii  Monachorum,  quod  licet  dictum  monasterium  Resba- 
ccnse  illiusque  Monachi,  ac  clerus  et  populus  Resbacensis,  necnon 
dicti  monasterii  personse  sint  immédiate  Sedi  Aposlolicae  subjectifi,  et 
a  jurisdictione  ordinaria  exemptai,  ac  propteroa  non  possit  ac  debeat 
venerabilis  Frater  Episcopus  Meldensis  quidquum  jurisdictionls  in  iilo 
et  circa  clerum  et  populum  prsedittos,  necnon  illius  personas  exercere, 
nihilominus  diclus  Episcopus  propria  sua  auclorilate  statum  dicti 
monasterii  innovare  prselendit  jurisdictionem  sibi  non  competentem 
essumendo.  Unde  idem  exponens  nomine  quo  supra  cupiens  quanto- 
cius  via  juris  declarari  facere  praedictam  jurisdictionem  eidem  Episcopo 
adversario  non  competere,  quod  facere  nequit  absque  speciali  nostro 
rescripto,  nobis  humiliter  supplicari  iecit  quatenus  causam  et  causas 
quam  et  quas  dictus  exponens  nomine  quo  supia  prœmissorum  occa- 
sione  contra  preediclum  Episcopum  seu  diiectum  Ûlium  Promotorem 
CurisB  Ëpiscopaiis  Meldensis  adversarium,  omnesque  alios  sua  inté- 
resse putantes,  habet  et  movet,  habereque  et  movere  vult  et  intendit, 
cum  omnibus  suis  incidentibus,  dependentibus,  emergenîibus,  annezis 
et  connexis,  totoque  negotio  prâesenti  aliquibus  probis  vins  illarum 
partium  in  dignitate  Ecclesiastica  conslitutis  et  eorum  cuilibet  audiendi, 
cognoscendi,  decidendi^  fioeque  debito  terminandi  Apostoiica  auctori- 
tate  committere,  absque  ei  in  praemissis  oppositione  providere  de 
benignitate  Apostoiica  dignaremur.  Nos  igitur  statum  et  mérita  causœ 
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etcaiisarum  ejusmodi  praesenlibus  pro  expressis  habentes«  ipsumque 
ezpoaentem  a  quibusvis  excommuDicationis  et  interdicii  aliisque  cen- 
suris  et  pœais  Ecclesiasticis,  si  quibus  quomodolibet  innodatus  extiterit 
ad  afTectum  prfeseotium  taotum  consequendum  absolventes  et  abso- 
lutum  fore  censentes,  hujusmodi  supplicationihus  inclinai i  discretioni 
vestraB  per  Apostolica  scripta  mandamus  quatenus  très  vel  duo  aut 
unus  vestrum  vocatis  dicto  adversario  et  aliis  qui  fuerint  evocandi, 
causam  et  causas  praedictas,  dummodo  judicium  super  praamissis  alibi 
captum  non  sit,  auctoritate  nostra  prout  de  jure  audiatis,  cognoscatis, 
decidatis,  flaeque  debito  terminetis,  summarie  prout  in  causis  benefi- 
cialibus  procedi  consuevit,  procedatis.  Nos  enim  vobis  et  cuilibet 
vestrum  per  edictum  publicum  constito  do  non  tuto  accessu,  dictum 
adversarium  omnesque  alios  quos  opus  erit  citandi,  illi,  quo,  et  quibus 
videbitur,  quoad  diclum  episcopum  sub  inr.ressu  Ecclesise  tantum,  quo 
vero  ad  inferiores  alios  sub  aliis  sentenliis,  censuris  et  pœnis  inhibendi 
contradictores  in  illas  incidissc  servata  forma  concilii  Trideniini  decla- 
rando,  aggravando,  et  interdicendo,  auxiliumque  brachii  socularis  si 
ad  hoc  opus  fuerit  invocando,  necnon  alia  in  ppc-cmissis  nomina  et 
opportuna  faciendo,  exercendo  et  exequendo  plenam  et  liberam 
eamdem  Apostolica  auctoritate  tenore  prscseniium  concedimus  facul- 
tatem,  nonobstantibus  praemissis  el  constilutionlbus  et  ordinationibus 
Apostoiicis,  cœterisque  universis  quibuscumque. 

Datum  Romas  apud  Sanctam  Mariam  Majorem  anno  Incarnationis 
Dominicad  1695  quinto  Calendas  oclobris,  Pontificatus  nostri  anno 
quiato. 

III  •  -^  Arrdt  du  Parlement,  donnant  gain  de  cause 

à  révoque. 

Entre  Messire  Jacques-Bénigne  Bossuet,  Evoque  de  Meaux,  con- 
seiller du  Boy  en  ses  conseils,  ci-devant  précepteur  de  Mons»*igneur 
le  Dauphin,  appelant  comme  d*abus  de  Tordonnance  rendue  au  mois 
de  janvier  1211  par  Tabbé  de  8.  Jean  des  Vignes  et  par  le  Doyen  et 
h  maître  d'école  de  l'Eglise  cathédrale  de  Soissons,  et  demandeur  aux 
lins  de  la  Commission  qui  contient  appel  obtenu  en  chancellerie  le 
17  décembre  1692  à  ce  qu*en  renonçant  sur  le  dit  appel  il  fût  main- 
tenu et  gardé  au  droit  et  possession  d'exercer  toute  juridiction  épis- 
copale  sur  le  clergé,  peuple  et  paroisses  de  Rebais  et  autres  en  dépen- 
dants, aux  offres  qu'il  faisait  de  décharger  Tabbaye  de  Rebais  de  la 
redevance  de  4  muids  de  grains  que  Tabbé  de  Rebais  avait  accoutumé 
de  payer  audit  demandeur,  et  les  Intimés  et  les  Défendeurs  condamnés 
aux  dépens  d'une  part;  et  Messire  François  Caillebot  de  la  Salle, 
Evoque  de  Tournay,  abbé  commendataire  de  Pabbaye  de  S.  Pierre  de 
Rebais,  et  les  Religieux,  Prieur  et  Couvent  de  la  dite  abbaye,  Intimés 
et  Défendeurs,  d'autre;  et  entre  le  dit  Caillebot,  demandeurs  aux  6ns 
de  la  Commission  du  !*■'  juillet  1693  à  ce  que  Tarrét  qui  interviendra 
sur  l'appel  du  dit  sieur  Evoque  de  Meaux  soit  déclaré  commun  avec 
le  Défendeur  ci-aprôs  nommé  d'une  part,  et  Messire  Bénigne  Bossuet, 
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hé  A»  fiivlgn;  et  archidiacre  de  l'Eglise  de  Heaux,  détendeur,  d'autre-, 
rèf  que  Nouei,  avocat  de  l'Bvéqua  de  Heaus  et  Véiin,  avocat  de 
ivAque  de  Tournay  ont  été  ouïs  pendant  une  audience,  et  que  Guil- 
iraet,  huissier,  a  rapporté  avoir  appelé  les  Heligiaut  de  Relias, 
initier  leur  pfocureur.  La  Cour  a  donné  «cts  aux  parties  de  Nonet 
I  ce  qu'elles  abandonnent  ta  redevance  de  l>  muids  de  grains  qu'elles 
nt  «ur  i'abbaye  de  Rebais,  el  k  ta  partie  de  Vézin  qu'elle 
entend  pas  soutenir  la  sentence  arbitrale  de  l'an  ISII  :  en  consé< 
lence,  dit  qu'il  v  a  abus,  maintient  l'Evéque  de  Ueaux  au  droit 
«xercer  toute  juridiction  épiscopale  sur  le  clergé  et  peuple  de  RebatB 
;  des  paroisses  en  dépendantes,  et  l'archidiacre  de  Ueaux  au  droit  de 
e  sur  les  dites  paroisses  contme  sur  les  autres  du  dlacèse  : 
rdoane  du  consentement  des  parties  que  tes  arrérages  de  la  dite 
■devance  étant  entre  les  mains  des  iermiers  de  t'abbaye,  dus  et 
ihus  jusqu'au  jour  de  S.  Hartin  dernier,  seront  distribués,  savoir 
loitlé  aux  pauvres  de  la  ville  de  Heaut,  et  l'autre  moitié  aux  paavres 
I  Rebeis  et  des  lieux  voisins  ;  fait  mainlevée  des  saisies,  ordonne  que 
■  gardiens,  si  aucuns  ont  été  donnés,  demeureront  déchargés;  a 
snné  défaut  contre  les  détaillants  et  pour  le  prollt  déclaré  le  présent 
rrèt  commun  avec  eux  et  les  condamne  aux  dépens  à  leur  égard.  — 
a  d'entre  les  parties  de  Nouet  et  de  Vézin  compensés;  et  Taisant 
lit  sur  les  canstusions  du  Procureur  général  du  Roy,  lui  donne 
e  de  l'appel  comme  d'abus  par  lui  interjeté  de  ta  Bulle  du  27  sep- 
!)bre  dernier,  lui  parmet  d'intimer  qui  bon  lui  semblera  pour  pm* 
Mer  sur  ledit  appel,  les  parties  auront  audience  au  premier  jour; 
il  défense  au  doyen  de  l'Eglise  de  Meaux  et  4  ceux  des  Eglises  d« 
iris  et  do  Sons  de  procéder  à  aucune  exécution  de  la  dite  Bulle,  et 
IX  Religieux  de  l'abbaye  de  Rebais  et  à  tous  autres  de  faire  aucunes 
lursuites  pour  raison  de  ce  ddvani  eux  ni  ailleurs  qu'en  la  Cour  : 
rdonne  que  Frère  Nicolas  Méreau,  Religieux  bénédictin  en  l'abbaye 
e  Hebali,  les  nommés  Noyer  et  de  k  Noue  qui  ont  obtenu  la  dite 
lutte,  le  notaire  et  le  sergent  qui  l'ont  présentée  et  signifiée,  seront 
}ournéB  à  comparoir  en  personne  on  ta  Cour  peur  ré]<ondre  aux 
inclusions  que  le  Procureur  général  du  Roy  voudra  prendre  contre 
u  :  et  que  le  Général  de  la  Congrégation  do  S.  Maur  et  le  Supérieur 
I  l'Bhbaye  de  Rebais  seront  ouis  su  premier  jour  on  la  chambre  du 
Ottfteil  en  présence  des  gens  du  Roy,  pour  le  tout  être  fait  droit  sur 
'appel  du  Procureur  du  Roy. 
Fait  en  Parlement,  le  19  janvier  Ië%.  Du  TiLLn, 

IV,  ^  Arrdt  du  Parlsment  sur  l'affaire  â«  la  balle. 

Ce  jour,  la  Cour,  après  avoir  vu  l'arrêt  intervenu  à  l'audience,  le 
9  Janvier  dernier,  par  lequel  entre  autres  choses  en  pronon;jint  sur 
'appel  oomne  d'obus  interjeté  par  l'Rvi^quc  de  Meaux  d'une  sentence 
irbilrsle  de  Tan  1211,  le  dit  Evi'que  de  Meaux  aurait  été  maintenu  et 
pnié  au  droit  d'exercer  loulP  jti  ridietion  éjiiscûpale  sur  le  clergé  et  1" 

«2 
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)><M)|)lo  ilo  Hith lis  et  «les  paroisses  «If^p^ndinlGs;   fiiisanl   droit  sur  les 
conclnsinns  «lu  Procurour  g«^néral  du  Rny  il  lui  aur.iit  ôlé  donné  nclo 
de  l'appel  comme  rl^uiius  par  lui  interjeté  d*une  Bulle  du  27  s^ptenobre 
dernier  obtenue  par  Pr-  Nicolas  Méreau,  Religieux  l»on<*diclin  de  rabbuye 
de  Rebais  ;  cependant  défenses  auraient  été  faites  aux  doyns  de  Meaux, 
Paris  et  Sens  de  procéder  à  aucune  exécution  de  la  dite  Bulle  ;  ordonne 
que  les  dits  Pr.  Nicolas  Mcreau,  et  les  nommés  Noyer  et  de  la  Noue, 
banquiers  expéditionnaires  en  Cour  de  Rome,  qui  ont  obtenu  et  cer** 
tiûé  la  dite  Bulle,  et  le  notaire  et  le  sergent  qui  l'avaient  présentée  et 
lignifiée  seraient  ajournés  à  comparoir  en  personne  en  la  Cour,  pour 
répondre  aux  conclusions  que  le  Procureur  général  voudrait  prendre 
contre  eux  ;  et  que  le  Supérieur  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  et  le 
Prieur  de  Tabbaye  de  Rebais  seraient  ouïs  au  premier  jour  en  la 
chambre  du  Conseil  en  présence  des  gens  du  Roy  pour  le  tout  être 
fait  droit  sur  Tappol  du  dit  Procureur  ;   copie  de  la  dite  Bulle  au  bas 
de  laquelle  sont  des  copies  de  notification  faite  par  Bertault,  notaire 
royal  à  Meaux  à  maître  Charles  Richer,  doyen  de  Meaux,  le  8  décem- 
bre dernier,  et  la  significalion  faite  par  le  dit  Hutord,  sergent-royal  à 
TËvôque  de  Meaux,  le  5  du  môme  mois  :  interrogatoire  du  Pr.  Méreau, 
par  lequel  il  aurait  reconnu  avoir  obtenu  la  dite  Bulle  tant  on  son 
nom  qu  au  nom  des  Religieux  de  Rebais  :  le  registre  de  la  Cour,  le 
10  du  présent  mois  de    février,    contenant  audition   du    Supérieur 
général  de  la  Congrégation  et  du  Supérieur  de  Tabhaye  de  Rebais,  en 
présence  des  gens  du  Roy,  leur  désaveu  formel  de  la  dite  Bulle  et  leur 
déclaration  qu'ils  n*en  avaient  eu  aucune  connaissance.  L'arrôtô  de  la 
dite  Cour,  sur  le  réquisitoire  des  gens  du  Roy  que  les  déclarations  et 
désaveux  fussent  joints  à  Tinstruction  faite  :  les  interrogatoires  aussi 
passés  pardevant  le  dit  conseiller  commis  par  les  dits  Noyer,  de  la 
Noue,'Berlault  et  Butord,  les  11  et  17  du  mois,  et  les  conclusions  du 
Procureur  général-,  le  tout  laissé  par  les  gons  du  Roy  sur  le  bureau. 
La   (^our  ordonne  que   l'original  et  les  copies    de    la   Bulle   seront 
apportés  au  greffe  pour  être  suj)primés  :  à  ce  faire,  le  dit  Fr.  Nicolas 
Méreau.  Bertault  et  Butord  contraints  par  toutes  voies;  oi*donne  que 
le  Pr.  Méreau,  Noyer,  Bertault  et  Butord  seront  admonestés,  le  dit 
Njyer,   en   présence  du   Doyen  dos  banquiers  expéditionnaires    en 
Cour  de  Rome;  Noyer,  Bertault  et  Butord,  interdits  de  la  fonction  de 
leurs  charges,   savoir  le  dit  Noyer  pour  un  an,    Bertault  et  Butord 
pour  six  mois  :   fait  défense  au   Supérieur    de   la  Congrégation  de 
S.  Maur  et  aux  Supérieurs  des  monastères  de  la  Congrégation  dans 
lesquels  le  Pr.  Méreau  se  trouvera,  de  lui  donner  aucun  emploi  ou 
ofTice  ;  à  eux  enjoint  de  veiller  soigneusement  sur  sa  conduite.  Ordon- 
nant que  le  présent  arrêt  sera  lu  et  publié  dans  la  communauté  des 
banquiers  expéditionnaires  et  dans  le  premier  chapitre  qui  sera  tenu 
de  la  Congrégation.  Fait  en  Parlement,  le  29  février  1696. 

Du   TiLLBT. 


Michel  de  Lk  HUGUERYE  à  Sedan 
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Nous  aurions  dû  terminer  ici  celle  courte  étude,  si  nous 
nous  étions  renfermé  complètement  dans  les  indications  du 
titre.  En  effet,  Michel  de  la  Huguerye  ne  vient  plus  désormais 
résider  à  Sedan,  môme  pour  quelques  jours,  et,  pour  ce  motif, 
le  lecteur  non  prévenu  pourrait  facilement  s'imaginer  que  ses 
Mémoires  ne  présentent  plus  la  môme  importance  pour  l'his-' 
toire  des  Terres  souveraines.  Mais,  grâce  au  posle  de  con- 
fiance qu*il  occupe  auprès  du  duc  Casimir  de  Bavière,  grâce 
aux  nombreuses  relations  qui  continuent  d'exister  entre  Hei- 
delberg  et  Sedan,  notre  négociateur  ne  laisse  pas  d*étre  rensei- 
gné et  par  suite  de  nous  renseigner  avec  exactitude  sur  tous 
les  événements  considérables,  qui  se  produisent  dans  le  pays 
des  La  Marck  pendant  les  années  qui  suivent.  D'ailleurs,  si 
des  lacunes  se  présentent,  de  plus  en  plus  nombreuses,  daus 
les  Mémoires,  nous  tâcherons  d*y  remédier  à  l'aide  de  docu- 
ments, demeurés  inédits  ou  peu  connus  pour  la  plupart. 

La  Huguerye  ne  fut  pas  longtemps  sans  se  féliciter  de  la 
sage  résolution  qu'il  avait  prise  de  quitter  Sedan.  Il  était  facile 
de  prévoir  que  les  protestants  qui  s'y  étaient  réfugiés  en  grand 
nombre,  chercheraient  bientôt  à  rendre  aux  Ligueurs  le  mal 
pour  le  mal*  et  qu'il  sufQrait  d'une  étincelle  pour  faire  éclater 

*  Voir  page  561,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne, 

1.  Robert  de  Jojease,  comte  de  Orandpré,  établi  goaTeraear  de  Méiièret 
per  le  dac  de  Guise  et  plus  tard  confirmé,  U  octobre  1586,  dans  ce  posta 
par  Henri  III,  avertit  à  plusieurs  reprises  ses  administrés  de  se  teoir  sur 
leur  garde.  «  Messieurs. . . ,  je  suis  adverlj  que  ceolx  de  la  religion  ont  ssset 
de  msavaise  volonté  et  crains  quils  ne  voulsissent  faire  entreprise  contre 
ceulx  de  Maizières  et  de  me  reposer  sur  gens  de  peu  d'asseurance.  le  temps 
auquel  nous  sommes  ne  le  peult  permettre  et  est  bien  nécessaire  que  cbas- 
cui  de  sa  part  prenne  garde  à  s)n  debvoir. ..  ;  »  Cf.  Archivée  de  Mé'Mièrett 
A\.,  iS,  lettre  du  2  janvier  15SG.  —  La  lettre  suivante  du  duc  de  Nevers, 
•Qx  écbevins  de  Mézières,  confirme  ces  craintes  :  «  Chers  et  bien  aioiM» 
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rincendie  qui  nenaçait  dans  toul  le  nord-esl  de  la  région  fran- 
çaise.Ces  manifestalions  hostiles  étaient,  à  vrai  dire,  légitimées 
par  les  résolutions  que  prenaieuL  alors  (Gn  septembre)  «  les  chefs 
des  Ligueurs,  réunis  à  Tabbaye  cistercienne  d'Ourcamp,  voi- 
sine de  NoyoQ.  II  fallait,  suivant  eux,  prendre  les  armes  à  la 
première  occasion  et  pousser  vivement  les  ennemis  sans  atten- 
dre les  ordres  du  roi.  Il  y  avait  sur  la  frontière  de  Champagne 
des  villes  (Sedan  et  Jametz),  qui  leur  étaient  suspectes  pendant 
la  paix  et  toujours  contraires  pendant  la  guerre  ;  il  fallait  son- 
ger à  s'en  rendre  maître  pour  le  bien  de  la  religion,  pour  laquelle 
ils  combattaient,  puisque  c*était  par  là  que  les  protestants  d'Al- 
lemagne entraient  en  France.  Les  rois,  très  chrétiens,  ayant 
pris  sous  leur  protection  ces  deux  places,  n  est-il  pas  ridicule, 
(fisaient-ilâ,  et  extravagant  qu'elles  soient  Tasile  et  la  pépinière 
de  rhérésie,  qui  infecte  le  royaume  ?  Il  faut  attaquer  incessam- 
ment ces  boulevards  des  protestants,  et  exterminer  par  le  fer, 
ou  renvoyer  en  Allemagne  tous  les  hérétiques  qui  y  sont  éta- 
blis ou  qui  y  ont  une  retraite  \ 

Un  officier  de  la  garnison  sedanaise,  le  sieur  de  Mont- 
inarinv  songe  en  effet  à  utiliser  les  haines  religieuses  et 
guerrières  qui  fermentaient  dans  la  ville  et  conçoit  le 
projet  hardi  de  s'emparer  de  la  place  forte  de  Rocroy,  qui 
relevait  alors  du  Balafré,  gouverneur  de  la  Champagne'.  Il 
quitte  en  grand  secret  la  ville  de  Sedan  avec  une  petite  troupe 
Uen  choisie  ;  arrivé  près  de  Rocroy,  il  se  déguise  en  marchand 
de  blé,  s'introduit  dans  la  place  afin  d'examiner  ses  moyens  de 
défense  et  remarque  bientôt  que  les  sentinelles,  au  lieu  do 
remplir  sérieusement  leur  devoir,  passent  les  nuits  à  boire  et 
à  jouer.  Il  sort  de  la  ville,  revient  prendre  le  commandement 
de  sa  troupe,  qu'il  a  cachée  aux  environs  et,  pendant  la  nuit 
obscure  du  1B  au  19'  novembre,  escalade  sans  bruit  les  rem- 
parts vers  le  point  le  plus  faible.  Les  soldats  de  garde  sont  sur- 


BOUS  •yiiit  Monsieur  de  Saint-Paul  donné  advertissemenl  comme  il  a  sceu 
de  Sedan  que  les  troupes  de  Monseigneur  de  Mouy,  capitaine  huguenot,  ont 
faict  une  entreprise  sur  vostre  ville,  encores  que  ne  le  puissions  croire  ;  néant- 
moÎDi  noua  ne  l'aurions  vouUu  mespriser  et  vous  en  avons  bien  vouUu  adver- 
tir,  affin  que  vous  vous  teniez  sur  vos  gardes,  etc.»  Cf.  Archives  dû  Mézic- 
refy  AA,  14,  lettre  du  4  mars  1586. 

1.  Cf.  De  Thou.  Histoire  universelle,  édition  de  1734,  t.  IX.  p.  610  et 
soiv. 

S.  Voir  sur  ce  point  une  plaquette  guisarde  de  Tépoque.  intitulée  le  Dis- 
court au  vray  de  la  pr,se  et  redéition  df  la  ville  de  Roquecroix,  Paris. 
Quillaume  Liuocier,  1587,  dont  J.-B.  L6pikb  a  reproduit  un  long  passage 
data  ton  HisMrû  de  la  viUê  de  Hocroy, 
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irie  el  niflssacrés.  Le  sieur  de  Chambéry,  gouverneur  *îe  la 
llace,  refuse  de  se  rendre;  il  eal  mussîiOI  mis  â  mort  et  les 
abiLanls,  abaDdonnés  h.  eux-mêmes,  n'ont  pluo  qu'à  subir  U' 
lî  du  vainqueur'. 

L'affaire  avaîl  brillamment  réusEÏ.  Mais  le  prince  de  Sedan. 
uî  Jusqu'alors  avail  oublié  les  conseils  de  sou  tuteur  et  de  La 
"luguerje,  s'imaginanl  sans  doute  qu'il  suffît  de  voiler  les  dif- 
cultés  pour  les  supprimer,  prit  penr  tout  à  coup  pour  la  sêcu- 
îté  des  Terres  souveraines  et  comme  les  préparatifs  de  l'expé- 
ilion  avaient  été  tenus  secrets,  il  eu  profita  pour  affirmer  que 
Dut  s'élail  passé  h  Fon  insu  et  pour  désavouer  complètement  le 
leur  de  Montmarîn,  Il  dressait  ainsi  contre  lui-même  et  con- 
n  Gouvernement  une  accusation  redoutable.  Par  qui  faire 
dmetlre  en  effet  qu'un  officier  de  garnison  puisse  préparer  une 
péditîon  comme  cells  de  Rocroy  et  quitter  avec  des  troupes 
le  place  de  ^'uerre,  qui  compte  de  6  à  8,000  h^ibitants,  oii  le 
rvice  des  portes  fonctionne  d'une  façon  régulière,  sans  que 
chef  de  la  place  en  eoit  immédiatement  averti  et  prenne  aus- 
itôl  des  mesures  en  cooaéqueuce  ?  Et  si  des  faits  de  ce  genre 
euvenl  se  produire  aussi  facilement,  quelle  est  dans  ce  cas 
autorité  du  prince,  quelle  est  surtout  la  sécurité  des  Etats 
mlLropbes?  Ce  fut  pourtant  de  cette  manière- que  Guillaume- 

I.  Li  prise  de  Itacroj  par  tes  Hugueaols  fui  une  gévire  leçon  pour  lou- 
*  1m  plteM  fortes  calboUquei.  reiiines  de  Sedan,  La  l«Uro  »alT*aM, 
Iressée  pur  les  ^cfaevins  de  DuDcbër;  à  ceux  de  Mézîères,  le  19  aOTemble, 
1  tel  uiic  preuve  BurCsaale  :  «  Medsïeur»,  nous  arons  receu  Us  Tosltes  pur 
iquelles  avooB  eatendu  U  forluoe  advenue  en  la  ville  de  Kaucroys,  dont 
ma  (Ommes  forl  marris;  nous  vous  rEuercioai  bien  forl  de  l'advertisae- 
lenl  quo  nous  avei  lait.  Noud  prendrons  peina  autant  guJI  nous  aara  posai- 
le  nous  dannar  sur  nos  gardes  al  vous  aJvarlïrona.  sy  pouvoùs  anteadre 
neiqua  cbcse  du  catli  de  dv-;»,  bu  plus  lost  que  pourran*.  Noua  avoua  loul 
rtsantemFDt  e^cript  i  MtSBiaurs  de  Uuuzoa  et  fait  euiendre  les  Douvallet  et 
Iveriliaecnent  que  voua  avez  rail,  nlllin  quils  mettent  ordre  de  leur  part  el 
lia  t«l  iooonvinienl  ne  leur  advienne,  u  Cf.  Archivts  it  M(*ièrei  AA..  n, 
1.  Cette  version  «(^rail  execte,  si  l'on  adoptait  entièrement  les  coDcIuiioni 
a  l'enquSta,  Taito  pau  npiès  à  Sedan  par  la  président  Porget  aur  l'ordre  de 
lanri  lil  et  dont  M.  A.  Pbilippoleaui  Ûh  se  propose  de  publier  Iiiautdt  la 
oluniacal  dossier  i  lorsque  le  sieur  de  Munlmarin  Gl  oonnûlro  t  Sedan  le 
icièa  it  toa  coup  de  matn  et  qu'il  demande  des  renforts,  lea  aoldala  sada- 
tSa  déddtrent  de  tout;  ils  parti runl  en  grand  uombra,  aani  vouloir  écoutai 
ara  officiers,  qui  les  suivirent  pour  ne  pas  les  perdre.  La  pramiâre  eipjdi- 
>a  M  fit  par  YveroB-jmool  al  ia  seconde  par  Revin,  c'est-à-dire  la  pre- 
ière  lu  and  el  la  seconde  au  nord  île  M^ziâres. 

AjonMna  qu'i  Paris  perBOnue  ue  crut  a  l'innocence  de  Uuillaume-Robeil 
«  La  Uarck.  Lb  correspondance  de  Filippo  Cavrians,  qui  renferme,  auï- 
^Dt  le  mot  de  sou  éditeur,  l'bisloire  la  plus  vraie  et  la  plus  ssiBissaota  de 
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Bobert  tâcha  de  se  disculper  dans  une  série  de  lettres  adres- 
sées au  roi  de  France,  au  duc  de  Guise  et  à  son  oncle,  le  duc 
de  Bourbon- Montpensier*.  Mais  ses  explications  furent  mal 
reçues.  Henri  III  lui  fit  tenir  parle  sieur  dTdron,  son  valet  de 
chambre,  une  lettre  où  il  lui  reprochait  de  n'avoir  pas  voulu, 
sur  sa  prière,  faire  sortir  de  Sedan  les  gens  de  guerre  qui  s'y 
étaient  réfugiés,  et  que  par  suiie  il  le  considérait  comme  res- 
pensable  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  duc  de  Guise  se  mon- 
trait encore  plus  net  et  surtout  plus  cassant.  Jamais,  disait-il, 
Henry-Robert  n'aurait  agi  ainsi;  ce  prince  était  trop  sage  pour 
ne  pas  «  bien  rendre  en  respecl  et  service  la  protection  qu'il 
recepvoit  de  Sa  Majesté,  comme  aussy  à  ses  amis  le  réciproque 
du  plaisir  qu'il  en  recepvoit  ».  Et  comme  Guillaume-Robert 
proposait  d'envoyer  un  de  ses  gentilshommes  à  Rocroy  pour 
remettre  cette  place  entre  ses  mains',  le  duc  de  Guise  ajoutait  : 
a  Aux  offres  que  vous  faictes  de  vous  employer  à  ce  que  Rocroy 
demeure  en  Tobéissance  du  Roy,  je  vous  diray  qu'avant  la 
surprise,  je  croy  que  vous  aviez  pouvoir  de  ce  faire  autant 
qu'homme  du  monde. . .  Maintenant  que  je  m'en  suis  appro- 
ché, je  say  que,  soubz  Tauthorité  du  Roy,  je  puis  plus  que 
vous  ny  autre  qui  soit  de  la  Religion,  pour  avoir  plus  de 
moyen  de  les  chastier  que  vous  n'avez  de  m'assurer  d'eux.  » 

En  effet,  le  duc  de  Guise  n  avait  pas  attendu  les  instructions 
du  roi  pour  commencer  l'investissement  de  Rocroy  avec  les 
troupes  qu'il  avait  sous  la  main.  Il  mène  vigoureusement  les 

la  fin  du  règne  de  Henri  111,  nous  fournit  les  renseignements  suivsnts  : 
t  Hooroy,  terre  du  gouvernement  du  duc  de  Ouise,  prise  par  les  Huguenots 
avec  le  consentement  du  duc  de  Bouillon,  fut  reprise  aussitôt  par  lui  ;  il  alla 
entalte  investir  Sedan,  voisin  du  dit  Rocroy,  nid  de  Huguenots,  où  demeure 
le  duc  de  Bouillon,  son  ennemi  capital.  Le  roi  approuve  ce  siège  et  il  sem- 
ble d'après  les  conseils  des  Jésuites,  qui  sont  du  côté  ordinaire,  diaprés  la 
nécessité  des  temps  et  aussi  d'après  la  bonne  fortune  des  Guises,  qu'il  (le 
Hoi)  sera  contraint  d'agir  contre  sa  volonté,  à  savoir  de  leur  permettre  de 
lever  les  armes  et  de  les  manier  à  leur  volonté,  sous  le  prétexte  d'extirper 
l'hérésie,  etc.  »  Cf.  Les  Négociations  diplomatiques  de  la  France  avee  la 
ToseanCt publ,  par  Abel  Desjardins,  t.  IV,  p.  672,  lettre  du  20  janvier  1587 
(collection  des  Documents  inédits}. 

1.  Ces  lettres  sont  reproduites  dans  J.-B.  Lépinb,  Histoire  de  llocroy, 
pp.  119  et  suiv.,  mais  sans  rindicalion  des  sources  On  les  trouve  à  la 
ÙibUothàque  nationale,  fonds  français,  vol.  3382,  f.  23.  —  La  lettre  de 
Henri  III,  apportée  par  le  sieur  d'Ydron,  se  trouve  dans  les  5C0  de  C>lberl, 
vol.  iO,  f.  157.  Ces  dernières  iodications  sont  empruntées  au  baron  Â.  de 
Ruble. 

t.  Cette  proposition  prouve  évidemment  que  G uillaume- Robert  pouvait 
donner  des  ordres  aux  vainqueurs  de  Hocroy. 
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opératioDS  du  siège,  et  sîgae,  le  Ib  décembre \  une  transaclioû 
avec  le  sieur  de  Monlmaria  el  les  a  gens  de  guerre  partis  de 
Sedan  estans  entrés  en  armes  dans  la  ville  de  Roqueroy  »  : 
Ceux-ci  s'engagent,  moyennant  le  paiement  d'une  somme 
importante  à  quitter  la  place,  en  y  laissant  trois  compagnies  de 
cinquante  hommes  chacune,  qui  devront  se  retirer  à  leur  tour 
le  31  janvier  suivant,  si  le  roi  de  Navarre  ou  le  duc  de  Bouillon 
ne  leur  envoie  des  secours  en  quantité  sufGsante  pour  faire 
lever  le  siège.  Ce  compromis  plaisait  singulièrement  au  Bala- 
fré, comme  le  prouvent  ces  passages  d'une  lettre*,  qu'il  écri- 
vait, le  30  déceoibre,  à  Tambassadeur  d'Espagne  :  c  J'ay 
choisi,  disait-il,  cesl^  façon  de  trayler  afin  de  demeurer  armé 
le  plus  longtemps  possible  et  que  durant  le  séjour  de  mon  frère 
à  la  Cour  il  puysse  estre  asseuré  de  ses  forces  qui  demeureront 
en  estât.  * .  je  ay  faict  coucher  les  articles  de  ceste  sorte,  afin 
que  je  puisse  mettre  ung  homme  à  ma  dévotion,  ayant  faict 
nommer  le  sieur  de  Launoy,  escuyer  de  mon  filz,  qui  m'est 
fort  fidel  serviteur...  Je  suis  venu  en  ce  lieu  pour  establir  mes 
troupes  aux  portes  de  Sedan  et  alands  ma  response  du  Roy  sur 
Tofire  de  remettre  Sedan,  Jametz  el  autres  terres  du  duc  de 
Bouillon  en  son  obéissance. . .  Toutes  les  villes  de  Picardie  et 
de  Champagne  se  sont  unios  ensemble  pour  présenter  requeste 
à  Sa  Majesté,  afind'estre  délivrées  des  malheurs  que  les  places 
de  Sedan  et  Jametz  leur  aportent,  et  nous  verrons  si  Ton  aimera 
mieux  conserver  les  héréiiques  que  les  ruyner.  J'en  ay  desja 
faict  exécuter  deux  de  ceux  qui  ont  rompu  les  églises  et  com- 
mis blasphèmes  contre  les  images  cl  feray  demain  mettre  en 
quatre  quartiers  ung  qui  est  à  M.  d^  Bouillon  pour  avoir  coupé 
le  nez  et  les  oreilles  à  un  crucifix,  trayné  par  les  rues,  puis 
mis  sur  un  bastion  avecq  une  pique  sur  col,  telz  gens  n'estans 
comptés  en  la  capitulation.  » 

Mais  le  duc  de  Guise  pousse  plus  loin  ses  ressentiments  ;  il 
envahit  les  Terres  souveraines  et  commence  à  les  piller  systé- 
matiquement. L'imprudent  Guillaume-Robert,  réduit  à-  ses 
seules  forces,  n'ose  lutter  eu  raso  campagne  contre  l'envahis* 
seur  et  il  adresse  eu  toute  hâte  son  mailre  d'hôtel,  le  sieur  de 

1.  Voir  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  3902,  f.  317. 

Dou  Caluët  donne  la  dale  du  24  décembre  dans  son  Histoire  de  Lorraine, 
tome  V,  col.  79G  et  suiv.  C'est  que  le  traité  fut  signé  le  15  décembre,  mais 
n'eut  80D  elTet  qu'à  porlir  d  j  i4  décembre. 

2.  Consulter  les  Papiers  de  Simaittas,  B  59,  pièce  223.  Celle  lellre  se 
trouve  reproduite  en  partie  dans  H.  de  Bouille,  Histoite  des  ducs  de  Guise, 
tome  111,  p.  195. 
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Ménillel',  à  80d  luleur,  le  duc  Casimir,  pour  solliciler  son 
InlerTentiOQ.  Mais  le  pauvre  mailrà  d'hâlel  joue  dn  mallieur 
demaiidaDl  au  capiLaino  de  Guitry  '  de  se  faire  soo  porte-parolvj 

eocetlBcirconstaDCB.  C'était  précisément  ce  Guitry  qi 

tigalion  du  roi  de  Nararrâ,  avait  poussé  le  duc  de  Bouillon 
prendre  uoe  part  active  daus  les  lulles  religieuses  et  qui  avait 
provoqué  les  mauvais  traitemeiils  ïulligés  à  La  Uu^uerye.  Le 
duc  Casimir  regoit  en  eflet  de  la  belle  manière  les  deux  uégo- 
ciateurs,  qui  s'en  vont  alors  trouver  son  conseiller  pour  lui 
prêcher  l'oubli  des  iojures  et  pour  les  gagner  à  leurs  idées.  La 
Huguerye  tergiverse  tout  d'abord  ;  puis,  poussé  à  bout ,  il  éclate 
en  reproches  :  a  ils  avoieal  à  la  vérité  très  mal  faici  de  préci- 
piter ce  jeune  seigneur  en  tel  péril  et  luy  faire  exécuter  par 
violence  des  choses  barbares  ;  que  pat  tel  échantillon,  on  cong- 
soist  l'humeur  de  l'aulheur  qui  traicteroit  des  subjecls  à  la 
Turquesque.  s'il  avoil  la  pulssaoce.  et,  ce  qui  esloil  le  plus 
estrange,  c'est  qu'où  lui  a  faicl  vomir  son  feu  contre  ceux  qui 
l'avoieut  servy,  au  veu  et  sceu  de  Sou  Altesse  (le  duc  Casimir), 
qui  se  sentoil  en  cela  mesprisé,  pour  avoir  faict  rejecler  son 
conseil  à  son  pupille  el  mal  Iraicler  celuy  qui  luy  en  a  porli 
les  lectres  el  créances  et  n'a  voulu  adhérer  à  conseil  contraire  ; 
el  que  pour  lui,  il  ne  voyoil  aullre  remède  à  ce  mal-là  que 
bien  prier  Dieu  el  s&  bien  défendre  ;  car  de  secours,  il  n'en  fa 
loit  pas  espérer  d'icy  ^.  » 

En  réalité,  si  le  duc  Casimir  de  Bavière  et  son  conseiller 
prodiguent  plus  volontiers  les  reproches  que  les  promesses  de 
secours,  c'est  qu'il  n'y  avait  pas  alors  de  troupes  disponibles 
au  Paliitinat.  Tous  les  efforts  étaient  réservés  pour  une  grande 
expédition  que  les  puissances  protestantes  se  proposaient  de 
diriger  en  France  dans  le  cours  de  l'année  liîâT  et  dans 
laquelle,  nous  le  verrons  plu»  loio,  le  jeune  duc  de  Bouillon 
devait  jouer  un  rôle  considérable.  Le  duc  Casimir  intervient 
cepeodaut,  mais  par  lettre,  eu  faveur  de  Guillaume-Robert  ;  il 
se  joiul  au  duc  Jehan  de  Deux-Ponts  pour  prier  Henri  III 
le  maintenir  en  sa  protection  el  faire  cesser  telles  hostiUtet 
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1.  Cr.  Les  Ui^oUes  dt  La  Hugutryi,  tome  11,  pp.  Iti'J  ei  auiv. 

2.  Ji<sn  de  CbaumoDl,  ieîpaeur  de  Guilry.  capitaine  el  Ddgacitt«ur  hi 
OQl  :  ileviat  cbambellso   du  duc  d'AlcQvon  cl  cspilsine  d'une   compigt 
d  ordoDiiBUce,  il   Tut  Eouveut  employé  per  le  roi  de  Nsvtrre,  dunt  11 
vuluDliers   les   plaisirs  facilec.  Voir  les  Slimoirct  de  La  Itugaerye,  pastii 

3.  cr.  Let  U^maircs  de  La  Huguerye,  lome  II.  p.  373. 
i.  cr.  Les  Uémoiret  ie  la  Huguerye,  t.  II.  p.  391.  Caile  lalUt  po(t«  la 

dite  du  37  lérrler  \M1  -,  elle  est  adresaje  k  Uiiptrd  de  S«hoBibers,*nbu- 
s('1etir  du  toi  de  Fronce  to  AllctnaKOe. 
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Mais  cela  iie  faisait  pas  l'afFaire  du  piiiiCB  de  Sedan.  Il  est  plus 
beureuz  auprès  de  lu  Cour  de  tVaiice.  doiil  il  réclame  de  nou- 
veau la  protectiou.  IleDri  lU  n'élail  pas  en  elldt  sans  coouaiire 
les  visées  politiques  de  la  Ligua  et  de  aou  chef;  il  irouvailque 
lea  maisons  de  Lorraiue  et  de  Guise,  déjà  si  puiesacles  dans  le 
nord  et  l'est  de  la  Prauce,  accroîtraient  eucore  leur  importaoce 
ftux  dépeoe  des  Terres  gouverainee  par  une  guerre  moios  reli- 
gieuse que  politique,  où  le  beau  rôle  leur  était  réservé.  Âusai 
T&-t-iI  multiplier  les  effurls  pour  couserver  la  paix,  a  persévé- 
raot'  eu  la  mesme  voIodIù  que  la  reiue-mëre  avoit  faicl  savoir 
cy-devant  au  duc  de  Guise,  de  ramener  les  choses  du  cosié  de 
Sedau  et  Jamet/.  plus  lest  à  uue  doueeur  et  IrauquOIilé  que 
avec  UDe  aigreur.  •>  Le  20  juillet  158".  M.  de  Rambouillet  et 
le  président  de  Forget-  sont  donc  envoyés  à  Sedan,  avec  k 
chai^  de  donner  vingt  mille  écus  au  duc  de  Guise,  pour  qu'il 
cesse  de  rava^r  les  Terres  souveraines  ;  en  outre  —  deuxième 
compeusatioD  offerte  au  chef  des  Ligueurs  — ils  demandent  au 
duc  de  BouiiloQ  de  renvoyer  tous  les  Huguenots  français  qu'il 
a  recueillis  dans  ses  Etats,  s'il  ne  veut  se  trouver  sous  le  coup 
dos  Edits  royaux. 

Mais  le  Balafré  u'entend  pas  lâcher  ainsi  ce  qu'il  croit  déjà 
tenir.  Il  continue  ses  ravages  et  tente  môme  bientôt  un  coup 
'de  main  hardi  sur  la  capitale  des  La  Marck*.  Il  noue  des  intel- 
ligences dans  la  place  et  tente  d'y  introduire,  vers  quatre  heu- 
res du  malin,  par  le  fossé  et  le  pont  des  ouvriers,  une  troupe 

<■  Cf.  Les  Mil.  Bilhune,  t.  SBHS.  loi.  37.  ladicaLion  priée  ilias  K.  de 
Bouille.  Voit  en  ouLra  Bibt.  nol..  F.  Clairombault.  roi.  337,  les  leltrei 
enloyie»  da  Kome,  aaas  aignslure  et  bbd^  (dretie,  «a  d«(a  du  £0  Janvier  cl 
du  tr  JsDiier  1987  (el  non  l!(BS).  Voici  le  cooimBDaem«Dl  de  crtte  dernièra  : 
f  Hier  irm»  uoslre  coiirtirr  ordinsire  par  lequel  jiy  receu  lad  lelttes  cjui; 
voui  I  plea  mfscrïrd  da  Mriierea  du  30  de  laultra  moj's  CDaeerosal  le  dis- 
cour*  d«  la  piisa  et  raprÎM  de  Hocray  ovec  lei  irUi-lea  de  U  cipitulstîau 
bicta  par  voua  avrc  caulx  de  iledaoa.  Nous  es  >TioD«  daeia  bien  par  l'aullro 
eidiaain  enleadu  laa  aauvellai  oacripies  Uni  par  la  Nunce  que  diulrea  par- 
licuilet*.  Mais  oaus  n'en  aarlona  pas  lea  parUculirttez  aiosj  que  ddus 
nsDdez...  Maît  Ion  eicript  que  le  roy  ne  trouve  pat  bon  que  uoui  mtiégex 
StdaH.  r  Dana  uaa  lelUe.  vonaal  de  Itoiae  el  da  ta  n<ême  éerilure  qua  la* 
dernitm.  ou  lit  lea  palaaires  anivauta  :  i  Le  ro;  eet  œaîulaDiQt  favorabla  au 
*itge  da  Sedan  ;  mais  laa  coudiliaos  ne  août  plus  iaa  cufitnes,  vu  It*  gîandi^i 
fDdilicaiioas  duol  on  a  aalauri  la  Tille.  Voslte  Irca  humble  el  oLeiseant  ser- 
viteur, le  cardiual  (de  Petlavd  ?}  ■ 

2.  Cf.  I«  Journal  da  l'Eiloite,  p.  2i3,  da  !■  collection  MicbauJ. 

t.  Cf.  BU1  Mu  Oupuv,  ".  30,  1'  ■  Bnlrcpriae  par  M.  da  Guise,  Taita  aur 
Sedao,  qui  a  mal  réuaai  i,  dont  R.  PB  BotttLLt  a  publié  ua  patsage  iaipar- 
Uul  dans  E.OII  Hiiloire  des  diict  àe  Guise,  loine  IV,  p.  190. 
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d'hommes  résolus,  a  la  plupart  gens  de  commandement.  » 
Mais  l'éveil  est  bientôt  donné  ;  les  gardes  de  nuit  prennent  les 
armes  et  un  violent  combat  s'engage.  Les  assaillants  ont  le 
dessous  ;  quarante-sept  d'entre  eux  périssent  dans  la  lutte  et 
quatorze  demeurent  entre  les  mains  des  troupes  sedanaises,  qui 
les  massacrent  sans  pitié  ;  la  tête  de  leur  commandant  est  mise 
au  bout  d'une  perche*  à  rentrée  du  pont,  pour  servir  d'épou- 
vantail  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  Timiter  *.  Une  habile  diver- 
sion, opérée  par  les  protestants  de  Jametz,  qui  ravagent  les 
environs  de  Verdun,  et  aussi  les  menaces  formelles  du  duc  de 
Montpensier  obligent  le  duc  de  Guise  à  renoncer  bientôt  à  tirer 
vengeance  de  ce  grave  échec,  malgré  tout  le  désir  qu'il  en  a>. 
«  Le  10  avril,  nous  raconte  TEsioile  dans  son  journal'»  arrive 
à  Paris  au  Roy  un  gentilhomme  de  là  maison  du  duc  de  Mont- 
pensier, pour  baiser  les  mains  de  sa  part  à  Sa  Majesté  et  lui 
faire  entendre  que,  si  le  duc  de  Guise  tient  à  l'esiroicl  la  ville 
de  Sedan  par  son  commandement,  il  baisse  la  teste,  comme  son 
très  humble  parent,  serviteur  et  subject  ;  mais,  si  ce  que  ledit 
duc  de  Guise  en  fait  est  de  son  auclorité  et  volonté  privée, 
qu'il  est  délibéré  de  monter  incoulineut  à  cheval  avec  bon 
nombre  de  ses  amis,  pour  aller  délivrer  ses  neveux  desquels  il 
estoit  tuteur,  de  l'oppression  violente  du  dit  duc  de  (juise.  Sui 
quoi,  le  Roi  sur  le  champ  dépescha  M.  de  Belièvre*  à  M.  de* 

1.  Les  royilisles  de  Parie  tourDèrent  en  ridicule  réchec  du  duc  de  Guise 
devant  Sedan.  C'est  ainsi  qu'un  pamphlet  de  l'époque  place  dans  la  biblio- 
thèque (fantaisiste)  de  M'"<'  de  Montpensier  un  ouvrage  ainsi  intitulé  :  «  La 
grande  Cagade  du  duc  de  Gu/sc,  à  Jamelz,  avec  la  prise  de  Sedan,  par  le 
dit  sieur  ;  imprimée  a  Rbeims.  o  Cf.  le  Journal  de  l'EstoilCy  p.  240  de  la 
collection  Michaud. 

2.  Il  ne  tient  nul  compte  des  ordres  do  retraite,  que  Henri  lli  lui  adresse 
à  plusieurs  reprises  ;  il  est  vrai  qu'il  y  met  beaucoup  de  formes.  «  Mes  dép6* 
ches  au  Roy  mon  maistre  et  mon  procédé,  écrit-il  môme  a  Mendoce  le  24  Jan- 
vier, ont  été  plains  d'une  franche  boue  volonté  et  afeclion  de  bien  faire, 
extraordinaire  à  uug  qui  a  ung  supérieur  qui  n'a  loi  de  désobéir  qu'à  ce  qui 
importe  à  la  gloire  de  Dieu.  Je  me  opiniastrc  jusque  à  ceste  heure  à  Tioduire 
et  forcer  à  la  ruyne  de  ces  hérétiques  qui  sont  à  Sedan  et  Je  n'oublie  tous 
les  artifices  dont  Je  me  suis  imaginer  pour  Iri  embarquer.  r>  Cf.  les  Papiers 
de  Stmancas,  B.  59,  pièce  22^  ;  cité  dans  R.  de  Bouille,  Histoire  des  ducs 
de  Guise,  t.  III,  p.  2U5.  —  C'est  ainsi  qu'il  lait,  mais  en  vain,  menacer  par 
son  artillerie  le  ch&ieau  de  Lamécourt,  atué  à  5  kil.  de  Sedan,  entre  Douzy 
et  Fruncheval. 

3.  Cf.  Le  Journal  de  VEstoile,  pp.  241-2i2  de  la  collection  Michaud. 

4.  Pomponne  de  Bellièvre,  homme  d'Etal,  né  à  Lyon  en  ISiD  ;  surinten- 
dant des  finances  en  1575  ;  garant  de  la  paix  de  Monsieur  ;  ambassadeur  en 
Suisse  et  en  Angleterre  ;  fut  plus  lard,  avec  Siilery,  plénipotentiaire  de 
Henri  IV,  lors  des  négociations  de  la  paix  de  Vervins  ;  chancelier  de  France 
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Guise,  pour  lui  faire  entendre  la  résolution  et  dessein  du  duc 
de  Hontpensier  et  lui  dire  de  la  part  de  Sa  Majesté,  qu'il  trou- 
voit  fort  estrange  qu'il  se  le  ûst  commander  lant  de  fois,  et  que 
si  à  ce  coup  il  n'obéissoit,  se  retirant  promptemunt  et  ses  forces 
du  dit  Sedan,  il  lui  feroit  congnoistre  combien  sa  plus  longue 
demeure  en  ces  quartiers  là  lui  esloit  ennuieuse.  Ce  qu'aiant 
entendu,  le  duc  de  Guise  en  leva  incontinent  le  siège,  non  sans 
grand  courroux  et  indignation,  d'autant  que  de  ladite  entre- 
prise, il  n*en  remportoit  que  de  la  honte  et  de  la  moquerie  ;  et 
en  fust  faict  et  divulgué  à  Paris  une  épigramme  en  forme  d'al- 
lusion sur  le  nom  de  la  ville,  qu'on  appeloil  en  latin  Sedania^a 
êedando  (disoit-on),  pour  ce  qu'elle  avoit  apprivoisé  la  colère 
du  duc  de  Guise.  » 

Mais  les  choses  n'allèrent  pas  aussi  vite  que  l'affirme  le  jour- 
nal de  l'Estoile.  Le  B  Jafré  ne  pouvait  se  résoudre  qu'avec 
peine  à  renoncera  son  entreprise.  11  n'avait  pas  voulu  trouver, 
comme  l'espérait  Henri  III,  un  motif  suffisant  de  cesser  la  lutte 
dans  la  déclaration  royale  du  mois  de  mars,  portée  contre 
<  ceux  qui  se  sont  retirez  dans  Sedan,  à  Jametz  et  autres  ter- 
res au-delà  de  la  Meuse  qui  ne  seront  tenuz  censez  ni  réputez 
avoir  satisfait  à  l'édit  du  mois  de  juillet  1585,  et  desquelz  le 
séjour,  pour  la  proximité  et  voisinement  du  lieu,  peut  estre 
grandement  suspect  b.  A  ses  yeux,  cette  déclaration  découlait 
naturellement  de  TEdit  de  1585  et  ne  constituait  nullement 
une  nouvelle  mesure  de  rigueur  contre  les  Terres  souveraines. 
Sans  doute,  il  retire  les  garnisons  de  Francheval  et  de  Douzy 
et  il  se  porte  sur  Attigny  (avril),  où  l'attend  de  Bellièvre, 

en  1599;  mourut  le  5  septembre  1607.  —  Pour  La  Huguerye  (Cf.,  t.  II, 
p.  309],  «  le  t'  de  Belièvre  estoit  une  créature  de  la  royoe-mère,  laquelle 
attoit  lavorable  à  la  maison  de  Lorraine,  et  ne  leur  celoit  rien.  » 

1.  Il  va  aana  dire  que  cette  orthographe  est  de  pure  fantaisie.  Le  nom  le 
plus  ancien  de  Sedan,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  se  trouve 
dans  un  diplôme  de  l'Empereur  Henri  II  confirmant  à  l'abbaye  de  Noire - 

Dame  de  Mouzon  ses  possessions  situées  dans  l'Bmpire  :   t   in  villa 

StotHS  ires  parles  ecclesie  cum  terris;.....  Quntherius  cancellarius  vice 
Aribouis  archicapellani  recognovit.  Datamdict.  VI,  anno  dominice  incarna - 
tionis  millesimo  XXIII,  anno  vero  domini  Henrici  secundi  regnantis  XXII, 
imperiianno  XI.  Actum  Evoaii  féliciter.  Âmen.  >  Cf.  BibL  Nat.y  Collection 
de  Champagne,  t.  130,  no  5,  0  et  7  (  Vidimus  de  1380,  1397  et  1408). 

Trois  ans  auparavant,  en  1020,  le  roi  Robert,  à  la  prière  de  l'abbé  Boson, 
avait  confirmé  à  la  môme  abbaye  les  biens  qu'elle  possédait  en  France. 
Cf.  ce  diplôme,  conçu  presque  dans  les  mômes  (erraes,  dans  Pfistbb, 
Ëtudet  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  1885,  p.  LUI  de  l'iniroduclion. 

Ajoutons  que  si  l'ancien  nom  latin  de  Sedan  est  Sedens,  l'adjectif  c  seda- 
nais  »  devrait  se  traduire  par  scdensis  et  non  par  sedanensis  ou  sedanicus. 
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aE&ÎBtâ  du  préiident  Jeanniti  el  de  Zaïnel  ;  mais  il  fait  cchoui 
toules  les  proposilioDs  qui  lendenl.  à  la  paix  ou  à  un  armislid 
de  quelque  durée  el  il  faut  que  Calheriue  de  Médicis  metle  u 
fois  de  plus  son  habileté  politique  au  service  du  roî,  hod  (ilf 
La  reine-mère  ouvre  en  persoune  des  oégocialions  à  Reims  4 
après  des  discussious  pussîoiiDées.elle  fait  signer  aux  ducs  j 
Guise  el  de  Bouillou  une  irève  qui  fut  bientôt  renouvelée  (m  " 
Il  eBt  juste  d'ajouter  que  les  deux  adversaires  trouvaient  aloi! 
leur  compte  â  la  cessation  momentanée  des  hoslililéa.  Car  si 
duc  de  Guise  avait  besoin  de  faire  ses  préparatifs  pour  s'oppc 
ser  à  l'invasion  imminente  des  retires  allemands,  le  duc  è 
Bouillon  ne  demandait  pas  mieux  de  suspendre  la  guerre  jua* 
qu'à  leur  arrivée  et  d'a'^corder  un  peu  de  répit  à  ses  Elata,  qui 
l'avaient  bien  mérité, 

I 

Les  prolestants  d'Allemagne  s'étaient  enfin  décidés  k  lenterl 
un  effort  considérable  pour  soutenir  leurs  corellgio  nu  lires  de 
France,  La  lulle  prenail  à  leurs  yeux  un  caractère  européen 
et,  à  dire  vrai,  il  en  allait  réellement  de  la  cause  de  la  Réforme, 
depuis  que  Henri  III.  en  présidant  les  cérémonies  de  l'Ordre 
du  ttainl-Esprit  (I"  janvier  lîJ87),  avait  déclaré  qu'il  ne  tolére- 
rait plus  dans  son  royaume  nulle  autre  religion  que  le  catholi- 
cisme. 

Après  de  nombreuses  négociations,  dont  la  duc  Casimir 
l'ilme,  les  protestants  mettent  sur  pied  une  armée  formiditbll 
■  la  plus  belle  qui  soit  sorlye  d'Âlemaigne,  depuis  les  troubles, 
et  la  mieux  composée',  >  Il  n'y  a  plus  bleotôL  que  le  général 


jli- 

M 


1 .  Le  diicoari  ample  «(  trts  véritable,  contenant  lei  pim  m^orabiM 
failt  adveiiiu  en  l'aimte  ISST,  etc.  (Paria,  Guilloum*  Bicboo,  petit  in-H*, 
ISB8,  p.  1S),  «vilue  le  cbiltre  (olal  Jei  émagtta  i  ieiie  milla  Suiuei  et  1 
huit  mille  reitres.  Li  Hugu«r;e  dgtiae  uo  cbiffre  b»u.<oup  plus  iloxi.  Lors- 
qu'il l'sgit  de  fixer  evec  le  sieur  île  Taaloaiiila  t'iademoiié,  que  deviit  piyv 
le  duc  Charles  III  de  Lolraiue  pour  etempter  ees  larrea  du  passage  de  l'tr- 
mé«  d'invasion,  il  lui  prisaaiB  l'élal,  sulvani,  des  vivres  !i*CBa3»i«a  pour  la 
nourrilure  des  hommes  et  de»  cbevaut  (V.  Mtmmru,  III,  p.  ïli)  ;  •  l*  « 
duc  de  Bouillon,  tieuteoaut  général  du  roy  de  Navarre,  par  pro*ialoo,  poig 
sa  maiaoa  et  sa  suiLta,  sea  gardes  et  sa  coroetls,  avec  le  Coaseil,  400  tMtJl 
chea  i  Z  livres  de  paia  par  j^ur  et  I  livre  chair  ;  !>  aux  marHscfaaui  4 
camp  et  oflicïera  gtaéraux  de  l'armée,  pour  200  bouches  ;  3°  «u  aie 
de  Dohiia,  fetdherr  et  sa  aultle,  pour  tlUO  bouL-bes  ;  ^•  aux  telsitaa,  |mh 
12,ijOO  bouches  ;  S' à  la  csvalerje  frani^isa,  pour  3,000  boucbea  1  6*  poaTli 
laudaqueuaii,  pour  <i,UO')  boucbet  j  T'  oui  réKimenls  fraoïois,  )Mur  S,M 
boucbea  i  8°  aai  rigiineals  de  suiases,  poar  20,1100  bouohes  ;  A  l'artillerii  ■ 


MICHKL   DK    LA    BtlGUICRVIC   A    SKDAN  'i(i3 

pu  chef  à  désigner  et  ce  ne.  sont  pas  les  candidats  qui  inan> 
quent.  La  Huguerye  propose  son  ancien  maîlie,  le  prince  de 
CoDtié.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  veut  pas  grandir  encore  l'im- 
wrlance  de  son  couaintt  il  met  en  avant  le  jeune  duc  de  Bouil- 
lon, qui  se  remue  beaucoup  alia  d'oblenir  ce  poste  de  con- 
ifiance  '  et  qui  fait  demander  par  aon  maiti'e  d'bAlel,  le  eieur  de 
Benillet,  la  prolecliou  du  duc  Casimir.  (>9  dernier  accepte  avec 
Hupreseemenl  (lin  juin),  la  pioposition  du  roi  de  Navarre,  au 
l'aud  regret  de  La  Huguerye  '  ;  eu  même  temps,  il  place  le 
de  Dohua  à  la  tête  des  reilres  et  donne  ■  la  charge  des 
iffaires  et  de  la  cbaucellerie  <•  i  La  Huguerye  lui-même,  qui 
rend  aussitôt  à  Strasbourg,  oit  se  constituait  l'armée  d'inva- 
lioa. 
Malheureusement  pour  lui,  le  prince  de  Sedan  était  trop  jeuue 
n'avait  pas  assez  d'autorité  personnelle  pour  remplir  digue- 
kieut  ses  Tonctions.  D'ailleurs,  au  début  même  des  opérationa 
lilitaires.  il  se  trouve  dans  une  situation  des  plus  fausses.  Le 
>)nseil  de  l'armée  est  divisé  en  deux  parties  d'égale  impor- 
iniw  :  le  parti  du  roi  de  Navarre  veut  que  l'on  s'arrête  en 
.orraine.  afin  de  ruiner  un  prince  étranger  qui  soulieot  la 
ligue  ;  le  parti  de  (Casimir  de  Bavière  veut  au  contraire  que 
i'ou  épargne  ce  duché  et  que  l'armée  traverse  au  plus  vite  la 
et  la  Loire  pour  se  joindre  aux  troupes  du  Béarnais. 

n.  pont   3,000   boucbcH.  >  Ce  qui  hituU  pour  l'enltelicn   ilc  loule 

■•rmét,  I(I2,40U  livres  de  pain  a    uo    sou   l>    liire.  3,(1')  livre»    iDurnoi»  ; 

",100  livi«a  dcchniràdeux  eoua  la  livre,  4,904  livrts  toornoia  ;  3l9queuet 

queue  du  Kiirrcls  —  230  bouleille:  de  l'eiiï),  s  30  livres  tournois  li 

lue,  Q,S7Û  livrii  tournoif  ;  1,4;t6  raiiMu^  (le  réssl  de  Lorraine  =  4  b  chcL* 

18   (?)  boiiseaui)  d'avame  k   2   livras  le   raîul.  ifiVl  livres  Inurnoisi 

il  SS.ISS  livrei  lournois  par  jour. 

Hall  il  conviCDl  de  dire  que  l'elTecLir  préseDtJ  par  La  Uuguer,vc  ciinpriiid 

lucoup  de  Dan-fombitlaDlB  ei  qu'il  aveit  peui-Clre  forcé  ses  chilTiea  pgur 

ItDir  une  iademnilé  plue  considérable. 

t.  Le  13  Juin,  Quitlaunie-RoLerl  élail  à  Reims,  aii  il  signait  une  Iri'vc 
M  le  due  de  Gniie.  II  se  read  aussilâl  aprie,  «tic  eon  Utn,  le  comle  Jesu 
La  Manb,  daoe  le  Palatiuat  et  pria  le  duo  de  Lritzelstein  ou  de  la  Petîle- 
rrre  <qul  demandait  pour  soa  Sis  le  commandement  en  chef  de  l'aiiDia 
iraiioD),  peur  qu'il  te  porle  garant  de  sa  fidélité  à  Haari  III  al  ausai  pour 
«ntr  leo  déaistemeal,  —  Il  gverlit  psr  lettre  la  duc  Casimir  de  ion  arri- 
I  pour  savoir  c«  qu'il  doit  faire.  Li  comte  de  La  Uarclt  proSte  de  l'occe- 
1  pour  lui  faire  demsndrr  psi  Belol,  ion  valet  de  chambra,  de  répondre 
ne  lomoie  de  deux  mille  é«us  qu'il  avtit  emprunlée  à  Strasbourg. 
I.  La  Huguerye  craifiasit  surtout  l'iiillueuco  prite  par  Ouilry  e(  ses 
M»  WDMillert  «ur  Ih  jeune  prince  de  Sedao,  i  leijuel,  dil-il,  Ja  voyoii  iju'é 
n  de  krampetles  iU  embourberaioet  au  malheur  quoje  prévoyois  de  c-ate 
ir».  <•  V.  U  lluoUERïB.  Kimoiret.  I.  II,  p.  ySfi. 
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Guillaume-Robert  ne  sail  trop  pour  qui  se  déclarer  Dellemenl  : 
s4I  esl  depuis  locgleraps  le  protégé  du  duc  Casimir,  son  tuteur, 
qui  assure  d'ailleurs  la  solde  de  l'armée,  ue  doit-il  pas  montrer 
de  la  déférence  aux  Conseillers  du  roi  de  Navarre  qui  lui  a  fait 
donner  le  commandement  en  chef?  Pour  comble  de  male- 
chance,  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permet  pas  d'exercer  sa  charge 
avec  l'esprit  de  suite  nécessaire  en  de  semblables  circons- 
tances \  Il  n'oublie  pas  cependant  que  sa  principauté  est  tou- 
jours sous  la  menace  d'une  invasion  subite*  et  il  songe  tout 
d'abord,  semble-t-il,  à  confisquer  l'armée  allemande  pour  son 
plus  grand  profit  en  l'employant  contre  ses  voisins^.  Son  intô* 
rôt  personnel*  s'accordait  avec  les  vues  du  roi  de  France,  qui 

i.  «  Le  W  d'aoust,  dit  La  Huguerye  (t.  ]II,  p»  90).  on  (int  le  Conseil 
soubz  UDg  arbre,  au-devaDt  de  l'Eglise,  à  cause  de  la  maladie  dudit  sieur  doo 
de  Bouilloo.  »  Déjà  le  comte  Jean  de  La  Marck  avait  remplacé  son  frère  à 
la  présidence  du  Conseil. 

2.  Les  Ligueurs  se  prépareol  en  effet  à  une  lutte  acharnée.  C'est  ainsi 
que  le  duc  de  Guise  met  la  main  sur  la  ville  forte  de  Mézières,  qui  faisait 
partie  du  duché  de  Hethel  et  y  établit  une  garnison  dévouée  à  ses  interdis. 
La  duchesse  de  Nevers  et  de  Hethnl,  prévenue  de  ce  fait  par  les  échevios  de 
Mézières,  le  29  avril  1587,  se  plaint  vivement  à  la  duchesse  de  Guise  des 
procédés  employés  par  son  mari,  c  M.  de  Guyse  a  mis  trois  compagnies  de 
gens  de  pied  dans  Mézières  et  une  d'albanoys,  chosa  qui  n'a  jamais  esté 
faite  et  quelque  guerre  que  y  ayt  esté  parce  que  ceste  ville  a  tousiours  esté 
fort  bien  gardée  sans  garnison  el  non  seullement  elle  est  suftisenle  à  suppo- 
ser è  Sedan  mais  elle  a  eu  Ihonneur  de  tenir  contre  une  armée;  elle  est  très 
catholique  et  oy  a  pas  un  huguenol  dedans  ;  le  seigneur  est  sans  soupçoïi 
de  religion...  »  Elle  termine  en  suppliant  qu'on  n'accable  pas  ce  pauvre 
peuple,  ce  pauvre  pays.  Cf.  Bibl.  Nat,^  f.  franc. ^  v.  3416. 

Le  seigneur,  <  sans  soupçou  de  religion,  »  était  le  sieur  de  La  Vieuville 
que  le  <Juc  de  Guise  avait  remplacé  de  sa  propre  autorité  par  le  comte  de 
Grandpré  et  qui  fut  réintégré  dans  son  poste  au  mois  de  juillet  suivant.  Cf. 
à  la  Bibl.  Nat.,  f.  /r.,  vol.  3416,  fol.  4S,  le  curieux  serment  prêté  à  cette 
occasion  le  26  août  1587  par  le  doyen  et  les  chanoines  de  Téglise  collégiale 
de  Sainl-Pierre,  le  juge  et  son  lieutenant  le  procureur  fiscal,  les  échoTins, 
les  maîtres  commis  à  la  garde  de  la  ville,  le  procureur  de  la  communauté  et 
les  gens  du  Conseil  de  la  ville. 

3.  Il  y  avait  eu  à  ce  sujet,  en  plein  Conseil,  une  querelle  très  vive,  nous 
dit  l'éditeur  de  La  Huguerye  (t.  III,  p.  110,  en  note],  entre  le  duc  de  Booil* 
ion  et  le  sieur  de  Guitry.  Ce  renseignement  est  emprunté  au  mémulre  pré- 
.seuté  par  le  duc  de  Guise  au  roi.  le  6  août;  Bibl.  Nat,^  f.  franc,  vol.  4734, 
f.  241.  —  H.  de  Bouille  partage  cet  avis.  «  Le  duc  de  Bouillon,  dit-il,  désire 
surtout  se  rapprocher  de  ses  Etats,  dans  la  crainte  que  son  absence  ne  les 
eipose  aux  représailles  des  Lorrains  contre  Sedan,  i  Voir  son  HUtoire  des 
ducs  de  Guise^  t.  III,  p.  226. 

4.  Ce  n'était  pas  toutefois  l'avis  de  La  Huguerye  (t.  III,  pp.  47-49),  dans 
une  longue  réponse  qu'il  rédige  au  nom  de  Casimir,  &  la  lettre  du  sieur  de 
Montigny,  ambassadeur  du  roi  de  Navarre.  «  Ledit  siear  duc  de  BouiUon  • 
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lui  adresse)  vers  la  iiu  d'aoûl  1«  sieur  de  Cussy,  pour  le  décider 
à  faire  la  guerre  eu  Lorraiue  '. 

Complèlemeut  dévoué  au  duc  Casimir,  La  Hugueryo  se 
plaiol  aaièremeut  de  la  eouduile,  peu  nette,  de  Guillaume* 
Robert  en  celte  occasion.  «  Ledit  sieur  duc  de  Bouillon,  dil-il ', 
estoit  en  ceste  armée,  en  qualité  de  lieutenant-général,  sans 
autre  conseil  particulier  que  dudit  sieur  de  Monligny  et  de  sou 
trésorier  Le  Roux,  qui  estoient  tous  deux  à  la  dévotion  dudit 
sieur  de  Guitry,  par  le  moyen  desquelz  il  lui  persuadoit  tout 
ce  qu'il  vouloit.  >  Les  envahisseurs  se  comportent  sur  leur  pas- 
sage comme  en  pays  conquis,  malgré  les  efforts  de  notre  histo- 
rien, dont  les  négociations  avec  le  duc  Charles  III  sont  bientôt 
rompues.  Les  Lorrains  sont  furieux  d*un  semblable  traitement 
et  n*aspirent  plus  qu'au  moment  d'en  tirer  vengeance.  C'est  ce 
dont    témoigne    également   une    lettre  de   Schomberg^,  le 

assex  d*eDDemys  ouvers  ea  ceux  de  la  Ligue  de  France,  sans  oontraioUre 
ledit  sieur  duc  de  Lorraine,  son  voisin,  d'entrer  tout«à-coup  en  une  mauvaise 
volonté  contre  luy,  et  Tannée  venant  à  se  diminuer  el  alToiblir,  selon  Tordi* 
naire  des  armées  d'Alomaigue,  mal  entretenu,  el,  faultc  de  solde,  peull-estre 
se  desbander,  luy  courre  sus  et  le  ruiner,  comme  desjà,  par  aultres  telles 
résolutions,  on  l'a  précipité  en  de  grandes  difticultez  et  dangers,  dont  il  doibt 
louer  Dieu  d'estre  délivré,  par  l'intercession  de  ses  parens  et  amys  eatran- 
gers,  et  prendre  bien  garde  à  ne  retomber  de  ûebvre  en  chaud  mal.  b  C'était 
précisément  ce  qui  allait  arriver. 

i.  L'Baloile  est  bien  renseigné  sur  ce  point.  On  lit  en  effet  dans  son 
journalf  p.  230  de  l'édition  Michaud  :  «  En  ce  temps,  le  roi  manda  secret< 
temeot  au  duc  de  Bouillon  que  l'armée  estrangëre  s'arreslast  en  Lorraine  et 
qu^elle  la  ruinast  ;  qu'elle  ne  se  hazardast  de  passer  outre,  s'ils  ne  se  vou' 
loient  perdre  ;  que  de  lui,  il  se  tiendroit  enire  les  deux  rivières,  avec  son 
armée»  qui  seroil  le  moien  en  peu  de  temps  du  ruiner  la  Ligue  el  d'en  avoir 
raison.  Lequel  conseil  n'aiant  esté  suivi  (par  une  secretle  et  admirable  provi- 
dence de  Dieu,  duquel  les  jugemens  sont  Justes  et  les  voies  malaisées  à  trou- 
ver), l'ust  cause  de  la  ruine  de  ceste  grande  armée,  et  par  mesme  moitn  de 
celle  du  Koj  et  de  ses  serviteurs,  Dieu  voulant  chastier  les  uns  et  les  autres, 
comme  ils  eu  estoient  bien  di/nes,  pour  ce  que  tous  les  deux  en  ceste  guerre, 
abusans  de  son  saint  nom,crevoicnt  d'ambition  el  regorgeoient  de  larcins.  » 

Comment  en  effet  expliquer,  sinon  par  un  accord  tacite  entre  Guillaume- 
Roberl  et  Henri  III,  ce  fdil  que  les  Terres  souveraines  restaient  neutres, 
lorsque  leur  chef  commandait  i'ar.née  allemande  i 

La  trdve  du  15  juin,  valable  seulement  pour  un  mois,  avait  été  renouvelée 
jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Voir  IHbL  Nat.  f.  fr.,  vol.  3416,  f.  92. 

2.  Voir  les  Mémoires  de  La  Huguerye^  t.  III,  p.  113.  ^  Nous  avons  dit 
déjà  que  Monligny  et  Quitry  appartenaient  au  roi  de  Navarre.  Quant  au 
trésorier  Le  Houx,  Guillaume-Hobert  lui  légua  par  son  testament  une  somma 
de  1,500  écus.  — >  Voir  le  testament  en  question,  qui  est  publié  en  appen* 
dioe. 

3.  Voir  4  la  Dibl.  Nat.,  les  500  de  Colbert,  vol.  10,  f.  213. 
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i:i  seplembre,  au  roi  de  Franco  :  «  Tout  le  peuple  crie  à  M.  de 
Lorraine  vengeance  di3  M.  de  BulHou  et  de  son  armée,  luy 
offrant  le  reste  de  leurs  biens  et  leurs  vies.  II  leur  a  proniÎB  et 
Jure  tout  haut  qu'il  perdra  ta  vie  et  celle  de  ses  enraus  ou  il 
leur  donnera  conlenlemenl  de  ce  coaié-là.  »  Cependant  le  duc 
de  Lorraine  accompagnait  avec  des  troupes  l'armée  allemande; 
à  Cinlrey,  non  loin  de  Nancy,  il  s'approche  trop  près  pour  pou- 
voir reculer  sans  danger.  L'occasion  était  propice  pour  le  duc 
de  Bouillon  d'engager  la  bataille  et,  sans  nul  doute,  àc  la  gagner. 
Mais  il  est  mal  conseillé  et  il  manque  de  décision,  au  moment 
oii  il  fallait  faire  avancer  les  lansquenets.  L'occasion  est  bieutAl 
perdue  el  «  lors  on  commença  à  murmurer,  dit  La  Uuguerye', 
en  présence  dudit  sieur  de  Bouillon,  coutre  le  commeudement 
défectueux  en  ceste  belle  armée  u.  Plusieurs  capitaines  de 
l'armée  allemande  allèrent  même  jusqu'à  proposer  de  ramener 
leur  commaudani  en  chef  à  Sedan,  sous  prétexte  de  sa  mau- 
vaise santé'.  D'ailleurs,  s'il  faut  s'eu  rapporter  abiiolumeut  k 
notre  historien,  Guillaume- Robert  Sf  serait  montré  tout  à  fait 
au-dcHEous  de  sa  charge,  peudaut  toute  la  campagne,  a  Kt  ' 
ledit  sieur  de  Bouillon  ne  disoit  mot.el  n'avoîl  soingqucd'es- 
tre  bien  logé  et  trouver  a  manger,  pour  sa  maison  et  ses  cbe- 
vaus.  Et  ne  cougneu  jamays  en  luy,  durant  toute  ceste  armée, 
ung  seul  bouillon^  de  //énérosité.  « 

Cependant  l'armée  huguenote,  manquant  de  vivres  et  d'ar- 
gent, se  décide  bienlûi  à  quitter  la  Lorraine,  où  les  fours  et 
tes  moulins  sont  détruits  sur  son  passage,  et  arrive  en  Cham- 
pagne dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août.  Mais  les  so>dats, 
fort  peu  disciplinés,  se  gorgenl  de  fruits  et  de  vins;  ce  qui, 
joint  aux  pluies  coolinuelles,  engendre  de  nombreuses  mala-  ' 
dies,  si  bien  que,  vers  le  milieu  de  septembre,  il  y  a  déjà  huit 
mille  lansquenets  et  douze  cents  retires  de  morts.  Ou  apprend 
bientôt  l'arrivée  prochaine  de  François  de  Chitiilon,  ûie  de 
l'amiral  de  Coligny,  avec  l,'200  arquebusiers  à  cheval  et  cent 


1.  Voir  Im  Mimoini  de  La  Hugurrye,  i,  111,  p.  \1SI. 

9.  Voir  11  lettre  ds  Scbaubtrg,  cilée  plui  haut. 

3,  On  n'étaïl  pas  fort  dllËcile  alors  pouc  tes  tmiis  d'uaprll  uu  jirétaadBi 
[ela.  Disons,  a  l'excuse  da  La  Huguarye,  ijue  Louiâ  XIV  ■  commU  tgile* 
ment  sur  ce  doid  ua  Jeu  de  mots  plus  déploreble  eucore. 

Le  Mme  du  clitLeiu  de  Nevirre.  situé  prfts  d'Evieut  (lui  apparliDl  ani 
Itouiltou  après  la  contrat  d'âcbenge  du  31)  mars  ISISt),  oiïnlt  de  loin  la 
forme  a»H  vulgaire  d'une  marmiie,  el  le  Hoi-Soleil  en  proflia,  dit-oo,  pour 
dire  au  duc  Godefrov- Maurice  t  t  Oa  dit,  moa  cber  duc,  qu'il  j  s  fexcel- 
Imi  Bouillnii  dam  votre  mannUr.  •> 


G73 


homiuefi  d'armes.  Le  comLe  Jeaa  de  La  Marck,  (|ui 
dail  l'avaDl-garde,  se  porie  h  sa  rencontre  avnc  sept  compa- 
gnies de  reîLres,  sans  compter  la  cornette,  qui  avait  pour  iieu- 
tcnaol  le  sieur  de  Bétencoiirl,  Il  réussit  daus  son  entreprise  ; 
mais,  comme  il  était  «  trop  délicat  pour  une  telle  cavalcade  », 
il  tomba  malade  h  son  tour  et  une  ■  Qebvre  continue  nu  le 
laiâsa  point  depuis  Justjues  k  la  naurl  ■  •>. 

Décidément *CBlle  campagne  élail  désastreuse  pour  la  familte 
(les  La  Marck  cumme  pour  l'armée  des  reltres.  Le  duc  de  Bouil- 
lon élail  lellcmeul  affaibli  qu'il  ne  pouvait  plus  se  tenir  à  che- 
val et  r|u'il  devait  se  t'aife  traîner  en  litière.  Ainsi,  privée  de 
direction,  l'armée  huguenote  s  allaiblissail  de  pluB  en  plus  et, 
le  9  octobre,  le  duc  de  Guise  écrivait*  au  roi  de  France  : 
•  Votre  Majesté  auroil  horreur  de  voir  la  roule  de  leur  armée, 
où  il  ne  se  trouve  par  jour  moins  de  trois  à  quatre  cents  per- 
sonnes mortes  ou  à  l'abandon.  •  Comme  les  chefs  ne  peuvent 
pas  s'accorder,  ils  n'ont  plus  d'autorité  sur  leurs  soldats  et  ils 
doivent  les  laisser  piller.  C'est  ainsi  que  l'abbaye  de  Saint- 
Urbain',  appartenant  au  cardinal  de  Guise,  est  d'abord  sacca- 
gée, puis  livrée  aux  flammes.  Rendu  furieux  par  cotte  nou- 
velle, le  cardinal  fait  à  son  tour  brûler  en  sa  présence  le  châ- 
teau de  Braine'.  situé  non  loin  de  Château-Thierry,  et  qui 
appartonait  au  duc  de  Bouillon,  malgré  t'iulerveolion  et  les 
prières  de  la  comtesse  de  Maulévrier'  qui  escomptait  déjà  l'hé- 

1.  Mémolrei  de  La  Huguerye,  t.  III,  p.  185.  L^conile  J^an  de  l.a  Matck 
maunit  U  H  nclobre  â  Ancy-le-Fraiic  (arrandisseineiil  de  ToDoerre.  Yonne). 
Voici  «□  quels  termes  L'BsLoile  Tsit  son  oraison  funtibra  :  i  En  ce  mois,  le 
conla  de  Le  Uarke,  Irèrc  du  duc  de  Bouillon,  jeune  el  vslcuteni  toingneur 
(rtdouli!  mesme  de  l'ennenii  el  du  duc  de  Ouise  ealK  autres),  nouruat  de 
u  mort  pslarelta  «u  l'arinfe  des  Reîatras,  ds  laquelle  il  conduîaail  l'sTaol- 
gstds,  et  Cul  pleura  el  regretté  de  toute  Is  DObleste  do  France.  > 

1.  V.  BiM,  .Vol.,  r.  franc,  vol.  iVii,  fol.  ;(23. 

3.  Saint-Urbem,  ptts  de  Chsumont  (Haute-Matne).  Voir  sur  ee  djtail  le 
Journal  de  l'Hiloilt,  p.  232. 

i.  Le  cbiteau  de  BtBÎue  faiagit  partie  des  biens  des  La  Merck  depuis  le 
IDtris^ie  de  Ruberl  III,  plut  coanu  sous  le  nom  de  Flcurangea,  avec  Guille- 
malle  de  Ssrrcbruck  (nièco  du  cerdinel  d'Âmboïse),  comtesso  de  Draine,  etc. 

S.  Cbstlas-Hobert,  comle  de  La  Marck,  de  Msulévrior  el  de  Braise,  était 
le  fiitt  cadet  de  HonH-Robert,  duc  de  Uouilloa.  A  la  mort  de  sa  uiâce, 
Cbarlotte  de  Le  Mircli  (fG'.l4).  il  sa  pi«senle  pour  recueillir  sod  h«rita(ce.  en 
■'■ppuyaut  sur  le  teatimcut  de  Henri -Itoliert.  en  date  du  1"  loptembte  1574. 
Il  fcboac  dins  ses  reicodicatious  el,  le  25  aoQl  IfiOl,  il  renoue»  par  un 
eoDtrsl  i  tous  eet  droits  et  prélrniions  sur  les  souverainetés  en  latrar  ds 
Henri  de  Lu  Tour,  moyonnont  uno  somme  d'argent.  Voir  le  contrat  en  ques- 
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rilagc  de  ses  pareuls.  Mais  celle  mesure  de  représaillcG  ne  suffit 
pas  à  la  colère  du  cardinal  et,  sur  ses  conseils  secrets,  quelques 
geulilshoiuines  et  soldats,  parlisaus  des  princes  lorraius,  ten- 
tent, malgré  la  trêve  condue,  de  surprendre  la  place  el  la  cita- 
delle de  Sedan  (octobre).  Cette  deuxième  tentative  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  la  première.  Arrêtés  sur  le  champ  et  coq* 
vaincus  de  leur  crime,  les  conspirateurs  sont  livrés  au  dernier 
supplice,  malgré  les  réclamations  du  cardinal  de  Guise,  qui 
menace  de  les  venger'. 

Pendant  que  Françoise  de  Bourbon,  grâce  à  sa  vigilance, 
conservait  à  son  ûls  et  au  parti  calviniste  la  place  forte  de 
Sedan,  la  grande  armée,  de  plus  en  plus  affaiblie  et  sans  cesse 
inquiétée  par  le  duc  de  Guise,  se  trouvait  dans  une  situation 
des  plus  critiques.  Ne  sachant  plus  que  faire,  et  conseillé 
d'ailleurs  en  ce  sens  par  les  ambassadeurs  béarnais,  le  duc  de 
Bouillon  se  tourne  vers  le  roi  de  France,  et  pour  le  mieux 
gagner  à  aes  intérêts,  il  n'hésite  pas  à  lui  déclarer  que,  si  Tar- 
mée  allemande  est  entrée  en  France,  c'est  a&u  de  Tassisler 
contre  les  Ligueurs,  qui  sont  leurs  ennemis  communs  '. 

Evidemment,  Henri  III  n'est  point  dupe  d'une  semblable 
affirmation.  En  occupant  solidement  la  rive  gauche  de  la  Loire 
avec  des  troupes  nombreuses,  il  a  empêché  les  retires  d*opérer 
leur  jonction  avec  le  Béarnais,  vainqueur  à  Coutras.  Ce  résul- 
tat obtenu,  il  n'a  plus  qu'un  but,  c'est  de  terminer  celte  guerre 
au  plus  vite  ;  car  elle  fournit  au  Balafré  l'occasion  trop  fré- 
quente de  combats  heureux,  qui  exaltent  l'enthousiasme  com- 
plaisant des  Parisiens,  mais  dont  l'effet  surpasse  de  beaucoup 
l'utilité.  Aussi  moutre-t-il  peu  d'exigences  à  l'égard  des  envahis- 
seurs ;  le  27  novembre,  il  accepte  la  capitulation  particulière 
des  Suisses,  qui  promettent  de  ne  plus  porter  les  armes  contre 


tioQ  dans  les  preuves  de  l'Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne, 
par  Cbribtoflb  Justel,  Paris,  1645. 

La  correspondance  de  Filippo  Cavriana,  citée  plus  haut,  nous  ranteigne 
aussi  sur  les  entreprises  du  cardinal  de  Guise.  <c  11  (le  cardinal]  met  de  cdté 
son  bréviaire  et  son  missel  pendant  quelque  temps  et  après  avoir  brûlé  une 
terre  du  duc  de  Bouillon,  en  Champagne,  dite  Brébain  (c^est  Braine),  vu 
pour  assiéger  Sedan,  où  il  avait  des  intelligences,  mais  mal  conduites  par 
sou  parti.  »  Cf.  Négociations  d«  la  France  avec  la  Toscane ,  t.  IV,  p.  734. 
Lettre  du  5  novembre  1587  (collection  des  Documents  inéiitsj. 

1.  'Bibl.  Nat.,  les  500  de  Colbert,  vol.  10,  fol.  279. 

2.  Cf.  La  Huguerye,  t.  III,  p.  198.  Le  baron  de  Ruble  nous  apprend  par 
une  note  qu'une  copie  de  cette  lettre,  datée  de  Ligny,  est  conservée  dans  les 
500  de  Colbert,  vol.  16,  fol.  «47. 
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lui;  et  le  8  décembre,  le  duc  d'Epernoa  reçoit,  eu  80u  nom,  la 
capitulalioQ  générale  de  Tarmée  tiUeinaude,  signée  par  le  duc 
de  Bouillon  et  le  baron  de  iJobna.  Cela  fail,  Tarmée  se  disloque 
et  les  rellres  retournent  en  Allemagne.  Quant  à  Guillaume- 
Robert,  il  traverse  en  bâle  le  coin  lé  de  Beaujolais  et  la  princi- 
pauté de  Dombes,  qui  appartens^ient  à  son  oncle,  le  duc  de 
Montpensier,  lui  emprunte  de  l'argent  pour  terminer  son  voyage 
et  arrive  enfin  à  Genève,  le  30  décembre,  accompagné  seule- 
ment de  trois  serviteurs  et  <  malade  d*une  grosse  fiebvre  con- 
tioue  t,  qui  doit  bientôt  l'emporter.  En  effet,  il  met  ordre  à  ses 
affaires  par  un  testament  mystique,  et  meurt  le  lu  janvier 
1588  \  victime  de  son  ambition  et  désespéré  du  rôle  qu'on  lui 
a  fait  jouer  dans  toute  cette  campagne. 

La  ruine  de  Tarmée  des  retires  et  la  mort  de  deux  La  Marck 
devaient  avoir  évidemment  un  contre-coup  funeste  pour  les 
Terres  souveraines.  Le  duc  Cbarles  de  lorraine,  qui  ne  songe 

1.  Voir  Spon,  Histoire  de  Genève,  t.  I,  p.  331.  Nous  avons  donné  dans 
le  texte  la  date  du  10  Janvier,  d'après  le  calendrier  Grégorien.  On  sait  que 
le  pape  Grégoire  XIII  réforma  le  calenirier  Julien,  en  supprinaant  dix  jours 
de  l'année  1582,  du  5  au  15  octobre.  Cette  réforme  fut  adoptée  au  mois  de 
novembre  suivant,  par  la  France  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  pays 
protestants,  qui  préférèrent,  suivant  le  mot  de  l'époque,  «  avoir  tort  avec  le 
soleil  que  raison  avec  le  Pape.  » 

Les  relations  continuelles  des  Souverainetés  avec  la  France  avaient  obligé 
U  régente  Françoise  de  Bourbon  à  imiter  le  gouvernement  de  Henri  lil. 
Nous  reproduisons,  à  titre  de  curiosité,  l'ordonnance  portée  par  la  récente 
•D  cette  circonstance  : 

■  MiU}4MB  BN  BON  CozfSBiL.  ayant  va  la  réformation  du  calendrier,  qui  a 
été  nouvellement  faite  et  se  voulant  conformer  aux  princes  et  pays  voisins 
pour  la  facilité  du  commerce  en  la  supputation  des  temps  et  saisons,  veut 
BT  ORDONNE  qu'étant  le  neufviëme  jour  du  présent  mois  expiré,  le  lendeoMIJUi 
que  l'on  compteroit  le  dixième  soit  nommé  et  compté  le  vingtième,  le  fmt 
d'après  la  vingt-et-un,  le  quinzième  le  vingt-cinquième,  ainsi  des  autres 
■aivants,  en  sorte  que  l'année  procbaine  que  Ton  comptera  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-trois,  commence  le  2i*  de  l'ancienne  supputation  du  présent 
mots  continuant  et  accoutumé.  Déclarant  néanmoint  madite  Datne  qu'elle 
n'entend  que  pour  ledit  retranchement,  il  soit  en  ce  préjud!cié  à  aucunes 
actions,  obligations,  limitations  de  temps,  termes  et  prescriptions  qu'elle  veut 
avoir  leurs  cours  parfaits  nonobstant  la  substraction  desdits  jours  tout  eins 
que  si  elle  n'avait  été  faite.  Fait  audit  Conseil,  le  5*  décembre  1582  : 

Françoisb  dk  Bourbon. 
Publié  en  jugement,  le  samedi  8*  jour  de  décembre  1582,  et  ordonné  qu'elle 
Bera  publiée  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Sedan  et  copie  d'icclle  attachée 
à  la  halle  et  laissée  aux  notaires,  ministres  et   curés  de  ses   terres  par  les 
nains  desquels  : 

Le  Vasseur. 
hê  eoDtana  cl- dessus  a  été  publié  à  son  de  trompe  et  cry  public  parles 
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plus  qu*à  la  vengeance,  vient  assiéger  la  place  de  Jamelz,  et 
Chrétien  de  Savigny,  sieur  de  Rosne,  envahit  le  pays  de  Sedan, 
au  nom  de  la  Ligue,  et  se  met  à  le  piller.  Qui  tiendra  tôte  aux 
envahisseurs  ?  Sans  doute,  c'est  le  brave  La  Noue  \  qui  doit 
gouverner  la  Principauté  pendant  la  jeunesse  de  la  princesse 
Charlotte  de  La  Marck.  Mais,  livré  à  ses  seules  forces,  il  ne 
peut  espérer  de  triompher.  Dans  ce  pressant  danger,  il  songe 
au  duc  Casimir  de  Bavière  ;  il  lui  adresse  d'abord  le  sieur  d'Esti- 
vaux', afin  d*en  obtenir  des  secours  ;  il  part  bientôt  lui-même 
pour  Heidelberg,  plaide  vivement  la  cause  de  la  jeuue  Char- 
lotte, évoque  en  termes  émus  «  son  sexe  et  pupillarité  >. 

carrefoure  de  la  ville  et  copies  d'icelle  délaissées  à  la  halle  ainsi  qu  il  est 
accoutamé  par  moi  sergent  au  bailliage  de  Sedan  sous  signé  les  jour  et  daie 
que  dessus  : 

a.  Daniel. 
Cf.  Archives  corn,  de  Sedan,  FF,  103. 

Ajoutons  que  la  réforme  grégorienne  fut  introduite  peu  après  dans  la  prin- 
cipauté épiscopale  de  Liège,  par  Ernest  de  Bavière,  c  On  retrancha  les  dix 
jours  qu'il  y  avait  de  trop,  du  10  au  21  février  1583,  et  on  fixa  le  mercredi 
des  Cendres  au  S3  février,  i  Cf.  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de 
liège  pendant  le  XVh  siècle^  par  Joseph  Daris,  1884,  p.  573. 

1.  François  de  La  Noue,  dit  Bras  de  fer  (153M591),  célèbre  capitaine 
calviniste,  fut  l'un  des  plus  grands  caractères  de  son  parti.  On  le  rencontre 
presque  sur  tons  les  champs  de  bataille,  depuis  le  début  du  règne  de  Char- 
les IX  jusqu'à  sa  mort.  En  1578,  il  entra  au  service  des  Provinces-Unies, 
fat  fait  priionnier  à  Isoghem  et  suiiit  une  dure  captivité  de  cinq  ans.  Pour 
recouvrer  sa  liberté,  il  dut  contracter  envers  le  gouverneur  des  Pays-Bas 
espagnols,  Alexandre  Farnèse,  le  28  juin  1585,  un  acte  par  lequel  il  s'enga- 
geait à  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  roi  d'Espagne  et  les  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Guise  et  à  obtenir  en  outre,  par  des  accords  particuliers,  des  deux 
derniers  princes  qu'ils  se  porteraient  caution  de  ses  conventions  envers  le  roi 
catholique.  Ce  document  curieux  se  trouve  dans  sa  Correspondance,  qui  a 
éH  publiée  par  Kervyn  de  Volkaersbrke,  1854,  Gand,  in-8«,  p.  233  et  suiv. 

La  Noue  se  maria  en  premières  noces  avec  Marguerite  de  Téligny,  sœur 
du  gendre  de  l'amiral  Coligny.  Sa  seconde  femme,  Marie  de  Luxé,  fille  d'un 
gentilhomme  champenois,  parait  avoir  joué  un  rôle  assez  important.  Elle 
avait  déjà  épousé  :  1*»  le  sieur  de  La  Vallée  ;  2"  le  sieur  de  Lumigny,  dont 
elle  hérita  et  conserva  le  nom  ;  3*»  le  sieur  de  Mouy,  celui  qui  fut  assassiné 
à  Niort  par  Maurevel.  fille  se  montra  fort  dévouée  à  son  quatrième  mari  et, 
en  1585,  vendit  une  partie  de  ses  biens  pour  le  racheter  aux  Espagnols.  Cf. 
les  Mémoires  de  Cl.  Hatton, 

A  cette  époque,  comme  on  le  voit,  les  veuves  ne  chômaient  pas  longtemps, 
sans  doute  parce  que  leur  éducation  maritale  était  toute  faite  et  que  las  hom* 
mes,  absorbés  par  le  métier  des  armes  et  de  la  politique,  n'avaient  pas  grand 
temps  à  perdre  à  la  petite  oie  de  l'amour. 

Les  Mémoires  de  La  Huguerye  donnent  çà  el  là  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  La  Noue. 

t.  Cf.  les  Mémoires  de  La  Huguerye,  1. 111,  p.  217  et  suiv.  Le  sieur  d'Esti- 
taux  servait  à  Jameiz  sous  les  ordres  de  Robert  de  Schelaodre. 
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MalbeureuBemPni  pour  l'iiériliére  des  La  Marck,  le  liuc  Casi- 
mir (lemaDdti  Topinjou  de  La  Huguerjo.  à  peine  revenu  do 
l'expédilioD.maladQ  et  tMigaé,  et  ëui-IouI  méconteulde  es  que 
le  duc  de  Bouillon  a  méprisé  ses  conseils.  La  Huguerye  répond 
d'abord  que,  ii  la  princesse  de  SeiJan  se  trouve  en  grand  dan- 
ger, bile  n'a  qu'à  s'adi-esâer  à  sou  oucle,  le  duc  de  Moulpeusier 
el  au  sieur  de  La  Noue.  Mais  bienlâl  pressé  par  le  duc  Casimir, 
il  lui  adresse  un  Mémoire'  sur  les  dangersque  ferait  courir  au 
parti  hugueool  U  prise  de  Sudaa  el  de  JameU  par  le  duc  de 
Lorraine  et  la  Ligne  et,  pour  finir,  lui  conseille  de  s'adresser  k 
l'Empereur  et  de  soUiciler  sou  iolervenliou  en  faveur  de  la 
demoiselle  de  Douillou,  priucesse  de  l'Empire*.  De  semblables 
mesures  ne  pouvaient  écarter  de  la  Principauté  de  Sedan  les 
dangers  qui  k  meuacaienL 

D'ailleurs,  La  Huguerye  a  perdu  une  partie  de  son  crédit 
ftuprùs  dn  àac  Casimir  el  il  s'eu  aperçoit  facilement.  Aussi 
deminde-l-il  bienlfll  a  sou  protecieur  l  autorisation  de  se  teli- 
rer  f>  Paris.  Il  lui  préconise  de  plus  eu  plus  l'ulUance  do  Char- 
U»  111  de  Lorraiue  et  finit  par  passer  ouvertement  [en  15811)  au 
service  do  ce  dernier.  Il  le  prouve  à  l'occasion  du  siège  de 
Jamett.  investi  et  pousse  vivement  par  le  baron  Jeau  d'Haus- 
«onville,  qui  inlerceple  une  lettre  cliiiTrée  adressée  par  La 
Noue  h  Hoberl  de  Scliekndre.  Le  duc  de  Lorraine  a  recours  à 
l'exfiérieuce  de  La  Huguerye  et  il  apprend  que  par  celle  lettre, 
La  Noue  avertissait  âchelandre  de  payer  de  bonue  mine,  car  il 
n'avait  plus  aucun  secours  à  espérer.  Dans  ces  conditions,  il 
ne  resta  plus  au  brave  gouverneur  qu'A  entrer  eu  composition 
avec  les  Lorrains  el  h  sortir  de  Jametz,  oi'i  ses  propres  biens 
furent  confisqués'  [juillet  lli89). 

I.  Ua]b«ureuMinaQl,  ce  M^moirs  c'a  pas  élé  lepraduil  dan*  l'AdilioD  du 
bacon  ils  Ruble  ;  il  occupa  dana  la  luaauacril  tes  Toi.  Î35  v>  i  237  v*. 

1.  Celte  ilerniïre  proposilion  de  La  Iluguerjs  noua  éloans  au  premier 
abord  el  aoua  sembla  fitre  ud  aimple  eipédieDl.  Mais  elle  a  uoe  loule  auln 
porlde.  queiid  oa  se  rippellc  les  pcéteatioui  rormuléBB  de  lout  leinpa  parle* 
Bapereure  sur  tes  Leirefl  Ja  le  rira  droite  de  la  Heuae;  ijDaad  oa  &e  rep- 
pella,  pat  eiemplo,  qu'eD  1Si9,  à  l'accasiDii  du  duel  Mea  eoDau  cle  d'Agiierrs 
ai  PeodJlles  A  Sedae,  le  due  Je  Lomiae  reveudiqaa.  su  uom  de  t'Bmp«ieur 
et  de  rSmpirc.  le  dreit  exclusif  de  préaider,  tomme  t  UarcbiH  i,  i  loue  tes 
winbala  siogutiera  entre  U  Ueuse  al  le  Rhiu,  etc.  Voir  sar  ce  dernier  point 
Ù.  CiutEt,  Hitlaire  de  la  Lorraine,  tlîS,  I.  II,  eol.  U90el  poar  les  pidieu- 
liosa  imptnelra,  auttoui  Atmau  Lifloui.  Hechfrçltes  critiqua  lur  tes  rtla- 
UoM  fioJlIi^uri  de  la  France  avfc  lAlltmagne,  d«  im  à  1378,  dam  ta 
Ribl.  lie  l'Ecnie  des  Haulea-Bludea, 

i,  VoÎmuhI  Hurce  poini  Lkîiiîb,  LHlrts  el  inUruclioat  de  Charles  III, 
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Comme  on  a  pu  le  voir  par  ce  rapide  exposé,  La  Huguerye 
s*e8U^rouvé  très  souvent  mêlé  aux  intrigues  el  aux  négocia- 
lions  nouées  par  les  princes  de  Sedan  ou  par  leura  ennemis. 
C*est  rappeler  en  uo  seul  mol  leur  importance  au  point  de  vue 
de  rhisloire  sedanaise.  Nous  serions  récompensé  de  notre  tra- 
vail, s'il  avait  pour  résultat  d'attirer  davantage  ratlention  publi- 
que sur  les  Mémoires  du  nouvel  historien  et  sur  les  nombreux 
renseignements  de  tout  genre  que  son  éditeur  a  réunis  au  bas 
des  pages  uvec  une  érudition  toujours  sûre  d*elle-môme*. 

(il  suivre.)  Stéphen  Lbrot, 

Professeur  au  Collège  de  Sedsn. 

p.  133.  La  Huguerye  note  aussi,  mais  en  passant,  les  propositions  de  mariafre 
qui  furent  faites  à  CharloUe  de  La  Marck  par  le  duc  de  Lorraine  pour  son 
fils/  le  comte  de  Vaudemonl  (t.  III,  p.  263),  puis  par  le  sieur  do  La  Noue 
pour  le  neveu  de  Casimir,  Frédéric  IV,  électeur  palatin  (t.  III,  p.  3^). 

1 .  Uqû  trouve  quelques  renseignements  encore  sur  Michel  de  La  Huguerye 
(dont  le  nom  est  orthographié  La  Hugueric)  dans  la  volumineuse  collecUon 
publiée  par  Qhobn  van  Primstbrbr  sous  le  nom  d'archives  ou  correspond 
dûnce  inédite  de  la  maison  d'Orange^ Nassau,  Leide,  1847,  1^^  série. 

Ces  renseignements  n*a7ant  pas  grande  importance,  nous  avons  préféré 
les  donner  en  bloc  à  la  fin  de  cette  étude  : 

La  Huguerye  prend  soin  du  comte  Jean  de  Nassau,  t.  IV,  p.  S16;  — 
plus  loin,  il  est  secrétaire  du  môme  Jean  de  Nassau,  t.  V,  p.  6,  puis  du 
duc  Jean-Casimir,  t.  VI,  p.  466  et  t.  VIII,  224;  ->  après  la  mort  de  son 
maître,  le  comte  Louis,  il  renseigne  le  prince  d'Orange  sur  les  dispositions 
du  prince  de  Condé  (mai  1574)  ;   Cf.  le  supplémenty  p.  103;  —  il  réclame 

ensuite  le    paiement   de   ses   services   dans  les  termes  suivants  :  «    

Suivant  Testât  Joinct  à  ces  lettres,  dont  je  vous  supplie  très  humblement 
Mon8efg^  me  vouloir  dresser  et  r^companser  des  services  que  j'ai  faicts  à 
V.  Exe.  et  à  mon  dit  s'  le  comte  par  Tespaco  de  quatre  ans  dont  je  n'ay 
jamais  rien  receu.  A  Colongne,  ce  10*  jour  do  juillet  1574.  Votre  très 
humble  et  très  obéissant  petit  serviteur.  »  Cf.  le! supplément j  p.  170  et  suiv. 

^  Le  recueil  de  Groen  van  Prinslerer  comprend  encore  plusieurs  lettres  de 
La  Huguerye,  signées  du  pseudonyme  de  David. 

Ajoutons  enfin,  à  propos  du  siège  de  Jametz  mentionné  plus  haut,  que  la 
Jfievue  de  Champagne  a  reproduit  (1889,  t.  I,  p.  330  et  suiv.)  un  petit  in-S'* 
du  temps,  intitulé  :  La  deffaite  et  prinse  du  fils  du  sieur  de  Nuet  (c'est-à- 
dire  Christophe  de  Chézelles,  s'  de  Nueil),  gouverneur  de  Sedam,  le  samedy 
4euzie8me  iour  de  iuillet  dernier,  par  les  trouppes  de  Monseigneur  le  duc 
de  Lorraine;  avec  le  nombre  des  morts  et  prisonniers.  —  Â  Pari?,  chez 
Didier  Millol,  demeurant  rue  de  la  Petite  Bretonnerie  près  la  porte  Sainct- 
Jacques.  M.D.LXXXVIll,  avec  permission. 
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LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY* 


(HAUTE-MARNE) 
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Cepeadanl  le  procès  n'en  fiaissait  pas;  en  1691,  le  9  Juin, 
Pierre  Cbappuis  réclamait  ses  dîmes  à  voloDlé. 

«  Celte  dfroe  élait  coramune  entre  lui  et  le  curé  qui  y  avoit 

•  droict  pour  un  tiers;  elle  était  du  reste  établie  par  la  recon- 
€  naissance  qu'en  avaient  fait  les  habitants  en  1653,  au  sieur 
a  Simard,  curé  du  village;  par  une  autre  reconnaissance  des 
c  mômes  au  prieur  Cbristophe  de  Saint-Chrislophe  en  1568.  » 

En  1562,  les  revenus  du  prieuré  étaient  décent  dix  écussols 
d*or:  en  1575,  ils  étaient  amodiés  360  livres,  prix  beaucoup 
plus  élevé,  disait  M.  Cbappuis,  c  qu'au  jour  du  procès,  seraient 
mille  francs,  en  raison  de  la  rarelé  de  Targent.  >  Et  la  preuve, 
arguait-il  en  terminant,  «  c'est  que  lui-môme  Tavait  amodié 
c  à  quinze  pisloles,  desquelles  il  fallait  encore  déduire  la  part 

•  des  oblations  et  du  casuei  qui  présentement  appartenaient 
"  au  curé  ». 

Enfin  le  Prieur  repoussait  l'objection  blessante  des  habi- 
tants, lesquels  prétendaient  que  ce  n'était  point  là  une  dlme 
qu'ils  payaient  ;  mais  une  aumône  qu'ils  faiï^aient  à  M.  Cbap- 
puis. Il  terminait  en  requérant  de  la  Cour  qu'il  lui  soit  donné 
la  dime  écclisiastique^  curiale  et  obligatoire. 

Entre  temps,  et  comme  épisode,  le  curé  Fontenoy  avait 
assigné  la  veuve  Demangeon  (cette  Marguerite  Grosjean  dont 
il  a  été  question  déjà),  pour  avoir  cuit  son  pain  dans  le  four  de 
M.  de  GenevreuiUes,  en  verlu  dune  transaction  inlervenue 
entre  celui-ci  et  le  sieur  Cbappuis.  Jean- François  do  Poinctes, 
sieur  de  Genevreuilles  et  de  Voisey,  eu  partie*,  mis  en  cause 

•  Voir  page  602,  tome  III  de  la  Hevue  de  Champagne. 

1.  Célèbre  famille  dont  un  des  membres  fut  seigneur  de  Viliars  et  qui  por- 
tait :«rd*or  à  trois  lions  coupés  ou  naissants  de  sable  ».  La  maison  des  d*) 
l^oinctes  a  possédé  plusieurs  domaines  aux  frontièç^s  de  Champagne  :  Chau- 
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avec  la  veuve  Demangeon,  répondit  par  une  opposition,  récla- 
mant d*ôtre  maintenu  dans  la  jouissance,  possession,  du  droit 
de  faire  cuire  dans  le  four  de  sa  maison,  pendant  tous  les  jours 
de  la  semaine,  en  raison  de  la  transaction  précitée. 

La  cause  incidente  fut  jointe  au  procès  principal  et  portée 
devant  la  Cour  souveraine  (1691);  là,  les  habitants  déposèrent 
des  conclusions  et  dans  un  mémoire  rédigé  par  Drouhin, 
c  notaire  royal  au  dit  Voisey  »,  ils  exposèrent  que  : 

«  Leurs  terres  labourables  étaient  chargées  d^une  dlme  de 
c  soixante  gerbes  Tune,  qui  se  payaient  et  se  relevaient  au  temps 
«  de  la  moisson,  à  la  réserve  seulement  de  ce  qui  est  à  Tentour  de 
a  Voisey,  qui  appartient  au  roi  et  aux  héritiers  de  feu  II.  de 
«  Renette,  qui  est  à  présent  M.  de  Genevreuille,  comme  successeur 
«  de  ce  dernier;  par  moitié  égale  ainsi  quil  résulte  des  extraits 
u  et  dénombrements  de  Sa  Majesté.  » 

«  Qu'indépendamment  de  cette  dirae  le  prieur  et  le  curé,  après 
c  la  moisson  de  blé  et  d'avoine,  relèvent  de  chaque  laboureur 
ff  deux  gerbes.  Tune  de  blé  et  l'autre  d'avoine,  dont  le  curé  prend 
tt  un  tiers  et  le  prieur  les  deux  tiers. 

m 

denay,  Pisseloup,  VcUe,  «te,  etc.  Elle  remontait  a  Regnald  qui  mourut  en 
1383.  La  seigneurerie  de  Poinctes  était  au  territoire  de  Bussières,  mais  dans  la 
partie  bourguignonne.  11  est  assez  surprenant  que  le  curé  Fontenoy  ait  cru 
devoir  poursuivre  M.  de  Poinctes,  qui  toujours  avait  été  un  des  bienfaiteurs 
de  Téglise  de  Voisey.  Nous  trouvons,  en  effet,  divers  actes  par  lesquels,  dès 
1661,  Claude  de  Poinctes,  écuyer,  sieur  de  Pisseloup  et  de  Genevreuilles, 
«  au  nom  et  comme  mari  et  légitime  administrateur  des  biens  de  dame 
«  Claude-Françoise  Chappuis,  sa  femme,  c  sous  promesse  de  faire  ratifier 
c  toutes  et  quanles  fois  besoin  géra  »,  avait  cédé,  quitté,  renoncé,  transporté 
f  selon  qu'il  a  fait,  purement,  perpétuellement,  pour  lui,  ses  hoirs  et  ayant 
t  cause  à  vénérable  et  discrète  personne  M.  François  Pernin,  prestre-curé 
«  de  Voisey,  le  cens  et  rente  annuelle  de  4  f.  2  gros  8  deniers,  monnaie 
«  courante  de  Bourgogne...,  pour  constitut  de  rente  créée  au  proffit  de 
c  feu  Georges  Bonnefoy,  curé  du  dit  Voisey,  son  grand-oncle,  duquel  il  est 
c  cohéritier,  en  principal  de  60  francs,  le  17  novembre  1636,  suivant  acte 
t  reçu  de  Didier  Vosgien,  notaire,  portant  hypothèque  d'une  maison  seize  en 
«  la  rue  de  La  vaux,  ensemble  ses  maise,  jardins,  circonstances  et  dépen- 
«  dances. . .  pour  par  le  dit  Pernin  et  ses  successeurs  curés^  jouir  et  faire 
c  leur  profit...  à  charges  et  conditions  que  le  dit  sieur  Pernin  et  ses  suc- 
c  cesseurs  à  l'avenir  seront  tenus  et  obligés,  selon  que  le  sieur  Pernin  l'a 
t  promis  et  promet,  de  perpétuellement  et  annuellement  dire  et  célébrer  une 
«  messe  à  l'intention  du  dit  cédant  au  jour  de  Saint  Claude,  en  juin,  avM 
t  les  vigiles,  prières  et  libéra  me,  solennellement,  pour  le  salut  des  âmes 
t  des  fidèles  trépassés,  ayeuls  du  dici  de  Poiocies  et  de  la  dite  Demoiselle.  » 
En  1696  cet  acte  fut  renouvelé. 

En  1706  le  môme  Claude  do  Poincles  transporta  à  un  habitant  de  Voisey 
un  conlrat  de  rente  de  cinquante  francs  portant  intérêt  de  3  f.  6  gros  sur 
Martin  Uouhi«r,  son  ODcle,  pour  le  payement  de  la  fondation  faite  entre  lui 


.  »»..». 
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a  Oii'ea  Dulrc  le  cura  )ier^oil  encore  de  clinque  Imliitaal  qui  a 
"  semé,  une  gerbo,  dt  de  l'argent  de  ceux  qui  n'ont  pas  somé,  ce 

•  qu'ils  ne  consldcreiil  pns  comme  dîmes,  pHrcc  que,  souvent  elles 

•  éUient  levée?  un  mois  ou  deux  après  la  moisson.  » 

H  Que  le  prieur  cl  le  curé  levaient  du  vin  nvec  seaui  et  tonnes 
1  aprâs  la  vendange  et  le  partagent  comme  il  a  élu  dit.  » 

..  Que  le  curiï  recevait  eocore  trois  pintes  de  vin  pour  la  Passion, 
<•  ce  qui  se  payait  à  vulunlé,  les  refusants  n'élunl  puint  contraints  ; 
•■  do  mfime  que  les  miches  qu'on  olfrait  aux  jours  de  Toussaint  et 
V  de  NoPI,  à  considération  du  repas  que  le  prieur  devait  faire  faire 
■'  aux  babitaats.  » 

Eq  couséqueace  de  ces  considérations,  tes  habitants  de  Voi- 
eey  priaient  leur  avocat  de  faire  observer  à  la  Cour  combien 
ils  avaient  été  malheureux  et  combien  ils  étaient  encore  obé- 
rés ;  qu'ils  devaient  payer  aux  héritiers  de  M.  le  conseiller 
Bouoefoy  et  à  ceux  du  docteur  Cbappuis,  da  Vesoul,  père  du 
prieur,  une  somme  considérable,  ce  qui  leur  était  presqu'îm- 
])0S6ible,  Voisey  ayant  été  entièrement  btMé  et  dépeuplé  par 
la  pente.  Ils  arguaient  encore  que  :  le  Prieuré  était  de  peu  de 
fatigue  et  d'entretien,  •  étaut  composé  d'une  seule  chapelle,  U 
■  dtimeurance  et  la  maiaou  étant  ruinée  et  en  mazure  depuis 

•  1630;  il  n'y  avait  qu'une  petite  grsnge  proche  la  chapelle.  ■ 
tls  terminaient  en  disant  : 

M  meuirô  Permu.  Il  ajouuït  qu'il  Hrut  L-oavenu  qii«  si  lui  ou  qudqu'uu  <]«■ 
neas TOulait,  ce  Jour  de  Ssiut  CUude,  auiitec  lu  sarvica  stipulé,  la  naît 
i|ul  (  xiaierait  alors  saiait  tfaa  el  oblif^  ■  lui  bailler  i  diasar.  i  lui  seul  ou  t 
cvuli  qui  vieadraal  expias  el  suruot  droit  a.  L'aiila  IM  Mg:ué  à  Pisseloup. 

Ea&n  «l  comma  ileroiËre  preure  des  bieuraili  ds  ta  maison  da  Poinctes 
pour  l'église,  voici  U  usumect  que  lit  ea  1733,  Béatrice  de  Poincias,  dama 
da  VoJtay,  en  partie  ; 

AujDuid'bui  1T  récrier  1733,  Je  sousslgeée  Ueslrice  do  Poiuoles,  veuve  du 
•)«ur  CI«ude-ADUÛDB  Beaoiat,  ay  fait  U  préseale  decltralion  entra  Us  lotlas 
d«  Pierre-Nicolas  Groïjeau,  prSire-curt  de  Voisey,  Uijuelle  déclaiaiion  j'ay 
ptM  la  dit  aieur  curé,  vouloir  rédiger  par  écrit,  comme  conleotnl  l'exprea- 
lion  de  ma  dernière  volonté,  Ecavoir  que  je  veux  et  entends  qu'iocaiiliiieDl 
■pi&s  ma  mort,  il  9oil  célébré  à  mon  iatealloD  et  pour  te  repos  de  moa  Ame, 
cinq  cens  meisea  baaaaa  àa^t  la  rélributlou  sera  prise  sur  les  iatéteis  de 
lenle  «jui  ma  sont  deua  et  à  la  diligence  de  mes  aoreas  ;  Je  vaux  luiui 
•lu'apcia  maa  décte  il  soit  délivré  pour  autDâne  aux  pauvieâ  de  le  paroiBse 
«t4  le  patlicipitian  du  aiaur  curé,  le  quantité  de  quloze  peaaux  de  blé  et 
d'un  muid  de  vin  ou  la  prix  du  dit  muid  de  vin.  Je  veux  aussi  que  par 
na«d.  «ofaiia  il  toit  donné  ausBïtflt  antre  tes  mains  du  prieur  da  la  eotiCréria 
^ngte  eu  l'égliae  paroiasiate  de  Voisa^,  en  l'honneur  du  1res  luguata  sacra- 
nent  da  l'aulel,  les  grosses  d'acquisilion  de  trois  Journaux  de  terra  que  j'njr 
"hetéf   il  <   Pran^ois   Dciain^eol,  mon  ancien  fermier,  el  uue  autre  grosse 
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«  Que  le  prieur  ou  ses  admodiateurs  percevait  les  droits  du 
a  mortuaire,  à  volonté,  c'est-à-dire  comme  par  composition  et 
«  autant  qu*il  en  pouvait  tirer  des  hoirs  des  défunts  :  pauvres 
((  veuves  et  orphelins.  Qu'il  percevait  en  outre  les  deux  tiers  des 
«  oblations  et  bons  deniers,  et  néanmoins  ne  faisoit  office  quel- 
ce  conque  ni  service  dans  ladite  église,  comme  il  y  était  obligé  et 
«  que  ses  prédécesseurs  avaient  fait;  notamment  les  quatre  bons 
«  jours  et  fête  Notre-Dame  de  chaque  année,  matines  et  auti*es 
(c  officesso1ennels;auxquels  jours  doivent  être  traités  parle  prieur 
«  et  ses  admodiateurs,  les  officiers,  les  échevins,  jurés,  notables, 
«  marguilliers  et  fabriciens,  comme  il  est  dheu  et  qu'il  se  prali- 
((  quoit  ci-devant,  ce  que  le  sieur  prieur  et  ses  admodiateurs  refu- 
«  sent.  » 

«  Il  est  vrai  que  le  repas  et  banquet  avaient  été  réglés  et  taxés 
«  en  plusieurs  cours  et  que  le  prieur  en  était  redevable  comme  à 
c  Enfonvelle,  où  par  arrêt  du  Parlement  on  paye  tous  les  ans  de 
«  quatre  à  cinq  pistoles^  EnÛn  il  fallait  noter  que  depuis  plusieurs 
(C  années  les  habitants  payaient  à  leur  curé  une  pension  annuelle 
«  de  200  livres,  ce  qui  n*avait  pas  lieu  précédemment,  c'est-à-dire 
«  avant  les  guerres  de  1636.  » 

Sur  la  production  de  ce  mémoire^  la  Cour  ordonna  une 
enquête  qui  eut  lieu  le  28  août  1692;  elle  eut  pour  résultat 
d'établir  qu'avant  la  guerre  précitée,  les  habitants  avaient 
toujours  fourni  à  leur  prieur,  sous  le  titre  de  dîme  à  Dieu, 
après  la  moisson,  deux  gerbes,  l'une  de  blé  et  l'autre  d'avoiiie. 

d'une  fauchée  de  pré  qui  m'appartient,  située  en  la  prairie  de  Voiaey,  lieu 
dit  tu  Preale,  desquels  terre  et  pré  Je  fais  charité  à  lad.  confrérie,  pour  être 
les  revenus  des  dits  héritages  employés  à  l'entretien  du  luminaire  de  lad. 
con(Vérie  dont  le  sieur  Prieur  prendra  poBaession  incontinent.  Je  veui  encore 
qu'il  soit  célébré  en  l'égliie  de  Voisey,  une  messe  basse  de  requiem,  tous 
les  ant,  à  perpétuité,  pour  le  repos  de  mou  âme,  à  tel  jour  que  mon  décès 
arrivera  et  que  défunt  Claude  Benoist,  mon  mary,  moy  Béatrice  de  Poinctes, 
Jean-Claude  Benoist  et  Clau'Je  Pierrette,  mes  enfants  défunts,  soient  nom- 
més, inscrits  au  catalogue  des  fidèles  trépassés  de  la  paroisse. . .  et  quant  à 
mes  autres  enfants  qui  sont  :  Jean  François,  Claude  François,  Marguerite 
et  Agnès  Benoist,  Je  veux  qu'ils  soient  aussi  inscrits  à  la  suite  des  défunts 
après  leur  décès...  pour  rétribution  de  quoy  j'ai  donné  au  dit  Grandjean, 
tant  pour  luy  que  ses  successeurs  curés,  un  contrat  tie  vente  en  principal 
de  quatre-vingt-dix  livres,  crées  sur  Deny  Roussel...  Ce  que  je  prie  mes 
bien-aimés  enfants  d'exécuter  textuellement,  sahs  délai,  en  témoignage  de 
quoi  j'ay  signé. ..  B.  db  Points. 

i.  Il  paraît  que  la  coutume  de  ces  sortes  d'agapea  était  générale  dans  le 
pays,  car  nous  avons  vu,  et  ce  mémoire  en  fait  mention,  qu'à  Bnfonvelle. 
il  y  avait  également  eu  de  graves  contestations,  entre  les  habitants  et  le 
prieur,  au  sujet  d'un  festin  du  môme  genre;  seulement  l'enquête  qui  se  fit 
pour  ce  dernier  village  démontre  que  dans  cette  fête  les  choses  se  passaient 
d'une  façon  fort  large,  aussi  plantureuse  que...  singulière,  et  qui  amenait 
paitois  des...  conséquences...  iûcheusei. 
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Il  y  eut  pour  cette  grosse  affaire,  une*  procédure  inlermiua- 
ble,  plusieurs  autres  mémoires,  enquéledftbvenquèles;  enfin 
Tarrèt  définitif  fut  rendu  eu. . .  1704  1  II  déboulait  le  deman- 
deur, Foutenoy,  de  la  plupart  de  ses  prétentions  et  condam- 
nât les  habitants  à  payer  annuellement  la  somme  de  75  livres, 
basée  sur  Testimation  faite  par  les  experts  de  la  dîme  à  volonté 
c  à  lui  relaschée  par  le  prieur  ]»  ;  et  ce,  jusqu'à  ce  qu'autrement . 
il  fût  pourvu  ;  le  tout  par  provision  et  à  la  caution  juratoire  du 
demandeur  et  de  ses  biens.  L'arrêt  révoquait  en  outre  la  pro- 
vision adjugée  à  ce  dernier  par  la  décision  du  P' décembre 
1692  et  le  condamnait  aux  dépens  de  Tins  tance. 

La  môme  année  le  prieur  Chappuis,  las  de  tous  ces  procès, 
de  toutes  les  tracasseries  dont  il  était  robjet,  amodiait  ses 
droits,  dans  les  conditions  suivantes,  aux  sieurs  :  Jean  Robert, 
Claude  Raclot  et  Nicolas  Theurel;  ce  dernier,  chirurgien  à 
Yoisey.  Cette  amodiation  qui  comportait  Tensemble  des  dîmes 
et  redevances,  était  faite  pour  huit  années  qui  devaient  com- 
mencer à  partir  de  1705. 

û  Pour  rétribution  de  quoi,  lôs  retenants  payeraient  au  dit 
«  Chappuis,  chaque  Saint-Martin,  la  somme  de  cent  et  soixante 
«  livres,  annuellement  et  à  commencer  la  dite  année.  » 

c  L'acte  fut  passé  par-devant  Nicolas  Regnauld\  du  lien  de 
((  Voisey  et  y  demeurant,  notaire,  garde-notes  héréditaire,  après 
«  midy  du  2t  novembre  1704.  » 

Nous  avons  dit  quels  étaient  les  droits  et  prérogatives  du 
Roi  de  France,  sur  le  territoire  de  la  seigneurie  de  Jonvelle. 
Louis  XlV  possédait  ainsi,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume, 
quantité  de  petits  domaines,  pour  la  surveillance,  l'entretien  et 
la  direction  desquels,  il  lui  fallait  employer  un  grand  nombre 
d*officiers,  d'intendants  et  de  serviteurs  de  tout  ordre  ;  ce  qui 
occasionnait  une  dépense  énorme  et  bien  supérieure  aux  reve- 
nus obtenus.  Il  fut  résolu  que  pour  faire  cesser  cet  état  de 
chose,  par  trop  onéreux.  Ton  céderait  ces  propriétés  à  des  par- 
ticuliersi  en  leur  vendant  les  droits.  Seulement  la  vente,  dans 
ce  caa,  n'était  faite  que  pour  un  laps  de  temps  déterminé, 
restreint  et  au  bout  duquel  le  roi  rentrerait  dans  son  ancienne 
possession. 


1.  Ce  Nicolas  Re^nauld  était  le  ûIb  de  Patrice  Regnauld,  notaire  origi- 
Opire  de  Neuvelle  et  qui  figurait  à  Tenquôle  de  1692;  il  avait  alors  80  tas 
^%  tfait  assisté  aux  malheurs  de  1036  ;  il  racontait  que  le  village  de  Voisey 
avait  été  presqu'abandooDé  pendant  14  ans. 
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Celle  maDière  de  faire  8e  nommait  engager. 

En  résumé,  rengagement  n'était  qu'une  aliénation  tempo- 
raire et  Tengagiste  ou  le  preneur  ne  restait  propriétaire  que 
pour  la  durée  de  la  cession  et  pour  le  temps  pendant  lequel  il 
possédait  à  titre  onéreux.  Il  Jouissait  pendant  toute  cette 
période  des  droits  honorifiques  attachés  au  domaine  acquis, 
c'est-à-dire  engagé. 

Donc  le  roi  avait  décidé  d'engager  tous  les  petits  domaines 
épars,  appartenant  à  la  couronne. 

Un  édit  et  des  déclarations  furent  publiés  à  ce  sujet  en  avril 
1692  et  le  15  mars  1695  ;  puis  le  19  Juillet  de  la  même  année 
et  les  13  mars,  3  avril  et  4  septembre  1696.  De  plus,  le  Grand 
Conseil  rendit  un  arrêt  à  peu  près  conçu  en  ces  termes  : 

«  f^e  Roy  ayant  ordonné  la  vente,  de  la  justice,  des  terres  et  des 
«  droits  domaniaux  et  seigneuriaux  de  Sa  Majesté,  ensemble  les 
c  petits  domaines  restant  entre  ses  mains  et  de  la  nature  de  ceux 
«  dont  l'aliénation  a  été  ordonnée  par  la  déclaration  du  8  avril 
«  1692,  ainsi  qu*il  est  plus  ampleraent  écrit  en  ce  dit  édit;  pour 
«  lexécution  duquel  édit,  il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  nous  commettre 
(i  par  lettres-patentes,  pour  procéder  à  la  vente  et  revente  desdits 
u  domaines,  après  la  troisième  publication  qui  serait  faite  préala- 
«(  blement,  par-devant  les  intendants  et  commissaires  départis  dans 
c  les  provinces  et  communautés  du  Royaume  ;  sur  lesquels  il  serait 
«  fait  adjudication  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  en  la 
c  manière  accoutumée. 

«  Sçavoir  faisons  que  pour  y  satisfaire  nous  sommes  assemblés 
u  au  chasteau  de  Fontainebleau  (1697)  pour  procéder  à  la  vente  et 
«  revente  dudit  domaine  de  Voisey,  où  serait  comparu  le  sieur 
«  Boulanger,  procureur  du  sieur  Benoist  d'Anrosey  et  qui  acheta 
«  ce  que  Sa  Majesté  possédoit  pour  la  somme  de  trois  mille  livres 
u  et  six  cents  livres  et  les  deux  sols  pour  livre.  » 

liO  domaine  royal  allait  donc  appartenir  au  sieur  Benoist, 
qui  possédait  déjà  quelques  terres  à  Voisey,  dont  il  se  disait 
seigneur  pour  partiel 

Cette  idée  trouva  beaucoup  de  mécontents  parmi  les  notables 
du  village,  dont  la  population  avait  un  caractère  indépendant 
et  fier  qui  ne  s'accordait  point  avec  le  devoir  de  soumission  au 
sieur  Benoist.  Après  s'être  réunis  et  concertés,  les  habitants 

1.  On  complaît  depuis  les  guerres,  à  la  suite  desquelles  il  y  avait  eu  de 
l^andd  changements  dans  les  propriétés,  plusieurs  seigneurs  ;  c'était  d'abord, 
M.  de  Genevreuilies  ou  de  Poinctes-Pisseloup ;  M.  Benoit  et  le  prieur;  d'où 
quantité  de  contestations,  tels  habitants  relevant  de  l'un  et  non  de  l'autre. 
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s^adressèrent  à  un  aTocai  qu'ils  chargèrent  de  leurs  întërèts  et 
par  reutreroise  duquel  ils  firent  une  surenchère  de  ntvf  cents 
litres  ;  ce  qui  portail  le  domaine  à  4,500. 

Gagné  par  cette  offre,  le  Grand- Conseil  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  d*annuler  la  vente  faite,  le  2  mars  1697,  au  sieur 
Benoist,  et  mit  de  nouveau  le  domaine  à  Tenchère,  le  7  septem- 
bre de  la  même  année. 

Benoist,  furieux,  se  fil  encore  représenter  par  l'avocat  Bou- 
langer, les  habitants  avaient  leur  mandataire,  M^  Perrin, 
également  membre  du  barreau. 

La  séance  du  Grand-Conseil  fut  très  mouvementée;  giàcc 
à  l'animosité  des  compétiteurs,  les  enclières  allèrent  rapides  et 
croissantes,  jusqu^au  chiffre  de  treize  mille  livres,  prix  auquel 
l'adjudication  fut  tranchée  au  profit  des  habitants  de  Voisey. 

Ces  derniers  devenaient  dès  lors  mailres  de  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  ;  des  cens,  des  redevances  qui,  tant 
en  grains  qu*en  argent,  étaient  estimés  cent  cinquante-six 
livres  six  sols  par  an  ;  des  redevances  en  cire,  en  gelines,  cha- 
pons et  autres  menus  cadeaux;  des  corvées  de  charrue;  de  la 
faculté  de  nommer  les  officiers  et  administrateurs  :  juges,  pro- 
cureurs, greffiers,  sergents,  gardes- forestiers,  etc.,  etc.  ;  ils 
avaient  maintenant  le  droit  de  fixer  les  bans  pour  la  fauchaison 
et  les  vendanges,  de  vérifier  les  mesures  de  blé  et  autres;  de 
percevoir  le  péage,  le  roulage,  etc.,  etc.  En  somme,  ils  étaient 
tellement  satisfaits  de  leur  acquisition,  qu^ils  s'empressèrent 
d'en  solder  le  montant  et  versèrent  au  trésor,  le  26  mars  1698, 
les  treize  mille  livres,  plus  les  trois  cents  livres^  des  deux  sols 
qu'ils  devaient  pour  cette  affaire. 

C'était  un  second  et  réel  affranchissement  pour  la  commu- 
nauté *. 

1.  Il  oe  sera  pas  sans  intérêt  de  sçavoir  quelle  était  à  ce  moment  la  situa^ 
tion  du  village,  au  point  de  vue  viticole  ;  le  mémoire  f»ui?ant  (il  le  dit  lui- 
mdme)  noua  en  donne  un  aperçu  très  fidèle  :  c  Extrait  du  mémoire  iidel  [tic) 
de  tous  les  ouvriers  de  vigne  appointez  tant  à  M.  le  curé  de  Voise;^  et  autres, 
du  dit  Voisey  se  disant   ezemps  qu'aux  différens  possédans  des  vignes  au 

▼ignoble  du  lieu  :  1*  M.  le  curé 100  ouvrées. 

M.  de  Voisey 50      — 

Le  sieur  Bédaride 30      — 

Le  sieur  Dubois • 15      — 

Le  sieur  Cb.  Collin 15      — 

Le  sieur  François  Vogien  ...     12      -^ 

M.  Coillot 30      — 

MM.  Melliey 35      — 

LesD-Feobre 30      — 
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JoQvelIe,  malgré  sa  ruine,  avait  conservé  son  bailliage  el  sa 
•capilainerie.  Le  premier  titulaire  de  ce  dernier  poste  fut  Jean- 
Baptisle  Tirol  qui  mourut  en  1651;  parmi  ses  successeurs 
nous  remarquons,  entre  autres,  Jacques  Bichin  de  Cendre- 
court,  puis  François  de  Poinctes^Gevigney  (1G66-1G81}. 


XV 
De  1698  à  1766. 

M.  Fonlenoy  étant  morl,  eut  pour  successeur,  à.  la  cure  de 
Voisey,  un  sieur Vindey,  puis  un  prêtre  du  nom  deGrandjeau, 
homme  du  plus  grand  bien  et  qui,  malheureusement,  fut  enlevé 
trop  tôt  à  Taffection  de  ses  paroissiens. 

Ne  voulant  point  suivre  les  errements  de  ses  prédécesseurs» 
Tabbé  Grandjean  fil,  avec  les  habitants,  de8  arrrangemenls 
amiabUs,  où  Ton  établit  d'un  commun  accord  les  droits  des 
deux  parties. 

Quelques  semaines  après,  ces  derniers,  reconnaissants  des 
boDS  procédés  et  de  la  bienveillance  de  leur  curé,  «  par  les 
c  honorables  Jean  Voincbet,  Jean  Gauthier  Painé,  Claude 
«  Béguinet,  Jacques  Vogien,  Jean  Faucogney,  Patrice  Prévost, 
«  François  Vauvillers,  François  Cortault,  Gabriel  Gony,  Fran- 
«  çois  Tassin  el  Nicolas  Moroll,  avec  maître  Jean  Robert,  pra- 
c  ticien,  tous  bâans,  jurés  et  prud'hommes  de  la  communauté 
«  et  ayant  l'administration  des  affaires,  etc.,  etc.,  »  prirent  la 
résolution  suivante.  «  Sçavoir  que  :  considérant  les  bons  ser- 
ti vices  du  sieur  Pierre-Nicolas  Grandjean,  très  digne  prêtre  et 

Le  sieur  Fournier  de  Jussey.    30      — 

Le  sieur  Tbomaasia 17      — 

Le  sieur  Duport  du  Veraois.    21      — 

Le  sieur  Juit-serte  ^?J 7      — 

Le  sieur  Personne 36      — 

Le  Bailli  deJonvelle 15      — 

Nicolas  Grosmand 5      — 

Jean  Pataison ,.,..«•      7      — 

Simon 24      — 

Nicolas  Cornet 12      — 

François  Cressonnier 30      — 

et  plusieurs  autres  {)our  des  quantités  inférieures.  (Nous  ne  reproduisons 
que  les  chifTres  des  plus  gros  propriétaires.)  Ensemble,  le  tout  fait  la  quan- 
tité de  sept  cent  trente  ouvrées  de  vigne  en  culture  à  cette  époque,  sur  le 
territoire  de  Voisey.  » 


_  « 
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t  curé  de  Voiscy,  (jd'il  îiurïil  runiius  à  k  dite  commiiuaiilé  ; 
•  liiiil  poui'  les  secours  el  asaiGtancea  ëoii  Ëpîriluelles  ou  lem- 
■  porollt^B.  «le,  elc-,  >  ils  lui  nccordeul  uue  tiomaie  de  eeul 
ciu(]uaate  livres,  moun&io  du  royaume,  qui  lui  seroul  payées, 
pur  tiers,  eiea  Iroisauiiâes  û  eommeucerdela  présente  (17 16); 
de  plus,  à  l'espiralion  des  trois  aiiuëes  &usdiles,  une  pareille 
Bomnie  de  cinquante  livres  lui  sera  versée  tous  les  ans,  tant 
gvt  la  dite  communauté  sera  asse-s  heureuse  de  jouir  de  set  6oju 


Cette  nouvelle  allocation  ne  devait  pas  se  confondre  avec  les 
deux  cents  livres  qui  étaient  payées  annuellement  au  curé, 
tAQt  pour  son  propre  entretien,  (jue  pour  celui  du  vinaire  çu'il 
était  ttnii  d'atoir  xndiipensablemtnt, 

Bl,  uûa  que  1  abbû  (irandjeau  ne  pût  étro  rech<  robe  quelque 
jour  pour  cette  donation,  les  notables  décidèrent  qu'elle  sérail, 
déposée  en  forme  d'acte,  chez  le  sieur  Voinchel  qui  en  aurait 
la  garde. 

Eu  ta  même  anoe'e  171)9,  mourut  le  sieur  Chappuis,  prieur 
de  Voisey, 

Un  siiiur  Peschet  ou  Preacliey  sollicita  aussitôt  des  bulles 
en  commende,  de  Rome,  et  k  ptîne  obtenues,  résigna  le  béné- 
fice à  un  nommé  Pierre  Camus. 

Celui-ci,  qui  n'avait  que  peu  de  goùl  pour  la  robe  et  eût 
prôttiré  au  sacerdoce  le  métier  des  armes,  puisqu'il  se  quali- 
"fiait  lui-même  du  titre  de  capitaine  Camus,  no  cberchail 
qu'une  occasion  de  se  débarrasser  de  (on  bénéflcc.  Il  était 
originaire  d'Arlaufoulaioe,  au  bailliage  de  Gray,  el  de  clerc 
tonsuré  qu'il  était  alors,  devait  bientôt  devenir  capitaine  de  la 
citadelle  de  Lille. 

En  même  temps  et  sur  la  vacance  du  prieuré,  ptr  oiitum  de 
Pierre  Cbappuis,  qui  avait  décédé  au  cours  d'un  des  mois 
peudaul  lesquels  la  collation  était  réservée  au  pape,  le  bénéGce 
avait  été  donné  par  le  père  Jouve,  recteur  du  collège  des 
Jéïuilcs,  à  M.  François  Xavier  Maréchal,  de  Longuevjlle,  qui 
eut  bientôt  maillo-à-partir  avec  sou  redoutable  compétiteur. 

Pouf  rappeler  ce  qui  se  passa  alors,  il  nous  faudrait  revenir 
sur  des  discussiouâ,  sur  des  proctidures  interminables  et  fasti- 
dieuses ;  nous  préférons  passer  sur  des  incidents  sans  grande 
imporlauce,  el  qui  ne  tureul  que  la  reproduction  de  ce  qui 
déjà  s'êlail  fait  pour  le  eieur  Cliappuia. 

En  Tin  décompte,  et  p<mr  la  paix  et  le  bien  de  laparoits», 
Camus   transigea  itvec   M.  du  Lont'ueville,  moyemiaul  tine 
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peneioQ  de  trente  sept  ducats,  monnaie  romaine,  ou  deux  cent 
huit  livres,  monnaie  française. 

M.  de  Longueville  conserva  le  prieuré  jusqu^en  1740,  épo- 
que à  laquelle  il  mourut  ;  c*était  au  mois  d* octobre,  et  dès  les 
premiers  jours  de  novembre,  le  bénéfice  vacant  était  accordé  à 
M.  Claude- Antoine  Buson  de  Champdivers,  d*une  famille 
noble  du  Comté,  ayant  nom  de  la  seigneurie  de  Cbampdivers 
et  qui  portait  :  tazur  au  chevron  d'or.  Le  nouveau  titulaire 
était  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Dôle. 

L'institution  lui  fut  accordée  par  le'père  Montplaisanl, 
recteur  des  jésuites,  à  la  date  du  3  novembre  1750,  l'avis 
d'envoi  en  possession  était  du  4  décembre  de  la  même  année. 

Or,  dans  les  premiers  jours  de  Tannée  1741,  un  religieux 
profès  de  Cluny,  Dom  Martin,  feignant  dignorer  le  concordai 
de  1611,  se  fit  conférer  le  même  prieuré  par  le  prieur  claustral 
de  Saint-Vivant-sous-Vergy,  comme  procureur  spécial  de 
Mgr  du  Terrail,  grand  doyen  de  ce  monastère. 

Dom  Martin  prit  en  conséquence  possession  du  bénéfice  en 
vertu  d'arrêt  et  assigna  en  complainte,  au  bailliage  de  Vesoul, 
le  chanoine  de  Cbampdivers. 

L'instance  évoquée  aux  requêtes  du  Palais,  par  le  privi- 
lège de  ce  dernier,  il  lui  fut  facile  de  combattre  et  d'anéantir 
les  prétentions  de  Dom  Martin,  par  la  signification  de  l'échange 
de  1611  et  des  actes  approbatifs;  aussi,  sentence  fut-elle  ren- 
due par  défaut,  contie  ce  dernier  le  l^^**  septembre  1742  et 
M.  de  Cbampdivers  fut  maintenu  dans  ses  droits,  tandis  que 
son  adversaire  était  condamné  à  tous  les  dépens. 

Dom  Martin  se  tint  pour  bien  et  dûment  battu  et  M.  de 
Cbampdivers  eOt  joui  paisiblement  de  son  prieuré,  sans  une 
nouvelle  difficulté,  plus  sérieuse  et  plus  redoutable  qui  lui  fut 
suscitée,  aussitôt  après,  par  un  sieur  Villemot. 

Celui-ci,  à  force  d'intrigues  et  de  protections,  était  arrivé  & 
déposséder  de  la  cure  de  Voisey,  l'abbé  Joligand,  un  brave  et 
digne  homme  qui,  en  1636,  avait  succédé  à  M.  Grandjean, 
défunt. 

Fort  insinuant  et  ne  reculant  devant  aucune  démarche,  ce 
sieur  Villemot,  se  servant  de  son  titre  de  curé  du  lieu,  obtint 
du  pape  des  bulles  en  commende,  le  16  février  1642.  Ces 
bulles  étaient  donc  de  dix-huit  mois  postérieures  à  la  vacance 
du  Prieuré  ;  c'est-à-dire  qu'elles  arrivaient  un  an  et  demi 
après  la  mort  du  dernier  titulaire. 

Une  fois  en  possession  de  ses  provisions,  Villemot  fit  saisir 
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et  arrèler,  d'autorité  du  bailliage  de  Vesoul,  les  revenus  du 
prieuré,  entre  les  mains  de  Jean  Moreau  de  Voisey,  fermier 
de  ces  revenus  pour  M.  de  Champdivers. 

Ce  dernier  habitait  Dôle  ;  informé  de  cette  circonstance,  il 
évoqua  aussitôt  aux  requêtes  du  palais,  en  vertu  de  son  privi- 
lège et  par  exploit  du  19  novembre  1742,  pour  y  être  reçu 
intervenant.  Puis,  par  un  autre  exploit  du  même  jour,  il  assi- 
gna pardevant  la  môme  Chambre,  le  sieur  Yillemot,  pour 
voir  déclarer  commun  avec  lui,  le  jugement  de  maintenue 
rendu  contre  Dom  Martin,  et  être  condamné  aux  dommages 
et  intérêts,  résultant  du  trouble  causé  par  lui  à  Tégard  du 
prieur. 

Jugement  étant  intervenu,  dans  ce  sens,  Yillemot  en  appela 
immédiatement,  soutenant  : 

•  \^  Que  les  Jésuites  n'étaient  point  collateurs  du  bénéfice, 
8  mais  bien  le  Doyen  de  Saint-Vivant. 

«  2^  Que  le  prieuré  était  régulier  et  en  commende. 

•  3®  Que  par  suite,  le  prieur  était  sujet  aux  réserves  apos- 
c  toliques  t. 

De  plus,  il  essayait  de  prouver  la  première  de  ces  proposi- 
tions, en  présentant  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  en  date 
de  1178,  confirmative  des  dépendances  du  doyenné  de  Saint- 
Vivant.  A  quoi  M.  de  Champdivers  répondit  que  le  concordat 
de  1611  stipulait  expressément  de  la  collation  du  prieuré. 

Le  2  avril  1751,  le  Parlement  de  Besançon  rendit  un  arrêt 
par  lequel  le  sieur  Villemot  était  maintenu  dans  la  possession 
du  prieuré  de  Voisey,  mais  il  en  donnait  la  récréance  à 
H.  de  Champdivers  qui,  par  suite,  en  avait  la  jouissance 
effective  ^ 

Villemot  n'avait  gagné  sa  cause  qu'à  demi.  Cette  contesta- 
tion terminée,  son  esprit  agressif  et  chicanier  en  chercha  un 
autre. 

Cette  fois  c'est  à  ses  paroissiens  qu  il  s'en  prit.    . 

Mais  avant  de  dire  ce  que  fut  cette  nouvelle  affaire,  nos 
lecteurs  nous  permettront  de  faire  une  petite  digression 
nécessaire. 

Nous  avons  dit  que  pendant  les  guerres,  la  famille  de 
Cléron  avait  délaissé  le  domaine  de  Voisey,  pour  se  retirer 

1.  Singulière  sitaalioD  du  prieuré  qui  avait  deux  titulaires  :  l'un  ayant 
la  potsesaion  du  bénéfice  et  Tautre  la  Jouissance. 
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dans  sa  lerre  de  Mailley.  Le  chàleau  de  Vôisey,  reconslruil  ou 
rétabli  après  la  paix,  avait  passé  aux  mains  de  M.  de  Poincles, 
8^  de  Genevreuilles,  dont  la  fille,  BéatriiL,  épousa  M.  Benoist, 
B^  d'Âuroeey,  auquel  elle  apportait  eu  dot  le  domaine  paternel. 
Glaude*Antoine  Benoist  était  mort,  laissant  sa  veuve  avec 
plusieurs  enfants  ;  sur  le  point  de  mourir  à  son  tour,  Béatrîz 
avait,  eu  1733,  le  17  février,  fait  son  testament,  dont  nous 
àtons  donné  les  principales  clauses.  Elle  laissait  Voîsey  à 
iBon  fils  aîné  Jeàn-François^  qui  devint  seigneur  du  lieu. 

Le  château,  complètement  restauré,  servait  de  demeure  au 
nouveau  seigneur  et  à  sa  famille. 

Or,  le  16  avril  1750,  Jean-François  Benoist,  baron  de 
Yoisey,  était  appelé,  au  son  de  la  cloche,  à  l'issue  de  la 
grand'messe,  à  une  réunion  de  tous  les  habitants  du  village  ; 
il  s^agiissâit  de  délibérer,  et  le  seigneur  était  couvoquô  pour 
présider  la  séaLce,  assisté  des  maire  et  échevins« 

(il  ^ftirr^.)  ks  LiACOBDAlfti^ 
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BRANCHE  DE  LA  NEUVILLE-AUX-BOIS 

La  Neuville-aux-Boîs  forma  un  fief  distinct  attribué  à 
Renard  de  Dampierre,  fils  d'Anseau  I*»",  seigneur  de  Dam- 
pierre.  Uacle  le  plus  récent  que  j*ai  trouvé  est  de  1237  ;  à  cette 
date,  Anseau  1°'  faisait  une  aumône  à  Mile,  son  chapelain  à  La 
Neuville;  Agnès  de  Joinville,  sa  veuve,  dans  l'aveu  fourni  par 
elle  vers  1240,  mentionne  plusieurs  arrière- fiefs  qu'elle  avait 
dans  la  paroisse  de  la  Neuville,  mais  Renard,  son  fils,  faisait 
aveu,  comme  seigneur  principal,  au  comte  de  Champagne.  C'est 
donc  entre  1237  et  12^0  que  ce  fief  fut  attribué  à  Renard, 
comme  il  en  avait  été  pour  son  père  avant  qu'il  ne  devint  dief 
de  nom  et  d*armes  de  la  maison  de  Dampierre.  D'après  son 
aveu,  Renard  avait  la  maison  forte  et  le  village,  Remicourt,  le 
tiers  des  bois  de  La  Neuville,  le  Vieil-DampierreS  22  setiersde 
rente  à  Varimont^,  Charmontois  et  100  sous  •  in  bursa  »  à  Pos- 


sesse 


Les  recherches,  dans  les  documents  d'archives,  font  sans 
cesse  faire  des  découvertes  qui  permettent  de  proposer  des 
rectifications  ou  des  indications  complémentaires. 

Ainsi,  dans  la  châtellenie  de  Sainte-Menehould,  on  constate 
la  présence  de  plusieurs  familles  homonymes  dont  il  est 
important  de  ne  pas  confondre  les  origines. 

Parmi  les  La  Neuville  ou  Neuville  il  y  a  lieu  de  déterminer 
la  descendance  directe  des  Dampierre  —  sujet  principal  de  ce 
chapitre  —  ;  puis  ceux  qui  soui  issus  d'une  Dampierre^ 

Le  premier  auteur  connu  de  ces  derniers  est  Marie  de  Dam- 
pierre, fille  de  Renard  I«%  comte  de  Dampierre,  épouse  d'abord 

•  Voir  page  801,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne, 

1.  Rôles  des  fief^*  ^°  ^259. 

2.  Id.,  no  1254. 

3.  ld.,.n«»  1299. 


692  LB   COMTE   d'aSTKNOIS 

de  Herbert,  voué  de  Beaulieu,  qui  parait  en  119G  et  en  1218 
dans  dee  actes  de  Montiers  el  figure  en  1223  dans  une 
charte  de  Saint- Pierre-aux-Mouls.  Ce  fui  sans  doute  ainsi  que 
le  surnom  de  de  abbalia  el  de  advocala  resla  à  Marie. 

De  ce  premier  mariage  naquil  un  ûls  nommé  André.  Marie 
de  Dampierre  épousa  en  secondes  noces  Gaucher  de  Tours- 
sur-Marne.  A  la  troisième  génération  les  enfants  au  second 
mariage  de  Marie  sont  souvent  désignés  sous  le  nom  de  la 
Neuville- aux-Bois  à  cause  des  fiefs  par  eux  possédés  dans 
cette  paroisse'. 

Une  autre  famille,  dans  laquelle  on  remarque  le  prénom 
Anseauet  la  qualiGcation  de  voué,  était  issue  de  Gautier  d'Ar- 
gers,  mentionné  au  milieu  du  xii*^  siècle.  Gautier  eut  trois  fils 
et  une  fille  :  Garnier  Taluns  qui  de  Poncia,  sa  femme  eut 
Anseau'  et  une  fille  mariée  à  Roger  d'Ardenai  ;  Gippuin  de 

i.  1213.  Maria  soror  H enrici  donne  son  conseotement  à  un  accord  eolre 
Montiers  et  Renard  de  Dampierre  au  sujel  des  bois  de  Vieux  Montiers,  de 
la  Tilloie  et  de  Rotunchamp.  —  1217.  Le  même  Renard  mentionne  les  Bis 
de  Marie,  materleraemeae.  —  1223.  En  ratifiant  une  rente  faite  à  Saint- 
Pierre- aux-Monts,  par  Pierre  de  Bormont,  Renard  fait  allusion  à  l'approba- 
tion donnée  par  Marie,  sa  taule,  veuve  de  Herbert,  voué  de  Beaulieu,  André 
fils  de  celle-ci  et  ses  fiëree,  neveux  de  Renard  ;  ou  voit  que  les  biens  ven- 
dus étaient  situés  à  Sommcvesle  sous  Hugues  et  Eustache  de  Dampierre- 
sur-Auve  qui  eux-mêmes  relevaient  de  Marie  de  Dampierre  et  de  ses  fils. 
—  1224.  L'abbaye  de  Montiers  achète  du  sire  de  Dampierre  les  deux  parts 
qu'il  avait  dans  la  grosse  dîme  de  La  Neuville  à  la  condition  de  donner 
20  setiers  de  blé  à  rarcbidiacre  d'Asleoois,  l6  métiers,  moitié  seigle  moitié 
avoine  à  Marie,  tante  de  Renard,  %0  setiers  moitié  froment  moitié  avoine  à 
André,  chevalier,  fils  de  Marie.  Trois  ans  plus  tard,  le  prieuré  de  Notre - 
Dame-des- Ermites,  à  propos  de  cette  aliénation,  réclamait  les  6  setiers  de 
froment  qu'il  avait  sur  cette  dime.  Renard  donna  alors  à  Montiers,  en  com- 
pensation, les  8  setiers  de  sa  tante,  et  à  celle-ci  6  setiers  de  froment  sur  ses 
terrages  de  La  Neuville.  —  1233.  Maria  vovata  de  abbacia  approuve  la 
vente  de  700  journaux  de  terre,  à  Noirlieu,  faite  aux  Templiers  par  Henri, 
seigneur  du  Bois,  son  neveu.  —  1243.  Le  curé  de  la  Neuville-aux  Bois  cer- 
tifie que  Maria  advocatusaj  par  acte  de  dernière  volonté,  a  élu  sa  sépulture  à 
Montiers  et  légué  à  cette  occasion  à  l'abbaye  4  setiers  moitié  froment  moitié 
avoine  sur  sa  dime  de  La  Neuville  ;  de  plus,  que  ce  legs  avait  été  ratifié 
par  André,  chevalier,  Jean  et  Anseau,  écuyers,  ses  fils. 

Marie  de  Dampierre  eut  quatre  fils  :  André,  chevalier  ;  Henri  et  Jean, 
chevaliers,  morts  avant  1275  ;  Anseau.  —  Celui-ci,  qui  continua  la  lignée, 
est  appelé  dans  les  actes  :  Anselmus  de  Xovavilla,  advocalus;  Anseau  U 
Voé  ;  Anselmus  de  Turribus  super  Mater nam.  De  sa  femme,  Isabelle,  il  eut 
un  fils,  Renardin,  et  trois  filles  :  Alix,  fijahaut  et  Jeanne,  épouse  de  Gaucher 
ou  Gautier  de  Saint- Jean- sous- Possesse. 

2.  Anseau  avait  la  vouerie  de  Braux  ;  son  prénom  et  sa  qualité  de  voué 
peuvent  le  faire  confondre  fucilement  avec  le  fils  de  Marie  de  Dampierre.  Il 
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Dampierre  ou  du  Donjon  ;  Géraume  de  Houain  ;  Euelachie, 
épouse  de  Uude  de  Buss)'. 

Au  milieu  du  xiii»  siècle  dous  li-ouvoos  encore  des  Neuville 
dont  les  commeucemenls  ne  fout  pas  encore  bien  déterminés. 
C'élaieiiL  deux  frères  :  I'ud.  chevalier,  Benaudus  de  NvttUlt, 
alors  tuteur  de  ses  enCanls.  Taisait,  pour  eux,  aveu  du  cMleau 
de  Bignipont,  de  ce  qu'il  avait  à  Saiule-Menehould  et  du  tiers 
de  l^Vigne-le-Boy.  —  Thibaud,  frère  de  Renaud,  gendre  de 
Thomas  le  Remuaei  ',  faisait  également  hommage  de  ce  qu'il 
avait  à  Saiule-Menehould. 

Jean,  fils  de  lieiiaud,  ligure  dans  les  Rvles;  peut-être 
est  ce  lui  qui  pantt  eu  1349  dans  un  acie  de  Moirmont, 
comme  seigneur  de  Blgniponl.  Il  eut  plusieurs  Bis',  parmi  les- 
quels je  noierai  Henri  qui  lui  fei^neur  de  Uigntpont  et  Gau- 
cher qi.i  i;uL  dans  ea  part  Ijomticouri  el  les  menues  rentes  de 
Braus-^alnlc-Cohi^re.  Celui-ci  avait  disposé,  eu  faTeurdeshabi- 
lanls  des  paroisses  de  Braux.  de  Valmy  el  de  Dommartin-la- 
flancbelle,  de  1,300  arpents  de  bols,  sur  le  territoire  de 
Sainte-Menebould,  moyennant  une  redevanceMe  trois  boisseaux 
d'avoiue  par  chaque  ménage.  —  Le  nom  d'Anseau  porté  par 
l'alné  des  fils  de  Jean  et  ses  propriétés  à  Sainte- Menehould 
m6m3,  dîmes  et  moulins,  niasi  que  dans  la  forêt  du  même  nom, 
pormetlenl  de  penser  que  ces  Neuville  avaient  eu  leurs  posses- 
siODS  augmentées  par  quelque  alliauce  ;  peut-être  par  une  fille 
de  Renaud  1"  de  Dampierre,  seigneur  du  Bois  et  de  Ponthion, 

• 
«st  quiUG^  dans  Us  acips  ;  Aa;e\mua  uocafui  de  Braax  ;  oijtiocatui  de 
Si^udi  ifilit  Saneti  nitrnigii.  —  Au  iiv*  aibcle,   Is  rouarie  de  Bnui  étiîl 
pH«é«  i»a»  U  maiiua  de  TliUizy. 

1.  O'spris  >ei  Ftoda,  a-  Hï»,  IHIt,  1810,  le  Ëefde  Thomag  Remuaei 
étlit  eslui  de  Saint-Ksoii,  psrloul  il  aa  Irouisil.  Il  éuil  poul-êlra  filB  de 
BatWt  ReiDuaet,  lils  de  Witicr  de  Seinle-MeDchoald,  coddu  par  une  cbarM 
daUChtUdede  1189. 

S.  L'aveu  du  17  juillet  I3<i7  rendu  par  Aaseau  de  Noufvillc  inenlioDue 
parmi  les  arrière-Ge&  qui  iDlevoïeut  de  lui  :  WsulcbiBr  de  Neulville,  qui 
avait  UonifCDUtI;  Henn  qui  aceit  Bigniponl;  tiaslien  ;  J^uaDe  qui  épouH 
Rtaxîu  de  Woy  ;  Louis  da  Nauville  el  Jean  de  Wadelea.  —  L'aveu  dn 
Il  notembre  1405  rendu  par  Jhb-i  de  Neuville.  BU  d'Auseau,  meulionna 
ooDine  rrlcTinl  do  son  Rcf  ;  Baalieu  de  Saulx,  seij;Daur  de  Toissj  et  Brsui- 
Silale-Cahi^re  ù  qui  apparlenail  le  mouliu  de  Gerjaud  ;  Baalieii  el  HfOii  an 
-odcIbs.  te  derniir  ayapt  Bignipont:  Pierre.  TrAra  de  l'avouant ^  Rauiln  ds 
Vioj,  à  caam  da  Jtanne  ùa  Neurille,  en  temioe  -,  Gui  d'Inaumoat,  Gérard 
Tolgnel,  Gafiaïs  de  Valmy  par  àa»  tcqulsiiions  faites  de  Henri  el  da  Bia- 
ticn  de  Neuville,  —  Wauioliier  était  âtcéié  aane  (lériiiera  car,  dans  ce  der- 
Qiar  aveu,  nous  \oyuaa  sa  porlioa  psrtefti^e  ealte  ses  fii^rea. 
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el  de  Mahaui  de  Saîule-Menehould.  —  Après  Henri  de  Ne* 
ville,  seigneur  de  Biguipont,  ce  cliAleau  passa  aux  ToigiU 
puis  aux  Epease'. 

RENARD  I"  DE  DAMPIEHRE 

SEICNEPn    DE    Li    NECVtLLK-AL'X-Boiî 

■1260.  Aoûi.  Reaard,  alors  écuyer.  approuve  un  accord 
entre  Monliers  eL  Ansedu  de  Tours-eur-Murne,  dit  le  v<Mi 
La  Neuville,  au  sujel  de  la  doaalioii  fuite  par  Marie  de  Dam- 
pierre,  nièrt'  d'Aoseaii.  Uelui-ci  met  pour  condilîou  que  Vi  ' 
baye  lui  fera  irausporler  soit  b.  La  Neuville,  soit  à  MitIJoie,  di 
ses  maisons,  les  29  setiers  de  Itlé  qu'il  avait  le  droit  de  pei 
voir  Ëur  les  dîmes  de  La  Neuville. 

l'286.    l^endrtdi  après  h  ToMsainl.  ReQaiJ,  clievalîi 
Alix,  sa  femme,  accordent  à  leurs  vassaux  de  La  Neuville,  du 
Vieil- Dam  pi  erre  et  de  Hemicourt',  une  nouvetle  cbarli)  à  la  loi 
de  Vervins,  avec  quelques  modilicatious.  Cet  acte  est  deslîni 
remplacer  une  charte  octroyée  par  le  comte  Renard  de  Ui 
pierre. 

12li8.  dtril.  Renard  et  Alix  reçoivent  2û  livres  de  forU' 
un  palefroi  du  même  prix  ou  compensation  des  droits  auxqui 
ils  renouceul  sur  les  biens  tenus  sous  leur  lief  par  Raoul 
Tours-sur-Marne,  le  voué.  —  Kii  mai  suivant  île  raUtieal 
don  de  'M  sellera  de  la  dlme  de  La  Neuville  fait  à  Mouti 
par  Anseau,  le  voué. 

1277.  Mars.  Les  mi^mes  et  Henri,  leur  fils,  ratifient  le 
fait  à  Mouli^,  de  i  setiei's  de  froment  de  rente  sur  le  Dit 
de  Kemicourt,  par  Wariu  Uustiaue,  chevalier  ;  à  k  mëms 
ils  ralilieul  un  don  de  i  setiers  fait  par  Jean,  lo  voué,  et 
frère  Henri. 

1279.  4  des  cal.  de  Juin.  Les  mêmes  ralifienl 


'ab-   .^ 

A 


(.  SignatoDs  encore  «a  IISI!  Wsrinui  de  NavevilU,  mentioan'  ■l*'>t|^ 
ehsrtee  de  Mooliets,  ot  en  1138,  RodsdiI  de  NuvivUIb,  pMTrtI  da  D»r- 

3.  Je  n'ai  pu  eaeoro  rillnelier  la  dôme  Alix  il»  XoimvtUa  qui  naà 
eveu,  ven  I2K3.  a  Agabsilc  Dsniplerra  pour  ijualre  «ellera  i  L*  NeuvIB 
Etienne,  sou  be*u-lils,  rn  icalt  iiuie  «i.  i  eux  iIhui,  l'a  «viitiiil  le  monlli 
Iteaiicaurl  et  '0  ^auilfca  de  Inrro  daiia  lei  boit  de  L*  NeuviU«  (R^ 
n"  mn  11  Muiblc  quVIle  BVflit  un  Qle.  Gxlut  Ac  Novav-Ila  (/(.id.  Sufl 
R*  SSTi.  qiii  devait  deux  muU  da  garde  au  ebllnu  de  Satute-Monhf^ 
rtfiid..  D"  HtiîJ,  tt  qui,  en  Tls.l,  doimull  <•  MniiUcra  10  eMlert  de  r 
froment  II  orj|!B  cut  tea  lerragee  du  Viall-Pamplerr*.  Eu  ttW!,  a«  % 
Agnu  à*  Hwauilta  ad  .Vrmui.  Aialt  remarite  ii  Jean,  sheTDlifr,'4o  8 
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faile  à  MoDtiers,  par  Nicolas  Petit,  clerc  de  Lesmont,  leur 
vassal ^ 

De  sa  femme  Alix,  Renard  eut  : 

Heuri  qui  suit  : 

HENRI  DE  DAMPIERRE 

SeIGNSDR   DB   la  NEaVILLB-ÀUZ-B0|3 

1283.  Juillet.  Henri  c  dominus  de  Nova  villa  ad  Nemuj  • 
donne  à  Montiers,  en  toute  propriété,  la  maison  et  la  grange 
qui  avaient  appartenu  à  Mile,  curé  de  La  Neuville  ;  plus 
22  setiers  de  blé  assignés  sur  le  moulin  que  lient  de  lui  Gau- 
tier, écujer,  de  Saint- Jean-sous-Possesse  ;  plus  40  autres 
setiers,  moitié  froment,  moitié  orge,  sur  les  terrages  du  Vieil- 
Dampierre  que  lient  de  lui  Guyot,  écuyer,  de  la  Neuville-aux- 
Boîs. 

Cet  acte  est  approuvé  par  Alix,  femme  d^Henri.  —  L^acte 
de  donatiou  de  Gautier,  de  la  même  année  (samedi  après  la 
Résurrection),  mentionne  que  ces  22  setiers  lui  venaient  par 
Jeanne,  sa  femme. 

1286.  Juillet.  Henri,  écuyer  «  sires  de  la  Nueve  Vile  au 
Bois  1,  et  Alix,  s^  femme,  aumônent  à  Montiers  20  setiers  de 
blé,  moitié  froment  et  avoine,  sur  les  ten âges  de  Givry,  acquis 
par  eux,  par  échange,  de  Huard  de  Charmonlel,  chevalier  ;  plus 
deux  setiers  froment  et  avoine  sur  les  terrages  de  la  Neuville- 
aux-Bois. 

Alix,  femme  de  Henri,  lui  survécut.  En  mars  1302,  elle 
reconnaissait  que  son  mari,  par  acte  de  dernière  volonté,  avait 
légué  à  Montiers  10  setiers  de  froment  tenus  par  lui  sur  les 
terrages  du  Cbâtelier  par  Jean  de  Ronne  ',  chevalier,  de  telle 
manière  que  l'abbaye  pourrait  acheter  cette  rente  au  détenteur. 
En  mai  de  la  même  année,  l'abbaye  faiôail  celle  acquisition  en 
payant  à  Jean  de  Ronne  iOO  livres  de  petits  tournois  t  tes 

1.  Voici,  d'après  leg  Rôles  des  fiefs  (q«  l250)«  lea  personoes  qui  teQaieol 
des  •rrière^flefii  tons  Heoard  de  la  Neuville-aux-Boi5  :  Pierre  de  Saint- 
Mard-sar-Aovo,  à  Hamicoart  :  Hugues  de  Saint- Juvia  ;  Haooèin  de  Poa- 
UoB  I  Ranard  Ifaindaitre,  chevalier;  Itaballe  de  Postasse;  Ansaaa  le  voué  ; 
la  vanne  de  Jocelio  de  La  Neuville,  a  Homicourt  et  au  V.eil-Dampierrc;  Ferry 
de  SaiuURemi,  chevalier;  A.ix  de  La  Neuville  el  Htjcaiie,  bou  fîl:fttre*; 
Jean,  voné  de  La  Neuviile  ;  Aosegu  de  Toum-sur-Marue  ;  Guyol,  son  ùAk- 
tra;  Robinet  de  Loogueaa  ;  Haouiia  du  H'jferroy  ;  Perrot,  ii.t  de  Colard  de 
LaimoDt;  Jean  yaiodc-ilre;  Huart  de  D«uQevous. 

2.  hê  sceau  de  Jean  de  Ronne  porte  une  tè^c^  el  on  lambel  ji  f  p«n- 
danla. 
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com  ils  courroient  au  temps  le  roy  saint  Loys  ».  —  Ea  janvier 
1310  (1311  n.  s  )  Alix  abandonue  à  Montiers  tous  ses  droits 
sur  hs  20  seliers  de  blé  que  devaient  acquitter  à  l'abbave 
Aubert  de  Thourole,  à  cause  de  Philippe  de  Dampierre,  sa 
femme,  sur  les  tçrrages  de  Giviy,  qu'Alix  tenait  de  son  pro- 
pre héritage  \ 

Après  celte  date,  le  défaut  de  documents  ne  permet  pas  de 
donner  une  suite  détaillée  des  seigneurs  de  la  Neuviliè-auz- 
Bois. 

Renard  II,  et  sa  femme  Alix  ne  sont  connus  que  par  un  acte 
de  1328  dans  lequel  nous  lisons  que  «  Renars  de  la  Nueufville 
devenl  Sainte-Menehot  »,  écuyer,  a  vendu  à  Saint-Denis  de 
Reims  15  livres  de  renies  sur  la  communauté  delà  ville d*Ay, 
9  muids  de  vin,  2  setiers  de  seigle,  5  d'avoine,  etc.,  au  prix  de 
dix-sept-vingl  et  sept  livres  tournois.  Ce  bien  lui  provenait  de 
sa  femme  ;  les  acheteurs  devaient  eu  outre  payer,  en  renies 
viagères,  4  livres  tournois  à  Marie  de  la  Malemaison,  religieuse 
à  Argensoles  et  60  sous  tournois  à  Gui  de  la  Malemaison, 
prieur  de  Monlfélix  (Arch.  de  Reims  ;  f®  de  Saint-Denis,  liasse 
d'Ay). 

Jean.  En  1350,  Jean,  écuyer,  fils  de  Renard,  seigneur  de 
La  Neuville,  d'accord  avec  le  curé  de  cette  paroisse,  demandait 
que  la  chapelle  de  son  château,  par  suite  de  la  modicité  de  son 
revenu,  fût  réunie  à  la  cure.  11  n'y  mettait  d  autre  condition 
que  la  célébration  d'une  messe,  par  semaine,  dans  cette  cha- 
pelle. 

Renard  III.  Renardin,  seigneur  de  La  Neuville,  en  1375, 
faisait  aveu  à  Arzillières  pour  un  fief,  sis  à  Thiéblemont,  tenu 
par  Girard  de  Nancey  à  cause  d'Isabelle  de  Neuville,  sa  sœur, 
plus  pour  la  moitié  du  domaine  d'Isabelle  de  S  tain  ville  veuve, 
de  Pierre  du  Plessis  (Archives  de  la  Marne).  Cinq  ans  après,  le 
7  juillet,  il  reconnaissait  devoir  à  Montiers  120  setiers  de  fro- 
ment et  16  livres  tournois  (un  franc  d'or  pour  20  sous)  comme 
arrérages  de  renies  et  de  cens  sur  La  Neuville,  le  moulin  de 
Remicourt,  les  bois  de  Dam  pierre  et  l'étang  du  Voué.  Le 
20  décembre  1389  S  Marguerite  de  Baudement,  sa  veuve,  faisait 
aveu  pour  La  Neuville.  Il  avait  deux  fils,  JeanetColars  (Arch. 
nat.  P  183,2). 

1 .  Le  sceau  de  la  dame  de  La  Neuville  porle  une  croix  ancrée. 

2.  II  était  mort  auparavant  puisqu'ea  1384  on  voit  que  l'étanfç  de  Orandru. 
^is  dans  les  bois  do  Dumpicrre,  qui  avait  appartenu  à  Uayoaudin,  eei- 
gnear  de  la  Ville-au-3ois,  était  alors  a  Jacquemin  de  Hans  (Arcb.  oat. 
P.  183,2). 
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Jban  II.  C'esl  Jean  qui  faisait  aveu  le  17  mars  1393,  eu 
menlionnaDl  sa  maisoa  forlc  de  La  Neuville  (id.  P.  183,3). 

CoLABS,le  6  septembre  1 402,  faisait  aveu  pour  La  Neuville  et 
Remicourt  ;  il  n'était  qu*écuyer  (id.  P.  184,1 1).  Je  ne  sais  s*il 
n'était  pas  frère  du  précédent. 

HbnbiII,  faisait  hommage,  le  18  janvier  1443  pour  Remi- 
court, La  Neuville  et  remplacement  de  la  maison  forte  (Arch. 
de  la  Marne). 

Je  trouve  ensuite,  aux  Archives  de  la  Marne,  un  hommage 
rendu,  le  26  janvier  1484,  par  maître  Pierre  Blampignon  de  la 
moitié  de  l'usufruit  de  La  Neuville  et  de  Remicourt  à  cause  du 
douaire  de  Rose,  sa  femme.  —  Les  aveux  sont  ensuite  rendus 
en  1 485,  par  René  d' Aoglure,  comme  tuteur  des  fils  de  son  beau- 
frère,  le  sieur  de  Bouzy,  en  1530,  par  Louis  de  Lenoncourt, 
au  nom  de  Gérard  d'Haraucourt,  mari  de  Françoise  d'An- 
glure,  en  1540,  par  Louis  de  Lenoncourt,  à  cause  de  sa  femme, 
Catherine  d'Haraucourt;  en  lo5i,  par  Théodore  de  Saulx, 
seigneur  d'Arc-en-Barrois,  à  cause  de  sa  femme,  Catherine 
d'Haraucourt,  qu'il  avait  peut-être  épousée  en  secondes 
noces  ;  en  1572,  par  Bernardin  de  Lenoncourt,  à  cause  de  Phi- 
liberté  de  Saulx  ;  en  1687,  par  Jean-Armand  Poussart,  marquis 
de  Fort. 

M.  L.-J.  Brouillon,  dans  le  travail  publié  par  lui  sur  les 
comtes  de  Dampierre,  a  donné  un  aperçu  de  la  configuration 
du  château,  fixant  ainsi  les  souvenirs  qui  en  étaient  encore 
conservés  par  la  tradition,  il  y  a  un  demi-siècle. 

Il  était  bâti,  au  sommet  d'une  éminence  abrupte,  sur  la  rive 
droite  de  l'Yèvre,  occupant  une  superficie  de  66  ares  05,  à  une 
altitude  de  25  ou  30  mètres.  A  la  pointe  nord-est  de  la  butte 
s'élevait  le  donjon  ;  à  l'ouest  un  ensemble  de  bâlimenls  cons- 
truits en  craie  et  couverts  de  tuiles  ;  au  nord,  un  puits  très 
profond  ;  il  y  avait  aussi  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  d'aveu  ancien  de  la  terre  de  Dampierre  ; 
les  archives  de  Hans  ne  m'en  ont  fourni  que  deux  :  l'un  du 
10  décembre  1633,  l'autre  de  1762. 

Dans  ce  dernier,  nous  voyons  mentionner  : 

La  motte,  butte  ou  terrasse  où  jadis  était  le  châleau  ou  mai- 
son seigneuriale,  avec  haute  justice,  droit  de  chasse,  etc. 

Une  maison  où  habile  le  fermier,  d'où  dépend  une  pièce  de 
terre  appelée  le  Grand  jardii,  alors  en  nature  de  chenevière. 
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Le  droit  de  bourgeoisie,  la  corvée,  les  péage  et  passage,  affo- 
rage,  moulin  à  eau. 

Lh  rivière  depuis  la  chaussée  et  Dommarlin-sur-Yèvre  jus- 
qu'à la  limite  de  Rapsécourt, 

160  fauchées  de  pré  tant  au  grand  qu'eau  petit  étang, 

L'énumération  des  fiefs  relevant  de  Dampierre  comprend  : 

Maujouis,  haute  justice  à  Michel- Laurent  Pelletier,  cheva- 
lier, lieutenant  général  des  armées  du  roi,  inspecteur  général 
de  Tartillerie  qui  Tavait  acheté  en  1762  à  Louis- Bernard  de 
Clairon,  comte  d'Haussonville. 

Voillemont,  haute  justice,  à  Jean-Baptiste  Claude  Billet, 
écuyer,  de  Chdlons. 

Epense,  haute  justice,  à  Charles-Marie  Baillet,  comte 
d'Epense,  lieutenant  pour  le  roi  au  Gouvernement  de  Sainie- 
Menehould  ;  il  devait  au  comte  de  Dampierre  une  paire  d^épe- 
rons  dorés,  le  lendemain  de  Noël.  Le  château,  la  basse-cour  el 
les  jardins  relevaient  du  roi  * . 

1 .  ËD  1633,  Epease,  Noirlieu  et  le  Bois-Saiol-Georgeg  étaient  à  Jean  de 
Beauvau.  —  Un  aveu  du  12  août  1390  donne  quelques  détniU  intéressaota 
sur  Epeose  et  Noirlieu. 

Colars  de  Saulx,  écuyer,  avoue  tenir  de  Gautier,  seigneur  d*ÂrzilIières  et 
de  Dampierre,  à  cause  du  cbûteau  de  Dampierre  :  le  village,  ban  et  ûnage 
d'Epense  avec  la  haute  justice,  les  amendes,  droits  de  forfaiture,  etc.  ; 
122  journels  de  terres  arables  ;  60  fauchées  de  pré  ;  3  arpents  de  vi^^oea } 
28  sous  de  cens  ;  les  lerrages  amodiés  92  seiiers,  froment  et  avoine  ;  le  four 
banal,  amodié  100  sous  tournois  ;  le  péage  ;  le  vioage  et  aiforage,  loués 
20  sous  ;  les  bourgeoisies  à  raison  dd  70  bourgeois  payant  26  deniers  et 
2  poules  par  personnes,  et  8  bourgeois  forains  pajani  comme  lej  autres, 
tant  qu'ils  feront  résidence  ;  le  fief  de  Gervais  de  Volleroont,  redevable  de 
6  aetiers.  —  Sont  exceptés  la  lorte  maison^  le  fossé,  le  colombier,  le  moulin 
et  le  pourpris,  relevant  du  roi  ;  360  arpents  au  Bois-Saiut  Georges.  — 
Gomme  tuteur  de  Pierre  de  Saulx,  mineur,  son  frère,  Golars  fait  aveu  du 
village,  ban,  terroir  et  finale  de  Noirlieu  ;  les  bourgeoisies  portant  sur 
9  bourgeois  :  quiconque  ne  tient  aucun  héritage  est  imposé  annuellement  et 
cet  impôt  sert  à  donner  à  souper  au  mayeur  et  aux  échevins  ;  4  setiers  de 
froment  el  19  deniers  maille  tournois  sur  la  maison  du  Temple  ;  deux  étangs 
et  leurs  pourpris  ;  30  arpents  de  bois  en  trois  bosquets  ;  la  garenne  ;  c  et  ne 
congnois  que  pour  et  au  liei  de  tous  services  et  servitudes  quelconques  que 
mondit  seigneur  me  pourroit  requérir  et  demander  a  cause  de  mondit  frèret 
Je  lui  doibs  envoyer  au  dessus  dit  chaslel  de  Dampierre,  chacun  an  un 
espron  doré  le  lendemain  de  NoCl  et  n'en  doibs  aucun  autre  service  ou  ser- 
vitude fors  que  le  quinze  deniers  et  le  racbapl  quand  le  cas  y  eschoit.  «>  — 
Item,  a  cause  dudii  Pierre,  frère  de  Colars,  le  ll«ei  le  8«  d'un  12»  des  gros- 
ses et  menues  dîmes  de  Voillemont  et  de  Hapsécourt  ;  item  le  péage  de  Hap- 
secourt  avec  les  corvées,  cens,  renies  y  appartenant,  lequel  péage  entraine 
l'obligation  de  payer  la  garde  0  semaine.^  au  rl:âleau  de  Dampierre. 


V  i<*-: 
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Le  bois  de  la  Gôte-Saini-Georges,  haute  justice,  à  M.  d'Er- 
necourt  de  Moutreuil. 

Noirlieu,  haute  justice,  à  M.  Le  Rebours,  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris. 

Les  étangs  de  Noirlieu,  haute  justice,  à  J.  Martinet,  conseil- 
ler du  roi  et  son  procureur  au  grenier  à  sel  de  Sainte- 
Menehould. 

Dammarlin-sur-Yèvre,  haute  justice,  par  moitié  au  seigneur 
d'Epense  et  au  séminaire  de  Châlons.  Le  propriétaire  de  ce 
fief  devait  la  garde  pendant  six  semaines  au  château  de  Dam- 
pierre  et  tenir  rélrier  du  seigneur  lorsqu'il  parlait  pour  le 
service  du  roi  *. 

Sommerecourt,  haute  justice,  au  sieur  et  à  la  demoiselle 
Adam  '. 

Un  petit  fief  du  Passage  à  Rapsécourt  >. 

Un  petit  fief  situé  au  même  lieu  et  à  Yoillemont^. 

Les  habitants  de  Sivry  étaient  lenus  de  réparer  et  d'entre- 
tenir les  ponts  et  les  chaussées  de  Dampierre. 

Les  habitants  de  Charmontois-le-Roi,  moyennant  une  rede- 
vance de  trois  deniers  par  bourgeois,  étaient  francs  de  droit  de 
passage  datis  tout  le  comté  de  Dampierre. 

A.  DE  Barthélémy. 

1.  En  1633,  à  Pierre  de  Saiut-Remi,  avocat  du  roi  à  Saiale-Menehould  et 
à  Pierre  Huguenin,  conseiller  da  roi  au  baillage  de  Vitry. 

2.  En  1633,  à  Isabelle  du  Val,  veuve  de  M.  de  Montreau,  seigneur  do 
Malmy. 

3.  Td.  La  seigneurie  de  Rapsécourt,  haute  Justice,  à  Cl.  Lescaroelot. 

4.  L'aveu  de  1633  mentionne  en  outre  :  La  seigneurie  de  Varimont  qui 
devait  aiz  semaines  de  garde  au  cbftteau. 

Un  fief  à  Somme-Tourbe  et  à  Somme-Suippe,  è  Oger  et  Pierre  Baudouyn, 
devant  six  seqiainefi  de  garder. 

Le  four  de  Herpont,  au  seigneur  de  Saint-Germain,  six  semaines  de 
garde. 

Autre  fief  à  Herpont,  à  Henri  de  Norme  et  Charlotte  Macabée,  six  semai- 
nes de  garde. 
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III.  La  Châtellenie  archiépiscopale. 

De  toul  le  territoire  que  nous  avons  attribué  au  comté  de 
MouzoD,  il  D*est  resté  qu'une  partie  dans  les  mains  des 
Archevêques  de  Reims  pour  constituer  leur  châtellenie  et  le 
domaine  proprement  dit  de  Mouzon. 

La  donation  d'Adalbéron,  en  971,  a  d'abord  détaché  plusieurs 
localités  importantes  qui  sont  citées  dans  la  charte  dont  voici 
l'extrait  utile  pour  notre  recherche  :  «  Ego  autem  videos 
exiguitatem  paupertalemque  loci, .,...,  dedi  ad  illum  locum 
quatuor  villas  cum  comitatu  et  banno  et  districtione  et  inte- 
gritate,  hoc  est  Seciam  {Cesse)  cum  appenditiis  suis,  Odunt 
[Yoncç)  cum  Poirumnum  (Pouron)  et  omnibus  appenditiis 
suis,  et  tertiam  partem  sylve  qui  dicitur  Doeléz  (^orêt  de 
Dieulet)  ^  et  piscationem  aque  Odunt  (ruisseau  d'Taneq)^ 
decursum  ejus  usque  ad  Mosam;  et  Breviliacum  (Brévilly) 
cum  appenditiis  suis,  Remiliacum  minorem  (le  petit  Bemillp) 
et  Âlleicurt  (Aillicourt),  et  piscationem  Mose  et  laci  qui 
vocatur  Serges  (la  noue  de  Sorges,  à  Pont-Maugis),  cum 
suis  pertineutiis.  j»  Le  grand  archevêque  fait  don  d*autres 
biens,  de  son  propre,  et  éloignés  de  Mouzon  :  ceux  dont  nous 
venons  de  livrer  les  noms  appartenaient  à  TEglise  de  heims. 

On  sait  assez  comment  des  avoués  et  des  seigheurs  parti- 
culiers, et  spécialement  nos  comtes  de  Rethel  s'emparèrent  do 
certaines  terres.  Dès  le  onzième  siècle,  tout  ce  qui  se  trouve  à 
Toccident  des  collines  qui  bordent  la  vallée  de  la  Meuse,  ce 

*  Voir  page  453,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne, 
1.  Coolrairement  à  l'opinion  de  M.  Longnon  (Pagi  de  la  Gaula)  Doas 
traduisocs  T>ieuUt.  11  paraît  bien  qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  à  cet 
égard  quand  on  a  pris  connaissance  de  la  bulle  confirmative  de  Nicolas  IV 
(1291),  et  que  l'on  a  vu  les  abbés  disposer  de  leurs  droits  dans  cette 
forêt  (I2i1  et  1250). 
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qui  fui  la  priocipauté  de  Raucoarl,  le  marquisat  de  Chémery. 
la  baroDoie  de  Slonne  éiaieol  déj4  eu  la  maio  de  ces  puissants 
seigoeurs.  L*archevèque  Gerrais,  successeur  de  Guî  de  Chà- 
tillou  fût  même  obligé  de  réclamer  foy  et  hommage  pour  la 
châtelleoie  de  Mouzon,  cédée  au  comte  Maoassès.  Il  fallut 
faire  intervenir  les  censures  pour  obliger  ce  remuant  person- 
nage à  rendre  les  biens  qu'il  avait  usurpés. 

L'archevêque  de  Reims  avait  eu  autrefois  des  possessions 
au  delà  d'Yvois  [Carignan).  dans  le  royaume  d'Aostrasie  : 
il  avait  reçu  Orval,  et  Tavail  ensuite  échangé  avec  le  roi 
GhildeberL  Ces  terres  se  trouvaient  aux  confins  du  pays  de 
Chiny  et  il  n*y  a  pas  lieu  de  s*élonner  que  les  comtes  de 
Chiny  aient  cherché  à  s'agrandir  aux  dépens  de  notre  église. 
Aussi  des  débals  assez  vifs  s'élevèrenl-ils  en  10><5  entre 
Tardievéque  Manassès  et  les  comtes  Amoald  et  Othon.  Ceux- 
ci  attaquèrent  même  Mouzon,  d  où  ils  délogèrent  le  châtelain 
Flanderie.  Manassès  dut  céder  ;  mais  son  successeur  Henaod 
du  Bellay  combattit  ardemment  les  spoliateurs  et  les  déposséda. 
Ils  levinrent  à  la  char:ge  et  rarchevèquc  Manassès  II  se  vit 
obligé  de  composer  avec  eux  et  conclure  un  traité  aux  termes 
duquel  ils  restitueraient  U  châtelleniey  à  Texception  des  villes 
de  Messainooort,  Sachy  et  Fregoor.  pour  lesquelles  Othon 
s'engageait  à  iaiie  hommage  :  t  Manassès  archieptsoopos 
ductus  mtsericordia  et  consilio  cum  Arnulpho  et  Ottooe 
eommque  suooessoribus  in  perpeluum  confœieravit  abi  et 
Eoclesiâe  pacem.  El  ejosmodi  quiiem  tenons  ofxiine  ni  Amul- 
phus  et  Otto  praefatam  abjurarent  Castellanîam.  Et  ex  inde 
in  postenim  castellacia  reclamatiooem  exceptis  fais  tribus 
Yïïès  FreckMor^.MmUcMCnUM  'Messincourl;,  et  Sëcki,  quas 
Otto  quîdem  de  mann  arcfaieptscopi  in  feodum  acdpiens  eidem 
pio  ilÛs  homagiom  fecit,  et  ^uceepas  reididit,  Bildumo  casiel- 
lano.  3  Xarloi  '2,  l  et  III .  rapporte  ce  traité  eonserwé,  dit-il.  à 
la  biUiotbèqoe  de  l'église  de  Kesms.  Ainsi  ces  trois  vitlaçes, 
jadis  de  la  chlteUen:e  de  Mouzon,  passent  à  celle  d'Tvois. 
Toatefais  les  aidievèqaes  de  Reims  conservaient  des  droits  : 
Henri  de  Braîoe  intervint  en  effet  comme  suzerain  en  1237.  à 
propos  a  une  maison  forte  que  G-jherX  de  Waiily.  faisait  bitir 
à  &idiy,  avec  ragrément  du  comte  de  Chiny,  mais  èans 
rassentimeot  de  rarcberèq^je.  Par  reoiremi'^  du  comte  de 
Bar»  les  choses  s'arraiïgerebt  :  «  Amulpfaus  cornes  de  Los  et 


1.  De  ^MOe  \oeàJ3U  iwt-L  Se?  ZA-ot  iv  Ci^f&^s,  Jiiaseax  d  EtosTS^ 
km?  M  ds  Bwffcttt,  i»ef^  &:e  kca  it  ^  Ckicr^.  nu*  Pvan  et  S^cfcjr? 
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de  Gbigni  nolam  facit  composilionem  ioier  se  et  reverendum 
palrem  H.  Remeasem  archiepiscopum  iuilam  superdomo 
Guoberli  de  Walli  mililis  sila  apud  Sachi....  Aclum  apud 
Hosomum  anno  Domiiii  M'^UC'^XXX^  et  seplimo,  mense  Julio.  • 
(Arch.  nat.  J.  207,  Layettes).  La  pièce  q°3,  au  mômelieu,  dous 
montre  Goberl  faisaot  hommage  aux  deux  suzerains  et  déclarant 
que  tous  deux  pourront  se  servir  de  sa  forteresse,  mais  nou 
l'un  contre  l'autre.  Plus  tard  encore  nous  retrouveix^ns  des 
actes  de  foy  et  hommage  des  mômes  comtes  de  Ghiuy.  Voici 
entre  autres  un  aveu  significatif  de  1284  :  a  Nos  devanciers 
les  comtes  de  Chiny  tiennent  en  fiez  et  hommage  des  arce- 
vesquesde  Reims  les  villes,  terres  et  les  appartenances  d'ycieux 
et  les  lieux  se  dessous  nomes  cest  assavoir  Porruc  deles  le  bas, 
de  rechier  la  ville  de  Poiruc  en  laire,  de  rechier  la  ville 
aSscombre^  de  rechier  la  grainge  le  ban  et  le  bois  de  Oulre^ 
conne^^  de  rechier  la  ville  de  Messaincouri,   de  rechier  la 

moitié  de  la  ville  et  de  la  maison  de  Sachy recognoissant 

encore  que  nous  sommes  entrez  en  la  foy  et  hommage  doudit 
révèrent  père  et  avons  reprins  de  luy  comme  de  seigneur  en 
aocroissance  don  fiez  que  nous  receumes  de  luy,  et  comme 
deseur  est  dit  tout  ce  que  nous  aviemes  en  la  ville  de 
Télaigne,  à  Evilly  et  à  Vaux  scéant  entre  Mouzon  et  Yvois. 
(Arch.  nat.  J.  207,  copie  par  la  main  de  lehennotel  de  la  haie 
de  Mouzon,  en  1320)^.  Cet  acte  nous  fixe  quant  à  la  dépen- 
dance, vis-à-vis  du  château  de  Mouzon,  des  lieux  que  nous 
venons  de  nommer.  Quant  à  Vaux,  £uilly  et  Tétaigne,  la 
charte  des  Ambedeux,  de  1294,  achèvera  de  nous  montrer  que 
ces  lieux  aussi  relevaient  de  Mouzon.  Il  y  est  dit,  en  effet  : 
«  Louis,  comte  de  Chiny  et  Bertrand,  abbe  de  Mouzon,  et  le 

couvent  de  ce  môme  lieu nous  faisons  savoir  à  tous  que 

nous  couvent  et  religieux  dessusdits nous  consentons,  de 

commun  accord  et  de  lautorité  de  Révèrent  père  et  seigneur 
Monseigneur  Pierre,  archevêque  de  Reims,  duquel  nousdits 
couvent  relèvent  en  fief  et  en  bornage,  et  nous  Religieux  en 
sa  garde  et  en  sa  seigneurie,  et  de  s'es  successeurs,  tenons  et 
reconnaissons  tenir  tout  ce  que  nous  avons,  pouvons  et  devons 
avoir  es  villes  de  Tétaigne,  d'£uilly  et  de  Vaux  et  es  territoires 
des  dites  villes  et  appartenances  dicelles,. ..  etc..  >.  L'ar* 

1 .  Peut-être  les  censés  de  Grandhez,  ou  le  Moatj,  ou  Cliesoois?  Pl« 

lard  le  prince  de  Sedan  prêtera  hommage  au  Roy  pour  ces  deux  derniers, 
qu'il  acquiert  par  achat.  Le  dictionnaire  d'flzpilly  mentionne  dans  les  mdmes 
parages  un  fief  Contonnoiz  situé  sur  le  ban  de  Poura-Saint-Remy. 

2.  Une  famille  Génolel  ciiste  toujours  4  Mouxon  et  Mairy. 
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chflVéi]iio  relÎLMil  les  t'oy  ci  liornmnf.t  di.is  religieux;  il  aura 
el  lèvera  le  sauvemeul  tics  dites  villus;  il  uura  l'osl  cl  ta 
ctiuvnuchée,  Les  jiislices  et  profils  seroal  commuDs  el  intlivif* 
nuire  le  coini^  el  le  couvent. , .  (Copie,  Àrcb.  uat.  J.  ~t>9. 
liasse  17,  aussi  Arcli.  de  Vaux). 

lin  déjà  M  précédeinmi!ul  queslionduliardilde  SeîiQS,  ou 
de  Douïy,  ou  quelfiuefoU  de  BouiUoQ.  Les  terre»  de  ce  ûef 
furent  confiées  par  Godelro;  de  Bouillou,  partant  pour  la  croi- 
sade, àOlbert,  évèquedo  Lièg^c,  iqui  M aoassës voulut  les  retirer. 
illbert  résista  el  uuc  conférence  leuue  à  ce  sujet  à  Douxy  ue 
dSuaa  aucun  râsuUal.  Uu  Huocesseur  médiat  de  Mauassès, 
Regnault  de  Murti^né,  ré^la  U  silualtou  eu  1127,  eu  ooacd- 
daul  K  Albérou,  fils  du  duc  de  Bourgogne  el  évéque  de  Lié^ 
le  Gef  de  Bouillou  :  n  Nolum  sit  omnibus  priBaeatibus,  et 
quorum  l'utura  poslerilaâ  BXpuclalur  bxc  prieaeuti  pa^iuà 
discal  ^aid  el  quomoio  de  bénéficia  remensis  eccletiae  çitoit  ad 
eailtlluiH  qttod  Bulîibn  dicitur  pêrtinei,  cum  Alberoue  vene- 
rabiti  Leodieusium  epiacopo  slatoimur.  Ego  Uavualdua 
remeneie  ecclesiae,  liccl  iadignus  minisi<:<r,  liencCcium  quod 
remcusis  ecclesia^  ab  antiquo  esse  diguoscitur.  quoi  etiam 
ad  Bulliouem  pcrlinere  tiulli  dubilum  est,  AlticroEii  LeoJieu- 
t-ium  episcopo  et  per  eum  successoribus  suis  coudiiîuue 
tupposita  coniradidi.  ■  Aiusice  Tiefreleviiii  de  toute  antiquité 
de  l'église  do  Reims  ;  cepcodaut  il  n'est  pas  douleus  quil  eut 
quelqueatlacbeaTeclocb&teau  de  Bouillon.  Ceci  étaul reconnu, 
roici  h  quelles  conditions  l'accord  est  fuit,  ai  par  suite  de 
quelque  attaque  contre  l'é^-IisedcUeims,  le  besoin  le  réclame, 
l'évéquede  Liège  fouruira  31)11  cavalleisà  l'arcbevôque,  pourvu 
que  celui-ci  l'avertisse  quarante  jours  d'avance.  II  la  conduira 
jusqu'à  Mouzon  à  ses  frais;  h  partir  de  leur  arrivée  et  pendant 
l'expédiliou,  jusqu'à  leur  retour  k  Mouzou,  les  cavaliers  vivront 
aux  dépens  de  l'archevêque.  Lus  sold>ils  ue  pourront  (Ire 
conduits  plus  loin  que  jusqu'à  ilix  lieues  autour  de  Reims,  cl 
Dt)  demeureront  pas  plus  de  quiuze  jours  en  campagne  :  au 
bout  du  ce  temps,  ils  seroul  ramenés  à  Uonsou.  L'évëque  ne 
peut  se  soLislraire  à  ce  devoir  sans  empi^cliemenl  légal  ou 
canonique,  et  devra  y  satisfaire  dès  qu'il  le  pourra.  L'avcLuvé- 
que  ne  doit  rien  rendre  de  ce  que  la  troupe  aura  pu  perdre  ; 
mais  tout  le  butin  qu'elle  aura  fait,  lanl  on  chevaux  qu'en 
autre»  choses,  sauf  eu  prisonniers,  lui  appartiendra  de  droit. 
•  Si  qUAô  coulradiiilio  f'uerit  orta  vel  proclamatio  digna  audivî, 
xm  alibi  statuai  ditwt  audienlite  nisi  Mosjmi.  > 

L'évAque  de  Liège  n'ayant  pu,  ■  aliorum  more  caoatorum 
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hominum  >,  faire  Thommage,  envoya  huit  des  siens  pour 
rendre  ce  devoir  qu* enregistre  l'archevêque  dans  so)i  acte  de 
coDpession.  Ces  hommes  sont  quatre  châtelains  du  pays  do 
Bouillon  :  Gauthier  de  Bouillon,  Hugues  de  Mirvaut,  Manassès 
d'Hierges  et  Hugues,  tîls  de  Lambert;  et  a  Quatuor  de  ahis 
casatis  suis  »,  Giager  lavoué,  Gautier,  châtelain  de  Huy, 
Renaud  de  Juppy  et  Lambert  de  Tiembech. 

Il  est  spécifié  que  les  conventions  et  les  devoirs  ci-dessus 
définis  seront  observés  dans  la  môme  forme  pour  l'avenir. 
L'archevêque  a  fait  signer  nombre  de  personnages,  parmi 
lesquels  nous  voyons  Henri  de  Chastillon,  bliard  de  Ercry 
(A.vaux,  Asfeld),  Nicolas  de  Bourcq,  Raoul  de  Raucourt, 
Aymon,  châtelain  d'Omont,  tous  du  comté  de  Relhel.  L'acte 
porte  la  date  :  «  Actum  Remis  anno  incarn.  verbi  11*27, 
indict.  V.  » 

Entre  temps,  le  pape  Alexandre  donna  à  Guillaume,  arche- 
vêque de  Reims,  une  bulle  confirmative  des  biens  de  sou 
église,  où  l'on  trouve  d'abord  le  monastère  «  de  Mosomio  », 
puis  «  feudum  de  Buillon,  quod  I^odiensis  épiscopus  ab 
archiepiscopis  remensibus  habere  dinoscitur,  pro  quo  etiam 
propria  manu  tenelur  in  manu  archiepiscopi  remensis  promit* 
tere  servitium,  et  justitiam  ei  se  exhibiturum  et  servaturum  ; 
et  pro  quo  etiam  idem  épiscopus  Icnelur  efficere  quoi  oclo 
barones  illius  feudi  hominium  eidem  archiepiscopo  faciant  et 
ab  archiepiscopo  vocatus  ab  expugnandos  malefactores  ejus, 
auxilium  ei  servitium  per  milites  et  milites  armatos  facere 
débet,  sicut  inscriptis  aulhenticis 

Malgré  toutes  ces  précautions,  T évoque  de  Liège  tenta  dans 
la  suite  de  se  soustraire  à  ses  obligations  :  c'est  pour  ce  motif 
que  le  pape  lunocent  III  dut  intervenir  en  1205;  il  accorda  la 
juridiction  spirituelle  et  temporelle  sur  l'abbaye  de  Mouzon  à 
Tarchevôque  Gui  Paré  et  confirma  le  domaine  de  rarchevôché. 
LY'uuméralion  se  termine  par  le  nom  des  principales  terres 
qui  y  sont  individuellement  attachées,  parmi  lesquelles  nous 
relevoHS  la  ville  et  châtellenie  de  Mouzon.  L'acte  de  vassalité, 
auquel  le  pape  avait  contraint  l'évèque  de  Liège  fut  renouvelé 
en  12'29  par  Jean  II  à  Henri  de  Brainc.  Mais  eu  1248,  Henri 
de  Gueldres  ayant  été  invité  à  rendre  foi  et  hommage  à 
Tarchevôque  Juhel,  s'y  refusa.  L'archevêque,  à  son  retour  de 
la  Terre  Sainte,  avait  trouvé  le  fief  aux  mains  d'Henri,  qui 
reculait  constamment  le  moment  de  rendre  ses  devoirs.  Juhel 
dut  lui  déclarer  la  guerre  :  on  eu  vint  aux  mains  à   Villers 


j.-M.    DE    FROMENT 
Pépiilé  de  Langrei 
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Cernaffj  où  les  BouilIoDnais  succombèrent.  Ils  essayèrent  de 
se  venger  Tannée  suivante  :  Tévèque  de  Liège  attaqua  et  prit 
Mouzon.  Mais  Tarchevèque  s'avança  avec  une  armée  et  déter- 
mina la  fuite  des  Liégeois.  Enfin,  Thomas  de  Beaumetz 
parvint  à  se  faire  rendre  les  foy  et  hommage  dus.  Ce  ne  fut 
pas  toutefois  sans  nouvelles  contestations,  Tévèque  de  Liège 
prétendant  qu'il  ne  les  devait  que  par  deux  chevaliers  : 
Tarchevèque  composa  et  accorda  que  pour  cette  fois  seulement, 
Tbommage  sera  rendu  par  trois  hommes,  s'en  remettant  pour 
l'avenir  à  la  sentence  arbitrale  du  comte  de  Los  :  «  de  quarto 
homine  per  quem  dizit  eidem  debere  fieri  homagium  nomine 
uostrOf  pni^diclus  archicpiscopus  et  nos  in  fîdelem  nostrum 
Arnulphum  comitem  Losene  compromisimus.  »  Hommage  de 
i'èvèque  de  Liège  «  Datum  Francheval  auno  Dom.  1252,  in 
festo  cathedr»  S.  Pétri.  »  (Marlot,  III,  803). 

[A  suivre,)  N.  Goffart. 
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BIOaRAPHIES 

Aux  hommes  illustres  que  celte  histoire  a  mentioDués,  nous 
devons  eu  ajouter  neuf  autres,  nés  aussi,  avant  1789,  dans  le 
doyenné  de  Pierrefaite  : 

François  (Jacques),  né  à  Varennes  au  xvi*  siècle,  célèbre  jésuite, 
recteur  du  collège  de  Chaumont,  ensuite  professeur  et  chancelier  de 
rUniversilé  à  Pont-à-Mousson,  est  mort  à  Reims  en  1639.  Il  a  publié 
plusieurs  travaux  tbéologiques  et  quelques  pièces  en  vers. 

Froment  (Jacques-Marie  de)  naquit  à  Fayl-Billot,  le  5  janvier  1740. 
Ayant  embrassé  l'état  militaire,  il  ût  quatre  campagnes  en  Allemagne, 
deux  en  Corse,  reçut  la  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis  et  arriva  au 
grade  de  lieutenant-colonel.  En  1780,  il  fut  élu  par  la  noblesse  de 
Langres,  député  aux  Etats-Généraux.  Il  devint  ensuite  juge  militaire 
suppléant,  président  de  l'assemblée  cantonale  de  Longeau  et  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement. 

Il  mourut  à  Langres,  le  29  juin  1817. 

Il  est  auteur  d'un  ouvrage  qni  a  pour  titre  :  Idées  mililaires  sur  la 
comjwsilion  des  régiments  d'infanterie  et  la  formation  des  batail- 
lons, in-8^  1790. 

Lambeliuot  (Nicolas)  naquit  à  Fayl-Billot  le  21  février  1722.  Savant 
bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  il  lut  occupé  de  travaux 
littéraires  à  Saint-Germain-des-Prés.  En  1790,  il  se  réfugia  à  Langres, 
puis  à  Fayl-Billot.  On  l'enferma  comme  prêtre  insermenté  dans  la 
prison  de  Chaumont  (1794).  Il  en  sortit  en  1796  et  mourut  dans  celte 
ville,  le  3  février  1802. 

Lambelinot  a  fourni  plusieurs  articles  à  VArt  de  vérifier  les  dates. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits,  entre  autres  six  volumes 
in-folio,  fruit  de  vingt  années  do  recherches,  qui  devaient  avoir  pour 
titre  :  Notices  historiques  de  tous  les  Conciles,  Ouvrage  composé 
d'après  l'étude  des  monuments  les  plus  propres  à  donner  une  con- 

*  Voir  page  578,  tome  III  do  la  Revue  de  Champagne. 
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naissance  exacte  de.t  faits  relatifs  à  l'histoire  de  l* Eglise^  du  droit 
canon  et  des  mœurs  de  tous  les  temps ^  ctc, . 

On  cite  de  lui  un  ouvrage  vu  et  approuvé  par  le  censeur  :  Du 
renouvellétitent  des  mœurs  et  des  sciences  dans  la  nation.  Idée  d*un 
plan  de  réforme  utile  à  V Eglise  et  à  l'Etat.  L'auteur  Ta  résumé  dans 
un  Mémoire  présenté  aux  ministres  du  roi. 

Un  autre  est  un  Recueil  de  mots  en  forme  de  dictionnaire. 

Il  a  publié  un  Examen  critique  des  Recherches  historiques  sur 

l'es/trit  primitif  et  sur  les  anciens  collèges  de  V Ordre  de  Sainte 

Benoit f  d'où  résultent  les  droits  de  la  Société  sur  les  biens  qu'il 
possède^  in-8«,  Paris,  4788. 

Logerot,  né  à  Vitrey,  vers  1750,  prôire  lazariste,  a  professé, 
pendant  trente  ans,  la  théologie  au  Séminaire  d*Âmiens«  Forcé  par 
ses  infirmités  de  quitter  la  chaire  qu'il  avait  si  longtemps  occupée 
avec  distinction,  il  se  retira  ô  Paris  dans  la  maison  de  la  Congréga- 
tion à  laquelle  il  appartenait.  Il  y  mourut  en  1835,  avant  d'avoir  pu 
compléter  la  publication  d'une  théologie  morale,  dont  il  n*avait  fait 
paraître  que  le  traité  De  Justitia  et  Jure,  Cet  ouvrage,  mis  en  con- 
cordance avec  le  Code  civil  françaia,  a  été  imprimé  en  deux  volumes,  à 
Amiens  et  à  Paris,  en  1827. 

Miguet  (François),  curé  de  Champigny^sous-Varennes  (1679-1721), 
doyen  du  Chapitre  de  Fouvont  (1695-1723),  s'acquit  une  certaine  répu- 
tation pour  là  composition  de  cantiques  en  vers  français,  imprimés  à 
Lyon. 

Perron,  né  à  Goiffy-le-Bas,  conseiller  et  historiographe  du  roi,  a 
publié  un  ouvrage  sur  V Antiquité  de  Aiarcoussh,  Montherget  et  du 
Chapitre  de  Sens  y  in- 12,  Paris,  1694.  Il  mourut  fort  âgé,  le  30  novem- 
bre 1696. 

Roy  (Antoine),  né  à  Savigny,  le  5  mars  1764,  reçu  avocat  au  Par- 
lement de  Paris  en  1785,  débuta  avec  distinction  dans  la  carrière  du 
barreau.  Durant  la  tourmente  révolutionnaire,  il  travailla  à  établir 
solidement  sa  fortune  personnelle.  Député  de  la  Seine  pendant  les 
Cent  Jours  et  à  la  Restauration,  il  fui  rapporteur  du  budget.  Appelé 
trois  fois  au  ministère  des  flnances  (1818,  1810,  1828),  il  reçut  le 
litre  de  comte  et  de  pair  (1821),  et  fut  nommé  chevalier  du  Samt- 
Esprit  (1828).  L*ex-avocat  de  Savigny  était  devenu  le  plus  riche  pro- 
priétaire deFran:îe.  Il  est  mort  subitement  à  Paris,  le  3  avril  1847. 

Thévenot  de  Saules  (Claude-François),  né  à  CoilTy-le-Bas,  le 
23  janvier  1723,  fut  un  jurisconsulte  distingué.  Il  n  avait  pas  encore 
atteint  sa  quarantième  année^  et  déjà  sa  réputation  était  telle  à  Paris, 
où  il  exerçait  la  profession  d*avocat,  qu'il  se  vit  chargé  do  plaider 
devant  le  Parlement  en  faveur  de  la  Société  des  Jésuites. 

Au  rapport  de  témoins  auriculaires  fort  compétents,  la  défense 
présentée  par  Thévenot,  remplie  de  beautés  de  premier  ordre,  s'éleva 
jusqu'au  sublime.  Mais  la  suppression  de  la  célèbre  Compagnie  était 
résolue  d'avance-,  elle  fui  prononcée  par  un  arrôt  du  6  août  1762. 
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Lors  de  la  rôvolulion  opérée  dans  la  magistraluro  par  lo  chancolior 
Maupoou,  Thévcnot  accepta  la  place  d'avocat  général  à  Orléans.  Ois- 
gracté  peu  après,  il  vécut  dans  la  retraite  et  mourut  &  Vesoul  en  1797. 

Il  a  publié  in-4o  un  savant  Traité  8ur  les  substitutions  fidéicom- 
missaires. 

Virey  (Julien- Joseph),  né  à  Horles  en  1775,  docteur  en  médecinn, 
membre  de  TAcadémie  de  médecine,  pharmacien  en  chef  au  Val-de- 
Grâce,  député  de  la  circonscription  de  Bourbon  ne  (1831-1837},  a 
laissé  des  ouvrages,  accusés  de  matérialisme  : 

4«  Traité  de  pharmacie,  1800-1801. 

2<>  Histoire  naturelle  du  genre  humain,  2  vol.  in-S*',  Paris,  1801. 

3»  VArt  de  perfectionner  Vhomme,  2  vol.  in-8<>,  Paris,  1808. 

4®  Géographie  physico-médicale  du  Bassigny^  1817. 

5®  Histoire  naturelle  des  médicaments,  1820. 

6*  Histoire  des  mœurs  et  instincts  des  animaux,  2  vol.  in-8», 
Paris,  1821. 

7°  De  la  puissance  vitale,  1823. 

S^  De  la  femme  sous  les  rapports  physiologique,  moral  et  litté- 
raire, in-8«.  Paris,  1823. 
9<>  Philosophie  de  l'histoire  naturelle,  in-8o,  Paris,  1835. 

Virey  a  encore  publié  des  discours,  des  éloges  ou  précis  historiques 
sur  Lacépède,  Bosc,  Cadet  de  Vaux,  Lagrange,  Parmenlier,  etc.  ;  il  a 
fait  aussi  un  grand  nombre  d'articles  pour  les  revues,  recueils  et  dic- 
tionnaires scientifiques. 

Il  est  mort  le  9  mars  184G.  En  octobre  1862,  on  a  inauguré  son 
buste  sur  la  place  publique  d'Hortes. 

Abbé  Briffaut. 
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Société  acadéuique  de  l'Aube  (Séance  du  i4  août  i89i).  •— 
Présidence  de  M.  F.  Fontaine,  Président. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  membre 
associé,  fait  don  à  la  Société  Académique  d'un  titre  de  rente  de 
200  fr.,  sur  TEtat  français,  trois  pour  cent,  à  condition,  qu'elle 
décernera  tous  les  trois  ans  un  prix  do  500  fr.  à  Tauteur  du 
meilleur  ouvrage  littéraire,  historique  ou  archéologique  relatif  à 
la  Champagne,  ou  à  l'auteur  de  la  meilleure  étude  littéraire  sur 
un  champenois,  vivant  ou  décédé,  dont  il  serait  bon  et  utile  de 
conserverie  souvenir;  ou  enfîn  à  la  publication  ou  &  Ten.^emble 
de  publications  littéraires,  historiques  ou  archéologiques,  qui  aura 
été  imprimé  dans  rintervallc  des  trois  dernières  années  et  qui  sera 
TcRuvre  d'un  membre  de  la  Société  Académique.  La  Société  accepte 
avec  reconnaissance  la  donation  généreuse  de  M.  l'abbé  Etienne 
Georges  et  lui  vote  à  l'unanimité  de  vifs  remerciements.  L'extrait 
du  procès-verbal  contenant  cette  acceptation  sera  remis  immédia- 
tement &  M.  le  Préfet,  afîn  qu'il  poisse  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  l'exécution  de  cette  donation. 

CORRESPONDANCK 

M.  l'Archiviste  de  Sa6ne-et-Loire  offre  à  la  Société,  pour  ses 
Mémoires,  un  manuscrit  intitulé  :  Vie  critique  du  comte  de  Cham- 
pagne Eudes  If,  qu'il  a  composé  sur  le  conseil  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainvillc.  La  Société  attendra,  pour  statuer  sur  cette  offre,  que 
le  manuscrit  en  question  lui  ait  été  communiqué. 

Ouvrages  offerts 

Par  M.  H.  Boutiot,  une  Notice  sur  son  regretté  père,  M.  Th. 
Boutiot,  auteur  de  VHistoire  de  Troyes  et  de  beaucoup  d'autres 
publications  locales  importantes. 

Par  M.  Aug.  Mortier,  son  ouvrage  :  Le  Tricot  et  l*lndu$trie  de 
la  Bonneterie.  Renvoyé  à  M.  F.  Fontaine. 

M.  Arnould,  vice-président,  analyse  les  travaux  des  Sociétés 

savantes. 

Lectures  et  communications  des  Membres 

M.  Thierry  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  des  larves  de 
hannetons  attaquées  par  la  Muscardine,  champignon  parasite  qui 
fait  promptement  mourir  cette  larve  nuisible,  et  dont  la  propaga- 
tion pourrait  contribuer  à  la  destruction  du  ver  blanc.  M.  Thierry 
accompagne  cette  communication  d'intéressantes  et  complètes 
explications  sur  les  expériences  qu'il  a  exécutées  jusqu'à  présent. 
M.  Ch.  Baltet,  qui  s'est  livré  à  des  essais  analogues,  pense  qu'il 
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faut  les  continuer  encore.  M.  Briard  dit  qu'il  faut  cultiver  ce 
champignon  pour  l'obtenir  en  grand.  La  Société  prie  MM.  Thierry 
et  Baltet  de  vouloir  bien  poursuivre  leurs  expériences. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  Chauvet, 
membre  associé,  dans  laquelle  il  conteste  les  conclusion»  d'un 
travail  de  M.  Le  Clert,  intitulé  :  Elude  sur  un  passage  des  Actes 
de  saint  Loup,  et  inséré  dans  le  volume  des  Mémoires  de  4890. 
D'après  M.  Tabbé  Chauvet,  le  lieu  où  s'est  retiré  saint  Loup  est 
éloigné  de  la  ville  de  Troyes  de  45  milles  et  n'est  autre  que  le 
mont  Laçois,  ou  Latiscon,  M.  Le  Clert  déclare  persister  dans  sa 
manière  de  voir. 

M.  Labourasse,  membre  associé,  continue  la  lecture  de  son 
travail  sur  le  conventionnel  Courtois,  d*Arcis. 

M.  le  Secrétaire  lit  un  travail  de  M.  l'abbé  Prévost,  curé  de 
Rouilly-Saoey,  intitulé  :  Deux  évêques  de  Troyes  rentrant  dans 
leur  ville  épiscopale,  Mt*  Poncet  de  la  Rivière,  M^*  Cortet.  Cette 
étude  est  renvoyée  à  une  Commission  composée  de  MM.  Albert 
Babeau,  Le  Clert  et  Det. 

Société  historique  et  archéologique  de  Chatbau-Thibrry  (Séance 
du  i"  septembre  i891},  * 

I.  —  L'Hôtel-Dieu  de  Château -Thierry,  comme  bien  des  «éta- 
blissements charitables,  peut  enregistrer  nombre  d'actes  de 
dévouement,  de  courage,  de  patriotisme. 

M.  Moulin  a  puisé  dans  un  manuscrit  inédit  l'épisode  qu'il 
analyse  aujourd'hui. 

Les  religieuses  Augustines,  chargées  du  service  hospitalier, 
ayant  refusé  le  serment  à  la  Constitution  civile,  furent  exposées, 
à  partir  de  janvier  1792,  à  de  véritables  persécutions;  leur  vie  fut 
plusieurs  fois  en  danger.  Expulsées  le  7  septembre  de  cette  môme 
année,  elles  se  réfugièrent  d'abord  à  La  Croix,  puis  à  Soissons  où, 
pour  la  plupart,  elles  travaillèrent  à  la  confection  des  effets  mili» 
taires. 

Une  jeune  fille,  Anne  Déou,  nièce  d'une  dos  religieuses  pros- 
crites et  qui  avait  été  élevée  dans  la  maison,  consentit  à  y  demeu- 
rer, afin  d'en  surveiller  le  riche  mobilier. 

Chargée  du  service  de  la  pharmacie,  elle  s'occupa  avec  le  soin 
le  plus  attentif  des  malades  confiés  aux  religieuses  de  la  Congré- 
gation, assermentées  et  que  l'on  avait  honorées  du  titre  de 
citoyennes. 

Le  riche  mobilier  artistique,  les  magnifiques  ornements  qui, 
dernièrement  encore,  faisaient  Tadmiration  des  membres  de  la 
Société  archéologique  de  Mcaux,  faillirent  plusieurs  fois,  être  gas- 
pillés. Le  dévouement  et  l'inlelligence  de  M"«  Déou  parvinrent  & 
les  sauver;  sa  vie  fut  en  danger,  mais  jamais  elle  ne  voulut  aban- 
donner son  poste;   elle  savait  bien  qu'elle  s'exposaitf  mais  elle 
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avait  juré  de  défendre  le  dépôt  qui  lui  avait  été  couflé  ;  elle  sut  le 
maintenir. 

Le  26  germinal  an  IX  (1801),  les  dames  Augustines  furent  rap- 
pelées ;  elles  reprirent  leurs  fonctions  ayant  à  leur  tôle  leur 
ancienne  et  héroïque  prieure,  M»**  de  la  Garde.  M"*  Déou  entra 
comme  religieuse  dans  la  communauté  et  continua  à  se  distinguer 
par  sa  piété  et  par  son  zèle.  Elle  fut  nommée  maltresse  des 
novices  peu  de  temps  après  sa  profession,  fut  élue  sous-prieure 
en  1827  et  mourut  le  25  octobre  1829. 

Nos  concitoyens  ont  pu  être  témoins  pendant  les  funestes  évè- 
mcnts  de  1870-1871,  du  dévouement  charitable  de  nos  religieuses 
hospitalières  :  l'Hôlel-Dieu  et  la  Charité  étaient  encombrés  de 
blessés  et  de  malades;  lyie  terrible  épidémie  sévissait  sur  tous 
ces  malheureux;  Français  et  Allemands  ont  reçu  les  soins  les  plus 
assidus;  aussi  la  population  conserve-t-elle  pieusement  le  sou- 
venir de  Tancienne  et  dévouée  supérieure,  iM™«  Sainte-Hélène. 

Nous  associons  à  ce  nom  celui  de  M^"^  Sainte-Adélaïde  qui, 
pendant  l'invasion  de  1814,  Ht  des  prodiges  d'activité  et  de  charité. 
Les  ressources  de  rétablissement  étaient  complètement  épuisées, 
les  malades  allaient  manquer  de  secours,  quand  les  princes  étran- 
gers, témoins  du  zèle  des  bonnes  religieuses,  firent  parvenir 
d*abondantes  provisions.  Il  n'y  avait  plus  d'ennemis  ;  la  charité 
seule  exerçait  son  bienfaisant  empire. 

Un  établissement  qui  compte  à  son  actif  tant  d'actes  de  patrio- 
tisme et  de  courage  est  la  gloire  d'une  cité;  il  a  droit,  ce  me 
semble,  à  la  vénération,  k  la  reconnaissance  de  tous  indistincte- 
ment. 

II.  —  M.  Offroy  (Auchaire)  de  la  Forest,  près  Lizy  sur-Ourcq, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  Meaux,  fait  don  d'une 
vue  photographique  de  «  Château-Thierry  au  xvii"  siècle  ». 

M.  Pécheux,  ancien  gendarme,  offre  deux  médailles,  grand 
module;  la  première  frappée  pour  le  sacre  de  Louis  XV;  la 
deuxième  pour  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux;  de  plus,  une 
médaille  de  piété,  supposée  d'origine  anglaise,  représentant  saint 
Georges  terrassant  le  dragon;  MM.  Bubillier,  Lanoue  -et  Blanchet 
offrent  plusieurs  pièces  de  monnaie^  dont  deux  doubles  tournois 
du  duc  Charles  11  de  Gonzague. 

Nouveaux  renseignbmknts  concernant  le  diocèse  db  Lanobbs  rt 
»BS  ÉVOQUES.  —  En  composant  notre  Elude  historique  sur  les 
^premiers  éveques  de  LangreSj  ainsi  que  notre  Nouvelle  élude  sur 
le  diocèse  de  Langres  el  ses  évêqueSy  nous  avions  pour  but  d'éclair- 
cir  et  de  délermiiier,  à  l'aide  de  la  Palrologie  latine  de  Migne, 
différents  points  litigieux  de  notre  histoire  locale.  Nous  croyons 
avoir,  en  partie  du  moins,  réussi  selon  no.s  désirs,  dans  nos  deux 
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EUules  précitées,  aiosi  que  dans  notre  Disserialion  historique 
sur  les  saints  jumeaux^  insérée  dans  la  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Langres^  année  1889,  du  n"  12  au  n°  33.  Nous  avons 
aussi,  dans  le  môme  dessein,  publié  dans  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie,  tome  16,  p.  401  et  tome  17.  p.  27,  divers  articles  inti- 
tulés Les  Templiers  dit  diocèse  de  Langres  à  l*époque  de  leur  sup- 
pression. Mais  tous  nos  doutes  sont-ils  éclaircis?  Oh!  non,  assuré- 
ment. Une  étude  approfondie  des  questions  sert  à  en  résoudre  plu- 
sieurs, mais  en  laisse  d'autres  absolument  indécises,  soit  par  défaut  de 
renseignements,  soit  par  divergence  dans  les  récits  des  historiens. 

C'est  là  le  motif  qui  nous  détermine  &  donner  au  lecteur  ces 
Nouveaux  renseignements  qui  pourront  lui  servir  à  porter  son 
jugement  sur  divers  points  controverses.  Mais  avant  tout,  sans 
entrer  ici  dans  de  nouvelles  discussions  sur  la  patrie  des  saints 
Jumeaux  et  sur  Torigine  de  Tévéché  de  Langres,  il  faut  selon  nous 
admettre  les  points  suivants  : 

1»  Les  saints  jumeaux,  Speusippe,  Eléosippe  et  Mélasippe,  ainsi 
que  sainte  Léouille,  sainte  Junille.  saint  Néon  et  saint  Turbon, 
martyrisés  vers  Tan  170  de  notre  ère,  sont  des  saints  langrois, 
comme  le  démontre  la  tradition  constante  de  l'Eglise  de  Langres. 
C'est  donc  par  ignorance  de  cette  tradition  que  certains  auteurs 
ont  supposé  que  ces  saints  avaient  été  martyrisés  en  Cappadoce, 
d'où  leurs  reliques  auraient  été  transportées  à  Langres. 

Il  est  vrai  qu'eu  admettant,  comme  conforme  &  la  vérité,  le  récit 
que,  vers  Tan  620,  Warnahaire  fait  des  saints  jumeaux  et  de  saint 
Bénigne  qui  les  instruisit  et  les  baptisa,  on  a  lieu  de  s'étonner  que 
saint  Grégoire,  XVI«  évêqne  de  Langres,  ait  cru  devoir,  vers  l'an 
520,  demander  à  Rome  des  documents  précis  touchant  saint  Béni- 
gne, l'apôtre  de  la  Bourgogne;  mais  on  satisfait  à  cette  objection, 
en  disant  que  ce  saint  évéque  de  Langres  faisait  cette  démarche, 
non  pas  par  ignorance  des  traditions  langroises,  rattachant 
saint  Bénigne  aux  saints  jumeaux,  mais  par  le  désir  d'être  encore 
mieux  informé  de  la  légende  de  saint  Bénigne,  auquel  il  dédiait  à 
Dijon  une  église  et  une  abbaye. 

On  peut  aussi  nous  objecter  que  le  Père  van  Hooff,  jésuite,  qui 
a  composé  la  vie  de  saint  Bénigne  pour  le  premier  jour  de 
novembre,  dans  la  collection  des  BoUandistes,  n  y  a  pas  rattaché 
les  baptêmes  qu'il  conféra  à  saint  Symphorien  d'Autun  et  aux 
saints  jumeaux  de  Langres.  Nous  répondons  à  cela  que  ce  Père,  à 
rinstar  de  ses  devanciers,  s'est  contenté  de  dépeindre  saint  Bénigne 
d'après  l'histoire,  sans  tenir  assez  compte  des  traditions  constantes 
des  Eglises  d'Autun  et  de  Langres.  Or,  ces  traditions,  concernant 
saint  Symphorien  d'Autun  et  les  saints  jumeaux  de  Langres,  sont 
tellement  anciennes  et  si  bien  appuyées,  qu'elles  équivalent  à  des 
monuments  historiques. 

2"  Saint  Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne,  martyrisé  vers  Tan 
178,  n'a  point  été  évêque  do  Langres,  vers  l'an  160  de  Tère  chré- 
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lieane,  comme  le  suppose  j^rstuitemenl  Tabbi^  Lucolte,  cun.^  de 
Froloia  (ùMe-d'Or),  qui,  plus  liui-di  que  le  Père  Vignier,  prâteiid 
faire  remonter  l'origine  du  siège  ôpiscgpal  de  l^ngi'os,  vers  le 
milieu  du  !!■  siecte.  SHint  Bénigne  u'a  été  ni  évËque  de  Laogres, 
ni  mAme  évfque  ri^gionnuire,  mais  simplement  praire  el  marier, 
ainsi  que  le  reconnaît  le  martyrologe  romain,  d*accord  avec  la 
tradition  de  l'Eglise  de  Langres  qui,  mieux  qae  toute  autre,  a  dû, 
dès  le  principe,  savoir  ce  qu'il  en  était.  C'est  ce  que  nous  avons 
démontré  dans  noire  petite  dissertation  intitulée  Us  Origines  df 
l'Eglise  da  ÎAiniim  contre  les  prélenlioiis  de  i'abbê  lucollf.  Ards- 
Bur-Aubô,  1890. 

3*  Le  siège  épiscopal  de  Laogrej  n*a  pas  été  fondé  vers  l'an  200, 
comme  le  prétend  te  Père  Jacques  Vignier  qui,  écrivant  sa  Décade 
vers  le  milieu  du  ivii'  siècle,  a  supposé,  contrairement  à  l'opinion 
ancienne  qu'il  avoue  lui-mËme  lui  élre  opposée,  que  saint  Irënée, 
^vi^que  de  Lyon,  uvail  dû  établir  un  évéque  â  Langres,  savoir 
saint  Sénateur  vers  l'an  20O.  Celte  opinion  nouvelle  du  P.  Vignier 
est  erronée,  1"  pitrce  qu'elle  est  contriiire  k  l'opinion  ancienne,  qui 
seule  représente  lldëlement  ta  tradilion  de  l'Eglise  de  Langres  ; 
S"  parce  qu'elle  n'est  appuyée  d'aucune  preuve  et  qu'elle  n'a  pour 
londemenl  que  le  sentiment  personnel  de  l'auteur.  En  parlant  de 
lu  sorte,  nous  ne  priUcndous  pus  trancher  par  nuus-méme  la 
question  soulevée  de  nos  jours  enli'^  le»  partisans  de  l'Ecole  ira- 
àUionnelle  et  ceux  de  l'Ecole  kisloriquc.  Les  premiers,  repré- 
sentés par  le  liénédictin  Uom  Cbamard,  en  son  livre  Let  Eglises 
du  monde  jomain,  noiavtment  celles  des  Gaules,  pendant  les 
trois  premiers  siècles,  sont  d'avis  que  tous  les  siège»  episcopaux 
se  trouvaient  établis  dans  tout  l'empire  romain  el  nol&niinenl 
dans  les  Gaules,  dès  avant  l'an  2h(i.  Les  seconds,  qui  ont  pour 
champion  l'nhbé  Uucheane,  membre  de  l'InsUlut.  contredisent 
rormelleraenl  l'opinion  de  la  première  Ecole,  à  l'aide  des  catalo- 
gues dfts  évdques  des  diirérentos  Eglises.  Aucun  de  ces  catalogues 
n*ejt  assez  long  pour  rejoindre  le  premier  siècle  el  les  prûtenduei 
origioes  apostoliques.  C'est  ce  que  l'ai. leur,  l'abbé  Duchesna, 
éUblil  savamment  dans  sou  Mémoire  sur  l'origine  des  diocèses 
éjriscopatuc  dans  l'ancienne  Haule,  in-S"  de  80  p,  Paris,  1b90. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  l,  50.) 

La  première  Ecole  qui  s'appuie  sur  des  traditions  vagues  el 
iocertaioes,  el  quelquefois,  comme  à  Langres,  sur  des  traditions 
récentes,  diamétralemout  opposées  aux  traditions  anciennes,  ne 
peut  présenter  aucune  hase  solide.  La  seconde  au  contraire,  en 
s'appuyant  sur  des  documents  iiisloriques,  nous  apparaît  vérita- 
blemenl  forte  et  ioaltaquablo. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  deux  opinions,  tout  le  monde  convient 
que  la  foi  chrétienne  a  été  préchéc  dans  tes  Gaules  dés  le  premier 
»iécle.  De  plus,  tout  le  monde  est  obligé  de  confesser  qu'un  certain 
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nombre  de  sièges  épiscopaux  n'oot  été  établis  que  dans  le  m*  ou 
IV*  siècle  ou  même  postérieurement.  Cela  suffit  pour  appuyer  la 
thèse  de  Tabbô  Duchesne  contre  les  assortions  de  Dom  Chamard. 
Or,  sans  nous  occuper  ici  des  autres  Eglises,  ce  qui,  pour  constater 
leur  origine,  exigerait  une  longue  et  laborieuse  discussion,  nous 
croyons  devoir  placer  au  iv«  siècle  la  fo  ndatiou  de  l'Eglise  de  Laugres. 

4<>  On  ne  peut  pas,  il  est  vrai,  fixer  d'une  manière  positive 
Tannée  où  a  été  érigé  le  siège  épiscopal  de  Langres;  mais  toutes 
sortes  de  raisons  nous  obligent  à  placer  l'origine  de  ce  siège,  vers 
l'an  320,  peu  d'années  après  l'Edit  de  pacification  donné  à  l'Eglise 
par  l'empereur  Constantin.  Tous  les  catalogues  de  nos  évèques 
supposent  en  effet  le  iv*  siècle  pour  le  commencement  du  siège. 
les  auteurs  récents  qui  ont  voulu  adopter  l'opinion  nouvelle  du 
P.  Vignier,  sont  obligés  de  supposer  aux  neuf  premiers  évêques 
une  vie  moyenne  de  30  ans,  pour  la  durée  de  leur  épiscopat,  ce 
qui  forme  Je  double  et  au  delà  de  la  vie  moyenne  de  tous  leurs 
successeurs,  et  par  conséquent  n'est  pas  admissible^ 

11  est  vrai  que,  pour  se  tirer  d'embarras,  plusieurs  d'entre  eux 
supposent  que  dans  la  liste  des  premiers  évêques  connus  il  faut 
ajouter  une  dizaine  d'autres  évêques  qui  ont  siégé  pareillement, 
sans  laisser  leurs  noms  à  la  postérité.  Or,  cette  supposition,  pour 
ce  qui  concerne  l'Eglise  de  Langres,  est  purement  gratuite.  Tous 
les  catalogues  de  ses  évêques  sont  sans  lacune.  Si  donc  certaines 
Eglises  ont  subi  dans  leurs  catalogues  certaines  lacunes,  rendues 
évidentes  par  Thisloire,  il  n'en  est  pas  de  même  de  TEglise  de 
Langres,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  notre  Nouvelle  élude, 

5<>  Saint  Didier,  troisième  évêque  de  Langres,  a  dû  commencer 
son  épiscopat  jeune  encore  en  345  ou  346,  puisqu'en  cette  der- 
nière année,  346,  il  assista  par  député  au  Concile  de  Cologne,  puis 
par  lui-même  au  Concile  de  Sardique,  en  347.  Ceci  est  historique. 
Conséquemment  les  auteurs  qui  placent  le  martyre  de  ce  saint  en 
Tan  264,  commettent  une  erreur  manifeste.  Il  est  bien  vrai  qu'en 
Tan  264  les  Gaules  furent  ravagées  par  les  barbares,  mais  ce  ne 
fut  qu'à  une  irruption  postérieure  des  barbares  dans  nos  contrées, 
c'est-à-dire  en  407  ou  vers  celte  époque  que  fut  martyrisé  saint 
Didier.  Aussi  est-ce  l'opinion  de  la  plupart  des  historiens.  Si  quel- 
ques-uns ont  placé  cet  événement  à  Tan  26i,  c'est  par  ignorance 
des  vraies  traditions  de  l'Eglise  de  Langres  ou  pour  favoriser  l'opi- 
nion du  P.  Vignier  qui  reporte  vers  l'an  l!00  l'origine  du  siège 
épiscopal.  Cette  erreur  a  été  reproduite  récemment  par  M.  Paul 
Allard  dans  son  Histoire  du  h^  au  lY^  siècle^  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  une  erreur. 

Tout  ce  qui  précède  a  été  par  nous  assez  longuement  développé 
dans  nos  opuscules  cités  plus  haul,  ainsi  que  dans  notre  ouvrage 
le  diocèse  de  Langres,  4  vol.  grand  in-8».  Quittant  donc  ce  terrain 
qui  nous  parait  solide,  nous  allons  examiner  et  rectifier  divers 
points  de   notre  histoire  qui   nous  offrent   certaines   obscurités. 
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Mais  auparayant,  qu'il  nous  soit  permis,  de  citer  ici,  pour  con- 
firmalion  de  ce  qui  précède,  le  jugement  que  les  Pères  Jésuites 
ont  porté  sur  notre  Nouvelle  étude  dans  leurs  Eludes  religieuses, 
partie  bibliographique,  juillet  1891.  Le  voici  : 

<c  Nouvelle  étude  sur  le  diocèse  de  Langres  et  ses  évéques,  par 
Tabbé  Roussel,  curé  de  Vauxbons.  In-8<»  de  4Sô  pages,  Langres, 
Rallet-Bideaud,  1889.  Prix:  3  fr. 

<i  Dans  une  Etude  historique,  parue  en  1886»  M.  le  curé  de 
Vauxbons  a  réuni,  sur  les  vingt  premiers  évoques  de  Langres,  les 
renseignements  transmis  par  Sidoine  Apollinaire,  par  Grégoire 
de  Tours  et  par  les  souscriptions  conciliaires.  Depuis  Mieohius, 
qui  siégea  au  Sjnode  parisien  de  614,  jusqu'à  Desiderius,  le  troi- 
sième évéque,  martyrisé  vers  407  par  les  Vandales,  la  liste  épisco- 
pales  du  diocèse  est  suffisamment  en  harmonie  avec  les  documents 
authentiques. 

M  Sans  refaire  cette  partie  de  son  travail,  M.  l'abbé  Roussel  a 
voulu  rétendre,  la  compléter,  la  continuer.  Sa  Nouvelle  Etude 
renferme  d^abord,  sous  forme  d'eitrait^,  toutes  les  notices  que  la 
Patrologie  latine  de  Migne  fournit  À  l'histoire  du  diocèse  de 
Langres.  Riche  de  ces  nombreux  matériaux,  Tauteur  passe  à 
l'objet  principal  de  son  livre,  qui  est  d'établir,  non  plus  sur  l'hy^ 
pothèse  ou  la  fantaisie,  mais  sur  l'histoire,  la  série  des  évêques  de 
Langres.  Il  reproduit  seize  listes  épiscopales  :  les  deoi  premières, 
du  XII*  et  du  XIII*  siècle,  sont  les  seules  vraiment  importantes.  La 
première  a  été  écrite  sous  Tépiscopat  de  Walterius,  qui  modo  vivit, 
par  conséquent  entre  1163  et  1179;  elle  fait  partie  de  la  collection 
de  Robert  de  Torigni  (Bibliothèque  nationale,  fonds  latin,  6042, 
fo  2,  ancien  Codex  Colàertinus);  elle  débute  ainsi  : 

«  Hxc  èunt  nomina  episcùporum  Llngonensium. 

Senator  I  episcopus. 

Justus  IL 

Sanctus  Oesiderius  III,  etc. 

u  La  seconde  liste  est  un  peu  postérieure,  s'arrètant  à  Robert 
de  Châtillon  (1204-1208);  elle  concorde  parfaitement  avec  la  pre- 
mière, sauf  qu'elle  a  confondu  en  un  seul,  par  une  erreur  qui' 
saute  aux  yeux,  les  deux  noms  Arlulfus  et  Ariulfus. 

«  Les  autres  listes  sont  beaucoup  plus  récentes;  quant  à  celles 
qui  ont  été  dressées  par  des  écrivains  modernes,  un  peu  au  gré  de 
leur  cœur  ou  de  leur  imagination,  elles  auraient  pu  être  suppri- 
mées. J'en  dis  autant  des  divers  systèmes  sur  la  date  du  martyre 
de  saint  Didier.  Mais  cette  série  de  témoins  &  charge  ou  &  décharge, 
permet  de  suivre  le  flot  mouvant  de  Topinion;  elle  montre  avec 
quelle  légèreté,  avec  quelle  insouciance  du  vrai,  certains  pré- 
tendus savants  adoptent  ou  rejettent  un  sentiment.  Nulle  part, 
cette  légèreté  ne  se  révèle  avec  plus  de  naïveté  que  dans  la  Décade 
du  P.  Vignicr.  Ce  jésuite  émit  le  premier,  au  xvii<)  siècle,  l'idée  de 


7 1 6  CHRONIQUE 

Torigine  quasi-aposioliqae  de  l'Eglise  de  Langres;  son  autorité  a 
créé  la  tradition  moderne.  Or,  voici  ce  qu'il  écrit  : 

«  ^Uopinion  la  plus  généralement  reçue  attribue  la  mort  de 
saint  Didier  aux  Vandales,  qui  passèrent  par  la  France  entre 
l*an  406  et  412.  Elle  se  fonde  sur  trois  sortes  d'autorités:  sur  les 
légendes  et  les  leçons  des  bréviaireSy  sur  les  martyrologes  tant 
anciens  que  modernes^  et  sur  les  chroniqueurs,  historiens  et 
autres  écrivains;  elle  a  encore  quelque  raison  de  son  côte\  et 
partant  semble  être  bien  forte;  mais  elle  doit  être  renversée  : 
pourquoi?  Ainsi  le  veut  le  P.  Jacques  Yignier.  Et  encore  (au 
sujet  de  son  hypothèse  sur  la  création  du  siège  épiscopal  de 
Langres  vers  Tan  200)  :  Je  n'ai  rien  de  bien  convaincant  ni  de 
bien  autorisé,  pour  substitua*  mon  sentiment  en  la  place  de 
l'ancien;...  seulement  c'est  ma  pensée  que  saint  Sénateur  a  été 
établi  premier  évêque  de  Langres  par  saint  Irénée. 

(  Voilà  qui  est  parler  franc  ;  tant  pis  pour  ceux  qui  se  laissent 
éblouir! 

K  Rejetant  à  bon  droit  ces  hypothèses  fragiles,  M.  l'abbé 
Roussel  dresse  une  liste  raisonnée  des  évéques  de  Langres,  et  il 
la  fait  suivre  d'une  série  de  dissertations  sur  les  évéques  dont  la 
notice  présente  quelques  difficultés.  Il  termine  ainsi  son  étude  : 
De  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  il  faut  conclure  :  <•  que  l'évê- 
ché  de  Langres  n*a  été  établi  que  dans  les  premières  années  du 
/K*  siècle,  'ûers  l'an  320;  2'  que  saint  Didier,  troisième  évêque, 
n'a  été  martyrisé  que  vers  407,  sous  les  Vandales  ;  3»  que  le  cata- 
logue des  évéques  de  Langres  est  très-complet.  Tout  esprit  impar- 
tial souscrira  volontiers  à  de  si  sérieuses  conclusions,  et  félicitera 
M.  le  curé  de  Yauxbons  d'avoir  su  entreprendre  et  parfaire,  nu 
milieu  des  travaux  du  saint  ministère^  l'histoire  du  diocèse  et  des 
évéques  de  Langres.  f 

Après  ces  prémisses  qui  peuvent  avoir  une  certaine  utilité,  venons 
à  nos  nouveaux  renseignements  concernant  plusieurs  évéques  de 
Langres.  Pour  ne  point  abuser  de  la  patience  du  lecteur,  notre 
discussion  sera  courte  et  ne  touchera  que  les  points  essentiels. 

(A  suivre,}  L'abbé  Roussel,  curé  dé  Yauxbons. 

Mariages.  — -  Le  20  juin  i891,  a  été  célébré  en  l'église  de 
Saint-Philippe-du-Roule,  à  Paris,  le  mariage  du  général  Gaspard- 
Marie-Stanislas-Xavier  d'Aragonnès,  vicomte  d'Orcet,  commandant 
la  5*  brigade  de  cuirassiers,  à  Sainte-Menehould  (Marne),  avec 
M»'  de  Soultrait. 

Le  nouveau  marié  est  fils  de  Xavier- Hercule  d'Aragonnès, 
vicomte  d'Orcet,  ancien  magistrat,  et  de  feue  Athénaïs  de  Cas- 
sagne  de  Beaufort  de  Mirumon.  Sa  famille,  anciennement  Ûiée 
en  Auvergne,  perle  :  Fascè  de  sable  et  d'argent. 
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M"<'  Aline  de  Soullrait  est  fille  de  feu  Jacques-Hyacinthe-Georges 
Richard,  comte  de  Soultrait,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
commandeur  de  Tordre  de  Wasa,  chevalier  de  Saint-Grégoire, 
etc.,  ancien  receveur  général  des  finances,  connu  par  ses  publi- 
cations archéologiques  et  généalogiques*,  et  de  feue  Désirée-Louise- 
Julie  Anne  Le  Jeans.  Sa  famille,  originaire  du  Gomtat  Yenaissin, 
puis  fixée  en  Nivernais,  porte  :  Ù* argent  à  3  palmes  de  sinople 
adossées  et  accompagnées,  en  pointe,  d\tne  grenade  de  gueules, 
ligée  el  feuilléc  de  sinople.  Devise  :  Semper  virescent. 

* 

Le  mariage  du  vicomte  Abel  Armand,  lieutenant  au  6«  cuirassiers, 
fils  du  comte  Armand,  député  d*Arcis-sur-Aube,  el  de  sa  première 
femme,  née  Rainbeaux,  avec  M'^^'  de  Branles,  fille  de  feu  M.  de 
Branles  cl  de  M™<^  de  Branles,  née  de  Gessac,  a  été  célébré  récem- 
ment à  Paris,  en  l'église  Saint- Pierre- de-Ghai Ilot,  au  milieu  d'une 
nombreuse  et  élégante  assistance. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Yillejewski,  a^umûnier  de 
M«*  de  Branles,  qui  a  prononcé  une  très  belle  allocution,  au  cours 
de  laquelle  il  a  rappelé  la  brillante  conduite  militaire  de  vicomte 
Armand  en  Afrique. 

1.  Entre  autres  V Armoriai  du  Nivernais. 


MELANGES 


GoLBBBT  SAVAiT-tL  LB  LATIN?  —  H  ezisUtt  daDs  la  bibUothèque 
de  Taucien  député  Jeaa  Bertrand,  à  Vitry-le-François,  an  volume 
in-folio,  des  plus  intéressants  à  consulter  pour  fhistoire  financière 
de  la  France  sous  Louis  XIV.  Ce  manuscrit  provenait  de  la  biblio- 
thèque de  Monteil,  d'où  il  avait  passé  chez  Luzarches,  puis  chez 
Jean  Bertrand,  où  il  fut  vendu,  en  1890,  à  un  libraire  de  Paris. 

Un  mot  mal  écrit  avait  fourni  à  l'érodlt  Monteil  quelques  obser- 
vations sur  l'éducation  classique  du  grand  Colbert.  Nous  les  réim* 
primons  en  les  faisant  suivre  de  la  réponse  addition aelle  inscrite 
à  la  suite  par  le  savant  collectionneur  champenoi»»         H,  M. 

Compte  de-  receltes  et  dépense  des  recouvremens  de  dealers, 
indûment  demandés  et  reçus,  appartenant  à  TËlat,  fait  depuis 
Tannée  i664  Jusqu*à  Tannée  i072  :  rendu  par  Thomas  Brillard 
au  Conseil  royal  des  Finances. 

L'eiposé  de  Tobjet  de  ce  compte  n'est  pas  très  clair. 

Voici  comment  on  doit  l'entendre,  où  du  moins  comment  je 
l'entends. 

En  Tannée  1664,  Thomas  Brillard  avoit  traité  avec  le  Roy,  ou 
plutôt  avec  Culbert,  du  recouvrement  de  sommes  frauduleusement 
demandées  et  reçues  par  les  créanciers  de  rentes  sur  le  Trésor,  que 
le  roi  avait  rachetées,  ou  par  les  propriétaires  des  finances  d'of- 
fices remboursées. 

H  y  a  apparence  que  Colbert  s'était  laissa  surprendre  par  le 
traitant  Brillard  et  ses  associés. 

11  y  a  apparence  aussi  que  quelques  années  après,  en  1669,  il  se 
ravisa;  et  comme  le  Conseil  d'Etat  n'était  guère  en  finances  autre 
quo  lui,  il  rendit,  ou  si  vous  voulez,  il  fit  rendre  cette  même  année, 
un  arrêt  portant  révocation  du  traité  avec  Brillard. 

Il  y  a  apparence  encore  ou  que  Brillard  ne  bouda  pas,  ou  qu'il 
était  le  seul  habile  à  suivre  la  rectiercbe  de  ces  deniei's  :  tant  y  a 
qu'on  voit  que  Brillard  fut  chargé  par  le  même  arrêt  qui  cassa 
son  marché  de  continuer,  au  nom  du  Roi,  le  recouvrement  qu'il 
avait  commencé  en  son  nom,  à  la  charge  par  lui  de  compter  de 
clerc  à  maître  des  sommes  recouvrées. 

C'est  le  recouvrement  de  ces  sommes  qui  forme  la  recette  de 
ce  compte. 

Cette  recette  serait  souvent  d'un  grand  intérêt  si  Ton  avait  sous 
les  yeux  les  états  et  pièces  que  les  difi'érents  articles  mentionnent. 
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Je  passe  à  la  dépense  :  elle  fournit  malière  à  plusieurs  observa- 
tions ;  elle  balance  à  peu  près  la  recette  :  elle  est  de  onze  millions 
cinq  cent  huit  mille  quaraute-ueuf  livres  dix-huit  sols,  dont  les 
neuf  dixièmes  seulement  furent  versés  au  Trésor  royal  :  sept  cent 
cinquante  mille  livres  furent  consommées  par  les  frais  de  recou- 
vrement et  l'on  serait  tenté  de  demander  comment  on  n^a  pas  fait 
aussi  rendre  gorge  à  celui  qui  avait  fait  rendre  gorge  aux  antres, 
si  Ton  ne  trouvait  en  même  temps  qull  a  fallu  trois  mille  arrêts 
du  Conseil  contre  les  deux  mille  particuliers  illégalement  reteu- 
tionnaires,  et  deux  mille  liquidations,  et  qu'il  a  fallu  un  grand 
nombre  de  commis  dont  le  travail  pour  le  dépouillement  des  pièces 
a  duré  sept  ans  et  ensuite  un  bien  plus  grand  nombre  de  notaires, 
d'huissiers  et  d  archers. 

J'ai  eu  la  curiosité  de  savoir  si  Forbonnais,  dans  son  excellent 
livre  Recherches  et  considérations  sur  les  finances  de  la  France^ 
avait  eu  connaissance  de  ce  compte  du  Trésor  que  le  hasard  a  fait 
tomber  entre  mes  mains.  J*ai  cherché  aux  années  4664,  1669  et 
1672,  j'ai  vu  qu'il  n'y  parlait  qu'en  général  des  frais  des  com- 
mises relativement  au  rachat  et  amortissement  des  rentes. 

J'ai  encore  à  dire  que  ce  chapitre  de  dépense  confirme  plusieurs 
faits  de  la  biographie  de  Golbert  dont  le  nom  éternel  est  au-dessus 
du  titre  de  GRAND. 

Il  avait  été  commis-marchand,  il  avait  été  élevé  et  nourri  dans  les 
deux  seuls  chapitres  du  commerce  Avoir  et  Doit  ;  aussi  n*a-t-:l  fait 
dans  sou  administration  que  deux  chapitres:  Recettes  et  Dépenses; 
aussi  ne  fait-il  ici,  ou  du  moins  ne  fait-il  ici  faire  par  Brillard  que 
ces  deux  chapitres.  On  l'a  loué  de  cette  simplicité  d'opération, 
mais  ce  ne  sont  pas  de  vrais  financiers  qui  l'ont  loué,  car  la  recette 
offre,  comme  ici,  plusieurs  natures  de  receltes  qui  nécessitaient 
plusieurs  chapitres  :  il  en  est  de  même  de  la  dépense. 

On  a  dit  encore  qu'il  ne  savait  pas  le  latin  et  qu'il  feignait  de  le 
savoir,  mais  que,  durant  son  ministère,  il  s'en  faisait  donner  des 
leçons.  Véritablement  ici  on  trouve  écrit  de  sa  main  un  gros  bar- 
barisme :  adverblatur  pour  adverlatur. 

On  a  dit  aussi  qu'il  s'était  aperçu  que  le  jeune  Louis  XIV  était 
fort  jaloux  de  son  autorité  et  de  voir  exclusivement  son  nom.  On 
rapporte  que  Golbert  avait  fait  effacer  la  couleuvre  de  ses  armes 
sur  les  boiseries  du  Louvre,  à  la  suite  d'une  légère  plaisanterie  que 
lui  en  avait  fait  le  roi,  et  on  peut  à  ce  sujet  remarquer  ici,  f°  357, 
qu'il  a  fait  effacer  aussi  le  nom  de  Golbert,  celui  du  chancelier  et 
autres,  pour  y  substituer  le  nom  du  Roi  qui  seul  donne  et  peut 
donner  des  ordres.  Monteil. 

Monteil  est  dans  Terreur  lorsqu'il  attribue  à  Golbert  ce  gros 
barbarisme  :  adverblatur  pour  advertatur. 

Ce  mot  écrit  en  ligne,  au  verso  de  la  page  3o9,  et  reproduit  hors 
ligne,  n'est  pas  de  la  main  de  Colbert,  mais  de  celle  de  l'employé 
des  finances  chargé  de  vérifier  les  comptes  et  dont  les  risas  sont 
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reproduits  presque  à  chaque  paçe.  D'ailleurs,  le  barbarisme 
n'existe  même  pas.  Il  y  a  advertalur  et  non  adverblalur  :  seule- 
ment Tr  du  milieu  est  écrit,  ainsi  que  celui  de  latin  dans  une  forme 
gothique^  suivant  l'expression  appliquée  à  cette  sorte  d'écriture. 

La  véritable  écriture  de  Colbert  se  trouve  à  la  page  357,  où  deux 
lignes  avaient  été  réservées  en  blanc  et  où  il  a  écrit  de  sa  main 
«  de  sept  cens  cinquante  mil  livres  ». 

Le  catalogue  de  la  vente  Luzarches,  n<>  4151,  reproduit  l'asser- 
tion de  Monteil  et  continue  son  erreur  qui  a  pu  ainsi  se  propager 
à  l'infini.  Jean  Bertrand. 

9  avril  1869. 


L'im  pniiieur*(3  érani, 

LftON    i^RftUONT. 
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LE   PROCÈS   DES  TEMPLIERS 


M'étanl  tout  spécialemenl  occupé  de  Thistoire  deVOrdre  du 
Temple  eu  Orieul,  c'est  surtout  aux  accusations  se  rapportaot 
au  séjour  des  Teiipliers  en  Terre  Sainte  que  je  m'attacherai 
dans  Tétude  que  je  crois  devoir  consacrer  au  procès  final. 

La  papauté,  effrayée  de  la  richesse?  et  de  la  demi-indépen- 
dance où  se  trouvait  le  Temple  vis-à-vis  d'elle,  rêvait,  bien 
avant  la  chute  d'Acre,  de  saisir  la  première  occasion  favorable, 
pour  opérer  la  fusion  de  cet  Ordre  avec  celui  des  Hospitaliers  *. 
Mais,  en  1301),  le  Grand-Maitre,  Jacques  de  Molay,  avait 
opposé  un  refus  formel  aux  ouvertures  qui  lui  étaient  faites, 
dans  ce  sens,  par  le  Pape,  et  on  en  fit  un  crime  à  l'Ordre,  au 
moment  du  procès. 

Clément  V  devait  cependant  bien  prévoir  que  le  Temple,  supé- 
rieur en  importance  et  en  richesse,  et  dont  le  passé  glorieux  éga- 
lait au  moins  celui  de  l'Hôpital,  ne  se  laisserait  pas  facilement 
absorber  par  ce  dernier  avec  lequel  il  u'avaitcessé  d'être,  en  Terre 
Sainte,  dans  un  état  permanent  d'antagonisme  et  de  rivalité. 

Le  roi  de  France  redoutait,  avant  tout,  la  puissance  militaire 
et  financière  de  l'Ordre,  dont  il  convoitait  les  immenses  domai- 
nes, oublieux  du  concours  que  les  Templiers  lui  avaient  prêté 
à  lui,  ainsi  qu'à  ses  prédécesseurs,  pour  fonder  et  affermir 
l'ordre  dans  les  finances'  de  l'Etat;  depuis  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  le  trésor  du  Temple  de  Paris  était  devenu  le  centre 
de  l'administration  des  finances  du  royaume. 

Aussi  ne  recula-t-il  devant  l'emploi  d'aucun  moyen  pour 
arriver  à  l'anéauliisement  de  cette  redoutable  milice. 

Les  commenccineiîls  du  procès  des  Templiers  sont  marqués 
par  deux  faits  principaux.  La  vie  et  la  liberté  sont  promises  à 
ceux  qui  confesseraient  les  crimes  qu'on  leur  impute,  des 
tortures  réservées  à  ceux  qui  n'avoueront  rien. 

*  Nous  avons  pensé  que  cette  nouvelle  élude  du  baron  Rey  inléreaserait 
les  lecteurs  de  la  Revue  ;  Torigine  de  TOrdre  du  Temple  se  rattache  intime- 
ir.CDl  à  la  Champagne  où  il  posséda  de  grandes  propriétés,  et  l'histoire  de 
sa  suppression  est,  en  ce  moment,  le  sujet  d'opinicDB  contradictoires. 

Note  de  la  Rédaction. 
1.  Cod.  Dipl.,  t.  II,  p.  i2. 
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Le  -23  septembre  1307,  Guillaume  de  Nogaret  avait  été 
nommé  chancelier  de  France.  Ennemi  déclaré  de  TOi-dre,  Phi- 
lippe le  Bel  l'avait  choisi,  bien  certain  qu'il  serait  inexorable 
dans  raccomplissemenl  de  la  mission  qui  lui  était  confiée. 
Aussi,  le  13  octobre  suivant,  Jacques  de  Molay  et  tous  les 
Templiers  de  France  furent-ils  simultanément  arrêtés. 

La  grande  majorité  des  inculpés  déclare  d'abord  vouloir 
défendre  TOrdre,  mais  ils  disent,  en  même  temps,  qu'empri- 
sonnés et  privés  de  conseils,  ils  ne  le  peuvent  faire.  On  avait 
eu  soin  de  séparer  les  accusés  de  façon  à  les  empêcher  de  pré- 
parer  leur  défense  *  ;  et  il  est  hors  de  doute  que  menaces  et 
promesses  furent  mises  en  œuvre  pour  faire  déposer  les 
témoins,  non  dans  le  sens  de  la  vérité,  mais  dans  le  but 
d'étayer  les  accusations  dirigées  contre  TOrdre. 

Quand  on  considère  les  charges  qui  avaient  amené  sur  les 
Templiers  les  poursuites  d'une  justice  partiale,  on  est  frappé 
d'étonnement,  car  elles  portent  en  elles-mêmes,  un  caractère 
évident  d'invraisemblance. 

Mais  ce  même  Guillaume  de  Nogaret  avait  tout  récemment 
articulé  contre  le  pape  Boniface  VIII  des  accusations  de  tous 
points  semblables  à  celles  qu'il  portait  contre  les  Templiers 
et,  en  1307  il  ne  fit  que  renouveler  vis-à-vis  des  maisons  du 
Temple  les  confiscations  opérées  antérieurement  par  Philippe 
le  Bel,  en  1291 .  sur  les  banquiers  Lombards  fixés  en  France, 
puis  sur  les  juifs  en  1306. 

A  Poitiers,  une  véritable  pression  est  exercée  sur  le  pape 
Clément  V,  créature  de  Philippe  le  Bel,  et  le  pontife  ne  vit 
pas  le  Grand-Maître,  ni  aucun  de  ceux  d«s  accusés,  qui  avaient 
demandé  à  paraître  devant  lui. 

Il  est  à  remarquer  que  le  roi  a  soin,  ici,  de  fortifier  sa  cause 
du  suffrage  de  la  nation.  Il  convoque  à  Tours,  en  1308,  des 
Etals  généraux,  qu'il  épouvante  par  l'énormité  des  accusa- 
tions portées  contre  l'Ordre  tout  entier. 

L'exemple  du  procès  de  Jeanne  d'Arc  condamnée  comme 
hérétique,  sorcière,  etc.,  par  toute  une  assemblée  de  théolo- 
giens et  d'inquisiteurs,  doit  nous  servir  de  critérium  dans 
l'étude  du  procès  des  Templiers. 

Dans  l'enquête  de  1307,  le  grand  inquisiteur  Guillaume  de 

1.  11  était  admis  au  xiv«  siècle  qu'en  malière  d'hérésie  et  de  foi  rinquisition 
procédait  de  piano  et  les  accusés  n'élaient  point  autorisés  à  6tre  assistés 
d^bvocat.  Le  roi  et  ses  agents  s'empressèrent  de  proBter  de  celte  jurispro* 
dence  pow  nfoBer  tout  moyen  de  défense  aux  Templiers. 
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Paris  se  montre  inique  el  cruel.  —  Les  chevaliers  sont  soumis 
à  des  tortures  horribles.  —  La  main  du  pouvoir  royal  se  voit 
très  nettement  dans  toute  cette  affaire.  De  1307  à  1310,  on 
travaille  les  accusés  de  telle  sorte,  que  les  aveux  obtenus  par 
la  commission  papale  étaient  dictés  d'avance  avec  suite  et 
méthode,  de  façon  à  leur  donner  une  écrasante  concordance, 
corroborant  les  accusations  dirigées  contre  TOrdre. 

Tous  ceux  qui  rétractaient  les  aveux  arrachés  par  la  torture 
étaient  considérés  comme  relaps.  A  Paris,  le  12  mai  1310, 
cinquante-quatre  chevaliers  étaient  brûlés  sur  cette  accusation 
et  le  16  du  même  mois,  neuf  autres  subissaient  un  sort  sem- 
blable à  Senlis. 

Dieu  seul  sait  quel  effroyable  abus  de  menaces  et  de  pro- 
messes dut-être  fait,  pendant  trois  ans,  vis-à-vis  de  malheureux 
prisonniers  affolés  et  terrifiés  par  les  tortures. 

Quant  aux  enquêtes  faites  hors  de  France,  dans  bien  des 
cas,  les  témoins  durent  répéter  leurs  réponses  comme  une 
leçon  apprise  à  l'avance  et  soigneusement  élaborée  par  les 
instigateurs  laïques  et  ecclésiastiques  de  cet  abominable  procès  *. 

La  commission  instituée  par  i*évêque  d*£lne  à  la  requête  de 
Gilles,  archevêque  de  Narbonne,  pour  instruire  contre  les 
Templiers  du  Roussillon,  ne  put  rien  relever  à  leur  charge. 

L'enquête  de  Chypre  faite  dans  le  pays  même  où  se  seraient 
passés  les  faits  incriminés  ne  servit,  au  fond,  qu*à  faire  éclater 
l'innocence  des  chevaliers. 

Mais  il  fallait  absolument  compromettre  TOrdre  aux  yeux 
de  TEglise  et  des  contemporains  ;  aussi  la  renégation  de  Dieu 
et  Tinsulte  à  la  croix  étant  indispensables  aux  ennemis  du 
Temple,  pour  entraîner  la  papaulé,  dans  le  procès  dirigé  contre 
lui,  on  sent  que  la  réponse  affirmative  à  cet  article  a  été  exigée 
de  tous  les  Templiers  interrogés  à  Paris  ^ 

Telle  était  la  rage  des  persécuteurs  de  l'Ordre,  qu'ils  ne  res- 
pectèrent même  pas  les  tombeaux  et  qu  ils  violèrent  les  sépul- 
tures de  F.  Jean  de  la  Tour,  en  son  vivant  trésorier  du  Temple 
de  Paris,  et  d'autres  chevaliers  de  cette  maison,  décédés  plu- 
sieurs années  avant  le  procès,  afin  de  les  brûler  comme  héré- 
tiques. 

M.  Delaville-Le-Roulx  a  publié,  au  mois  de  juillet  1890, 
dans  la  Hevue  des  questions  kisioriqueSf  une  étude  assez 

!•  Michelet,  Procès  des  Templiers,  t.  II,  p,  428. 
2.  Recueil  des  Hist.t  t.  XX,  p.  602. 
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étendue  sur  la  suppression  des  Templiers.  Cet  érudit,  tout  en 
reconnaissant  que  le  procès  de  l'Ordre  des  Templiers  lui  parait 
une  monstruosité  judiciaire,  semble  hésiter,  on  ne  sait  au  juste 
pour  quel  motif,  à  reconnaître  formellement,  que  TOrdre  et  ses 
chefs  fussent  innocents  des  crimes  qui  lui  furent  imputés. 

Il  convient  de  Tiniquilé  de  la  conduite  de  Philippe  le  Bel  et 
de  Clément  V  pendant  toute  la  durée  du  procès  ;  il  est  obligé 
d'avouer  que  Tinnocence  de  l'Ordre  ressort  d*une  manière  écla- 
tante de  Tenquôte  faite  à  Chypre;  on  sent  qu'entraîné,  malgré 
lui,  à  reconnaître  l'innocence  des  Templiers,  une  prévention 
enracinée  le  pousse  en  quelque  sorte,  à  atténuer  Todieux  du 
procès  et  du  supplice  en  mettant  en  avant  un  prétendu  relâ- 
chement et  abandon  do  la  règle,  qui  se  serait  produit  à  la  suite 
de  la  perte  de  la  Terre  Sainte  ^  Voici  ce  que  nous  lisons  à  la 
page  34  de  son  étude  :  c  Si  la  discipline,  si  la  pureté  de  la 
règle,  s'étaient  altérées,  c'est  qu'après  l'abandon  de  la  Terre- 
Sainte,  un  aiTaissement  général  s'était  produit  et  qu'à  la 
faveur  de  celui-ci,  les  habitudes  coupables,  dont  certains  che- 
valiers furent  convaincus,  avaient  pris  naissance  et  s'étaient 
développées  en  toute  liberté  ». 

Je  répondrai  à  mon  savant  confrère  qu'à  la  suite  de  la  prise 
d'Acre,  l'Ordre  du  Temple  se  retira  d'abord  à  Chypre  où  il 
continua  à  lutter  contre  les  in&dèles.  C'est  seulement  en  130b. 
que  le  Grand-Maître  et  les  dignitaires  de  l'Ordre  se  retirèrent 
en  France.  L'affaissement  dont  parle  M.  Delà  ville- Le-Roulx 
aurait  donc  été  bien  rapide  puisque  les  poursuites  contre  l'Ordre 
commencèrent  en  1307.  De  plus,  la  thèse  soutenue  ici  par  le 
môme  auteur  vient  contredire  les  accusations  formulées  au 
procès  de  Paris  (tome  I,  pages  44-2G5  et  suiv.;  tome  II,  pages 
208-209-215),  qui  prétendent  que  c'est  en  Orient  que  prirent 
naissance  les  hérésies  et  les  crimes  reprochés  à  l'Ordre.  C'est 
avouer,  tacitement,  que  les  interrogatoires  de  Paris  sont  enta- 
chés de  suspicion  légitime. 

Quelques  lignes  plus  loin,  nous  trouvons  la  déclaration  for- 
melle que  dans  l'Ordre  la  corruption  ne  venait  pas  d'en  haut,  et 
p.  22,  il  reconnaît  que  l'enquête  de  Chypre  fit  éclater  son 
innocence  au  grand  jour,  puis  il  ajoute,  que  tenus  constam- 
ment en  haleine  par  le  voisinage  des  infidèles,  les  Templiers 
d'Outre-Mer  n'avaient  eu  ni  le  temps  ni  le  désir  de  céder  aux 
habitudes  coupables  ou  hérétiques  dont  on  accusait  leurs 
frères  d'Occident;  que  l'esprit  primitif  de  la  règle  était  resté 

1 .  Tirage  à  part. 
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vivace  chez  eux  ;  enfin,  que  si  certaines  fautes  ou  tendances 
à  riiérésie  s'élaienl  glissées  dans  quelques  maisons  d'Occident, 
elles  nacaienù  trouvé  aucun  encouragement  parmi  les  chefs  et 
les  dignitaires  de  V  Ordre, 

Mais  alors,  je  me  demande  ce  qui  peut  bien  subsister  aux  yeux 
de  M.  Deiaville-Le-Roulx  des  accusations  portées  contre  eux. 

Il  est  vrai  que  la  fatalité  sembla  poursuivre  à  Chypre 
comme  ailleurs  les  Templiers,  et  qu'en  1311,  quand  le  roi 
Henry  de  Lusignan  remonta  sur  le  troue  de  Chypre,  le  maré- 
chal de  r.Ordre,  F.  Aymé  d'Osiliers  et  ses  compagnons  furent 
englobés,  à  Tiusligalion  du  Pape  (dit  M.  Delaville-Le-Roulx), 
dans  les  poursuites  dirigées  contre  les  seigneurs  qui  avaient 
pactisé  avec  Amaury  comte  de  Tyr. 

Jean  et  Balian  de  Brie,  ainsi  que  Jean  Lombard  et  Pierre  de 
Roland,  chevaliers  Chypriotes,  furent  seuls  noyés  par  ordre  du 
roi*. 

Le  maréchal  du  Temple  et  ses  officiers  furent  enfermés  au  châ- 
teau des Cerines où  Aymé d*Osiliers mourut  versl316 ou  1317. 

Contrairement  à  Topinion  émise,  ici,  par  M.  Delaville-Le- 
Roulx,  aucun  Templier  de  Chypre  ne  fut  mis  à  mort  à  cette 
occasion. 

Tout  récemment,  la  Revue  des  Deux-Mondes  a  publié  dans 
son  numéro  du  15  février  dernier,  un  travail  de  M.  Ch.-V. 
Langlois,  sur  le  même  sujet  et  ce  dernier  se  pose  franchement 
en  défenseur  de  l'innocence  des  Templiers  qu*il  appuie  de 
preuves  absolument  convaincantes  et  Je  serai  heureux  que 
mon  étude  vienne  corroborer  Topinion  si  bien  motivée  et  si 
loyalement  exprimée  par  M.  Langlois. 

Recherchons  donc  ce  qui  a  pu  donner  naissance  aux  accu- 
sations les  plus  graves  portées  contre  les  Templiers  et  quelle 
put  être  l'origine  des  bruils  répandus  contre  l'Ordre,  bruits 
dont  les  accusateurs  se  firent  une  arme  et  auxquels  ils  réussi- 
rent à  faire  prendre  corps  par  une  pression  exercée  sur  les 
prévenus  et  les  témoins. 

En  Occident,  beaucoup  de  réceptions  eurent  lieu  dans  des 
commanderies  peu  considérables,  et  en  présence  d'un  très 
petit  nombre  de  membres  de  l'Ordre.  N'y  aurait-il  pas  eu  là 
quelques  réceptions  facétieuses  faites  sous  forme  de  charges? 
Plusieurs  dépositions  donneraient  à  le  pensera 

1.  ChroDÎque  de  F.  Buslron,  Ed.  Mas-Lai.,  p.  t\\. 

2.  Micbelet,  Procès  des  TempiicrSy  l.  II,  p.  III. 
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F.  Eudes  de  Bures  après  avoir  raconté  sa  réception  et  celle  de 
quelques  autres  frères,  dit  avoir  reçu  alors  communication  de 
la  Règle,  qui  ne  contenait  rien  d'illicite.  Et  le  Commandeur  lui 
dit  que  l'injonction  de  renier  Dieu  et  de  fouler  aux  pieds  deux 
bâtons  en  croix  était  une  tbuffâ  (mauvaise plaisanterie,  charge). 

F.  Bertrand-Guasc,  interrogé  sur  ce  sujet,  dit  qu'à  la  maison 
de  Sagette,  F.  Regnier-Lorgne  répondit  de  même,  en  ajoutant 
qu'il  n*avait  jamais  rien  vu  ni  entendu  d'illicite  dans  l'Ordre, 
pas  plus  en  Occident  qu*en  Orient*. 

F.  Jean  de  BufiTavent  reçut  la  même  réponse  de  F.  Raynaud 
de  Brinon  et  de  F.  Laurent  de  Yillemoson  *. 

Il  n'y  aurait  donc  rien  d'impossible  à  ce  qu'une  grossière 
plaisanterie,  fort  déplacée  du  reste,  ait  été  plusieurs  fois  répé- 
tée et  que  venue  à  la  connaissance  des  ennemis  de  rOrdre,elle 
ne  soit  devenue,  entre  leurs  mains,  la  base  de  Taccusation 
portée  contre  les  Templiers,  accusation,  qui  par  son  imprévu 
et  son  élrangeté  dut  impressionner  vivement  les  masses. 

Cette  opinion  est  d'ailleurs  partagée  par  M.  Langlois  qui 
l'exprime  fort  nettement  dans  son  étude. 

A  l'aide  de  la  torture,  on  faisait  tout  avouer  aux  prévenus 
et  on  ne  doit  point  oublier  que  plusieurs  Templiers  succom- 
bèrent dans  les  tourments  durant  l'enquête. 

La  déposition  suivante  donne  la  mesure  de  la  façon  dont  fut 
menée  cette  enquête  '. 

F.  Helie  Costat  déclare  qu'il  a  appartenu  pendant  vingt-cinq 
ans  à  l'Ordre,  que  jusqu'à  son  arrestation  il  n'a  jamais  rien  vu 
ni  entendu  de  répréhensible  et  que  les  aveux  faits  par  lui 
précédemment,  lui  ont  été  arrachés  par  les  tourments,  la 
prison  et  la  terreur. 

F.  Pierre  de  la  Palud,  de  l'Ordre  des  Frères  prêcheurs,  a 
confessé  un  grand  nombre  de  Templiers  ;  il  croit  que  ceux  qui 
nient  sont  plus  dans  le  vrai  que  ceux  qui  avouent^ 

Tous  les  frères  interrogés  et  dont  les  dépositions  se  trouvent 
aux  t.  I,  p.  179,  t.  II,  p.  119,  139,  164,  166,  168,  170,  172, 
185,  187,  194  et  215  du  procès  sont  à  peu  près  unanimes  à 
repousser  Taccusalion  relative  à  l'omission  des  paroles  sacra- 
mentelles de  la  Messe. 

t.  Michelet,  Procès,  t.  II,  p.  260. 

2.  Ibid,  t.  I,  p.  510. 

3.  Ibid,  t.  II,  p.  210-211. 

4.  Ibid,  l.  II,  p.  195,  1%. 
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Gomment  admettre,  en  effet,  que  tant  de  prêtres  chapelains 
de  l^Ordre,  aient  consenti  à  les  supprimer  et  comment  pas 
un  d  eux  n*aurait-il,  pendant  une  si  longue  période,  révélé  une 
telle  série  de  crimes  menaçants  pour  l'Eglise. 

Tout  repose  sur  la  déposition  de  Raoul  de  Presle  disant 
tenir  de  Gervais  de  Beauvais,  ancien  Commandeur  de  Laon,  la 
oonûdencô  d'une  règle  secrète. 

Une  autre  accusation  articulée  contre  les  Templiers  était  que 
les  Commandeurs  s'arrogeaient  le  droit  d'absoudre  les  Cheva- 
liers de  fautes  dont  ils  les  dispensaient  de  s*accuser  en  confes- 
sion. C'est  de  là  que  les  accusateurs  partent  pour  conclure  à 
l'eiistence  dans  TOrdre,  d'une  doctrine  secrète  contraire  aux 
dogmes  de  TEglise. 

Je  leur  opposerai  la  réponse  suivante  faite  par  F.  Bertrand 
de  Sartiges  et  qui  me  parait  concluante  ^ 

A  Tissue  du  chapitre,  !e  Commandeur  relevait  les  Chevaliers 
des  désobéissances  à  la  règle  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  tenait 
du  Grand-Maitre.  Mais,  il  leur  enjoignait,  en  même  temps,  de 
confesser  leurs  péchés  aux  chapelains  de  TOrdre,  dont  les 
pouvoirs  étaient  plus  étendus  que  ceux  des  prêtres  ordinaires. 

Nous  nous  trouvons  ici,  je  crois,  en  présence  de  Tapplica^ 
tion  de  l'article  73  de  la  règle. 

Règle  du  Temple 

73.  —  Tous  les  commandemens  gui  sont  dis  et  écris  dessus 
en  cesle  présente  règle  sont  en  la  discrétion  et  en  tesgart  dou 
maistre*. 

F.  Bertrand  de  Villard,  Commandeur  de  la  Roche-Saint- 
Paul,  dit  qu'à  l'issue  du  chapitre,  le  Commandeur  absolvait 
au  nom  du  Grand-Maître  les  manquements  à  la  réglée 

F.  Guy-Dauphin  ajoute  à  la  suite  de  sa  déposition  qu  à  la 
fin  des  chapitres,  le  Chapelain,  qui  y  avait  assisté,  donnait 
une  absolution  générale ^ 

Telle  parait  avoir  été  rorigine  de  l'accusation  qui  nous  occupe 
ici.  R  ne  s'agissait  dans  l'absolution  du  Grand-Maitre  que  des 
fautes  contre  la  règle,  «et  Tesprit  de  parti  des  ennemis  de 

1.  Michelet.  Procès,  t.  II.  p,  153, 
ï    CurzoQ,  Règle  du  Temple,  p.  71. 

3.  Michelel,  Procès,  l.  II,  p.  123-124. 

4.  Ibid.,  t.  I,  p.  419. 
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rOrdre  a  voulu  la  présenter  comme  s'appliquaut  à  des  fa  ites 
graves  d'une  toule  autre  nature. 

Une  des  articulations  formulées  contre  les  Templiers  et  qui 
figure  sous  le  n^  9  dans  les  interrogatoires,  est  celle  relative 
aux  cordelettes  de  chasteté  que  ceignaient  les  chevaliers  et 
qu  on  prétendait  avoir  touché  une  idole. 

Voilà  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  les  réponses  des 
accusés  : 

F.  Barthélémy  de  la  Tour  dit  que  la  cordelette  était  d'obser- 
vance dans  rOrdre,  d'après  la  règle  de  saint  Bernard  ^ 

F.  Guy-Dauphin  répond  que  les  cordelettes  données  aux 
réceptions,  outre-mer,  avaient  touché  le  pilier  de  la  groUe  de 
Nazareth,  ainsi  que  les  reliques  de  sainte  Euphémie  et  de 
saint  Polycarpe,  conservées  au  Château-Pèlerin*. 

Fait  confirmé  par  F.  Pierre  Maurin  qui,  durant  son  séjour 
au  Château-Pèlerin,  a  ouï  dire  que  les  cordelettes  touchaient 
une  tète  sainte  conservée  au  trésor  de  l'Ordre.  C'était,  autant 
qu'il  s'en  souvient,  celle  de  saint  Pierre  ou  de  saint  Biaise^. 

Les  dépositions  faites  dans  Tenquète  de  Brindisi,  établis- 
sent que  les  Templiers  de  cette  ville  ne  connaissaient  en  fait 
de  tète  que  celle  de  sainte  Euphémie,  conservée  d'at)ord  à 
Château- Pèlerin,  puis  dans  une  chapelle  de  la  maison  du 
Temple  de  Nicosie  ;  fait  coutirmé  à  diverses  reprises  par  l'en- 
quôle  de  Chypre*. 

F.  Pierre  de  Nobliac  qui  avait  résidé  pendant  six  ans  en 
Syrie,  déclare  qu'il  n'a  jamais  entendu  parler  d'idole*. 

F.  Bertrand -Guasc  aflirma  à  F.  Hegnier  de  Lorgne,  quand 
ils  étaient  à  la  maison  de  Sagelle,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
d'idole,  ni  en  Occident  ni  en  Orient*. 

Lorsque  les  commissaire«j  chargés  du  procès  firent  venir 
Guillaume  Pidoye,  séquestre  des  châsses  et  reliques  trouvées 
à  la  maison  du  Temple  de  Paris,  qui  avait,  disait-on,  entre  les 
mains,  l'idole,  ils  lui  donuorent  l'ordre  d'apporter  devant  eux 
les  tôles  de  bois  ou  de  métal  trouvées  au  Temple'. 

1.  Michelet,  Procès,  t.  Il,  p.  231. 

2.  Ibid..  t.  I,  p.  410. 

3.  Ibid.,  t.  II,  p.  240. 

4.  ScholtmiiUer,  t.  II,  p.  208  et  307  à  371. 

5.  Michelet,  Procès  de  Paris,  t.  II,  p.  214. 

6.  Ibid.,  p.  260. 

7.  Ibid.,  p.  218. 
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Il  leur  monlra  alors  un  grand  et  beau  buste  de  femme  en 
argent  doré,  contenant  un  crâne  enveloppé  de  syndon  rouge, 
avec  une  étiquette  sur  parchemin  disant  que  c'était  la  tète 
d^une  des  onze  miUe  vierges. 

Somme  toute,  dans  les  dépositions,  bien  peu  de  témoins 
parlent  de  Tidole,  et  encore  le  font^ils,  les  uns  sur  ouï-dire, 
les  autres  d*une  manière  dubitative. 

Il  me  parait  hors  de  doute  que  la  prétendue  idole  des  Tem- 
pliers était  tout  simplement  un  reliquaire. 

La  déposition  du  notaire  Antoine  Sicci  de  Yerceilles  est  celle 
d*un  homme  qui  n'a  rien  vu,  rien  su,  tant  qu'il  a  été  en  rela- 
tions avec  les  Templiers.  Quant  h  ce  qu'il  raconte  du  seigneur 
de  Sagette  et  de  F.  Mathieu  le  Sermage,  on  ne  peut  que  le 
considérer  comme  une  imposture  ou  comme  le  récit  d*un  fou, 
et  je  crois  absolument  inutile  de  discuter  ici  cette  fable  invrai- 
semblable*. 

Des  accusations  graves  au  point  de  vue  de  la  moralité 
avaient  été  soulevées  à  Paris,  elles  étaient  appuyées  sur  des 
aveux  obtenus  sous  Tinfluence  de  la  torture  et  Taffolement  de 
la  terreur*. 

Si  ou  lit  attentivement  les  interrogatoires  de  Hugues  de 
Fauro,  de  Pierre  de  Nobliac,  de  Guy  de  Belleville,  etc.,  on  est 
forcé  de  reconnaître  que  rien  n*est  moins  établi  que  Thabitude 
du  crime  contre-nature  attribuée  à  TOrdre  :  certains  même 
affirment  qu'il  était  sévèrement  réprimé.  A  peine  en  trouve- 
t-on  un  seul  exemple^ 

Quant  au  baiser  immonde  reproché  aux  Templiers,  la 
réponse  est  donnée  par  F.  Jehan  Senand,  Commandeur  de 
Folhose  qui.  comme  F.  Girard  de  Marsiac,  a  aussi  entendu 
porter  cette  accusation  contre  TOrdre  par  des  séculiers.  Il  ne 
croit  pas  que  cette  pratique  ait  jamais  existé  dans  TOrdre.  Il 
psnse  que  ce  bruit  a  pu  prendre  son  origine  de  ce  que,  dans 
les  chapitres,  les  chevaliers  restaient  longtemps  prosternés  la 
face  contre  terre  et  les  reins  surélevés  ;  comme  ils  étaient  les 
uns  derrière  les  autres,  quelqu'un,  les  observant  à  la  dérobée, 
par  les  fentes  des  portes  ou  de  très  petits  trous,  aura  cru  les 
voir  se  livrer  à  de  honteuses  pratiques,  et  le  public  aura  faci' 
lement  pris  au  sérieux  celle  fable  absurde  ^ 

1.  Michelel,  Procès  de  Paris,  t.  II,  p.  r>4-2,  645,  647. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  288  ;  t.  I,  p.  .387  ;  t.  II,  p.  11.»>,  214,  249. 

3.  Ibid.,  t.  II.  p.  «23. 

4.  Ibid.,  t.  I,  p.  183  et  l.  II,  p.   139. 
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Suivant  F.  Hug^ues  de  Fauro,  si  les  réceptions  avaient  eu 
lieu  publiquement  et  en  chapitre  général  aucun  des  bruits 
calomnieux  répandus  sur  l'Ordre  n'aurait  pris  naissance.  La 
malveillance  populaire  excitée  par  le  secret  dont  les  Tem- 
pliers enlouraient  les  réceptions,  parait  avoir  été  l'origine  des 
>accusations  portées  contre  leur  moralité.  Les  gens  du  Roi 
s'en  emparèrent  et  exploitèrent  ces  bruits  que  les  foules 
accueillent  facilement  en  présence  de  faits  enveloppés  d'un 
cerlain  mystère  et  pratiqués  par  une  association  suspecte  à 
ceux  qui  gouvernent. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans  l'enquête  faite  à  Chypre 
que  vient  de  publier  le  D''  Schottmûiler,  nous  voyons  Philippe 
dlbeUn,  Sénéchal  du  royaume.  Baudoin,  son  frère,  Renaud 
de  Soissons,  Maréchal  du  royaume,  Jehan  de  Rabin,  Rupin  de 
Montfort,  et  bien  d'autres  chevaliers  du  siècle,  déclarer  una- 
nimement que  personne,  à  Chypre,  n'avait  jamais  entendu 
parler  d'aucune  des  accusations  portées  contre  les  Templiers, 
jusqu'à  l'arrivée  des  lettres  pontificales.  Les  accusations  for- 
gées en  France  contre  le  Temple  étaient  donc  inconnues  en 
1307,  et  en  1310  en  Orient,  dans  le  pays  qui  aurait  été  le 
théâtre  des  crimes  reprochés  à  l'Ordre  ^ 

Voilà  qui  donne  bien  la  mesure  du  crédit  que  mérite  la  pro- 
cédure de  Paris,  œuvre  de  Guillaume  de  Nogaret  et  des  inqui- 
siteurs, ses  complices,  procédure  sur  laquelle  trop  de  gens  se 
sont  basés  pour  porter  contre  l'Ordre  du  Temple  un  jugement 
dépourvu  de  tout  fondement  sérieux. 

L'accusation  d'avoir  pactisé  avec  les  Musulmans  est  une  de 
celles  qui  a  été  portée  avec  le  plus  d'acharnement  contre  TOr- 
dre  du  Temple.  J'ai  déjà  indiqué,  dans  un  précédent  travail, 
l'origine  de  ce  bruit  malveillant  qui  me  parait  cependant  bien 
démenti  par  les  faits  '. 

Le  4  juillet  1 187,  jour  de  la  bataille  de  Hattin,  Salah-ed-Din 
faisait  impitoyablement  massacrer  tous  les  Templiers  tombés 
en  son  pouvoir.  Le  l^**  octobre  1189,  pendant  le  siège  d'Acre, 
le  Grand-Maître,  Gérard  de  Ridefort  succombait  sous  les  coups 
des  Musulmans  au  combat  livré  près  du  Tell  el  Âïadieb  (le 
Toron  Saladin).  Le  sultan  Malek-ed-Daher  Bybars  fit  mettre 
à  mort,  en  1266,  au  mépris  de  la  capitulation,  les  Templiers 
défenseurs  du  château  de  Safet^. 

1 .  Scbotlmtiller.  Der  Unlergang  des  Templer  ordens,  t.  II,  p.  153  et  suiv. 

2.  L'Ordre  du  Temple  en  Syrie  et  à  Chypre,  p.  7  el  suiv. 

3.  Hist.  arabes,  i,  I,  p.  688. 
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Dans  Tenquôle  si  importante  de  Chypre,  ce  fait  est  signalé 
par  Thomas  de  Piquigny  comme  preuve  de  la  fidélité  des  che- 
valiers du  Temple,  à  leur  foi  et  à  la  défense  des  places  qui 
leur  élaieut  confiées  par  la  chrétienté. 

Enfin,  Guillaume  de  Beaujeu,  le  Grand-Maître  le  plus  visé 
par  les  accusations  périt  avec  la  plupart  de  ses  chevaliers,  au 
dernier  assaut  d'Acre,  le  18  mai  1291,  et  Jacques  de  Plancy, 
Tun  des  chevaliers  Chypriotes  qui  prirent  part  à  la  défense 
d*Acre,  déclare  formellement  à  Tenquéte  que  ce  Grand-Maître 
eût  pu  facilement  s  échapper  de  la  ville  assiégée  comme  le 
firent  bien  des  religieux  et  des  chevaliers  du  siècle,  mais  qu'il 
préféra  mourir  les  armes  à  la  main  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  frères  et  des  grands  officiers  de  l'Ordre. 

Ce  fut  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne  qui,  déçu  dans 
ses  espérances  sur  la  Terre  Sainte  et  Chypre,  accusa  le  premier 
les  Templiers  demeurés  fidèles  à  leur  roi,  d'être  de  conni- 
vence avec  les  Musulmans. 

Au  cours  de  ce  procès,  on  reprocha  au  Grand-Maître  de 
Beaujeu  et  à  F.  Mathieu  le  Sermage,  Commandeur  de  Sagette, 
leurs  fréquentes  relations  avec  les  Musulmans,  d'avoir  eu  des 
stipendiés  Musulmans  à  leur  solde  et,  en  particulier  au  Com- 
mandeur de  Sagette,  d'avoir  pu  converser,  sans  interprète 
avec  les  Sarrazins\ 

Mais,  à  cette  môme  époque  et  dès  le  commencement  du 
xin®  siècle»  il  y  avait  des  troupes  chrétiennes  d'origine  occi- 
dentale, au  service  des  princes  musulmans  du  Maroc,  de 
Tunis,  de  Tiemcen.  etc.,  et  cela  du  consentement  du  Pape, 
et  pendant  qu*en  1270,  le  roi  de  France  dirigeait  une  croisade 
contre  Tunis.  Comment  donc,  en  1308,  cherche-t-on  à  faire  un 
crime  aux  Templiers,  d'avoir  eu  à  leur  solde  des  stipendiés 
musulmans  ^ 

Des  rapports  fréquents  avec  les  émirs,  leurs  tributaires  et 

1.  Procès  des  Templiers,  t  II,  p.  209.  -~  Déposition  de  F.  Hugues  do 
Narsae. 

«  Crédit  quod  dicti  errores  diu  duravArunt  in  ordine,  et  quod  ortam 
babueriot  ultra  mare,  ubi  fréquenter  conversabantur  cum  Sarraceris,  et  fré- 
ter GuiUelmus  de  Bello-Joco.  magister  quondam  ordinis,  et  fréter  Matbeus 
le  Sermage  miles,  contrazerunt  magnam  amicitiam  cum  Soldano  et  Sarrace- 
nis,  et  dictus  frater  Matbeus  conversabatur  inter  eos  et  prefatus  fréter 
GuiUelmus  babebat  aliquos  Sarracenos  ad  stipendia  sua,  quaodo  volebat.  » 

Toujours  le  même  fait  réputé  crime,  avoir  été  en  relaUons  loyales  avec 
les  Ssrrazins.  C'est  un  véritable  mot  d'ordre. 

2.  Mas-Latrie,  Introd.  aux  Traités  de  paix  el  de  commerce^  p.  149. 
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leurs  voisins,  la  connaissance  de  la  langue  arabe  qui  leur  était 
familière,  permettaient  aux  Templiers  de  traiter  directement 
leurs  affaires  avec  les  Musulmans,  sans  recourir  aux  services 
d'un  drogman.  Dans  ces  conditions,  bien  des  diffîcullés  se 
trouvaient  évitées,  et  des  relations  constantes  purent  facilement 
s'établir  entre  les  chevaliers  et  les  princes  arabes.  Souvent, 
lors  de  la  conclusion  des  trêves,  ces  derniers  demandèrent  que 
les  Templiers  se  portassent  garants  des  serments  des  princes 
latins,  notamment  de  la  convention  conclue  au  moment  de  la 
prise  d'Acre,  en  1191. 

On  trouvé  aux  pages  44  et  suivantes  du  tome  I  du  Procès 
des  Templiers,  publié  par  Micbelet,  un  prétendu  interroga- 
toire du  Grand-Maltro  Jacques  de  Molay  ;  seulement,  ce  n'est 
point  là  le  texte  môme  qui  est  donné,  mais  bien  un  résumé 
destiné  à  tenir  lieu  de  l'interrogatoire  aux  pièces  du  procès. 

Rien  ne  nous  garantit  la  sincérité  de  ce  factum  qui  a  été 
écrit  dans  un  esprit  de  parti  pris  évident  contre  le  Grand-Maî- 
tre. Nous  y  voyous  Guillaume  de  Nogaret,  Chancelier  de 
France,  formuler  l'accusation  suivante,  tirée,  dit-il,  d'une 
chronique  de  saint  Denis. 

«  Au  temps  de  Saladiu.  le  Grand-Maître  et  les  grands  offi- 
ciers de  l'Ordre  auraient  fait  hommage  à  ce  Sultan.  » 

11  aurait  fallu  nommer  le  Graud-Maitre  que  le  Chancelier 
mettait  ainsi  en  cause.  C'est  au  mois  de  février  1175  que 
Salah-ed-Din  commença  à  jouer  un  grand  rôle  en  Syrie  en 
s'emparant  des  Etals  de  Melik-es-Saieh,  fils  de  Nour-ed-Diu. 
Cinq  Grands -Maîtres  du  Temple  furent  les  contemporains  de 
ce  prince  :  Eudes  de  Saint-Amaud.  Arnaud  de  Toroge,  Gérard 
de  Ridefort,  Robert  de  Sablé  et  Gilbert  Araïl.  Il  aurait  été 
important  de  préciser  quel  est  celui  de  ces  Grands- Maîtres 
auquel  Guillaume  de  Nogaret  a  voulu  faire  allusion. 

Le  Chancelier  dit  ensuite  que  Saladin,  en  apprenant  les 
malheurs  qui  avaient  frappé  l'Ordre,  aurait  répondu  que  les 
Templiers  les  avaient  mérités  parce  qu'ils  pratiquaient  la 
sodomie  et  qu'ils  étaient  infidèles  à  leur  règle  et  à  leur  reH- 
gion. 

Mais  les  malheurs  qui  frappèrent  les  Templiers  en  1187 
furent  communs  à  tous  les  chrétiens  de  Syrie;  de  plus,  en 
1191,  Salah-ed-Din  demanda  qu'ils  se  portassent  garants  de 
l'accord  conclu  entre  Richard  et  lui  à  la  suite  de  la  prise  d'Acre, 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  mépris  que  le  Chancelier  lui 
prête  vis-à-vis  de  l'Ordre  du  Temple. 
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Uuant  à  TaccusatioD  de  sodomie,  elle  paraîtra  lout  au  moins 
ôlraoge  dans  la  bouche  où  on  la  place,  à  quiconque  connaît 
le  monde  musulman,  où  cette  pratique  criminelle  ne  cause 
aucun  scandale. 

La  prétendue  réponse  de  Saladin  me  semble  donc  inventée 
de  toutes  pièces  pour  les  besoins  de  la  cause. 

Guillaume  de  Nogaret  dut  faire  ensuite  quelque  allusion 
aux  faits  articulés  contre  le  Grand-Maître  de  Beaujeu.  A  ces 
paroles  du  Chancelier,  Jacques  de  Molay  demeura  stupéfait  et 
dit  que  c'était  la  première  fois  qu'il  entendait  parler  de 
pareilles  choses  :  qu'il  savait  bien  que  sous  le  Magistère  de 
F.  Guillaume  de  Beaujeu,  alors  qu'il  était  tout  jeune  cheva- 
lier, lui  et  ses  compagnons,  ainsi  que  d'autres  chevaliers  du 
siècle  désireux  de  faire  la  guerre,  murmuraient  tout  haut  con- 
tre le  Grand-Maitre  de  ce  qu'il  observait  une  trêve  faite  par  le 
roi  d*Angleterre  et  demeurait  en  paix  avec  le  Soudan.  Mais, 
que  lui  (Jacques  de  Molay)  et  les  autres  chevaliers  ne  tarJè- 
rentpas  adonner  raison  au  Grand -Mattre  qui  ne  pouvait  agir 
autrement,  attendu  que  l'Ordre  occupait  alors  des  villes  et  des 
châteaux  (qu'il  nomma)  situés  fort  près  des  possessions  du  Sou- 
dan d'Egypte,  et  qu'il  lui  aurait  été  impossible  de  les  conserver 
si  ces  places  n'avaient  été  ravitaillées  par  le  roi  d'Angle- 
terre ^  Le  texte  que  nous  étudions  reconnaît  donc  que  le 
Grand-Maître  a  cité  les  places  occupées  en  Syrie  par  l'Ordre, 
et  on  se  garde  bien  de  les  nommer  dans  le  résumé  sommaire 
qui  figure  au  dossier  du  procès,  sans  doute  dans  la  crainte 
qu'on  ne  vienne  à  y  trouver  une  justification  de  la  conduite  du 
Grand- Maître  de  Beaujeu. 

La  remarquable  étude  récemment  consacrée  par  M.  Léo* 
pold  Delisle  au  rôle  financier  des  Templiers  pendant  les  Croi- 
sades est,  je  crois,  appelée  à  répandre  beaucoup  de  lumière  sur 
l'histoire  encore  si  incertaine  de  cet  Ordre  célèbre.  Bien  que 
nous  n'ayons  pas  de  preuves  matérielles  du  fait,  il  y  a  tout 
lieu  de  penser  que  le  rôle  de  banquier  des  Croisades  joué  par 
le  Temple  tant  en  Occident  qu'en  Syrie,  dut  fréquemment 
l'amener  à  s'occuper  du  paiement  delà  rançon  des  prisonniers 

francs  et,  par  contre,  à  s'entremettre  également  dans  les  ques- 

« 

1.  C'est  d'Edouard  I"  dont  Jacques  de  Molay  parle  dans  sa  réponse  au 
Chancelier.  Depuis  non  expédition  de  Terre  Sainte  (1270-1274),  ce  prince 
ne  cessa  de  s'occuper  de  la  préparation  d'une  croisade.  Pendant  la  famine 
qui  désola  la  Syrie  en  1282,  il  y  envoya  des  secours  abondants  et  mourut  le 
7  Juillet  1307.  {Arch.  Orient,  tat.,  1. 1,  p.  G29-643.) 
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tioDS  de  rachat  des  prisonniers  musulmans  tombés  au  pou- 
voir des  Latins. 

A  cet  effet,  il  dut  avoir,  dans  les  grandes  villes  arabes,  de 
véritables  agents  des  prisonniers,  et  je  serais  bien  tenté  de 
considérer  TEmir  Salah  qui  était  Tami  particulier  du  Grand- 
Maître  6.  de  Beaujeu,  et  le  prévint  des  projets  du  sultan 
Kelaoun  sur  Tripoli,  comme  ayant  eu  des  relations  de  cette 
nature  avec  le  Temple  K 

Si,  comme  je  le  pense,  les  Templiers  eurent  à  traiter  de  la 
rançon  des  prisonniers  francs,  il  dut  en  résulter  souvent  des 
cessions  de  terres  ou  des  emprunts  sur  des  fiefs. 

Peut-être  ne  serait-il  pas  téméraire  de  chercher  là  le  motif 
de  la  destruction  systématique  de  la  partie  du  cartulaire  rela- 
tive aux  possessions  territoriales  de  TOrdre  eu  Syrie,  car  on 
aurait  pu  y  trouver,  dans  bien  des  cas,  la  justification  des  rap- 
ports fréquents  des  chefs  du  Temple  avec  les  soudans  d'Egypte, 
rapports  dont  on  voulait  faire  un  crime  à  TOrdre. 

D'autre  part,  la  présence  dans  les  villes  franques  du  littoral 
syrien,  de  nombreux  négociants  musulmans  venus  de  toutes 
les  parties  du  monde  oriental  et  qui  résidaient  sous  la  protec- 
tion particulière  de  l'Ordre,  dut  encore  amener  de  fréquentes 
relations  entre  ses  chefs  et  les  princes  arabes  dont  ces  mar- 
chands étaient  les  sujets  et  probablement,  en  même  temps, 
les  agents  dans  les  villes  possédées  par  les  Croisés. 

L'anarchie  qui  régna  à  partir  de  1275  dans  les  principautés 
franques  de  Syrie  obligea,  je  crois,  les  Templiers  à  de  grands 
ménagements  vis-à-vis  du  Soudan  d'Egypte. 

F.  Pierre  de  Nobliac,  qui  était  demeuré  six  ans  Outre-Mer,  dit 
dans  son  interrogatoire  que  le  Grand-Maitre  de  Beaujeu  avait, 
il  est  vrai,  des  relations  très  suivies  avec  le  Sultan,  mais  il 
croit  que,  sans  elles,  TOrdre  et  les  chrétiens  n'eussent  pu 
demeurer  en  Syrie*. 

Le  Tempie  avait,  en  outre,  constamment  à  tenir  compte  des 
trêves  conclues,  non  seulement  par  lui  ou  par  les  princes 
latins  d'Orient,  mais  encore  par  des  souverains  d'Occident 
qu'ils  avaient  à  ménager,  comme  le  roi  d'Angleterre. 

Dans  les  dernièreâ  années  de  la  domination  latine,  les  sul- 
tans Kelaoun  et  Malek-el-Aschraf  les  sachant  les  plus  hon- 
nêtes et  les  plus  raisonnables  entre  les  francs  d'Acre,  les  aver- 

1.  Gestes,  p.  235. 

2*  Procès^  t.  II,  p.  215* 
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tirent,  à  plusieurs  reprises»  des  conséquenoes  qu'aurait 
infailliblement  la  violation  des  trêves.  Les  Templiers  en  pré- 
vinrent leurs  coreligionnaires  qui,  ne  voyant  chacun  que  leurs 
intérêts  du  moment,  repoussèrent  ces  conseils  sages,  mais 
importuns,  et  accusèrent  les  Templiers  d'être  les  hommes  du 
Sultan*. 

Je  lis,  avec  un  certain  étonnement,  dans  Tétude  que 
M.  Delà  ville- Le-Roulx  vient  de  consacrer  à  la  suppression  de 
rOrdre  du  Temple  la  phrase  suivante  :  «  On  Taccusait  haute- 
«  ment  (l'Ordre  du  Temple)  d'avoir  été  la  cause  de  la  perte  de 
«  Terre  Sainte,  et  dans  le  passé,  celle  de  la  prise  de  saint  Louis 
«  à  Damiette  ;  souvent,  disait-on,  et  les  faits  donnaient  raison 
c  à  ces  imputations,  il  avait  trahi  ses  alliés  chrétiens  en  trai- 
te tant  individuellement  avec  les  infidèles.  » 

Il  serait  difficile,  je  crois,  de  faire  la  preuve  de  ces  alléga- 
tions, car  toutes  les  dépositions  faites  à  Chypre  par  les  der- 
niers défenseurs  du  royaume  de  Jérusalem  concordent  avec 
les  événements  pour  réfuter  victorieusement  laccusation 
d'one  connivence  avec  les  Musulmans,  qui  aurait  amené  la 
perle  de  la  Terre  Sainte  ou  porté  préjudice  à  sa  défense.  Il  est 
vrai  qu'au  cours  de  son  étude,  M.  Delaville-Le-Roulx  varie 
parfois  ;  ainsi,  p.  9,  il  écrit  que  les  Templiers  abandonnèrent 
la  Palestine,  tandis  que  les  Hospitaliers  se  réfugiaient  à 
Chypre,  et  p.  16,  on  lit  textuellement  la  phrase  suivante  : 
c  Les  Templiers,  en  quittant  la  Terre  Sainte,  avaient  pris  l'Ile 
«  de  Chypre  comme  centre  d'action  dans  le  Levant  ;  ils  y 
t  avaient  réuni  de  nombreux  chevaliers  venus  de  toutes  {)arts, 
«  les  dignitaires  et  le  gouvernement  de  l'Ordre.  » 

C'est  dans  ce  dernier  passage  que  l'auteur,  je  crois,  se  rap- 
proche le  plus  de  la  vérité  ;  on  ne  saurait  accuser  les  Templiers 
d'avoir  abandonné  la  Terre  Sainte  puisqu'au  mois  de  novem- 
bre 1300,  à  rapproche  de  Gazan  et  de  ses  hordes  Tartares,  le 
Grand-Maître  Jacques  de  Molay  et  ses  chevaliers  accompagnè- 
rent Amaury  de  Lusignan,  connétable  de  Chypre,  dans  la  ten- 
tative qu'il  fit  pour  réoccuper  Tortose.  Nous  savons  que,  mal- 
gré Tinsuccès  de  cette  tentative  causé  par  la  retraite  du  Khan 
des  Tartares,  les  Templiers  se  maintinrent  pendant  plus  de 
deux  ans  dans  l'Ile  de  Rouad,  qui  ne  leur  fut  enlevée  qu'en 
13o3  par  l'Emir  Assendamour,  Mamelouk  géorgien,  Oouver- 

i.  Gestes,  p.  235-!t40. 
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neur  de  la  Syrie,  avec  l*aide  d'uoe  flotte  égyptienae  de  seize 
galères  \ 

Florio  BustroD  et  Amadi  nous  donnent  les  détails  suivants 
sur  cet  événement'. 

Les  Musulmans  ayant  réussi  à  prendre  terre  sur  Tlle  par- 
vinrent, après  un  combat  acharné,  où  périt  F.  Barthélémy. 
Maréchal  de  TOrdre,  à  acculer  à  un  rocher  (je  crois  plus 
volontiers  à.  une  toùr^)  les  chevaliers  du  Temple,  commandés 
alors  par  F.  Hugues  d'Ampures  (ou  plutôt  de  Dampierre), 
Lieutenant  du  Maréchal.  Ces  derniers  capitulèrent  sur  la  pro- 
messe d'être  conduits  en  terre  de  chrétienté.  Mais  la  capitula- 
lion  fut  violée  et  ils  furent,  au  nombre  de  120  chevaliers, 
menés  prisonniers  au  Caire,  pendant  que  500  sergents  syriens 
étaient  mis  à  mort^. 

Ce  dernier  épisode  de  la  lutte  du  Temple  contre  Tlslamisme 
a  fourni  matière  à  la  seule  accusation  relative  à  la  perte  de  la 
Terre  Sainte,  qui  ait  été  précisée  au  Procès,  et  encore  ne  Ta- 
t-elle  été  que  d'une  manière  très  vague.  On  se  borne  à  dire 
qu'un  certain  F.  Gerot  de  Villers  (qui  nous  est  absolument 
inconnu  d'ailleurs)  quitta  Tlle  emmenant  avec  lui  plusieurs 
chevaliers  (ses  amis,  dit  le  texte)  la  veille  de  l'attaque.  Accu- 
sation que  rendent  bien  peu  vraisemblable,  d*une  part,  la 
mort  du  Maréchal  de  Tordre,  et  de  l'autre  le  nombre  de  cheva* 
liers  faits  prisonniers  par  les  Musulmans^. 

M.  Loiseleur,  dans  son  livre  sur  la  doctrine  secrète  des  Tem- 
pliers, leur  reproche,  il  est  vrai,  d'avoir  refusé  les  fonds  néces- 
saires à  la  rançon  de  saint  Louis.  Le  texte  même  de  Joinville 
met  à  néant  cette  accusation. 

Les  fonds  que  les  Templiers  avaient  à  Damiette  étaient  en 
dépôt  chez  eux  et  ils  ne  pouvaient  en  disposer;  ils  requirent 
donc  le  sire  de  Joinville  de  leur  faire  violence.  Ce  dernier  se 
fit  alors  apporter  une  hache  et  dit  qu'elle  deviendrait  la  clef  du 
roi.  Les  Templiers  lui  remirent  alors  les  clefs  de  la  huche,  où 
il  prit  la  somme  dont  il  avait  besoin  et  donna  un  reçu. 

En  plein  xix°  siècle,  ou  n'agit  pas  autrement;  quand,  en 
1845,  il  fallut  trouver  sur-le-champ  une  somme  de  25,000  fr., 
nécessaire  à  la  rançon  du  Colonel   de  Cognior  et  des  autres 

1.  Gestes,  p.  309-310. 

2.  V.  Bustron,Chron.,Ed.  Mas-Lai.,  p.  133. 

3.  V.  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  41. 

4.  Chron.  manascrile  d'Âmadi,  fo  210. 

5.  Procès,  t.  I,  p.  39« 
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ofGciers,  prisonniers  d'Abd-el-Kader,  le  lieutenant  de  vaisseau 
Durand  arriva  à  minuit  à  Oran,  annonçant  que  le  lendemain 
les  prisonniers  seraient  amenés  sur  la  côte  marocaine,  près  de 
Mélilla,  et  seraient  remis  en  échange  de  cette  somme.  Le 
général  de  Lanioricière  s'adressa  immédiatement  au  trésorier 
de  larmée  qui  n'ayant  pas  d'ordres,  répondit  au  général  qu'il 
ne  pouvait  lui  remettre  cette  somme,  mais  qu'il  n'avait  qu'à 
la  prendre,  de  vive  force,  à  sa  caisse.  Le  général  envoya  alors 
un  de  ses  aides  de  camp  accompagné  de  quatre  gendarmes 
munis  de  marteaux,  et  pour  cette  /'ois  transformés  en  voleurs  ; 
un  huissier  avait  été  requis  pour  dresser  procès-verbal  de 
Topcration  ;  le  maréchal  des  logis  de  gendarmerie  frappa  sur 
la  caisse  et  l'acte  de  violence  ayant  été  constaté,  le  payeur 
remit  la  clef  à  l'aide  de  camp  qui,  après  avoir  pris  les  25,000 
francs,  en  remit  un  reçu  signé  du  général. 

Mais  il  est  temps  de  conclure  : 

L'échafaudage  de  calomnies  élevé  contre  les  Templiers  par 
les  séides  de  Philippe  le  Bel,  s'écroule  entièrement. 

Chaque  jour  la  lumière  se  fait  d'une  manière  plus  complète 
sur  les  diverses  péripéties  de  ce  drame  sanglant,  et  l'heure  est 
venue  où  l'élude  consciencieuse  des  documents  guidée  par  une 
critique  impartiale  permet  de  rendre  enGn,  à  l'Ordre  du  Temple 
la  place  glorieuse  qu'il  occupa,  sans  tache,  dans  l'histoire  de 
rOrient  latin. 

Si  je  suis  absolument  d'accord  avec  M.  Langlois  sur  l'ini- 
quité du  procès,  de  la  condamnation  et  de  la  destruction  de 
l'Ordre  du  Temple,  Je  ne  saurais  partager  sa  manière  de  voir 
au  sujet  du  prétendu  discrédit  que  la  prise  d'Acre  aurait 
répandu,  en  Occident,  sur  les  ordres  miHtaires  de  Syrie.  Cet 
érudit  va  même  jusqu'à  émettre  l'opinion  que  la  perte  de  la 
Terre  Sainte  enlevait  à  l'Ordre  du  Temple  tout  droit  à  Vexis- 
ience,  assertion  qui  me  parait  bien  exagérée,  attendu  que  l'es- 
poir de  reconquérir  les  principautés  de  Syrie  a  survécu  pen- 
dant plus  de  deux  siècles  à  la  chute  d'Acre.  Nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  les  nombreux  projets  de  croisades  formés  alors 
et  dans  lesquels  les  Templiers  auraient  pu  avoir,  à  l'exemple 
des  chevaliers  de  l'Hôpital,  un  rôle  considérable  s'ils  n'avaient 
été  sacrifiés  par  la  faiblesse  de  Clément  V,  à  la  cupidité  du  roi 
de  France  et  de  ses  conseillers. 

M.  Langlois  reconnaît  lui-môme  que  cette  curée  des  biens 
de  rOrdre  du  Temple,  faillit  avoir  une  conséquence  tout  à  fait 
imprévue.    «L'appétit  des  rois,  dit-il,  avait  été  aiguisé  dès 

47 
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1307  au  poiut  que  quelques-uns  sougèreDt  à  faire  parldger  le 
sort  des  Templiers  aux  Hospilaliers  et  aux  chevaliers  porle- 
glaives.  L'Ordre  teulonique  fut  accusé  d'hérésie,  eu  1307, 
par  l'archevêque  de  Riga.  C'élail  déjà  Tavidité  spolialrice  des 
princes  prolecteurs  de  la  réforme  au  xvi^  siècle.  » 

E.  Rey. 


.r\ 


DAMPIERRE  DE  L'AUBE  ET  SES  SEIGNEURS' 


CINQUIÈME    PARTIE 


LA    MAISON    DE    PICOT 


Abheb  di  Picot  :  D'or  au  chevron  d'si 
de   aible,  alluindt  do  gueules,  bu  chef  de  g 
Tbkintb  :  Deux  lauvages. 
X>ETiu  :  Xullus  txtiaguit. 


>inp«giié  de  trois  felou 


Louis  Picot,  le  aouveau  Babon  de  Dampihrbe,  élail  issu 
d'une  vieiUti  famille  de  ^o^[nulldie,  dont  k  filialioD  esl  régu- 
lièrement établie  ù  parlir  (I'adam  qui  vivail  eu  138b  '. 


'  Voir  Revut  dt  Champagne  tt  de  Brie,  aandes  IBBi,  ISSU,  1SS7  et  ISB9, 
i    çeur  Ut  I",  2«,  a-  ot  4«  parti*». 

t  \.  Deceuixelles  (Dicl.da  la  S'oblesse,  II,  1S2)  al  V Armoriai  Giniral(U. 
'f  parlit)  parleDi  d'une  autre  famille  picot,  d'origiiit  chevileieaque,  sortie 
'Kwaie  et  établie  ea  Bretagne  vers  U  Ijn  du  it*  siècle,  —  Celle  famille 
M  divUJe  en  plueieurs  branches  :  de  ClosiîTiÈre,  de  BMacbeiae  el  de 


740  LA  MAISON   DE  PICOT 

La  branche  à  laquelle  il  apparlenait  était  fixée,  depuis  un 
siècle  enviroDy  dans  la  Brie  où  elle  avait  de  nonibreuses  pos- 
sessions. 

Les  Généalogistes,  il  est  vrai,  font  descendre  la  maison  de 
PICOT  des  PICS  DE  LA  MiBANDOLE,  ct  par  ceux-ci  de  TEmpereur 
CONSTANTIN- LE- GRAND.  Ils  lui  donnent  pour  auteur  thoma- 
siNO  Pico,  fils  de  FRANÇOIS,  qui,  vers  1305,  à  la  suite  de  dis- 
cordes intestines,  aurait  quitté  l'Italie  et  serait  venu  chercher 
asile  en  France. 

Mais  nous  ne  pouvons  ajouter  foi  à  cette  opinion,  bien  que 
la  famille  Tait  adoptée  et  qu'elle  soit  généralement  admise  ; 
elle  s'accorde  mal  avec  la  chronologie  et  le  témoignage  des 
historiens  ne  lui  est  pas  favorable.  Les  picot  d'ailleurs  en 
1305  étaient  déjà  connus  en  Normandie,  et  si,  remontant  plus 
avant  dans  le  passé,  nous  parcourons  les  chroniques  et  les  car- 
tulaires  de  la  Province,  nous  y  rencontrons,  de  temps  à  autre, 
différents  personnages  de  ce  nom,  anneaux  évidemment  déta- 
chés de  la  chaîne  des  aïeux. 

L  —  ROBERT  DE  SAi,  «  qui  cognominabatur  picot  »,  le 
plus  ancien  que  nous  trouvons,  est  sans  contredit  le  chef  de  la 
race.  Robert  se  révèle  à  nous  avec  la  foi  vive  de  son  temps.  En 
1060,  avec  adéli$,  sa  femme,  robbrt  et  henri,  ses  fils,  il  se 
fait  recevoir  dans  la  société  de  Saint-Martin  de  Séez  et  parti- 
cipe à  tous  les  avantages  de  la  congrégation  :  si  lui  et  ses  fils 
veulent  un  jour  se  faire  moines,  ils  le  seront  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Martin  ;  si  quelqu'un  d'eux  tous  meurt  soua 
l'habit  du  siècle,  il  recevra,  comme  s'il  était  moine,  la  sépul- 
ture dans  le  cimetière  de  l'abbaye.  Pour  reconnaître  ces  bien- 
faits, pour  assurer  aussi  le  salut  de  leurs  âmes  et  des  âmes  de 
leurs  parents,  Robert  donne  à  toujours  à  Saint-Martin  et  à  ses 
religieux  des  biens  d'une  grande  importance.  La  donation  com- 
prend :  la  maison  de  sa  mère  «  edificium  matris  picot  »,  avec 
son  verger  près  l'église  Noire-Dame  d'Urou,  dix  acres  de  terre 
dans  cetle  paroisse  et  un  terrain  à  prendre  dans  les  prés,  ce 
qu'il  en  faut  pour  un  jardin  ;  il  y  ajoute  la  dime  de  deux  mou- 

Prémesûil.  Armes  :  d'azur  à  trois  haches  d'argeat  mises  ea  pal  2  et  1,  éctr- 
telé  d'argent  à  trois  léopards  de  gueules,  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

Jean  Le  Carpentier  {Ilisl.  de  Cambrait  II,  880)  parle  aussi  de  plusieurs 
familles  Picot.  —  L'une  d'elles,  dont  était  Amand  Picot,  qui  figure  parmi 
des  chevaliers  du  tournoi  d'Ânchin  en  1090,  portait  d'argent  fretté  d'axur, 
Vécu  semé  de  quintefeuilles  de  gueules  ;  —  une  autre  avait  pour  armea  :  d'or 
à  l'aigle  de  sable  ;  —  et  une  troisième  :  d'axur  au  chevrou  d*or  accompagné 
de  trois  trèfles  de  môme» 
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lias,  l'un  élabli  sur  TOrne  et  l'autre  sur  TUre;  il  donne  en 
outre  les  prés  de  Tlle  «  de  Atbeis  »  tout  entière,  la  pêcherie 

<  de  Lovis  >,  une  acre  de  pré  et  deux  acres  de  terre  à 
Juvigny  \  et  aussi  la  moitié  de  l'église  de  ce  lieu  qui  pro- 
vient de  la  dot  d'Adèle —  o  Signum  Rogerii  comilis  '  ; 

a  signum  Picot  ;  signum  Roherti  filii  ejus  ;  signum  Henrici 
«  âlii  Picot:  signum  Adeloye  uxoris  Picot  ;  signum  Ricardi 

<  capellani.  »  —  [Gallia  Chris tiana^  XI ^  Ecclesia  Sagensis^ 
Intr.  c.  152.) 

IL  —  L*un  des  fils  de  Robert,  appelé  picot,  accompagne 
Guillaume-le-Bdtard  à  la  conquête  de  l'Angleterre  et  combat 
à  Haslings  sous  la  bannière  de  Roger  de  Mohtgomeri.  —  En 
1070,  avec  un  autre  chevalier  nommé  Eudes,  a  il  partage  par 
«  moilié  les  terres  anglaises  qu'ils  ont  conquises.  »  —  [Aug. 
Thierry  :  la  Conquête  de  VA7igleterre,  /,  1 15.)  —  En  1072,  il 
est  vicomte  royal  à  Cambridge.  —  {Ibid.^  /,  193.)  —  En  1083, 
nous  voyons  «  Picotum  de  Saia  ceteros  que  proceres  »  assister 
Roger  de  Montgomeri  quand  il  fonde  en  sa  ville  de  Sbrews- 
bury'  Tabbaye  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  —  [Orderic  Vital^ 
F,  bSl.)^  —  En  1086,  le  nom  de  picot  est  inscrit  au  cata- 
logue des  Nobles,  vassaux  immédiats  du  roi  «  in  censuali 
t  Anglie  hbro  quem  Gonquestor  anno  regni  sui  XX  confici 
a  jussit'.  » 

III.  —  L'autre  fils  de  robbrt  ne  nous  est  connu  que  par 
la  charte  ci-devant  rappelée. 

IV.  —  GUILLAUME,  qui  nous  apparaît  ensuite,  peut  bien 

i .  Sai.  Urou,  Juvigny,  canton  d'Argentan,  Oroo.  —  L'Ure,  affluent  de 
rOrne.  —  Atheis,  Lovis...  ? 

2.  Roger  de  Montgomeri,  suzerain  de  Robert  Picot.  11  avait  épousé 
Mabille,  nièce  d'Yves,  29*  évêquo  de  Séez,  fondateur  de  l'abbaye  de  Saint* 
Martin.  Yves  était  fils  de  Qaillaume,  comte  de  Bellesme  et  d'Alençon. 

3.  Dans  le  comté  de  Salop,  aujourd'hui  Shropshire. 

4.  c  Picot  de  Say  one  of  the  principal  barons  to  tbat  great  man  Roger 
de  Montgommerie.  »  —  {William  Dugdale  :  The  Baronage  of  England, 
London  1675.  —  1,  453  et  «10.) 

5.  Les  descendants  de  Picot  de  Sai  se  distinguèrent  par  leurs  alliances  et 
l'importance  de  leurs  charges.  Ils  avaient,  le  jour  du  couronnement,  au  festin 
royal  en  la  grande  salle  de  Westminster,  le  privilège  (à  cause  de  leur  manoir 
d'Heidon),  c  de  présenter  au  Roi  Teau  à  laver  les  mains  et  la  serviette  à  les 
«  nettoyer.  »  —  Jehan  Picot  semble  être  le  dernier  de  la  famille  qui  ait 
joui  de  cette  prérogative  en  1327  au  couronnement  d'Edouard  III.  —  Armes 
de  Sai  :  de  gueules  à  deux  fasces  do  vair.  —  {De  la  Boque  :  Hist,  de  la 
Maison  de  Harcourt^  /,  650.) 

On  peut  consulter  sur  la  Maison  de  Sai  De  la  Roque,  loc,  cit.  et  William 
Dugdale, 
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avoir  été  son  fils.  —  C'est  le  dénombrement  des  fiefs  de  Tévô- 
ché  de  Bayeux,  dressé  vers  \\^\<  par  ordre  de  Henri  I,  roi 
d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  en  présence  de  Robert  de 
Glocester  son  fils  bâtard,  qui  nous  le  fait  connaître.  —  N°  442  : 
€  Feodum  guillelmi  picoth.  Feodum  III  mililum  in  Culeyo, 
«  in  Traceyo  et  Léon  et  Francavillula-supra-Rothomagum 
a  et  Montberlon  ^  ».  —  (Historiens  de  France^  XXIII :  Scripta 
de  feodis  ad  regem  spect,;  Appendix  I  a^  capul  XXIV  :  Feoda 
ecclesiœ  Baiocensis^  p.  700,  H.) 

V.  —  Le  dénombrement  donné  à  Henri  II  en  1172  nous 
fournit  cet  autre  document  :  «  Pars  posterior.  XXIV.  Hoc  est 
«  scriptum  de  serviciis  militum  que  debentur  duci  Norman- 
•  nie. . .  —  N**  235.  —  Nomiua  militum  lenenlium  de  ecclesia 
«  de  Baiocis  :  . . .  picot,  III  militum.  »  —  Ici  le  prénom  du 
feudataire  n'est  pas  indiqué.  Il  s'agit,  à  n'en  pas  douter,  d'un 
fils  ou  d'un  petit-fils  de  guillaumk-pjcoth.  —  {Ibid.  :  Scripta 
de  feodiSy  p.  699.) 

VI.  —  Peut-être  pouvons-nous  aussi  ranger  parmi  les  ancê- 
tres ROBKRTUS  pic...,  dout  le  nom,  en  partie  effacé  par  le 
temps,  mais  facile  à  restituer,  figure  en  1201  au  grand  rôle  de 
l'Echiquier  Normand.  Nous  le  trouvons  dans  un  extrait  inséré 
au  cartulaire  de  Savign^  et  qui  concerne  l'église  de  Sourdeval  *. 
Voici  la  pièce  avec  ses  lacunes  :  —  «  Abbas  de  Savigneio  et 
tt  monachi  reddiderunt  compotum  de  XX  solidis  quos  robertus 
«  pic.  . .  (picot),  Willelmus  monachus  frater  suus  noluerunt 

€  recipere  ad  preceptum  justiciariorum  régis  de  rema 

«  facte  inter  eos  de  presentalione  ecclesie  de  Sordeval  cum 

«  omnibus  decimis  parochie  et enciis  predicte  ecclesie. 

0  In  thesauro  liberaverunt  et  quieli  sunt    In  compoto 

c  Radulfo   Taisson.  tune    senescallo    Normannie.    In   rotulo 

t  domini CG<^  P.  »  —  [Bibl.  de  V Bcole  des  Chartes^  F. 

2**  série,  p.  173  et  s,  —  Delisle  :  Des  revenus  publics  en  Nor- 
mandie au  XIP  siècle.  —  Arch»  de  la  Manche.  Car  t.  de 
Savigny,) 

VIL  —  En  1217,  Robert  Taisson,  fils  d'Erneisius  et  neveu 
de  Raoul  IV,  confirme  à  l'abbaye  de  Fontenay,  près  de  Gaen, 

i.  Cully-le-Patry,  c.  de  Thary-Harcourt;  —  Tracy-sur-Mer,  c.  de  Ryes; 
—  Lyon -sur- Mer,  c.  de  Douvres,  Calvados.  —  Franquevillelte.  c.  de  Boos, 
Seine -Inf.  —  Montbertrand,  c.  de  Bény-Bocage,  Calvados. 

Cully  est  à  10  lieues  environ  de  Sai  et  do  Juvigny.  Nous  verrons  les  Picot, 
en  1428,  posséder  des  fiefs  à  proximité  de  Tracy. 

2.  Savigny,  c.  de  Cerisy,  et  Sourdeval-les-Bois,  c.  de  Gavray,  Manche. 
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enlr  autres  dons  ;  « subler  Londam  *  très  acrAs  terrse 

€  qua»  cmpla^  fuerunl  et  data)  pro  morte  oocblïni  picot.  • 
—  [OalL  Christ.  XI,  EccL  Sag.  :  Appendiw,  c.  333.) 

yjll.  —  Le  pouillé  du  diocèse  de  Coutances,  qui  porte  la 
date  de  1 251 ,  va  nous  offrir  à  son  tour  le  nom  d*un  membre  de 
la  famille  :  jean  picot.  —  «  Decanatus  de  Piris  (Périers). 
«  Ecclesia  de  Guinefosse  (Geffosse).  Patronus  abbas  Ëxaquii 

•  (Lessay)  '  pro  portione  régis  :  percepit  duas  garbas  istius 
c  portionis  et  vicaiius  terliam  cum  altalagio  ipsius,  et  reddil 

•  abbati  XVI  denarios  ratione  minutarum  decimarum.  Patro- 

•  nus  allerius  portionis  rex  :  rector  percipit  altalagium  : 
t  JOHANNBS  PICOT  terliam  garbam  nomine  beueficii;  abbas  Exa- 
c  qui!  aliam  terliam  ex  dono  magistri  Silvestris  et  LX  solidos 
€  m  i^oHïoue  Johannis  Picot  :  u\i\msLm  lerliam  percipit  Her- 
c  bertus  de  Agnis"*  miles  in  dote  uxoris  sue;  et  valet  pro 
«  Radulfo  L  libras,  item  pro  Guillelmo  XX  libras  X  solidos, 
item  pro  Roberto  XVII  libras.  »  —  La  qualité  de  Jean  Picot 
ne  nous  est  pas  connue.  —  {Historiens  de  France  :  Scripta  de 
feodis,  Poîyptychum  diacesis  Constant,  p,  501.) 

En  octobre  1269,  aux  assises  de  V^alognes,  Jean  de  Ghe- 
vreuse,  bailli  du  Gotentin,  adjuge  contre  jban  picot  le  patro- 
nag3  de  Wast*  aux  religieux  de  Fécamp.  —  (àfém,  de  la  Soc. 
de  Rambouillet,  1875-76,  ///,  350.  —  Aug.  Montié  :  Recher- 
ches sur  Càevreuse.  —  De  Chantereyne  :  Chronol.  Ms.) 

IX.  —  M.  le  comte  de  Blangy  nous  fait  connaître,  à  la  môme 
époque,  Guillaume  picot  (ii),  chevalier,  qui  épousa  vers  1270 
aBORQBTTB  suHARD,  dame  de  Russy.  Il  en  eut  un  fils,  andué, 
écuyer,  seigneur  de  Russy,  marié  à  philippbtte  de  pbrcy,  et 
décédé  fort  âgé  en  1364  *.  —  (Généalogie  des  sires  de  Russy  de 
Gouberville  *  ;  Caen,  1887.  —  Guillaume  n'aurait-il  pas  eu 
d'autres  enfants  '  ? 

1 .  Londa.. .  ? 

2.  Périers  et  Lessay,  chefs- lieux  de  cantons.  ^  Geffosse,  c.  de  Lesiay. 
Manche. 

3.  Agneaux,  c.  de  Saint-Lô,  Manche. 

4.  Le  Wast,  c.  de  Saint-Pierre- Eglise,  Manche. 

5.  M.  le  comte  de  Blangy,  sur  netre  demande  do  renseignements,  a  bien 
Toalu  nous  adresser  sa  notice;  nous  saisissons  l'occasion  de  lui  offrir  ici  un 
nouveau  témoignage  de  gratitude. 

6.  Russy,  c.  de  Trevières,  Calvados.  —  Perey,  chef- lieu  de  canton,  et 
Gouberville,  c.  do  Saint>Pierre-Ëg)i^e,  Manche. 

7.  Le  fils  aine  d'André,  Guillaume,  épousa  Jeanne,  dame  de  Gouberville; 
leur  fils,  égalemeot  appelé  Guillaume,  prit  le  nom  de  Gouberville  et  forma  la 
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X.  —  Ne  devons-nous  pas  voir  aussi  un  aïeul  dans  €  jbham 
«  PICOT  »  qui  «  en  1337  fut  envoyé  pour  commission  en  la  ville 
«  de  Clermont-en-Auvergne  pour  le  demourant  du  subside 
«  octroyé  au  roi  (Philippe  Vl)  ».  —  {Mémoire  de  la  Chambre 
des  comptes  contenu  dans  les  lettres  du  roi  Jean  de  \Tôi.  -^ 
Verdier'Latow\  IG.  —  Revue  hist.  1879,  X,  25o,  note,  — 
A,  Thomas  :  les  Etats  provinciaux.) —  Jean  semblerait  ouvrir 
la  carrière  des  finances  à  ses  descendants.  —  Ne  serait-il  pas 
fils  de  Guillaume  et  frère  d'André  '  V 

Tels  sont  nos  renseignements  pour  les  temps  qui  précèdent 
ADAM  PICOT.  —  Eloigné  du  berceau  de  la  .famille,  nous 
n'avons  pu  les  recueillir  que  bien  incomplets;  mais  si  nous  en 
avons  un  jour  le  loisir,  nous  continuerons  nos  recherches  dans 
les  Bibliothèques  et  dans  les  Archives  de  la  Normandie,  si 
riches  en  souvenirs  du  passé.  Nous  pourrons  alors,  en  puisant 
aux  sources  mômes,  réunir  des  documents,  plus  nombreux, 
plus  précis,  qui  nous  permettront  de  combler  les  lacunes  et 
d'éclaircir  les  points  douteux  de  cette  Généalogie. 

Enfin  avec  a  dam  picot,  nous  allons  arriver  à  une  filiation 
suivie. 

XI.  —  Le  nom  d*ADAM  nous  apparaît  pour  la  première  fois 
à  la  date  du  l^'*  mai  1385,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que Nationale  :  —  «  Les  mareschaux  de  France  à  nos  amés 
«  les  thrésoriers  des  guerres  du  roy  nostre  sire  mandons,  ou 
c  à  leurs  exempts  ;  nous  vous  envoïons  enclos  soubs  nostre 

c  scel  commun  la  revue  d'Adam  Picot,  esculer, monté 

«  et  armé  souffisamment  pour  servir  aux  gaiges  du  roy  nostre 
«  sire  en  ses  présentes  guerres  du  païs  de  Normandie  soubs 

•  le  gouvernement  de  M.  de  Thorigny  '  ;  si  vous  mandons  que 
«  desdicts  gaiges  dudict  Picot  contenus  en  la  dicte  revue  vous 
c  luy  faciez  prest  et  paiement  de  la  manière  qu'il  appartien- 

•  dra.  »  —  Au  mois  d'octobre  1386,  Adam  est  l'un  des  qua- 
tre écuyers  qui  accompagnent  le  prince  de  Ligne  à  Arras.  — 
Le  16  novembre  1391,  il  fait  son  testament.  —  Il  meurt  peu 
de  temps  après  laissant  deux  fils  :  jban  et  ouillaumb.  —  Le 

branche  de  ce  nom.  —  (Voir  aussi  a  ce  sujet  :  Dibl,  du  chapitre  de  BayeuXi 
déclaration  des  Nobles  de  1523.) 

1.  Nous  trouvons  également,  en  1351,  c  j£an  picot,  clerc,  tabellion 
c  juré  et  estably  sous  le  scel  de  la  vicomte  de  Coutances  pour  le  roy  de 
c  Navarre  et  comte  d'Evreux.  »  —  (De  la  Roque  :  Hist.  de  la  maison  de 
Harcourt,  II,  V- 1630  et  1748.) 

2.  En  1397,  messire  Hervieu  de  Maanj,  seigneur  de  Thorignj.  {fit  /a 
Hoque,  loc.  c«.,  /F,  1896.) 
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nom  de  sa  femme  ne  nous  est  pas  connu.  —  (Aàbé  BU- 
liard  ^  :  Observations  sur  une  Notice  de  M.  Socard,  —  Troyes, 
1864.  —  Notes  du  même)*, 

XII.  —  GuiLLAUMB  III  PICOT  achèlo  en  Brie,  en  1410,  la 
terre  de  Beauvoir-le-Petit*.  —  Le  14  août  1430,  «  Guil- 
«  laume  Picot j  escuïer,  confesse  et  advoue  tenir  par  hommage 

•  du  roy  noslre  souverain  seigneur  une  vavassourie  tenue 
«  franchement  à  court  et  usaige  nommée  d'ancienneté  le  fieu 
«  de  Grandval,  dont  le  fief  est  assis  en  la  paroisse  de  Sainte- 
«  Houorine-de- Pertes  et  s'estend  ès-paroisses  de  Russy  et 
t  d'Eslrehan-le-Perreux  *  en  la  vicomte  de  Bayeux,  en  laquelle 

•  vavassourie  il  a  la  plaiche  d'un  manoir  avecques  un  cou- 
«  lombier.  »  —  Guillaume  meurt  vers  1440,  laissant  deux  fils: 

ADAM  et  GUILLilUME.  —  [Ibid,) 

XIII.  —  ADAM  II  PICOT,  écuyer,  est  général  des  finances 
en  Languedoc  et  gouverneur  de  Nimes.  —  Il  était  seigneur 
d^Amboile  ^,  comme  le  prouvent  plusieurs  actes  produits  en 
1469  devant  Tofficial  de  Meaux.  Dans  quelques-uns  de  ces 
actes  il  est  appelé  «  domicellus  ». —  Adam  épouse  en  premières 
noces,  en  1439,  jëannb  lésiqnard,  et  en  secondes  noces, 
AGNÈS  DB  viLLiBRS  DB  l'islb  ADAM,  à  laquelle  il  fait  plu- 
sieurs legs  par  son  testament  en  1469.  —  Il  meurt  la  même 
année,  laissant  deux  fils  antoine  *  et  macé.  —  [Abbé  Bil- 
liard  ;  Noies.)  —  Adam  avait  un  autre  fils,  jban,  qualifié 
écuyer  dans  un  acte  de  1497.  —  (BibL  de  Rouen  :  Collection 
Martainville,  194,  Ms.) 

1 .  M.  l'abbé  Billiard,  chanoine  honoraire  de  Langres,  ancien  précepteur 
du  comte  André  de  Dampierre  et  chapelain  du  cbftteau  de  Dampierre. 

2.  Nous  trouvons,  comme  contemporain  d'Adam,  Jean  Picot,  abbé  de 
Grestain  (Grestain,  commune  de  Falouville^  c.  de  Beuzeville,  Eure)  à  la  date 
du  9  octobre  1377.  —  {Gall.  Christ.,  Eccl.  Lexov,,  c.  344.) 

Demay  {Inv.  des  sceaux  de  la  Coll.  ClairambauU,  II,  7162  et  7153)  donne 
les  sceaux  de  Jean  Picot,  écujer,  18  nov.  1385,  et  de  Thomas  Picot,  écujer, 
capitaine  à  Dreux,  â4  oot.  1420.  —  Malgré  la  disparité  de  leurs  armoiries, 
Jean  et  Thomas  peuvent  se  rattacher  h  la  famille.  —  On  voit  souvent  les 
membres  d'une  même  famille  porter  des  armes  différentes  ;  les  fils  qui  succé- 
daient aux  fiefs  maternels  en  prenaient  le  nom  et  les  armes. 

3.  Beauvoir,  cbftteau  à  Bvry-sur-Seine,  Seine-et-Oise. 

4.  Sainte-Uonorine-des- Pertes  et  Etrehan,  c.  de  Trevières,  Calvados. 

5.  Amboile,  commune  de  Boissy-Saint-Léger,  c.  de  Corbeil,  Seine-et>Oise. 

G.  Antoine  Picot  est  le  chef  des  branches  de  Peccadeuc  et  de  Trémart  qui 
portent  les  mÔmes  armes  que  les  Picot-Dampierre,  mais  avec  la  devise  : 
NuUus  extinguitur,  —  {Decourcelles ;  Dict.  univ.  de  la  Noblesse,  IV,  60, 
et  Saint'AUaiSy  XVI,  443.) 
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XIV.  —  MAcé  OU  MATHIEU  PICOT,  chevalicr,  seigneur  d'Ara- 
boile,  est  pourvu  de  plusieurs  charges  importantes.  —  Il  suc- 
cède à  SOU  père  comme  général  des  finances  en  Languedoc  et 
gouverneur  de  Niraes,  et  conserve  son  office  jusqu'à  sa  mort. 
—  Il  est  qualifié  •  noble  homme  —  honorable  homme  maître  », 
et  -  noble  et  honorable  homme  maître  »  dans  divers  actes  de 
Î477  et  1479.  —  Sa  qualité  de  chevalier  est  rappelée  par  Ca%- 
martin,  dans  le  Nobiliaire  de  Champagne, 

Le  12  avril  1469  (après  pâques),  Macé  donne  aux  Lyonnais 
«  quictance  des  payemens  des  ouvriers  et  mesliers  des  draps 

•  de  soye.  »  —^[Arch.  de  Lyon,  CC,  203,  /^'  24  et  25.—  Vae- 
sen  et  Charavay  ;  Lettres  de  Louis  XI,  t,  IV,  p.  87.) 

Au  mois  de  janvier  suivant,  il  est  •  comptable  de  Bourdeaux 
«  et  receveur  général  en  Guyenne  »,  ainsi  que  le  prouve  une 
quittance  à  lui  donnée  le  2  février  1474  par  •  Jehan  Brun,  aliàs 

•  Grantjehan,  maréchal  à  Bourdeaux  •  qui  avait  ferré  les  che- 
vaux de  la  Reine  en  1469.  —  {Bibl.  Nat.,  pièce  originale,  vol, 
2267,  Dossier  Picot,  51281,  »<>  3.  —  Lettres  de  Louis  XI, 
loc,  cit,) 

Dans  une  lettre  datée  d'Amboise  le  12  mars  1470,  le  roi 
ordonne  aux  Lyonnais  de  fournir  à  <c  nostrc  cher  et  bien  amé 
«  Macé  Picot,  noslre  trésorier  de  Nysmes  t,  à  ce  commis,  les 
fonds  nécessaires  pour  le  transport  à  Tours  des  ouvriers  de 
soie,  récemment  établis  à  Lyon,  et  de  leurs  instruments  de 
travail.  —  {Lettres  de  Louis  XI,  loc.  cit,  —  Orig,  BibL  de 
Tours,  fonds  Salmon,) 

Il  est  qualifié  noble  homme,  trésorier  du  roi  t  Nobili  viro 
«  Matheo  Picot,  thesaurario  régis  •  dans  une  quittance  reçue 
par  Fournier,  notaire  à  Nîmes,  en  1471.  —  [4rch,  du  château 
de  Dampierre.  —  A  bbé  Billiard,  loc.  cit.) 

Comme  greffier  du  conseil,  il  met  son  nom  au  bas  des  ordon- 
nances royales  en  1475  et  les  années  suivantes.  —  {Ordon.  des 
rois  de  France^  XVIIL) 

Le  9  juillet  1470,  il  accompagne  Louis  XI  à  Lyon,  et  signe 
des  lettres  de  conseiller  au  parlement  pour  Jacques  Le  Tour- 
neur et  Guillaume  Hennequin.  —  [Arch.  Dampierre.  —  Abbé 
Billiard,  loc,  cit.) 

Il  contresigne  *  à  Gastel-en-Cambresis  *  le  3  juin  1477,  des 
lettres-patentes  en  faveur  des  religieux  de  Sainte  Catherine 
de  la  Couture.  —  [Pélibien  et  Lobineau  :  Hist,  de  Paris,  F) 

Notaire  et  secrétaire  du  roi,  il  signe  une  ordonnance  donnée 
à  Arras  le  20  mai  1478.  —  (Ordon,  des  rcis  de  France,  XIX.) 
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Nous  pourrions  citer  encore  un  grand  nombre  d'actes  où 
figure  le  nom  de  Macé  Picot  ;  résumons-nous  en  disant,  avec 
M.  l'abbé  Billiard,  qu'il  exisle  aux  archives  du  château  de 
Dampierre  deux  volumes  in-folio,  manuscrits  sur  parchemin  ; 
ce  sont  les  comptes  relatifs  k  radmiuislratiou  de  Macé  pendant 
les  années  1471  et  1479,  et  par  lui  présentés  au  contrôle  do  la 
Cour  des  comptes  à  Paris. 

Macé  mourut  le  24  novembre  1481. 

Il  avait  épousé  maroubritb  bourdin,  fille  de  Jean  Bour- 
din,  receveur  des  aides  eu  Berry,  et  de  Jeanne  de  Varie,  et 
tante  de  Jacques  Bourdin,  seigneur  de  Villeines,  secrétaire 
d'état.  —  {Bibl.  de  Rouen  :  Ms.  Collection  Martainville^  F, 
10J,  carlon  59.  —  Caumartin  :  Nobiliaire  de  Champagne.) 

Il  en  eut  sept  enfants,  quatre  fils  :  louis,  jean,  Christophe 
et  LOUIS  (le  jeune)  ;  et  trois  filles  :  anne,  CLAUDECtune  seconde 
ANNE.  —  [BibL  de  Rouen,  loc.  cit.) 

Nous  verrous  louis,  son  fils  aîné,  baron  de  dampierre. 

Jean  est  nommé  dans  le  testament  de  Louis,  son  frère,  du 
20  novembre  1544,  comme  jouissant  alors  d'une  rente  viagère 
sur  la  seigneurie  de  Ferrières  *.  , 

Christophe,  seigneur  d'Amboile,  notaire  et  secrétaire  du  roi, 
épousa  Isabelle  Charlotte  de  Malenfant,  qui,  veuve  en  1557  et 
tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  se  remaria  à  Jean  d3  Rueil, 
lieutenant  civil  de  Paris  2. 

Louis,  le  je»ne,  fut  chanoine  de  Troyes  et  de  Sens. 

Anne,  l'aînée,  épousa  :  !•  le  sénéchal  de  Lyon,  2**  le  seigneur 
de  Maugiron,  en  Dauphiué. 

Claude  se  maria  avec  Henry  Bohier.  seigneur  de  la  Chapelle- 
Balouin^,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  receveur  général  de  ses 
finances,  et  aussi  sénéchal  de  Lyon.  Il  était  frère  consanguin 
du  cardinal  Bohier. 

Enfin  Anne  Picot,  la  jeune,  épousa,  en  secondes  noces,  Jean 
Le  Pelé,  écuyer,  seigneur  de  Saint- Parres*,  bourgeois  de 
Troyes.  Gui  Le  Pelé,  leur  fils,  fut  auditeur  des  comptes  à  Paris. 
—  {BibL  de  Rouen^  loc.  cil,) 

Marguerite  Bourdin,  veuve  de  Macé  Picot,  mourut  le  9  sep- 
tembre 1501   et  fut  enterrée  aux  Blancs- Manteaux  à  Paris. 

1 .  Ferrières,  c    de  Lagiiy,  Seine-et-Marne. 

2.  Caumartin  {Nobil.  da  Champagne)  donne  le  nom  de  ses  enfants. 

3.  La  Chapelle-Ballouë,  c.  de  Duu-le-Pellelereau,  Creuse. 

4.  Sainl-Parre8(-Ies-Tertres?),  près  de  Troyes. 
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Elle  s'était  unie  en  secondes  noces  à  Michel  I  Gaillard,  sei- 
gneur de  Longjumeau  et  de  Chilly,  général  des  finances  du 
roi.  De  ce  mariage  était  né  un  fils,  Michel  II,  seigneur  aussi 
de  LoDgjumeau  et  de  Chilly,  qui  épousa,  le  10  février  1512, 
Souveraine  d'Angoulôme,  sœur  naturelle  (puis  légitimée)  de 
François  I.  Ces  alliances  donnèrent  aux  Picot  des  parentés 
prochaines  avec  des  familles  considérables,  telles  que  celles  de 
Montmorency,  de  Créquy,  de  Monchy,  de  Balzac,  de  la  Châtre, 
de  Robertet-d*Alluye,  d'Bstrées,  de  la  Bourdaisière,  et  môme 
avec  les  maisons  de  Savoie  et  de  Portugal.  —  (Bibl.  de  Rouen, 
loc.  cit.  —  Moréfi,) 

Ch.  Sa  VETIEZ, 

Notaire  honoraire, 
Membre  résidanl  de  la  Société  Académique 

de  TAube. 

[A  suivre.) 


LES 


Religieuses  Chaooinesses  du  Sainti-Sépulere 


DE     CHARLE  VILLE 


■."»• 


*iO^ 


131.  —  Marit' Elisabeth  Bida  de  Saint-HegiSj  oaquit  à 
Charleville  le  15  novembre  1741  ;  uovice  le  26  avril  1763,  elle 
fit  profession  le  1 5  mai  1764,  el  fut  maîtresse  des  Pension- 
naires. 

A  la  dispersion  des  Religieuses,  elle  se  retira  dans  les  Pays- 
Bas,  et  se  consacra  à  Téducation  particulière  de  plusieurs 
jeunes  tilles.  Lors  de  la  reconstitution  de  la  Communauté  en 
1818,  elle  revint  à  Charleville  et  fut  élue  Sous-prieure. 

Fille  de  «  M.  Jacques  Bida  et  de  dame  Marie-Th(^rèse  Jacque-* 
«  m  art  ». 

Paul  Bida,  doyen  de  Mouzon  et  curé  de  Chémery  pendant  41  ans, 
mourut  le  21  octobre  1682,  et  fut  inhumé  dans  Tôglise  de  CIu'î- 
mcry  où  se  voient  encore  son  épitaphe  et  celle  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille. 

Le  nom  de  «  S*"  N.  F.  Bida,  religieuse  de  la  Providence  >>  et  la 
dalc  i7oO  se  lisent  sur  Tune  des  cloches  de  Téglise  de  Charleville, 
provenant  de  Tancicnne  maison  de  la  Providence. 

132.  —  CkarloUe-Louise  T)K  Failly  de  Sainie- Madeleine  * 
née  le  18  juin  1743  au  château  des  Andigny,  paroisse  de  Saint- 
Marlin-des-Prés,  fut  novice  le  28  avril  1765  et  professe  le 
12  mai  1766. 

Sortie  du  Couvent  en  1792,  elle  fut  une  des  cinq  Religieuses 
qui  répondirent  en  1818  à  l'appel  de  M.  Delvincourt  et  mourut 
quelques  semaines  avant  la  reconstitution  de  la  Communauté, 
à  laquelle  elle  s'était  employée  avec  la  plus  grande  sollicitude. 

Fille  «  de  Messire  Philbert-Louis  de  Failly,  chevalier,  seigneur 
M  des  Andigny,  et  de  Gabriel  des  Ayvelles  ». 

Famille  originaire  de  Lorraine. 

Lors  de  la  recherche  de  la  Noblesse,  elle  produisit  depuis   1309. 

En  1789,  il  y  avait  quatorze  invalides  pensionnés  de  la  Com- 

*  Voir  page  1G1,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne* 
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pagriie  de  Giampagne,  dont  un  capitaine,  M.  de  Failly  des  Andi- 
gny,  à  20  liv.  16  sols  8  deniers  par  mois. 

1.^3.  —  Marie- Anne-MadelaineMAKTis  de  Saint-Bernard, 
née  à  Sedan  le  1*^"*  août  1745,  novice  le  20  aoiU  1765,  fit  pro- 
fession le  2  septembre  1766  et  se  retira  à  Bouillon  en  1792. 

Fille  «  de  M.  Nicolas  Martin,  marchand  maître  drapier,  échevin 
«  trésorier,  et  de  M'^o  Anne-Madeleine-Hachel  Béchet  ». 

L'acte  de  Vêture  porte  la  signature  :  «  Martin,  curé  de  Plivot  » 
et  l'acte  de  profession,  celles  de  «  F.  Martin,  P»"  de  Valsecret  »,  et 
t<  de  Pierre  Béchet  ». 

Nicolas  Martin,  né  à  Léchelle  en  1712,  se  rattache  probablement 
à  la  famille  de  Charlotte  Martin  de  Saint- Jacques  (voir  n"  15). 

134.  --  Marie-Gertrude  de  Losts  de  Thixhe  de  Saint- 
Lambert,  née  à  Liège  le  10  novembre  1745,  novice  du  30  sep- 
tembre 1765,  fit  profession  le  l*"*  octobre  1766  et  sortit  du 
Couvent  à  la  dispersion  des  Religieuses. 

Fille  w  de  Messire  Charles-René  Loets  de  Trixhe,  conseiller 
u  d'Etal,  Bourgmestre  de  Liège,  et  de  D^>°  Marie-Barbe  de  Vau- 
«  desteen  ». 

Assistent  à  la  prise  d'habit  :  «  H.  J.  van  Den  Steen,  tréfoncier  et 
f  prévôt  de  Saint-Paul,  et  F. -H.  Vandestecu,  chanoine  et  doyen 
V  de  la  collégiale  de  Saint-Jean  l'évangéliste  à  Liège.  » 

Van  den  Steen,  famille  noble  du  pays  de  Liège;  plusieurs  de  ses 
membres  furent  Échevins  et  Bourgmestres  de  Liège. 

135.  —  Louise- Suzanne-Ursule  MmoY  de  Saint-François, 
née  à  Rethel  le  30  novembre  1744,  novice  le  12  avril  1768,  fit 
profession  le  26  avril  1769  *  et  se  retira  en  1792  au  Couvent  de 
Bouillon. 

Fille  «  de  M.  Nicolas  Miroy  et  de  dame  Jeanne  Leymarie  ». 
(V.  Catherine-Charlotte  Miroy  de  Sainle-Ursuie). 

Sœur  de  père  de  Catherine-Charlotte  Miroy. 

136.  —  Marie-Madelaine-Lambertine  de  Paix  de  Sainte- 
Rose,  née  à  Liège  le  17  septembre  1751,  novice  le  24  juin  1770, 
fit  profession  le  30  juin  1771  ;  elle  se  relira  à  Liège  pendant  la 

1.  Le  26  mars  1768,  fut  curej^istré  au  Parlement  uu  Ëdit  dont  Tarticle  P' 
ebt  ainsi  conçu  : 

f  ...  Aucun  (le  nos  sujets  ne  pourra,  à  compter  du  1""  avril  1769,  s'cn- 
«  gager  par  la  profession  monastique  ou  régulière,  s'il  n'a  atteint,  à  l'égard 
a  des  hommes,  Tâge  de  21  ans  accomplis,  et,  à  l'égard  des  filles,  celui  de 
€  18  ans,  pareillement  accomplis » 
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Révolution,  et  fut  la  premièra  Prieure  au  retour  des  Sépul- 
criues  à  Charleville. 

Fille  «  de  Mcssire  Gille-Joseph  de  Paix,  conseiller  ordinaire  du# 
u  Prince  de  Liège,  et  chevalier  du  Saint-Empire  Romain,   et  de 
«  dame  Anne-Ctitherinc  Ida  de  firoutars  ». 

L'acte  de  profession  porte  la  signature  de  «  J.-F.  de  Paix,  cba- 
«  noine  de  Saint-Pierre  h  Liège  ». 

137.  —  Françoise- Isabelle  DK  Bastin  de  S ainle- Rosalie 
naquit  à  Liège  le  7  juillet  \V6\  ;  novice  le  2  juillet  1770,  elle 
fit  profession  le  8  juillet  1771  et  so  retira  pendant  la  Révolu- 
tion à  Liège,  puis  à  Aix-la-Chapelle  où  elh  mourut  le  7  juin 
1828.  La  lettre  de  faire-part  de  son  décès  indique  qu'elle  a  pris 
rhabit  le  11  novembre  1 7G9  ;  cette  date  est  en  contradiction 
avec  celle  qui  est  donnée  par  l'acte  de  Véture  et  de  Noviciat. 

Fille  «  de  Messire  Jean-Hubert  de  Bastin,  chevalier  |du  Saiut- 
«  Empire  romain,  et  de  dame  Thérèse-Isabelle  Clocs  ». 

138.  —  Marie' Joseph-Julie  de  Ruenne  de  Saint- Louis, 
née  à  Cateau  le  24  juin  1752,  novice  le  28  avril  1772,  fit  pro- 
fession le  4  mai  1773  ;  sortie  du  Couvent  à  la  Révolution,  elle 
reçut  sa  pension  à  Charleville  jusqu'au  1*"*  nivôse  an  IV. 

Fille  «  de  M.  Antoine  de  lluenne  et  de  dame  Marie-Joseph 
«  Capitaine  ». 

139.  -—  Marie- Marguerite- Joseph  Jacquet  de  Saint- 
Pierre  naquit  à  Rochefort  le  17  février  1750;  novice  le  30  mai 
1772,  elle  fit  profession  le  21  juin  1773,  et  sortit  du  Couvent 
en  1792. 

Fille  «  de  M.  Théodore  Jaquet,  avocat  et  commissaire  de  Roche- 
«  fort  et  de  dame  Marie- Anne  Del  vaux  ■. 

140.  —  Marie-Louise-Ernestine  de  Baré  de  Sainte- 
Sophie,  née  à  Liège  le  11  novembre  1750,  novice  le  19  avril 
1774,  fit  profession  le  9  mai  1775,  et  se  retira  pendant  la 
Révolution  à  Liège,  puis  à  Aix-la-Chapelle  où  elle  fonda  un 
Pensionnat  avec  les  Mères  de  Paix  de  Sainte-Rose  et  de  Bastin 
de  Sainte- Rosalie. 

Fille  «  de  Mcssire  Jeau-Frant^ois- Ignace,  baron  de  Baré  et  de 
«  dame  Maric-Lambertinc  de  Gouverneur  ». 

141.  —  Marie-Joseph  Viot  de  Sainte- Scholasiique,  née  à 
Sedan  le  10  avril  1750,  novice  le  14  novembre  1774,  fit  pro- 
fession le  21  novembre  1775.  Sortie  du  Couvent  à  la  Révolu- 
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lion,  elle  dirigea  successivemeat  une  école  à  Ruette,  puis  le 
Pensionnat  qu'avaient  fondé  à  Liège  quelques-unes  des  Sépul- 
«rines  de  Charleville.  Elle  revint,  en  1818,  au  rétablissement 
de  la  Communauté  dont  elle  fut  Procureuse,  puis  Sous- 
Prieure. 

Fille  «  de  M.  Nicolas  Viot  cl  de  dame  Catlierine  Mounier  ». 

142.  —  Philippine-Marie-Thérèse-Catherine  Bbmelmans 
de  Saint-Paul^  née  à  Maestricht  le  29  août  1759,  novice  le 
12  juin  1780,  fit  profession  le  2  juillet  1781  et  sortit  du 
Couvent  en  1792. 

Fille  c  de  M.  Antoine  Bemelmans,  échcvin,  et  de  Jeanue-Cathe 
«  rine  Bernard  ». 

143.  —  Marie- Jeanne  Terff  de  Sainle-Monique,  née  à 
Florenville  le  2  février  17G3.  novice  b  5  juin  1780,  fit  profes- 
sion le  25  juin  1781.  En  1792,  elle  se  retira  au  Couvent  de 
Juliers.  puis  sept  ans  plus  tard,  dans  sa  famille.  Elle  fut  une 
des  Religieuses  qui  rétablirent  la  Communaulé  de  Cbarleville 
et  elle  y  remplit  successivement  les  fonctions  de  Procureuse, 
de  Sous- Prieure  et  de  Prieure. 

Fille  u  de  M.  François-Joseph  Terfc  l'aîné  et  de  Anne-Marie 
«  Sachebln  ». 

144.  —  Marie-Thérèse  de  Paix  de  Saiitie-Marie,  née  à 
Liège  le  18  novembre  1752,  novice  le  10  septembre  1783,  lit 
profession  le  20  septembre  1784  et  sortit  du  Couvent  à  la 
Révolution. 

Sœur  de  Marie-Madelainc-Lambcrlinc  de  Paix  de  Sainte-Rose. 

Son  frère,  Messire  Hubert-Joseph  de  Paix,  était  chanoine  tré- 
foncier  de  l'église  de  Liège,  conseiller  privé  de  S.  A.  le  Prince 
Evéquc, 

145.  —  i4n»^  Toussaint  de  Saint- Joseph^  née  à  Harau- 
court  le  11  avril  1763,  novice  le  18  décembre  1786,  elle  fit 
profession  le  9  janvier  1788;  elle  est  la  dernière  Religieuse 
qui  ait  fait  profession  au  Couvent  du  Saint- Sépulcre  de  Char- 
leville avant  la  Révolution. 

Fille  «  de  M.  Joseph  Toussaint,  marchand,  et  de  d"^  Jeauuc- 
<(  Marie-Ponsin,  demeurant  à  Raucourt.  » 

§  2é  —  Sœurs  Converses. 
1 ,  —  Marie  Francottk  indiquée  dans  le  Livre  des  privilèges 
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du  Saint-Sépulcre  de  HasseU  comme  venue  de  Visé  à  la  fou- 
dation  du  Couvent  de  CharlevîUe.  —  Son  nom  de  religion  n'est 
pas  connu. 

2.  —  ^mtf  Thour,  indiquée  par  le  P.  Slephaui  comme 
a^anl  coopéré  à  Télablissemenl  de  la  Maison  de  Visé,  d'où 
elle  aurait  été  envoyée  à  la  fondation  de  Charleville. 

Elle  était  néo  à  Liège;  son  nom  de  religion  est  inconnu. 

3.  —  Marie  de  la  Nativité  partit  avec  la  Prieure  Marie 
Diffius,  lors  de  son  expulsion  en  1647. 

Son  nom  de  famille  n'est  pas  connu  ;  pcul-ôlre  doit-elle  être 
identifiée  avec  Tune  des  précédentes. 

4.  —  Catherine  Simon  de  Saint-Michel,  décédée  le  30  août 
1640,  avait  accompagné  les  Religieuses  envoyées  à  la  fonda- 
tion de  Belle-Cbasse.  Tourière  à  Charleville  pendant  dix-huit 
ans,  elle  avait  donc  fait  partie  du  Couvent  dès  les  premiers 
temps  de  son  établissement;  elle  n'est  cependant  indiquée  ni 
par  le  P.  Stephani  ni  par  le  Livre  des  Privilèges  de  HasseU, 

5).  —  Françoise  VoiSKii^oissà)  de  Saint-Nicolas,  Aé(:é(iLéQ 
le  23  septembre  1673,  âgée  de  71  ans,  professe  de  47,  assista 
à  la  fondation  des  Couvents  de  Belle- Chasse  et  de  Vierzon. 

Diaprés  son  contrat  d'entrée  en  Religion,  Françoise  Foissé 
était  fille  de  a  Sébastien  Foissé,  huissier  de  Monseigneur  de 
Q  Verdun,  notaire  et  tabellion  général  à  Tévesché  et  conté  de 
«  Verdun,  el  juré  à  la  garde  du  scel  dud.  évesché  et  conté  » 

6.  —  Jeanne  Husson  de  V Ascension,  décédée  le  21  sep- 
tembre 1672,  âgée  de  64  ans,  professe  de  45.  Son  contrat,  du 
5  février  1627,  mentionne  qu'elle  avait  déjà  l'habit  depuis  plus 
d'un  an. 

7 .  —  Anne  Oudinet  (Odinkt)  de  Sainte-Marthe,  décédée 
1^  7  octobre  1639,  âgée  de  49  ans,  après  9  ans  et  9  mois  de 
profession. 

Anne  Oudinet  avait  été  fille  de  chambre  de  Claude  de  Moy 
et,  par  contrat  du  25  mars  1626,  les  Religieuses  s'étaient 
engagées  à  l'accepter  en  qualité  de  sœur  converse. 

Le  temps  de  profession  indiqué  par  le  Nécrologe  ferait  croire 
que  Anne  Oudinet  ne  fut  admise  à  faire  son  noviciat  qu'un 
certain  temps  après  la  mort  de  Claude  de  Moy. 

8.  —  Marguerite  Hubert  de  la  Passion,  décédée  le  28 
février  1669,  âgée  de  72  ans,  professe  de  32. 

On  a  vu  que  le  Nécrologe  la  considère  comme  la  cause  pre* 
mière  de  la  fondation  du  Couvent  de  Charleville.  D'après  ce 
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même  (locuinenl,  Marguerilo  Hubert  n'aurait  fait  professioQ 
qu'à  l'ùge  de  40  aus,  soit  eu  1637  ;  mais  on  lit  dans  un  acte  de 
veule,  reru  par  M'  Lyedet,  uolaire  à  Cliarleville,  le  21)  décem- 
bre 1 028,  que  les  Religieuses  du  Saint-Sépulchre  jouissaient  à 
ce  nionienl  d'une  rente  on  grains  élahlie  sur  une  censé  à 
Yveruauraont  «  à  cause  de  la  réception  par  elles  faicte  de  lad. 
<  Marguerite  (Hubeiit)  pour  sœure  en  leur  couuent  sa  vye 
tt  durant  ».  D'un  autre  côté,  le  Nécrologe  mentionne  que  «  la 
«  Communauté  trouva  bon,  après  plusieurs  années  de  ser- 
«  vices  rendus  au  dehors  et  d'assistance  au  dedans,  de  lui 
«  donner  l'habit  ». 

Il  semble  que  ces  contradictions  apparentes  peuvent  se  con- 
cilier, en  admettant  que  Marguerite  Hubert,  reçue  dans  la 
Communauté  antérieurement  à  1628  en  qualité  de  tourière, 
n'a  pris  l'habit  et  fait  profession  qu'en  1637,  et  que  ce  n'est 
qu'à  partir  de  ce  moment  que  sont  comptées  les  32  années  de 
profession. 

y.  —  Poncette  Lallemand  de  Saint- Miehelle^  déccdée  le 
2  avril  1701,  Agée  de  84  ans.  Entrée  au  monastère  à  quatorze 
elle  fut  tourière  plus  de  3U  ans;  son  contrat  est  du  26  avril 
1642. 

40.  —  Marguerite  Béchet  de  Sainte-Marthe,  décédée  le 
12  février  1691,  Agée  de  1)8  ans,  professe  de  40;  sou  contrat 
est  du  12  octobre  4649. 

11.  —  Michelle  Lienard,  lille  de  «  feu  honorable  homme 
«  Nicolas  liienard,  vivant  marchand,  demeurant  à  Rethel  et 
«  de  Marson  Tithon,  a  présent  femme  de  Jean  Aledon  aussi 
a  marchai^i  demeurant  audit  Rethel  ».  Son  contrat  d'entrée 
au  Couvent,  du  10  octobre  1651,  ne  donne  pas  son  nom  de 
religion  ;  elle  ne  figure  pas  non  plus  au  Nécrologe  qui  men- 
tionne Michelle.  Alaydon  de  Sainte-Catherine,  décédée  le 
7  février  l<î9l,  âgée  de  56  ans,  professe  de  36,  a  converse 
bien  que  n'ayant  pas  été  élevée  dans  le  travail  ». 

Il  parait  probable  que  le  Nécrologe  a  inscrit  par  erreur 
Michelle  Lienard  sous  le  nom  du  second  mari  de  sa  mère. 

12.  —  Roze  Lk  Chanteur  de  Saint- Laurent,  décédéo  le 
12  novembre  1711,  âgée  de  76  aus  professe  de  56  1/2, 

13.  —  Jacquette  Abraham  de  Sainte- A  une ^  décédée  le 
22  mars  1697,  âgée  de  56  ans,  professe  de  22. 

14.  —  Marie  Colo  de  Saint-Antoine,  décédée  le  27  mars 
1726,  âgée  do  68  ans,  professe  de  41  aus  5  mois. 

15.  —    Marie   Compas   de   Sainte-Marthe^    décédée  le 
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G  novembre  1723,  Agée  de  61  ans,  professe  de  31  (Nécrologe). 
Son  contrat  d'entrée  au  Couvent,  en  date  du  9  avril  16S6,  sti- 
pule qu'elle  demeurera  eu  habit  séculier,  mais  que  néanmoins 
elle  sera  tenue  «  de  faire  tous  les  vœux  de  religion,  ainsi  que 
«  les  autres  Religieuses  converses  touUes  fois  et  quand  elle 
a  en  sera  requise  ». 

16.  —  Jeanne  Chaumy  de  Sainte- Suzanne,  décédée  le 
n  juin  1731.  Elle  fut  tourière  pendant  près  de  50  ans,  puis 
rentra  dans  la  maison  par  suite  de  son  grand  âge  (Nécrologe). 
Elle  était  née  en  1661  ;  son  contrat  d'entrée  en  religion  est  du 
8  juin  1686. 

17 .  —  Marie  Ladouce,  reçue  en  qualité  de  sœur  converse 
le  3  février  1696,  «  en  considération  des  bons  et  agréables  ser- 
«  vices  rendus  à  la  Communauté  pendant  sept  années.  » 

Son  décès  ne  figure  pas  au  Nécrologe, 

18.  —  Magdelaine  Poncet  de  Sainte-Anne^  décédéfe  le 
2  mars  1723,  Agée  de  îil  ans,  professe  de  22  ans  1/2,  d'après 
le  Nécrologe. 

Son  contrat  d'entrée  en  religion,  en  date  du  28  juillet  1701, 
porte  qu'elle  fera  profession  le  dimanche  suivant. 

19.  —  Idelette  Corrigeux  de  Saint e^  Catherine^  décédée  le 
23  août  1723,  âgée  de  45  ans,  professe  de  22. 

Fille  de  feu  Christophe  Corigeux,  marchand  laboureur  à  Honiery, 
nièce  de  Poiicelel  Corigeux,  écuyer,  porte-élendard  de  la  Com- 
pagnie des  deux  cents  Clievau- Légers  de  la  garde  du  Roi 
(Contrat  du  29  juillet  1701). 

20.  —  Louise  Aubery  (Aubry)  de  Sainie-Elizabeth,  décé- 
dée le  30  décembre  1762,  âgée  de  82  ans,  professe  de  62  1/2, 
d'après  le  Nécrologe.  Son  contrat  d'entrée  en  religion  fixe  la 
date  de  sa  profession  au  3  mai  1702. 

21 .  —  Louise  Maffré  de  Sainte-Marguerite,  décédée  lo 
12  octobre  1714,  âgée  de  30  ans  1/2,  professe  de  11  ;  a  con- 
«  verse  quoiqu'elle  n'avait  pas  été  élevée  dans  le  travail.  » 

«  Fille  du  S"^  Simon  de  Mafré,  seigneur  de  la  Peyrière  et  de 
«  Châtillon-sur-Bar,  et  de  D''*  iMaric  Le  Lorriu.  »  (Contrat  du 
te  \0  novembre  1703.) 

22.  —  Jeanne  Queudière  de  Sainte-Françoise ,  décédée  le 
11  août  1763,  âgée  de  81  ans  8  mois,  professe  de  55  1/2, 
d'après  le  Nécrologe. 

Son  contrat  d'entrée  eu  religion  est  du  19  décembre  1703, 
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23 .  —  Jacquelte  Lalberteau  de  Saint-Michel,  décédée  le 

12  mars  1752,  âgée  de  71  ans.  Elle  entra  au  service  delà 
Communauté  à  condition  qu'elle  demeurerait  toute  sa  vie  en 
habit  séculier  pour  la  plus  grande  utilité  de  la  maison,  mais 
qu'elle  serait  enterrée  en  habit  religieux  et  qu'où  lui  rendrait 
les  mêmes  devoirs  qu'aux  sœurs  converses.  «  Elle  remplit  les 
«  obligations  de  son  état  pendant  42  ans.  » 

24.  —  Nicole  Paillardbl  de  Saint-Nicolas,  décédée  le 
21  mars  1754,  âgée  de  76  ans,  professe  de  38.  Son  contrat,  en 
date  du  4  juillet  1707,  porte  qu'elle  demeurera  en  habit  séculier 
«  jusqu'à  ce  que  lesd.  dames  du  Saint-Sepulchre  ayent  reçu 
<  une  autre  sœur  converse  propre  pour  faire  les  fonctions  et 
a  le  service  du  dehors,  qui  sont  d'aller  faire  les  messages  au 
«  besoin  de  la  Communauté  ». 

2o.  —  Françoise  Domely  de  Sainte-Marthe,  décédée  le 

13  avril  1718,  âgée  de  18  ans,  professe  de  55  1/2. 

26 .  —  Jeanne  Payer  de  Saint- Maurice,  décédée  le  1 2  février 
1768,  âgée  de  68  ans,  tourière  du  dehors. 

27.  — Marie  (\oi,o  de  Saint-Hubert,  décédée  le  17  juillet 
1750,  âgée  de  46  ans,  professe  de  23. 

28.  —  Alexis  Domly  de  Sainte-Catherine,  décédée  le 
27  juin  1742,  Agée  de  37  ans,  professe  de  12  ans  8  mois. 

29.  —  Alexis  Raphaël  de  Sainte- Marguerite,  décéJée  le 
6  juin  1764,  Agée  de  61  ans,  professe  de  30. 

30.  —  Marguerite  Beunet  de  Saint- Jean-Baptiste,  décédée 
le  4  août  1754,  âgée  de  43  ans,  professe  de  16,  en  qualité  de 
tourière. 

3 1 .  — \Nicolle  DucHESNE  de  Sainte-Barbe,  née  le  28  janvier 
1718,  professe  du  27  novembre  1748,  décédée  en  1792. 

32.  —  iWan>  PoNSART  de  Sainte- Suzanne^  née  le  12  juin 
1718,  professe  du  13  mai  1753,  sortie  à  la  dispersion  des 
Religieuses.    • 

33.  — -  Jeanne-E lizabet h  PÉRIS  de  Saint- Ambroise,àécédèe 
le  29  janvier  1788,  âgée  de  52  ans,  professe  de  34. 

34.  —  Jeanne-Françoise  Pons  art  de  Saint-Michel,  née  le 

■a  ' 

14  février  1721,  professe  du  28  octobre  1754,  sœur  donnée; 
sortie  à  la  dispersion  des  Religieuses. 

35.  —  Catherine  Bruge  de  Sainte- Catherine,  décédée  le 
4  mars  1783,  âgée  de  59  ans  3  mois,  professe  de  24. 

36.  —  Marie-Jeanne  Michelle  de  Saint-Simon,  née  le 
18  octobre  1734,  professe  du  15  mai  1763,  sortie  ainsi  que 
Coule  s  les  suivantes,  à  la  dispersion  des  Religieuses. 
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37.  —  Jeanne  Marc  dit  la  France,  de  Sainù^ffuberf,  oée 
Je  !«'' janvier  1733,  professe  du  2  février  1760. 

38.  —  Marie- Poncelte  Léonard  de  Saint-Marcel,  née  Je 
3  avril  1736,  professe  du  29  juin  1769. 

39.  —  Marie- Antoinette  Lelièvre  de  Sainte- Véronique  y 
née  le  14  octobre  1742,  professe  du  18  oclobre  1772. 

40.  —  Marie-Catherine  Moncomble  de  Saint-Raphaël ^ 
née  le  18  décembre  1739,  professe  du  1®'  décembre  1773, 
sœur  donnée. 

41.  —  Marguerite  Hbrbin  de  Sainte-Qertrude^  née  le 
11  décembre  1753,  professe  du  18  avril  1784. 

42    —  Jeanne- Marie  Capitaine  de  Sainte-Marthe^  née  le 
joclobre  1759,  professe  du  18  octobre  1786. 

[A  suivre,)  Numa  Albot. 


Michel  de  LA  HUGUERYE  à  Sedan* 
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I 

Embarras  financiers  de  Guillaume-Robert  de  La  Marck, 

•en  1585  et  1586. 

On  a  vu  plus  haut  (page  576),  que  le  jeune  prince  de  Sedan, 
Guillaume-Robert  de  La  Marck,  pour  se  procurer  de  Targent 
taxe  les  étrangers  un  peu  à  sa  fantaisie  et  que,  La  Iluguerye 
ne  pa}?ant  pas  assez  vile,  il  ordonne  de  lui  confisquer  les 
a  bagues  »  de  sa  femme,  Madeleine  Berziau.  En  dehors  de 
ces  moyens  violents,  il  en  emploie  de  plus  simples  et  hypo- 
thèque certaines  de  ses  terres*.  C'est  ainsi  que,  le 
21  avril  de  cette  année  1585,  il  donne  sa  procuration  à  Geof- 
froy Remond,  sieur  de  Bièvres  et  de  Cussy,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  maison,  à  Teffet  d'emprunter,  en  une  ou  plu- 
sieurs sommes,  sur  constitution  de  rente,  12,000  écus  à 
Rouen.  Les  négociations  entamées  aboutissent  et  le  20  août 
suivant,  il  ratifie  les  constitutions  de  rente  consenties  en  son 
nom  au  profit  de  M.  Henry  Dambray,  receveur  général  des 
finances  à  Rouen,  de  113  écus  sol  1/3  de  rente,  au  capital  de 
1,133  écus  1/3  ;  au  profit  de  Charles  Vartel  de  Chaslelain,  de 
Reims,  gentilhomme  de  Sa  Majesté,  de  120  écus  de  rente,  au 
capital  de  1,200  écus  à  lui  fournir;  au  profit  du  sieur  Pachot 
de  la  Haye,  de  Rouen,  de  200  écus  d'or  sol  de  rente,  au  capi- 
tal de  2,000  écus  ;  au  profit  de  Robert  Arrondel,  procureur  au 

•  Voir  page  659,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne, 

1.  Les  reDScigoemects  qui  suivent  soot  lous  empruntés  aux  Archives 
des  notaires  de  Sedan,  MM««  Stasquin  et  Ducloux  (aujourd'hui  M«Fourcart). 
Elles  comprennent  entr'autres  pièces,  349  titres  des  anciens  princes  do 
Sedan,  du  2  Juin  1584  au  16  mars  1047,  eu  une  liasse  cotée  et  paraphée 
par  J.  François  Leroy,  conseiller  et  procureur  du  Hoy  au  bailliage  et 
siège  présidial  de  Sedan,  en  1743. 
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parlement  de  Rouen,  de  100  écus  d'or  sol,  au  capital  de 
1,000  écus  ;  au  profil  de  dame  Laucguemare,  veuve  de  Guil- 
laume de  Lancguemare,  conseiller  au  parlement  de  Rouen,  de 
1O0  écus  d'or  sol,  au  capital  de  1,000  écus  à  lui  fournir  ;  au 
profit  de  Charles  de  Saldaigue,  seigneur  d'Incarville,  membre 
du  conseil  du  Roy  en  Normandie,  de  200  écus  d'or  sol  de 
rente,  achetables  2,000  écus  à  lui  fournir  ;  au  profit  de  Charles 
Brélel,  de  300  écus  d*or  sol  de  rente,  rachetables  par 
3,000  écus  ;  au  profit  de  Isaac  et  Louis  Di ville,  de  Rouen,  de 
66  écus  d'or  sol  de  rente,  rachetables  par  666  écus  2/3  à  lui 
fournir;  le  tout  avec  garantie  sur  les  terres  et  seigneuries  de 
Rouvroy,  Plasnes  et  Maulny.  (Actuellement  Rouvroy  appar- 
tient au  canton  de  Bretcuil,  arr.  de  Clermont,  dép.  de  FOise  ; 
riasnes,  au  canton  et  arr.  de  Bernay,  dép.  de  l'Eure  ; 
Maulny  ou  Mauny,  au  canton  de  Duclair,  arr.  de  Rouen,  dép. 
de  la  Seine-Inférieure). 

On  rencontre  encore,  dans  les  minutes  des  notaires  Stasquiu 
et  Ducloux,  plusieurs  autres  actes  du  même  genre,  qui  jettent 
un  jour  curieux  sur  l'état  désastreux  des  finances  de  Guil- 
laume-Robert. Au  fur  cl  a  mesure  qu'il  emprunte,  il  présente 
moins  do  garantie  à  ses  créanciers  et  ne  peut  trouver  de 
l'argent  qu'à  des  inlérêris  plus  élevés.  Bientôt  môme,  à  force 
d'emprunter,  de  vendre  ou  d'engager,  il  n'ofl're  plus  de  garan- 
tie suffisante  et  doit  présenter  (}es  cautions  :  F.  de  Blanchis- 
sou,  contrôleur  de  sa  maison,  François  Deshayes,  sou  rece- 
veur, François  de  l'Alouette,  président  du  conseil  souverain 
de  Sedan,  etc.  Le  18  juin  1586,  il  donne  sa  procuration  à 
Mathieu  Wicker,  de  Strasbourg,  à  l'effet  de  vendre  au  sieur 
de  Haraucourt  ou  autre,  une  licorne  entière  lui  appartenant, 
moyennant  13,000  écus  au  coin  et  monnaie  de  France. 

Mais  bientôt  les  chemins  ne  sont  plus  sûrs  ;  il  faut  que  les 
souverainetés  se  suffisent  à  elles-mêmes  et  que  Guillaume- 
Robert,  s'il  veut  de  l'argent,  en  emprunte  à  ses  sujets.  Comme 
ses  sujets  n'en  ont  plus,  il  leur  emprunte  leur  vaisselle  plate 
—  n'est-ce  pas  ce  que  fil,  cent  ans  plus  lard  environ,  le  grand 
roi  Louis  XIV?  —  et  le  12  février  1587,  il  signe  de  nom- 
breuses obligations  :  au  profit  de  François  de  l'Alouette,  prési- 
dent des  souverainetés  de  Sedan,  Jametz  et  Raucourt  de 
140  1.  t.,  pour  prêt  de  6  marcs  2  onces  de  vaisselle  d'argent, 
façon  et  dorure  comprise,  pour  subvenir  aux  affaires  urgentes 
du  prince,  remboursables  dans  un  an  ou  un  mois  après  la 
paix,  si  elle  a  lieu  avant,  avec  intérêts  au  denier  12;  à  Pierre 
Bergier,  son  conseiller,  de  161  1.  t.,  pour  prêt  de  6  m.  2  o.  de 
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vaisselle  d'argent,  façon  et  dorure,  remboursables  comme 
ci  dessus  ;  à  Olivier  Le  Roux,  son  receveur  général,  de  266  1. 1. 
pour  prêt  de  12  m.  1/2  de  vaisselle  d'argent,  etc.  ;  à  Abraham 
Braconnier,  pour  prêt  de  5  m.  2  o.  d'argent  ;  à  J.  Maugray, 
veuve  de  J.  Thury,  cap**  de  la  garde  du  cbasteau,  de 
62  1.  t.  5  s.  pour  prêt  de  2  m.  6  o.  de  vaisselle  d'argent  ;  à 
Cath.  Lapierre,  veuve  de  Louis  Cappel,  sieur  de  Moniambert, 
de  281  1.  t.  pour  prêt  de  10  m.  2  o.  de  vaisselle  d'argent;  à 
Claude  Poulet,  m*'  à  Sedan,  de  44  1.  t.  15s.,  pour  prêt  de 

1  m.  7  0.  1/2  de  vaisselle  d'argent  ;  à  Isabelle  de  Val  ton, 
veuve  de  Richard  de  La  Haye,  de  256  1.  t.  10  s.  pour  prêt  de 
11  m.  3  0.  de  vaisselle  d'argent;  à  R.  de  Glémency,  de 
279  !•  t.  8  s.  9  d..  pour  prêt  de  13  m.  de  vaisselle  d'argent  ;  à 
Mathieu  Monet,  s"  de  la  Bresle,  de  356  1.  t.,  pour  16  m.  2  o. 
de  vaisselle  d'argent  ;  à  J.  Lecarlier,  docteur  médecin  de  M^, 
de  400  1. 1.,  pour  prêt  de  18  m.  de  vaisselle  d'argent  ;  à  Jacq. 
de  Clément,  veuve  de  Forbin  de  Busancy,  de  195  1.  t.,  pour 
prêt  de  9  m.  de  vaisselle  d'argent  ;  à  Ch.  de  Masson,  ministre 
de  la  parolle  de  Dieu,  de  120  1.  t.,  pour  prêt  de  5  m.  de  vais- 
selle d'argent  ;  à  Claude  Plaidebien,  procureur  au  bailliage  de 
Sedan,  de  136  1.  t.  pour  prêt  de  6  m.  1/2  de  vaisselle  d*argent; 
à  Claude  Sonnet,  grainetier  de  Mgr,  de  51  1.  t.,  pour  prêt  de 

2  m.  3  0.  de  vaisselle  d'argent  ;  à  J.  Goffin,  maître  de 
forges  à  Givonne,   de  74  1.   t.   7   s.   6   d.,   pour    prêt  de 

3  m.  3  0.  de  vaisselle  d' argent  ;  à  Nicaise  du  Cloux,  de  92 1. 1., 
pour  prêt  de  4  m.  de  vaisselle  d'argent  ;  à  la  dame  Fornelet, 
femme  de  ministre,  de  44  1.  t.,  pour  prêt  de  2 'm.  6  o.  de 
vaisselle  d'argent  ;  à  Thibaut  Fresso,  orfèvre  de  Sedan,  de 
157  1. 1  10  s.,  pour  prêt  de  7  m.  de  vaisselle  d'argent  ;  à  la 
veuve  Regnart,  de  Sedan,  de  58  1.  t.  10  s.,  pour  prêt  de 
2  m.  5  0.  de  vaisselle  d'argent  ;  à  la  veuve  de  Germ.  Bermano, 
de  33  1.  t.  5  s.,  pour  prêt  de  1  m.  1/2  de  vaisselle  d'argent  ;  à 
Denis  de  Mourgesse,  de  185  1.  t.,  pour  prêt  de  8  m.  4  o.  de 
vaisselle  d'argent  ;  à  J.  Piquart,  orfèvre  à  Sedan,  de  800  1.  t., 
pour  prêt  de  20  m.  5  o.  3  gr.  de  vaisselle  d'argent. 

Nous  avons  tenu  à  donner  la  liste  complète  des  prêteurs, 
parce  qu'elle  constitue  un  document  curieux  sous  beaucoup 
de  rapports.  Remarquons,  en  passant,  la  qualité,  ou  mieux,  la 
profession  des  prêteurs  ;  ce  sont  presque  tous  des  fonction- 
naires, des  fournisseurs  ou  des  veuves.  C'est  dire  qu'ils  ne 
pouvaient  guère  se  refuser  aux  demandes  du  prince,  et  que 
l'emprunt  n'a  pas  dû  être  complètement  libre.  D'ailleurs, 
l'emprunt  se  fait  au  denier  douze,  c'est-à-dire  à  8  1/3  O/o, 
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bien  que  la  souverainelé  soil  dévastée  par  les  troupes  des 
Ligueurs  et  privée  de  toute  commuDication  avec  les  Etats 
limitrophes  ;  et  Ton  a  pu  voir  plus  haut  que,  les  années  pré- 
cédentes, Guillaume-Robert  ne  trouvait  à  emprunter  qu'au 
taux  de  10,  12  et  môme  15  O/o  :  nouvelle  prtuve  des  procédés 
autoritaires  employés  par  le  prince  de  Sedan  à  Tégard  de  ses 
sujets.  Il  convient  cependant  d'ajouter  que  la  vaisselle  plate 
subit  alors  une  moins-value  considérable  dans  la  Haute-Cham- 
pagne, comme  le  prouve  l'acte  suivant,  passé  le  18  juil- 
let 1589:  c'est  une  quittance  signée  par  Robert  de  Villiers, 
s'  d'Estrepigny,  à  Robert  de  la  Vieuville,  lieutenant  pour  Sa 
Majesté  au  gouvernement  du  RetheloiSi  de  bagues  et  vaisselle 
d'argent,  appartenant  à  Catherine  d'O,  sa  femme,  pour  être, 
aux  termes  de  leur  contrat  de  mariage  de  1581,  suivant  les 
intentions  du  duc  de  Nevers,  lesd.  objets  y  spécifiés,  estimés 
suivant  le  prix  à  5,256  écus,  réduits  pour  les  vendre,  par  suite 
des  guerres  et  des  façons,  à  3,250  écus. 

Nous  savons,  d'autre  part  ^  que,  si  les  ordonnances  de 
Françoise  de  Bourbon,  portant  Térection  d'une  monnaie  seda- 
naise,  sont  datées  du  11  septembre  1577,  les  plus  anciennes 
monnaies  que  Ton  connaisse  jusqu'à  présent,  n'ont  été  frap- 
pées qu'en  1587.  Il  est  donc  permis  de  supposer,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que  les  180  marcs  1  once  7  gros  de 
vaisselle  d'argent,  empruntés  le  12  février  1587,  ont  dû  servir 
à  cet  usage.  Mais  nous  n'osons  trancher  la  question  et  nous 
appelons  sur  ce  point  l'attention  des  numismates  sedanais. 
.  Cependant,  s'il  restait  quelques  doutes  à  ce  sujet,  les  actes 
suivants,  datés  du  17  juin  suivant,  suffiraient,  semble-t-il, 
à  les  lever  :  Décharge  par  Guillaume-Robert  de  La  Marck,  à 
Christophe  de  Chézelles,  gouverneur  de  la  ville  et  château  de 
Sedan,  et  à  Pierre  Bergier,  son  conseiller  et  exécuteur  testa- 
mentaire de  madame  la  duchesse  de  Bouillon,  sa  mère,  de 
112  m.  5  0.  de  vaiss.  d'argent  et  de  2  m.  3  o.  provenant  de 
couvercle  de  coupe  et  de  vieux  flacons,  provenant  de  la  succes- 
sion, qui  ont  été  remis  à  Denis  de  Moussy,  pour  être  convertis 
en  monnaie,  dont  il  lui  sera  fait  état  ;  —  décharge  aud.,  de 
16  m.  de  vaiss.  d'argent,  dont  8  à  coquilles  de  une  à  pied  et 
3  coquilles  que  Mgr  portait  au  camp  pour  boire,  2  salières, 
6  assiettes,  une  cuiller,  une  fourchette  ;  —  Décharge  à  L.  de 
Troussion,  veuve  de ,  gouvernante  de  Claude  de   La 

1 .  Cf.  J.-B.  Bringourt,  Notice  sur  les  monnaies  de  Sedan  et  Haucourt, 
dans  les  Bulletins  du  Musée  de  Sedan^  t.  I,  p.  30  et  toiv. 
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Marck,  de  16  m.  de  vaiss.  d'argent  el  1  cadenas  de  vermeil 
ferré,  pesant  3  m.,  provenant  de  la  succession  de  sa  mère. 

n 

Testament  de  Gulilauxàe-Robert  de  L»a  Marck,  dac  de 
BuiUon,  prince  souverain  de  Sedan,  fait  à  Genève,  le 
29«  jour  de  décembre,  l'an  1587  K 

Au  nom  du  Père  tt  du  FUs  et  du  Saint-Esprit, 

Nous,  Guillaume-Robert  de  La  Mabck,  dac  de  Buillon,  prince 
souverain  de  Sedan,  Jametz  et  Raucourt,  marquis  de  (k^tteron, 
comte  en  La  Marck,  de  Draine  et  d'Âlbon,  baron  des  baronnies  de 
Sérignan,  Privas.  Arlamde  et  Mauny,  chastelain  de  Nogent-le-Roi 
et  Cbaumont^  capitaine  de  cent  hommes  des  Ordonnances  du  Roy 
et  des  Suisses  de  Sa  Garde^  Sçavoir  faisons  à  tous  qu'il  appartien- 
dra que  comme  ainsi  soit  que  Nous  ayons  tousjours  désiré  et 
encores  présentement  désirons  de  disposer  des  biens  qu*il  a  plu  à 
Dieu  nous  donner  a  qui  et  comment  bon  nous  semblera  ;  et  que 
pour  ce  faire  il  n*est  pas  expédient  que  nous  attendions  nous  veoir 
a  Textremité  de  not>tre  vie  de  peur  que  si  nous  estions  reduictz  en 
cet  estât  que  les  sens  et  la  volonté  ne  nous  deffaillist  pour  le  pou- 
voir bien  faire.  Pour  ce  est-il  que  Nous  considerans  que,  quoy 
que  Nous  soyons  malade,  Nous  avons  le  sens  et  Tentendement  bons 
et  sains  grâces  a  Dieu  pour  pouvoir  librement,  sainctement  et  en 
bonne  conscience  disposer  de  nos  biens.  Nous  avons  pour  ce  faire 
de  nostre  bon  gré  et  libre  volonté  sans  aucune  induction,  faict  et 
faisons  nostre  présent  testament  et  dernière  volonté  ainsi  qu*il 
s'ensuit  : 

Premièrement,  Nous  avons  recommandé  et  recommandons  nostre  • 
Ame  a  Dieu  le  créateur,  le  suppliant  qu'il  nous  pardonne  les  faicts 
et  offenses  que  Nous  avons  commis  contre  Sa  Majesté  et  que  pour 
la  récompence  d'icelles  il  prenne  et  accepte  le  mérite  de  la  mort  et 
passion  de  son  fils  Jésus-Christ,  Nostre  Sauveur,  et  que  quand  il 
luy  plaira  de  séparer  nostre  ame  de  son  corps,  il  la  mette  et  col- 
loque en  son  sainct  paradis,  pour  y  estre  glorieus  perpétuellement 
avec  les  aultres  ses  eslus  ; 

Et  disposant  de  nosd.  biens.  Nous  léguons  en  premier  lieu  à 
THospital  de  cestc  ville  de  Genève,  100  escus  ;  au  Collège  dudict 
lieu,  100  escus  ;  à  la  bourse  française,  200  escus,  à  la  bourse  ita- 
lienne dudict  lieu,  cent  escus  ; 

Item,  au  Collège  de  Sedan,  600  escus  ;  aux  pauvres  dudict  Sedan, 
500  escus  ; 

1.  Cf.  Bibliothèquo  Nationale^  fonds  français^  vol.  23,391,  fol.  54  et 
8uiv.  —  La  date  du  29  déc.  1587  esl  de  TaDcien  style.  Voir  page  671,  uuo 
loDgue  note  sur  ce  point. 
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VouLAKS  aussi  recognoistre  les  services  faicts  à  feuz  nos  très 
cherfi  Seigneur  et  Dame,  père  et  mcre,  et  a  nous  par  aucuns  de 
nostre  maison.  Nous  avons  aussi  donné  et  légué  à  Monsieur  de  La 
Noiie  nostre  cheval  d'Espagne  et  le  Montmorency  ;  a  Monsieur  de 
liesson,  nostre  coursier  gris  ;  au  sieur  de  Nueil  deux  mil  escus  une 
fois  payez  ;  au  sieur  de  Schelandre  deux  mil  escus  ;  aux  capitaines 
Lu  Herie  et  du  Jay,  leurs  Ueutenans,  à  chacun  deux  cents  escus  de 
rente  leur  vie  durant,  y  compris  leurs  gaiges  ;  au  sieur  de  Sillery, 
tous  nos  aultres  chevaux  d'escuiye  ;  au  sieur  de  Montigny,  ministre, 
pour  l'assistance  et  services  quil  nous  a  iaicts  en  nostre  voyage, 
deux  cents  escus  ;  au  Roux,  nostre  Secrétaire,  la  somme  de 
l/iOO  escus;  au  controlleur  blanchisseur,  300  escus  ;  à  Jehan  du 
Han,  nostre  argentier,  300  escus  ;  à  Mons'^  Tenans,  200  escus  -,  à 
Nicolas,  vallet  de  garderobbe,  200  escus  ;  au  capitaine  Grégoire, 
100  escus  de  rente,  sa  vie  durant  ;  au  capitaine  la  Mothe^  semblable 
somme  de  cent  escus  de  rente,  sa  vie  durant  ;  a  ma  norrice,  cent 
escus  :  à  Jehan  de  Jametz,  Mazdoux  et  le  Gascon,  à  chacun  cent 
escus  ; 

Item,  je  veux  et  ordonne  que  tous  nos  aultres  serviteurs  soient 
payez  de  leurs  gaiges,  pour  ayder  a  leurs  nécessitez  ; 

Et  oultre  ce,  donnons  à  Jolytemps  la  somme  do  deux  cents  escus 
et  à  Daniel  Saumaire,  clerc  de  nostre  secrétaire,  cinquante  escus 
pour  les  services  qu'il  nous  a  faicts  en  l'armée  pendant  nostre 
voyage  ;  lesquels  dons  nous  voulons  estre  pris,  acquittez  et  payez 
sur  tous  nos  biens,  au  plutost  que  faire  se  pourra. 

Nuls  voulons  et  ordonnons  aussi  que  les  sommes  de  mil  escus  à 
nous  prestées  par<!Monsieur  le  duc  de  Montpensier  luy  soient  rem- 
boursées ;  au  sieur  Masnier,  son  trésorier,  aultres  mil  escus  ;  au 
s^  Manfredo  Balbany  {exactement  Hulbiani),  semblable  somme  do 
mil  escus,  selon  les  promesses  qu'ils  en  ont  de  Nous,  en  retirant 
icelles  ;  la  somme  de  trois  mil  florins  au  sieur  René  Masieu^  demeu- 
rant à  Francfort,  en  retirant  lés  bagues  que  pour  seureté  d'icelles 
on  luy  a  mis  entre  les  mains  avec  le  contract  et  promesse  pour  ce 
à  lui  faicts  de  l'acquit  d'icellcs  ; 

Et  au  surplus  de  nosd.  biens,  desquels  Nous  n*avons  pas  cy-dossus 
disposé,  nous  avons  institué  et  instituons  en  iceux,  en  quelques 
lieux  qu'ils  soient,  sans  en  rien  excepter,  et  spécialement  en  nos 
Terres  et  Souveraineté  de  Sedan,  Jamets  et  Raucourt,  nostre  très 
chère  et  bien  aimée  sœur  Charlotte  de  La  Marck,  nostre  seule  et 
universelle  héritière,  à  laquelle  par  droict  de  nature  nosd.  biens 
doivent  appartenir,  voulant  qu'après  nostre  deceds  et  en  cas  que 
nous  mourions  sans  enfans  naturels  et  légitimes,  nostre  sœur 
prenne  et  appréhende  tous  nosd.  biens  et  d'iceulx  en  jouisse 
copime  de  sa  propre  chose  ; 

Et  faisons  la  présente  institution  à  la  charge  toutefois  et  soubs 
cette  condition  que  nostre  dicte  sœur,  ses  successeurs  et  ayans 
cause  d'elle  pour  le  regard  desdictes  Souverainetex,  n'innovent  ny 
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altèrent  aucune  chose  en  TEstat  de  la  Religion  Réformée^  ains 
souffrira  et  fera  et  ses  successeurs  aussi  que  ladicte  Religion  réfor- 
mée soit  bien  et  duement  entretenue  et  exercée  esdicts  lieux  de 
Sedan,  Jametz  et  Raucourt,  et  en  tous  les  lieux  qui  en  deppendent 
selon  qu'elle  a  este  maintenue  de  nostre  très  honoré  Seigneur  et 
Père  et  comme  elle  est  encores  présentement  exercée  sous  nostre 
authorité  ;  voulant  que  quand  il  adviendra  quelque  party  à  nostre 
dicte  sœur  pour  se  marier,  quelle  se  marie  par  le  gré,  ad  vis  et 
consentement  du  Roy  de  Navarre  et  de  Messieurs  les  Prince  de 
Condé  et  duc  de  Montpensier,  ausquels  elle  a  cet  honneur  d'appar- 
tenir ;  et  lesquels  nous  supplions  très  humblement  de  luy  donner 
un  mary  digne  de  son  extraction  et  quil  soit  faict  exercice  actuel  de 
la  religion  réformée  ; 

Et  où  il  adviendroit  que  Dieu  ne  veuille  que  nostre  dicte  soeur 
mourust  sans  enfans.  Nous  luy  substituons  en  avant  ledict  sieur 
duc  de  Montpensier,  nostre  oncle,  subordinement  Monsieur  le 
prince  de  Dombes,  son  fils,  nostre  cousin,  en  toutes  nos  Terres  et 
Seigneuries,  tant  souveraines  que  aultres,  en  quelque  lieux  quelles 
puissent  estre  assises,  à  l'exclusion  de  tous  aultres  nos  parens,  quels 
quils  soient  ou  puissent  estre  pour  Ihonneur  que  nous  devons  et 
portons  à  nosdicts  seigneurs  oncle  et  cousin  ; 

Et  déclarons  que  nous  faisons  la  présente  substitution  pour  le 
regard  de  nosd.  Terres  Souveraines  de  Sedan,  Jametz  et  Raucourt, 
à  cette  charge  et  condition  que  les  dits  seigneurs  duc  de  Montpensier 
et  prince  de  Dombes,  leurs  successeurs  et  ayans  cause  d'eulx  souf- 
friront que  l'exercice  de  ladicte  religion  réformée  soit  continué  et 
entretenu  en  toutes  nos  dictes  Terres  Souveraines  et  ainsi  quil  est 
présentement  exercé  ;  à  peyne  qu'à  faulte  de  par  eulx,  leurs  suc- 
cesseurs et  ayans  cause  d*eulx,  souffrir  et  faire  qu'icelle  religion 
réformée  soit  entretenue  esdictes  Souverainetés  et  en  tous  les  lieux 
qui  en  deppendent,  desaprésent  comme  des  lors  et  des  lors 
comme  desaprésent,  Nous  révoquons  les  substitutions  que  nous 
avons  cy  devant  faictes  au  proflit  desdicts  Seigneurs,  duc  de  Mont^ 
pensier  et  prince  de  Dombes  ;  et  faisons  cette  révocation  pour  le 
regard  seulement  ut  supra  des  susdictes  Terres  Souveraines,  le 
surplus  de  nosdicts  biens  demeurans  aux  susdicts  seigneurs,  au 
lieu  desquels,  audict  cas  quils  ou  les  leurs  et  ayans  cause  d'eulx 
feront  ou  souffriront  estre  faict  aucun  changement  en  Testât  de 
ladicte  religion  aux  susdictes  Souverainetez,  Nous  substituons  et 
subrogeons  à  nostredicte  sœur  mourant  sans  enfans,  comme  dit 
est,  le  dict  sieur  Roy  de  Navarre  et  les  siens  et  après  eulx  ledict 
8'  prince  de  Condé  et  les  siens  et  ayans  cause  d'eulx  aux  conditions 
susdictes,  tous  lesquels  et  chacun  d'iceulx  en  leur  ordre  et  degré, 
nous  voulons  et  entendons  entrer  en  la  substitution  susdicte, 
nonobstant  que  l'ordre  de  toutes  lesdictes  substitutions  soit  per- 
verty  ;  car  nostre  intention  est  que  ledict  sieur  roy  de  Navarre  et 
led'  s^  prince  de  Condé  et  les  leurs  selon  leur  ordre  recueillent  et 
soient  faicts  seigneurs  propriétaires  et  possesseurs  des  Souverai- 
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netez  susdictes  à  faulte  que  les  premiers  substituez  et  les  leurs 
défaillent  en  raccomplissement  de  la  condition  soubz  laquelle  nous 
les  avons  substituez  à  nostredicle  sœur  en  accomplissant  par  les 
dicts  sieurs  roy  de  Navarre  et  prince  de  Condé  nostre  saine  et  reli- 
gieuse intention  et  volonté  touchant  l'exercice  actuel  de  ladicte 
religion  réformée  en  nosd.  Terres  Souveraines  ; 

Et  d'autant  que  nostred.  sœur  n'est  pas  en  iige  sutiisant  pour 
pouvoir  pourvoir  d'elle  mesme  à  la  conduitte  et  Gouvernement  des 
Souverainetez  susdictes,  Nous  prions  et  requérons  Mons*"  de  I^a 
Noue  en  faveur  de  l'amityé  quil  nous  a  toujours  porté  nous  faire  ce 
bien  qu'en  attendant  que  nostredicte  sœur  soit  mariée  ou  quelle 
%oit  en  aage  compétent,  se  transporte  et  demeure  aud.  Sedan,  pour 
pourvoir  à  la  conservation  dudict  lieu  de  nostre  place  de  Jametz 
et  de  toutes  aultres  dépendances  de  nostredicte  Souveraineté,  que 
desirons  aussi  estre  tousjours  conservez  soubz  la  protection  et  ser- 
vice de  la  Couronne  de  France  ;  voulans  cependant  que  tous  les 
gouverneurs,  capitaines  et  officiers  que  nous  avons  en  icelle  soient 
conservez  et  continuez  en  lexercice  de  leurs  charges  et  obéissent  et 
respectent  ledict  Sieur  de  La  Noue,  soubz  l'authorité  de  nostred. 
sœur  comme  ils  ont  faict  et  feront  nostre  propre  personne  ; 

Et  afin  que  ledict  S^^  de  La  Noue  puisse  en  ce  estre  soulagé,  nous 
luy  avons  adjoinct  et  ordonné  pour  Conseil  à  nostred.  sœur,  les 
sieurs  de  Resson,  de  Nueil  et  Schelandre,  gouverneur  de  Jametz, 
président  de  Sedan,  les  s^»  de  Montloiiet,  de  Beaulieu,  de  Loynes 
et  Garrault^  quand  ils  seront  en  nostr.  pays,  et  nostredict  secré- 
taire Le  Roux,  sus-nommé,  sans  l'advis  desquels  nostredicte  sœur 
ne  pourra  rien  faire  en  la  disposition  des  affaires  de  sa  Maison, 
jusques  à  ce  que  Dieu  luy  ait  faict  la  grâce  de  luy  donner  un  mary 
par  l'ayde  desdicts  s''  Roy  de  Navarre  et  princes  susdicts  ;  sins  le 
consentement  desquels,  comme  dessus  est  dict,  elle  ne  se  pourra 
marier  ;  et  au  cas  qu'elle  fist  aultrement  et  voulust  d'autre  part 
empescher  lexercice  de  ladicte  religion  reformée,  innover  ou  souf- 
frir estre  innové  aulcune  chose  en  icelle  ;  en  ce  cas  nous  avons 
révoqué  et  révoquons  l'institution  d'héritière  que  nous  avons 
cy-dessus  faicte  à  son  proffit  pour  le  regard  desd.  Souverainetez 
seulement,  subrogeant  et  instituant  en  son  lieu  les  sus-nommez, 
selon  leur  ordre  cy-dessus  spécifié,  lesquels  et  chacun  d'eulx  Nous 
supplions  très  humblement  vouloir  soutenir  etdeffendre  leparty  de 
nostre  sœur,  où  il  adviendrait  que  Ion  luy  voulust  faire  trouble  ou 
empeschement  en  la  jouissance  de  nosd.  Terres  Souveraines  et  au 
droict  que  luy  concédons  en  icelles  par  notre  présent  testament  ; 

Voulons  aussy  et  ordonnons  que  pour  aucunement  soulager  la 
despense  que  ledict  Sieur  de  La  Noue  fera  pendant  et  durant  son 
séjour  en  nosd.  Villes,  Terres  et  Pays  à  lelfect  susdict,  quil  lùy  soit 
faict  estât  de  la  somme  de  mil  escus  sol  par  chacun  an  à  prendre 
sur  les  plus  clairs  deniers  de  nos  receptes  ; 

Et  pour  le  regard  de  la  protection  et  service  de  la  Couronne  de 
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France,  dont  est  parlé  cy-dessus,  Nous  entendons  que  ce  soit  tant 
et  si  longuement  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  et  ses  successeurs  nous 
maintenir,  nostredicte  sœur  et  ses  successeurs  en  tous  nos  droicts 
et  authoritez  souveraines  dont  très  humblement  les  supplions  à 
avoir  agréable  cette  nostre  dernière  volonté,  qui  a  esté  de  luy  estre 
tousjours  très  humble  et  très  fidèle  serviteur  ; 

Et  pour  tuteur  el  curateur  de  nostred.  Sœur  nous  avons  nommé 
nostvedict  Sieur  et  Oncle,  Monsieur  le  Duc  de  Montpensier,  le  sup- 
pliant vouloir  continuer  pour  nos  biens  qui  sont  en  France  et  pour 
le  regard  de  nosd.  Souverainetez  ledict  sieur  de  La  Noue  que  nous 
prions  aussy  avecq  luy  accepter  la  charge  de  l'exécution  de  ce  pré- 
sent testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté  ; 

Et  parce  que  Nous  avons  voulu  et  voulons  faire  nostre  présent 
testament  servir  et  par  escript  sans  quil  soit  ouvert  ny  descouvert 
avant  nostre  deceds,  Nous  Tavons  signé  de  nostre  main  propre  et 
fait  signer  par  nostre  secrétaire  en  y  employant  nos  sceaux  et 
armoiries  accoustumées  ;  Voulons  que  pour  plus  grande  seureté  un 
notaire  publicq  et  sept  tesmoings,  seloji  la  coustume  de  ce  lieu, 
suscrivent  sur  le  dos  de  nostredict  testament  pour  plus  ample 
solemnité.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Fait  à  Genève  le  vingt  neuf*  jour  de  décembre  (V,  St.)  Tan  1537. 
Ainsi  signé  G.  Robert  De  La  Marck  et  plus  bas  par  commandement 
de  Monseigneur  le  Duc,  prince  souverain  susdict,  Le  Roux  ;  et 
scellé  du  cachet  des  armoiries  dud.  duc. 

s'ensuit   la   SUSCIIIPTION   ET   DÉCLARATION   DUDICT  TESTAMENT. 

L'an  mil  cinq  cents  quatre  vingt  sept,  le  vingt  neu^  jour  de 
décembre,  par  devant  Nous,  Claude  Gallatin  et  .Tean  Jouvenoy, 
tous  deux  notaires  publicqs  jurés  de  la  cité  de  Genève,  est  estably 
en  personne  hault  et  puissant  prince,  Monseigneur  Guillaume- 
Robert  de  La  Marck,  duc  de  Buillon,  prince  souverain  de  Sedan, 
Jametz  et  Kaucourt,  Florenges,  Florenville,  Le  Saulcy,  Loygnes  et 
Messancourt,  Marquis  de  Cotteron,  Conte  en  La  Marck^  de  Braisne 
et  d'Âlbon,  baron  des  baronnies  de  Sérignan,  Privas,  Arlampde  et 
Maulny,  chastelain  de  Nogent-le-Roy  et  Chaumont,  capitaine  de 
cent  hommes  des  Ordonnances  du  Roy  et  des  Suisses  de  Sa  Garde  ; 
lequel  estant  en  son  bon  sens  et  entière  mémoire  par  la  grhce  de 
Dieu  a  dit  et  déclaré  que  le  contenu  en  ces  feuillets  de  parchemin 
quil  nous  a  exhibées  ainsi  closes  et  cachetées  est  son  dernier  testa- 
ment qui!  a  dicté  et  faict  entendre  et  escrire,  signé  de  sa  propre 
main  et  scellé  de  ses  armes  ;  dans  lequel  est  contenu  et  déclaré 
tout  ce  qu'il  veut  estre  faict  de  ses  Terres  et  Seigneuries  tant  Sou- 
veraines que  aultres  ses  biens  après  son  deceds  ; 

Et  partant  il  prie  nos  très  honnorez  seigneurs  dud.  Genève  et 
tous  auti'es  seigneurs  qu'il  appartiendra  le  vouloir  approuver  et  y 
interposer  leur  décret  tant  que  besoing  seroit  à  celle  fin  quil  soit  à 
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tousjours  valable  et  sorte  son  plain  et  entier  effect  selon  sa  forme 
et  teneur  comme  sa  dernière  et  extrême  volonté  ;  priant  aussi  les 
tesmoings  cy  après  nommez  avoir  souvenance  de  cette  sienne  décla- 
ration quil  en  faict,  voulant  et  ordonnant  quelle  soit  signée  par 
eulx  pour  plus  grande  ccnflrmation  de  son  présent  dernier  testa- 
ment ;  ordonnant  aussi  en  estre  faict  acte  par  nousd.  nottaires 
soubsignez  pour  expédier  ensemblement  sondict  testament  adve- 
nant sondict  deceds,  au  profYit  de  tous  ceulx  quil  appartiendra. 

Faict  à  Genève  dans  la  maison  et  habitation  de  noble  Manfredo 
Balbany,  bourgeois  de  Genève,  ez  présences  de  nobles  et  honnorez 
seigneurs  Pierre  Guaict,  Jean  de  Villard,  Paul  Chevallier,  sieurs 
sindics,  nobles  Michel  Roger,  Aury  de  Chasteauncuf,  Jean  Gaspard 
Magistri  et  Jacques  Lair,  citoyens  et  sieurs  conseillers  du  petit 
Conseil  et  ledict  noble  Manh-edo  Balbany>  bourgeois  et  du  Grand 
Conseil  dud.  Genève,  tesmoings  a  ce  requis  et  appelez. 

Ainsi  signé:  Guaist,  De  Villard,  Chevallier,  Roger,  de  Chasteau- 
neuf,  Magistri,  Lair,  Manfredo.  Balbany  ;  comme  notaires,  Gai- 
latin  et  moy  comme  nottaire  appelé  par  ledict  sieur  testateur, 
Jouvenoy  ;  scellé  de  deux  sceaux  pendans  dudict  sieur  duc. 

Sléphen  Leroy, 

Professeur  au  Collège  de  Sedan. 
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C'est  aussi  vers  ce  temps  que  l'archevêque  de  Reims, 
toujours  en  défiance  de  son  remuaut  et  belliqueux  voisio,  avait 
tenté  de  relever  une  des  forteresses  du  fief,  qui  n*est  pas  bien 
désignée  aujourd'hui  :  peut-être  s'agit-il  de  Douzy;  mais  il 
n'est  pas  moins  naturel,  étant  donnée  la  position,  d'y  voir 
Escombre,  où  il  existe,  en  dehors  de  la  tradition,  les  lieux-dits 
de  la  Forteresse  et  du  Jardin  de  la  Forteresse.  Du  reste, 
relativement  à  Douzy,  l'archevêque  avait,  dès  1258,  commencé 
à  l'entourer  de  murailles.  Henri  de  Gueldres  intervint  aussitôt 
et  s'opposa  à  l'achèvement  de  cette  œuvre.  On  était  déterminé 
à  vider  le  différend  par  les  armes,  lorsque,  par  l'entremise  de 
quelques  seigneurs,  la  paix  se  rétablit.  Il  fut  convenu  que  le 
village  de  Douzy  ne  pourrait  être  davantage  fortifié  par  Tarche- 
vêque  :  l'acte  se  trouve  aux  Arch.  nal.  J.  207,  layettes  n*^  16. 
En  outre  il  s'ensuivit  le  célèbre  traité  de  Franchetal^  conclu 
l'octave  de  la  Pentechoste  1259,  et  dont  on  trouve  deux 
parchemins  au  môme  endroit  cotés  n»**  14  et  15.  Dans  ces 
lettres,  Tévèque  de  Liège  rappelle  qu'un  débat  s'était  élevé 
entre  l'archevêque  de  Reims  Thomas  et  lui  au  sujet  de  la 
fortification  de  Douzy  et  que  pour  la  paix  et  la  tranquillité  des 
deux  églises,  ainsi  que  des  hommes  et  des  villes  en  dépendant, 
pour  l'augmentation  des  biens  et  revenus,  il  a  été  décidé  et 
arrêté  ce  qui  suit  :  a  Videlicet  quod  villœ  tam  nostraî  quam 
dicti  archiepiscopi,  scilicet  S.  Memmius  [Saint- Menges)^  Floins 
[Floing\  Flaignoel  [Fleigneux)^  lUi,  Guionne  [Givonne),  Vileir 
îSarnay  (yillerS'Cernay)^  Daaingni  [Daigny)^  la  Monsele, 
Rubercort  [Rubécourt)^  Lamercort  iLamécourt)^  Basailles 
(Bazeilles),  Balans,  Poiru  empres  le  bos  [Pouru-awD-Bois)^ 
Poiru-Mont-Saint-Remy  [Pouru-Saint-^Remy),  Sedens,  Encom- 
bre (Sscombres),  Douzei  {Douzy)^  et  Francheval,  qufe  Jam 

*  Voir  page  700,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne» 
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sufUf  cl  aliœ  inposlerwn  erunt  communes  iuter  nos  et  diclum 
archiepiscopum,  in  omoibus  jusliliis,  juribus.  commodis, 
utililalibus,  reddilibus,  dominiis,  salvamentis,  et aliis  in  quibus 
cumque  rébus  consislant.  »  Il  est  spécifié  que  les  hommes 
desdiles  villes  doivent  fidéiilé  aux  deux  seigneurs,  et  ne 
peuvent  aider  l  un  contre  l'aulre.  Mais  ils  doivent  leur  secours 
à  Tun  d'eux  contre  l'étranger  lorsqu'ils  en  sont  requis  Ni  l'un 
ni  Tartre  des  deux  seigneurs  ne  pourra  porter  atteinte  à  la 
condition  des  villes  actuelles  ou  lieux  situés  entre  elles. 
L'évoque  de  Liège,  dans  les  villes  qui  ne  sont  pas  de  son 
propre,  mais  où  cependant,  il  a  chevauchée  et  sauvements, 
cède  à  Tarchevèque  la  moitié  desdits  sauvements  et  de  tous 
les  revenus,  fruits  et  aubaines;  il  retient  la  chevauchée. 
L'évêque  relient  encore  les  bois  situés  sur  la  Chiers  et  la  forêt 
(jui  étaient  de  son  domaine  :  mais  s'il  y  bâtit  des  villages  et 
des  fermes,  et  qu'il  y  fit  des  «  sartagia  »,  l'accroissement 
profitera  aux  deux. 

Un  malfaiteur  oui  n'aura  pas  répondu  à  Tappel  de  la  justice 
ne  pourra  se  retirer  sur  les  terres  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
contractants,  et  bien  plus,  si  Tun  d'eux  peut  s'emparer  dudit 
malfaiteur,  il  le  fera  prendre  et  détenir  par  ses  baillis,  prévosls 
ou  serviteur  pour  le  livrer  au  seigneur  contre  qui  il  a  forfait. 

C'est  à  celui  qui  le  premier  aura  fait  entendre  pour  une 
expédition  que  les  hommes  des  villes  désignées  devront  obéir, 
mais  ce  droit  ne  pourra  empiéter  sur  un  appel  subséquent  de 
l'autre  partie. 

Pour  les  jugements  au  sujet  des  forfaits  soulevés  dans  les 
villes,  l'un  des  contractants  ne  peut  absoudre  sans  avoir  appelé 
Vautre.  Mais  le  jugement  rendu,  chacun  peut  quitter  pour  ce 
qui  le  concerne. 

Les  maieur  et  justice  qui  sont  dans  chaque  ville  établis  par 
le  ou  les  seigneurs  no  peuvent  l'être  sans  l'assentiment  com- 
mun des  deux  é^écfues.  Les  receveurs  des  revenus  et  autres 
fruits  dans  les  villes  communes  tiendront  leur  mandat  des 
contractants  et  jureront  devoir  fidèlement  lever,  conserver  et 
restituer  la  part  de  chacun. 

Pour  la  fermeté  de  ces  décisions,  après  le  serment  sur 
l'Evangile,  après  avoir  établi  les  juges  de  toute  contestation 
qui  pourrait  s'élever  au  sujet  de  ces  conventions,  plusieurs 
personnages  des  deux  églises  ont  été  appelés  à  signer,  parmi 
lesquels  nous  signalerons  Beaudouin  Clqb  Armoises»  Ludemard 
de  la  Ferlé,  Jacques  dit  V Ermite  châtelain  de  Mouzon  ;  puis 
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Arnould  comte  de  Los  $t  de  Chiny,  les  seigneurs  de  MirtauU^ 
HoHffalise,  Gilles  d'Hierges,  chaslellain  de  Buillon, 
L'archevêque  a  posé  son  sceau  à  ces  lettres. 

L'évêque  de  Liège,  qui  est  toujours  Henri  de  Gueldres, 
renouvelle  en  1269,  Tacle  de  foy  et  hommage  auquel  Tobligeait 
la  convention  de  1127.  L'acte  s'en  trouve  aussi  Ârch.  nat. 
J.  207,  cote  19.  L'hommage  eut  lieu  dans  la  prairie  de  Douzy, 
probablement  au  Sartage,  sur  Ja  châtellenie  de  Mouzon,  par 
Lambert  de  Chevetogne  et  Gilles  de  Fermes,  soldats,  et  par 
Jacques  de  C-uignonj^écuyer,  Il  fut  reçu  par  Jean  de  Cour- 
tenay  en  personne. 

Plus  tard,  en  1304,  nouvel  aveu  rendu  à  Robert  de  Cour- 
tenay...  a  per  Bouchardum  de  Poiru  iuxta  nemus  militem, 
et  Jacqueminum  de  Salemaigne  ^  et  (jiletum  de  Fiez,  armigeres, 
inpratis  Domeio,  homagium  fecimus  (J.  207,  cote  19}. 

Enfin,  à  la  même  source,  cote  25,  nous  puisons  la  c  foy  et 

hommage  »   de  Adolphe  de  Lamarck a    Datum  apud 

Caslrum  Vorst^  XI  die  maii  an.  dom.  millesimo  trecentesimo 
quadragesimo  quarto.. .  »  Il  prie  l'archevêque,  vu  la  faiblesse 
de  son  corps,  de  le  vouloir  bien  excuser,  pour  le  présent,  de  ce 
qu*il  ne  peut  faire  en  personne  l'hommage  qu'il  lui  doit  à 
cause  de  ce  qu'il  tient  de  lui  en  la  châtellenie  de  Mouzon 
«  pro  terris,  villis  et  jurisdictionibus  et  aliis  quas  a  vobis  el 
ecclesia  vestra  remensi  tenemus  sub  distrielione  castellanie 
vestre  mosomensis.  »  Du  reste  les  empêchements  cessant,  il 
rendra  ses  devoirs  en  personne. 

Les  abbés  de  Mouzon  tenaient  aussi,  pour  la  majeure  partie, 
leurs  possessions  de  la  main  des  archevêques  et  prêtaient 
serment  de  fidélité  à  ceux-ci.  La  formule  du  serment  de  féauté 
que  prononçait  l'abbé  est  transcrite  à  l'inventaire  des  titres  de 
l'abbaye, H.  1 40,  Ârch.  des  Ardennes.  L'abbé  de  Mouzon  se  dit 
le  premier  homme  de  fief  du  château  de  Mouzon.  Quelques- 
uns  des  biens  éloignés  de  l'abbaye  furent  confiés  à  la  garde 
d'avoués  :  Sedan  et  Balan  sont  de  ce  nombre.  C'est  au  même 
titre  que  les  comtes  de  Rethel  avaient  Aulrecourt  et  Roufl^, 
concédés  plus  tard  à  des  seigneurs  dont  l'un,  Briard,  châtelain 
d'Omont,  partant  pour  la  croisade,  s'en  dessaisit  avec  Tagré- 
ment  du  comte  en  faveur  de  Seybert,  abbé  de  Mouzon. 

On  voit  d'autre  part,  en  1245,  Gilles  Milet  d'Hierges  rendre 
hommage  en  personne,  aux  abbés  à  Mouzon,  pour  tout  oe 

!•  Peul-être  Charlemaigno  oa  Charlemoine,  dans  l68  bois  vers  Bouillon* 
2.  Chftleaux  des  princes-évêques  de  Liège,  près  Vesierloo. 
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qu'il  tient  de  leur  église,  pour  les  persounes  qui  passeraient 
au  delà  de  la  Meuse  et  Chiers  vers  Bouillon  et  Sedan*  pour 
Tavouerie  de  Bievres  et  Gerabes  (au  delà  de  Paliseul)  et  les 
villages  de  Sedan  et  Balan,  autant  qu'ils  y  demeureraient.  En 
1274,  on  trouve  déjà  Gérard  de  lasce   établi  sur  Sedan  et 
Balan,  et  il  consent  à 'ce  que  ce  dernier  village  suive  la  loi  de 
Beaumont  *  que  lui  a  donnée  le  voué  de  Doucbery  et  Savard, 
chevalier  du  fief.  Le  môme  Gérard  fut  obligé  en  1289,  par 
Bertrand,  abbé,  de  se  rendre  en  personne  à  Mouzon  et  d'y 
prêter  foy  et  hommage  pour  Sedan  et  Balan  qu'il  reconnaît 
tenir  en  fief  de  cette  abbaïe,  comme  avoué  ou  défenseur  de  ses 
biens,  droits  et  privilèges.  En  môme  temps,  il  jure  de  proléger 
tous  les  hommes  de  la  chaslellenie  de  Mouzon  qui  seront  sur 
le  terrain  depuis  Douzy  jusqu'à  Sedan  et  de  défendre  tous  les 
droits  et  personnes    appartenant  à   l'église  de   Mouzon.  Il 
résulte  donc  de  là  que  ces    villages  ont  déjà  échappé  à  la 
suzeraineté  direcle  des  Archevêques,  et  ne  sont  plus  considérés 
comme   ressortissant  absolument    au    château   de   Mouzon. 
D'autre  part,  les  avoués  semblent  tirer  très  fort  à  eux  les  terres 
dont  ils  ne  sont  que  les  défenseurs;  les  débats  en  effet  sont 
difficiles  et  Tabbé  Bertrand  est  qualifié  ainsi  :  «  Acerrimus 
vindex  et  propugnalor  jurium  monasterii.  y>  On  trouve  dans 
l'opuscule  de  dom  Nicolas  Ilabert  l'acte  d'hommage  de  Gérard 
de  Jasce,  qui  revient  de  nouveau  en  1298,  à  l'église  Notre- 
Dame,  se  reconnaître,  eu  présence  des  religieux,  homme  de 
Téglise  de  Mouzon  et  faire  Thommage  comme  eu  1289.  Enfin 
nous  le  retrouvons  encore  en  1304,  rendant  foi  et  hommage  à 
Tarchevôque  Robert  de  Courlenay  pour  tout  ce  qu'il  j)0ssédait 
au  village  de  Bazeilles  demeuré   dans  le  ressort   de  notre 
châtelienie.  Il  fait  «  hommage  lige  pour  Bazeilles,  le  banc  et 
toutes  les  justices  et  en  toutes  seigneuries  la  moitié  et  le 
septième  et  en  terrage  et  eu  four  et  en  moulins  et  en  rentes  et 
en  toutes  autres  choses.  (Manusc.  de  Jean  Ilabert,  Arcn.  de 
Mouzon.) 

Il  nous  reste  à  consigner  quelques  hommages  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse.  C'est,  en  1253,  c:  Simons,  chevaUer  de 
Lombus  qui  fait  savoir  qu'il  a  reprins  de  Thommas  l'arceves- 
que  de  Rains  des  biens  à  Vilair  devant  Mouzon  et  la  moitié  de 
la  terre  de  Waudimonl,   le  douzime,  le  four  et  le  moulin 


1.  La  charte  de  Balan,  aiïrancbi  à  la  loi  de  Beaumont  en  1265  par  Jean, 
aire  du  lieu  et  sa  femme  Marguerite  est  aux  Arc|i.  dép.  H.  140,  titres  de 
Tabbaye. 
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(Â.rch.  nat.  J.  207).  •  Ensuite  c'est  «  Jehan  do  Lymoinc  «Je 
Nevant  qui  recoanait  avoir  prias  ea  fief,  foy  et  hommage  lige 
de  Tarcevesque  de  Reins  la  grande  maison  de  Lestanne, 
etc..  (1297). 

Nous  ne  pouvons  oublier  de  mentionner  ici  la  cbarle  donnée 
à  Beaumont  en  1182,  par  Guillaume  aux  blanches  mains  ;  non 
plus  que  Tactede  fondation  de  la  Besace,  en  1201,  dont  nous 
fournirons  une  copie  en  note. 

Rappelons  aussi  que  les  châtelains  prêtaient  serment  aux 
archevêques,  ou  à  défaut,  au  chapitre  de  Reims.  C'est,  en 
particulier,  Manassès,  comte  de  Rethel  qui  fait  hommage  à 
Gervais  (1057),  puis  Beaudouin,  qui  a  reçu  les  foy  et  hommage 
des  comtes  de  Chiny,  qui  prête  serment  de  fidélité  au  chapitre. 
Voici  encore  «:  Nicholaus,  Castellanus  de  Mosomo  »  qui 
reconnaît  en  présence  de  Tévéque  de  Soissous  et  des  abbés  de 
Saint-Remy  et  de  Saint-Denis  devoir  relief  pour  raison  de 
ladite  châteilenie  (k,  N.  J.  207,  cote  8).  Enfin,  nous  voyons 
le  chapitre  de  Reims  exercer  de  nouveau  sa  prérogative  en 
1348  :  il  établit  Colart  de  Bazeilles,  gouv  erneur  de  Mouzon  au 
lieu  et  place  des  frères  Gérard  et  Jehan  d*Ârtaise  (Voir  dos 
notes).  Le  chapitre  en  usa  de  même  à  F  égard  du  chevalier  de 
Laval,  qu'en  1351,  l'archevêque,  devenu  patriarche  d'Alexan- 
drie, avait  commis  au  gouvernement  de  Âfouzon. 

La  sentence  rendue,  b  24  avril  13G9,  par  le  prévost  Jehan 
de  Ville,  relativement  à  la  juridiction  des  hommes  de  fief  du 
château,  n'est  peut-être  pas  non  plus  sans  intérêt  pour  notre 
sujet.  Voici  l'objet  du  litige.  Le  châtelain,  Jehan  de  Mutry, 
prétendait  «  être  et  demeurer  en  saisie  et  possession 
d'avoir  à  Mouzon  la  court  et  la  congnoissance  de  tous  les  cas 
civils  et  criminels  de  tous  les  nobles  hommes  et  francs  hommes 
demeurant  à  Remilly,  et  en  toutes  les  autres  villes  de  la 
]prévosté  de  Mouzon  en  absolution  et  en  condamnation  sans 
compaignie  d'aultrui. . .  »  Ce  que  contestent  le  prévost  et  le 
maire  de  l'église  de  Noire -Dame.  Sur  le  congé  du  prévost  de 
Mouzon,  les  parties  se  sont  accordées  sur  le  fait  particulier 
concernant  un  certain  Corbon  de  Remilly.  Celui-ci  qui  était 
en  la  main  du  prévost  comme  en  main  souveraine,  fut  relaxé  : 
tout  fut  définitif  comme  si  Pon  n'eût  pas  plaidé,  et  aussi 
valable  que  si  le  procès  eût  été  jusqu'à  sentence  définitive  et 
plaidé  par  la  court.  (M an.  de  Jean  Haberl)  On  verra  que 
l'abbaye  avait  une  justice  spéciale  pour  ses  villages  et  que  la 
cour  souveraine,  présidée  par  le  gouverneur,  jugeait  en  appel. 

Nous  dirons,  ailleurs,  à  propos  des  officiers  entretenus  à 
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M0U/.0U  par  Tarohevôque,  que  !a  chiltelleme  de  Beaumonl  en 
Artfonae  est  eous  la  dépendance  de  la  prév-osté  de  Mouzon.  Ëi 
l'on  voil  au^si  que  Lélanue  et  La  Besace  s*y  ratlacbeul  plus 
pnrliculièremeiil.  Kii  effet,  dans  l'état  des  revenus  de  l'orchc- 
véché  de  Reims  dressé  vers  137ii.  pour  Richard  Picque,  on  lit. 
parmi  les  revenus  hors  du  royaume  :  1  Bedumont  en  Ârgonné  : 
1°  le  four.  H'i  1, 10  s.;  2"  les  moulins,  4  muids  S  setiersde  blé; 
3"  Its  tonuieux,  II)  I.  13  s.  4  d.  La  moitié  des  amendes  les- 
quelles le  duc  de  Bar  prend  !e  tiers. —  Le  four  de  Lestannb, 
en  la  pari  de  Mgr  de  Reims  Bi  s.;  les  amendes.  —  Le  four  de 
lu  BifSACR,  i  ilTre?  ;  les  amendes  de  lad.  Besace. 

Daus  l'éiat  comparatif  qui  suit,  avec  les  revenus  aous 
Thë^iard,  •  La  prévoslé  de  Mouson  soloit  valoir  1,200  fraus,  a 
pri^seul  vaut  800.  [Varin,  Arch.  aim..  II!,  p.  406.) 

En  résumé,  au  moment  où  la  terre  de  Mouzod  va  passer  des 
mains  desarchevéques  dans  celles  des  Hois  deFrauce.en  1379. 
vuici  quelle  est  la  composition  ou  le  ressort  de  la  chAlellenie.  Il 
oaresie  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  que  Beaumont,  Létaune 
el  La  Besace  ;  peul-ôtre  faul-il  compter  encore  Villers  devant 
Mouzon  et  Hemilly  ;  sur  la  rive  droite,  ou  peut  encore  consi- 
dérer tous  les  lieux  éuumérés  au  Irailé  de  Prancheval  comme 
ressorlifisanl  au  ch&teau  de  Mouzon.  Cependant,  il  parait  bien 
que  Messaincourl,  ^acby.  Escombre  et  les  deux  Pouru  en 
soient  déjii  distraits.  Néanmoins  nous  retrouverons  plus  lard 
à  Rscombro,  le  fief  de  Chesnois  et  le  Moniy,  pour  lesquels  il 
c-sl  fait  hommage  au  roy,  entre  les  mainâ  du  gouverneur  de 
Mouzon.  Eu  lous  cas,  pour  quelques-uns  de  ces  villages,  qui 
auraient  été  retranchés  de  la  chdlelleoie,  il  faudrait  encore  les 
rattacher  au  domaine,  el  c'est  ce  qui  est  certain  pour  Villers 
devant  Mouzon,  Escombres  et  les  deux  Pouru- 

Vciici,  pour  terminer,  la  liste  des  officiers  que  les  archevê- 
ques entretenaient  dans  la  clK\lellenie.  Nous  l'empruntons  à 
un  état  de  revenus,  cité  par  Varin,  p.  40(t,  Cari.  E  du 
chapitre,  r>1'i8:>  Pr«;iofiV»<  fftojomeiuif  régit  preposituram 
dicti  loci,  Bub  qua  consislit  castellania  Bellimontis  in  Ârgonna, 

LICET  BbIXI^S  MONS  SIT  IN  BBIONO  Cl  MoSOUCM  EXTRA  RBr.NUU. 

—  Apnd  Mo<!omum  consuevil  esse  gubernator,  qui  eral  supra 
prepositnni.  —  Ibidem  consuevit  esse  rteeptor.  —  Sertitntes 
prtpoiili  mosomensia,  —  Servîenles  nemorum  archiepiscopa- 
lium.  —  Poitariitt  casln  mosomenais.  el  salis  compeiens 
ofTicium.  «  Eo  dehors  du  prévosi,  dont  l'aulorllé  s'étend  aux 
deux  chAlellenies,  el  de  sOU  supérieur  le  gouverneur,  ou 
Iruuve  donc  If  receveur,  le^  serpents  de  la  piéviMé.   les  fores- 
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ters  et  le  portier  du  château.  Le  compte  du  domaine  pour 
1516  nous  présentera  à  peu  près  les  mômes  officiers  au  service 
du  Roi,  alors  souverain  de  Mouzon. 

IV.  La  Châtellenie  et  le  Domaine  sous  les  rois. 

Mouzon  était  la  place  forte  des  Archevêques,  placée  à 
Textrème  frontière,  entre  la  France  et  l'Empire,  en  position 
de  favoriser  l'une  ou  l'autre  des  puissances  suivant  son 
penchant  ou  son  intérêt.  Il  devait  arriver  fatalement  qu'elle 
fût  acquise  par  Tun  des  voisins  que  les  vicissitudes  mettaient 
perpétuellement  en  guerre.  Sur  les  observations  de  son  conseil, 
Charles  V,  qui  fut  le  Sage,  en  cette  occasion  aussi,  entra  en 
négociations  avec  Tarchevêque  Richard  et  obtint  de  lui  rechange 
qu'il  désirait.  Le  spirituel  fut  réservé  à  Tarchevèque,  qui 
annexa  à  son  domaine  la  ville  de  Vailly  sur  Aisnd,  avec  toutes 
les  seigneuries,  chaslellenies,  villages,  prévostés,  justice  haute 
moyenneetbasse,  ressort,  fiefs,  arrière-fiefs,  patronages  d'égli- 
ses, collations,  hommes  et  femmes  de  corps,  eaux,  forêts,  cens, 
rentes,  péages,  traverses,  étangs,  mortes-mains,  tailles,  etc., 
en  somme,  tous  les  droits  que  pouvait  y  avoir  le  roi,  sauf  la 
souveraineté  et  le  Parlement  de  Paris.  Richard  ni  ses  succes- 
seurs n'étaient  tenus  d'en  faire  Thommage.  On  possède  aux 
Archives  nationales  (J.  759)  diverses  lettres*  concernant  cet 
échange  et  visant  particulièrement  les  privilèges  de  Mouzon  : 
il  en  sera  fait  citation  au  chapitre  traitant  de  la  Justice  et  des 
droits.  Il  y  a  aussi  au  Trésor  des  chartes  deux  pièces  qui  nous 
donnent  les    renseignements  suivants    sur    la   situation  de 

Mouzon:  c:  Charles, savoir  faisons  que...    il  serait 

chose  expédient  et  convenable  et  bien  nécessaire  pour  le 
proffit  et  utilité  de  nous  et  de  nos  succsseurs  roys  de  France, 
et  le  bien  publique  de  notre  royaulme  et  des  subgés  dicellui, 
que  les  chasteaux,  villes,  terres  et  lieux  de  Mouzon  et 
Beaumont  en  Argonne,  avec  leurs  appartenances  et  dépen- 
dances, lesquels  sont  de  Vancien  domaine  et  héritaige  propre 
de  Véglise  et  arcevescié  de  Reims,  fussent  mis  en  noz  mains  et 
joings  et  unis  au  domaine  de  notre  royaume,  en  faisant  de  ce 
recorapensacion  sousfisans  à  la  dicte  église,  attendu  que 
lesdits  chastel  et  ville  de  Mouson,  lesquels  sont  tenus  noblement 
et  en  franc  aîleu^  sans  recongnoissance  d'aucun  souverain  au 
temporel  sont  assis  sur  les  marches  de  notre  royaulme,  et 

1.  L'acte  (l'échange  a  élé  reproduit  eu  fac-similé  dans  la  Paléographie 
de  Svlveslre. 
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près  DOS  fronlières  dicellui,  du  côté  par  devers  TEmpire,  et 
lesdits  chasttl  et  ville  de  Beaumont  sont  frontières  de  notre 
royaume,  et  assis  es  confGns  d'icelluy  sur  les  marches  de 
rEmpire  et  par  devers  le  païs  de  Lorraione,  et  par  Taide 
moyen  et  puissance  desdits  chasleaux  et  villes,  et  des  hommes, 
subgés  et  vassaux  diceux,  et  autres  gens  que  nous  y  porrions 
mettre  toutes  fois  quHl  nous  plairoit,  tout  le  païs  tant  de 
Champaingne  et  d'environ  Reins  et  Chaalons  comme  grant 
partie  d'autres  voisins  chasteaulx  et  villes  porront  estre  gardé, 

deffendu  et  tenu  en  seurté  ;  que, ;  que. . . .  <i  L*inven* 

taire  du  Trésor  des  Chartes,  cote  Mouzon,  relève  les  lettres  de 
Jean,  évoque  de  Préneste,  cardinal  et  légat  a  latere  avec  tout 
pouvoir  du  siège  apostolique  au  royaume  de  France,  par 
lesquelles  il  donne  son  consentement  à  l'échange  de  Mouzon 
et  Beaumont  qui  d'ancienneté  étaient  du  propre  héritage  et 
patrimoine  de  l'archevêque  de  Reims  (Coll.  de  Champ,  t.  137, 
p.  96).  On  lit  également  le  consentement  des  prévost,  doyen, 
chantre  et  chapitre  de  TEglise  de  Reims.  L'auteur  d'un  manu* 
scrit  sur  Sedan  fait  entrer,  nous  ne  savons  à  quel  titre,  ni  en 
vertu  de  quelle  preuve,  la  terre  et  seigneurie  de  Sedan  dans  le 
contrat,  et  les  échange  contre  Cormicy.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que  Sedan,  étant  un  arrière-fief  de  la  dépendance 
de  Mouzon,  passa  de  droit  avec  celui-ci  au  Roi,  sans  toutefois 
que  l'échange  ait  été  spécialement  détaillé.  Les  Jasce,  qui 
possédaient  héréditairement  l'avouerie,  relevaient  toujours  de 
Mouzon,  et  ces  seigneurs  resteront  longtemps  encore  dans 
cette  situation. 

Quant  à  l'importance  matérielle  de  cet  échange,  voici  ce  qu'en 
dit  Cocquault,  cité  par  Yarin,  III,  480  :  t  Cest  eschange  faict 
par  le  roy  avec  Tarchevesque  Richard,  il  donna  en  contre 
eschange  seulement  une  petite  ville  nommée  Vailly,  sans 
souveraineté  qu'il  debvoit  faire  valloir  à  l'archevescbé  la 
somme  de  mil  livres  en  fons  de  terre,  fermer  la  ville  de  forts 
remparts,  bastir  un  chasteau  pour  Tarchevesque,  desquelles 
choses  pas  une  n'a  esté  accomplie,  car  il  n'y  a  pas  cent  francs  en 
font  de  terre;  et  y  a  seulement  le  gros  de  la  justice,  qui  ne  se 
comptoit  en  ce  temps  en  revenu  et  le  passaige  de  la  rivière,  qui 
est  depuis  accreu  d'autant  que  le  popt  est  rompu.  Les  fortifica- 
tions ont  esté  faictes  aux  despens  des  habitans,  et  une  maison 
que  les  archevesques  ont  achotlés  depuis  peu  de  temps  ;  et  les 
domaines  de  Mouzon  et  de  Beaumont  montenl  maintenant  à 
plus  de  40,000  livres  sans  les  belles  mouvances,  très  belles 
comme  le  château  de  Bouillon  et  de  Sedan,  et  tant  d'autres.  • 
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Assurément,  le  roi  fit  un  marché  avantageux,  et  CocquauU, 
que  je  soupçonne  quelque  peu  de  raillerie,  ajoute  :  c  Je  sais  le 
revenu  de  Vailly  pour  avoir  été  gouverneur  de  Vailly  par 
commission  de  l'église  de  Reims  pendant  la  vacance  de 
Tarchevesché  en  1621.  i 

Le  premier  acte  de  foi  et  hommage  fait  au  roi  après  son 
acquisition  est  l'aveu  de  son  châtelain  de  Mouzon,  déjà  gou- 
verneur du  temps  des  archevêques  et  môme  en  1369;  il  s'agit 
de  Jehan  de  Mutry.  Il  rendit  son  aveu  et  dénombrement  en 
décembre  1390,  ainsi  conçu*  : 

c  Je  Jehan  de  Mutry  escuier  chastellain  deMouson  seigneur 
de  Moulins  et  de  Morangis  en  Cbampaigne  trouve  et  advoue  à 
tenir  a  foy  et  hommage  au  roi  à  cause  de  sa  ville  et  chastel  de 
Mouson  les  choses  qui  sensuit  Premiers  une  maison  séant 
devant  l'église  Notre-Dame  de  Mouzon,  grange,  jardins,  un 
arpent  et  en  ladite  maison  a  telle  franchise  que  ung  malfaiteur 
n'y  porroit  estre prins  pour  quelque  cas  que  ce  fut  ne  nulles 
exactions  n'y  poroient  estre  faites  que  par  mes  gens.  —  Jiiy 
ung  aultre  jardin  séant  auprès  de  ladicle  maison  contenant 
ung  quarteron.  Item  tout  le  droict  des  aulx  et  des  oignons  cest 
assavoir  de  chacune  charge  à  col  une  buignette  daulx  ou 
doignoDS  et  de  la  charge  d'une  charette  deux  pièces  et  dung 
chariot  quatre  pièces.  Jay  de  chacune  charge  a  col  de  pos  et  de 
godes  une  pièce,  de  la  charge  d'une  charelle  deux  pièces  et 
d'un  chariot  quatre.  Jay  le  tiers  de  toutes  les  amendes  et. . . 
qui  se  font  en  ladite  ville  de  Mousou  et  en  d^yent  la  le  prevosl 
et  les  eschevins  rendre  compte  a  moy  une  lois  en  Tan  et  je 
leur  doy  pour  ce  V  sols.  Item  ay  la  congnoissance  des  nobles 
de  lad.  ville  d«  Mouson  et  de  certaines  villes  appartenantes  a 
ladicte  prevoste  et  chaslellenie.  Jay  le  droict  des  nefs  depuis 
la  Planchette  à  Telonne  venant  à  contremont  la  rivière  de 
Meuse  et  me  doit  chacune  nef  un  bichet  de  sel  dont  les  six 
font  le  septier  à  la  mesure  dud .  lieu  de  Mouson.  Je  aux  foires 
de  Notre-Dame  en  septembre  et  de  Saint-Michel  prens  encore 
sur  chacunes  nefs  ung  quarlel  de  sel  ouquel  quarlel  le  prevost 
prend  le  tiers  aus  jours  desd.  foires  seuUement.  Item  ay 
monusaige  en  la  forest  du  Roy  tant  pour  ardoir  comme  pour 
ediftier  maisons.  Jay  prins  et  doy  meclre  de  mou  droit  en 
ladicte  forest  touiesfois  que  la  pesson  et  assoir  deux  porcs 

1.  Il  nous  a  paru  utile  de  transcrire  tout  au  long  cet  acte  pour  faire 
connaître  non  seulement  la  nature  des  revenus,  mais  aussi  des  usages  e 
tout  ce  qui  s'y  rattache,  à  cette  époque  si  intéressante  de  la  Un  du  xiv*  siècle 
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pour  engresser.  Item  en  ung  paslurage  appelé  le  Javd  appar- 
tenant au  Roy,  je  y  puis  mectre  pasturer  par  chacun  an  deux 
vaches.  Ileui  prens  de  mon  herilaige  par  chacun  an  sur  les 
moulins  assis  en  ladicte  ville  de  Mouson  appartenant  au 
Boy  trente-six  septiers  et  3  quartels  de  froment  à  la  mesure 
de  lad.  ville  de  Mouson.  Item  prens  de  mon  propre  herilaige 
chacun  an  en  la  ville  de  Beaumont  en  Argmne  seize  septiers 
de  bief  et  vingt-six  septiers  d'avoine  à  la  mesure  de  lad.  ville 
et  en  cas  que  les  terrages  ne  pouroyent  souffire,  je  les  dois 
prendre  sur  la  revenue  des  moulins  de  lad.  ville  appartenant 
au  Roy.  Jen  prens  encore  xxxiii  livres  parisis  ou  environ 
chacun  an  sur  les  amendes  de  lad.  ville  de  Beaumont.  Jen  ay 
en  la  ville  de  Meri  a  cause  dudit  fled  de  rente  par  chacun  an 
deus  septiers  et  six  poulies  ou  environ.  Je  tieng  la  dime  de  la 
Riotle  qui  vaut  chacun  an  quatre  septiers  d^avoine  ou  environ. 
Jay  toutes  et  quantes  foys  que  le  roy  vient  premièrement  en 
lad.  ville  de  Mouson  je  ou  celi  qui  por  le  temps  est  chastellain 
doy  prendre  le  serment  du  Roy  que  il  ienra  les  usages  fran- 
chises ei  libertés  de  lad,  ville  et  avec  ce  me  doit  bailler  de  mon 
droict  le  Roy  ou  à  celluy  qui  pour  lors  serait  chastellain  les 
espérons  quil  a  chaussies  et  se  plus  ou  moins  y  avoyt  Je 
Jehan  de  Mutry  deseur  nommé  advoue  a  tenir  du  Koy  de  plus 
plus  et  de  moins  moins.  » 

Par  ordre  de  date,  c'est  ici  le  lieu  de  relater  Tune  des  mani- 
festations de  la  souveraineté  à  Mouzon.  La  monnaie  faisait 
partie  des  archevêques,  qui  avaient  leur  atelier  dans  la 
«  Cour  TEvôque,  grande  rue  Saiut-Denis.  à  droite  en  venant 
de  la  rue  Saint-Marlin  »,  en  un  endroit  où,  à  la  fin  du  siècle 
précédent,  on  voyait  encore,  comme  le  dit  le  P.  Fulgence,  une 
sorte  de  fenêtre  de  Chapelle  antique.  Le  P.  Delahaul,  autre 
annaliste  de  Mouzon,  émet  l'opinion  que  là  se  trouvait  1  hôtel 
où  descendaient  les  archevêques  lorsqu'ils  venaient  à  Mouzon, 
hôtel  qui  existait  encore  en  1379.  L'Empereur  Henri  II  avait 
donné  en  1015  tous  les  revenus  qu'il  avait  à  Mouzon,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  la  moitié  du  droit  de  hallage  et  de 
monnaie,  à  l'Eglise  Saint-Vanne  de  Verdun.  Plus  tard  un 
différend  s'éleva  à  ce  sujet  entre  l'égUse  de  Reims  et  l'abbé  de 
Saint-Vanne.  L'archevêque  s'accorda  avec  l'abbé  et  lui  donna 
la  paroisse  de  Vivier  (Aucourt)  pour  l'indemniser  de  la  réunion 
de  la  monnaie  de  Mouzon  à  celle  de  Reims  qui  avait  été  faite 
auparavant  par  Ebale  vers  1030.  Et  eu  1214,  l'abbé  de  Saint- 
Vanne  céda  à  l'abbaye  de  Mouzon  sa  part  du  droit  de  hallage 
(Duchesne,  I,  p.  206).  Après  avoir  rappelé  que  la  numismali- 
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que  mouzoonaise  est  relativement  riche  en  représentants  de 
Tépoque  mérovingienne,  et  aussi  du  temps  de  Charles-le- 
Chauve,  après  avoir  indiqué  le  travail  publié  par  nous  sur  ce 
sujet  dans  l'Annuaire  de  numismatique,  pour  1891,  nous 
reviendrons  à  notre  sujet  en  analysant  l'ordonnance  du  dauphin 
Charles  ûls  du  roy,  donnée  le  3U  juin  1418  et  où  il  est  dit  : 
«  voulons  et  ordonnons  une  forge  de  monnoye  estre  faicte  et 
construicte  en  icelle  ville  constituons  en  lad.  ville  de  Mouson 
pour  y  faire  ouvrer  et  monnoier  tout  ouvraige  tant  dor  comme 

dargent que  lad.  monnoie  ils  mettent  en  lieu  et  hoslel 

convenable  de  ladile  ville  de  Mouson  et  qu*ils  facent  faire  la 
fournaise  habitacions  et  edifQcez  nécessaires  ad  ce  et  icelles 
baillent  à  ferme  ainsi  que  est  accoustumé  et  qu'ils  verront 
estre  à  faire  pour  notre  proufiQt  et  y  facent  venir  des  monnoyers 
et  ouvriers  et  aussy  quils  facent  apporter  billons  d*or  et 
d'argent  de  tous  marchaas  changeurs  et  autres  demeurant  plus 
près  de  ladite  ville  de  Mouzon  que  autres  monnoies  en  les  y 
contraignant  par  toutes  les  voies  et  manières  dues  et  raison- 
nables en  telle  manière  que  lad.  monnoie  soit  fournie  compé- 

tamment »  C'est  apparemment  au  château  que  fut  placé 

l'atelier  monétaire,  et  l'on  sait  que  c'est  Aubert  le  Clerc  qui  en 
fut  chargé,  que  son  fils  Henri  le  Clerc  dit  Aubert  alla  à  Châlons 
apprendre  le  métier  de  monnoyeur.  Le  cahier  d»  Jean  Habert 
qui  nous  fournit  tous  ces  renseignements  et  ces  pièces  rapporte 
encore  l'acte  dont  voici  un  extrait  :  i  A  tous  ceux...  Robert  Cuis- 
soile  escuier  prevost  des  ouvriers  et  Guillaume  Vaillant  aussi 
escuier  prevost  des  monnoies  et  tous  les  compaignons  ouvriers 

et  monnoiers  de  la  monnoie  de  Châlons  salut par  devant 

nous  est  comparu  Henri  le  Clerc  dit  Aubert,  demeurant  à 
Mouson,  fils  de  feu  Aubert  le  Clerc  en  son  vivant  monnoyer 
de  la  monnoye  lors  estant  à  Mouzon  dudil  gouvernement  de 
France  lequel  Henri  nous  a  présenté  certaines  lettres  patentes 
du  roy  nre  sire...  adressées  à  nos  seigneurs  les  généraux 
moistres  des  monnoies  du  roy . . .,  demande  à  jouir  des  privi- 
lèges de  son  père ...» 

Nous  mentionnerons  encore,  malgré  sa  longueur,  et  parce 
que  le  détail  nous  en  parait  intéressant  et  instructif,  1'  c  Adveu 
et  dénombrement  »  que  fournit  en  1 477,  Robert  de  la  Marck  : 

«  Je  Robert  de  la  Marche  seigneur  de  Longne,  de  Sedan,  etc. , 
fais  sçavoir  et  congnoissant  a  tous  que  je  tiengs  recongnois  et 
advoue  a  tenir  en  fief  foy  et  hommage  du  roy  nre  sire  a  cause 
du  ressort  de  sa  seigneurie  et  chastelenye  de  Mouzon  les  fiefs 
seigneuries  cens  rentes  droictures  et   revenus  speciffiés  et 
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déclares  cy-après  en  ce  présent  escript  que  Je  baille  pour 
mon  dénombrement.  Et  premiers  ce  que  je  tiens  et  doys  avoir 
en  la  ville  de  Mouzon  que  jadis  tint  et  posséda  feu  noble 
chevalier  messire  Hue  de  Barbançon  à  cause  de  Madame  Marie 
de  Jausse  sa  femme  cest  assavoir  premier  le  rouage  de  tous 
chars  et  charettes  qui  passent  depuis  la  Pierre  à  Ignor  et  jus- 
ques  à  la  planche  a  Tiîenlonne  qui  viennent  du  royaume  en 
Lempire  chacun  char  et  charette  qui  mène  vin  le  char  me 
doit  14  sols  parisis  et  la  charette  sept  et  se  on  charge  vin  sur 
nefs  pour  mener  aval  la  rivière  ils  payent  en  l'avenant  des- 
dicts  chars  et  charettes  excepté  que  les  gentils  chevaliers  et 
clercs  nen  doivent  rien  mais  qu  ils  facent  serment  qu'ils 
mènent  ou  font  mener  chars  et  charettes  ou  sur  nef  soit  pour 
eulx  et  pour  despenser  en  leur  chastel  sans  aucunes  choses 
vendre  et  peult  ledit  rouage  valoir  pour  ung  chacun  an  vingt 
livres  parisis  qui  peuUent  croistre  et  décroistre.  —  Item  de 
chune  bressine  quon  fait  en  lad.  ville  de  Mouzon  je  prens  et 
ay  de  mon  droit  a  cause  de  mondit  fief  de  chacune  bressine 
un  septier  mesure  dudit  lieu  soyt...  ou  autres  brassemens 
parmy  ce  que  pour  le  septier  jen  paye  deux  tournoys.  —  lay 
tous  les  corvisiers  qui  vendent  souliers  en  la  halle  de  Mouson 
me  doient  de  prendre  sur  eux  par  les  mains  du  maieur  desdits 
corvisiers  souliers  pour  chaussier  deux  de  mes  varlets  et  une 
de  mes  chamberieres  et  pour  chacune  paire  de  souliers  je  donne 
deux  tournois.  Et  faict  bailler  et  rendre  aud.  mayeur  les  vielz 
souliers  de  mes  dits  varlets  et  chamberieres.  Et  puellent  valloir 
lesd.  souliers  pour  chun  an  trois  livres  parisis  a  crois  et  a 
décrois.  —  J;iy  le  mayeur  desd.  corvisiers  faict  serment  a  moy 
et  a  mon  gruier  de  bien  et  loyalement  garder  mon  droict  et  le 
droict  desdits  corvisiers.  Et  pour  ce  je  dois  paier  chun  an  aud, 
maieur  une  charree  de  huches.  —  Item  en  la  rue  de  la  Mothe 
audit  Mouson  je  y  ai  une  mairye  appelée  la  mairie  de  la  Mothe 
et  je  mects  et  doys  mettre  ou  mes  ay  ans  cause  un  mayeur  un 
sergent  et  masniers^  qui  font  et  représentent  justice  et  tiennent 
ma  court.  Et  lesquels  tiennent  siège  par  chun  an  Le  jour  Saint- 
Remy  chef  d'octobre  après  vespres  pour  recevoir  plusieurs 
rentes  de  deniers  que  me  doient  plusieurs  gens  de  lad.  ville 
de  Mouson  sur  plusieurs  maisons  et  autres  héritages  seans 
a  lad.  rue  de  la  Mothe  comme  autre  part  Lesquelles  rentes 
peuUent  croistre  et  décroistre  Et  doient    lesdits   héritages 
quand  on  les  vent  et  que  on  veut  les  achepter  diceux  héri- 
tages a  moy  ou  a  mon  commis  de  vingt  sols  douze  deniers 

1.  MasDier,  Mesnier,  MesDié,  huissier,  crieur  pu/) lie. 
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qui  se  Lievenl  par  moudit  mayeur  {droits  de  ïods  et  ventes). 
—  Et  sy  ay  et  prens  annuellement  le  même  cens  que  chacune 
maison  et  les  tenans  dicelles  me  doieut  audit  jour  de  la  Saint- 
Remy  et  qui  ne  les  paye  on  lui  dépend  son  huys  et  se  le 
teneur  de  la  maison  La  repent  sans  mon  congie  comdampné  a 
cinq  sols  dameude  qui  sont  au  prevost  de  Mouzon  pour  ce 
qu'il  me  doibt  faire  payer  de  mon  cens  et  songner  force  pour 
lavoir.  —  Item  jay  et  dois  avoir  sept  sols  et  demy  de  cens 
parlant  au  châtelain  dudit  Mouson  qui  se  paient  cbun  an  au 
mesme  jour  Saint-Remy  a  mond.  mayeur  de  la  Mothe  sur  les 
amendes  de  cinq  sols  sur  la  maison  qui  fust  feu  Thomas  Hen- 
nin séant  a  la  grande  rue  joingnanl  à  la  maison  Jehan  Drohier 
d*une  part  et  Jehan  Camus  dautre  part  laquelle  maison  sou- 
loit  lenir  Anceur  Coulon  dict  Vaillant  et  de  présent  la  tient  et 
possède  led.  Jehan  Camus.  —  Item  que  toutes  personnes 
quelconques  mariées  qui  viennent  de  Lempire  demeurer  aud. 
Mouzon  tant  qu'ils  demeurent  en  lad.  ville  ils  me  doiont  payer 
chun  an  aud.  jour  Saint-Remy  chune  six  sols  tournois  vielz  et 
peult  valoir  chun  an  environ  sept  sols  a  crois  et  décrois. — 
Item  ay  encore  aud.  monson  et  mapartient  le  meix  de  Rosoy 
(jardin)  et  le  vivier  d'auprès  le  meix  qui  peut  valloir  chun  an 
ung  sols  tournois  qui  peullent  croistre  et  decroistre.  —  Item 
sur  la  maison  qui  fust  feu  CoUignon  de  la  Cave  tous  les  ans 
aud.  jour  Saint-Remy.  —  Item  quiconques  soit  prevost  dud. 
mouson  il  me  doit  tous  les  ans  la  nuit  de  noel  que  je  prens 
par  sa  main  a  cause  de  son  office  huict  septiers  de  vin  cest 
assavoir  quatre  septiers  du  meilleur  vin  de  ladicte  ville  qui 
soyt  creu  et  amené  du  diocèse  de  Reims  et  les  autres. quatre 
septiers  le  moyen  creu  dud.  diocèse.  Et  du  moyen  pris  de  lad. 
ville  et  avec  ce  huict  poulies  de  huict  sols  tournois  pour  le 
pain  de  mes  chiens  et  trois  sols  pour  les  offrandes^  Et  tout  ce 
me  doit  envoyer  led.  prevost  eu  ma  maison  aud.  mouson  et 
bailler  ou  faire  bailler  a  moy  ou  a  mes  gens  pour  chacun  an  lad. 
nuictdeNoel.  Et  peult  bien  valloir  tout  ce  pour  ung  chacun  an 
cinquante  sols  a  crois  et  descrois.  Et  parmy  ce  je  doy  a  celuy 
qui  mapporte  le  vin  tous  les  ans  le  couslel  de  quoy  je  tranche 
devant  moy.  —  Jay  a  cause  de  mondit  fief  jay  droit  de  pren- 
dre par  chun  an  les  lonneulx  de  Douzy  et  Francheval  (tonlieu) 
sur  la  part  du  roy  nre  sire  par  la  main  du  prevost  dud.  mou- 
son huict  livres  et  quatre  sols  parisis  a  payer  a  quatre  ter- 
mes... de  telle  monnoie  que  led.  prevost. prent  et  reçoit  au 

\ .  Cette  redevance  du  roi  se  percevait  probablement  sur  la  Besace,  ainsi 
qu'il  résulte  du  compte  de  1518-1516,  dont  nous  aurons  à  parler. 
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paiemeul  desd.  luuDeuU.  —  hem  ay  cucoi-û  el  dois  avoir  en 
lad.  ville  de  raousou  uitç  komim  de  /it/'(]m  iloibl  eslra  sutijet 
a  moy.  —  Jay  je  liens  ei  advoue  encore  i  tenir  du  roy  nre  sire 
a  cause  du  ressort  que  dessus  à  ViUers  Civuty  ung  uiuid  de 
Trameot  et  uug  muid  davolue  que  jay  acoustumé  el  dois  pren- 
dre el  avoir  par  chacun  aa  sur  la  part  du  roy  ure  sire  aux 
tsrrai^es  dudicL  Villors  Cernay.  —  Jay  eiicoro  el  advoue-je  a 
tenir  comme  el  a  cause  quo  dessus  audiet  lieu  de  bouzy  qua- 
reute  sols  pariais  de  renie  que  Jay  acouslumé  et  doy  prendre 
el  avoir  pour  chacuu  an  sur  la  pari  du  roy  an  sire  des  rentet 
des  termes  de  Noël  ou  Saiot-Jehan.  CeaL  assavoir  a  cbacun 
desd.  Icrmeg  vingt  sols  par.  vieb.  ol  est  assavoir  que  par  cestuy 
deiiombrenieuL  Je  Hoberl  de  la  Marche  dessus  uommô  ne  fait 
ne  baille  aucune  déclaration  des  fiefs  terre»  seigneuries  et 
appartenances  de  Ba:eiU's  ne  d' Âmblimoni  ne  des  droits  sei~ 
gneuriaulx  cens  rentes  dioiciurts  et  revenues  que  feu  daiuoisel 
Jehau  mou  père  que  Dieu  pardonne  suuloil  preuJre  el  avoir 
mouvons  eu  ligf  foy  el  hommage  du  roy  uro  &iro  a  cause  el 
resort  de  sa  dicte  seigneurie  et  chasiellenie  dud,  mousou  pour 
cause  que  précédent  feu  Jti/ffoy  Chausson,  estant  ifotieerneur 
dud.  mouson  leur  fist  tendre  par  décret  Et  Us  racheta  et  retira 
»  sa  main  mon  cousin  Jacques  dorgeaull  '  se  des  maius  lequel 
de  préseoL  les  tient  el  possède.  Et  eu  reprend  du  roy  el  haille 
sou  deuombi'ciiiuul  comme  il  dicl  la  el  aînsy  qu'il  appartient 
combieu  que  par  ces  lellrus  il  a  douue  (;rand  conseulenieul  cl 
uctroy  audil  l'eu  damoisel  Jebau  mou  père  i^ue  lui  ses  hoirs 
successeurs  ou  ayaua  cause  loutles  fois  qu'il  leur  plaira 
raclieptcr  au  relrairo  hors  de  ses  maius  dudicl  Jacques  ou  de 
scB  hoirs  el  ayaus  cause.  Lu  dicle  retraite  ainsi  que  leur  aveu 
esire  faicle  el  tout  selon  le  contenu  desdicles  lettres.  Lesquel- 
les jay  par  devers  moy  toutes  lesquelles  choses  dessuu  escriptes 
contenues  el  déclairees  el  une  chaciruo  dicelles  Je  Robert  de  la 
Marche  dessus  nouicoe  recougnois  el  conresse  comme  dessus 
tenir  el  estre  mouvant  en  fiaE  i'oy  el  hommage  du  roy  ure  sire 
a  cause  du  resorl  que  dessus,  etc. . .  (Âr.  uat.  J.  20TJ. 

11  n'est  nullement  question  ici  de  Balau  ni  de  bedau  qui 
relèvent  des  abhos  de  Ûouzou.  Cepeudanl  ces  lieux  demeurent 
encore  sous  1  autorité  du  roi-  el  du  gouverneur  de  Mouzou, 


1.  Orgeo,  prèi  l'sliseul  (Bclgirjai].  Jehna  d'Orgstult,  cbatelaia  ie  Buuil- 
un,  sBJKiiDur  tin  Louguou,  <ul  guuvcmeur  do  Rstliiil  en  1 430  :  loa  GU  Jf  hua 

d'UrJiuk  ic  fut  dgilemenl  ta  H9U|  «nSn  Pliillurt,  Dis  île  Jebta  ^ui  pricbdsj 
gOuvNDi  an  i!:l42. 

2.  n  ne  F«iit  par  perdre  de  vue  iiue  Mouion  n'ut  psb  iacorporé  &  la  cou- 
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car  Tentreprise  que  fil  Jean  de  la  Marck,  en  1454,  de  fortifier 
sa  ville  de  Sedan  sans  l'assen liment  du  roi,  obligea  ce  dernier 
à  intervenir,  malgré  toute  la  reconnaissance  qu'il  pouvait 
avoir  à  Tégard  de  Jean  pour  de  bons  et  loyaux  services.  Le 
gouverneur  de  Mouzon  reçut  donc  Tordre  (1454)  de  se  saisir 
de  la  ville  et  d'en  abattre  les  murailles.  Mais  Jean  sut  rentrer 
en  grâce  et  présenter  son  œuvre  comme  une  défense  pour  la 
seigneurie  de  Mouzon  ;  de  sorte  que  le  roi  lui  pardonna,  rap- 
pela le  gouverneur  de  Mouzon  et  ses  troupes  et  envoya  à  Jean 
de  la  Marck  des  Lettres  patentes  que  nous  trouvons  à  la  BB. 
nat.  fonds  Dupuy,  625  et  dont  voici  quelques  passages  : 
•  Charles. . . ,  nous  ayant  été  exposé  de  la  part  de  notre  cousin 
et  chambellan  Jean  de  la  Marche,  seigneur  de  Sedan,  mou- 
vance de  Tabbaye  de  notre  ville  de  Mouzon  que. . .  ledit  Jean 
depuis  le  trépas  de  son  père  na  fait  aucun  dommage  à  ceux  de 
notre  seigneurie  de  Mouzon,  qu'au  contraire,  ils  ont  fait 
ouverture  de  lad.  ville  à  ceux  de  nos  sujets  qui  en  ont  eu 
besoin  ;. . .  notre  gouverneur  de  Mouzon,  au  mpis  de  janvier 
dernier,  en  ayant  requis  Touverture,  elle  lui  fut  refusée,  ledit 
gouverneur  représentant  que  lad.  place  avait  été  fortifiée  sans 
permission  vouloit  sen  emparer  pour  la  faire  démolir;. . .  ledit 
gouverneur  de  Mouson  a  fait  mettre  verbalement  lad.  place 
en  nos  mains  ; . . .  notre  dit  cousin  étant  venu  à  ces  causes 
humblement  vers  nous,  vu  les  raisons  qui  Font  engagé  à  forti- 
fier cette  place  de  servir  de  refuge  en  cas  de  guerre  de  proté- 
ger notre  seigneurie  de  Mouzon,  vu  les  services  de  feu  Evrard 
delà  Marche...  consentons  et  approuvons  lesdites  fortifica- 
tions et  donnons  permission  qu'elles  soient  parachevées  et  de 
bâtir  ce  que  bon  lui  plaira,  tels  que  tours,  portes,  murailles, 
pont-levis,  fossés,  etc. . .  A  cause  de  la  désobéissance  du  mois 
de  janvier,  donnons  grâce  pleine  et  entière,  enjoignons  à  notre 
gouverneur  de  Mouzon  et  ses  officiers  de  lui  restituer  tout  ce 
qui  avait  esté  mis  entre  nos  mains ...  et  notre  dit  cousin  ftra 
serment  es  mains  de  notre  dit  gouverneur  de  Mouzon  de  bien 
et  sûrement  gardée'  ladite  place  et  que  d'icelle  ne  sera  porté 
aucun  préjudice  à  notre  seigneurie  de  Mouzon  ni  a  nos  sujets 
dicelle  ni  dailleurs  ;  mais  toutes  et  quantes  fois  nous  et  nos 
successeurs  auront  besoin  de  ladite  place  pour  nos  guerres, 
iceluy  notre  cousin  exposant  et  ses  successeurs  seront  tenus  d'en 
faire  ouverture  a  nos  successeurs  nos  gens  suivant  lettre  de 

roDne,  et  continue  à  être  une  seigneurie  dont  le  roi  est  le  souverain  particu- 
lier au  même  titre  que  les  archevêques  do  Reims  avant  1379. 
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nous  et  deux,  et  de  ce  notre  dit  cousin  exposant  baillera  son 
scel  à  noire  gouverneur  de  Mouzon.  Donné  à  Saint  Porsain, 
novembre  1455. 

L'année  1456  apporte  un  changement  dans  la  situation  poli- 
tique de  notre  souveraineté.  Aux  registres  de  la  chambre  des 
comptes,  p.  16,  vol.  X,  on  lit  en  effet  que  le  roi  de  France 
(Charles  VII)  qui  prend  toujours  la  qualité  de  seigneur  souve- 
rain de  Mouzon,  donna  des  lettres,  par  lesquelles  on  reconnaît 
que  des  officiers  prétendaient  que  la  ville  de  Mouzon  sur 
Meuse  n'était  pas  du  royaume  de  France  ;  mais  que  le  roi 
déclara  qu'elle  était  unie  et  incorporée  inséparablement  à  la 
couronne  et  qu'elle  devait  être  regardée  comme  les  autres 
villes  de  son  royaume.  Grâce  à  un  manuscrit  précieux  con- 
servé à  la  BB.  nationale,  sous  le  numéro  11573,  fonds  fran- 
çais, il  va  nous  être  facile  de  préciser  en  quoi  consiste,  à  la 
fin  du  quinzième  siècle,  la  châtellenie,  revenus  et  dépenses, 
état  matériel  et  administration.  Nous  ne  faisons  toutefois 
qu'uue  très  brève  analyse  de  ce  registre  intitulé  :  «  Compte  de 
la  terre  et  revenue  de  la  Chaslellenie  de  Mouzon,  trouvé  en  la 
prinse  de  la  ville  et  envoyé  par  mons^  le  conte  de  Nassou,  en 
gepbre  MV^XXI  a  lemper^  » 

La  «  Recepte  de  dommaine  el  Renies  non  muables  »  s'étend 
sur  les  villes  de  Mouzon  et  Beaumont,  sur  Létanne,  la  Besace, 
Douzy,  Francheval,  Fleingueul,  Floing,  Sainct  Menge,  les 
Vignes  de  Mouzon  :  il  s'agit  de  cens  rentes  et  bourgeoisies. 

Le  c  Domaine  et  rentes  muables  »  comprend  Mouzon,  Beau- 
mont,  Lestanne,  la  Besace,  Villers  sur  Meuse,  Wigneron  les 
Mallades,  Moulins,  Douzy,  Francheval,  Villers  Sarnay, 
Balant,  Fliugneul  et  Saint  Menges.  Les  revenus  de  ce  chapitre 
proviennent  de  la  pescherie  et  pon tonnage  de  Meuse,  des 
droits  de  foires,  des  moulins  et  fours,  des  terrages  et  fer- 
mages. 

Les  communautés  qui  devaient  des  a  Saulvemenls  »  étaient 
Bazeilles,  Balan,  Sedan,  lUy,  Daigny,  Pourru  St  Remy, 
Pourru  dessus  (aux  bois),  Munault,  Tétaigne,  Euilly,  Vaux, 
Pouilly,  Rubécourt,  Nevant,  Quincy,  Brouenne,  La  Moncelie, 
Lamécourt. 

Le  droit  d'aubaine  s'est  exercé  deux  fois,  à  Mouzon  et  à 
Beaumont  ^ 


1 .  c  Les  amendes,  forfaitures,  auboines,  coDÛscations,  etc.,  qai  arrivaient 
fortuitement  ea  ladite  ville  de  MouKon  et  banlieue  appartenaient  ta  roi.  » 
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La  venlc  ei  la  paisson  des  lois  uous  fait  conuaitre  que  le  roi 
avait  des  droits  à  la  forêl  de  Dieulet  *,  au  bois  de  Séné  val  ". 
de  Fay,  du  Chesnois. 

Passous  sous  silence  quelques  autres  recettes  comme  celles 
provenant  des  exploits  de  la  prévosté,  du  tabellionnage,  des 
reliefs  et  quinctz  ;  et  mentionnons  que  parmi  les  terres  tenues 
de  la  main  du  roi  se  trouvent  des  prés  à  Lestanne,  ainsi  qu*à 
Villers'devant-Mouzou,  qui  figure  pour  cause  d'héritage  de 
son  seigneur,  Regnault  de  Saulx  :  le  compte  détaille  toutes  les 
parcelles  de  cet  héritage  venu  en  la  main  du  roi,  dont  on  con- 
tinue ou  renouvelle  les  baux. 

Les  «  Despenses  »  ne  nous  apprennent  que  peu  de  choses 
utiles  pour  notre  objet  ;  le  roi  avait  des  redevances  aux  reli- 
gieux et  au  curé  de  Mouzon,  aux  églises  de  Beaumont  et 
Ligney-en-Barrois  ^  au  curé  de  Douzy  et  autres  sur  les  ter- 
rages,  au  curé  de  Francheval,  au  seigneur  de  Sedan  sur 
Villers -Cernay  \  Francheval  et  la  Besace,  au  curé  de  la 
Besace,  au  chapitre  de  la  Madeleine  de  Verdun  sur  la  mairie 
de  Villers-sur-Meuse  ^.  On  trouve  aussi  au  chapitre  des  répa- 
rations que  le  roi  paie  les  travaux  faits  aux  moulins  et  fours 
deMouzon,  Beaumont,  Francheval,  Douzy  et  Villers-Cernay, 
ainsi  qu'aux  écluses  de  la  Meuse  à  Mouzon. 

EuGn  sous  le  titre  «  Gaige  d'officiers  »,  nous  apprenons 
qu'en  cette  année  1515  :  J®  Gratien  Daguerre,  chevalier  sei- 
gneur d'Aubenton  et  do  Rumigcy,  conseiller  du  roy,  était 
gouverneur  de  Mouzon  et  recevait  300  livres  tournois  ;  2®  Guil- 
laume Vaillant  était  receveur  à  40  liv.  de  gages  ;  3^  M*  Jehan 

1.  Arch.  nat.,  J.  759,  liasse  6.  Pièces  au  nombre  de  8  et  datées  de  1506 
à  1602  qui  prouvent  que  le  bois  de  Dieulel,  en  la  seigneurie  de  Mouzon,  est 
en  Frauce  et  non  en  Lorraine.  —  Les  droits  avaient  été  cédés  à  l'urcbe- 
vèque  Thomas  de  Beaumelz,  en  1257,  par  l'abbé  Gérard. 

2.  La  ferme  de  Séneval,  créée  sur  le  bois  défriché,  appartient  à  M.  DiaD. 
maire  actuel  do  Mouzon  —  Bois  de  Fay,  sur  Villers  —  Le  Chesnois. 
hameau  dépendant  aujourd'hui  d'Ëscombrcs  ;  le  Monty  est  dans  le  voisinage, 
carte  de  Casfiini. 

3.  Guillaume,  archevêque  de  Ueims,  ù  la  demande  de  sa  sœur  Âgnèi, 
comtesse  de  Bar,  avait  transporté  (1198}  ù  la  collégiale,  fondée  par  elle  à 
Ligny  en  1192.  la  moitié  des  grosses  dîmes  de  Beaumont  qui  avait  été  don- 
née à  l'abbaye  de  Mouzon  en  1179. 

4.  V.  Tdveu  de  Robert  de  la  Marck. 

5.  Il  existe  à  ce  sujet,  J.  207,  Ârcb  nat  ,  une  chaite  de  la  vente  faite  à 
Henri,  arch.  de  Heims,  par  le  chapitre  de  B.  Marie>Madeleine  de  Verdun  ; 
1238,  mars.  Nous  l'avons  transcrite  duns  une  notice  Kur  Viliers-devant- 
Mouzon. 
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Triquel  élail  procureur  el  payé  30  liv.;  les  quatre  sergents  à 
cïeval^  Guillaume  Marchaot,  Henry  le  Clerc,  Guillaumo 
Goberl,  Regnaul  Murgaul,  avaient  chacun  12  1.  10  s.;  5^  lo 
tourier  portier  était  alors  Collet  Duboscheust  avec  100  s.;  et 
6°  enfin  Robin  Bonvallet,  commys  et  forestier  du  bois  de 
Deuiliet  recevait  75  s.  tournois. 

Il  est  bien  établi  d  après  ce  compte,  <]ue  la  Châtellenie 
royale  compte  deux  châteaux  :  Mouzon  et  Beaumonl  ;  que  lo 
dernier  étend  son  aotion  spéciale  sur  Lestanue  el  la  Bezace, 
situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ;  et  que  les  autres  lieux, 
qui  ressorlissent  plus  directement  à  Mouzon,  situés  sur  la 
rive  droite,  sont  précisément  ces  localités  dites  «  In  Imperio  » 
sur  les  Fouillés  ecclésiastiques,  lîlncore  cDuvieut-il  de  distin- 
guer le  Domaine  de  la  Châtellenie,  et  il  apparaît  bien  que  les 
lieux  se  rattachant  effectivement  au  château  de  Mouzon  se 
réduisent  à  Douzy,  Balau,  Fleigneux,  Fioing,  Francheval, 
Moulins,  Saint-Menges,  Villers-Cernay  et  la  ferme  de  Wigneron. 
Au  surplus,  et  sans  nous  arrêter  à  d'autres  détails  que  nous 
trouvons  dans  Taveu  fait  par  le  châtelain  Claude  TarJy  en  1494 
(J.  759,  A.  N.),  nous  serons  fixés  à  cet  égard  pir  les  indica- 
tions qui  vont  suivre. 

En  Tannée  1518,  le  Roy  François  P*"  eut  à  relever  lui-môme 
quels  étaient  les  devoirs  que  doivent  ceux  qui  tiennent  de 
Mouzon. 

«  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  seigneur 
de  Mouzon,  au  gouverneur  de  Mouzon  ou  a  son  lieutenant, 
salut.  Notre  procureur  aud.  gouvernement  et  seigneurie  de 
Mouson  nous  a  fait  dire  et  remonstrer  que  à  cause  de  nred. 
sgrie  de  Mouzon  sont  tenues  et  mouvans  de  nous  tant  en  fief 
que  arriere-fief  plusieurs  villes,  justices,  jurisdictions,  terres, 
seigneuries,  bois,  prés  et  possessions  entre  situés  de  dix-sepl 
villes  gui  sont  entre  la  rivière  de  Cher  et  les  bois  de  Bouillon 
du  costé  de  lai.  rivière,  aussy  les  boys  de  L'estrie,  les  bois 
de  la  Laye  et  les  bois  de  Souefnoury  sciluez  entre  ladite 
rivière  do  Cher  et  le  bois  de  Bouillon,  a  nous  appartenans^  et 
aud,  duc  de  Buillon  esgalement  et  en  tous  droictz  de  justice 
jurisdiciion  rentes  revenues  h  portion  appartenant  en  propriété 
audit  duc  de  Bouillon  est  tenue  de  nous  en  plain  fief  foy  et 
hommage.  Le  sieur  de  Sedan  tient  aussi  de  nous  en  plain  fief 
foy  et  hommage  le  village  de  Bazeilles,  assis  à  demie  lieuo 
de  Sedan  et  sont  led.  village  et  habitans  diceluy  en  notre  sau- 
vement  ;  aussy  est  tenu,  mouvant  de  nous  en  plain  fief  lo 
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village  d  Amblimonù  situé  audessus  dud.  M.ouson  doul  eoul 
seigneurs  et  propriétaires  led.  sieur  de  Sedan  pour  les  deux 
parts  et  Jean  Dugevors  escuycrs  pour  les  deux  autres  paris. 
Iceluy  sieur  do  Sedan  lient  aussy  de  nous  en  foy  et  hommage 
en  notre  dite  ville  de  Mouzon  plusieurs  beaux  droits  seigneu- 
riaux tant  sur  les  cordoaniers,  sur  tous  chars  et  charstles, 
sur  plusieurs  maisons,  sur  ceux  qui  vendint  chantans  m  la 
rue  appelée  la  rue  de  la  Mode  audict  Mouson  et  autres.  Tient 
aussi  de  nous  ledit  sieur  de  Sedan  plusieurs  (iefs  asms  tant  à 
Douzy  qu'à  VilUers^Sarnay,  villes  communes  entre  nous  et 
le  Duc  de  Bouillon.  Sont  aussy  tenus  de  nous  en  plain  fief  les 
villages  de   Vaux,  Builly  et  Télaigne^  sont  aussy  tenus  et 
mouvans  de  nous  certaines  prairies  (le  Sarlaye).  L%  tiltêet 
ehastel  de  Sedan  sont  tenus  en  plain  fief  de  l'abbé  de  Mouson 
et  de  nous  en  arrière  fief.  Kt  pour  ce  qu'en  Tan  144 G  le  damoi- 
seau Jean  de  la  Marck  en  son  vivant  sieur  dud.  Sedan  prédé* 
cesseur  dud.  sieur  de  Sedan  qui  est  a  présent  se  prist  à  forti- 
fier et  construire  en  forteresse  ladite  place  sans  congé  du  roy 
Charles  (VII)   notre  oncle  sgr  de  Mouson  et  Inhibitions  et 
deffences  lui  furent  faites  do  parled.  feu  roy  de  ne  procéder  à 
lad.  fortiffication  sans  sa  permission  quoy  voyant  led.  feu 
damoiseau  Jehan  de  la  Marche  se  tira  par  devers  led.  feu  Uoy 
et  fit  tant  qu'il  obtint  de  luy  par  lettres  en  forme  de  Chartro 
en  lacq  de  soye  et  cire  verte  permission  de  fortifûer  lad.  place 
moyennant  quil  promist  en  faire  ouverture  a  nos  gens  et  ofii- 
ciers  toutes  fois  et  quantes  que  requis  en  seront  ayant  lettres 
de  nous  ou  de  vous  gouverneur  de  Mouzon  ou  volred.  lieutenant. 
Et  cy  baillé  aud.   feu  roy  Charles  ou  a  ses  officiers  lettres 
scellées  de  son  scel  et  par  ce  moyen  en  a  esté  lad  place  el 
ehastel  fortiffiée.  Neanmoiugs  iceluy  duc  de  Bouillon  sgr  de 
Sedan  et  autres  qui  ne  nous  ont  depuis  nre  advênement  à  le 
couronne  fait  la  foy  et  hommage  droicts  et  devoirs  que  sont 
tenus  de  nous  faire  ce  que  ont  faict  leurs  prédécesseurs,  mais 
font  plusieurs   détentions    et  entreprises  sur   nosd.  droicis 
domaine  el  souveraineté  a  nostre  grand  inlerest  préjudice  el 
dommaige,  nous  requérant  notre  dit  procureur  sur  ce  une  pro- 
vision et  remède  convenable. 

Pourquoy  nous  ces  choses  considérées  voulons  nos  droicU 
autorité  et  domaine  être  gardez  vous  mandons,  et  pour  ce  que 
les  choses  dont  eut  question  soient  assises  en  totre  gouverui' 
meiit  commettons  que  vous  sommiez  de  par  nous  à  toutes 
personnes  quelsconques  teuans  do  nous  en  foy  et  hommage 
el  autres  droicts  et  devoirs  à  cause  de  noire  dite  seigneurie  de 


ET   DU   PAYS    DIS   MOUZON  787 

Mouzon  que  incontiuent  et  sans  délay  des  avant  à  nous  faire 
faire  diceux  le»  foy  et  hommage  payer  les  droicls  et  devoirs 
et  bailler  leurs  adveus  et  dénombrements  ainsi  qu'ils  sont 
tenus  de  fairo  en  les  contraigoant  à  ce  faire  et  souffrir  par 
prise  et  saisissement  en  notred.  main  desd.  fiefs  chastels 
terres  seigneuries  et  possessions  tenus  et  mouvans  de  nous  en 
îoj  et  hommage  comme  dit  est,  desclaration  et  confiscation 
diceux  et  autres  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables.  Et 
en  cas  d'opposition  refus  ou  contredit  Lesdits  fiefs  chastels 
villes  terres  seigneuries  tenues  et  mouvans  de  nous  prises  et 
saisies  et  mises  en  notre  main  et  soubs  iceluy  régies  et  gou- 
vernées par  vous  et  sufûsans  commissaires  qui  en  puissent  et 
sachent  respondre  et  rendre  bon  compte  [a  reliqua]  quand  et  à 
qui  appartiendra  et  ce  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelsconques  et  sans  préjudice  dicelles  pour  lesquelles  ne 
voulons  estre  différé  Et  jusques  a  ce  que  lesd.  propriétaires 
ayent  faict  envers  nous  les  droicts  et  devoirs  que  sont  tenus 
faire  ou  que  par  justice  autrement  en  soit  ordonné  faictes  et 
administrées  au  surplus  aux  parties  ouies  raison  et  justice. 
Car  ainsi  nous  plaist-il  estre  fait  nonobstant  comme  dessus  et 
lettres  subreptices  impétrées  ou  impétrer  à  ce  convaincre. 
Mandons  et  ordonnons  à  tous  nos  justiciers  officiers  et  subjects 
que  a  l'exécution  de  ces  pnles  soit  obey.  Donné  à  Carrière 
le  XXIX*  jour  de  mars  lan  de  grâce  1I>I8  et  de  notre  reigue  le 
cinquiesme.  Fbancots  (Dupuy,  6309). 

Voilà  qui  ne  laisse  plus  aucun  doute  quant  à  la  dépendance 
légale  des  seigneurs  de  Sedan,  et  de  leurs  possessions  parti- 
culières de  Balan,  Bazeilles,  Villers-Cernay,  Douzy.  Ambli- 
mont.  En  môme  temps,  nous  lisons  clairement  aussi  que  le 
seigneur  de  Sedan  se  débat  ardemment  et  cherche  à  se  sous- 
traire autant  qu'il  le  peut  à  ses  devoirs  :  le  temps  n'est  pas 
éloigné  où  il  se  dira  prince  souverain.  Moins  de  deux  ans  après 
cette  ordonnance  rendue,  nous  en  trouvons  une  autre  sur  le 
même  sujet,  qui  rappelle  encore  que  1 7  villages  sont  «  indivis 
entre  le  Roy  et  les  ducs  de  Bouillon  et  évêque  de  Liège,  aussi 
le  bois  de  TEstrie,  les  bois  de  la  Laye  et  ceux  de  Souefnoury, 
ainsi  que  toutes  les  amendes  et  forfaitures  qui  y  adviennent. 
«  Quand  aucun  desd.  boys  sout  dessartez  et  defrischez  et  que 
la  terre  est  mise  en  labour  soit  froment  ou  autres  bleds  selon 
lusaige  du  païs,  la  moitié  du  lerraj^e  appartient  au  roy  et  se 
doit  porter  en  une  grange  commune  au  lieu  de  Francheval, 
Es  quels  boys  est  permis  à  certaines  gens* qui  sont  de  la  condi-- 
tion  nommées  la  condition  des  Oyseanx  qui  sont  hommes  de 
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corps  de  nous  et  de  l'Evesque  de  Liège  ou  du  duc  de  Bouillon 
coupper  pour  tnaisonuer  et  chauffer  pour  eux  el  dod  pour 
aulres  uy  aulrement  moyeanant  qu'ils  sont  teuus  de  nous 
faire  a  payer  certains  droicts  et  devoirs  soit  qu'ils  soient 
demourans  en  la  seigneurie  de  Mouzon,  Duché  de  Bouillon, 
Barroys  ou  autres  lieux.  •  Or  si  le  roi  rappelle  tous  ces  droits, 
c'est  que  le  duc  de  Bouillon  entreprend  sur  eux.  que  ses  ofG- 
ciers  et  sergents  ont  empoché  ceux  du  roi  de  faire  leur  office 
contre  les  délinquants,  et  ont  été  jusqu'à  leur  interdire  que 
ceuxH^i  «  ne  parlassent  et  ne  nous  no  minassent  Roy,  ains  sei* 
gneur,  de  combien  que  paravant  l'acquisition  qu'en  fist  par 
eschange  le  feu  Roy  Charles  Quint  dud.  archevesque  de 
Reims,  led.  ^eu  roy  saisi  souverain  enlad.  seigneurie  de  Mou- 
$on  ei  tn  ioutes  Us  autres  terres  dud.  arckevesçiês  de  Reims 
qui  est  de  fondation  royalle  ».  Alors  l'ordonnance  remontre 
que  depuis  longtemps  on  n'a  coupé  ès-boys,  et  que  seulement 
on  vient  dy  prendre  trente  ou  quarante  merrians  pour 
•  d*iceux  faire  un  comble  ou  couverture  à  la  Grosse  Tomr  dud. 
lieu  de  Mouzon  ».  A  cette  occasion  les  gens  du  Duc  de 
Bouillon,  t  jusques  au  nombre  de  1(^0  ou  80  armes  et  enbas- 
tonnei  »  rompirent  et  gâtèrent  lesd.  bois  et  merriens,  prirent 
et  retinrent  prisonniers  les  charpentiers  et  firent  autres  maux 
et  outrages.  C'est  évidemment  une  querelle  que  cherche  le 
Duc,  puisqu  il  fait  couper  et  vendre  en  quantité,  distribuant  à 
Tolonlé  <  et  ne  voulant  permectre  que  les  hommes  de  U  con- 
dition des  Oyseaulx,  ne  aussy  ceulx  de  la  ville  de  Douzy 
ayent  et  prennent  leurs  usages  desd.  bois  ainsi  qulls  doivent 
avoir.  »  Enfin  les  mêmes  officiers  du  duc  rendent  la  justice  en 
dehors  du  seigneur  indivis  le  roi,  et  sans  même  faire  mention 
de  lui,  bien  c  qu'ils  ne  puissent  ne  doivent  composer  et  jugier 
que  par  la  justice  commune  ».  Le  roi  mande  et  ordonne  en 
conséquence  au  gouverneur  de  Mouzon  de  sommer  ledit  Duc 
de  Bouillon  et  TEvéque  de  Liège  de  faire  ce  a  quoi  ils  sent 
tenus. 

[A  smivre.)  N.  Gorir^LBT. 


j 
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M.  le  colonel  baron  de  Vatry,  aocien  attaché  militaire  à  Vienne, 
ancien  ofQcier  d'ordonnance  du  maréch^  Randon  et  <le  Napo- 
léon m,  est  mort  récemment  à  Ây  (Marné),  à  Tâge  de  63  ans. 

Il  était  le  beau-père  du  baron  de  Mareuil,  capitaine  écuyer  à 
TEcole  de  cavalerie,  et  de  M.  Georges  Duval  de  Fraville,  capitaine 
commandant  au  25^  régiment  d'artillerie. 

Les  obsèques  de  M.  de  Vatry  ont  eu  lieu  à  Saint-Louis  d'Antin, 
&  Paris. 


* 


On  annonce  de  Langres  la  mort  de  Madame  Marie-Berthe  de 
Clock,  née  de  Verseilles. 


Le  24  septembre  avaient  lieu,  à  Châlons,  les  obsèques  d*une 
sœur  de  Saint-Charles,  sœur  Emélie,  morte  âgée  de  trente-cinq 
ans  et  dans  sa  quinzième  année  de  vie  religieuse.  Sœur  Emélie 
faisait  depuis  plusieurs  années  partie  de  la  communauté  de  l'Asile 
départemental  de  la  Marne. 


Mercredi  14  octobre,  ont  eu  lieu,  à   Reims,  les  obsèques  de 
M"*"  V.  Diancourt,  femme  du  sénateur  de  la  Marne. 
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Voyage  de  M,  Carnot  dans  l'Esl,  Souvenir  des  fêles  données  à  Reims, 
en  son  honneur,  le  18  septembre  1891.  Matot,  éditeur,  Reims  ;  in -8". 

ODuvre  de  propagande,  la  brochure  distribuée  gratuitement,  a 
été  tirée  à  23,000  exemplaires,  non  compris  le  liragc  do  luxe  sur 
papier  du  Japon,  de  Chine  et  papier  vergé. 

Orné  du  portrait  de  M.  le  président  Sadi-Carnot,  le  li?ret  débute 
par  une  dédicace-note  de  l'éditeur;  puis  viennent  :  La  biographie  de 
la  famille  Carnot,  avec  fac-simile  de  signature.  Une  notice  sur 
Reims.  Une  poésie  «  A  Rheinis  »,  signée  Richardot,  chantre  de 
Jeanne  la  Lorraine  (?).  Les  Tissus  de  Reims.  Notice  sur  les  vins, 
par  Eug.  Le  Grand.  Le  Vin  de  Champagne,  poésie  par  Clovls 
Hugues,  —  et  le  programme  officiel  des  fêtes  rémoises. 

A  titre  de  curiosité,  nous  réimprimons  le  menu  du  repas  offert 
par  la  ville  de  Reims  à  M.  Sadi  Carnot  : 

VOYAGE 

DU 

PRÉSIDENT     DE     LA     RÉPUBLIQUE 

DANS  l'Est 

VISITE    A    REIMS 

LE      18      SEPTEMBRE      1891 

VILLE    DE    REIMS 

MENU 
du  18  septembre  1891 

Potage 
Consommé  Colbert 

IIors-d'Œuvbe 
Tarteleltes  a  la  Parisienne 

Relevé 
Truite  saumonée  a  la  Reynièrc 

Entrées 

Figue  de  Chevreuil  sauce  Chasseur 

Suprême  de  Poulardes  à  l'Ecossaise 

Salmis    de    Perdreaux     Périgueux 

Cassolettes  de  Homard 

Sorbets    au    Champagne 
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Rots 

Dinde  truffée 
Aspics  de  foie  gras.  Salavle 

Entremets 

Pelils  pois.  Haricots  verts 

£crevisscs  au  Bouzy 

Glace  Moka 

Qôteaux  brutons.  Napolitains 

Dbsibrt 

Jattes  de  bonbons,  Fours  glacés,  Fours  secs 

Fruits 

Vins 

Xérès  et  Madère  sec 

Grand  ordinaire  Môcon 

Bordeaux  G.  Saint- Emilion 

Bourgogne  Mercurey 

Champagne 

Café,  Fine  Champagne,  Liqueurs 

Pbrin,  traiteur,  Rbius. 

Le  numéro  de  juillel-aoûUdécembro  1891  de  la  Revue  d'Alsace^ 
éditée  à  la  librairie  Fischbachcr,  à  Paris,  contient  la  première 
partie  d'une  longue  élude,  duo  à  M.  Cb.  Tbierry-Mieg,  sur  la  suc- 
cession de  Jean  Tbierry,  do  Venise.  On  n'ignore  pas  avec  quelle 
persistance  de  nombreux  intéressés  ont  poursuivi  la  rechercbc  de 
cet  béritage  qui  se  montait  à  ol  millions  en  1676;  c'est  un  procès 
interminable  qui  n'est  pas  encore  fmi  et  qui  peut  intéresser  les 
lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne,  puisque  le  propriétaire  de 
cette  fortune.,  d'après  son  testament,  était  Jean  Tbierry,  natif 
de  Cbâleao-Thierry.  Dans  la  seconde  partie,  M.  Tbierry-Mieg 
annonce  qu'il  donnera  la  généalogie  des  diverses  brancbes  de  la 
famille  Tbierry, 
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Société  bistorique  et  arcbéologiqub  de  Cbateac-Tbierry  (Séance 
du  6  octobre  iSOi). 

I.  —  La  Fcrté-MiloD  pendant  la  période  révoialionnaire  de 
1791  à  1801. 

M.  Tabbé  Poquet  a  trouYé  consigné  dans  on  mémoire  do  temps 
]e  récit  des  événements,  spoliations,  arrêts  bizarres  et  ridicoles 
dont  la  petite  cité  a  été  le  théâtre.  II  nous  en  a  adressé  obligeam- 
ment une  copie  littérale.  Ce  manoscrit  émane  d'an  témoin  oca- 
laire  qoi  a  écrit  an  joor  le  jour,  en  tonte  simplicité,  sans  passion, 
ni  parti  pris;  il  constitue  une  page  tristement  intéressante  de 
rhistoire  de  La  Ferté. 

En  février  1791,  furent  vendus  au  district  de  Château -Thierry 
les  biens  des  religieux  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Lazare  et 
Sainl-Blichel;  en  1792,  les  ornements,  les  autels,  les  stalles,  les 
tableaux,  l'argenterie  des  diverses  églises.  Les  cloches  eurent  aussi 
je  même  sort  que  dans  la  plupart  des  autres  paroisses  :  elles  furent 
descendues  ou  jetées  par  les  ouïes,  puis  brisées  et  envoyées  à  Lille 
pour  en  faire  de  la  monnaie  ou  des  canons.  Un  courageux  citoyen, 
M.  Chevallier,  put  en  faire  mettre  une  à  l'abn  ;  elle  fut  plus  tard 
remontée  dans  le  clocher  de  Notre-Dame. 

Le  31  mars  1801,  après  bien  des  événements  malheureux,  que 
ne  peuvent  faire  oublier  certains  actes  de  foi  religieuse  et  de  cou- 
rage patriotique,  la  paix  fut  publiée  et  La  Ferlé-Milon  commença 
à  recouvrer  le  calme  ;  ce  qui  lui  resle  de  richesses  artistiques,  ses 
vitraux  notamment,  ne  peut  la  consoler  de  ce  qu'elle  a  perdu  dans 
ces  dix  années  de  trouble. 

II.  —  Interprétation  d'un  grafflle  tracé  sur  une  boucle  duiv«ou 
du  V*  siècle.  —  Dans  une  lettre  à  M.  Pilloy,  M.  Barbey  expose  qu'un 
rapport  de  M.  de  Lasteyrie,  inséré  dans  le  numéro  2  du  Bulletin 
du  Comité  des  travaiix  historiques  de  Tannée  1887,  page  298,  est 
relatif  à  une  boucle  d'argent  découverte  à  Sainl-Jusl-enChaussée 
(Oise),  dont  M.  Pilluy  a  soumis  le  dessin  au  Comité.  M.  de  Lasteyrie 
u  eu  la  pièce  entre  les  mains  et  il  a  pu  la  soumettre  à  M.  Le  Blant, 
pour  déchiffrer  les  caractères  qui  sont  tracés  sur  le  plat  intérieur 
de  la  chape. 

Ces  caractères  sont  un  graffiti:  tracé  à  la  pointe  que  ni  M.  de 
Lasteyrie  ni  M.  Le  Riant,  malgré  sa  compétence  incontestée,  n'ont 
pu  interpréter. 

M.  Barbey  propose  d'y  lire  :  Viens  mu  lias  annos  in  Deo. 

Ilf.   —  Note  de  M.  Berlhclé  : 
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«  Parmi  les  curiosités  de  tout  genre  qui  font  de  la  maison  des 
Varin,  à  Croullos,  un  véritable  Musée,  figure  une  sonnette  à  main, 
beaucoup  plus  intéressante  et  beaucoup  plus  artistique  que  nombre 
de  cloches  dont  j'aurais'à  m*occuper.  C'est  une  œuvre  d'un  fondeur 
flamand,  Pierre  Van  den  Ghein,  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  inédite. 

«  Les  Van  den  Gliein  comptent  parmi  les  anciens  fondeurs 
flamands  les  plus  remarquables,  et  les  quelques  sonncltes  que 
l'on  connaît  d'eux  rivalisent  avec  celles  de  Jean  Von  den  Hende, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Joannes  à  Fine, 

a  La  sonnette,  possédée  aujourd'hui  par  M.  Eugène  Varin,  pro- 
viendrait d*un  ancien  curé  de  Pavant.  Elle  mesure  treize  centimè- 
tres de  hauteur  totale,  dont  quatre  et  demi  ou  un  peu  plus,  de 
manche;  le  diamètre  inférieur  est  d'environ  buit  centimètres  et 
demi. 

«  Le  manche,  en  bronze  comme  le  reste  de  l'objet,  est  formé  de 
deux  enfants  nus,  adossés,  se  tenant  par  les  bras. 

«  La  décoration  de  la  sonnette  elle-même  consiste. en  quatre 
petits  personnages  vêtus,  agenouillés,  les  mains  jointes,  portant 
les  uns  une  aumônière,  les  autres  une  épée,  alternativement 
tournés  vers  la  droite  et  vers  la  gauche,  autrement  dit  adossés  et 
affrontés  respectivement  et  séparés  par  des  pendeloques  qui  se 
détachent  de  quatre  petites  tête  d'anges  ailées. 

«  Au-dessus  de  ces  têtes  d'anges  se  déroule  cette  inscription  : 

0  MATER  DE[  MEMENTO  MEI 

Au  bas,  la  signature  : 

PETRUS  GHEIiNEUS  ME  FEGIT  1571 

Entre  la  date  et  le  prénom  du  fondeur  :  un  ornement  ressem- 
blant à  un  écusson.  » 

IV.  — '  «  Les  étapes  d'un  touriste  campanophile.  »  —  Nous  igno- 
rons si  ce  sera  bien  le  titre  que  donnera  M.  Berthelé  à  ce  nouveau 
chapitre  de  ses  recherches  sur  les  fondeurs  de  cloches,  mais  ce 
que  nous  pouvons  assurer,  c'est  que  le  récit  de  son  excursion  dans 
les  Vosge<«  ot,  particulièrement,  dans  le  Bassigny,  a  vivement  inté- 
ressé rassemblée.  G'est  une  page  humoristique  qui  vient  s'ajouter 
à  celle  que  l'auteur  nous  a  donnée  l'an  dernier,  sur  «  la  fonderie 
de  cloches  de  Xavier  Cavillier  à  Garrépuits  ». 

Dans  le  Bassigny,  comme  dans  la  Lorraine.  M.  Berthelé  est  en 
plein  dans  le  pays  des  fondeurs;  aussi  a-t-il  recueilli  de  précieux 
documents  dont  il  ne  tardera  point  à  tirer  bon  parti  :  Robécourt, 
IJrville,  Damblin,  Brevannes,  etc.,  avec  les  Fargnier,  les  Barré,  les 
Varinot,  les  Painleiidrc,  etc.  C'est  à  Bourmont  (Haute-Marne)  que 
le  visiteur  a  reçu  l'accueil  le  plus  sympathique,  les  plus  désinté- 
ressé; c'est  là  qu'il  a  eu  communication  des  pièces  les  plus  impor- 
tantes. Un  ancien  magistrat,  M.  Marchai,  occupe  les  loisirs  que  lui 
laisse  sa  retraite  îi  colliger  les   ôv»''nemeiils  qui   concernent  c^lle 
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petite  cité  ;  aussi  possède-t-il  une  collectiou  de  notes  où  les  fon- 
deurs du  pays  et  des  environs  ne  sont  point  oubliés.  M.  Marchai 
lui  a  confié  tous  les  dosssiers  qu'il  a  assemblés,  sans  même 
réclamer  que  son  nom  figure  dans  le  travail  qiie  prépare  notre 
collègue  qui  est  resté  émerveillé  d'une  telle  générosité. 

V.  —  Il  est  offert  par  M.  Moulin,  une  pièce  de  10  centimes  avec 
cette  inscription  :  jfonnai^  obsidionale,  Anvers  1814;  frappée  à 
Lille,  car  elle  porte  la  marque  W;  par  M*  Pétré,  deux  sons  de  la 
première  République. 

SOCIKTÉ    HISTORIQUE   ET  ARCHÉOLOGIQUE    DU    GaTINâIS.    —    L'eXCnr- 

sion  annoncée  par  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 
nais  pour  dimanche  1  i  octobre  dernier,  a  été  favorisée  par  un  temps 
exceptionnel. 

La  voiture  qui  attendait  les  archéologues  à  la  gare  de  Melun  les 
a  conduits  d'abord  à  Téglise  de  Dammarie-les-Lys,  où  ils  ont 
remarqué  les  tableaux  qui  rornont  :  Tun  signé  de  Van  Schuppen, 
deux  de  Técole  espagnole,  deux  de  Técole  italienne  ;  ces  derniers 
panneaux  sont  de  charmantes  œuvres  d*art  offertes  en  1890  à  l'église 
par  les  enfants  Charpentier  en  souvenir  de  leur  père.  Guidés  par 
M.  le  Curé  que  nous  remercions  de  sa  bienveillance,  les  visiteurs 
ont  admiré  Thabile  restauration  de  l'église  (1859)  et  les  souvenirs 
qui  proviennent  de  Tabbaye  voisine  du  Lys. 

L'abbaye  du  Lys,  aujourd'hui  en  ruines,  se  trouve  enclavée  dans 
la  propriété  de  M.  le  comte  d'Esté,  qui  avait  bien  voulu  autoriser 
les  membres  de  la  Société  à  la  visiter.  Cette  visite  constituait  la 
seconde  partie  du  programme  tracé  d'avance  par  le  Comité  d'ad- 
ministration de  la  Société.  Ces  ruines  du  xiii*  siècle  (l'abbaye  fut 
fondée,  comme  on  sait,  par  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint 
Louis}  sont  encore  imposantes  et  il  est  très  facile  de  reconstituer, 
avec  ce  qui  subsiste,  l'église  entière.  Â  l'extrémité  du  transept  de 
droite,  se  trouve  encore  un  escalier  de  pierre  en  assez  bon  étal, 
du  haut  duquel  on  jouit  d'une  vue  très  remarquable  sur  l'ensemble 
des  ruines.  Cette  visite  a  été  particulièrement  intéressante. 

H.  S. 

Prix  de  vertu.  —  Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction 
que  l'Académie  française  à  délivré  un  prix  Montyon  à  M"«  Martin 
(Marie-Augustine-Mathildc),  née  à  La  Neuville-à-Reiny  le  3  jan- 
vier 1873,  ayant  habité  Robert-Magnv  et  résidant  actuellement  à 
Wassv. 

Ce  prix  consiste  en  une  médaille  et  une  somme  de  mille  francs. 

Sur  la  face  de  la  médaille  se  trouve  l'effigie  du  bienfaiteur  avec 
cet  exergue  :   u  Antoine-Jcan-Bapliste-Robert  Auget  Montliyon  »; 
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sur  le  revers  on  lit  au  milieu  d'une  couronne  :  u  Académie  française 
^  médaille  de  verlu  —  Martin  Mnrio-Augustine-Malhildo,  1801.  » 

Noire  collaboraleur,  le  baron  J.  de  Baye,  vient  de  publier  dans 
e  recueil  du  Congrès  iniernaiional  d'anthropologie  et  d'archéo- 
iogie  préhistorique i  une  note  sur  une  sépulture  gauloise  fouillée  à 
Saint-Jeau-sur-Tourbes  (Marne).  Les  objets  qui  en  ont  été  exhu- 
més font  aujourd'hui  partie  de  sa  riche  collection.  Le  fait  le  plus 
important  est  la  présence  d'une  statuette  ityphallique,  d'un  travail 
grossier,  en  bronze;  ces  petits  monuments  assez  communs  en 
Argovie,  en  Hongrie  et  dans  le  Caucase,  sont  très  rares  en  France; 
on  en  a  trouvé  un  en  Lorraine,  et  celui  de  Saint-Jean-su r-Tourbes  est 
le  premier  signalé  en  Champagne. 

I.  Les  grande?  manœuvres  de  l'Est.  —  Les  manœuvres  militaires 
qui  so  sont  déroulées  en  Champagne  pendant  la  première  quin- 
zaine du  mois  de  septembre  dernier  ont  eu  une  importance  excep- 
tionnelle. Les  nombreuses  troupes,  placées  sous  la  direction  supi';- 
rienre  du  général  Saussier,  ont  évolué  dans  le  triangle  formé  par 
Chaumont,  Troyes  et  Vilry-le-François.  Klles  étaient  divisées  en 
deux  armées  *.  l'armée  de  l'Ouest  (5«  et  6«  corps),  commandée  par 
le  général  de  Gallifet,  et  l'armée  de  l'Est  (7«  et  8«  corps),  com- 
mandée par  le  général  Davout. 

Les  opérations  mihtaires  ont  été  closes  par  une  grande  revue  que 
M.  le  généralissime  Saussier  a  passée  le  17  septembre  dans  les 
plaines  de  Vitry-le-François  en  présence  de  M.  le  Président  de  la 
République.  A  l'issue  de  cette  revue,  M.  Carnot  a  adressé  à  M.  de 
Freycinet,  président  du  Conseil,  ministre  de  la  guerre,  la  lettre 
iuivante  : 

MoQ  cher  Minislro, 

La  superbe  rcvie  que  noue  veDons  de  passer  iermine  dignement  Us 
manœuvres  de  iSOl,  dont  l'importance  est  sans  précédant  dans  notre  pays, 
et  dont  l'exécution  fait  le  plus  grand  honneur  au  chef  éminent  qui  les  a  diri« 
gées  et  à  ses  vaillants  collaborateurs. 

Les  cent  mille  hommes  qui  ont  pris  part  à  cette  revae  se  sont  fait  remar- 
quer aussi  bien  par  leur  attitude  martiale  que  par  leur  vigueur  et  leur  entrain. 
La  régularité  de  leurs  mouvements  est  particuUèrement  digne  d'éloges  à  la 
suite  des  fatigues  imposées  par  les  longues  marches  de  ces  derniers  jours. 

Je  vous  prie  de  transmettre  l'expression  de  la  satisfaction  du  Gouverne- 
ment de  la  République  a  M.  le  général  Saussier,  ainsi  qu'aux  troupes  de 
toutes  armes  de  l'armée  de  terre  et  de  l'armée  de  mer  qui  viennent  de 
manœuvrer  sous  ses  ordres. 

Veuillez,  mon  cher  Ministre,  recevoir  la  nouvelle  assurance  de  mes  affec- 
tueux sentiments.  Cabnot. 

* 
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II,  Voyage  du  prksident  de  l.\  RÉwinLiguE  en  Champagne.  — 
On  trouvera  dans  les  journaux  locaux  le  récit  des  grandioses 
manœuvres  de  TEst  et  des  démonstrations  patriotiques  qui  en  ont 
été  la  conséquence.  Au  cours  du  voyage  qu'il  a  entrepris  dans  le 
département  de  la  Marne  à  l'occasion  de  la  revue  de  Vitry,  M.  le 
président  de  la  République  a  été  accueilli  partout  avec  un  grand 
enthousiasme.  Quatre  villes  seulement  ont  pu  être  visitées  par 
M.  Carnot  :  ce  sont  celles  de  Châlons-sur-Marne,  Vilry-le-François, 
Reims  et  Epernay. 

M.  le  président  de  la  République  est  arrivé  à  Châlons-sur-Marne 
le  16  septembre.  A  ToccasiOn  de  réceptions  offîcielles,  ont  été 
nommés  : 

Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Bourdon,  maire  de  Chfl- 
lons*sar-Marne,  M.  Faure,  ancien  maire  de  Chftlons,  directeur  de 
la  caisse  d'épargne,  M.  Gallois,  et  M.  Jossin,  maire  de  Sainte- 
Menehould. 

Offlcier  de  l'instruction  publique  :  M.  Marcel  Périn. 

OrOciers  d'académie  :  MM.  Romain  Garet,  adjoint  au  maire  de 
Châions;  Loche,  Pouilliot,  Noailles,  conseillers  d'arrondissement; 
Herveux,  président  du  Tribunal  de  commerce;  Pouillot,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Châions;  M*^'  Bonnel.  directrice  de 
l'Ecole  normale  déjeunes  tilles;  Gillet,  architecte  départemental; 
Bertrand. 

Chevalier  du  Mérite  agricole  :  M.  Machet,  horticulteur,  et  M.  Joli- 
cœur. 

A  Vitry-le-François,  au  cours  des  réceptions  du  17  septembre, 
les  décorations  suivantes  ont  été  remises  : 

Palmes  académiques  :  MM.  Astier,  maire  de  Vitry;  Leteure,  pro- 
fesseur; Laurent,  ancien  conseiller  municipal  ;  Bompard,  médecin. 

Chevalier  du  Mérite  agricole  :  M.  Prignct,  président  du  Conseil 
d'arrondissement. 

Le  18  septembre,  M.  le  président  de  la  République  a  visilé 
Reims  ^  Un  banquet  lui  a  été  offert  par  la  municipalité  à  THôtel- 
de-Villo.  Au  dessert,  le  maire,  M.  le  docteur  Henrot,  s'est  levé  el  a 
prononcé  un  discours  auquel  M.  Carnot  a  répondu.  Nous  extrayons 
les  passages  suivants  de  ces  deux  allocutions  : 

a  11  y  a  près  de  trente-cinq  ans  —  a  dit  M.  Henrot  —  que  le  chef  de  l'Etal 
a  visilé  notre  ville.  Depuis  lors,  sa  population  a  presque  doublé  et  dépasse 
cent  mille  ûmes  :  elle  est  la  plus  importante  de  toute  la  région  de  l'Est.  Ses 
diverses  industries  ont  pris  un  essor  considérable.  Elles  sont  connues  du 
monde  entier;  quelques-uaes  môme,  comme  celle  des  vins  de  Champagne, 
appréciés  dans  toutes  les  fêles,  font  partout  aimer  le  nom  de  la  France. 

Pendant  celte  Longue  période,  nos  concitoyens  ont  fait  les  plus  grands 
eirorts  pour  placer  aussi  haut  que  possible  la  renommée  de  la   cité.  Ils  ont 

1 .    V.  suprà,  p.  '90. 
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peuiôtrd  fail  preuve  de  Irop  de  modcslie  en  oe  cherchanl  pas  les  occasions 
de  mellre  en  relief  les  hommes  qui  s'étaient  dévoués  à  la  chose  publique. 

Ce  recueille&enl  dans  le  travail  ne  saurait  toujours  durer.  Alors  que  toutes 
les  villes  sollicitent  à  l'envi  la  visite  des  membres  du  Oouvernemont,  nous 
avons  pensé  qu'il  n'était  pas  téméraire  de  vous  demander,  monsieur  le  pré- 
sident, de  vous  associer  pour  quelques  heures,  à  notre  vie  si  active.  (Applau- 
dissements.) 

Dans  pou  de  villes  l'initiative  privée,  développée  en  pleine  liberté,  a  donné 
d'aussi  heureux  résultats  que  dans  la  nCtre. 

Nous  aurions  pu  vous  retenir  ici  plusieurs  Jours,  monsieur  le  président, 
sans  vous  fatiguer  par  ces  banalités  que  vous  trouvez  si  souvent  sur  votre 
passage. 

Â  côté  de  nos  monuments  anciens,  d'une  incomparable  beauté,  où,  depuis 
1^0  ans,  notre  histoire  est  écrite  en  signes  irrécusables,  nous  vous  aurions 
fait  visiter  en  détail  nos  établissements  commerciaux  et  nos  industries  diver- 
ses, qui  ne  doivent  leur  succès  qu'à  l'énergie  et  à  la  probité  si  connue  de  nos 
concitoyens. 

Après  la  visite  des  établissements  charitables,  gratuitement  ouverts  à 
1 ,500  malades  ou  infirmes,  nous  vous  aurions  prié  d'examiner  nos  institu- 
tions de  prévoyance  et  d'hygiène.  L'hygiène  publique,  à  laquelle  vous  vous 
intéressez  d'une  façon  si  particulière,  nous  a  permis  d'obtenir  ici  d'heureux 
résultats  :  la  disparition  presque  complète  des  maladies  dites  évitables  et  la 
diminution  du  taux  de  la  mortalité  dans  nos  faubourgs,  où  la  mort  faisait 
deux  lois  et  demie  plus  de  victimes  que  dans  le  centre  de  la  ville. 

Enfin,  monsieur  le  président,  nous  aurions  pu  vous  faire  parcourir,  ce 
que  vous  ne  trouverez  dans  aucune  autre  ville  française,  le  vaste  champ 
d'épuration,  comprenant  600  hectares,  pour  l'utilisation  agiicole  de  la 
totalité  de  nos  eaux  vannes. 

Notre  ambition  serait,  monsieur  le  président,  qu'en  quittant  notre  vieille 
cité,  si  pleine  de  grands  souvenirs,  vous  eussiez  le  désir  de  venir  bientôt  la 
visiter  plus  complètement i 

M.  Carnet  a  répoudu  : 

c  Monsieur  le  maire, 

c  Lorsque  vous  êtes  venu  m'inviler  à  visiter  la  ville  de  Reims,  je  vous  a^ 
demandé  de  m'y  accueillir  en  ami  désireux  de  connaître  la  vaillante  et  labo- 
rieuse population  ouvrière  de  votre  cité,  d'étudier  les  œuvres  et  les  institu- 
tions-qui  intéressent  son  .>ort,  de  voir  les  industries  qui  sont  la  gloire  et  la 
fortune  de  votre  pays. 

«  Je  vous  remercie  d'avoir  si  bien  rempli  ce  programme 

«(  Si  les  splendeurs  de  la  cité  historique  s'imposent  à  l'admiration  de  tous 
ceux  que  touche  le  grand  art  et  de  ceux  qui  aiment  à  relire  dans  les  monu- 
ments du  passé  l'histoire  de  notre  cher  pays,  un  bon  Français  ne  peut  sans 
une  satisfaction  patriotique  visiter  vos  actives  industries  ou  ces  établissements 
sans  rivaux  qui  recèlent  des  trésors  appréciés  du  monde  entier  et  destinés  à 
porter  au  delà  des  frontières,  au  delà  des  océans,  le  renom  de  la  France  et 
de  sa  probité  commerciale. 

t  Merci  donc,  monsieur  le  maire,  de  m'avoir  procuré  cottç  douce  «alidfac- 
lion. 

«  Elle  n'est  pus  la  seule  que  j'aie  éprouvée  pendant  mon  court  séjour 
dans  la  ville  de  Keims. 
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c  Vos  compatrioles  avaienl  raéoagé  au  représealaDt  du  Gouvernemeoi  de 
la  République  un  accueil  doDt  il  leur  est  profondémenl  recoonaissant* 

«  Celle  ovation  superbe  et  louchante  va  bien  au  delà  du  citoyen  à  qui  est 
échu  l'honneur  de  la  recevoir.  Elle  va  à  la  France  même > 

Le  iO  septembre,  M.  le  président  de  la  République  s'est  rendu 
à  Ëpertiay.  Les  réceptions  terminées,  il  a  visité  un  certain  nombre 
d*établissements  industriels,  entre  autres  les  belles  caves  de  vin 
de  Champagne  de  la  maison  Moët  et  Cbandon  dont  les  honneurs 
lui  ont  été  faits  par  M.  Paul  Chandon. 

111.  Le  gknkral  Saussier.  —  Le  généralissime  qui  a  dirigé 
avec  tant  de  succès  les  belles  manœuvres  exécutées  en  Cham« 
pagne,  au  mois  de  septembre  dernier,  est  notre  compatriote. 
Aussi  croyons-nous  intéresser  nos  lecteurs  en  reproduisant  ici, 
d'après  le  Journal  le  TempSf  la  biographie  du  général  Saussier  : 

«  Saussier  (Félix-Gustave)  est  né  à  Troyes,  le  16  janvier  1828. 
Sorti  de  Saint-Cyr  en  1850,  il  entre  comme  sous-lieutenant  à  la 
légion  étrangère,  et  part  avec  elle  comme  lieutenant  pour  la 
Crimée.  Dans  la  lutte  chevaleresque  devant  Sébastopol,  où  il  n'y 
eut,  selon  sa  propre  expression,  ni  vainqueurs  ni  vaincus,  le  lieu- 
tenant Saussier  trouve,  à  plusieurs  reprises,  l'occasion  de  se  dis- 
tinguer par  des  actions  d'éclat.  Une  première  fois  il  est  criblé  de 
coups  de  baïonnette  en  repoussant  l'ennemi  d'une  tranchée  dont 
il  s'était  emparé,  et  reçoit  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  des 
mains  du  maréchal  Canrobert.  A  peine  remis  de  ses  blessures,  il 
se  signale  de  nouveau  et  gagne  ses  épaulettes  de  capitaine. 

Après  la  guerre  de  Crimée,  et  avant  de  partir  pour  Magenta,  le 
capitaine  Saussier  prend  part  à  l'expédition  de  la  grande  Kabylic, 
où  il  est  grièvement  blessé  à  la  jambe. 

On  le  retrouve  ensuite  au  Mexique,  toujours  au  premier  rang. 
Chef  du  poste  de  Paso  del  Macho,  il  n'échappe  que  grâce  à  sa 
vigilance  au  sort  des  héix)s  de  Camaron  ;  quelques  mois  après,  il 
se  distingue  ptir  une  manœuvre  hardie  à  Cotasta,  sur  le  Rio  Blanco; 
au  siège  d'Oajaca  il  est  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur.  La 
môme  année  il  concourt  à  débloquer  son  camarade  de  la  Hayrie, 
cerné  dans  la  citadelle  de  Monterey,  et  emporte  à  l'assaut  le  vil- 
lage fortifié  de  Paras. 

A  son  retour  du  Mexique  le  commandant  Saussier,  promu  lieu- 
tenant-colonel, quitte  ai  regret  sa  chère  légion.  En  i870,  nous  le 
retrouvons  à  la  tête  du  41^  de  ligne,  qu'il  commande  avec  une 
vigueur  extraordinaire  dans  les  batailles  sous  Metz.  Lo  soir  de 
Saint-Privat,  il  dirige  sur  Amanvillers  un  retour  offensif  qui  oblige, 
sur  ce  coin  du  champ  de  balaille,  les  Allemands  à  la  retraite. 

Aussitôt  que  la  capitulation  de  Metz  lui  est  notifiée,  le  colonel 
Saussier  fait  signer  à  ses  officiers  une  protostation  vibrante  de 
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|)ulriotisme.  Cunduil  à  Cologne,  puis  enfermé,  pour  Icnlative 
d'évasion,  dans  une  casemate  de  Graudenz,  il  s'en  échappe, 
réusâit,  après  des  aventures  romanesques,  à  gagner  la  frontière 
de  Bussie,  et  rentre  en  Franco  par  TÂutrlche  et  l'Italie.  L'armis- 
tice le  trouve,  comme  général  de  brigade,  à  la  tête  d'une  division 
des  armées  de  TOuest. 

Après  la  guerre  éclata  la  terrible  insurrection  d'Algérie.  Le 
général  Saussier  est  placé  &  la  tôte  de  la  colonne  de  la  Kabylic 
orientale;  d*avril  à  octobre  1871,  il  livre  45  combats,  tous  à 
Thonneur  de  nos  armes. 

En  1873  ses  compatriotes  de  TAube  l'envoient  par  42,000  voix  à 
l'Assemblée  nationale,  où  il  s'occupe  activement  de  la  réorganisa- 
tion de  nos  forces  nationales.  Au  moment  du  vote  sur  les  incom- 
patibilités, le  g('*néral  Saussier  renonce  à  son  oiandat  de  député  et 
rentre  dans  les  cadres  de  Tannée. 

Général  de  division  le  6  janvier  1878,  d'abord  à  Perpignan,  puis 
à  Nancy,  il  est  investi,  en  1879,  du  commandement  du  10"  corps 
d'armée.  En  cette  qualité  il  réprime  en  quelques  semaines  la 
grande  insurrection  de  l'Aurès. 

Le  17  août  1880,  il  passe  au  commandement  du  6<  corps,  mais 
le  quitte,  l'année  suivante,  rappelé  en  Algérie,  où  la  situation  est 
devenue  très  critique.  Le  6  octobre  1881,  il  prend,  avec  les 
pouvoirs  les  plus  étendus,  le  commandement  en  chef  du  corps 
expéditionnaire  de  Tunisie.  Kn  quelques  semaines,  grAce  à  d'ha- 
biles dispositions  stratégiques,  le  général  Saussier,  tout  en  épar- 
gnant presque  complélenient  le  ^ang  franijais.  pacifie  à  la  fois  le 
sud  de  l'Algérie  et  la  Tunisie  désormais  soumise  à  notre  protec- 
torat. 

Grand  offlcier  de  la  Légion  d'honneur  en  1881,  décoré  de  la 
médaille  militaire  en  1888,  il  est  élevé  en  juillet  1887  à  la  dignité 
de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Nommé  gouverneur  de  Paris  le  27  mars  188i,  le  général 
Saussier  a  vu  ses  pouvoirs  renouvelés  pour  la  deuxième  fois  le 
22  mars  1800.  Dans  cette  haute  situation,  il  a  rendu,  par  son 
énergie  au  milieu  des  circonstances  les  plus  difliciîes,  d'éminents 
services  au  Gouvernement  de  la  Hépublique. 

Tout  le  monde  sait  que  le  gouverneur  actuel  de  Paris  est  pourvu 
d'une  lettre  de  service  qui  le  charge  de  l'honneur  de  commander 
en  chef  nos  armées  en  cas  de  guerre. 

Il  remplit  depuis  plusieurs  années,  avec  une  grande  distinction, 
les  délicates  fonctions  de  vice-président  du  Conseil  supérieur  de  la 
guerre  et  de  président  de  la  Commi.ssiou  de  classement.  » 

* 

it     * 

Les  mèdaillks  de  Sainte*I1klè.ne  en  Champa«î.'1K.  —  On  lit  dans 
le  Gaulois  : 
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<(  Le  plus  Hgc  des  médaillés  de  Saiole-Hélène  esl  aujourd'hui  le 
noniiné  leaii-Baplisle  Picard,  domicilié  dans  le  département  des 
Ardennes.  11  est  dans  sa  cent-unième  année.  Après  celui-ci  vien- 
nent trois  médaillés  âgés  de  cent  ans  :  Louis  Routurier,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, né  le  iO  mars  1791  ;  Louis  Jess(»n,  du  départe- 
ment de  la  Marne,  né  le  2a  août  1791,  et  André-Manuel  Carligni, 
du  Var,  né  le  17  décembre  de  la  môme  année. 

((  Tous  quatre  sont  de  ceux  qui  ont  droit  à  une  pension  de 
l'Etat. 

«  Les  médaillés  de  Sainte-Hélène  recevant  celte  pension  sont,  à 
riieure  actuelle,  au  nombre  de  trente  environ.  Ils  ont  eu  tous  à 
jusliHer  de  deux  années  de  service  ou  deux  campagnes  sous  la 
première  République  ou  le  premier  Empire,  ou  d'une  blessure 
reçue  à  l'ennemi  en  servant  Tun  des  deux  gouvernements.  » 

* 

Le  général  de  brigade  Leclère,  qui  vient  d'être  nommé  général 
de  division,  est  ori^^naire  de  Vertus  (Marne).  II  est  né  dans  cette 
ville  le  27  septembre  1830. 

Sorti  de  Saint-Cyr  en  1851,  il  était  général  de  brigade  depuis 
1886. 

Il  a  longtemps  çervi  en  Algérie,  où  il  a  notamment  commandé 
la  division  de  Sélif. 

Mariage.  —  On  vient  de  célébrer  au  Clos-Mortier,  près  Saint- 
IHzier,  le  mariage  de  M.  Pierre  Relier,  troisième  fils  de  Tancien 
député  de  Belfort,  avec  M'^*"  Camille  Simon,  IlIIe  d*un  des  plus 
importants  maîtres  de  forges  du  pays. 


L'Imptiiucur-Ciéraut, 
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CENTURIE   XII 
depuis  Pan  1100  jusques  à  l'an  1200 

L'AN  n02 
Je  trouve  que  le  prieuré  de  Sainte-Waubourg  en  Reihelois  ^ 
fut  fondé  Tan  1 102  pai*  Hugues,  comte  de  Champagne  et  dame 
CoDstance  sa  femme,  qui  estoit  ûlle  de  Philippes  I,  roy  de 
France.  Mais  je  ne  trouve  point  cet  Hugues  dans  la  liste  des 
comtes  de  Champagne  ;  car  Estienne,  successeur  d'Eudes  estant 
mort  en  la  Terre-Sainte  Tan  1101,  le  grand  Thibaud  succéda 
au  comté. 

Néanmoins,  il  faut  croire  que  cet  Hugues  peut  avoir  eu  le 
comté  de  Champagne  durant  la  minorité  du  comte  Thibaud, 
ou  qu'il  en  a  esté  gouverneur  qu*on  appelloit  comte  en  ce 
temps-là. 

Jceluy  Hugues  donc  et  sa  femme  Constance  estanB  devenus 
propriétaire  du  vieil  palais  de  Dionne,  près  Attigny,  s'advi- 
sèrent  de  bastir  ung  prieuré  de  religieux  au  lieu  de  la  chapelle 
qu'avoit  bastie  Charles  le  Chauve,  pour  y  mettre  les  reliques 
de  sainte  Waubourg. 

Ils  affectèrent  ledit  prieuré  à  Tabbaye  de  Molesme,  au  dio- 
cèse de  L'àngres.  Les  lettres  de  ladite  fondation  furent  passées 
devant  Manassès,  archevesqne  de  Reims,  Tan  1102.  Le  sieur 
Espagnol  rapporte  lesdites  lettres  en  ses  Scholies  sur  la  vie 
de  sainte  Waubourg.  Ce  prieuré  appartient  de  présent  aux  * 
P.P.  Jésuites  de  Reims,  selon  le  transport  que  leur  en  a  fait 

ledit  Espagnol. 

L*AN  H  05 

Regnaud,  comte  de  Bar,  commença  son  gouvernement  et 
principauté  Tan  1105,  et  fit  bien  de  la  brouillerie  par  après  en 
ce  pays.  Entre  autres  enfans  qu'il  eut  de  sa  femme  Gillette, 
il  eut  un  certain  Thibaud  qui  portoit  le  nom  de  seigneur  de 
Sthenay,  Mouza  et  Clermont. 

*  Voir  page  429,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne» 
1.  Commune  du  canton  d'Attignj,  arr.  de  Vooaiers. 

o1 
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Ledit  Regnaud  estoit  aussi  vicomle  de  Verdun  ;  mais  on 
donna  le  vicomlé  à  Guillaume,  comte  de  Luxembourg.  De 
quoy  indigné,  Uegnaud  s'en  vient  attaquer  Verdun  avec  une 
bonne  armée  ;  mais  comme  il  trouva  résistance,  il  pilla  les  pays 
virdunois  et  revient  derechef  asaéger  la  ville  et  la  prend,  et  se 
relire  k  Bar.  L'évesque  s'alla  plaindre  à  l'empereur  Henry  5  qui 
luy  envoya  du  secours,  ce  qui  contraignit  Regnaud  se  rendre. 

Or,  comme  quelque  pacification  eut  esté  faite,  il  fut  addicté 
que  le  Luxemburgeois  rendroit  à  Regnaud  les  places  de  Slhe- 
nay,  Mousa  et  le  comté  de  Verdun,  moyennant  les  frais  que 
Regnaud  restitueroil,  qui  avoient  esté  faits  en  guerre  ;  mais 
ceux  de  Verdun  ne  furent  pas  autrement  contens  de  cecy  et 
fermèrent  les  portes  à  Regnaud,  qui  y  fut  blessé  en  quelque 
escarmouche. 

Voyla  cependant  un  nouveau  évesque  à  Verdun  appelle 
Henry,  à  qui  les  bourgeoiR  refusent  l'entrée  de  leur  ville,  et 
iceluy  se  vient  joindre  à  Regnaud;  assiègent  la  ville  qui  se 
rendit  enfin  se  voyant  bruslée  et  battue,  et  les  églises  pillées. 

Les  Virdunois  s'en  plaignent  à  l'empereur,  et  iceluy  osta  le 
vicomte  ou  comté  a  Regnaud  et  le  donna  au  comte  de  Grand- 
prez  ;  et  iceluy  comte  ayant  assemblé  quelques  gens,  reprit  la 
ville  sans  aucune  peine.  Ce  qu'ayant  veu  Tévesque  nouveau, 
il  s'enfuit/ et  ayant  passé  la  Meuse,  se  retire  vers  Regnaud, 
qui  retournèrent  assiéger  le  comte  de  Grandprez  et  Thumiliè- 
renl  un  peu;  mais  les  Flamans  venans  à  son  secours  la  victoire 
luy  demeura,  bien  qu'elle  cousla  un  peu  cher. 

Et  tout  d'un  pas,  ledit  comte  de  Grandprez  vient  assiéger 
Clermont,  le  prend  et  le  desmoiit  ;  mais  Hugues,  fils  de 
Regnaud,  le  terrassa  et  vainquit  plusieurs  fois,  spécialement 
lors  qu'il  estoit  malade  à  Vienne  le  Chasteau,  et  fut  contraint 
sortir  et  laisser  la  place  à  Hugues. 

Après  cecy,  le  comte  de  Grandprez  se  retira  en  France,  atten- 
dant qu'il  auroit  belle  de  se  revancher  ;  mais  on  ût  cependant 
composition,  et  fut  dit  que  Regnaud  seroit  pourveu  par  Toc- 
Iroy  et  donation  de  l'évesque  Henry  du  vicomte  de  Verdun  et 
de  Dun  et  de  Sampigny  et  quatre  autres  bourgs  prochains,  ce 
qui  demeura  ainsy  jusques  au  temps  de  l'évesque  Ursion. 

L*AN  U08 

Philippe  premier,  roy  de  France,  qui  avoil  esté  sacré  à 
Reims  du  vivant  de  son  père  Henry,  mourut  Tan  1108.  Loys 
le  Gros  luy  succéda. 
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De  Oervaîs  de  Retbel,  arohevesque  de  Reîma 
L'AN  UU 

Après  le  Irespas  du  bon  arcbevesi^ue  Manassès,  il  y  eut 
grande  dtviEioo  en  l'église  de  Beinis  pour  luy  eubstltuer  un 
successeur;  ceux  qui  routoienl  iivoir  uu  archevesqua  dieue  de 
f.ùQ  si(^  GBleurenl  Raoul  le  Verd,  doyen  de  l'égliBe  de  Beiois. 
personnage  quali6é  et  de  mérile  ;  mais  le  roy  Loys  le  Gros  et 
plusieurs  soigneurs  du  pays  DommëreDl  pour  archevesque  de 
Iteiais  Gurvais  de  Belliul,  pluslol  h  causa  de  sa  maisoD  que 
pour  aa  capaciLé,  11  ealoîl  fils  de  Hugues  I  du  uoni,  cocnLe  de 
Helbeloifl.  et  de  Melesiude  de  MouUehery,  frère  de  Mauaesès 
qui  nuccéda  au  comté  de  Uetlml,  et  tle  Baudouin  d»  Bourg,  qui 
fut  peu  après  roy  de  Hiérusalem.  Godefray  de  Bouillon  et 
Uaudouiu,  sou  frère,  tous  deux  roya  de  Hiéiusalem  estoteul 
ses  cousins. 

La  force  d'amys  prévalut  Qaaiemeut  el  liai  le  siège  di^  Reims 
quelques  moye  ;  mais  estant  bien  conseillé  de  ses  amys,  11 
céda,  la  meboie  année  de  sou  eslection,  la  place  à  Raoul  le 
Verd  qu'il  recoguoissoii  plus  capable.  Aucuns  disent  qa  il  eo 
lui  expulsé,  [oais  j'ay:r.e  mieuï  croire  ceux  qui  disenl  qu'il 
céda  de  son  bon  gré  la  place,  el  qu'il  doil  estre  ceusé  au  nom- 
bre des  archeveaques  de  Hcims,  non  pas  comme  intrus  ou 
simoniaque,  mais  à  cause  de  la  uorninaliou  du  roy  qui  inQr- 
moil  de  ce  lemps-là  souvent  les  eeleclious. 

(Juand  à,  Haoul  le  Verd,  qu'où  appelle  47*  évesque,  uu  pour 
mieux  dire  le  4S%  il  liai  le  siège  depuis  l'an  1 108  jusques  à 
l'an  1124. 

Le  roy  Loys  la  Gros  s'indigna  fort  do  ce  qu'on  l'avoit  esleu 
aaua  sa  permission  ;  et  le  B.  Yves  de  'Chartres,  oracle  de  sou 
lempB,  le  réconcilia  avec  le  roy,  après  qu'il  eust  travaillé  à  faire 
céder  Gervais  qu'il  appelle  invaseui'  du  siège  de  Reims. 

Faut  veoir  là  dessus  les  cspistres  dudil  Yves,  assavoir  la 
ISS'ellSU*.  Il  escrivit  celé  deruiire  BU  pape  Paschaloli  il  dit  : 

Noluni  esse  volumus  eicellenlia'.  veilia'quia  ego  et  domnusTheu' 
balilus  B.  Marlliii  parisiensjs  priur,  audientca  miserabilem  cl  mira- 
liilem  ttetiieiiftis  ocdosiie  desolatioaem  ausu  familiaritati»  oppor- 
(uni  et  important  regem  FrancDruni  iulerpellavimus,  ijuaUnuï 
prndiclie  ei'clesio-  eitpuho  invasore  CetTssio  iiacem  reslltueret  et 
domaum  Haduirum  ejusdam  ecclesiie  metropolitaflum  iii  gratiam 
«uam  receptiim  eidem  eccleaÎB;  prteesie  coDcederet. 

lievit  tandem  precîbus  UQilri»  et  conr«Hu  al  eum  ad  curîam 
ate  Aurelianis  iu  iialali  Domini  rougregaiida  erat,  aacura 


804  ANNALES  DB  DOM  GANNERON 

adduceremus*  et  ibî  cam  eo  et  cum  principibus  regni  de  hoc  negolio 
quantum  fleri  posset  salva  regui  integritale  traclaremus. 

Factum  est  ut  cotidiclum  erat  et  couyenieutes  in  curiam  mulli- 
plicatis  iulercessoribus  peiitioaem  nostram  seroel  el  sœpius  repii- 
cavimus  :  sed  réclamante  curia  plenariam  pacem  impeirare  nequi- 
vimus,  nisi  prœdictus  metropolitanus  per  manum  et  sacramcntum 
eam  fidelitatem  régi  faceret  quam  prœdecessoribus  suii  regibus 
Francorum  antea  fecerant  omnes  Remenses  arebiepiscopi,  et  cœteri 
regni  Francorum  quamiibet  religiosi  et  sancti  episcopi. 

Quod  persuadeotibus  et  impellentibus  totius  curiae  optimatibus, 
etsi  propter  mandatorum  rigorem  minus  licebat,  factum  est  tameu 
quia  ecciesiasticœ  paci  et  fraternaB  dilectioni  sic  expediebat;  corn 
enim  plenitudo  legis  sit  charitas,  in  hoc  legibus  obtcmperatum 
esse  credimus,  in  quo  charitatis  opus  impletum  esse  cognovimus. 
Unde  nécessitai  temporum  cedendum  esse  apost&Iica  docet  subli- 
mitas et  orlhodoxorum  consulit  aulhoritas,  dicens  quia  ubi  popu* 
lorum  strages  jacent,  detrahendum  est  aliquid  canonum  severitati, 
ut  majoribus  morbis  sanandis  caritas  syncera  subveuiat. 

Richard  de  Graodprez.  évesque  de  Verdun,  mourut  l'année 
susdite  1114.  Il  estoit  fils  du  comte  de  Grandprez  dont  nous 
avons  parlé  cy  dessus,  et  oncle  de  ce  grand  Godefroy,  comte 
de  Grandprez,  qui  mourut  en  Palestine*  bataillant  contre  les 
Turcs  ;  et  Richard  fut  fait  tuteur  de  ses  enfans. 

Il  fut  faict  évesquA  de  Verdun  Tan  1 107,  après  la  mort  de 
Richer,  ensevely  à  Saint- Venue.  Il  avoit  quelque  chose  de  bon  ; 
mais  il  se  laissa  emporter  à  la  faction  et  rébellion  de  l'empe- 
reur Henry  5  qui  Tavoit  advancé  à  cete  prélature  ;  il  se  tint 
tousjours  de  son  côté  à  Tenconlr^  du  pape  Paschal  'J,  à  cause 
de  quoy  le  pape  le  déclara  excommunié,  et  lUchaid  ne  s'en 
souciHût  pas  autrement  se  monstra  fort  vigoureux  envers 
aucuns  de  Verdun  qui  suivoient  le  party  du  pape  Paschal. 

Mais  comme  lo  temps  meurit  tout,  il  se  recognent  finale- 
ment. Il  engagea  les  villes  de  Sthenay  et  de  Mouza  à  Guil- 
laume, duc  de  Luxembourg,  à  raison  de  quelque  argent  qu'il 
luy  devoit,  et  Ql  perdre  le  vicomte  de  Verdun  à  Regnaud, 
comte  de  Bar.  En  après,  il  s'achemina  à  Hiérusalem  et  repassa 
par  Rome,  où  il  tascha  de  moyenner  sa  réconciliation  ;  mais  il 
n'en  peut  venir  à  bout,  et  de  là  s'en  venant  au  Mont-Gassin,  il 
y  mourut  de  fascherie  l'an  susdit  1114,  et  le  siège  vaqua  trois 
ans  api  es  sa  mort. 

L'AN  1115 

B.  Malhilde  ou  Mahault  marquise,  fille  de  Boniface,  comte 
de  Mantoue,  Ancone,  Pise  el  toute  la  Toscane,  mourut  Tan 
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1115,  et  fut  ensevelie  au  moQaslère  dePoliroD,  au  pays  da 
Mauloue. 

Lfïs  P.P.  Bénédictins  vont  toutes  les  sepmaioes.  en  codbÏ- 
déraliou  de  ses  bienfaits  et  de  sa  saiocteté.  eu  procession  à  soa 
lombeau  avec  beaucoup  de  solenuité  cL  eDceosemeoL 

Elle  a  basly  quantité  de  monastères  en  Lombardie.  et  presta 
tousjours  secours  à  saint  Grégoire  7.  pape,  à  l'enconlre  de  l'em- 
pereur Henry  \  et  outreplus  donna  les  duchez  de  Lombardie  et 
de  Toscane  à  l'église  romaine.  Elle  est  qualifiée  une  autre 
Jndilh  et  Débbora  de  son  temps.  Elle  fut  femme  de  Godefroy 
le  Bossu,  duc  de  Lorraine  et  de  Bouillon  qui  esioit  neveu  du 
pape  Eslienne  9.  dit  10  ;  mais  après  sa  mon,  elle  se  retira  en 
lombardie  et  s'uddoona  eutiérement  k  la  piété  et  saincteté  de 
vie. 

Baudouin  de  Betbel  foit  roy  de  HiéruBalem 
L'AN  H 18 

Âpres  la  mort  de  Baudouin  2.  roy  de  Hiérusaleit,  frère  de 
Godefroy  de  Bouillon,  ou  esleut  pour  luy  succéder  Baudouin 
de  hetbel  ou  de  Bourg,  sou  cousio. 

Nous  avous  dit  cy  dessus  qu'Uugue.'- 1,  comte  de  Rethelois, 
eut  de  aa  femme  Melesinde.  Manaesés,  qui  luy  succéda  au 
comté  ;  Gervais.  qui  fut  quelque  temps  arcbevesque  de  Reims, 
et  Baudouin  qui  eut  pour  sou  appenuage  la  lerrc  de  Bourg  qui 
tàsl  une  des  prévostez  du  Beihelois. 

iucuus  historiens  Tool  appelle  citoieii  de  Reims  parce  que 
pciit-estre  il  y  avoit  esté  ué  ou  pour  ce  qu'il  esioit  du  diocèee. 
11  s'en  alla  donc  en  Terre-Saiuie  avec  les  autres  princes,  et 
Godefroy  de  Bouillou,  soa  cousio,  le  Bt  comte  d'Edesse  ;  et 
quand  Baudouin  premier  fut  mon  l'an  1 1 18,  il  fut  esleu  roy 
par  U  geadarmerie  chreslieune  à  la  nomination  et  suggestion 
de  soa  devancier  qui  le  cogDoissoil  très  zélé  à  la  foy  catholique 
et  ung  grand  guerrier. 

Il  fut  sacré  et  couronné  le  jour  de  Pasques  par  le  patriarche 
de  Hiérusalem.  Il  obtint  plusieurs  victoires  contre  les  infidèles, 
en  vertu  du  signe  de  la  crois.  U  fut  néantmoins  pris  par  les 
Turcs  qui  s'en  resjouyrent  fort;  mais  leur  joye  fut  bien  courte; 
car,  comme  ils  estoieut  amassez  au  nombre  de  quinze  mille 
afin  d'exterminer  les  cbretjtieas  de  la  Terre-âaiule,  les  cbres- 
lieue,  à  l'esemple  des  Niuivites,  preucbèrent  le  jeusne  partout^ 
aux  hommes,  lemmes  et  enfans,  et  mesme  aux  besles. 

On  donne  jour  pour  la  bataille,  les  chrestieas  n'ayans  pas 
au  plus  de  trois  mille  hommes  ;  au  front  de  l'armée  marche  le 
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patriarche  faisant  porter  devant  8oy  la  croix  de  Notre-Sei- 
gneur  ;  eu  après,  marchoit  Ponce,  autrefois  abbé  de  Clugnj, 
qui  porloil  la  lance  qui  perça  le  coslé  du  Sauveur;  et  Tévesque 
de  Bethléem  portoit  du  laict  de  Nostre-Dame  en  une  boStte. 

Ija  bataille  estant  donnée,  les  chrestieus  gagnèrent,  et  les 
Sarrasins  s'enfuirent  ;  et  tous  les  hommes,  femmes  et  enfans 
les  talonnèrent  si  bien  qu'il  en  demeura  sept  mille  de  morts  en 
combattant  et  cinq  mille  de  noyez  ;  et  avec  Tayde  des  navires 
des  Vénitiens,  Baudouin  fut  délivré  de  leurs  mains. 

Ce  mesme  roy  Baudouin  donna  Téglise  de  Saint-Samuel  avec 
mille  escuB  pour  y  bastir  une  abbaye  à  Tordre  de  Cisteaux  ; 
mais  ledit  ordre  en  fit  par  après  transport  à  celuy  de  Pré- 
monstre. 

Toute  sa  vie  se  passa  à  combattre  les  infidèles.  Or,  comme 
après  avoir  délivré  la  ville  d'Ântioche  de  leurs  mains,  il  fut 
tombé  malade,  il  prit  Thabit  de  religion  promettant  d  y  mourir 
si  Dieu  lùy  prestoit  davantage  de  vie  ;  mais  Dieu  se  contenta 
de  sa  bonne  volonté. 

Voicy  comme  en  parle  Guillaume,  arcbevesque  de  Tyr,  au 
livre  12,  chap.  1,  2,  3,  etc.  : 

Hic  postea  infidèles  vicit  virtute  saQctœ  cruels  ;  sed  ab  ils  anno 
1123  ope  Venetorum  classium  creptus  est.  At  tandem  ipse  Baldui- 
nus  rex  post  liberatam  a Turcis  irruenlibus  Antiocbiam  inOrmilate 
decumbens,  habilum  religionis  assumpsit,  vitam  regularem  pro- 
fessas si  viveret,  et  sic  fœliciter  Deo  spiritum  reddidit  undecimu 
calend.  septembris,  anno  113t,  oui  successit  gêner  eju.^  Fulco, 
comes  Turonensium  (lib.  13,  chap.  dernier). 

Entre  ses  éloges,  il  est  appelle  miles  egregius,  pieiaie  prœs- 
tantiot\  et  le  cardinal  Baronius  le  qualifie  egregium  Chrisli 
confessorem,  La  renommée  de  ce  prince  fut  de  si  bon  odeur  en 
la  Terre-Sainte  que  depuis  on  veid  des  roys  de  Cypre  et  de 
Sicile  venir  chercher  alliance  en  la  maison  des  comtes  de  Rethe- 
lois,  comme  nous  dirons  en  son  lieu. 

L'AN  iit9 

Manassès,  ciuquiesme  du  nom.  et  2'^^  comte  de  Relhelois, 
succéda  à  son  père  Hugues  I,  vers  l'un  1119. 

Comme  il  avoit  trempé  en  la  faute  de  son  père  à  tourmenter 
les  religieux  de  Saint-Hemy,  il  Timita  aussi  en  sa  pénitence. 
Il  vescut  fort  peu  après  son  père,  car  le  comte  Witerius  luy 
succéda  quelque  temps  après,  et  je  ne  sçais  point  si  Witerius 
estoit  son  fils  ou  son  gendre,  ayant  espousé  Béatriz,  laquelle 
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6*appelioit  soleunellemeat  la  comtesse  du  Rethelois,  du  vivant 
de  son  mary. 

Je  crois  bien  que  ledit  Manassës  est  inhumé  en  Tégliso  de 
Saint-Remy  de  Reims,  à  Teutrée  septentrionale  du  chœur,  en 
ung  tombeau  haut  eslevé,  vis-à-vis  de  celiiy  du  B.  Odon,  abbé 
fondateur  du  Mont-Dieu,  qui  est  de  l'autre  costé  de  la  mesme 
entrée;  car  on  m'a  dit  qu'iceluy  tombeau  est  de  celuy  qui  a 
esté  comte  de  Retheiois,  et  a  restitué  le  prieuré  de  Reihel; 
mais  comme  Hugues,  son  père,  est  inhumé  au  prieuré  de 
Novy-les  Moynes^  il  faut  que  ce  tombeau  soit  de  ce  Mauassès  5, 
puisqu'il  restitua  avec  son  père  ledit  prieuré.  Wiierius  luy 
succéda. 

Pourparler  du  Pape  et  de  l'Empereur  à  Mousom 

L'AN  il20 

J'ose  presque  appeller  le  pape  Calixte  second,  le  pape  de 
Reiras,  à  cause  qu'il  y  a  demeuré  plus  d'un  an,  pour  y  com- 
poser les  affaires  de  l'église. 

Il  estoit  de  très  noble  extraction,  comme  estant  fils  de  Guil- 
laume, duc  de  Bourgogne.  Néantmoius,  foulant  aux  pieds  sou 
sang  et  noblesse,  il  se  rendit  religieux  à  Clugny,  d'où  il  fut 
retiré  pour  eslre  archevesque  de  Vienne,  et  parvint  finalement 
à  la  papauté  seulement  pour  ses  mérites. 

Il  endura  de  grandes  traverses  de  l'empereur  Henri  4  dit 
saint,  duquel  il  vint  néantmoins  à  bout,  plustot  par  patience 
qu  aulreraenl.  Ce  fui  luy  qui  fit  emprisonner  Burdin,  le  faux 
pape  qui  troubloit  1  église. 

Ayant  esté  esleu  par  Gélase  Tan  1119,  il  tint  le  siègejusques 
à  Tau  1 124.  L'année  mesme  de  son  eslection,  il  tint  un  con- 
cile général  à  Reims,  où  se  trouvèrent  avec  luy  plus  de  424 
prélats  de  divers  pays,  où  furent  faits  plusieurs  beaux  décrets, 
que  Barouius  rapporte  Tan  1119,  n*  10. 

Au  mesme  concile  fut  excommunié  l'empereur  Henry  pour 
saper/ersilé  et  opiniaslreté  à  persécuter  l'église.  Avant  cecy, 
le  pape  alla  au-devant  de  ses  ambassadeurs  Jusques  à  Mousom. 
selon  Baronius;  mais  je  crois  plustot  le  sieur  Habert,  prieur  de 
Mousom,  qui  dit  que  l'empereur  y  estoit  en  propre  personne. 
Le  pape  arriva  à  Mousom  le  24*  jour  d'oclobre  où  Hayderic, 
abbié  de  Nostre-Dame,  le  receut  honnorablemeut,  et  de  là,  il 
alla  parler  avec  l'empereur  au  village  de  Brévilly,  qui  est  de 
la  principauté  de  Mousom  et  des  appartenances  de  sou  abbaye, 
où  ils  traînèrent  longuement  des  esleclions  et  invesiilures  des 
éveschez  et  abbayes  de  l'Allemagne  qui  furent  finalement  res- 
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lituées;  mais  comme  TEmpereur  se  monstra  pour  lors  grande- 
ment  sourd  à  cecy,  le  Pape  retouruaut  à  Reims,  il  y  acheva  le 
concile  où  TEmpereur  fui  excommunié.  De  quoy  adverty  ledit 
Empereur,  iljurahautet  clair  qu'il  s*en  vengeroit  contre  la 
ville  de  Reims  et  le  royaume  de  France  ;  mais  ce  fut  à  sa 
courte  honte. 

Saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  qui  estoit  né  Tan  1091» 

et  qui  s'estoit  rendu  religieux  à  Cisteaux  Tan  1 1 13  et  fait  abbé 

de  Glervaux  Tan  1115,  commença  à  esclatter  en  merveilles  au 

diocèse  de  Reims  sous  le  commencement  de  la  prélature  du 

pape  Calixte.  Nostre  pays  des  Essueus  doibt  beaucoup  à  sa 

mémoire,  pour  avoir  esté  fondateur  de  plusieurs  abbayes  qui 

sont,  comme  Signy  et  la  Valleroy,  outre  celles  qui  y  sont  con- 

ligues,  comme  Orval  et  Chastillon,  et  d'autres  qui  ont  esté 

fondées  par  ses  disciples,  comme  Chéry,  Bonnefontaine,   la 

Chalade  et  autres.. 

L'AN   1124 

Regnaud  de  Martigny,  48*^  archevesque  de  t^eims,  successeur 

de  Raoul  le  Yerd,  commença  sa  prélature  Tan  1124,  et  mourut 

l'an  1137. 

L'AN  4128 

Wermond,  amyennois,  patriarche  de  Hiérusalera,  qui  a  voit 
esté  esleu  l'an  1118,  mourut  dix  ans  après,  Tan  1 1^8;  et  Bau- 
douin de  Relhel,  roy  de  Hiérusalem,  advança  au  patriarchat  le 
vénérable  Estienne,  son  cousin,  qui  estoit  abbé  de  Saint-Jehao 
de  Chartres. 

Ebal,  baron  de  Roucy,  s'esmancipoit  grandement  en  ce 
temps  cy,  pillant  et  usurpant  les  terres  de  Téglise  de  Ueîms. 
D'autre  costé,  Thomas  de  Marie,  seigneur  de  Montaigu  et  de 
Grécy  picourroit  les  terres  de  la  mesme  église,  duquel  parlant, 
Paul  Emyle  dit  :  cujus  factio  parUsgue  prœvaltdœ  in  Remi$ 
Ambianisçue  erant. 

Il  estoit  fils  d'Bnguerrand  de  Coucy,  seigneur  pieux  et  dévot, 
mais  il  ne  luy  ressembloit  de  guères  ;  car  il  brusla  la  grande 
église  de  Laon,  et  osta  les  héritages  que  Tabbaye  de  Saint- 
Jehan  possédoit  es  villages  de  Crécy  et  de  Nogeut.  Mais  Loys 
le  Gros  ayant  amassé  une  puissante  armée  alla  à  rencontre  de 
ces  seigneurs,  et  ayant  pris  Thomas  de  Montaigu,  le  fit  pendre 
vif  en  un  gibet  l'an  1 1 29  ;  quant  au  baron  de  Roucy,  je  ne  scay 
ce  qui  en  fut,  sinon  qu'il  fut  bien  humilié.  Je  fais  icy  mention 
de  luy  à  raison  du  grand  domaine  que  la  maison  de  Roucy  pos- 
sède au  Portian,  bien  que  le  chasteau  de  Roucy,  comme  chef- 
lieu  situé  sur  Aixne^  soit  du  diocèse  de  Soissons  ;  et  pour 
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moDStrer  les  grandes  terres  qu'ils  avoient  au  pays  de  Porlian 
et  es  environs,  ils  y  ont  basty  l'abbaye  de  la  Yalleroy,  à 
laquelle  ils  ont  donné  la  quantité  de  neuf  mille  arpens  de 
terre,  y  compris  les  boys  qui  sont  des  meilleures  terres  de 
tous  le  pays,  joint  aussy  que  les  cadets  de  Roucy  onl  eu  leur 
appennage  au  mesme  pays,  et  la  pluspart  des  comtes  de 
Roucy  ont  leur  mausolée  à  la  Yalleroy. 

L'AN  H31 

Le  pape  Innocent,  ayant  esté  receu  pour  pape  légitime  au 
concile  d'Estampes,  s* en  vint  peu  après  au  concile  de  Reims, 
et  de  là  il  s'achemina  vers  le  roy  Lothaire  au  Liège,  et  tra- 
versa la  Champagne  et  Rethelois,  et  je  crois  qu'il  vint  aussy  à 
Mousom  au  suject  de  Richard,  abbé  de  Mousom,  qui  obtint  de 
luy  au  Concile  de  Reims  une  très  ample  confirmation  générale 
de  toutes  les  possessions  de  son  monastère  par  bulle  plombée 
doncée  à  Reims,  et  signée  de  la  propre  main  dudit  Innocent; 
mais  j*estime  que  larchevesque  de  Reims  le  fit  venir  k 
Mousom  pour  estre  une  terre  de  son  église,  où  le  saint  père 
seroil  mieux  hébergé. 

Le  roy  Lothaire  le  receut  donc  en  la  ville  de  Liège  avec  les 
prélats  de  T  Allemagne  ;  mais  sans  la  prudence  de  saint  Bernard 
il  y  eust  eu  beaucoup  d'affaires  touchant  les  investitures  que 
le  roy  de  Germanie  se  vouloit  vendiquer  ainsy  que  ses  prédé- 
cesseurs; mais  le  tout  estant  assoupy  avec  beaucoup  le  dex- 
térité, le  Pape  retourna  par  Clervaux  à  Rome,  oii  il  fut  introduy 
à  la  faveur  de  Tàrmée  que  Lothaire  y  avoit  envoyé. 

Il  se  présente  icy  une  chose  assez  rare  et  digne  de  remarque , 
asçavoir  que  trois  papes,  en  trente  ans  seulement,  ont  passé 
par  ce  pays  et  encore  par  le  ban  du  Monl-Dieu,  ce  qui  n'a  esté 
jamais  veu,  depuis  saint  Pierre  jusques  à  Urbain  8,  qui  sied 
présentement.  Que  si  aucuns  sont  venus  en  France,  ils  n'ont 
jamais  approché  de  ce  pays  plus  près  que  de  Verdun  ou  de 
Reims 

Calixte  donc  passa  en  ce  pays,  allant  trouver  l'empereur  à 
Brévilly  près  Mousom,  l'an  1120. 

Innocent  2,  allant  à  Liège  trouver  le  roy  des  Romains,  y 
passa  aussy  l'an  1131. 

Tout  de  mesme  quand  Eugène  3  alla  de  Reims  à  Trêves 
visiter  samte  Hildegarde,  il  passa  encore  par  icy  estant  en  la 
compagnie  de  Samson,  archevesque  de  Reims  et  seigneur  de 
Mousom. 

Toutes  ces  trois  visites  furent  faites  durant  qu'estoit  abbé 
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de  Saint-Remy  le  B.  Odon  qui  fonda  depuis  la  charlreuse  du 
Moût- Dieu,  et  obtint  de  ces  deux  derniers  papes  bulles 
authentiques  pour  la  conQrmalion  de  sa  fondation,  ainsy 
comme  nous  dirons. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Belval 

L'abbaye  de  Belleval  de  Tordre  de  Prémonstré,  au  diocèse 
de  Reims  et  territoire  d*Argonne,  fut  bastie  au  lieu  dit  Dio~ 
letum  (Dieulriy),  en  un  petit  vallon  qu'on  appeiloit  ancienne- 
ment Lacus  virensis,  à  cause  des  eaues  et  prairies  verdoyantes, 
mais  a  esté  dit  depuis  Bellavallis  et  Aureavallis,  à  cause  de 
ramœnilé  et  plaisance  du  lieu. 

Un  certain  vénérable  hermite,  homme  de  sainte  vie,  avoil 
autrefois  demeuré  en  ce  lieu  là.  Il  s'appelloit  Héribert,  duquel 
on  lit  :  çuod  fuerit  sanctitatis  fama  celebris  et  per  mulios 
annos  vola  sua  Dec  ibidem  reddiderit. 

Or,  comme  Tordre  de  Prémonstré  avoit  été  institué  par  saint 
Nortbert  vers  Tan  1120,  et  qu'il  commençoit  de  (lorir  spécia- 
lement en  la  Gaule  Belgique,  le  B.  Âlbéron  de  Chiney,  évesque 
de  Verdun,  eut  dévotion  de  bastir  un  monastère  de  son  institut 
et  commença  d'y  travailler  environ  Tan  1 1 3 1 ,  et  pour  le  peupler 
y  fit  venir  vingt  religieux  du  monastère  de  Saint- Pierremont, 
de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  au  dio- 
cèse de  Metz  qui  avoit  esté  instruit  par  un  dévot  personnage 
appelle  Philippe,  qui  avoit  esté  évoqué  du  grand  monastère  de 
Prémonstré  pour  y  estre  abbé  et  enseigner  l'observance  entière 
de  la  règle  de  Saint-Augustinetdes  statuts  de  Saint-Xortbert. 

Cet  abbé  Philippe  estoit  un  des  plus  vertueux  religieux  de 
Tordre  de  Prémonstré,  et  les  autres  vingt  qui  esloient  avec 
luy  avoieut  quitté  ^aiut-Pierremont  pour  s'enrooller  sous  Tes- 
lendart  de  Saiut-Nortbert.  ainsy  que  le  vénérable  Rodolfe,  Tun 
d'iceux,  qui  avoit  esté  20  ans  durant  abbé  de  Saint- Pierre- 
mont,  homme  de  grande  religiosité  et  saincteté  de  vie. 

Ils  commencèrent  donc  à  vivre  à  Belleval  en  leur  petit 
monastère  qui  s'aggrandit  beaucoup  avec  le  temps,  et  par 
ainsy  on  veid  Tordre  de  Saint  Nortbert  planté  au  pays  des 
Essuens,  cete  maison  estante  la  première  maison  de  la  Circaire 
ou  province  de  Lorraine  et  la  douziesme  de  tout  Tordre. 

Grand  nombre  de  bienfaicteurs  ont  contribué  de  leurs 
moyens  pour  sa  perfeciion,  d'où  vient  qu'il  y  a  plus  de  2b0 
tant  fondateurs  que  bienfaicteurs  dans  le  calendrier  de  la 
maison  auxquels  ou  fait  des  obits  annuels.  J'en  cotteray  seuj 
lement  quatre  ou  cinq. 
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B.  Albéron  de  Chioey,  évêsquede  Verduu,eûe8l  le  premier 
fondateur  et  bienfaicteur  qui  donua  avec  Tadveu  de  son  chap- 
pitre  non-seulement  le  lieu  et  les  bastimens  du  monastère, 
mais  aussy  plusieurs  autres  terres  et  forests  très  amples. 

Henry,  comte  de  Grandprez,  et  Regnaud,  comte  de  Bar,  dont 
nous  avons  parlé  cy-dessus,  sont  recogneus  aussy  des  premiers 
bienfaicteurs,  à  cause  que  le  lieu  de  Belleval  leur  avoit  esté 
donné  à  fief  par  Téglise  de  Verdun,  de  laquelle  ils  avoient  esté 
vicomtes,  et  iceux  renoncèrent  à  tous  les  droits  qui  leur 
pouvoientcompéter,  et  remirent  le  tout  entre  les  mains  d' Al- 
béron en  faveur  des  religieux. 

Iceluy  Henry,  comte  de  Grandpré,  mourut  vers  Tan  1 133  et 
fut  inhumé  en  l'église  de  Belleval  au  milieu  du  chœur  sous 
ung  monument  de  marbre  blanc  où  il  y  a  escript  : 

• 

Hic  Jacel  Uenricus  cornes  Grand  (i)  prali 
Clauso  sarcophaf^o  quem  prœtooa  signal  imago 
Fit  mal  quod  fumus,  quod  brevis  umbra  sumus. 
Qui  legis  bec  memor  i  quia  mors  non  pareil  honori 
Corde  tenus  memori  leque  memenlo  mori. 

Gértird  premier,  comte  de  Vaudémont,  et  Helvide,  sa  femme, 
sont  entre  les  grands  bienfaicteurs  du  mesme  lieu,  desquels 
on  lit  :  guod  copiosas  et  sufficientes  pecunias  ad  pia  loca  reli- 
gionis  et  Deo  sacra  constrnenda  perficiendague  iisdem  fra^ 
tribus  dederunt. 

Et  les  Enguerrands,  seigneurs  d'Aultrey,  asçavoir  le  père  et 
le  6l8,  qui  ont  esté  l'un  après  l'autre  gouverneurs  de  Mousom 
pour  Tarchevesque  de  Reimsi  prince  de  Mousom,  ont  donné 
Beauclair  et  Sommaltere.  Leur  sépulchre  se  void  encore  à 
Bellevaly  de  pierre  de  taille  eslevée  en  la  chapelle  de  saints 
Pierre  et  Paul  et  Magdaieue;  et  N.de  Altreio,  Henricus  Rufus 
de  Altreio,  ab  Odoue  de  Altreio. 

Ils  ont  eu  la  terre  do  Ciécy,  comme  dit  leur  calendrier;  et  de 
fiauldouin  de  Allreio,  archidiacre  de  Chaalons,  ils  ont  eu  toub 
les  biens  qu'il  possédoit  à  Vaux,  en  sorte  que  la  maison 
.d'Aullry  aenrichy  Belleval. 

Quant  âu  susdit  B.  Albéron,  évesque  et  fondateur,  il  fut 

^^««^lé  de  sou  vivaui  :  tir  pius^  oplimus  et  liberalissimus  qui 

4a  sept  autres  monastères  encore,  outre  Belleval,  à  Tordre 

Minocfilré,  de  Cisteaux,  chanoines  réguliers  et  Templiers; 

i  parlerons  de  luy  encore  ailleurs. 

litres  de  fondation  de  Pabbaye  de  Belleval 
ne  i^octft'  et  individuec  Trinitatis,  patris  et  lilii  et  spi- 
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ritus  sanctiy  Albero,  Dei  gratia  sanctœ  Yirdunensis  ecclesiœ  humilis 
minîster  et  servus,  uoiversis  cathulicœ  fidei  caltoribas  tam  futuris 
qaam  preseotibas.  Gain  omoibas  piè  vivenlibus  reclaqae  peleo- 
tibus  sii  faTendum  et  eorum  nécessitât! bus  pro  amore  Christi  de- 
menter  sabveniendum,  illis  tamen  prœcipuè  ioclinandas  est  affec* 
tus  compassioDÎs  qui  militare  videotur  sub  titulo  verœ  religionis. 

Bonum  enim  est  et  valde  bonum  pauperes  Christi  sascipere  io 
quibus  ipse  Christus  suscipitur,  io  quibus  vita  œterna  promeretur, 
et  quod  eis  impeoditur  centuplura  recipietur. 

Hac  itaque  promissione  coofisns  et  prœdecessoraro  meoram 
benefactis  et  exemplo  commonitus,  ego  Albero  sanctœ  Virduaea- 
sis  ecclesiœ  provisor  indignus,  domioum  Rodulfum  vinim  religio- 
sum  qui  amore  paupertatis  et  zelo  arctioris  religionis,  ecdesiam 
.  Sancti  Pétri  de  Monte  reliquerat,  in  qua  vigiati  anois  abbas 
vixerat,  et  cum  eo  fratres  ejus  sequaces  pro  amore  Christi  sasci- 
pere, decrevi  in  terris  ut  et  ego  suscipi  merear  in  cœlis. 

Terram  ergo  quandam  quœ  vulgô  Aurea  Vallis  dicebator,  nunc 
autem  alio  nomine  Vallis  Sanctœ  Mariœ  nuncupatur,  quam  cornes 
Raynaldos  de  Barro  a  me  in  feudo  tenebat,  a  quo  cornes  Henricus 
de  Grandprez  eamdem  terram  eodem  modo  habebat,  ah  utroque 
comité  in  manu  nostra  redditam  snpradicto  abbati  et  suisfratribus 
et  ejus  et  eorum  successoribus  sub  régula  Sancti  Augustini  in 
eadem  religione  viventibus  intègre  et  libère  concessimus  ad  Deo 
serviendum,  cum  omnibus  appenditiis  suis»  terris  cultis  etinculUs, 
pratis,  sylvis,  aquis  sicut  fines  ejus  protenduntur  ab  una  parte 
usque  ad  Handumel,  et  inde  usque  ad  Manhilval,  exinde  vero  ad 
campum  Joïn,  deinde  ad  perlicatam,  dein  ad  Lanson  sart,  a  quo 
osqus  ad  Crustam,  a  Crusta  usque  ad  campum  Berceliai  cum 
monte  Otran  et  usque  ad  Dolieisar,  et  usque  ad  petram  Grondi- 
meis,  ab  illo  usque  ad  Tronaîfail,  et  inde  usque  ab  Belchelinie  et 
usque  ad...  ^rulum  ubi  labitur  in  aquam  Unamme,  et  inde  ad 
Raoulfolis  et  usque  ad  motam  Baltros  cum  Halbaumont,  et  quod- 
dam  pratum  hujus  allodii  extra  terminos  istos  situm,  quod  dicitar 
in  Dodonis  Broil;  utroque  comité  Raynaldoscilicet  et  Henrico  cod- 
cedente  et  petente  necnon  et  conventu  capituU  nostri  laudante, 
eisdem  fratribus  prœdictam  terram  plenariè  et  irrefragabiliter 
donavimus. 

Ad  indicium  tamen  quod  terra  illa  fundas  fnerit  ecclesiœ  Vir- 
dunensis,  statuimus  quod  abbas  supradicti  loci,  si  exigente  eocle- 
siastica  necessitate,  ab  episcopo  vocatus  fuerit  et  episcopus  catho- 
licus  fuerit,  ter  in  anno  Virdunum  veniet  et  negotiis  ecclesiœ  Yir- 
dunensis tideliter  intererit,  nec  hoc  dimittet  nisi  forte  episcopi 
illius  (in  cujus  diœcesi  manet)  debitis  obsequiis  impeaditor  7el 
aliqua  légitima  causa  detentus  venire  non  potuerit. 

Ad  consenrandam  prœterea  charitalem  et  providendam  anima- 
rum  salutem  prœdicti  fratres  in  communione  orationum  saamiD 
nos  susceperunt,  et  quod  defunctorum  fratrum  Vir4onensis  eocle- 


siée  S|)ud  eus,  tt  suorum  apud  nos  memoria  plenurie  huborclar,  el 
DOS  ipsis  et  ip»i  nobis  noncesserunt. 

Utec,  Deo  iits|)iraote.  Uiimino  alibali  Radulfu  el  suis  Tralribus 
Dt  ptsdiiimus  dévote  Iradidimus,  et  ut  rata  iMibntuque  pertiis- 
Ddaiil,  Mgillu  nuslrw  authonlHtis  iruiiiirc  uuravitnus,  et  testes 
Idonoos  qui  inlerruere  suhacripsimiis. 

Si  qua  erguecnlesia'itjca  saiculii 
CQDiraire  tenierè  pricsurapserit, 
injuste  perturbavei'il,  priniu  se 
resipueritet  sfltitreconl  pcrpelui 
Il  commuuiatie  corporis  et  sangi 
Hamiue  jadicti  aliéna  liât. 

SigDum  meiipsiiis  Alberunia 
Atberti  primicerii;  sigiiuni  Martini  deuaui; 
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lie  nostrie  paginée 
rriilrum  ijuiutetn 
coitimonila,  iiîsi 
ilhematis  viiiculu  subjaceat, 
{}.  N.  S.  C.  hic  et  in  exlremi 


et   hoiigrun 
eundo  lerliun 


Virdur 


Hichardi  urclii- 
diocnni;  signum  Ândreœ  Brcliidiacoiil  ;  signum  Joaunia  archidia- 
Boni;  sigRum  SIepliani  canloris;  sigcjum  Hugoiiis  tliesuurarii; 
sigDum  domir^i  llugunis  abbalis  Proimoiistrata!  ecclesicc. 

Aoluni  est  Virdunl,  iiovembris  iiiensc,  annii  ab  iucaraatioae 
domini  1133,  cpocU  duodccima,  indiclione  undecima,  concur- 
rente sexto. 

resjouis  grandement  que  le  B.  HuguRs  II,  abbé  de 
PrœmoDstré  ait  travaillé  eo  ce  pays,  ayaol  eaté  raaisire  el  ins- 
Irucleurde  Philippe  premier,  abbé  de  Bellevat  II  fui  touejours 
camarade  de  saiul  Nortbert  ea  loua  les  voyages  qu'il  fil,  et 
succéda  à  seij  verlus  et  k  son  siège  du  Préuioostié  après  sa 
mort,  el  veid  l'ordre  s'espaudre  par  les  quatre  parties  du 
monde,  avaut  Fondé  plus  de  ccul  mouaf^lôicB  de  sou  vivaul. 
ftyaot  reluy  eu  grauds  miracles  el  refueié  l'évesché  de  Chartres; 
il  mourut  en  bonne  Tieillesse  l'an  1164,  le  10°  Jour  du  mois  de 
febvrier. 

Plusieurs  choses  mémorables  de  ladite  abbaye 
Les  premiers  religieux  de  Belleval  vivoieol  si  exemplaire- 
enl  qu'il  y  avoit  presse  de  !es  avoir  pour  fonder  nouveaux 
monasiëres,  d'oii  vitul  que  celé  abbaye  est  mère  de  cinq 
autres  qui  luy  sont  aujecles  Immédiatement,  asçavoir  l'Es- 
liage  {Slagnum),  diocèse  de  Verdun,  près  le  cbasleau  d'Haï  ion, 
dont  fui  pîireilleraenL  londaleur  le  B.  Albéron  susdit;  Seplfon- 
tainea,  au  diocèse  de  Ltngres,  près  de  Uontclair,  qui  a  esté 
aulrerois  un  beau  monastère  et  l'un  riche,  en  la  Circaire  de 
Lorraine,  duquel  parle  salut  Bernard  en  l'épisire  '2S3;  lequel 
mouaslère  est  distingué  de  celuy  qui  s'appelle  Sepifonlatues, 
noD  lûisg  de  Mèitières,  el  au  diocèse  de  Reims,  mais  qui  est  de 
la  circaire  de  Floresse  en  Thiérasche. 

La  troisième  abbaye  est  Flabemonl  [Flatonis  mons),  au 
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diocèée  de  Toul,  les  édifices  de  laquelle  sodI  très  amples  el 
très  superbes. 

La  quatriesme  fille  est  Sainte-Croix,  au  diocèse  de  Metz, 
qui  a  aussy  engendré  une  autre  fille,  asçavoir  Jumoni  (Jusius 
mons),  au  mesme  diocèse  de  Metz;  car  le  monastère  de  Sainte- 
Croix  qui  estoit  autrefois  basty  au  faulxbourg  de  Metz,  mais 
qui  a  esté  depuis  cent  ans  translaté  dans  Tenceinte  de  la  ville, 
soubs  lappellation  de  Saint-Éloy,  servoit autrefois  de  retraitte 
aux  religieux  françois  et  allemans  ;  mais  comme  ces  deux  lan- 
gues et  nations  ne  se  pouvoient  accorder  ensemble,  ils  impé« 
trèrent  du  chappitre  général  qu'on  basliroit  deux  abbayes  d*une 
seule,  et  ainsy  les  Allemans  bastirent  Tabbaye  de  Jumont,  où 
ils  se  retirèrent,  et  les  Françcâs  demeurèrent  en  celuy  de 
Sainte-Croix. 

Or,  il  faut  sçavoir  qu'aucunes  de  ces  filles  de  Belleval  engen- 
drèrent d'autres  filles  asçavoir,  Fiabemont,  Septfontaines  et 
Jumont;  car  Fiabemont  engendra  Tabbaye  de  Stivage  eo 
Vosge,  au  diocèse  de  Toul,  où  se  garde  encore  la  chemise  de 
sainte  Richarde,  impératrice,  qui  fonda  autrefois  ce  monastère, 
mais  pour  les  Bénédictins,  laquelle  abbaye  jouyt  de  jurisdic- 
tion  épiscopale  sur  ses  sujects  ;  d'où  est  dérivée  pareillement 
l'abbaye  de  Bonfay  [Bonnm  fageium)  près  de  Mirecour,  au  dio- 
cèse de  Toul. 

Septfontaines  a  engendré  Mirevaux,  au  diocèse  de  Toul,  près 
de  Neufchastol.  Jumont  a  engendré  Sallival  (Salina  VaUû)^ 
au  diocèse  de  Metz,  près  la  ville  de  Vie,  dont  les  fondateurs 
senties  comtes  de  Saulme,  Tan  1180;  auquel  monastère  se 
garde  la  ceinture  de  Nostre-ûame,  de  fin  lin,  de  couleur  pour- 
prine  et  plus  longue  qu'une  aulne. 

Or,  le  droit  que  labbé  de  Belleval  a  sur  les  abbayes  de  sa 
filiation  consiste  à  les  visiter  tous  les  ans  à  leurs  despens  propres 
et  non  aux  siens,  et  à  recevoir  d'elles,  à  sa  sortie,  ung  marc 
d'argent,  et  de  pouvoir  disposer  d'icelles  et  de  leurs  eslections, 
comme  bon  luy  semble. 

On  trouve  qu*il  y  a  eu  plus  de  soixante  religieux  de  Bel- 
leval qui  ont  esté  abbez  en  diverses  abbayes,  et  que  plusieurs 
évesques  ont  commis  plusieurs  paroisses  à  gouverner  aux 
mesmes.  Les  religieux  primitifs  d'icelle  ont  employé  beaucoup 
de  peine  à  escrire  plusieurs  livres  pour  l'usage  de  l'église  et  de 
leur  l'ibliotèque,  que  les  hérétiques  ont  depuis  gaspillé  et 
perdu  par  feu  qu'ils  y  mirent,  avec  la  corde  de  la  cloche  ainsy 
qu'on  trouve  par  escripi. 
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Yoicy  encore  une  chose  à  remarquer,  qu'au  commencement 
de  ladite  fondation  il  y  avoit  une  prévosté  de  moniales  sujectes 
à  Belleval,  baslie  non  loin  dudit  monastère  au  lieu  dit  Crécj. 
Les  fondateurs  d'iceluy  furent  Henry  le  Roux  d'Aultrey  et 
Odon  son  frère,  qui  donnèrent  ce  lieu  pour  y  retirer  leur  mère 
et  sœurs,  ainsy  que  tesmoigne  quelque  charlre  donnée  par 
Henry,  archevesque  de  Reims,  l'an  117'i,  par  laquelle  il  con- 
firme les  posbessions  données  à  Belleval. 

On  ne  sçait  pas  précisément  combien  ces  moniales  demeurè- 
rent à  Crécy,  seulement  on  veoid  dans  l'ordinaire  de  Belleval 
qu*elles.n'estoient  pas  plus  de  dix  en  nombre,  ce  qui  appert 
encore  par  un  décret  du  chappitre  général  de  Prémoustré  Tan 
1288,  comme  Tasseure  le  père  Herman  Stelz,  religieux  de 
Belleval,  en  ses  collections  des  choses  mémorables  de  Belleval 
faites  Tan  1625. 

On  tient  qu'elles  vivoient  à  la  façon  des  moniales  de  Pré- 
monstre  que  saint  Nortbert  avoit  ordonné  d'estre  érigée  proche 
des  monastères  des  hommes  pour  estre  secourues  d'iceux  en 
la  nécessité  des  sacremens.  Elles  ne  sortoient  jamais  quand 
une  fois  elles  y  esloient  entrées,  et  ne  parloient  à  personne, 
sinon  à  leurs  proches  parens,  et  ce  en  présence  de  deux  reli- 
gieux lays  au  dehors,  et  de  deux  religieuses  au  dedans.  Elles 
estoient  tondues  jusques  aux  oreilles,  revestues  d'habits  de  ' 
laiue  ou  de  peaux  de  mouton  ;  mais  on  les  a  abolies  presque 
partout  à  cause  des  soupçons. 

On  en  veoid  toutefois  encore  plusieurs  es  Pays-Bas  et  en 
Allemagne.  Ces  monastères  s'appelloienl  monasteria  dupliciaj 
comme  a  esté  autrefois  celuy  de  Saiut-Jehan  d'Â  myens  avant  sa 
ruine,  ainsy  que  rapporte  le  sieur  des  Morlières  en  son  histoire. 

L*abbaye  de  Belval  a  autrefois  aussy  servy  de  prison  pour 
toute  la  province  Lorraine  ;  on  veoid  encore  les  vestiges  des- 
dites prisons. 

Quant  aux  saintes  reliques  qui  sont  en  cete  abbaye,  il  y  a 
beaucoup  de  sacrés  ossemens  des  onze  mille  vierges,  et  un  de 
leurs  chefs  entier;  ung  dent  très  grand  de  saint  Christophle 
plus  long  qu'un  bon  poulce;  ung  dent  de  saint  Laurent, 
martyr;  plusieurs  petits  ossemens  de  saint  Paul,  saint  Nicolas, 
de  sainte  Elisabeth  et  plusieurs  autres  dont  les  titres  sont 
pourris;  un  peu  de  cheveux  et  du  laict  de  Nostre-Dame;  du 
sépulchre  de  Nostre-Seigueur,  de  sainte  Magdelaine,  de  saint 
Lazare,  de  saint  Hiérosme,  de  la  crèche  de  Nostre-Seigneur, 
de  la  meule  où  fut  lié  saint  Crespin  quand  on  le  jecta  en  la 
rivière  d'Aixne;  de  Tautel  sur  lequel  saint  Jehan  Tévangéliste 
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a  célébré  en  présence  de  Nostre-Dame  l'espace  de  14  ans; 
de  la  robe  de  saint  Gengoul,  martyr.  Il  y  a  un  fragment  d'une 
pierre  prélieuse  pourprine  grosse  comme  ung  doigt  qui  porte 
ce  titre  :  du  hanap  dans  lequel  N.-S.  vislUua  la  cène.  Uue 
image  de  Nostre-Dame  de  Foye,  dounce  l'an  1622  par 
Ântboine  de  Joyeuse,  abbé,  et  depuis  comte  de  Graudprez.  Il 
y  a  aussy  le  corps  de  sainte  Algelrude,  vierge,  qui  se  garde  à 
Vaudieulay,  village  et  église  qui  appartiennent  à  ladite  abbaye  ; 
mais  il  se  garde  présentement,  tantost  à  Belleval,  lantost  à 
Buzency,  où  se  retirent  les  religieux  durant  les  guerres. 

Catalogue  des  abbez  de  Belleval 

Philippes,  dont  nous  avons  parlé  cy-dessus  es  toit  disciple 
du  B.  Hugues,  abbé  de  Prémonstré,  et  fut  institué  premier 
abbé  de  Belleval  qu'il  gouverna  assez  longuement,  après  quoy 
il  fut  fait  premier  abbé  de  TEstange. 

On  ne  peut  asseurer  combien  il  demeura  à  Belleval;  on 
trouve  seulement  une  bulle  d'Innocent  2  donnée  Tan  1138 
pour  la  confirmation  des  possessions  où  il  est  fait  mention  de 
luy ,  ainsy  qu'en  quelque  autre,  donnée  Tan  1 1 4  o  par  Eugène  3  ; 
mais  on  n'est  pas  autrement  asseuré  en  quelle  année  il  fut  fait 
abbé  de  Belleval,  car  le  titre  de  la  fondation  d'Âlbéron  rapporté 
cy-dessus  ne  fait  pas  mention  de  luy,  et  semble  plus  probable 
que  Rodolfe,  abbé  de  SHiut-Pierremont,  fut  receu  avec  ses 
religieux  l'an  1131  à  Belleval  par  Âlbéron,  et  que  ledit  Pbi- 
lippes  leur  apprit  les  constitutions  de  Prémonstré,  et  Tesleu- 
rent  finalement  pour  leur  abbé,  mais  on  ne  sçait  pas  précisé- 
ment en  quelle  année. 

2.  —  Jehan,  second  abbé,  n'a  laissé  aucune  mémoire  de 
soy,  sinon  son  nom. 

3.  —  Thierry,  3*  abbé,  auquel  les  deux  Enguerrandsd'Aul- 
trey  donnèrent  deux  fonds  de  terre  avec  quelques  bois  pour  y 
bastir  deux  villages  appeliez  Beaulieu  et  Somode. 

4.  —  Gosselin,  k^  abbé,  à  qui  le  chappitre  de  Verdun 
donna  en  aumosne  quelques  terres. 

5 .  —  Dominique,  5*  abbé,  n'a  laissé  aucune  mémoire  de  soy. 

6.  —  Drogo,  6*  abbé,  à  qui  Willaume  aux  belles  mains, 
archevesque  et  l'abbé  de  Saint-Denys  de  Reims  donnèrent  la 
paroisse  et  cure  de  Tailly  à  gouverner. 

7.  —  Thierry,  2®  du  nom,  et  7®  abbé,  pacifia  le  procès  qui 
estoit  meu  contre  Odon,  abbé  de  Saint-Denys,  touchant  la 
paroisse  de  Tailly» 
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8.  —  Jehan,  8"  abbé,  à  qui  les  seigneurs  d'Aullrey  don- 
nèreot  la  terre  dite  Warnel. 

9.  —  Amylie,  9*^  abbé,  transigea  avec  les  religieuses 
d'Avenay  en  présence  de  Tarchevesque  Henry  de  Brayne 
touchant  pro  Vallibus  eu  Vamilla. 

10.  —  Philippes,  2«  du  nom  et  10«  abbé,  transigea  avec  la 
mesme  abbesse  d*Avenay  pour  le  tricenaire  des  Irespassez;  et 
fit  composition  pareillement  avec  Tabbé  de  Mousom  et  mes- 
sieurs d'Aultrey  touchant  la  terre  d'Anman  *.  Je  ne  scay  bon  • 
nemenl  que  veut  dire  celé  transaction  pour  tricenaire,  car 
Tabbaye  d'Avenay  n'est  point  au  catalogue  des  maisons  asso- 
ciées avec  Belleval  pour  la  participation  et  communication  des 
biens  spirituels,  car  en  voici  le  catalogue.  Belleval  a  confra ter* 
uilé  avec  les  monastères  de  Saint- Viclor  de  Paris,  de  Cuisy, 
Bucilly,  Chéhéry,  Maurimont,  Seplfontaines  prez  Mézières, 
Ohartreuve  en  Tardenois,  Saint-Pierre-aux-Nonnes  de  Reims, 
Saint-Paul  de  Verdun.  Noslre-Dame  de  Mousom  et  Orval.  11 
n  y  a  plus  que  ces  trois  dernières  qui  soient  en  vigueur.  Icelle 
confraternité  consiste  à  célébrer  annuellement  un  service  com- 
plet pour  les  trespassez,  et  pour  un  chacun  d'eux  quand  il  très- 
passe, y  adjoutant  une  discipline  et  doui)le  pitance  au  réfectoir  ; 
et  si  aucuns  des  religieux  des  susdits  monastères  se  retire  en 
aucun  d'iceux  pour  quelque  difficulté  qu'il  ait  à  desmeler,  ily 
est  receu  jusques  à  ce  que  ses  affaires  soient  pacifiées. 

11.  —  Odon,  1 1*'  abbé,  qui  érigea  la  censé  de  Villieloy  avec 
le  seigneur  Gobert  d'Aspremont,  qui  luy  donna  aussy  quelques 
rentes  à  Dun  pour  son  anniversaire. 

12.  —  Thierry,  3"  du  nom  et  douziesme  abbé  de  Belleval 
est  incogneu. 

13.  —  Nicolas,  treiziesme  abbé,  n'a  rien  fait  de  mémorable. 

14.  —  Jehan  de  Loingnes,  14°  abbé,  mourut  l'un  1316; 
nous  en  parlerons  cy  après. 

lo.  —  Baudouin  de  Beaumont,  15«  abbé,  saint  homme, 
meurt  Tan  1348  comme  nous  dirons. 

16.  —  Jacques  de  Vuimy,  1G<^  abbé,  fut  aussy  abbé  de 
Bucilly. 

17,  18  et  19.  —  Jacques  de  Beaumont,  Jehan  de  Buzancy, 
Richard  Maulouant  ont  esté  les  17,  18  et  19®  abbez,  mais  on 
ne  sçait  grande  chose  d'eux. 

1.  Anjourd'hui  Alma^  commuDe  de  Mouzon.  Ce  lieudit  est  mentioDDé 
sous  la  forme  Hermanuismô^  dans  un  diplôme  d*Othon  ill  (997)  eonsertë 
aux  Arch.  des  Ardeones  (U.  142).  52 
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20  à  24.  —  Jehan  Maubert,  20«  abbé  ;  Jehan  N..  21«  abbé  ; 
Jehan  de  Villemorl.  22°  abbé;  Jehan  de  Wimy,  2a«;  Simon, 
qui  mourut  à  Vieuville,  24®  abbé. 

2o.  —  Henry  de  Cesse,  2î>"  abbé,  qui  gouverna  fort  bien  et 
avec  beaucoup  de  louange  son  abbaye,  el  baslit  le  cloistre  et 
le  couvent;  il  mourut  Tan  1478,  ayant  eslé  abbé  trenle-six 
ans.  On  veoid  encore  aux  vitres  du  dernier  réfectoire  qu'il 
avoit  basty,  ces  mots  :  Henry  de  Cesse,  abbé  de  céans,  1473. 

26.  27  et  28.  —  Jehan  de  Damousy,  26«  abbé;  Thierry  4, 
27°  abbé  ;  Ponsard  Ferry,  28»  abbé. 

2U .  —  Jehan  de  Verpel,  dernier  abbé  religieux,  qui  résigna 
son  abbaye  aux  commendataires  Tan  1533,  et  mourut  peu 
après  comme  nous  dirons. 

Catalogue  des  prieurs  sous  les  abbez  commendataires 

Pierre  Gouriot,  né  à  Buzancy,  qui  estoit  auparavant  prieur 
de  Fontenelle. 

Pierre  Roger,  neveu  du  susdit,  fut  aussy  prieur  de  Fonte- 
nelle, grand  philosophe,  théologien  et  prédicateur,  qui  playda 
contrôles  commendataires  pour  avoir  les  nécessitez  des  reli- 
gieux ;  mais  l'abbé  craignant  de  perdre  son  procès  le  Ql  déposer 
par  un  Chappitre  de  Tordre  l'an  1 578  ;  meurt  de  goûte  Tan  1602. 

Henry  Frulin  luy  succéda  et  fut  soigneux,  surtout  de  bien 
faire  faire  le  service  divin,  et  mourut  de  pleurésie  Tan  1583. 

Claude  Vassan,  prieur,  donna  l'habit  .de  profession  à  Pierre 
Desbans  qui  fut  fait  depuis  abbé  de  Sainte-Marie  du  Pont  à 
Mousson,  et  vicaire  général  de  la  réforme.  Ledit  Claude  quitta 
depuis  le  priorat  pour  estre  curé  de  Vaudieulay  et  mourut 
simple  religieux  Tan  1590. 

Laurent  Janon  fut  prieur  quelque  temps,  mais  il  s'en  desfil 
et  mourut  Tan  1590. 

Jehan  Chesneau  fut  premièrement  curé  de  Noaz,  et  après 
prieur  de  Belleval,  et  finalement  abbé  de  Saint-Ëloy  ou  de 
Sainte-Croix  de  Metz,  mais  il  ne  put  pas  jouyr  des  fruits  de 
ladite  abbaye;  car,  par  la  négligence  et  couardise  d'aucuns, 
on  osla  cete  abbaye  à  Tordre  de  Prémonstré  et  fut  donnée  aux 
P.  P.  Jé.^^uites,  et  fut  assignée  seulement  une  pension  de  cinq 
cent  livres  à  Tabbé  prétendu,  et  iceluy  mourut  à  Mets  Tan  1 620. 

Nicolas  Baudet,  qui  avoit  esté  prieur  de  Fontenelle,  fut  fait 
par  après  prieur  de  Belleval,  très  bon  œconome  qui  rachepta 
deux  fiefs  qui  avoient  esté  aliénez  es  villages  de  TEstanne  et 
de  Saint-Pierremont,  et  estoient  de  la  mense  conventuelle.  Il 
achepta  aussy  un  lieu  de  refuge  en  la  ville  de  Slhenay,  où  il 
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baslil  uae  chapelle.  Il  fit  aussy  unir  son  prieuré  de  Fontenelle 
à  la  tneuse  conveuluelle,  et  fil  garder  la  règle  plus  exaclement 
qu'auparavant  et  consentir  aussy  à  1  introduction  de  la  réforme 
et  mourut  Tan  1624,  le  20  octobre. 

Jehan  Sohier,  de  Buzancy,  curé  de  Noaz  et  vicaire  du  sieur 
abbé  commendataire,  fui  prieur  par  après  et  favorisa  la  réforme. 

Simon  Raguet  fut  premier  prieur  de  la  réforme,  qui  fut 
depuis  prieur  de  Saint-Paul  de  Verdun. 

Bertrand  Mortier,  2®  prieur,  fut  esleu  Tan  1627. 

Jehan  HémarJ,  3*^  prieur,  fut  esleu  Tan  1628;  estoit  bache- 
lier en  théologie. 

Sébastien  Morel,  4°  prieur,  fut  esleu  Tan  1630;  fut  aprèi 
prieur  do  Mireval. 

Nortbert  de  Villiers,  esleu  prieur  Tan  1 632,  gouvernoit  encore 
l'an  1639. 

Quant  à  la  réforme  qui  a  esté  introduite  à  Belleval  Tan  1622, 
nous  en  parlerons  foncièrement  en  son  lieu,  et  de  quelques 
personnages  qui  ont  esté  les  premiers  fondateurs  d'icelle;  et 
comme  elle  persévère  de  Jour  en  jour  et  foisonne  en  hommes 
saincls  et  doctes  entre  lesquels  je  peux  annombrer  les 
RR.  PP.  Nortbert  de  Villiers,  prieur,  et  N.  Payen,  souprieur, 
docteur  en  théologie,  qui  m'ont  fourny  tout  ce  que  j'ay  rap- 
porté jusques  à  présent  de  cote  noble  abbaye. 

B.  Theodoric,  duc  de  Lorraine,  père  de  Guillaume,  autrefois 
esleu  archevesque  de  Reims,  mourut  au  commencement  de  la 
prélature  de  Tarchevesque  Rainaud.  Ledit  Theodoric  fut  un 
peu  tyran  envers  son  peuple;  de  quoy  grandement  desplais^nt 
non  seulement  il  restitua  tout,  mais  aussy  il  fonda  une  celle 
en  Tabbaye  de  Milhlach  où  il  prit  l'habit  de  religion  et  en  pro- 
fessa les  vœux  et  y  vescut  très  sainctement  jusques  à  la  mort, 
ayant  esté  instruit  en  la  vie  spirituelle  par  le  vénérable  Tbéoger, 
évesque  de  Metz,  son  parent,  lequel  aussy  se  rendit  finalement 
i-eligieux  à  Clugny;  aucuns  mettent  la  mort  de  Theodoric, 
l'an  1128. 

Richard,  abbé  de  Mousom,  assista  au  concile  que  célébra  à 
Reims  le  pape  Innocent  2  et  obtint  de  luy  confirmation  des 
possessions  de  son  abbaye. 

[A  suivre.)  P.  Laurent. 
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tez  et  rechercbes  des  villes  de  France 
(1668),  p.  318. 

BAlIGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  do  Champagne,  1 
(1721),  3i6. 

MATHIEU   (L'abbé).    —  Descrip- 


tion du  déparlemeut  delaHaute-Maroe. 
(Annuaire  du  département,  de  1804. 
p.  44.) 

MIGNEUET  (S.).  —  Précis  de  l'his- 
toire de  Lhugres.  1835,  in-8*>. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FKR- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  histori' 
qucs  et  statistiques  sur  les  principales 
communes  de  Tarrondissement  de  Lid' 
grès.  1H36,  in-S». 

Cet  ouvrage,  bien  qu'il  ne  coDceroo 
quo  les  communes  de  rarrondisstment, 
renferme  (pp.  315-328)  une  important» 
étude  sur  la  topographie  de  la  ville  à 
répoqiie  romaine. 

N***.  —  Nom  ancien  de  la  ville  de 
Langres.  (La  Haute- Marne,  revue 
champenoise  (1856),  27  ) 

VIGNIER.  —  Décade  histonqneda 
diocèse  de  Langres.  Livre  I,  chap.  I. 
De  la  grande  antiquité  et  puissance  de 
la  ville  et  principauté  de  Langres. 
(Extraits,  dans  la  Revue  de  Champ, 
et  Brie,  VII  (1879),  p.  171.) 

FLOUEST.  —  PNote  sur  une  ins- 
cription romaine,  de  Lyon,  dans  la- 
quelle il  est  question  d'un  décurioo 
et  duumvir  de  Langres.]  (Bulletin  de 
la  Société  hist.  et  archéol.  de  Langres, 


*  Voir  page  593,  tome  III  de  la  Hevue  de  Champagne  (nouvelle  série). 


RÉPBRTOIRB   HISTORIQUE   DE  LA   HAUTE-MARNE 


821 


IH   (1887).   p.   4i.    —    Reproduit  on   , 
abrogé  daut  la  Revue  de  Champ,  et  de 
Brie,  XXV  (1888).  394  ) 

Antiquités  diuerses. 

MAHUDEL  (Nicolas).  —  CoDjec- 
tares  sur  l'utage  d'un  instrument  anti- 
que d'airain,  trouvé  près  de  Laogres. 
(Histoire  de  l'Académie  Royale  des 
Inscriptions  et  Balles- Lettres.  Ia-8'*. 
ï. ..  î.p.  3^1-327  et  IlL  p.  206. 

Commence  ainsi  :  «  Lu  temps,  qui 
conduit  insensiblement. . .  » 

MAHUDBL  (Nicolas).  —  Explica- 
tion de  qi:cl(iucs  inscriptions  sin>ruliè- 
rcs  trouvées  à  Langres  pendant  les 
deux  drirniers  siècles.  1736,  in-8*. 
(\lém.  de  r Académie  des  Inscriptions 
et  Belles- Lettres.  Histoire,  IX,  137.) 

Sur  l'une  de  ces  inscriptions  et  son 
défaut  d'authenticité,  voir  une  note  de 
M.  L.  R.  dans  la  Revue  Archéologi- 
que. i«n«  série,  VII  (1863),  239.) 

CAYLUS  (C««  de).  —  Sur  quelaucs 
monuments  trouvés  à  Langres.  (Re- 
cueil d'aniiquités,  IV,  390.) 

Le  même  —  Antiquités  trouvées  à 
Langres.  (Recueil  d'antiquités,  VII 
(1767),  295.) 

PISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Th.).  —  Notice  sur  un  mo- 
nument druidique  situé  près  de  Lan- 
gres (sur  la  colline  des  Fourches),  et 
sur  un  tombeau  antique  découvert  au 
m£me  lieu  en  iS'M.  (Mém.  de  la  So- 
ciété des  Antiquairr'S  de  France,  XIV, 
ou  2""«  série.  IV  (1838).  23.) 

PECHINET  (P.)  et  MONGIN  (J). 
—  Arcbéoloffie.  Antiquités  celtiques. 
Monun.ent  des  Fourches .  (Annuaire 
du  diocèse  do  Langres,  1838,  p.  ^\6.) 

LUQUET  (•».).  —  Antiquités  ro- 
maines. Notice  sur  diverses  découver- 
tes archéolotfiques  faites  à  Langres  et 
aux  environs.  (Annuaire  du  diocèse  de 
Lanjires,  1838.)  P.  253,  inscriptions; 
p.  272,  inscriptions  monumentales; 
p.  291,  inscriptions  funéraires;  p.  329, 
monument?  funéraires  de  divers  per- 
sonnages; p.  3i7,  cimetières;  p.  351, 
monuments  funéraires  sans  inscrip- 
tions; p.  354,  mole  de  sépulture;  p. 
36i,  inscriptions  diverses  ;  p.  375,  ther- 
mes; p.  391,  aics-dc-triomphe;  p.  421, 
temples  et  cnpitole  ;  p  425,  canaux 
d^assainissement :  p.  430,  statues;  p. 
438,  figurines  en  bronze;  p.  441,  bas- 
reliefs  et  ornements;  p.  451,  frises, 
chapiteaux,  autels;  p.  450,  monument 
incertain  et  tombeau,  découverts  au 
bas  des  Fourches;  p.  458,  mosaïque, 
placage  et  peinture  des  murailles  ;  tui- 
les et  briques  ;  poteries,  meules,  vases 
et  instruments  en  bronze  ;  médailles  ;  1 
p.  470,  découvertes  diverses.  ' 


PARIS  (Paulin).  —  Inscriptions  et 
tombeaux  antiques  trouvés  à  Laogres 
dans  les  anciennes  fortifications,  en 
1673.  (Paulin  Paris  :  Les  manuscrits 
françois  do  la  Bibliothèque  du  Roi,  V 
(1842),  450.) 

LËPINE.  —  Noie  sur  une  sculpture 
en  pierre,  du  m*  ou  iv«  siècle,  repré- 
sentant un  mariage  chrétien  dans  une 
crypte,  trouvée  au  territoire  de  Lan- 
gres vers  1830  et  conservée  au  châ- 
teau do  Chalancoy.  (Vfém.  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or, 
1865-1867,  IX.  —  Analyse,  dans  la 
Revue  des  Sociétés  savnntes  des  dôpar- 
icments,  4»  série,  1X*(1860),  440.) 

Antiquités  du  Mu^ée  et  Musées  en 
général. 

PÉCHIN-D'HAUTEBOIS.  —  Eut 
'les  diverses  collections  composant  le 
Musée  de  la  Société  historique  et 
arch(^ologique  de  Langres.  1847,in-4<». 
(Mém.  de  la  Société  hist.  et  archéol. 
de  Laqgres,  I,  p.  X.)    . 

11  y  a  le  texte  des  inscriptions  lati- 
nes. 

CATALOGUE  du  Musée  fondé  et 
administré  par  la  Société  archéologi- 
que de  Langres.  Langres.  1847  et  1801 , 
in-8o; 1873  et  1886,  in-i2. 

BROCARD  (H).  —  Le  musée  de 
Langrrs.  (Réunion  des  Sociétés  dc^ 
Bcoiix-Arts  des  départements,  à  la 
Sorbonne,  III  (IH79),  73.) 

PISTOlLBT  do  S\INT-PER- 
JEUX  (Th  ).  —  Clôture  de  chap-slle. 
du  svi»  siècle.  (Mémoires  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langre»,  l,  34.) 

OIRaULT  de  PR.^NGEY.-  Lan- 
gres. Fragments  gallo-romains,  au 
Musée.  (Mém.  de  la  Société  hist.  et 
archéol.  de  Langres,  I  (18W).  42.) 

PISTOLLET  de  SAINT- FER - 
JRUX  (Th.).  —  Torques  et  bracelets 
(trouvés  à  Prauthoy  et  à  Auberive) 
conservés  au  Musée.  (Mém.  de  la  So- 
ciété hist.  et  archéol.  de  Langres,  I 
(1850),  253.) 

CHABAS  (F).  —  Ob.aervalioos  sur 
le  chapitre  VI  du  rituel  égyptien,  à 
propos  d'une  statuette  funéraire  du 
Musée  de  Langres.  (Mém.  de  la  So- 
ciété hist.  et  archéol.  de  Laogres,  II 
(1863),  37.) 

BROCARD  (H.).  -  Notice  sur 
quelques  autels  gallo-romaius  du  Mu- 
sée (lA  Langres.  (Mém.  de  la  Société 
liist.  et  archéol  .'de  Langres,  II  (1864), 
58.) 

CREULY  (Général).  -  Observa- 
tions à  propos  d'un  symbole  remarqué 
sur  plusieurs  pierres  du  Musée  de  Lan- 
gres. (Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  XXIX  (1866),  122,^ 
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BROCARD  (H.).  —  Un  bas-relief 
(gallo-romain)  du  Musée  de  Laogres. 
(Mém.  de  la  Société  bist.  et  arcbéo. 
de   Laogres,  III  (1885),  231  ) 

C'est  le  n»  240  du  catalogue  de  1873 
à  1886. 

LEWIS  (Bbunnel).  —  FNote  sur 
ce  bas-relief. J  (Bulletin  de  la  buciélé 
bist.  et  arcbéol.  de  Langres,  III  (1887), 
31.) 

ROYER  (Cn.).  —  Note  sur  deux 
anciens  engins  de  guerre  Bgurant  dans 
les  collections  du  Musée  de  Langres 
(II**  106  et  107).  (Bulletin  de  la  Société 
bist.  et  archéoLde  Langres,  III  (1887), 
69.) 

MOWAT  (R.).  —  Inscriptions  de  la 
cité  des  Lingons  conservées  è  Dijon 
et  ft  Laogres.  (Revue  Archéologique, 
n<*'  de  mars  à  Juiu  et  de  juillet  à  août 
1890.) 

DIDRON.  —  Note  sur  les  reliques 
des  trois  enfants  de  Babjrlone,  tués 
par  ordre  de  Nabucodonosor  (conser- 
vées à  Langres).  {Bronses  et  orfèvre- 
rie du  Moyen- Age,  dans  :  Annales 
arcbéologiqnes,  XIX,  pp.  49-50.) 

Porte  romaine. 

PISTOLLET  de  SAINT- FER - 
JEUX  (Th.).  —  Notice  sur  deux  arcs- 
de-triompbe  romains ,  à  Langres. 
(Mém.  de  la  Sociéié  hist.  et  arcbéol, 
de  Langres,  III  (1^37),  197.) 

GIRAULT  de  PRANGEY.  —  Lan- 
gres. Porte  gallo-romaine.  1847,  in-4*. 
(Mém.  de  la  Société  bist.  et  arcbéol. 
de  Langres,  I,  1-11.) 

FËRIEL  (J.).  —  [NoUce  sur  ce 
monument,  dans  :  Bulletin  arcbéolo- 
gique  du  Comité  historique  des  Arts 
et  Monuments,  IV  (1847-48),  p.  49.] 

Monnaies, 

MI6NERBT  (S.).  —  Monnaies  des 
évégues  de  Langres.  1  pi.  (Revue  de 
la  Côte-d'Or  et  de  l'ancienne  Bour- 
gogne. II  (1836).  pp   99-104.) 

SAUSSAYB  (F.  de  LA).  —  Addi- . 
lions  à  la  Description  complète  et  rai- 
sonnée  des  monnoies  de  la  2*  race«  par 
MM.  Fougères  et  Combrousse.  —  8* 
obole  de  Louis  IV  ou  V,  frappée  à 
Langres.  (Revue  Numismatique,  183S, 
p.  320  et  pL  XII.  n»  9.) 

MIUNÉRET(S.).  —  Des  monnaies 
et  médailles  frappées  à  Langres.  (An- 
nuaire du  diocèse  de  Langres,  1839, 
p.  270.) 

ROYER.  —  Notice  sur  les  monnaies 
de  Langres.  Epoque  celtique  ou  gau- 
loise; époque  gallo-romaine;  monnaies 
mérovingiennes,  carlovingiennes.  Mé- 
reaux  du  chapitre  de  Langres,  1850, 


in-4<>.  (Mém*  de  la    Société  hist.  el 
arcbéol.  de  Langres,  I.  196.) 

N***.  '  Monnaie  inédite  de  Lan* 
gros.  (Congrès  scientifique  de  France, 
de  1854,  XXXII  (1855),  p.  354.) 

JOLIBOIS.  —  La  Haute -Marae 
ancienne  et  moderne  (1856),  p.  362. 
Article  :  Monnaies  et  médailles. 

SaLMON  ^P.).  —  Notice  sur  plu- 
sieurs  monnaies  épiscopales  inéaites 
de  Langres.  In-8*  (Extrait  de  la  Re- 
vue numismatique  belire,  2*  série.  V.) 

PISTOLLET  de  SAINT  FBR- 
JEUX  (Th.).  —  Notice  sur  les  mon- 
naies des  Lingons,  et  sur  quelques 
monnaies  des  Leukes.  des  Séquaoais 
el  des  Eduens.  1868,  in-S""  (Annuaire 
de  la  Société  française  de  Numismati- 
que, II,  1867.) 

BARTHÉLÉMY  (A.  de).  —  Une 
monnaie  inédite  de  Langres.  1878, 
in-8*'.  (Bulletin  de  la  Société  hist.  fcl 
arcbéol.  de  Langres,  I,  266.) 

Fortifications.  Topographie, 

GIRAULT  de  PRANGEY.—  Lan- 
gres. Porte  des  Moulins.  (Mém.  de  la 
bociété  bist.  et  arcbéol.  de  Langres,  1 
(1848),  -29.) 

Le  même,  —  Langres.  Longe- Porte. 
(Mém.  de  la  Société  hist.  et  arcbéol. 
de  Lacères.  I  (185U),  135.) 

PISTOuLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.).  —  Anciennes  lortitica- 
tiens  de  Langres.  (Mém.  de  la  Société 
hist.  et  arcbéol.  de  Langres,  11,  231.) 

BROCARD  (U.).  —  Les  met  de 
Langres.  (Bulletin  de  la  Société  hist. 
et  arcbéol.  de  Langres,  III  (lo87),  45.) 

Comtes  bénéficiaires, 

JOLIBOIS  (J.).  —  La  Haute - 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858),  p. 
208;  article  :  Estulpbe. 

Commune,  Echevinage. 

VALLET  de  VIRIVILLB.  -  Lai 
marques  de  la  magistrature  de  Lan- 
gres. (Bibliothèque  de  TEcoIe  des 
Chartes,  f  série,  I  (1839-441),  313.) 

JULLIENde  LA  BOULLAYE  (S.). 
—  Privilèges  de  la  ville  de  Langres. 
Lettres  patentes  de  Louis  XII,  du  13 
juillet  1490.  (Mém.  de  la  Société  hist. 
et  arcbéol.  de  Langres,  II,  tJb.) 

Garde  et  Police, 

BAUGIER.  —  Mémoires  historiquH 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  276.) 

<  DE  PAR  Messieurs  les  maire  et 
lieutenant  à  la  garde  des  clefs,  oom* 
mandant  au  fait  des  armes,  et  éche- 
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vins  ds  la  vills  de  Lanprca.  Règle- 
m*at  pour  la  OItcipUoe  mililnire  H  lu 
BourjnMiiale  de  Loogres.  —  Ltngre», 
Biivnna  Boniiia.  17S3.  lo-S'  ou  in-t*, 
(Héimprim^  par  CaroBadat,  dsos  le 
Trésor  des  piAcsE  rires  cl  curieiiael  Eur 
lu  Champisoe,  I,  M3.) 

DUKAND  (A.).-  _  JuridicUoQ  mu- 
nicipale à  Langr»,  aoui  l'inciBn  r^gl- 
riif.  Capilaiaas  i  tatsaes.  (Butlelin  de 
'a  SociAU  btat.  e[  nrohitol.  do  LaDicres, 
I,  21.) 

Bailliage  et  Prindial. 
Pont  le  rpïsorl,  »oir  ;  Coulumca. 
Edicl  du  Huy.  portaol  eréalion  al 
ettsbliwanipiil  daa;  la  Ville  de  L«n- 
lirea.d'Vn  Baillingeri  Slâge  Prasidial, 
._     ..  .^  iJIÙclara  qui  souL  dn  pre- 


ilpo,.f 


<.  otdini 


du  Kege  Royal  en  Indlte  Ville  :  Avoc 
crvilioD  et  aufimeDlalian  d'autret  OfD- 
l'iefs  pour  parlaira  Iwdil  Sieste  Presi- 
ilial.  Pour  jouir  par  Isa  pourueua  dea 
UrScea,  dea  meimea  hootieura.  droicu 
tl  prolila,  dont  jnuiiseul  Jea  Oriiciers 
lies  autres  BaiUiBffee  et  Preaîdiaui  de 
ce  Royeiime.  —  Paris,  Antoine  Bs- 
■'        >:  J641.  In    ■      - 


VM 


lej.u 


!t  UiiO, 


Foraine. 

BHOCIARD  (H.).  -  La  Foraioe 
la  LaUfTea.  iBulleUn  de  :a  SociUlé 
biaL.  tt  archtel.  do  Lengrec,  II,  249. J 

C'etI  une  ootn  rrlalive  au  eceau  de 


BAUaiKR.  —  M4moiiea  hitlori- 
'Miea  d(<  la  province  de  Cliimpagne,  Il 
(1721).  30S.t 

MliMUIRB    sitr    li 

flibUea  ou   i   «labbr    _    .. 

paya  de  Langrea.  par  M.  du  Moulinet 
du  Hosay.  2i}  juillet  1883.  (La  Hi 


35t.] 


champeaoisp    (1H3S), 
itelierie. 

RÉGLBMBNT  des  couteliera  de 
[.entres,  en  US^.  (La  Haule-Marne. 
«vue  cbampeooiaB  [I8SË>,  76.1 

DURAND  |A.).  —  Notice  >.ur  les 
iOUteliere.  i  Leogiea.  nu  Mojcn-Age. 
—  L<r "■"■"   --■  °- 


kSkne' 


lET  (F,).  —  Pièces  diver- 
saa  coniicruadt  la  corporalina  lies  rou- 
telïera  de  Lauffres,  (BulleUn  de  la 
Société  hisl.  et  atïbâol.  ila  Laagrca, 
m  (1890).  pp.  333-37«.J 

Collrye. 

L'AVBRDY  iDe].  -~  Comple-rendu 

COOceniaDt  le  collège  de  Langrsa,  que 


lea  Jésuites  occupaient:  du  19  mara 
1763.  Jr.-4'.  —  C'est  la  VU-  psrlio  du 
tome  I  dea  Comples-rsiidua  au  par- 
leuienl  de  Paris,  pp.  I>ig■t^!  (D'sprta 
la  P.  Laloaii,  IV.  S9.  u-  it(.3a7  ) 

LETTRES  PATENTES  du  Roi. 
conieoùal  Canfirinatioa  et  RËglemeut 
pour  l'admiaistratioa  du  CoH^fe  do  la 
Ville  de  Langrea  ;  duiiaées  i  CompiA- 
gue,  au  molt  d'aollt  17GJ.  —  Perla, 
P.  (i.  Simou,  imp.  du  Parlement,  — 
ln-4-,  «  p. 

LETTRES  PATENTES  du  Hm. 
portent  rirglemeni  pour  le  collée  de  !a 
ville  de  Langres  Donadas  à  Vtrasil- 
Ua,  le  lu  «Tril  1783,  —  Pari*.  P.  G. 
SiinP».  1783.  ii.-V.  *  pp. 

C.  des  P.  —  Aperçu  »ur  Us  établis- 
teineiiis  religieux  da  la  Haute-Haroe 
axnt  mO.  Chapitre  VI.  g  IL  (U 
Haute  -  Marne  .  revue  cbampenoiae 
(18:18).  31(1.) 

GAUTHIER  (F.],  —  Nolioa  hiaio- 
rinue  eur  le  eDl1^g^  d«  Liogres,  K^6, 
in-8-, 
EcoUs  rf«  Frères  des  Ecoles  Chré- 


Frincp.  Puur  la  première  Ouverture 
dea  Ecoles  par  lea  Frères  des  Ecolea 
Cbr«lie»ne»  a  Langraa.  Du  8  novem- 
bre l7Hlt.  —  Langrea.  Pierre  Dersv, 
itnp.,  1786.  —  In-1-,  7  p. 

Inipriinerie. 
Voir  «uasi  :  obapltre  I.  §  XII,  n>  ^. 

JOLIBOIS  [!.).  -  Origiuo  de  l'im- 
primerie a  LsNgrea  et  i  QieumoDt. 
(La  Cbronliiue  de  Cbampague.  Keima 
et  Paris,  183»,  in-i-,  111,  ÎC7  ) 

Heaux-Art). 

BROCARD  (IL).  —  Lea  Beaut- 
Arls  el  l'easeigaeinaat  du  dessia  t 
Lengres  (depuia  I7HJJ.  (BulleUn  de  la 
Souiilé  hist.  el  erchiol.  de  Liagtes,  I 
[1»79),  35fi.) 

A  paru,  sous  le  titre  :  L'euaeigne- 
menl  du  dewïa,  i  Langres  (Hauta- 
Harne),  dans  ;  Kéunion  dea  Siicitt^ 
de!  Beaux-Arta  det  départemeats,  ■ 
la  Surboune,  111  (i»79l.  jlj7.) 

THUCIIOT  (V.].  -  LingroB.  Beole 
munieipale  scatuile  de  dessin,  (Bulla- 
lia  de  la  Société  arlialique  de  la  HauLe- 
Marne,  a'  4,  |udlel  IKtllI.  pp.  35-3t.> 
Muiife  de  jieinlure  el  de  nculptare. 

[BROCARD  iU.)J.  —  Une  visite  i 
le  ville  et  «u  Musée  de  La  ogres.  fBut- 
lalia  de  la  Société  Artletlque  de  la 
Haute-Maroo,  1*0-90,  pp.  44,67,0fi, 
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Voir  plus  baot  :  AHliquilés  du  Mu- 
fée. 

Archives  cl  Bibliothèque, 

Voir  :  Sources  de  l'histoi'O. 

Sodé  lé  historique  et  archéologi- 
que. 

ORIGINE  et  coDSlitulioD  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  de 
Langres.  (Mém.  de  la  Société,  I,  pp. 
I-Vll.) 

Oq  trouve  également  une  notice  sur 
les  origines  d»  la  Société,  par  M.  H. 
Brocard,  dans  le  Bulletin,  t  I",  p.  259 
(1878)  et  dans  :  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  des  départements,  à 
la  Sorbonn<>,  II  ((878),  p.  58. 

MËMOIRBS  dd  la  Société  bislori. 
que  et  archéologique  de  Laugrcs,  in-4'>. 
Tome  I.  18i7-6t  ;  tome  II,  1862-79  ; 
tome  III,  188Û  ei  suiv.  —  Ce  der- 
nier volume  est  en  cours  de  publication. 

BUlLBTIN  de  la  Société  historiaue 
et  archéologique  de  Langres.  In-8o. 
Tome  I,  1872-80  ;  tome  II,  1880-86  ; 
tome  III,  1887  et  suiv.  —  Ce  dernier 
volume  est  en  cours  de  publication. 

Eoéché,  —  Evéques, 

Les  évoques  de  Langres  ont  chacun 
leur  article  dans  la  GaUia  Christiana, 
dans  le  P.  Anselme  (voir  ci- après) 
et  dans  les  ouvrages  des  abbés  Mathieu 
et  Roussel.  Pour  ceux  qui  sont  classés 
parmi  les  saints,  nous  avons  indiqué 
ci-dessus,  à  THafiiographie,  les  diver- 
ses publications  qui  les  concernent. 
—  Pour  les  origines  du  christianisme, 
voir  notamment  :  S.  Bénigne. 

MABILLON.  —  Acta  Sanctorum 
Ordinis  Sancti  Benedicti.  VII,  p.  22  : 
Argrira. 

BOURRE  (Edmb-Bkrnard),  prêtre 
de  l'Oratoire.  —  Abrégé  do  la  vie  de 
Sébastien  Zamet.  réformat^'ur  des  reli- 
gieuses de  l'abbaye  de  Tart.  Lyon, 
Cerle,  1699.  in  S».  (D'après  le  P. 
Lelong,  I,  600,  n-  y.OiO.) 

BAUGII5R.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne 
0721),  I,  346;  II,  08. 

ANSELME  (U.-P.).  —  Histoire  do 
la    Maison  de   France  et  dos  Grands 
ol6ciers  do  la  Couronne  (1726),  II,  pp 
143-262:  Lanjrres.evèché.ducbé-pairiu. 

GALLIA  CHRISTIANA,  édit.  3% 
tome  IV  (1728.) 

P.  508.  Ecclcsia  Lingonensis. 

Col.  510.  Ëpiscopi  Lingonenses. 

Col.  642.  De  prima  post  episcopum 
dignitate,  in  ecclesia  Lingooensi. 

Col.  6S2.  De  abbatiis  aioecesis  Lin- 
gonensis. 


f: 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  LA 
FRANCE    In-4*. 

V  n74i)),  p.  528,  Isaac  (par  dom 
Rivet);  VU  i1746),  p.  438,  Hugoe  de 
lireteuil  (par  le  môme);  VIH  (1747), 
.  1i5,  Rainard  île  Bar  (par  le  même); 
X  (17.^0),  p.  510,  Robert  de  Bourgo- 
gne (par  le  môme).  Voir  les  Tolumes 
XVI  et  suiv. 

ARTIGNY  (L'abbé  (D*).  —  Nou- 
veaux mémoires  d'histoire,  de  critique 
et  de  htlérature.  Paris,  1749-56;  7 
in-12. 

IL  p.  34  :  Particularités  sur  Tabbé 
Barbier  de  La  Rivière,  favori  de  Gas- 
ton, duc  d'Orléans. 

ALMANACH  de  la  province  de 
Bourgogne,  ann**es  1784-1788. —  Suc- 
cession chronologique  de  l'histoire  des 
évoques  de  Langres. 

MATHIEU  (L'rtbb^).  —  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  des  évêques 
do  Langres  (Annuaire  de  la  Haute- 
Marne,  pour  1808.  p.  255),  avec  un 
Précis  historique  et  critique  sur  les 
contrées  de  la  Haute  -  Alarue  qui 
n'étaient  pas  do  l'ancien  diocèse  de 
Langres  (ioid.  p.  576). 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1844, 
en  un  volume  in-8o  avec  titre  spécial, 
par  M.  l'abbé  Hieussot,  ami  et  colla- 
borateur de  l'abbé  Mathieu,  qui  a  fait 
de  nombreuses  additions  ei  corrections. 
/Voir  ci-dessus,  XII,  3,  BIbliopruphic.) 

PÉCIIINÊT  (Paul).  —  H«sioire 
chronologique  et  biographique  des  êvê- 

3ues  de  Langres.  (Aniiuairu  du  diocè-te 
e  Langres,  1838  et  1«.39.) 

183^5,  p.  20  :  Inlroductimi  «iu  chris- 
tianisme dans  le  puys  de.-?  Lingones-, 
p.  29,  S.  Sénateur;  p.  3(»,  S.  Juile; 
p.  31,  S.  Didier. 

1839,  p.  93  :  Martin;  p.  9V,  Hono- 
rât ;  p.  95,  S.  Urbain. 

[VALLErj.  -  Notice  historique 
sur  l'ancien  évêché  de  Langres,  suivie 
du  tableau  nécrologique  des  cent  évê- 
ques qui  ont  occupé  ce  siège  depuis 
l  an  2Ut)  jusqu'en  i789  (Annuaire  de 
la  Haute-Marne  pour  185â,  p.  t'S.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éla- 
blisscœents  religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  I»%  Evê- 
ché. (Ln  H  au  te- Marne,  revue  cham- 
penoise (1856),  pp.  4'J  et  61.) 

J0LIB01S(J.).  —  La  Haute  Marne 
ancienne  et  moderne.  1838,  grand  lo-H". 

P.  26,  S.  Apruncule  ;  p.  187,  S. 
Didier;  p.  200,  Durlort  ;  p.  2Î6.  Gei- 
lon  ;  p.  !215,  Goscelin  ;  p.  i39.  S- 
Grégoire;  p.  241.  Guilienc  d'Aigre- 
ment ;  p  248,  S.  Hérulphe  ;  p.  293, 
La  Luzerne  ;  p.  405,  Papoul  ;  p.  •423- 
424,  Louis  et  Guillaume  de  Poitiers; 
p.  459,  Richard  ;  p.  464,  GeolTroi  (de 
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RocbeUill^  f)  ;  jp.  170,  Bmaon  de 
Kourv  1  p.  .Wl.  S  S«Datcur  ;  n.  ni8, 
S.  Teirie 

ROUSSEL  (L'sbbt).  —  Ln  oriaio» 
vraies  de  i'iatiae  de  LaDErPi.  (Hevufl 
dfl  Champ.  «1  àa  Bris,  \XI  (laM6j. 
IM) 

Le  mtmê.  —  Btud*  liiilorique  aur 
Ira  premier*  ^TSitura  de  Leogres.  Lbd- 
grc*.  1086,  ia-»-. 

WURU  (D'}.  —  Goiirried,  biichof 
TOD  LaugMi  (f  tlOS).  —  Bill  biogra- 
phischer  vanach  els  beiirag  lur  gga- 
chide  dts  iwolften  iahcuaderts,  — 
WQ.iburit.  Druck  voa  K.  X.  Bucber. 
ISSU,  \n-S-. 

LUCOTTE  [L'abLé  J.-B).  —  Kl»- 
bliuemest  du  cbristiHiiitme  <lans  les 
Gaulea.  UriuiDcs  dea  iliuceseï  da  Lin- 
f;rea,  de  Dijôn  al  d'Aulun.  Saml  II;- 
rèuc  ou  Hyro,  Esinl  liénisaa  el  leurs 


in-N.  (ar.ï.1 
KOlTsSE 


BOURGEOIS,  —  Deasin  de  l'entrda 
et  récepiion  de  Mgr  LouU  de  La  Ki~ 
yiin,  érBque  de  Langros.  -  Langrea, 
jr.36,  in-*'. 

Suivanl  Carnandot  (Giiographie  de  In 
Hiule-Jl.roe,    p.    1B7),    a    qui    nous 


rnge  a 


Mt  oUribué  è  M«nl,  svuci 

—  (;i.  LeloDg,  1,  p.  5M.  n"  fl.UuS. 

N— .  -  0.le  i  rncBsire  !-'r8nç'>is  ^la 
CI<>(iiionl- Tonnerre  prenODl  poiaFaiion 
de  (on  tvSché  da  Laug^e^■,la  13  décem- 
bre ll'M.  l.angrcB,  imprimerie  de  Jcen 
Secard,  16Ui;,  ia-i". 

KuDéroillet  (17  marri  1724)  .le  Mgr 
KraugoU  da  Clermoul-Toanerre,  i^è- 
<|U*  de  LaDgrtM.  (La  HauLe-Maroe, 
revue  champeûoiBe  (1  H5li),  3<I5  ;  J'sprèE 
les  mémoires  de  M.  Oau^elin.) 

Entrée  (12  fâïricr  illi]  da  Ugr  de 
Oondrin  d'ÂDliD,  a  Ltngres.  {La 
Haute  -  Marne  ,  rnviie  cbampenoiae 
llSSS),  p.  266  ;  d'après  les  mémoires 
de  M.  Qousaaiiii.) 

DAGUIN  (C.-C).  -  Anrieus  lom- 
beaux  de»  ivequea  de  Laugres,  (l.n 
Haute  -  tlarne  .  revue  champenoisn 
(ISMI.  4ia.] 

Sceaux  et  nrmoiriei  des  évéques. 
COUTANT  (L.),  -  Sceau  de  Ma- 
Dasaès  (I").  éTeijue  de  Lan^"»-  |He- 
caeil  do  la  Société  da  Spbraf^a tique, 
numéro  d'octobre  IHSî.  —  La  Ilaulc- 


MartM,  revue  chaiDpMMÏie  (IS96), 
313.) 

CHBZJBA.!'.  —  Sotau  de  Hobtrt 
(I"),  éiCIquo  de  LiDgrea.  iLa  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (IM.tQ), 
2iM.) 

DOUST-D'AHQ.  —  Arcbivei  da 
l'Empire.  Inventaire*  et  docutnenU. 
—  CollecliOD  de  Sceaux.  Il  (IDE'),  p. 
S(l3-9ia,  n"*  G,6l4-6,e30  :  évSquea  de 
Langres. 

DAUtlIN  (A  ).  —  Lea  éiSques  de 
Langres,  Elude  ^pi^rapbique,  sigillo- 
graphique  rt  héraldiaiie.  ISSU-lS't. 
iu-4°.  (Uémaires  de  la  Société  hiat.  et 
archfol.  de  Langrra,  III,  l-tttH.) 

HonHaies  des  éuéque». 
Voir  plus  haut. 

Aelei  civiti  des  êoiquei. 
MIGNEHBT  (S.J.  -  La  commune 
du  ChaiilloD-aur-Seine  el  las  évSiiuaa 
de  Langres,  l!l)8-U'>3.  (ttovue  de  la 
CAte-d'Ot  et  de  l'ancienne  Bourgogne. 
I  (I8:tli),  pp.  ir.8-276) 

Se'mirtaires. 

GONTHIBH  [J.-B.  BtnHanpj.  - 
Règlement  du  Séminaire  da  Langres. 
Laiigrss,  N.  Secard,  leGS.in-H". 

ILiURANU  et  UAUTÉNE  (D. 
D.Jl.  -  Voyage  littéraire  de  cieui 
religieux   béuédictiui  de  la  Congréga- 


parti 


.   13H. 


J.  des  F.  —  Aperçu  aur  les  élablia- 
sements  religieux  de  la  Haula-Mirne 
avant  liKU.  Chapitre  VI  §  III.  (U 
Haute- Marne,  r«vu*  Thsmpenoiae 
(MSS),  310.) 

Chapitre  cathéiiral. 

Arrkiprilrei,    Archidi'tcret,    Pri- 

vôli  et  doytas  du  chapitre. 

OALLIA  CHKISTIANa,  édit.  3-, 


s  reliipeux  do  la  Haute-Marne 
«vaut  riii'J.  Chapitre  II,  g  1".  (L» 
Haute- Marne  ,  revue  champenniae 
(ItKiti),  p,73.l 

aUBaUUO.NT   <J.  d').  —  Docu. 

Dijon.  (Revue  des  SociMés  savante.s 
deo  départements,  !•  série  (1KR2).  4TT.J 

prérogatives  du  i;haiilre  du  chapitre  de 
Langres,  qui  avait  la  régie  des  «cales 
du  diocèse. 

BAUIHÉLEUY  (E.  de).  -  Obi- 
tueire  de  Ssint-.Mammïa  da  Langrea. 
(UulleliD  de  la  Société  hiat.  et  arch. 
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de  LaDfrres,  IL  356-393.)  Cf.  ibid  ,  pp. 
434-435. 

C'est  uu  manuscrit  du  xvi*  siècle. 
Bib.  Nal.  laUn  5,192. 

Eglise  cathédrale;  trésor  et  cloître, 

(DURAND  et  MARTÉNE  (D.  D.). 
—  Voyage  liuéraire  de  deux  religieux 
bénédict.ns  de  la  Coogré^alioa  de 
iïaÎDt-Maur  (1717).  in-4».  1"  partie, 
p.  136-137. 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  lit- 
téraire en  Champagne .  (Revue  de 
Champ,  et  Brie.  XXIII  (1887).  208.) 

PEIGNOT  (G.).  —  DissertaUou 
historique  et  philologique  sur  uo  pois- 
son d'argent  et  sur  un  œuf  d'autruche 
exposés  dans  uue  cathédrale  aux  xm* 
et  XIV*  siècles.  (Revue  de  la  Côie-d'Or 
et  de  rancieunc  Bourgogne,  f  année. 
2*  livraison,  février  18,'n,  111, 115-lïG  ) 

VALLOT  (D';.  —  DissertaUon  sur 
le  môme  sujet,  résumée  par  le  docteur 
Pigeon,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Dijon,  1839,  pp.  LXXVIII- 
LXXIX. 

CHaÛMONT  (A  de).  —  Note  sur 
des  fragments  d'architecture  tirés  de 
la  cathédrale  de  Langr^s.  (Bulletin 
munumenlal,  V  (1839),  487.) 

DAGUIN  (G.-C.)  et  GODARD.  - 
Langres.  Cathédrale  de  Saint-Mam- 
mes.  fMém.  de  la  Soci<^ié  hist.  et 
archéol.  de  Langres,  1.  259.) 

DaGUIN  ^C.-«  .)•  —  l^^s  tombeaux 
de  l'église  de  Saint-Mammès,  1559. 
(Mém.  Je  la  Société  hist.  et  archéol. 
de  Langres.  I,  69-1ii9.) 

EXTRAIT  des  archives  de  l'église 
de  Langres.  au  sujet  de  l'incendie 
arrivé  le  fS  avril  loôi.  — Autie  acci- 
dent arrivé  le  29  juillet  1733.  (Bulletin 
de  la  Société  hist  et  archéol.  de  Lan- 
gres, I  (1877),  175-178.) 

BROCARD  m.).  —  Mémoire  sur 
la  londation  de  la  cathédrale  de  Lan- 
gres et  le  style  de  trausiûon.  (Réu- 
nion des  Société»  des  beaux-Arts  des 
départements,  à  la  Sorbonne,  IV  (1880), 
143. > 

LE  BRETON  (Gaston).  —  Un  car- 
relage en  faïence  de  Rouen,  du  temps 
de  Henri  il,  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Langres.  (Réunion  des 
Sociétés  |des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, à  la  Sorbonne,  VIU  (18^4), 
372.) 

PALUSTRE  ;Léon).  —  A  publié 
une  note  sur  une  Vierge  du  xiv*  siè- 
cle à  la  caihé  irale  de  Langres  (N.-D. 
la  Blanche),  dans  la  Gazette  Archéo- 
logique, n*"  7  et  8.  —  Reproduit  dans 
URttvuedeChdmp.et  Brie^XX(1886^ 
399. 

LOUIS  (L'abbé  A.).  —  Notre-Dame 


la  Blanche  et  Tévôqne  Gay  Bandei* 

—  Deux  statues  du  ziv*  siècle  à  la 
cathédrale  de  Langres.  (Mém.  de  la 
Société  hist.  et  archéol  de  Langres, 
m  (1887),  233.) 

JOLIBOIS  (J  ).  —  Inventaire  (1513- 
1527)  de  la  chapelle  des  Reliques  de 
l'église  cathédrale  de  Langres.  (Balle- 
tin  archéol.  du  Comité  historique  des 
Arts  et  Monuments,  IV  (1847-48),  p. 
316,  d'après  une  collection  particulière.) 

[DURAND  et  MARTÈNB(D.D.)]. 

—  Voyage  littéraire  de  deux  religieux 
bénédictins  de  la  Congrégation  de 
Saiut-.VJaur  (1717),  1"  parUe.  in-4*, 
p.  137. 

INVENTAIRE  des  reliques  et  au- 
tres curiosités  de  l'église  cathédrale  de 
Langres.  dressé  le  30  août  1768.  (Bul- 
letin de  la  Société  hist.  et  archéol. 
de  Langres,  1  (1877),  152-175.) 

L\LORE  (L'abbé).  —  laveotaire 
des  reliques,  pierreries,  joyaux  pré- 
cieux  et  argenterie  de  l'eglise  «  aibé- 
drale  de  Langres,  gardés  et  conservés 
en  la  chapelle  de  St-Bénigne,  dite  Le 
Trésor,  i7U9.  (Revue  de  Champ,  et 
Brie,  VIII  (1880j,  pp.  10  et  ^41.) 

Il  a  été  fait  un  tirage  à  part,  daté 
de  1881,  avec  table. 

TACHY  (A.).  —  Les  reliques  des 
Troi8  Benedicite,  à  la  cathédrale  de 
Langres.  iRevoe  de  Champ,  et  Brie, 
VIU  il88u).  tl6,) 

PISTOLLET  de  SAINT-FBR- 
JEUX  (Th.).  —  Langres.  Cloître  de 
la  cathédrale.  (Mém.  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  II,  1-165.) 

Circonscriptions  paroissiales. 

Loi  relative  à  la  circonscription  des 
Paroisses  de  Langres.  Donna  à  r'aris, 
le  12  juin  1791.  —  In-4»,  2  p.  Cbaa- 
mont,  chez  Bouchard,  imp. 

Saint  '  Amûtre .  Ancienne  abbaye, 
devenue  vers  le  xii*  siècle  uo  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  St*  Bénigne 
de  Dijon. 

GALLIA  CHRISTIANA,  édil.  3-. 
IV  (1728).  col.  653. 

C.  des  F.  ~  Aperçu  snr  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute- Marne 
avant  1789.  Chapitre  VII.  (La  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856), 
337.) 

Saint- Didier t  prieuré. 

C.  des  F.  —  Aperçu,  etc.  (ibid.  d. 
337.)  ^       »  r 

ROYER  (Ch.).  —  Registre  de  U 
cunfrairie  de  Saint- Didier  établie  i 
Langres,  où  sont  inscrits  tous  les  con- 
frères, selon  l'ordre  de  leur  réception. 
Bulletin  de  la  Société  hist.  et  archéol. 
(de  Langres,  I  (1878),  171-292.) 
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Sainl-Gengoulf,  prieuré. 

C.  des  F.  —  Aperçu,  etc.,  p.  337. 

Saint'Martirij  prieuré.  Aujourd'hui 
église  paroissiale. 

C.  dns  F.  —  Aperçu,  elc,  p.  337. 

UAUUIN  (C.-C).  —  Langres. 
Eglise  Saint-Marlin.  (Mémoires  de  la 
Société  bist.  et  archéol.  de  Langres,  I, 
182-196.) 

Sainl^Pierret  ancieDue  paroisse,  et 
auparavant  abbaye. 

GALLIA  CUHlSTiANA,  édil.  3., 
IV  (1728).  col.  65i. 

GAHNIiiK  (^L'abbé  N.).  —  L'an- 
cienue  église  bain  t- Pierre  et  Saint- 
Paul  de  Langres.  (Uevue  de  Champ, 
et  Brie,  2«  série,  Il  (18U0),  2i8!230. 

A  paru  tout  d'abord  dans  le  journal 
VAvefiir  de  la  iiaute-Mame. 

GAHNIKH  (L'abbé  N.).  —  Notes 
historiques  et  archéologiques  sur  l'é- 
KlM»e  Sttini-l'icire  et  Saint- Paul  de 
Langres;  §  I,  la  sonnerie;  g  II,  les 
tombeaux.  U^evue  de  Champ,  cl  Brie, 
2«  série,  Il  (1890).  p.  475-479.) 

A  paru  d'abord  dans  le  juuroal 
L* Avenir  de  la  Haute^Marne, 

Annonciades, 

ETABLISSEMENT  des  religieuses 
annooeiddes  à  Laugres.  (La  Uauie- 
Marne,  revue  champeuoise  (1856J, 
570.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  Eta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  XV  [$ic)^ 
S  »L  (La  Haute- Marne,  revue  cham- 
penoise (1856),  275.) 

Capucins, 
C.  des  F.  —  Aperçu,  etc.,  p.  271. 

Carmes  déchaussés. 
C.  des  F.  Aperçu,  etc.,  p.  271. 

Dominicains. 
C.  des  F.  —  Aperçu,  etc.,  p.  271. 

Dominicaines. 

C.  des  F.  Aperçu,  etc.,  p.  271. 

BAYONNE  (K.-F.).  —  Le  monas- 
tère des  dominicaines  de  Langres, 
1881,  in-80,  Langres. 

Saint' Dominique  (Tiers  Ordre  de). 

N***.  —  Les  religieuses  du  Tiers 
Ordre  de  :3aint-Domiiiique,  de  la  ville 
de  Langres.  (Revue  de  Champ,  et  Biie, 
X(1881),  26;  XI  (1881),  22.) 

Oratoriens. 
ÉTABLISSEMENT  des  Pères  de 


rOratoire  à  Langres.  (La  Haute-Marne, 
revue  champenoise  (1856),  569.) 

Ursulines. 

ÉTABLISSEMENT  des  UrsuUnes 
à  Laugres.  d'après  le  manuscrit  de 
M.  Seuaut,  conservé  a  lu  Bibliothèque 
de  Langres.  (La  Haute- Marne,  revue 
champenoise  (1856),  437.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  (La  Haute- Marne,  revue 
champenoise  (1856),  275.) 

Visitandines. 
C.  des  F.  —  Aperçu,  etc.,  p.  275. 

Maison  d'A  uberioe. 

M.^HSY  (Comte  de).  —  La  maison 
de  l'abbaye  d'Auberive,  à  Laugres, 
1227-1365.  (Revue  de  Champ,  et  Brie, 
V  (1878),  262.) 

Jansénisme. 

BESANCENET  (A.  de).  —  Une 
ville  janséniste  au  xviii*  siècle.  (Revue 
de  Champ,  et  Brie,  XXV  (1888j,354  ^ 
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Lanne. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JhUX  (Th.)J.  —  Recherches  s«ir 
l'arrondissement  de  Langres  (1836;, 
328. 

Lanty. 

TYNTURIÉ  rL'abbé).  —  Notice 
historique  èur  le  oourg  de  Cuofin,  sui- 
vie d'un  grand  uombie  de  notes  sur 
les  communes  environnantes.  Langres, 
1855,  in-h».  pp.  125-127.) 

FINOT  (J.-P.).  —  L'Aube  et  ses 
bords  (1866),  27. 

DIDIER  (L'abbé  C).  —  Histoire 
de  Ctâieauvillaiti,  suivie  de  notices 
sur  lis  communes  du  canton  (1882), 
p.  358. 

Prieuré  de  Saint-Sulpice. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  178U.  Chapitre  Vil.  (La 
Haute- Marne,  revue  champe.noise 
(l856j,  p.  338.) 

Latrecey. 

COURTE PÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2«  édition,  IV, 
219. 

DIDIER  (L'abbé  C).  —  Histoire 
de  Ch&teauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
366.) 


828 


R^PBRTOIRE  HISTORIQUE  DB   LA    HAUTB-MÀBNB 


Prieuré  de  Saint-Léger, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  ëla- 
blisBemenls  religieux  'ie  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapilro  VIL 
(La  Haute- Marne,  revue  champenoitre, 
(1856).  p.  338.) 

Lavernoy. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  -  Notes  bif 
toriquefi  sur  Varennes  et  ses  environs. 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  457.) 

Lecey. 

IPISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
rarrondissemenl  de  Langrcs  (1836), 
330. 

Leffonds. 

COURTE  PÉE.  —  Descripiion  du 
duché  de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  274. 

Liffol-le-Petit. 

CALMBT  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2'  édition,  I,  191,  482. 

Loges  (Les). 

fPlSTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  il 836), 
331  • 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
du  Fayl-Billot  (1860),  266. 

Lonchamp  (O^  de  Perthe). 

VAVERAY  (De).  —  L'Election  de 
Vitry-le-Fraoçois  (1738),  307. 

Longeau. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FEH- 
JEUX    (Th.)].    —    Recherches    sur 


l'arrondissament   de   I^ngres    (1836). 
335. 

Longeville. 

COURTALON  -  DELAISTRB.  - 
Topographie  bistorique  de  lu  ville  et 
du  diocède  de  Troyes.  111  (i783),  35U. 

BOUILLBVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der(1tf45),  448. 

Longuay,  mieux  Longue 

(Longua  Vadus).  Abbaye  de  l'Ordre 
de  Ctteauz. 

BAUGIER.  —  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  8&. 

GALLIA  CHRISTIANA,  édit.  3% 
IV  (1728),  col.  833. 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  liué- 
raire  eu  Cbampagoe.  (nevoe  de 
Champ,  et  Brie,  XXI  (1886).  178.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Hanta- 
Maroa  avant  1789.  Chap.  iV,  §  V. 
(La  Haute- Marne,  revue  champenoise 
(1856),  186.) 

FINOT  (J.-P.).  -  L'Aube  et  ses 
bords  (1866).  16. 

COLLOT  (L'abbé  E.).  —  Chroni- 
que de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Longuay. 
l'a  ris  et  Langres,  1868,  in- 12. 

Louvemont. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  Diocèse 
anciendeChfilon8-sur-M8rne,II(l861), 


242. 


Louse. 


COURTALON -DELAISTRE.  — 
Topographie  historique  ae  la  ville  et 
du  diocèse  de  Troyes,  III  (1784),  35t. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—    Les  moines  du  Der  (1845),  451. 

FEVRE  (Mgr  J.).  —  Histoire  de 
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Louze.  Teris,  Palmé,  1861,  in-12. 


{/i  suit  t'a.) 


A.    ROSEROT. 


NOTES    HISTORIQUES 


SUR 


LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY' 


(HAUTE-MARNE) 


'tmf 


Eu  1749,  c'esl-à-dire  Tanuée  précédenle.  sur  la  présenta- 
tion et  le  conseil  du  sieur  Villemol,  les  habitants  de  Voisey, 
reconnaissant  Futilité  et  «  le  grand  besoiog  d'avoir  un  bon  et 
a  saige  recteur  d'école  »  avaient  accepté  pour  tel  et  pour  un 
au,  un  sieur  Jean  Saclez  qui  leur  était  recommandé  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Donc  et  suivant  la  coutume,  un  traité 
avait  été  passé  entre  les  habitants  et  le  recteur  susdit;  traité 
établissant  les  condilions,  droits  et  devoirs  des  deux  parties 
contractantes. 

Or,  Tannée  étant  expirée,  très  satisfaits  de  la  personne 
du  sieur  Saclez,  tant,  comme  ils  le  disaient,  t  pour  son  assi- 
duitez,  bonne  vie,  mœurs  et  éducation  i,  les  notables  avaient, 
le  9  avril,  c*est-àcdire  huit  jours  avant  l'assemblée  dont  nous 
parlons,  fait  continuation  au  dict  Jean  Bâcles,  pour  le  dict  ser- 
vice du  recteur  d* école,  pardevant  M®  Bellot,  notaire  ;  le  tout 
non  sans  en  avoir  conféré  avec  M.  Jean-François  Benoist  et 
M.  Yillemot,  curé,  qui  avait  verbalement  promis  «  qu'il 
en  estait  content  ». 

Mais  le  15  avril,  le  môme  Villemot,  lequel,  parait-il,  avait  la 
mémoire  fort  courte,  s'était  avisé  de  faire  signifier  à  ses 
ouailles,  par  exploit  de  Person,  huissier  à  Coiffy,  a  que  les 
«  dits  habitants  eussent  à  prendre  un  autre  recteur  d'école  en 
«  place  du  dit  Saclez  dont  il  n'entendait  plus  se  servir,  et  se 
•  hâtent  d'avertir  le  dit  sieur  Saclez  qu'il  eut  à  cesser  ses 
i  fonctions  pour  le  22  mai  suivant  >. 

Tels  sont  les  faits  qui  avaient  motivé  la  réunion  pour  laquelle 
nous  trouvons  toute  la  population  du  village  assemblée  et  déli- 
bérant. 

*  Voir  pag*  679,  tome  III  de  la  Bwu9  de  ChtBmpaqiMé 


830         NOTES  HISTORIQUES  SUR  LE  BOUKG 

L'original  de  celle  délibéralion,  prise  sur  la  place  publique 
et  rédigée  par  Claude-Autoine  Greuillel  de  Chauvirey-lc-Châlel, 
iiolaire  royal,  est  reslé  aux  archives  de  Voisey;  on  y  lil  la 
résolution  suivante  : 

a  Les  habitants  après  s'être  consultés, 

«  Considérant  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de  différends  et  n'en 
«  voulant  avo'ir  avec  le  s^  Villemot; 

«  Attendu  qu'ils  connaissent  la  preud'honiie,  science  et  conduite 
«t  du  sieur  Saclez  et  qu'ils  ont,  sur  les  propres  recommandations 
«  dudict  sieur  curé,  passé  un  marché  avec  le  dit  Saclez  pour  le 
u  mestier  de  recteur  d'école  :  déclarent  ne  point  vouloir  se  con- 
«  former  à  la  requête  du  curé  dessus  dit  et  s'adresseront  à  Tar- 
t<  chevesque  de  Besançon,  le  suppliant  de  faire  approvisionner  le  dit 
«  Sacley.  » 

Ensuite  de  cette  déclaration  qui  fut  remise  à  Monseigneur 
Antoine-Pierre  de  Grammont,  celui-ci  avait  le  10^  des  nones 
de  mai  1750,  envoyé  le  sieur  ^Saclez  en  possession  de  son 
poste'. 

Comment  Villemot  s'y  prit-il?  Quelles  raisons  fit-il  valoir? 
Rien  ne  nous  l'apprend.  Toujours  est-il  que,  malgré  la  récla- 
mation des  habitants,  malgré  la  décision  archiépiscopale  favo- 
rable à  la  demande,  le  16  décembre  171i2  on  recevait  la  décla- 
ration suivante,  revenant  sur  la  première  : 

a  Nous,  archevêque  de  Besançon,  Prince  du  ^Saint-Empire;  vu 
K  le  marché  passé  par  les  habitants  de  Voisey,  pardevant  M«  Bellol, 
«  notaire,  en  date  du  7  novembre  dernier,  avec  le  sieur  nommé 
«  Laurent  Bourelot,  pour  servir  en  la  paroisse  du  dit  lieu  en  qua- 
«  lité  de  maître  d^école,  nos  approbations  accordées  au  ci-devant 
c  Bourelot,  pour  les  paroisses  de  Baulay   et   de  Gevigney,    le 

1 .  Voici  lo  texte  des  lettres  épiscopales  : 

ÂDtonius  Pelrus  de  Grammont,  Dei  et  sancl»  sedis  apostoUcs  gratia 
arcbiepiscopus  bisuntious,  sacri  romani  imperii  princeps,  etc.,  etc.,  dilecto 
Dobis  in  Cbnsio  Joanni  Saciez,  loci  de  Voseï,  salutem  in  Domino,*  ut  offi- 
cium  iudi  magistri  in  parocbiâ  dicti  loci  de  VoseX  ad  bene  placiiam  noslrom, 
ezercere  posais  et  valeas,  tibi  per  nos  ezaminato  ot  ad  id  suflficienti  et  idoneo 
reperto,  autboritate  ordinariâ  quâ  fungimur,  per  prsssenles  licenciam  cooee- 
dimus  et  facultatem  impertimur;  interdicentea  tibi  nibilominus,  ne  quosvis 
libres,  scu  aathores.  tuos  scolasticos  ac  auditorea  edocere  présumas,  niai 
babito  desuper  domini  parochi  loci .  in  quo  ejus  modi  eiercebis  olficium,  coo- 
silio;  recepto  a  tejoraroento,  in  talibus  prœslarisolito,  ac  profession e  fidei,  in 
manibus  nostris,  juxla  formam  Sancti  Concilii  Tridentini  emissa.  Datam 
Bisunlii,  sub  sigillé  camerœ  nostis,  die  decimû  nonis  mail,  anno  domini 
millesimo  Ecptuagentesimo  quinquagesimo.  Bailly,  V*  G^ 

Imprimé  des  arcbives  de  Voisey. 
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«  témoignage  du  sieur  Villemot,  prieur  et  curé  de  Voisey,  nous 
c(  approuvons  le  dit  Laurent  Bourelot  à  l'effet  d'exercer  les  fonc- 
c(  tions  de  recteur  d'école  au  dit  lieu  de  Voisey,  pour  autant  de 
«  temps  qu'il  nous  plaira,  révoquant  l'approbation  donnée  devant 
«  au  sieur  Saclez. 

«<  Donné,  elc,  etc. 

«(  Signé  :  Pierrk- Antoine,  archevêque  de  Besançon.  » 

Il  y  avait  évidemment  quelque  supercherie,  quant  au  soi- 
disaol  marché  qu'auraient  passé  les  habitants  et  le  sieur  Bou- 
relot; car,  d*une  part,  on  n  en  trouve  la  mention  en  aucune 
pièce,  en  aucun  document;  puis  la  protestation  de  la  popula- 
tion, est  une  preuve  assez  grande,  que  le  susdit  traité  n'exis- 
tait pas^ 

Aussitôt  en  possession  de  la  lettre  que  Ton  vient  de  lire, 
Villemot  la  fit  signifier  à  Jean  Saclez  et  l'assigna  eu  résignation 
de  fonctions. 

C'est  alors  que  les  habitants,  le  16  décembre  1753,  s'adres- 
sèrent au  Prélat,  en  protestant  contre  les  insinuations  de  leur 
curé  et  disant  : 

u  Qu'ayant  été  informés  que  celui-ci  se  prétendait  le  droit  de 
«  nommer  le  maître  d'école,  à  leur  exclusion,  et  qu'en  ceste  idée, 
tf  il  s'était  procuré  de  Monseigneur  une  interdiction  contre  Jean 
«  Saclez,  auquel  il  enjoint  de  discontinuer  ses  fonctions  de  recteur 
tf  d'école  audit  Voisey  et  annule  le  marché  fait  par  eux  avec  ce 
t  dernier,  homologué  de  M.  Tlntendant,  lequel  marché  devait 
u  avoir  cours  jusqu'au  3i  décembre  1755.  Ils  ont  délibéré  entre 
c  eux  qu'il  convenait  de  les  maintenir  dans  la  possession  immémo- 
«  riale  où  ils  sont  de  procéder  à  la  nominatipn  de  leur  recteur 
c  d'école,  à  la  présentation  du  curé,  et  se  faire  recevoir  partie 
u  intervenante  au  procès  qu'intente  le  dit  curé  au  sieur  Jean 
c(  Saclez.  H 

Cette  protestation  était  envoyée  à  la  fois  à  TArchevèque  et 
à  l'Intendant  M.  de  Beaumont,  qui  y  répondit  par  une  auto* 
risalion  d'intervenir. 

Monseigneur  de  Grammont  fit-il  faire  une  enquête?  On 
n'en  sait  rien;  mais  en  présence  delà  réclamation,  aussi  ferme 

1.  11  est  certain  que  le  curé  Villemot  avait  inventé  ou  fait  de  lui-mâo^,  et 
sans  rasaentimcnt  des  habitants,  le  marché  dont  parle  l'archevôque  dans  la 
lettre  ci-dessus.  On  trouvera  plus  bas,  dans  la  protestation  des  habitants, 
la  preuve  que  ceux-ci  ignoraient  ce  marché  contre  lequel  ils  adressent  une 
réclamation  au  prélat. 
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que  respectueuse  des  habitauls  de  Voisey,  il  répondit  à  ces 
derniers,  le  1^^février  1753,  par  la  lettre  suivante  : 

«  Nous,  archevêque  de  Besancon  permettons  au  nommé  Jean 

u  Saclé  de  reprendre    les  fonctions  de  recteur   d'école  dans  la 

«t  Paroisse  de  Voisey  et  de  les  y  continuer  pour  autant  de  tems 

«  qu'il  nous  plaira,  révoquant  L'approbation  donnée  le  16  décem- 

«  bre  dernier  au  nommé  Laurent  Bourlot.  Donné  à  Besançon  le 

«   Icrfev.  1733. 

«  7  H.  Arch.  DE  Grâmont. 

«  ControUé  à  Voisey  le  quatorzième  feuvrier  1753. 

<  Bellot.  m 
Puis  au  bas  est  écrit  : 

«  Signifié  à  la  requête  des  habitants  de  Voisey  la  révocation 

«  ci   dessus   de    l'autorisation  précédemment    donnée    au   sieur 

«  Bourlot  y  dénommé. 

«  Signé  Blanchard,  n 

Ce  dernier,  révoqué,  s'en  prit  au  curé  qui,  de  sou  côté,  s*en 
«  reprit  i  à  Saclez.  De  là,  nouveau  procès,  dans  lequel  les 
habitants  durent  encorj  intervenir. 

Le  résultat  de  cette  grosse  affaire  était  facile  à  préToir  ;  le 
curé  Villemot  en  fut  pour  les  frais  et  le  maître  d'école  resta  à 
son  poste  jusqu'à  respiration  du  traité,  époque  à  laquelle  il 
se  relira  et  alla  s'établir  à  Vitrev. 

Mais,  le  croirait-on,  malgré  les  sommes  énormes  que  le  pro- 
cessif curé  avait  dépensées,  dans  le  cours  de  toute  cettb  chi- 
cane, malgré  les  ennuis,  les  hostilités  qu  il  s'était  créés  et  se 
créait  tous  les  jours,  il  avait  trouvé  le  moyen  d'intenter,  entre 
temps,  un  nouveau  procès. 

Un  sieur  Joseph  Maigret  et  une  dame  Elisabeth  Marchai, 
avaient  uu  pressoir  dans  leur  maison  et  bien  entendu,  Tutili- 
salent  pour  pressurer  i  leurs  marcs  et  leurs  jaiues  *  de  veo- 
a  dauge  ».  Le  curé  prétendit  qu'en  sa  qualité  de  prieur,  il 
avait  le  droit  de  leur  interdire  l'usage  de  ce  pressoir  et  leur 
intima,  par  huissier,  Tordre  «  de  le  démolir  à  Tinstant  et 
d'aller  «  dores  et  eu  avant  j»  pressurer  à  celui  qui  était 
banal. 

II  faut  dire  que  l^s  deux  incrimiDés  étaient  les  a  brandevi- 
a   uiers  •  de  la  commune.  Suivant  ce  qui  se  pratiquait  à  Voisey 

1 .  Le  document  doot  nous  extrayons  ces  expressions  locales  porte  Gtfwies  ; 
mais  bien  que  nous  ne  trouvions  pas  l'origine  de  oe  Tocable,  noas  préiérons 
l'écrire  Jaine,  du  mot  Jain,  qui  signifiait  autrefois  Vin  nouveau. 
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depuis  1694,  eu  verlu  d'une  autoiisation  de  M.  riolendant  de 
la  province,  ils  s'élaieDt  rendus  acquéreurs  des  marcs  etjaines 
de  tout  le  village  (sauf  de  ceux  du  îief  de  M.  Benoist  pourtant, 
car  celui-ci  devait  séparer  les  siens),  et  dans  ces  conditions,  ils 
pressuraient  eux-mêmes  tout  le  raisin  du  vignoble.  Voici,  du 
resle,  comment  se  passaient  les  choses  :  les  «  brandeviniers  » 
ou  ceux  qui  voulaient  se  livrer  à  cette  industrie  et  y  étaient 
autorisés,  devaient  «  prendre  les  marcs  et  jaines  de  tous  les 
t  habitants  après  le  pressurage;  sans  aucune  retenue,  sous 
«  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sans  pourtant  que  les  parti- 
«  culierh  soient  astreints  à  faire  pressurer  leurs  dites  jaines 
c  qui  demeureront  libres  à  ce  sujet.  Mais  les  dits  particuliers 
a  n*en  pouvaient  plus  disposer  de  quelque  manière  que  ce 
c  soit  au  préjudice  des  acheteurs  ;  il  leur  était  interdit  de 
«  fabriquer  brandevin  de  marc  de  raisin,  qu'il  soit  ou  non 
c  pressuré;  le  tout  à  peine  de  dommages  et  intérêts  et  de 
c  poursuite  en  justice  ». 

t  De  plus,  les  acheteurs  avaient  le  droit  et  permission  de 
t  prendre  dans  la  forêt  communale  les  bois  nécessaires  pour 
i  la  fabrication  du  brandevin  ». 

Cette  vente  était  faite  moyennant  la  somme  moyenne  d'en- 
viron 300  livres,  monnaie  du  royaume  \  à  payer  chaque  année, 
bon  an,  mal  an,  par  les  acquéreurs;  il  était  bien  convenu  qu'en 
cas  d'accidents,  grêle,  gelée,  mauvaise  récolte,  les  habitants 
n'avaient  point  à  en  tenir  compte. 

On  comprend  que,  dans  de  telles  conditions,  la  réclamation 
du  curé  avait  une  certaine  importance;  car  il  s'agissait  du 
droit  de  pressurage  sur  toute  la  récolte,  moins  celle  du 
seigneur. 

Seulement  le  pauvre  curé  n'avait  pas  la  main  heureuse  et  ce 
nouveau  procès  devait  lui  porter  malheur. 

Activée  par  la  manie  chicanière  du  demandeur,  l'instance 
avait  marché  vite;  déjà  plus  de  267  pièces,  états,  mémoires, 
dits,  contredits  avaient  été  produits;  les  habitants  s'adressè- 
rent de  nouveau  à  l'Archevêque  en  lui  soumettant  leurs  griefs 
et  leurs  plaintes. 

Toutes  ces  contestations  si  peu  vraisemblables,  si  peu  édi- 

1 .  En  1494,  les  acheteurs  avaient  un  bail  de  9  années,  pendant  lesquelles 
ils  durent  payer  pour  le  compte  de  la  commune  une  somme  de  trois  mille 
francs  à  y.  Dominique  Cbappuis,  8'  de  Rosières  et  conseiller  au  Parlement 
de  Besançon  ;  chaque  payement  était  de  333  livres  6  sols  et  8  deniers. 

^3 
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iiaiUes  de  la  pari  d'uu  curé,  avaieul,  du  reste,  indisposé  le  Car- 
dinal cl  déjà,  en  ITfjO,  messire  Villemol  avait  reçu  une  invila- 
lion  à  se  défaire  de  i-a  cure;  celle  fois,  ce  fui  une. déclaration 
de  AIp'  Armand- Louis  de  Clermonl-Tonnerre,  abbé  et  sei- 
gneur de  Luxeuil,  vicaire- général  de  Besançon,  lequel  iuler- 
disail  au  siuur  Viljeuiol,  curé  de  Voisey.  ainsi  qu'au  nommé 
Camusel,  sou  neveu,  qui  lui  servait  de  vicaire,  l'exercice  du 
sainl  minislère  dans  le  diocèse. 

Villemot  se  soumit  et  lit  bien;  mais  Camuset  réclama  eu 
soutenant  qu  il  u'élait  pour  rien  dans  les  conlestalions  qu'avait 
eues  son  oncle. 

A  cela,  le  vicaire-général  répondit  que  Camuset  n'avait  reçu 
que  des  provisions  temporaires,  à  Tetfet  de  desservir  l'église 
de  Voisey,  pendant  les  absences  du  curé  :  qu*au  surplus,  à  la 
suite  de  renseignements  parvbnus  à  Monseigneur  TArcbevèquc 
de  Clioiseul,  on  lui  avait  prescrit,  à  lui  Camuset,  de  ne  plus 
remplir  ses  fonctions  ;  que  dès  lors  on  ne  faisait  que  lui  rap- 
peler la'  mesure  û6]k  prise  à  son  égard. 

En  conséquence,  le  curé  Villemot  résigna  au  sieur  Jean 
Boulangier  la  cure  el  le  prieuré,  (on  sait  ce  qu'il  avait  dans  ce 
dernier),  qui  lui  appartenaient,  sous  la  réserve  d'une  pension 
de  1,500  livres. 

Le  prieuré  de  Voisey  était  régulier,  c'est-à-dire  qu'il  était 
soumis  aux  règles  apostoliques  et  que,  par  suite,  la  disposi- 
lion  en  appartenait  au  Cardinal-Archevôque,  lorsqu'il  y  avait 
été  remplacé  par  dévolu  ;  mais  Villemot  s'était  bien  gardé  de 
s'expliquer  à  cet  égard  dans  sa  procuration  «  ad  resignandum  •; 
depuis,  même,  il  avait  déclaré  que  le  prieuré  était  séculier, 
alors  que  le  sieur  Boulangier  lui  demandait  des  éclaircisse- 
ments. D'un  autre  côté,  il  avait  trompé  ce  dernier  quant  aux 
revenus;  il  les  avait  surfaits,  aliu  de  se  ménager  le  moyen  de 
faire  passer  le  bénéfice  sur  la  tôle  de  son  neveu  Camuset,  par 
le  moyen  déloyal  du  dévolu. 

Boulangier  avait  obtenu,  à  la  date  des  calendes  de  mai  1 764, 
des  bulles,  en  vertu  desquelles  il  avait  pris  possession  du 
prieuré  le  1(»  novembre  suivant;  mais  au  même  moment, 
Camuset,  rentré  en  grâce,  parait-il,  obtenait  des  bulles  fondées 
sur  l'excès  de  la  pension  stipulée  par  le  résignant. 

C'était  encore  un  procès. 

Enfin,  en  1766,  Boulangier,  devenu  curé  à  la  place  de  Vil- 
lemol, eut  des  bulles  définitives,  par  lesquelles  le  bénéfice  était 
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impélré  de  comuieude  sur  le  sieur  Camusel,  Qouobstant  le 
t  nihil  Iraoseat  •,  que  celui-ci  y  avait  mis. 

La  Domiualiou  de  Boulangier  au  prieuré  porta  un  coup 
mortel  à  Carauset,  qui  mourut  le  31  décembre  de  celle  même 
auuée  et  fut  ealerré  dans  la  chapelle  du  prieuré,  où  l'on  voit 
eucore  sa  tombe. 

Elle  est  placée  en  avant  du  chœur,  du  côté  de  Tépître  et 
porle  l'iuscriplion  suivante  : 

Hic  Jackt         * 

DoMiNvs  Petrvs 

Camvset  d'Arbecey 

Egregiis  Orivndvs 

Avis,   Virtvtibvs  ac 

pR^tCLARlS  DOTIBVS 

Instrvctvs,     Prior*  * 

De    Voisey  qvi    Obiit 
Die  30  Decembris 
Anno  1766. 

Ici  est  figuré  uu  calice,  gravé  en  creux  dans  la  pierre  . 

Reqviescat  in  i»ace 
Amen. 

C'est  le  prieur  Boulangier  qui  fit  les  premières  démarches 
pour  obtenir  finslallation  d'un  vicaire  régulier  dans  la  paroisse. 
Il  y  avait  bien  eu  auparavant  quelques  prêtres  auxiliaires, 
lesquels  avaient  à  plusieurs  reprises  prêté  leur  aide  aux  curés 
du  lieu,  soil  pour  Téglise  de  Voisey,  soit  pour  la  desserte  de 
celle  de  Neuvelle;  on  les  appelait  vicaires,  mais  ils  n*en 
avaient  que  le  nom  et  n'exerçaient  que  par  intervalles.  Ainsi, 
on  voit  en  1743,  un  sieur  Bellol,  prêtre,  s'obliger  à  dire  la 
messe  «  tous  les  dimanches  et  fêtes  N.  Seigneur  et  de  la 
•  Sainte- Vierge,  les  fêtes  des  apôtres  qui  seront  chaumées  » 
dans  la  chapelle  du  prieuré  à  la  décharge  du  prieur  et  pour 
le  soulagement  du  curé  d'alors,  le  sieur  Joligand,  dont  nous 
avons  parlé  déjà. 

Malgré  ses  instances,  M.  Boulangier  n'eut  pas  beaucoup 
de  succès  à  Tarchevêché,  car  nous  le  voyous  solliciter,  pour  le 
même  objet,  en  1785,  époque  à  laquelle  il  était  encore  prieur. 
Il  mourut  à  la  fin  de  cette  même  année  et  eut  pour  successeur 

1  •  On  lui  a  donné  le  litre  de  prieur,  en  raison  des  bulles  qu'il  avait 
obtenues,  et  bien  qu'il  fût  évincé  par  M.  Boulangier. 
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V 

un  sieur  Bossu  ou  Bossut,  qui  remplissait  les  fooclious  lors- 
qu'arrivèrent  les  événements  de  1789. 


XVI 
De  1766  à  1789. 

Eu  1698,  comme  on  le  sait,  les  habitants  de  Voisey  s'étaieut 
rendus  acquéreurs,  par  accensement,  du  domaine  royal.  Parmi 
les  forêts,  dans  lesquelles  cette  acquisition  leur  donnait  les 
droits,  étaient  des  contrées  vulgairement  désignées  sous  les 
noms  de  :  le  Trabat,  les  Grands-Bois,  le  Rebois,  Robois  ou 
Rèbos  et  dont  ils  étaient  en  possession  depuis  plus  de  trois 
siècles.  Ils  en  jouissaient  déjà  alors  que  M.  d'Andelot  vivait  et, 
comme  sire  de  Jonvelle  et  de  Voisey.  avait  la  justice  et  le 
cens  dans  ces  mêmes  forêts;  ainsi  que  le  prouvait  une  enquête 
faite  en  1568,  époque  à  laquelle  ils  avaient  eu  avec  ce  seigneur 
la  contestation  que  nous  avons  relatée, 

Les  habitants,  depuis  ce  temps,  en  étaient  restés  paisibles 
possesseurs;  néanmoins,  en  1699,  le  Grand-Mailre  des  forêts 
et  eaux  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté  ordonna  défaire 
«  l'assiette  et  le  martelage,  vente  et  délivrance  de  •  iS  arpeus 
dans  la  forêt  des  Grands-Bois;  d'un  arpent  et  demi  dans  celk* 
du  Rèbois  et  ce,  malgré  le  droit  commun  des  habitants  dans 
leurs  bois,  dont  on  s'emparait  ainsi  pour  le  compte  do 
Sa  Majesté. 

Requête  fut  immédiatement  envoyée  au  Roi,  par  les  inté- 
ressés : 

«  Si  on  les  dépossédait  »,  disaient-ils,  «  de  la  principale  source 
«  de  leurs  revenus,  il  leur  devenait  impossible  de  payer  plus  de 
«  8,000  fr.  do  tailles,  capitations  et  autres  subsides.  Ils  suppliaient 
«  en  conséquence  le  souverain  d'ordonner  qu'une  enquête  fut  faite 
u  à  ce  sujet;  enquête  d'autant  plus  importante  qu'ils  étaient 
c  obligés  de  verser,  sous  peu,  pour  le  compte  du  Roi,  le  prix  de 
«  l'adjudication,  pour  ce  dont  ils  restaient  débiteurs.  » 

A  cela  répondit  un  arrêt  du  Parlement  de  Besançon,  séant 
en  laChambie  souveraine,  le  18  novembre  1705;  lequel  : 

«  Vu  la  requête  des  habitants  de  Voisey  et  les  pièces  y 
«  jointes  et  attachées  ; 

«  Oily  le  rapport  du  sieur  Daumetz,  conseiller  ordinaire,  à  ce 
«  commis  : 
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«  Rendait  décision  contradictoire  et  appoinctait  les  parties, 
c  ordonnant  seulement  que  le  prix  des  assiettes  mises  ès-bois  en 
«  question  resterait  ès-mains  des  adjudicataires,  pour  être  dis- 
«  tribué  par  justice  à  qui  serait  ordonné  et  que  les  supplians, 
«  pendant  le  procès,  useraient  du  surplus  des  bois  comme  ils 
a  avaient  fait  du  passé.  » 

Le  procureur  do  Sa  Majesté  en  la  maîtrise  de  Besançon  se 
pourvut  contre  celte  décision  et  obtint  du  Conseil  d*Etat  que, 
sans  tenir  compte  de  Tarrôt  de  la  Table  de  marbre  du  Parle- 
ment de  cette  ville,  le  prix  des  bois  vendus  serait  versé  au 
Receveur  général  des  bois  du  Comté  de  Bourgogne  et  que  le 
règlement  des  coupes  arrêté  eu  Conseil  royal,  le  24  mars  1()99. 
serait  exécuté  en  sa  forme  et  teneur. 

Les  bois  rentraient  donc  dans  le  domaine  de  la  Couronne. 
Evidemment,  les  choses  n'en  pouvaient  rester  là;  il  y  eut  pro- 
testations, procédure;  l'affaire  subit  toutes  les  phases  d'un 
procès;  enfin,  après  toutes  sortes  de  péripéties,  intervint  une 
déclaration  (4  avril  1708)  par  laquelle  : 

«  Les  trois  forêts  »  «  qui  faisoiont  la  matière  do  la  contestation, 
«  seraient  communes  entre  Sa  Majesté  et  les  habitants  de  Voisey. 
u  11  était,  en  conséquence,  ordonné  que  le  partage  seroit  fait  en 
«  deux  portions  égfiles,  pour  Tune  être  tenue  et  possédée  par 
u  Sa  Majesté,  en  toute  propriété,  exempte  de  tous  droits  envers 
«  les  habitants  et  l'autre  possédée  par  les  dits  habitans  et  Gom- 
c  munauté  de  Voisey,  aussi  en  toute  propriété,  pour  en  jouir 
«  comme  de  leur  propre  chose.  Et,  sur  le  surplus  des  contestations 
«  des  parties,  même  des  dits  habitants,  taut  en  dommages  et 
«  intérêts,  restitutions  que  autrement,  les  dites  parties  furent 
u  mises  hors  de  procès  sans  dépends.  » 

fiieu  que  cela  ne  satisfit  qu'à  moitié  les  habitants  de  Voisey, 
il  fallait  se  soumettre.  Les  choses  restèrent  ainsi  jusqa*au 
4  prairial  an  II  de  la  République. 

Ce  jour  même,  une  sentence  arbitrale  rendue  par  quatre  per- 
sonnes, savoir  :  MM.  Nicolas  Humblot,  Etienne-Marie  Bar- 
donnaut,  Philippe-Alexandre  Le  Molt  et  Etienne-Jacques 
Besan^enety  tous  les  quatre  demeurant  à  Langres,  pourvus 
de  certificats  de  civisme  et  arbitres  nommés  par  procès- 
verbaux  de  la  Justice  de  paix  du  canton  de  Voisey,  restituait 
à  cette  dernière  commune  la  totalité  de  ses  bois  qui  lui  avaient 
été  indûment  enlevés \ 

1    Voici  les  conclusions  de  la  sentence  arbitrale  : 

c  Nous  disons  et  arbitrons  que  la  commune  de  Voisey  est  réintégrée  dans 
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La  durée  de  l'accensement  fail  au  profit  des  habitants  de 
Voisey  avait  été  fixée  à  trente  années,  terme  au  bout  duquel 
le  Roi  avait  faculté  de  rachat;  de  plus,  les  acquéreurs  étaient, 
suivant  Tusage  et  les  prescriptions,  astreints  à  faire  acte  de 
soumission,  foi  et  hommage  au  souverain  dont  ils  relevaient. 

Il  paraît  que  cette  formalité  avait  été  omise,- car,  trois  ans 
après  1  adjudication,  la  Chambre  des  comptes,  aides,  domaines 
et  finances  de  la  Franche-Comté  poursuivait,  par  l'entremise 
de  Messire  François  Bouchelier,  sieur  de  Miserey,  conseiller 
du  Roi,  son  procureur  général  en  la  dite  Chambre  et  Cour,  les 
habitants  de  Voisey  : 

a  Attendu  qu'ils  avaient  pris  réelle  possession  en  faisant  leui's 
«  fruits  sans  avoir  fait  les  foi  et  hommage  prescrits.  Par  cette 
«  raison  la  dilte  terre  et  seigneurie  de  Voisey  devait  estre  déclarée 
«  commise'  au  profilt  de  S.  M.  et  les  hâans  condamnés  à  s'en 
c  départir  et  à  en  restituer  les  fruils.  » 

• 

Les  intéressés  que  cette  signification  alarmait,  à  juste  litre, 
firent  aussitôt  leur  soumission  et  demandèrent  à  remplir  l'obli- 
gation quon  exigeait  d'eux. 

Il  est  probable  qu'ils  trouvèrent  grâce  devant  la  Cour,  car 
ce  n'est  que  plus  tard,  en  1729,  qu'un  sieur  Bonvalet  devint  à 
son  tour  adjudicataire  du  domaine,  la  première  période  étant 
expirée. 

Ce  dernier,  toutefois,  n'était  qu'un  prête-nom  et  n'agissait 

la  propriété  et  possession  de  la  moitié  des  Tordis  appelées  les  Granrls-Hois. 
le  Reboi  et  le  Trabat,  de  laquelle  elle  avait  été  dépouillée  par  jugement  du 
14  avril  1708,  pour  la  dite  moitié  demeurer  reunie  a  celle  qui  leur  fut  con- 
servée par  le  même  jugement  et  pour  par  la  ditte  commune  de  Voisey,  jouir 
des  dits  bois  en  se  conformant  aux  lois  forestières. 

Disons  et  arbitrons  en  outre  que  les  dépens  sont  compensés  bolre  les 
parties  qui  supporteront  par  moitié  le  coust,  signiilications  du  présent  juge- 
ment, lequel  sera  porté  à  Bourbonne  par  MM.  Besancenel  cl  Le  Moll,  deux 
de  nous,  à  TefTet  d'ôtro  ainsi  que  les  pièces  contenant  nos  pouvoirs,  déposé 
au  greffe  du  Tribunal. 

Fait  et  jugé  en  la  maison  du  citoyen  Bardonoaut,  Tun  des  arbitres  sous- 
signés^ les  jours,  mois  et  an  dit  :  signé  Uardonnaut,  Humblot,  f*h.  A.  Le 
Molt,  Besancenet. 

Registre  à  Bourbonne,  le  4  prairial,  seconde  année  de  la  Képubliquc. 

Reçu  vingt  sols. 

Thomas.  » 

1 .  La  dénégation  par  le  vas?al  de  tenir  fief  mouvant  do  son  seigneur, 
emportait  la  commise,  cVst-à-dire  la  confiscation  de  plein  droit  de  ce 
domaine.  En  Bourgogne,  particulièrement,  les  fiefs  se  perdaient  par  com- 
mise ou  confiscation. 
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que  pour  le  comple  et  le  profit  de  Messire  Jean-François 
BL'noisl,  seigneur  en  partie  do  Voisey  et  auquel,  dès  le  début, 
avait  échappé  Tadjudication. 

11  est  probable  que  ce  dernier,  craignant  de  trouver  chez  les 
habitants  de  Voisey  le  môme  antagonisme  que  par  le  passé, 
avait  jugé  à  propos  de  se  servir  de  Bonvalet,  moins  en  vue 
que  lui  et  peut-ôtre  moins  impopulaire  dans  le  village. 

Toujours  est-il  que  les  commissaires  généraux  du  Conseil, 
députés  par  S.  M.,  suivant  arrêts  du  Conseil  d'Etat,  en  date 
du  14  juillet  1722  —  13  mai  1724  et  autres,  rendus,  sur  la 
requête  de  Jean-François  Benoist,  seigneur  d'Anrosey,  ordon- 
nèrent :  qu'il  serait  passé  contrat  à  ce  dernier,  au  nom  et  de 
par  le  Roi,  «  de  vente  et  aliénation  des  droits  utiles  et  honori- 
•  fiques,  de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  du  domaine  de 
<  Voisey \  laquelle  justice,  haute,  moyenne  et  basse  conti- 
«  nuerait  à  être  exercée  au  nom  et  par  les  officiers  de  S.  M.  • 

Messire  Benoisl  devenu  eugagiste  du  domaine  royal  et  nomi- 
nativement cette  fois,  eut  aussitôt  des  contestations  avec  la 
population  du  village,  qui  ne  le  supportait  que  difficilement. 

La  chose  éclata  à  propos  d'un  droit  qu'il  réclamait  comme 
lui  étant  dû,  attendu  que  le  contrat  susdit  ne  comprenait  pas 
seulement  la  terre  de  Voisey,  mais  toute  l'ancienne  seigneurie 
de  Jouvelle  ;  il  s'agissait  du  droit  u  de  guet  et  garde  »  au 
château  de  ce  dernier  lieu. 

Par  actes  du  14  noirembre  11)09  et  du  2n  octobre  1605,  les 
habitanis  de  Voisey  s'étaient  assujettis,  les  uns  à  une  rede- 
vance de  cire  et  de  pain,  les  autres  à  livrer,  chaque  année,  une 
émine  d'avoine,  mesure  de  Jonvelle,  payable  à  la  Saint-Martin, 
pour  leur  abonnement  au  droit  de  guet  et  garde  au  château  sei- 
gneurial; en  temps  de  paix  seulement,  car  en  cas  d'imminent 
péril  ils  devaient  le  service  efTeclif. 

C'est  en  se  fondaut  sur  ces  engagements  que  Messire 
Benoist,  acquéreur  du  domaine,  et  ayant  vainement  réclamé 
les  redevances  fixées,  fit  saisir,  en  janvier  1770,  les  meubles, 
effets,  etc.,  etc.,  de  quelques-uns  de  ses  vassaux  de  Voisey, 
qui  s'étaient  refusé  à  verser  cette  rente,  échue  à  la  Saint- 
Martin  précédente. 

Naturellement,  les  intimés  firent  opposition;  d*oii  encore  un 
procès. 

1,  Nous  ne  parlons  ici  que  de  Voisey,  noire  objectif,  bien  que  l'aJjudi- 
cttioD,  ou  pour  dire  plusju'^le,  la  revente,  ait  comporté  tout  ce  qui  dépendait 
de  t'iocienne  seip-neurie. 
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Au  cours  de  rinslance,  un  second  terme  élant  échu  en  1770, 
M.  Benoisl  pril  des  conclusions  ampliatives  pour  être  payé  et 
demanda  provision  pour  tous  les  termes  à  écheoir,  €  liquidation 
c  faite  de  l'émine  à  4  boisseaux  de  Jonvelle  de  chacun  *20  fr.  » 

L*arrèt  ordonna  la  saisie  «  allant  avant  et  par  provision  et  à 
«  caution  pour  les  deux  termes  échus  ». 

Les  habitants  offrirent  alors  au  sieur  Beuoist  et  chacun  d'eux 
une  somme  de  20  fr.  par  chaque  payement,  soit  40  fr.,  suivant 
l'estimation  ci-dessus. 

M.  Benoist  refusa  et  fit  dénoncer  la  vente  des  objets  saisis  ; 
les  intéressés  s'adressèrent  alors  au  Parlement  en  arguant  : 

«  Qae  la  possession  prétendue  de  la  part  de  Fengagiste  était 
a  complètement  injuste,  du  moment  que  le  château  de  Junvelle 
u  avait  été  démoli.  Que  le  Roy  en  ordonnant  que  la  ville  fut 
«  démantelée  avait,  par  lui-même,  défendu  à  ses  sujets  d*y  faire 
•  le  service  militaire  et  d'en  faire  une  place  d'armes.  Que  dès  lors, 
«  les  habitants  avaient  été  naturellement  déchargés  des  droits  de 
a  guet  et  garde,  etc.,  etc.,  etc..  Enfin,  qu'une  ordonnance  du 
a  duc  Jean,  duc  et  comte  de  Bourgogne,  en  août  1407,  avait 
a  prescrit  qu'en  cas  ou  aucuns  et  aucunes  se  complaindroieut 
«  pour  ce  qu'ils  seroient  trop  lolntaints  du  lieu  où  ils  dévoient 
c  faire  guet,  les  baillifs  y  pourvoyeraient  selon  leur  avis.  » 

Malgré  ces  observations  qui  pourtant  semblaient  avoir  un 
certain  fondement,  les  habitants  n'auraient  point  vu  Tissue  de 
cette  contestation  si  la  Révolution  n'était  venue  trancher  la 
question. 

Les  archives  locales  ne  renferment  aucun  indice  à  ce  sujet; 
mais  il  est  évident  que  c'est  ainsi  que  se  termina  le  différend. 


XVII 
1789. 


Nous  voici  arrivé  au  terme  de  notre  tâche;  à  cette  heure  où, 
sous  l'influence  des  idées  philosophiques  du  xviii®  siècle, 
allait  éclater  la  Révolution  française. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  cette  époque. 

Les  premières  années  de  la  Révolution  laissèrent  Voisey  à 
peu  près  indifférent  ;  s'il  se  trouva  dans  le  pays  quelques  déla- 
teurs, s'il  y  eut  quelques  vengeances  exercées,  quelques  ran- 
cunes assouvies;  ce  ne  fut  que  l'exception.  La  Haute-Marne, 
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dont  faisait  alors  partie  le  bourg,  ne  sortit  guère  de  sa  tran- 
quillité habituelle  et  il  s'y  commit  peu  d'excès. 

Mais  en  1793,  une  partie  de  la  population,  surexcitée  parles 
idées  et  la  propagande  révolutionnaires,  sortit  de  son  calme  et 
de  sa  placidité. 

Les  églises  avaient  été  fermées,  les  religieux  et  les  prêtres 
avaient  dû  chercher  leur  salut  dans  la  fuite,  quand  ils  n'avaient 
point  été  arrêtés  et  conduits  à  Langres  pour  y  être  jugés. 

Les  habitants  de  Voisey ,  imitant  en  cela  les  extravagances  qui 
se  faisaient  dans  toutes  les  communes,  avaient  élevé  un  autel  à 
la  déesse  de  la  Raison.  Singulière  ironie  de  ces  temps,  et  qui 
montre  à  quel  point  il  est  nécessaire  à  1  homme  d'avoir  toujours 
un  objet  auquel  il  adresse  ses  hommages  et  ses  adorations  ! 

Donc.  Tautel  avait  été  dressé  sur  la  place  du  «  Carcan  »,  en 
cet  endroit  même  où  trente-six  ans  plus  tard  les  même  habi- 
tants érigèrent  la  Croix  de  Mission.  Cet  autel  était  orné  de 
fleurs  et  de  guirlandes  de  verdure;  il  servait  de  piédestal  à  la 
déesse  qui  symbolisait  la  Raison  et  devant  laquelle  avaient  lieu 
ce  qu'on  nommait  alors  les  cérémonies  religieuses;  véritables 
saturnales  ou  le  grotesque  s'alliait  à  la  folie.  Hommes,  femmes, 
enfants  dansaient  frénétiquement  le  >  Çà-ira  »  devant  leur  idole, 
dont,  la  danse  finie,  ils  allaient,  graves  et  recueillis,  baiser  les 
pieds  et  les  vêtements'!  Après  quoi  tous  juraient,  une  main 
sur  Tautel  et  l'autre  sur  leur  cœur,  de  porter  une  haine  mortelle 
à  la  religion  catholique  et  de  défendre  la  patrie  jusqu'à  la  mort. 

Chaque  décade  voyait  se  renouveler  ces  stupides  pantalon- 
nades, auxquelles  les  habitants  t  devaient  •  assister  en  habits 

1  •  Nous  dûonoDB  ci-desBous  le  procès-verbal  d'une  de  ces  dernières  réu- 
nions. Nous  le  reproduisons  textuellement  pour  ne  pas  lui  Ôter  sa  physionomie  : 

c  L'an  sept  de  la  République  française,  une  et  indivisible,  le  deux  plu- 
viôse, à  dix  heures  du  matin,  les  membres  de  l'administration  municipale 
du  canton  de  Voisey  se  sont  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances» 
où  les  adjoints  étaient  également  présents.  —  Le  citoyen  juge  de  paix  du  dit 
canton,  accompagné  de  ses  assesseurs,  de  son  greffier  et  de  son  huissier,  se 
sont  aussi  transportés  audit  lieu  ainsi  que  les  citoyens  L...  etD..., 
notaires  publics,  pour  se  rendre  avec  l'administration,  à  la  cérémonie  qui 
devait  être  célébrée  pour  l'anniversaire  de  la  juste  punition  du  dernier  Roi 
des  François,  en  exécution  de  l'arrâlé  du  Directoire  executif  du  3  frimaire 
dernier  et  de  son  arrêté  du  29  nivôse  aussi  dernier.  A  midi,  le  cortège  se 
rendit  au  temple  de  la  Liberté,  lieu  ordinaire  des  réunions  décadaires.  — 
La  cérémonie  s'ouvrit  par  Thymne  à  l'Btre  suprême,  ensuite  le  Président  a 
prononcé  un  discours,  a  la  fin  duquel  il  a  juré  haine  à  la  Royauté  et  à 
l'anarchie  (1),  attachement  et  fidélité  à  la  République  et  à  la  Constitution 
de  l'an  lll.  Les  fonctionnaires  publics  ont  répété  à  haute  voix:  nous  le 
jurons!  De  suite  les  imprécalions,  après  le  serment,  ont  été  chantées  aux  cris 
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de  fête;  car  quiconque  se  fût  refusé  à  y  paraître,  eût  été  con- 
daraoé  à  six  francs  d'amende  et  à  une  décade  de  prison . . . ,  en 
attendant  mieux. 

C'était  là  un  des  mille  exemples  de  la  liberté  du  temps. 

Le. curé  et  le  prieur  s'étaient  enfuis;  un  seul  prêtre  du  nom 
de  Pirot,  n'avait  pas  eu  b  temps  de  quitter  Voisey  et  était 
resté  caché  dans  la  cave  d*un  des  habitants  du  village,  un  brave 
homme  nommé  t  Prat  ».  Longtemps  le  digue  ecclésiastique 
vécut  ainsi  au  milieu  des  plus  cruelles  angois.ses  ;  de  sa 
cachette  il  pouvait  entendre  les  hurlements  et  les  vociférations 
des  révolutionnaires,  et  cependant,  chaque  nuit  il  sortait,  soit 
pour  porter  aux  malades  des  consolations,  soit  pour  donner  le 
baplôme  à  quelque  nouveau-né.  Il  disait  la  messe  dans  le  fond 
d'une  écurie  où  son  bienfaiteur  avait  élevé  un  autel.  Un  inci- 
dent qui  faillit  causer  sa  mort  le  tira  de  sa  captivité  :  un  jour 
qu'il  célébrait  le  saint  sacrifice  devant  un  auditoire  assez 
nombreux,  il  fut  surpris  par  un  agent  révolutionnaire  qui  le 
dénonça  immédiatement  au  maire.  Aussitôt  les  plus  exaltés 
du  village  âccourenl  devant  la  maison  du  sieur  Prat  et  deman- 
dent que  le  curé  leur  soit  livré.  Les  fidèles  épouvantés  s'étaient 
dispersés;  M.  Pirot,  pour  ne  point  compromettre  davantage 
son  hôte,  se  présenta,  calme  et  impassible,  aux  forcenés  qui 
Tattendaiect  et  qui  se  jetèrent  sur  lui,  l'accablant  d'ibjures  et 
de  mauvais  traitements.  En  ce  moment  un  autre  habitant  de 
Voisey,  doué  d'une  force  herculéenne  et  justement  indigné  de 
ce  qui  se  passait,  se  jeta  au  milieu  des  insulieurs,  armé  d'un 
bâton  ferré,  et  couvrant  de  son  corps  le  malheureux  prêtre, 
déclara  qu'il  fendrait  la  tète  au  premier  qui  frapperait  ou 
invectiverait  l'abbé  Pirot. 

Jj'énergie  et  l'attitude  do  ce  courageux  défenseur,  Jean- 
Baptiste  Mullot,  inspirèrent  une  telle  crainte  à  ses  misérables 
compalriotes,  qu'ils  se  retirèrent  la  lèle  basse  et  laissant,  entre 
les  mains  de  son  libérateur,  le  curé  qui  put  (|uitler  le  pays  et 
fut  sauvé. 

Voisey  était,  on  le  comprend,  hvré  au  désordre  et  au  pil- 
lage; ou  coupait  les  arbres  dans  la  forêt  pour  les  vendre  aux 
marchands  des  environs;  des  clubs  ou   réunions   politiques 

répétés  à  baule  voix  de  vivo  la  République,  etc.  De  tout  ce  que  dessus 
procès- verbal  a  été  drossé,  etc.,  etc.  m 

Suivent  les  signatures. 

Oo  comprendra  que  nous  nous  al)Stenion5>  de  les  donner Et  pourtant, 

dans  les  procès-verbaux  de  ce  genre,  nous  avons  cboisi  le  plus  anodin. 
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assemblaient  chaque  soir  les  plus  ardents,  qui  semaient 
partout  la  discorde  et  les  rancunes,  et  organisaient  le  pillage 
du  lendemain. 

L'abbaye  de  Vaux-la-Douce,  pillée,  incendiée  et  détruite; 
Sainl-Evre  brûlé,  ses  cloches  chargées  sur  d'îs  voitures  et 
conduites  à  Voisey,  puis,  de  là,  avec  deux  de  ce  dernier  vil- 
lage, conduites  à  Langres;  tels  furent  les  hauts  faits  de  la 
populace  révolutionnaire'. 

C'est  en  ce  moment  pourtant  qu'eut  lieu  la  création  de  la 
ferme  de  «  la  Serpe ^  ».  Les  propriétés  n'avaient  plus  de  valeur, 
on  les  offrait  à  vil  prix;  un  habitant  de  Voisey,  nommé  Arau, 
acheta  une  certaine  quantité  de  terrains  et  de  vignes  pour  une 
somme  insignifiante  et  bâtit  sur  sa  propriété  un  logis,  qui 
s'est  agranvli  depuis,  et  constitue  l'importante  ferme  actuelle. 

En  ce  qui  regarde  le  château,  une  bande  d^enragés,  armés 
de  fusils,  de  sabres,  de  piques,  l'avaient  occupé  malgré  la 
résistance  de  quelques  habitants  qui  essayèrent  de  le  sauver; 
pendant  deux  jours,  les  assaillants  tentèrent  en  vain  d'y 
pénétrer;  mais  enfin  ils  y  réussirent  et  le  pillage  commença; 
meubles,  papiers,  argenterie,  chevaux,  bétail,  tout  ce  qui 
pouvait  s'emporter  ou  être  emmené,  tout,  jusqu'aux  fenêtres, 
fut  la  proie  des  pillards;  après  quoi  il  se  trouva  un  homme 
qui  s'offrit,  lui  et  ses  quatre  fils,  avec  une  joie  sauvage,  à 
démolir  la  maison';  mais  sa  proposition  ne  fut  pas  acceptée 
entièrement ,  on  se  contenta  de  démolir  les  combles  et  un  étage 
de  Tédifice,  pour  le  réduire  àlahauteur  d'une  maison  ordinaire 
du  village. 

Le  prieuré,  lui  aussi  fut  en  partie  démoli,  la  chapelle  pour- 
tant fut  respectée.  L'église  Saint-Martin  qu'on  avait  fermée, 
servit  pendant  quelque  temps  de  théâtre  aux  élucubrations 
d'un  sieur  G. . .  *  qui  montait  en  chaire  pour  y  débiter  mille 
extravagances  et  obscénités  ;  plus  tard,  un  prêtre  assermenté 
vint  y  dire  la  messe  jusqu'au  jour  où  il  se  rétracta. 

(A  suivre,)  A.  Lacordairb. 

1 .  Une  troisième  ctoclie  resta  à  Voisey,  mais  il  fut  (léftindu  de  la  sonner. 

2«  Le  nom  est  illisible  dans   lo  litre  et    nous    no   le   donnons  que   sous 
réserves. 

3.  Textuel. 

4.  Nous  ne  désignerons  ce  triste  personnage  que  par  son  initiale,  la  popu- 
lation a  gardé  du  reste  un  souvenir  de  ses  agissements.. 


PRECIS    D'UNE    HISTOIRE" 

DE    LA    VILLE    &   DU    PAYS 

DE    MOVZON 

(ARDENiNES) 


La  faveur  des  rois  accrut  évidemment  la  puissance  des 
princes  de  Sedan.  El  cest  sous  ce  rapport  que  nous  envisa- 
geons réchange  qui  se  fit  le  28  septembre  1«^47  entre  le  roi 
Henri  il  et  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon.  Le  registre 
de  la  Chambre  des  Comptes,  vol.  X,  p.  313,  qui  contient  la 
relation  de  cet  échange  nous  présente  les  deux  princes  comme 
échangeant  des  terres  à  la  bienséance  Tun  de  l'autre  :  cela 
n'est  pas  douteux,  mais  il  est  non  moins  certain  que  c'est  le  sei- 
gneur de  Sedan  qui  gagne  à  la  transaction.  Le  duc  de  Bouillon 
cède  et  transporte  au  Roy  a  les  fiefs  et  seigneuries  de  la  Mothe, 
d'Amblimont  et  le  Sarlaige,  appartenances  et  dépendances, 
situés  près  la  ville  de  Mouzon,  avec  trois  censés  étant  audit 
Amblimont  montant  tant  en  cens,  rentes,  Bourgeoisies,  terrages 
et  moulins,  à  46  livres  eu  deniers  et  15  muids  en  grains   Et  le 
Roy  baille  eu  échange  au  Duc  la  moitié  par  indivis  des  villages 
de  Douzy,  Franckevaly  Villers-Cernay  et  Fligneux,  Ensemble 
les  parts  et  portions  que  le  Roy  pouvait  avoir  aux  villages  de 
Saint-Menges,  Ballan  et  Flong,  situés  près  de  Sedan,  le  tout 
évalué  28  livres  en  deniers  et  8  muids  en  grains.  »  Vérification 
et  Enregistrement  parachevés,  le  roy  et  le  duc  sont  mis  eu 
possession  :  de  sorte  que  tout  ce  qui  est  au  delà  de  la  Chiers 
échappe  au  roy  ;  la  châtellenie  de  Mouzon  limite  son  ressort, 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  aux  villages  de  Brévilïy,  Mairy, 
Amblimont,  Vaux,  Euilly,  Tetaigne,  Moulins.   Nous  appro- 
chons de  l'époque  où  de  longues  contestations  vont  s'éiever 
avec  le  roi  des  Êspagues  au  sujet  de  ces  localités.  Quaut  aux 
seigueurs  de  Sedan,  leur  domaine  s'est arroudi  et  unifié.  lisse 
déclarent  souverains  ;  mais  le  parlement  refuse  d'enregistrer 
les  lettres  patentes  confirmatives  données  à  ce  sujet,  se  fou- 

*  Voir  page  768,  tome  III  de  la  Hevue  de  Champagne. 
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dant  sur  ce  que  Sedaa  était  un  fief  relevant  de  la  seigueurie 
de  MouzoQ.  Quoiqu'il  en  soit,  à  partir  de  ce  moment,  les  rois 
ne  laissèrent  pas  que  de  qualiûer  la  terre  de  Sedan  de  princi- 
pauté souveraine  :  elle  n'est  dès  lors  plus  rien  relativement  à 
notre  châtellenie. 

A  propos  du  différend  qui  s'éleva  avec  le  roi  d'Espagne  au 
sujet  de  la  ligne  frontière,  il  a  été  écrit  un  mémoire  très  net  et 
1res  instructif:  «  Déclaration  de  la  Terre  et  Seigneurie  de 
Mouzon,  en  quoy  elle  consiste  et  les  Qefs  et  seigneuries  qui 
en  sont  tenues  et  mouvantes  »,  signé  de  Mouzon  le  5  jan- 
vier 1567,  par  Bruuet  et  Ponce  Habert  ^  et  recueillie  au  cahier 
de  Jean  Habert,  un  contemporain.  Nous  nous  proposons  de 
transcrire  cet  acte  tout  au  long  ailleurs  :  nous  craindrions  les 
redites  en  cet  endroit  de  notre  étude,  en  présentant  ce  résumé 
et  complément  des  transformations  do  la  châtellenie.  L'objet 
principal  du  litige  avec  le  roi  d'Espagne  était  surtout  la  sépa- 
ration des  bans  de  Mouzon  et  Vaux,  d'Amblimont  et  Mairy 
avec  Lombut.  Euilly  et  ïétaigue.  Le  procès-verbal  de  la 
conférence  tenue  à  ce  sujet,  dont  nous  avons  tiré  des  extraits, 
destinés  surtout  aux  monographies  des  villages,  se  trouve  à  la 
Bibl.  nat.,  fonds  Serilly,  324.  Le  mémoire  des  travaux  de 
délimitation,  œuvre  plus  complète,  est  conservé  aux  Arch. 
nat.,  J.  759,  liasse  5  :  c'est  un  énorme  cahier  in-S*^  de  150  à 
180  pages,  auquel  ou  peut  joindre  21  pièces  de  la  liasse  3.  A 
part  les  titres  et  pièces  produites  pour  faire  valoir  les  droits  du 
roi,  nous  ne  devons  retenir  que  peu  de  chose  de  cet  énorme 
travail,  dont  les  conclusions  intéressent  plus  directement  les 
localités  séparées,  que  la  seigneurie  proprement  dite.  Les 
bornes  de  séparation  qui  ont  été  posées  alors  sont  visibles 
encore  à  présent  et  conformes  à  l'indication  contenue  dans  le 
«  Consentement  »  donné  par  le  roi  d'Espagne  Charles,  à 
Bruxelles,  le  24  décembre  1565  (Arch.  nat.  J.  759,  parch.  avec 
2  sceaux  pendans  en  cire  rouge.) 

Le  dernier  acte  de  foy  et  hommage  fait  au  château  de  Mou- 
zon dont  nous  puissions  parler  d'après  un  titre  est  la  presta- 
tion que  fit,  en  1623,  le  Prince  de  Sedan  pour  le  Oef  du 
CAesnoy  et  le  Afonly,  relevant  du  château  de  Mouzon,  et  ayant 
droit  de  Gruerie,  haute,  moyenne  et  basse  Justice  (Etude  du 
notaire  Ducloux,  à  Sedan).  Les  bois  du  Chesnois  et  du  Monty 

1 .  Mathieu  de  Bruoct,  escuier«  sieur  de  la  Chaumière,  Lieutenant-géné- 
ral pour  le  roi  en  la  justice  souveraine  de  Mouzon  ;  —  Ponce  Haberi, 
procureur. 
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avaieut  élé  acquis  eu  1008,  moyennaut  uu  cens  annuel  de 
20  liv.  Os.  tournois,  payable  à  la  recette  du  domaine  du  Roy 
à  Mouzou.  Leur  contenance  était  d'environ  40O  arpens.  Dans 
cette  même  année  le  prince  la  revendit  en  partie  pour  les 
essarter  et  mettre  en  labour  et  prés  et  aussi  pour  y  bàlir.  Il  se 
fit  payer  240  1.  t.  de  surcens,  et  en  plus  le  droit  de  Bourgeoi- 
sie fixé  à  20  deniers  pour  chaque  Bourgeois. 

La  création  du  Parlement  de  Metz,  en  1034,  éteignit  virtuel- 
lement Taction  du  château  de  Mouzon  :  la  cour  souveraine 
continua  de  fonctionner  à  charge  d*appel  à  ce  Parlement  ;  et 
le  baillage  lui  fut  bientôt  substitué  (1661).  C*est  donc  à  partir 
de  1034  qu'il  faut  considérer  que  les  reprises  de  fiefs  et  les 
prestations  de  foy  et  hommage  cessent  de  se  faire  à  Mouzon 
et  ont  lieu  à  Metz.  Au  surplus,  en  1609,  la  chàlellenie  et  le 
domaine  sont  abandonnés  à  un  engagiste,  et  à  partir  de  là,  il 
ne  peut  plus  être  question  que  du  domaine.  Nous  ne  possé- 
dons pas  le  contrat  de   1009,  mais  nous  avons  celui  qui  fut 
consenti  à  Buisson  en  1082  (A.rch.  nat.,  Q.  30),  par  où  l'on 
voit  que  le  domaine  fixe  vaut  0.500  liv.  et  comprend  «  la 
pesche,  le  travers,  les  brassins;  les  sauvements  de  Ëuilly, 
Vaux  et  Tétaigne  ;  le  domaine  de  Villers-devant-Mouzon  ;  le 
Jard.  les  amandes  de  la  ville  ;  le  domaine  de  Lestanne  ;  le 
moulin,  le  four,  le  greffe,  les  dixmes  et  terrages  de  Beaumont; 
les  droits  seigneuriaux  d'Amblimont  et  du  Sarlage  ;  le  domaine 
de  la  Besace  ;  les  terrages  de  Wigneron  ;  des  prés  à  Beau- 
mont,  Lestanne  et  ailleurs  (90  fauchées)  ;  les  terres  d'Ambli- 
mont et  des  Cassines  ;  les  moulins  de  Mouzon  ».  On  retrou- 
verait un  détail  des  valeurs  de  ces  divers  articles  aux  Arch, 
des  Ard.,  A.  23.  Il  existe  également  des  aveux  et  dénombre- 
ments concernant  les  villages  dont  la  propriété  n'était  pas 
entièrement  au  Roi  comme  la  Besace,  Lestanne,  Villers  (Arch. 
nat.,  0.  30,  Adveu  de  Henry  de  Melin,  escuier,  seigneur  de 
Franclieu,  la  Bezace,  etc.,  1 082  ;  —  Aveu  de  J.-B.  de  l'Hostel, 
chevalier,  sgrde  Sart,  Moulins,  etc.,  conseiller  du  Roy,  Bailly 
de  Mouzon,  1734). 

En  1717,  par  une  mesure  générale  on  aliéna  les  peiils 
domaines  ;  la  procédure  concernant  Mouzon  et  Bcciumont  est 
encore  aux  Arch.  nat.  La  censé  du  Jard,  la  censé  du  roy, 
appelée  les  Cassines  et  la  terre  et  seigneurie  de  Villers- 
devant-Mouzon  passa  ainsi  à  Fumeron  de  la  Berlière,  pour 
la  somme  de  20.035  liv.  10  s.  Jean  Vassinhac,  chevalier,  sgr 
d'Imécourt,  Lieutenant  général,  gouverneur  de  Montmédy, 
acquit  le  domaine  d'Amblimont,  fermes  et  moulin  d'Ecoute- 
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s'il-pleut,  pour  315,000  livres.  EqGd,  en  complétaut  ces 
a  pelils  douiaiues  par  :  1°  uu  vieux  château  en  ruines,  2^  prai- 
ries, S**  les  droils  de  pèche,  le  lout  affermé  2.o50  liv.,  fui,  au 
denier  seize,  aliéné  à  Jacques-Jean  Fumeron  de  Verrières 
pour  la  somme  de  41.000  liv.,  par  rinleudanl  TEscalopier. 
L'adjudication  des  pelils  domaines  de  fieaumonl,  Leslaone  et 
La  Besace  n'eut  lieu  qu'eu  1719  :  elle  se  (il  au  profil  de  Sophie 
de  Bavière  Lewesline,  femme  de  Philippe  de  Couvillon,  mar- 
quis de  Dangeau,  pcjur  H7.208  liv.  L*engagère  Fumeron  passa, 
en  1771,  au  capitaine  Cerçay  :  le  reçu  sigoé  Micaull  d'Harve- 
lay  (A.  N.,  Q.  36)  rend  compte  de  l'étendue  du  domaine,  et 
roQ  ne  trouve  plus  que  le  terrain  de  l'ancien  château.  Notons 
que  dès  17 19,  le  roi  ayant  ordonné  la  construction  de  casernes, 
la  ville  acheta  de  Fumeron,  le  terrains,  granges  et  jardins  de 
Tancien  château,  sur  une  superficie  de  2. 400  toises,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  de  200  liv.  qui  revint  au  roi.  La 
ville  fil  faire  les  casernes,  que  Ton  voit  encore,  mais  que  le 
gouvernement  vendit  à  sou  compte  au  cours  de  ce  siècle. 

Quant  aux  moulins  de  Mouzon,  un  acte  conservé  aux  Aroh. 
des  Ard.,  A.  25,  nous  présente  un  bail  emphytéotique  de 
99  ans  consenti  à  partir  du  27  nov.  1734,  au  profit  des  sieurs 
Jean  Henrion  et  Nicolas  Adnet,  moyennant  30  liv.  de  cens 
annuel,  les  redevances  dont  ils  sont  chargés,  leur  entretien  et 
réparations.  Un  arrêté  royal  de  mai  1785,  maintint  Cbauvel 
dans  la  possession  et  jouissance  desdits  moulins  domaniaux, 
et  il  lui  fut  permis  d'y  substituer  une  foulerie  à  draps.  Jusqu'à 
la  veille  de  la  Révolution,  nous  aurons  quelques  actes  concer- 
nant le  domaine,  les  foi  et  hommage  de  Nicolas  Gillet  et 
Pierre-Charles  Gibou,  pour  partie  de  1  estanne  :  les  protes- 
tations de  M.  de  Vassiuhac  contre  le  prix  de  Tengagère 
d'Àmblimout  (1787).  Mais  de  tout  cela,  il  ne  va  plus  rien 
rester  :  les  seigneurs  et  leurs  fiefs,  les  domaines  et  possessions 
d'abbayes,  tout  passe  au  niveau.  On  supprime  les  seigneurs 
et  Ton  eu  fait  des  citoyens  ;  on  vend  les  biens  ecclésiastiques 
au  profit  de  la  nation,  et  peu  à  peu  ou  aliène  définitivement 
les  domaines  royaux  devenus  nationaux.  La  châlellenie  avait 
cessé  d'exister  150  ans  auparavant  :  le  domaine  vient  de  s'en- 
voler en  lambeaux. 

(A  suivre.)  N.  Goffabt. 
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M.  Daiielle-BernardiD,  sénateur  de  la  Haule-Marne,  vient  d'avoir 
la  douleur  de  perdre  sa  femme. 


*       4 


S.  E.  Le  cardinal  Bernadou.  —  Mki*  Beraadou,  cardinal-arche- 
vêque de  Sens,  est  décédé  le  16  novembre  1891.  Ses  obsèques  ont 
été  célébrées  en  grande  pompe  dans  la  cathédrale  de  cette  ville, 
le  21  du  même  mois.  Le  cardinal  Richard  présidait  à  la  cérémo- 
nie, assisté  du  cardinal  Foulon,  archevêque  de  Lyon,  de  Tarchç- 
vêque  d'Andrinople,  des  évéques  de  Meaux  et  de  Nevers,  et  entouré 
d'un  nombreux  clergé. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  le  préfet,  le  maire  de 
Sens,  le  président  du  Tribunal  de  commerce  et  un  membre  du 
clergé  sénonais. 

Tontes  les  autorités  civiles  et  militaires  avaient  pris  place  dans 
le  cortège  qui  était  immense. 

Né  à  Castres  le  25  juin  I8l6,  Victor-Félix  Bernadou  était  curé* 
archiprêtre  de  la  cathédrale  d'Alger,  lorsqu'il  fut  nommé  évéque 
de  Gap,  par  décret  du  14  janvier  i862,  sacré  à  Castres  le  29  juin, 
et  installé  le  10  juillet  de  la  même  année. 

Promu  archevêque  de  Sens,  par  décret  du  16  mai  1867,  il  avait 
été  créé  cardinal  dans  le  consistoire  du  7  juin  1886.  Il  était  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Esprit  délicat  et  fin,  caractère  réservé,  le  prélat  s'était  acquis, 
.   par  sa  bienveillance,  les  sympathies  unanimes.  Il  entretenait  avec 
un  soin  jaloux  sa  belle  cathédrale  et  le  précieux  trésor  qu'elle  ren- 
ferme. 


M.  l'abbé  Arnould.  —  Le  lundi  9  novembre  dernier,  le  nlcrgé 
de  la  ville  de  Chi!ilons-sur-Marne,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  paroissiens  de  l'église  Notre-Dame,  célébrait  les  obsèques  du 
dernier  survivant  des  collaborateurs  dévoués  dont  s'était  entouré 
M.  Tabbé  Champenois  pour  la  direction  de  sa  paroisse  et  des 
œuvres  qu'il  y  avait  fondées. 

M.  l'abbé  Arnould,  chanoine  honoraire,  directeur  de  la  pension 
Notre-Dame,  était  né  à  Saint-Remy-sur-Bussy,  le  20  août  I8l8. 
La  vocation  de  l'enseignement  de  la  jeunesse  se  manifesta  chez 
lui  de  bonne  «heure  :  ses  goûts  sérieux  étaient  loin  d'y  contredire. 
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Il  entra  à  l'Ecole  normale  de  Châlons,  d'où  il  sortit  avec  le  brevet 
supérieur,  alors  difticile'à  obtenir.  Sa  maturité  précoce,  plus 
encore  que  son  brevet,  le  recommanda  à  M.  Tabbé  Champenois 
qui  lut  confîa  la  direction  de  la  maison  d'éducation  qu'il  venait 
d'ouvrir.  La  confiance  des  parents  eut  bientôt  consacré  ce  choix  ; 
les  enfants  affluaient  à  la  pension  Notre-Dame;  on  savait  à  quelles 
mains  fermes  et  chrétiennes  ils  étaient  confiés. 

Entré  au  Séminaire  de  Saint  Sulpice  en  18i8,  M.  Arnould  avait 
été  ordonné  prêtre  à  Paris,  le  l>  juin  1852.  Ceux  qui  ont  vécu  près 
de  lui  savent  quelles  hantes  vertus  il  a  déployées  dans  le  cours  de 
sa  carrière  sacerdotale. 

*    * 

Nous  apprenons  la  mort  de  notre  compatriote,  M.  Vigy  (Louis* 
Emile),  de  Vitry-le-Frauçois,  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  qui 
a  succombé  le  22  octobre  i891,  à  Simona-Dougouri  sur  le  Bani,  aux 
suites  de  la  fièvre  jaune. 

Cet  officier  rentrait  d'une  mission  dans  le  Haut-Niger.  Il  avait 
fait  les  campagnes  du  Tonkin. 

M.  Vigy  était  doué  do  qualités  qui  faisaient  présager  une  carrière 
militaire  des  plus  brillantes. 
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Petites  noies  d'histoire  gdtinaise  ;  Fonlairableau^  Sâortt,  Xemours,  iar- 
chiMt,  MeluHt  etCt  par  M.  Eugèoe  Thoison.  —  Paris,  Picard,  1891,  in-l6 
de  if-153  p.,  avec  grav.  et  iac-simile  de  signatures.  (Tirage  à  part 
élirait  du  jouroal  V Abeille  de  Fontainebleau.) 

Inléressanle  réuDion  d*éludes  d'histoire  locale,  écrites  avec  ori- 
ginalité d'après  des  documents  authentiques  jusqnici  inexplorés. 
La  variété  des  sujets  ressort  des  titres  mêmes  de  ces  études  :  — 
Les  prisons  de  Fontainebleau  et  les  prisonniers  en  octobre  4725; 
la  chevauchée  d'un  commissaire  aux  vivres  en  1698-99;  les  meutes 
de  chasse  de  Charles  VI  ;  Larchant  ressuscité  ;  les  petits  côtés  d'un 
grand  baptême  ^le  baptême  de  Louis  XIII  à  Foiilaioebleau)  ;  les 
tribulations  d'un  gouverneur  de  Nemours,  etc. 

Ce  petit  livre  n'a  été  tiré  qu'à  50  exemplaires. 

* 

Madame  de  Guercheville^  esquisse  historique,  par  M.  Eugène  Thoi&oo.  — 
Fontainebleau,  imp.  de  £.  Bourges;  1891, in-8*'  de  48  p.  sur  papier  vergé, 
avec  un  portrait. 

C'est  la  biographie  d'Antoinette  de  Pons,  marquise  de  Guerche- 
ville,  née  peut-être  dans  ce  village  du  Gàtinais,  qui  épousa  le 
comte  de  La  Rocheguyon,  puis  Cb.  du  Plessis-Liaocourt,  fut  pre- 
mière dame  d'houneur  de  Marie  de  Médicis  et  mourut  le  5  janvier 
1632. 

Le  sujet  est  très  convenablement  traité  dans  cette  élégante  pla- 
quette, tirée  seulement  à  25  exemplaires. 

Le  chdteau  de  Saint- Ange  et  son  mobi'ier  en  1797,  par  Paul  Quesvers.  — 
Fontainebleau,  E.  Bourges,  impr.,  1891,  in-S". 

Cette  étude  de  29  pages  (tirage  à  part,  extrait  des  Annales  de 
la  Société  historique  du  Gdtinais)  se  recommande,  comme  tous 
les  travaux  de  son  laborieux  auteur,  par  la  sûreté  des  renseigne- 
ments mis  au  jour  et  par  l'habileté  avec  laquelle  ils  sont  présentés. 
Le  sujet  oflfre  un  intérêt  particulier  en  ce  qu'il  rappelle  l'existence 
de  tableaux  et  d'objets  d'art  ornant  encore  le  cbàteau  des  Cau- 
martiu  à  l'époque  de  la  Révolution,  et  dispersés  en  1797,  sans 
qu'on  ait  pu  en  retrouver  la  trace. 
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Le  château  do  Sainl-Ânge,  détruit  lui-même  et  dont  les  caves 
seules  marquent  encore  l'emplacement,  dans  la  commune  de  Vil- 
lecerf,  arrondissement  de  Fontainebleau,  avait  été  édifié  par 
François  !«'*  pour  la  duchesse  d'Etampes;  Henri  IV  Ta  modifié 
quelque  peu  pour  y  installer  Gabrielie  d'Estrées,  après  Tavoir  fait 
décorer  par  ses  peintres  Frémiuet  et  de  Noëy  père  et  fils,  occupés 
alors  aux  embellissements  du  palais  de  Fontainebleau.  A  la  mort 
de  Gabrielie,  Saint-Ânge  passa  aux  Le  Charron,  puis  à  Quentin 
de  Richebourg  et  par  alliance  aux  Lefèvre  de  Caumartiu,  —  bien 
apparentés,  favorisés  de  la  fortune,  gens  d'honneur,  de  savoir  et 
de  goût.  Aussi  le  mobilier  qui  garnissait  leur  château  n'était  point 
banal,  avec  ses  commodes  artistiques,  ses  lustres  en  cristal,  son 
cabinet  à  incrustations  de  la  Renaissance,  ses  tapisseries  historiées 
de  la  même  époque,  sa  curieuse  horloge  à  figures  articulées  et  à 
musique,  sa  bibliothèque,  son  énorme  billard  Louis  XIV,  ses  col- 
lections, et  jusqu'à  la  baignoire  en  marbre  rouge  de  Flandre  qui 
sert  aujourd'hui  de  bassin  aux  poissons  rouges  dans  un  château 
voisin. 

Les  Gaumartin  avaient  trouvé  là  une  décoration  ancienne  qu'ils 
ont  respectée,  et  quand  arriva  la  Révolution,  ils  y  avaient  cons- 
tamment ajouté  des  sculptures,  des  peintures,  albâtres,  bronzes, 
émaux,  bustes  antiques  en  marbre  blanc,  vases  de  Saxe  et  du 
Japon,  etc. 

Ginquante-et-une  toiles  étaient  exposées  dans  le  Gabinet  des 
tableaux,  parmi  lesquelles  on  cite  deux  Rembrandt  :  le  Fumeur  et 
la  Femme  cherchant  sa  drachme.  Une  centaine  d'antres  se  trou- 
vaient réparties  dans  les  appartements  et  les  galeries;  c'était, 
outre  des  portraits  de  famille, — entre  autrescelui  de  Paul  de  Gau- 
martin, évêque  de  Blois  et  académicien,  —  le  portrait  de  la  Belle 
Ferronnièrc,  des  œuvres  de  Wleugheh,  de  J.-F.  de  Troy,  de 
Gh.  Monnet,  de  Largillière,  des  toiles  de  Técole  espagnole  et  de 
Fécole  italienne,  une  copie  de  Raphaël  en  camaïeu  bleu,  des 
batailles,  des  ruines,  etc. 

Deux  jolis  pastels  représentaient,  l'un  Voltaire,  —  un  ami  de  la 
maison,  —  Tautre,  sans  doute  la  divine  Emilie;  ailleurs,  c'est  le 
Savoyard,  de  Ladey,  les  trois  frères  Coligny,  la  Nourrice 
flamande,  une  Sainte-Cécile,  M.  Quesvers  cite  encore  :  Les  Ves- 
tales entretenant  le  feu  sacré,  toile  d'Antoine  Favray.  Nous 
savons,  en  effet,  que  cet  artiste,  protégé  de  MM.  de  Gaumartin, 
avait  à  Saint-Ange  plusieurs  de  ses  œuvres;  en  Tan  VII,  quand  le 
notaire  Honnissant,  mandataire  du  dernier  Gaumartin,  revendiqua 
certains  objets  échappés  à  la  vente  nationale  de  1797,  il  réclama 
notamment  le  tableau  de  réception  du  chevalier  Favray  à  l'Aca- 
démie de  peinture,  représentant  une  Cérémonie  de  l'Ordre  de 
Malte. 

On  peut  regretter  que  les  inventaires  et  les  documents  manus- 
crits dont  M.  Quesvers  s'est  aidé  avec  succès  mentionnent  en  bloc 
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des  lots  iniportanls  de  tableaux,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  con- 
nallre  les  sujets  ni  la  paternité;  mais  telle  qu'elle  est,  sa  notice 
fournit  ces  renseignements  pour  un  certain  nombre  de  peintures 
et  par  là- même  présente  un  réel  intérêt. 

L'auteur  y  a  joint  deux  plans  où  Ton  voit  la  distribution  du 
château  de  Saint-Ange,  au  rez-de-chaussée,  sous  François  I^  et 
sous  Henri  IV,  et  une  reproduction  de  Vex  libris  de  la  bibliothèque 
de  ce  château,  dessiné  et  gravé  par  T.  Baquoy.  L.-R. 

* 

Almanach  historique  et  topographique  du  département^  pour  1892.  — 
Meauz,  A.  Le  Blondel,  édileur,  imprimeur-libr.  —  Volume  io-IS  de 
de  218  p.,  plas  34  p.  doq  numérotées  pour  la  table  et  les  annonces. 

Cette  publication,  parvenue  à  sa  32*  année  d'existence,  continue 
de  justifier  le  succès  qui  Ta  saluée  dès  son  début;  elle  est  recher- 
chée parce  que,  en  dehors  des  renseignements  qu'exige  tout 
annuaire  local,  ou  y  trouve  d'intéressantes  notices  historiques, 
des  articles  de  variétés  et  une  nécrologie  de  l'année,  écrits  spécia- 
lement pour  les  lecteurs  briards.  Cette  année,  les  éludes  histori- 
ques ont  trait  aux  communes  de.Sancy,  de  Diant,  de  Dontilly,  de 
Dormelles,  de  Dhuisy,  de  Daînmarie-les-Lys,  à  la  vallée  du  Petit- 
Alorin,  à  la  forêt  du  Mans;  les  auteurs  de  ces  notices  sont 
MM.  Leroy,  Lhuillier,  Réthoré. 

M.  G.  Husson  donne  une  biographie  de  M.  Médéric  Charot,  poète 
et  littérateur,  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres;  M.  René 
Morel  a  signé  un  souvenir  des  têtes  de  l'ancienne  arquebuse  et  une 
légende  sur  le  vieux  castel  de  Blandy.  Puis  viennent  des  articles 
de  M.  Quesvers  sur  le  coche  royal,  de  M.  Thoison  sur  les  anciens 
maîtres  d'écoles  du  Câlinais,  de  M.  Gassies  sur  le  général  Raoull, 
dont  la  statue  vient  d'être  inaugurée  à  Meaux;  enfin,  sur  une  dalle 
funéraire  du  xiii^'  siècle,  provenant  du  prieuré  bénédictin  de  La 
Gel  le-en -Brie. 

Le  texte  est  accompagné  do  quelques  gravures  sur  bois. 

La  réputation  de  ce  modeste  volume  est  due  surtout  au  choix 
d'études  sérieuses,  aussi  instructives  qu'agréables,  que  l'éditeur 
sait  provoquer;  on  aurait  donc  tort  de  croire  qu'un  almanach, 
pour  se  répandre  dans  les  campagnes,  doit  êlre  un  simple  recueil 
d'anas,  de  contes  à  dormir  debout  et  de  plaisanteries  de  mauvais 
aloi.  Celui-ci  a  une  autre  façon  d'intéresser  ses  lecteurs,  et  il  y 
réussit,  puisque  ses  lecteurs  lui  restent  fidèles  depuis  plus  de 
trente  ans  et  que  4  à  5,000  exemplaires  sont  enlevés  chaque  année, 
en  novembre,  dès  qu'ils  sont  sorlfs  des  presses  de  l'imprimeur. 


ir 
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Le  Briardt  almanach  républicain  de  Seioe-et-Marne  ;  16*  année,  1892.  — 
Coulommiers,  impr.  Brodard,  in-16  de  250  p.,  plus  les  annonces. 

Cet  almanach  conlient  naturellement  les  renseignements  admi- 
nistratits  et  statistiques  nécessaires  dans  ces  sortes  de  publications, 
et  s'il  n'a  pas  les  mêmes  éléments  d'intérêt  que  VAlmanack  his- 
torique,  il  en  a  d'autres  qui  lui  réussissent.  On  y  trouve  cette 
année,  entre  autres  articles  d'intérêt  local,  une  biographie  de 
M.  le  sénateur  Régismanset  (avec  portrait),  une  étude  intitulée  : 
grandeur  et  dééadence  républicaines  d*uu  Conseil  général,  l'es- 
quisse d'un  projet  de  voie  ferrée  reliant  Meaux  à  Melun,  quelques 
notes  nécrologiques  (avec  portrait  du  sculpteur  Ghapu). 

Le  côté  anccdotique  et  littéraire  comprend  une  poésie  de 
M.  Charot,  quelques  pages  extraites  des  mémoires  du  général 
Marbot,  un  article  intitulé  :  Drapeau,  patrie!  des  nouvelles 
empruntées  aux  Croquis  champêtres  de  (î.  Renard  et  aux  simples 
récits  de  M««  Colomb,  etc. 

Ajoutons  qu'à  un  autre  point  de  vue,  qni  n'est  pas  à  dédaigner, 
Ce  petit  livre  se  recommande  par  l'impression  et  par  le  soin 
apporté  aux  gravures  accompagnant  le  texte. 

* 
*    • 

Lesprussieni  à  Lagny  et  dain$  les  environs  (1870-1871),  par  F.  Legris, 
membre  de  la  Société  d'archéologie  de  Meaux.  Paris,  impr.  N.-D.  1891, 
volume  in-8*. 

L'auteur  a  noté  et  il  raconte  en  détail  ce  qui  s'est  passé  autour 
de  lui  pendant  l'invasion;  on  y  voit,  jour  par  jour,  les  exigences 
de  l'ennemi,  les  déprédations  commises  et  les  souffrances  des 
habitants  en  butte  aux  vexations  et  aux  violences  qu'ils  n'ont  pas 
oubliées  après  les  vingt  ans  qui  nous  séparent  de  cette  triste 
époque. 

On  nous  annonce  comme  étant  sous  presse  : 

Dùue,  noUce  historique,  par  MM.  G.  Réthoré  et  Thévenot;  Meaux,  impr. 

Le  Blondel,  1  vol.  in-l2  avec  blason,  une  vue  de  l'église  de  Doue  et  un 

plan  de  l'ancien  cbftteau. 
Voyage  de  ChampeatAX  à  Meaux  en  1783,  par  le  chanoine  GK>udemets, 

publié  d'après  le  manuscrit  autogr.  ;    Meaux,   impr.  Le  Blondel,  1  voL 

in-12. 
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Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  (Séance 
du  3  novembre  i89i.) 

!•  —  M.  Corlieu  a  relevé,  aux  Archives  nationales^  u  la  décla- 
ration des  biens  et  revenus  de  la  Maladrerie  de  Château-Thierry, 
le  4  janvier  i547  ».  Cette  pièce  est  donc  entièrement  inédite  : 

Thibaud-le-Jeune,  qui  avait  succédé  en  1254  à  son  père,  comme 
roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  avait  épousé  la  princesse 
Isabelle,  flUe  de  saint  Louis.  11  dota  la  Maladrerie,  fondée  depuis 
peu,  d'un  revenu  annuel  de  22  seticrs  de  blé  et  4  livres  de  renie; 
à  cela  s'ajoutaient  les  ressources  que  les  particuliers  avaient 
affectées  à  l'entretien  de  cet  établissement  charitable.  Cn  litre  de 
1326  reconnaît  cette  Maladrerie  comme  appartenant  aux  habitants 
de  Chaûry;  elle  se  trouvait  entre  les  deux  chemins  de  Soissons  qui 
venaient  se  rejoindre  dans  le  faubourg  de  la  Barre. 

Le  peu  d'importance  des  cens  et  surcens  prouve  bien  que  c'est 
à  la  générosité  particulière  des  habitants  que  cette  Maladrerie 
devait  sa  subsistance.  Quoique  riche  et  bien  organisée,  elle  n'en- 
tretenait cependant  que  deux  lépreux.  Quatre  siècles  après  sa 
fondation  elle  perdait  son  nom  et  sa  destination  pour  devenir  la 
Charité, 

II.  —  La  ferme  de  Thospice  à  Oulchy-lc-Chilteau  était  la  pro- 
priété de  La  Fontaine;  elle  a  été  vendue  par  lui  à  François  Des- 
mazures,  conseiller  du  Roi,  suivant  acte  du  27  aotU  1653.  Cette 
ferme  consistait  en  «  maison  manable,  couverte  en  tuiles,  grange, 
étables,  cour  entourée  de  murs  et  60  arpents  de  terre  et  prés. . .  et 
a  promis  le  dit  sieur  La  Fontaine  faire  agréer  et  ratifier  Tacte 
lorsque  demoiselle  Marie  Héricart,  sa  femme,  aura  l'âge  compé- 
tent. » 

La  eopift  de  cette  pièce  est  due  à  Tobligeance  de  M.  Barbey. 

III.  —  M.  Pasquart,  ancien  instituteur,  offre  un  petit  bronze 
de  Constantin  portant  au  revers  Tempornm  feliciias;  cette  pièce 
a  été  trouvée  à  la  Barre. 


Société  académique  de  l'Aube  ('Séance  du  Mj  octobre  1891).  — 
Présidence  de  M.  Arnould,  Vice-Président. 

Correspondance 

M.  Henri  Boutiot  adresse  les  livraisons  n^"  2  et  3  de  son  ouvrage  : 
Troyes  et  ses  environs.  Il  y  a  lieu  de  signaler  dans  ces  livraison* 
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deu|[  arltclos:  l'un,  sur  Saint-André,  par  M.  PredI,  cl  L'auire,  inti- 
liili^  Troycs  vers  iSiO^  par  M.  Alhorl  IJabeau, 

Lbctuhgs  et  communications  DBS  Membres 

M.  Tabhé  d'Autessanly  signale  l'envoi  au  Musée  d'un  pliénomèae 
animal;  c'est  un  chat  domestique  ayant  deux  gueules  et  dont  le 
corps  est  divisé  en  deux  à  partir  des  reins.  Le  nombre  des  pattes 
est  de  sept. 

M.  Briard  dt'pose,  au  nom  de  M.  Paul  Ilariot,  membre  corres- 
pondant, un  travail  intitulé  :  La  Boia nique  dam  le  département  de 
l*Atibe,  et  rend  compte  de  celle  élude.  II  donne  aussi  lecture  de 
l'introduction  de  son  Supplément  à  la  Flore  et  à  la  Florale  cryp- 
toffamifjue  de  rAube.  Depuis  leur  publication,  M.  Briard  a  pu  cons- 
tater dans  notre  département  la  présence  de  492  autres  espèces  et 
9  variétés,  parmi  lesquelles  une  espèce  et  deux  variétés  entière- 
ment nouvelles  et  inconnues  jusqu'à  présent  en  botanique.  Cet 
important  supplément  est  dû  aux  découvertes  faites  par  M.  Paul 
Hariot,  principalement,  et  par  MM.  de  la  BouUaye  et  Guyot. 

M.  Tabbé  Garnier  lit  un  rapport  sur  le  travail  do  M.  le  baron  de 
Baye,  membre  correspondant  :  Les  Bronzes  émaillés  de  Motschina 
(Russie).  Ces  bronzes,  qui  faisaient  partie  d'un  mobilier  funéraire, 
sont  rehaussés  par  des  émaux  rouge-écarlaln  et  bleu-turquoise, 
fabriqués  au  moyen  de  la  taille  d'épargne  ou  du  champlevé.  Ils 
peuvent  être  attribués  au  v*'  siècle,  mais,  en  tous  cas,  sont  anté- 
rieurs au  viir.  Leur  étude  permet  de  conclure  à  l'origine  orientale 
de  l'émaillerie,  de  même  que  l'orfèvrerie  enrichie  de  grenats  qui 
est  venue  jusqu'à  nos  régions  et  qu'on  rencontre  dans  les  fameuses 
armes  trouvées  à  Pouan  (Aube). 

M.  Barotle  donne  connaissance  de  son  rapport  sur  la  brochure 
de  M,  le  docteur  Bassompicrre  :  «  Analyses  bactériologiques  des 
eaux  des  sources  de  la  vallée  de  TOurco  et  des  graviers  de  Saint- 
Julien  *.  Il  fait  ressortir  les  soins  minutieux  et  Timpartialité  qui 
ont  présidé  à  ces  analyses. 

Le  MO.NUMENT  d'Hégésippe  Moreau.  —  Le  Comité  qui  s*esl  cons- 
titué dans  le  but  d'élever  un  monument  sur  la  tombe  du  poète 
Hégésippe  Mureau,  Comité  dont  M.  Léon  Bourgeois,  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  dos  Beaux-Arls,  est  président  d'honuei^r', 
publie,  dans  le  Siècle  lypograp/iique,  une  première  liste  de  sous- 
criptions s'élevant  à  la  somme  de  t,2^i  fr. 

Au  nombre  des  souscripteurs,  nous  remarquons  les  Conseils 
municipaux  de  Paris  et  de  Provins,  pour  chacun  20d  fr.  ;  TAsso- 
cialion  générale  des  étudiants  do  Paris,  50  fr.;  l'Association  géné- 
rale des  maîtres  répétiteurs  des  lycées  et  collèges  de  France,  100  fr.; 

1.  V.  iuprài  p. 14K. 
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M.  François  Coppée,  membre  de  l'Académie  française,  iOO  fr.; 
M.  Arsène  Houssaye  {\*'  versement),  20  fr.,  etc.,  etc. 

Les  souscriptions  sont  reçues  au  bureau  du  Siècle  typogra- 
pliiqiie,  5t,  rue  Le  Peietier,  ou  au  siège  du  Comité,  i5,  rue  de 
Savoie,  ainsi  que  dans  tous  les  organes  typographiques. 

Ce  premier  numéro  est  exclusivement  dédié  et  vendu  au  profit 
de  l'œuvre.  [Evénement.) 

La  Semaine  Religieuse  de  Sens  rapporte  en  ces  termes  la  céré- 
monie qui  a  eu  lien  pour  la  translation  du  cilice  de  saint  Louis  à 
Dammarie-les-Lys  : 

En  1298,  Philippe  le  Bel  transportait  à  l'abbaye  du  Lys,  fondée  par 
Blanche  de  Castille,  la  cassette  qui  renfermait  plusieurs  ossements  de  son 
aïeul  et  le  cilice  que  celui-ci  portait  au  moment  de  va  mort.  Pendant  5U0 
ans,  les  Beroardines  conservèrent  religieusement  ce  dépôt  sacré,  mais  un 
jour  la  tempête  de  la  Révolution  soufflant  Jusque  sur  l'autel  arracha  à  ce 
monastère,  qu'elle  renversa  comme  tant  d'autres,  la  vénérable  et  précieuse 
relique. 

On  sait  ce  que  devint  la  cassette  ,•  pour  la  relique,  elle  allait  dire  profanée, 
détruite;  on  parlait  de  la  brûler,  quand  un  courageux  fonctionnaire  de  Melon, 
M.  Fois,  la  demanda  et  l'obtint.  Il  en  fit  don  à  l'église  Saint- Aspais,  après 
que  l'authenticité  en  eut  été  reconnue  par  d'anciennes  religieuses  du  Lys 
encore  existantes.  Saint-Aspais  la  partagea  avec  Téglise  cathédrale  de 
Meauz,  qui  vient  à  son  tour  d'en  donner  une  partie  à  l'église  de  Dammarie. 

Très  belle  a  été  la  crémonie  qui  a  eu  lieu  pour  la  réintégration  de  la  pré- 
cieuse relique,  renfermée  dans  une  cb&sse  magnifique  toute  constellée  de 
pierres  précieuses,  diminutif  de  la  Sainte-Chapelle.  Cette  chftsse  a  été 
portée  en  procession  depuis  l'ancienne  abbaye  où  elle  avait  été  déposée, 
jusqu'à  l'église,  où  une  messe  solennelle  a  été  célébrée  par  M.  le  doyen  de 
Notre-Dame  de  Melun,  en  présence  d'environ  cinquante  prêtres  et  d'ans 
nombreuse  assistance  de  fidèles. 

Nouveaux  renseignements  concernant  le  diocèse  de  L ancres  et 
SES  ÉvÊQUEs  (suite), 

1»  Albison.  Les  historiens  langrois  ne  nous  disent  presque  rien 
d'Albison  qui  fut  le  IS*  évêque  de  Langres,  de  Tan  50i  à  506. 
Nous  croyons  cependant  qu'on  peut  ajouter  quelques  traits  à  sa 
légende.  Les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  nous 
mettent  sur  la  voie,  en  insinuant  dans  leur  catalogue  des  évoques 
de  Langres,  que  cet  évêque  doit  être  le  même  que  le  prélat 
Albison  dont  fait  mention  saint  Sidoine  Apollinaire,  en  sa  lettre 
à  saint  Euphrone  d'Autun,  2«  du  livre  IX«.  Or,  cette  lettre,  écrite 
vers  Tan  472,  peu  après  l'élévation  de  saint  Sidoine  à  Tévêché  de 
Clermont  (4-71),  commence  ainsi  :  «  Le  prélat  Albison  et  le  lévite 
Procule,  Albiso  antistes  et  Proculus  lévites,  que  nous  devons 
regarder  comme  nos  maîtres  sur  la  morale,  puisqu*ils  méritent 
d'être  comptés  parmi  vos  disciples,  nous  ont  apporté  votre  lettre^ 
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laquelle  nous  comble  d'honneur,  mais  nous  impose  en  même 
lemps  une  lourde  charge,  vu  notre  entrée  toute  récente  dans  ta 
cléricature,  la  faiblesse  de  notre  esprit,  etc.  »  On  voit  d'après 
cela  qu'Âibison,  qui  devint  (Wêque  de  Langres  en  rîOl,  était  déjà 
prélat,  antisteSj  à  Autun  dès  472,  étant,  après  l'évéque  saint 
Euphrone,  chef  secondaire  du  clergé  d'Autun,  et  ayant  sous  ses 
ordres  le  lévite  Procuie  qui  devait  être  archidiacre. 

Il  faut  conclure  de  là  que  les  historiens  langrois  qui,  avec 
l'abbé  Mathieu,  supposent  qu'Albison  avait  été  d'abord  comte 
d'Autun  avant  de  devenir  évéque  de  Langres,  ont  dû  se  tromper 
pour  deux  raisons,  d'abord  parce  que  saint  Grégoire  qui  succéda  à 
Albison  sur  le  siège  de  Langres,  avait,  de  l'aveu  de  tous,  exercé 
cette  fonction  de  comte  ou  de  préfet  d'Autun,  durant  40  ans, 
c'est-à-dire  de  466  à  506;  entité  parce  que  la  lettre  en  question 
de  saint  Sidoine  mentionne  Albison  comme  prélat  ecclésiastique 
d'Autun  en  472. 

Il  n'exerçait  donc  pas  en  cette  ville  un  office  séculier,  mais  bien 
un  offlce  purement  ecclésiastique.  Le  Père  Vignier  est  sur  ce  point 
de  notre  avis,  et  commentant  la  lettre  en  question  de  saint  Sidoine, 
il  suppose  que  le  prélat  Albison  était  à  Autun  abbé  ou  chorévèquo 
et  qu'il  ne  devint  évéque  de  Langres  que  dans  nn  âge  avancé. 

On  comprend  en  effet  qu'ayant  exercé  durant  30  ans  au  moins 
les  pins  hautes  fonctions  ecclésiastiques  au  diocèse  d'Autun,  comme 
le  plus  brillant  ou  l'un  des  plus  brillants  disciples  desaint  Euphrone, 
il  devait  avoir  plus  de  <iOans,  quand  il  devint,  en  501,  évéque  de 
Langres,  ce  qui  explique  parfaitement  le  peu  de  durée  de  son 
épiscopat.  Nous  ignorons  si  Tévêque  Albison,  né  à  Autun,  était 
parent  de  saint  Euphrone  et  de  saint  Grégoire  de  Langres,  nés 
pareillement  à  Autun.  Mais  ce  qui  nous  parait  toat-à-fait  probable, 
c'est  qu'ayant  parfaitement  connu  saint  Grégoire,  pendant  qu'il 
était  comte  et  magistrat  d'Autun,  et  ayant  apprécié  justement 
son  mérite,  il  le  désigna,  avant  de  mourir,  au  clergé  langrois, 
pour  son  successeur  dans  Tépiscopat,  ce  qui  eut  lieu  en  effet  pour 
rhonneur  et  la  gloire  de  l'Eglise  de  Langres. 

i''  Papoul,  18«  évéque  de  Langres,  de  572  à  580,  est  fort  mal- 
mené par  saint  Grégoire  de  Tours  et  par  tous  les  bbloriens 
langrois  qui  ont  copié  trop  servilement  cet  auteur.  Il  nous  semble 
cependant  que  ce  prélat  mériterait  un  peu  plus  d'indulgence  et 
que  les  circonstances  seules  lui  ont  été  préjudiciables  dans  l'esprit 
de  Tbistorien  des  Francs,  mécontent  de  voir  occupé  par  un  étran- 
ger le  siège  épiscopal  de  Langres  que  deux  membres  de  sa  famille, 
saint  Grégoire  et  saint  Tétric,  avaient  occupé  glorieusement  pendant 
66  ans.  Eu  effet,  Papoul  était  archidiacre  d'Autun,  lorsque  deux 
saints  prélats,  savoir  saint  Nicet,  archevêque  de  Lyon  et  métropo- 
litain de  la  province,  etsaintSyagrius,  évéque  d'Autun,  de  concert 
avec  le  clergé  et  le  peuple  langrois,  le  choisirent  pour  évéque  de 
Langres.  Ce  choix  d'un  archidiacre  d'Autun,  bien  connu  des  élec- 
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leurs,  auquel  la  brigue  n*avait  eu  aucune  part,  ne  devait  doac 
pas  Aire  mauvais  en  lui-môme.  Si  par  la  suite  Papoul  a  commis 
quelque  faute  dans  son  administration,  n'est-ce  pas  pour  avoir 
rétabli  Tarchidiacrc  Lampade,  auquel  un  eut  à  reprocher  diverses 
concussions?  Quoi  qu'il  en  soit,  ïe  récit  de  la  mort  trajfçique  de 
Papoul,  telle  qu'elle  nous  est  racontée  par  saint  Grégoire  de 
Tours,  nous  parait  une  pure  ficlion,  inventée  pour  expliquer  le 
prompt  décès  de  cet  évêque,  après  une  courte  maladie  de  trois 
jours.  L'historien  du  Tems  est  de  notre  avis  ;  il  pense  que  c'est 
par  TefTet  d'une  crédulité  puérile  que  saint  Grégoire  de  Tours  a 
fait  intervenir  mystérieusement  suint  Tétric,  prédécesseur  de 
Papoul,  pour  chasser  ce  dernier  du  siège  de  Langres,  en  le 
frappant  violemment  de  sa  verge  pastorale,  durant  sa  dernière 
maladie. 

Ce  récit  ou  plutôt  cette  Hction  a  tellement  impressionné 
les  historiens,  qu'ils  ont  tons  ou  presque  tous,  condamné,  sans 
aucun  fondement  solide,  la  mémoire  de  Papoul,  et  tout  dernière- 
ment un  auteur  connu,  le  comte  de  Mas  Latrie,  membre  de  l'Ins- 
titut, dans  l'ouvrage  intitulé  Trésor  :le  chronologie,  d'histoire  et 
de  géographie t  in  folio,  Paris,  1889,  donnant  la  liste  des  évêques 
de  Langres,  désigne  Papoul  comme  évoque  intrus,  tandis  qu'il 
était  certainement  évoque  légitime  et  ordonne  conformément  aux 
saints  canons.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher  avec  qnelque  fon- 
dement, c'est  d'avoir  laissé  commettre  certains  désordres  dans 
son  administration  par  l'infortuné  Lampade,  archidiacre  habile  et 
plein  de  ruse  qui,  après  avoir  abusé  de  la  confiance  de  saint  Tétric, 
s'abandonna  à  de  nouveaux  excès  sous  Papoul,  non  sueces.^nr, 
jusqu'au  jour  oh  Mommole,  successeur  de  Papoul,  lui  arant  fait 
restituer  le  bien  mal  acquis,  le  réduisit  à  la  dernière  pauvreté. 
Voyez  pour  plus  de  détails  Y  Elude  historique  svr  les  premiers 
évêques  de  Langres,  p.  23. 

3°   LÉOBOLDE,  saint  AnTÈGE,  CHÉOnOALDE. 

Ces  trois  personnages  sont  comptés  par  certains  auteurs  au 
nombre  des  évêques  de  Langres,  mais  à  tort,  comme  nous  allons 
l'expliquer  en  peu  de  mots. 

Léobolde  est  désigné  comme  évéque  de  Langres  en  657  et  662 
par  Mabillon  et  son  approbateur  le  Cointc.  Mais  sur  ce  point  ces 
savants  critiques  se  sont  trompés,  comme  nous  l'avons  démontré 
dans  notre  Nouvelle  Elude,  p.  358.  Ce  Léobolde  était  à  cette 
époque  évoque  de  Nevers,  tandis  que  Sigoalde  siégeait  à  Langres 
comme  23*  év/^que.  Ce  fait  est  incontestable;  aussi  ne  trouvc-t-on 
sur  aucun  catalogue  des  évêques  de  Langres  le  nom  de  Léobolde. 

Quant  à  saint  Antège  qui  vivait  vers  le  même  lemps,  c'est-à-dire 
au  vii'^  siècle,  il  est  vrai  que  certains  hagiographes  le  désignent 
comme  évêque  de  Langres;  il  est  également  vrai  que  l'Eglise  de 
Brescia,  en  Italie,  Tbonore  comme  évêque  de  Langres  sous  ce 
titre  donné  à  ses  reliques  :  Beliquise  sancli  Antigii  episcopi  Un- 
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ffonensis,  Malgpré  ces  autorités,  il  est  bien  ccrlam  que  saint  Antège 
n*a  jamais  été  évéque  de  Langres.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est 
qu'ayant  été  inhumé  après  sa  mort,  à  Mémont,  paroisse  de  Tancien 
diocèse  de  Langrcs,  ses  reliques,  par  crainte  des  Normande,  ont 
été  transférées  en  Italie  dans  la  ville  de  Brescia,  en  Téglise  do 
Saint>Paustin  où  le  clergé  et  les  fidèles  de  Brescia  ont  cru  pouvoir 
Phonorer  comme  évéque  de  Langres,  tandis  qu*en  réalité  ce  saint 
avait  été  simplement  inhumé  dans  le  principe  à  Mémont  au 
diocèse  de  Langres,  village  qui  appartient  présente-  mont  au 
diocèse  de  Dijon. 

Si  saint  Antègc  n'était  pas  évéque  de  Langres,  qu'était- il  donc? 
Ktait-il  évoque  d'un  autre  diocèse?  Probablement  non;  mais  il  y  a 
lien  de  croire  qu'il  èlait  prèlro  et  curé  de  Mémont.  En  tout  cas,  la 
translation  de  son  corps  en  Italie,  lors  de  l'invasion  des  Normands, 
est  un  témoignage  authentique  de  sa  sainteté.  Si  ce  saint  avait  été 
réellement  évoque  de  Langres,  les  Langrois  n'auraient  eu  garde  de 
le  méconnaître;  or,  on  ne  trouve  son  nom  sur  aucun  catalogue  de 
nos  évéques.  Voyez  Nouvelle  Kludey  p.  366. 

Quant  à  Chédroalde  qui,  dans  un  certain  nombre  de  catalogues 
récents,  figure  comme  31"  évéque  de  f^angros  vers  759,  il  nous 
paraît  qu'il  y  a  été  inséré  par  quelques  auteurs,  grâce  à  une  con- 
fusion survenue  à  l'occasion  du  deuxième  testament  de  Widrade, 
abbé  et  fondateur  de  Flavigny,  lequel  est  de  l'an  747.  C'est  ce  que 
nous  indiquent  les  auteurs  du  Gallia  Chrisiinna  dans  leur  cata- 
logue des  évoques  de  Langres.  Parmi  les  signataires  de  ce  testa- 
ment se  trouve  Cliebroalde,  évéque,  Ckebroaidus  episcopus.  Or, 
comme  le  siège  de  cet  évéque  n'est  pas  désigné,  certains  auteurs, 
trouvant  que  Langres  était  dans  le  voisinage  de  Flavigny,  ont  sup- 
posé que  ce  prélat  siégeait  à  Langres;  mais  ils  se  sont  trompés, 
car,  en  747,  l'évérhé  de  Langres  était  occupé  par  l'administrateur 
saint  Remy,  qui  devint  ensuite  archevêque  de  Rouen.  Néanmoins, 
le  nom  de  Chébroalde,  devenu  à  Langres  Chédroalde  par  le  chan- 
gement d'une  seule  lettre,  est  resté  dans  certains  catalogues  et 
a  été  inséré  non  en  747,  mais  vers  759,  après  Vandier,  par  un 
léger  changement  de  date. 

Mabillon  et  après  lui  le  Cointe  adoptent  Chédroalde  pour  évéque 
do  Langres,  notamment  en  747,  752  et  754,  et  ajoutent  qu'il 
mourut  sous  le  règne  de  Pépin.  Les  dates  assignées  par  ces  auteurs 
à  l'épiscopat  de  Chédroalde  ou  Chébroalde  sont  exactes,  mais  elles 
ne  s'appliquent  pas  à  un  évéque  de  Langres;  car,  selon  la  tradition 
de  celle  Mglise,  saint  Rcmy  a  été  administrateur  de  l'évôché  pen- 
dant dix  ans,  de  745  à  755,  avant  de  devenir  archevêque  de  Rouen. 
Mais  voici  un  renseignement  plus  positif  et  qui  contredit  absolu- 
ment le  témoignage  de  Mabillon  et  de  le  Cointe.  Dans  la  série  des 
évéqdes  de  Nevers,  donnée  par  les  auteurs  du  ùaUia  Chrisliano^ 
on  lit:  19<^  évoque,  Chébroalde  qui,  en  747  souscrivit  au  deuxième 
testament  de  Widrade,  abbé  de  Flavigny,  comme  on  le  voit  dans 
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Mabillon,  au  t.  2  des  Annales  y  p.  138.  Ce  Chébroalde  de  Nevers  est 
donc  absolument  le  môme  que  Ghôdroalde  de  Langres.  Or,  comme 
ee  prélat  D*a  pas  été  en  même  temps  évoque  de  Nevers  et  de 
Langres,  que  d*autre  part  toutes  sortes  de  raisons  nous  portent  à 
croire  qu'il  était  bien  évêque  de  Nevers,  tandis  que  de  sérieuses 
difficultés  nous  empêchent  de  le  reconnaître  pour  évêque  de 
Langres,  il  faut  conclure  qu'il  était  en  effet  évêque  de  Nevers  et 
non  pas  de  Langres.  Aussi  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xvn^  siècle  et 
au  commencement  du  xviii<»  que  le  nom  de  Chédroalde  a  été 
inséré  dans  les  catalogues  des  évêques  de  Langres,  sur  la  foi  de 
Mabillon  et  de  le  Cointe.  Si  donc  Chédroalde  est  conservé  dans  les 
nouveaux  catalogues,  il  faut  l'y  insérer  comme  évêque  extrême- 
ment douteux  et  l'y  placer,  en  Tan  747,  comme  30«  évêque,  sons 
Tadministration  de  saint  Remy,  et  avant  Vandier  qui  deviendra 
ainsi  3\'  évêque,  en  755.  Voyez  Nouvelle  Eiude,  p.  374,  où  l'on 
découvre  que  le  savant  Mabillon  s'est  mépris  par  deux  fois  au 
sujet  de  deux  évêques  de  Nevers,  qu'il  a  supposés  avoir  élé 
évêques  de  Langres,  savoir  les  susdits  Léobolde  et  Chébroalde. 

4<»  Saint  Rbmy,  administrateur  de  l'évêché  de  Langres,  de  745  à 
755,  a  été  la  victime  innocente  des  abus  de  son  temps.  11  fut  nommé 
administrateur  de  Tévêché  de  Langres,  durant  sa  jeunesse,  en 
745,  tandis  que  simple  clerc  tonsuré  et  ayant  à  peine  i8  ans,  il 
faisait  ses  études  au  Palais  de  Pépin-le-Bref,  son  frère  consan- 
guin, pour  se  disposer  au  sacerdoce;  l'Eglise  de  Langres  eut  alors 
à  souffrir  de  certaines  dilapidations  causées  par  des  employés 
subalternes,  tant  sur  ses  propriétés  que  sur  celles  de  Tabbaye 
de  Bèze,  devenues  comme  Tapanage  du  jeune  prince.  Mais  il 
serait  injuste  de  vouloir  attribuer  ces  excès  à  saint  Remy  lui- 
même,  que  les  hagiographes  nous  représentent  comme  très 
détaché  des  biens  de  la  terre  et  fort  charitable  envers  les  pauvres, 
depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  pareillement  irrépro- 
chable dans  ses  mœurs  et  dans  toute  sa  conduite.  C'est  donc  avec 
indignation  qu'il  faut  rejeter  les  accusations  graves  portées  à 
Langres  contre  ce  saint,  notamment  par  le  moine  Jean  qui,  dans 
la  Chronique  de  Bèze,  n'a  pas  craint  d'insinuer  que  ce  prince 
entretenait  un  commerce  criminel  avec  une  certaine  Angla, 
femme  de  Théodard,  administrateur  subalterne  de  l'abbaye  de 
Bèze.  Si  ces  accusations  avaient  l'ombre  de  vraisemblance,  l'Eglise 
de  Rouen  qui  avait  eu  précisément  à  souffrir  des  mêmes  désordres 
sous  un  prélat  avare  et  mondain  qui  fut  contraint  de  donner  sa 
démission,  n'aurait  eu  garde,  en  755,  de  demander  pour  son  suc- 
cesseur au  roi  de  France  Pépin-le-Bref,  son  frère  Remy,  qui  devint 
en  effet,  cette  même  année,  archevêque  de  Rouen.  Cette  raison 
péremptoire  saute  aux  yeux,  et  elle  est  la  pleine  justification  de  saint 
Remy,  ancien  administrateur  de  l'évêché  de  Langres,  décrié  bien 
à  tort  par  les  chroniqueurs  langrois.  Voyez  Nouvelle  Elude,  p.  370. 

(A  suivre J  L'abbé  Roussel,  curé  de  Vauxbons. 
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NiOTimwtOH  01!  L*  ST*TUK  DU  ciiNdHAL  lUouLi.  —  Le  diniaocbe 
i  oclobre  damier  a  eu  lieu  à  Mettux,  rinuu|;uraLion  de  la  stulue 
que  les  habilaiiU  de  netle  ville  ont  fait  étcvet'  li  lu  mèmuira  du 
général  Kaoïill.  lue  A  Relachuiren,  le  S  aoi'il  187». 

La  nUtue,  lEiivre  du  sculpteur  Auhé.  représenle  le  général 
debout,  lélB  nue,  sou  *pée  ù  la  iimin.  L'un  des  deui  bas-reliefs 
rappelle  l'outrovue  de  Haoull  ot  de  Todllrbeti  sous  les  murs  de 
SÉbaslupal,  l'autre  nous  montre  Raoull  h  Krwscbviller,  lilesaâ  et 
rflpouBsaiil  les  lirailleurs  qui  veulent  l'emporter. 

La  uérâmoaie  était  présidée  par  M.  Barbey,  mîaiatre  de  la 
msrine,  qui  est  arrive  à  Meaut  6  deui  beures,  accompagné  du 
gëuéral  (àalimard,  directeur  de  l'inruotei-ie  au  ministère  de  la 
guerre,  représentant  M.  de  Freyciiiel. 

H.  Barbey  s'est  rendu  à  la  »o us-pré feclure  où  le  clergé  ayant  i 
sa  t£te  Up  de  Bi'iey,  livèque  de  Moaux,  lo  corps  d'orUuiers  et  la 
magistrature  lui  ont  été  présentés. 

De  la  su  us- préfecture  le  cortège  s'est  rendu  place  Henri  IV  où 
a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  statue  du  général  Raoull. 

Dana  la  tribune  avait  pris  place  U.  Barbey,  ayant  à  sa  droite 
M.  Reboul,  préfet  do  Seine-et-Marne,  et  Ms'  de  Bricy.  et  k  su 
gauche  le  maire  de  Meaus  et  le  générnl  Calin>ard. 

U.  AUsire,  juge  A  Paris,  aocien  président  du  Tribunal  civil  de 
Ikleaux,  a  prououcé  un  discours  eu  remettant  la  stutue  â  la  niuoi- 
cipalité.  Le  maire  de  Meaui  a  rememé  au  nom  de  la  ville,  puis 
le  général  Gulimard  a  fuit  l'éloge  de  Kaoult  dont  il  a  retracé  la 
carrière  mililsire, 

M.  Barbey  a  pris  ensuite  la  parole;  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  d'extraire  du  discours  de  H.  le  ministre  do  la  marine  les 
lignes  suivante: 

•'  Haoull  tomba  frappé  par  uoe  balle  pour  ne  plus  se  relever, 
"  pleuré  par  ses  compagnons  d'armes  ot  salué  avec  respect  par 
!•  ses  vainqueurs, 

•  Au  nom  du  (iouvernement  de  la  Hépublique,  je  remercie  In 
•'  municipalité  de  Meaui,  les  autorités,  le  Comité  d'initiative  et 

•  tes  souscripteurs  qui  ont  contribué  A  l'érection  de  ce  monument. 
u  Au  moment  où  la  France  régénérée  cesse  d'être  isolée  en 

«  Europe,  ofi  elle  s'appuie  avec  cooriaoce  sur  sa  nombreuse  et 
«  vaillante  armée,  ui'i  elle  travaille  daus  l'union  et  dans  la  paii, 
«  TOUS  avez  fait,  messieure,  œuvre  patriotique  et  salutaire  en 
I  rendant  au  général  Raoull  l'hommage  qui  lui  était  dd  et  eu  le 
«  tabaot  revivre  pour  la  postérité.  » 

Nous  allons,  en  terminant,  résumer  aussi  brièvement  que  pos- 
kible  la  carrière  si  bien  remplie  de  notre  compatriote. 
NoËl  Rauult  naquit  à  Meaut  le  3i  décembre  ISIO.  ~  Fils  d'un 

•  houlaiiger  comme  lo  général  Drouot,  il  avait  plus  d'un  point  de 
■  ressemblance  avec  ce  deruier.  La  modestie  d'nbord,  la  science 
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«  el  le  courage  ensuite.  Tous  deux  apporlaienl  daus  les  relations 
«  de  la  vie  une  vague  tristesse  et  un  singulier  amour  de  la  soli- 
ta  tude.  Au  milieu  des  camps,  ils  méditaient  et  se  livraient  à 
c  Tétudc.  Tous  deux  acceptèrent  le  célibat  du  religieux'.  » 

En  1830,  Raoult  s'engagea  dans  un  régiment  d'infanterie.  Peu 
après,  il  subissait  brillamment  les  examens  de  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr  où  il  fut  admis  dans  les  premiers  rangs. 

Sorti  de  TEcole  en  tête  de  la  liste,  il  entra  dans  le  corps  d'état- 
major.  11  lit  son  stage  d'infanterie  en  Afrique  dans  le  régiment 
commandé  par  le  colonel  d'Arbou ville.  Il  passa  ensuite  dans  un 
régiment  de  chasseurs  d'Afrique.  Capitaine  et  obef  d'état^major 
du  colonel  Pélissier  à  Taffaire  des  grottes  du  Dahra,  il  obtint  à  la 
suite  de  ce  fait  d'armes  la  croix  d'ofQcier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  Crimée,  pendant  tout  le  siège  de  Sébastopol,  il  remplit  les 
fonctions  de  major  de  tranchée.  Partout,  aux  postes  les  plus  péril- 
leux, on  voyait  toujours  le  lieutenant-colonel  Raoult,  velu  de  sa 
criméeiine,  chaussé  de  grande  bottes  et  guidant,  un  bâtop  blanc  ù 
la  main,  nos  colonnes  dans  le  dédale  de  nos  tranchées.  Blessé  deul 
fois,  les  6  juin  et  8  septembre  1855,  il  fut  promu,  n'étant  que  lieu- 
tenant-colonel, au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Colonel,  chef  d'état-major  de  la  ^^  division  du  l*^**  corps,  il  reçut 
les  insignes  du  Medjidié,  ceux  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  les 
médailles  de  Sardaigne  el  d'Angleterre,  enfin,  à  la  paix,  la  décora- 
tion de  chevalier  compagnon  du  Bain. 

La  guerre  d'Italie  valut  à  Raoult  les  étoiles  de  brigadier.  L'ex- 
pédition de  Montana  Téloigna  momentanément  de  la  France  où  il 
rentra  avec  le  grade  de  général  de  division. 

En  1870,  Raoult  fut  appelé  au  commandement  de  la  3^  division 
du  i^^  corps ^  aux  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

On  sait  la  part  considérable  que  prit  la  division  Raoult  aux 
combats  de  Wœrth  et  de  Frœschviller.  Le  2«  régiment  de  tirailleurs 
algériens  fut  à  peu  près  détruit.  De  76  officiers  et  2,200  hommes, 
8  ofliciers  et  441  hommes  seulement  échappèrent  au  massacre. 

Sur  la  fin  de  l'action,  le  général  Raoult  fut  mortellement  atteint. 
Grâce  au  dévouement  du  commandant  Duhousset,  du  48^  de  ligne, 
il  put  être  transporté  à  l'ambulance  établie  par  le  comte  de  Leune 
dans  son  château  de  Frœschviller.  C'est  là  qu'il  succomba  le  3  sep- 
tembre aux  atteintes  du  typhus. 

«  Le  4  septembre,  tout  ce  que  l'ennemi  avait  d'officiers  et  de 
c  soldats  valides  autour  de  Reischoffen,  à  plusieurs  lieues  à  la 
«  ronde,  fut  convoqué  pour  rendre  les  honneurs  militaires  à  celui 

1.  Général  Ambert.  Récits  militâmes,  t.  L  p*  ^• 

2.  Celle  division  comprenait  le  2*  zouaves,  les  36*  el  48*  de  lif^ne  el  le 
2*  régiment  de  UndUeurs  tlgériena. 
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c(  qui  emporlail   les  regrcls    de  la   France   et   Fadmiratlon    de 
«  rétraiiger'.  » 

»    * 

M.  Ernest  Babelon.  —  Notre  compatriote,  M.  Ëmest  Babelon, 
conservateur-adjoint  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliotlièque 
nationale,  vient  d'être  Tobjet  d'une  nouvelle  distinction  aussi  flat- 
teuse que  méritée. 

Dans  sa  séance  du  vendredi  6  novembre  1891,  TÂcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  prix  Allier  deHauteroche 
à  son  Catalogue  des  Monnaies  des  rois  de  Si/rie^  d* Arménie  et  de 
Commagène, 

Nous  extrayons  du  discoure  de  M.  Oppert,  président  de  TAca- 
déraie  des  inscriptions  «t  belles-lettres,  le  passage  euivaot,  relatif 
au  travail  du  jeune  et  brillant  érudit  : 

m 

«  L*ouvrage  se  compose  :  l**  du  Catalogue  proprement  dit  qui 
i  inaugure  une  série  de  publications  semblables  destinées  à  former 
ff  leCatalogue  général  des  monnaies  grecques  du  Cabinet  de  France, 
«  le  plus  riche  qui  existe  au  monde  ;  2®  d'une  introduction  qui  est 
«  un  traité  complet  de  la  numismatique  des  Séleucides.  Les  pièces 
a  types  qui  manquent  à  notre  collection  nationale  y  sont  repro- 
M  duites  eu  vignettes,  en  sorte  que  Touvrage  peut  ôtre  regardé 
«  comme  un  véritable  corpus  des  monnaies  Séleucides;  S"*  de 
c  trente  planches  reproduisant  les  médailles  et  d'une  planche  de 
i«  144  monogrammes.  Le  livre  se  distingue  par  une  excellente 
«  méthode,  un  savoir  étendu  qui  a  déjà  valu  à  M.  Babelon  un  prix 
c(  antérieur.  L'ordre  à  partir  d'Antiochus  III  est  rigoureusement 
«  chronologique,  et  les  historiens  trouveront  dans  ce  classement 
«  scientitique  des  jalons  sûrs  pour  fixer  les  époques  des  avènements» 
u  des  fins  et  des  chutes  de  plusieurs  princes  de  cette  dynastie  si 
«  illustre  et  si  peu  connue.  Le  travail  de  iM.  Babelon  est  fécond  en 
«  découvertes  et  néanmoins  il  garde  une  prudente  résj^rve  sur  les 
c  points  qui  ne  sont  pas  encore  complètement  élucidés.  >: 

En  bouquinant  sur  les  quais  de  Paris,  nous  avons  rencontré  un 
volume  intitulé  :  «  Déportation  et  naufrage  de  J.-J.  Aymé,  ex-légis- 
u  lateur,  suivi  du  tableau  de  vie  et  de  mort  des  déportés,  à 
H  son  départ  de  la  Guyane.  «  Paris,  Maradan  (An  L\),  in-S». 

Nous  relevons  dans  ce  tableau  fies  déportés  ces  noms  cham- 
penois : 

CoUoquin  (Pierre),  vicaire  de  Vienne-le-Château,  domicilié  à 
Reims. 

Garnesson,  curé  de  Connantrc,  domicilié  à  ChâHons,  mort  le 
16  frimaire  an  Vil. 

1«  Général  Ambert,  Icc»  cit.,  p.  79. 
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Leclerc  Vaudoooe,  bernardin,  doroicilié  à  Langres,  mort. 

Piilon  (Reiné-Pierre),  curé  de  Saint-Marc-sous-Balion,  domicilié 
à  Châlons-sur-Marne. 

Aubert  (Pierre),  curé  de  Fromentières,  domicilié  à  Châlons-sur- 
Marne. 

Duchevrenx  (Jean-Adrien),  minime  desservant  Changy,  domicilié 
à  Châlons. 

Garnier  (Jacques),  vicaire  de  Bevran,  domicilié  à  Ladgres,  mort 
en  octobre  i799.  M. 

Mosaïque  de  Reims.  —  La  mosaïque  gréco-romaine  qui  a  été 
découverte,  ii  y  a  près  de  deux  ans,  dans  la  rue  Nicolas-Perseval, 
a  été  achetée  par  la  Ville  de  Reims  qui  en  a  confié  le  transport  à 
THôtel-de-Ville  et  la  restauration  à  M.  Jndicci,  Thabile  mosaïste  à 
qui  Ton  devait  déjà  la  mise  en  place  et  la  réfection  de  la  grande 
mosaïque  trouvée  ii  y  a  trente  ans  dans  les  Promenades. 

La  mosaïque  de  -la  rue  Nicolas- Perse  val  a  été  transportée,  il  y  a 
environ  cinq  semaines,  dans  la  grande  salle  des  mariages  du 
palais  communal,  où  elle  doit  être  dressée  contre  la  muraille  du 
fond,  en  attendant  qu'on  lui  trouve  une  place  définitive. 

Mariage.  —  Le  mariage  de  M"*  de  Foutenay  avec  le  vicomte 
Frédéric  Chandon  de  Briailles,  a  été  célébré  récemment  à  Fou- 
chères,  canton  de  Bar-sur-Seine  (Aube). 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  Ms^  Pagis,  évêque  de 
Verdun,  qui  a  prononcé  un  très  éloquent  discours. 

Au  château  de  Vaux,  la  plus  large  hospitalité  a  été  exercée  envers 
tons  les  invités. 
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Les  portes  bt  lks  ponts-levis  de  Langues.  —  Au  momeul  où 
l'on  supprime  les  ponts-levis  des  portes  de  notre  vieille  cité  lau- 
groise,  il  nous  a  paru  curieux  de  rechercher  à  quelle  époque 
les  anciennes  portes  furent  construites  et  depuis  quand  des  ponts- 
levis  existent  sur  les  fossés  que  Ton  vient  de  combler.  C'est  encore 
un  souvenir  qui  disparait  de  notre  ville,  et  nous  ne  saurions  le 
laisser  s'efTacer  sans  lui  consacrer  quelques  lignes. 

Jetons  d'aboid  un  coup  d'œil  sur  les  anciennes  fortifications  et 
sur  les  portes  disparues. 

A  l'époque  celtique,  Langres  qui  portait  le  nom  d'Andemauluu 
n'occupait  que  Tcxtrémité  nord  de  la  montagne  et,  dans  les  parties 
où  les  rochers  n'offraient  pas  une  défense  naturelle,  ses  remparts 
devaient  être  formés  d*un  mélange  de  pierres  et  de  poutres  de 
chêne. 

A  Tépoquc  gallo-romaine,  la  ville  prit  un  grand  développement, 
puisqu'elle  s'étendait  Jusqu'au  village  de  Saint-Geosmes,  et  on  ne 
voit  pas  qu'elle  ait  été  alors  entourée  de  murailles.  La  porte  gallo- 
romaine  et  un  autre  arc  triomphal  qui  occupait  l'emplacement  de 
la  porte  Longe-Porte  actuelle,  nous  semblent  avoir  été,  plutôt  des 
arcs-de-triomphc  destinés  à  célébrer  une  victoire  ou  à  perpétuer  le 
souvenir  d'un  conquérant,  que  des  portes  de  ville  reliées  aux  rem- 
parts. Mais  lorsqu'au  milieu  du  iii<'  siècle  la  ville  de  Langres  fut 
ruinée  par  celte  invasion  dont  Chrocus  était  le  chef,  les  habitants 
songèrent  à  se  fortifier  et  élevèrent  du  côté  du  midi  une  enceinte 
qui  s'arrêtait  aux  rues  du  Petit-Cloltre,  de  la  Boucherie  et  Bouil- 
lère.  Les  pierres  de  ces  fortifications  construites  à  la  hâte  prove- 
naient des  ruines  des  monuments  et  des  habitations  et  étaient 
couvertes  d'inscriptions.  On  peut  en  voir  un  grand  nombre  à  notre 
Musée  lapidaire. 

Deux  portes  étaient  ouvertes  dans  cette  enceinte.  L'une  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  Moab,  en  face  de  la  rue  Normeau,  démolie 
complètement  seulement  vers  1840,  l'autre  au  bas  do  la  Graud'Rae, 
appelée  aujourd'hui  rue  Cardinal-Morlot.  On  la  nommait  porte  de 
l'Apport-au-Pain,  parce  que  c'était  là  que  l'on  apportait  le  pain 
pour  le  vendre.  Ce  nom  fut  au  reste,  avant  1789,  celui  que  portait 
la  place  de  la  Loge  actuelle  ^ 

L'arc-de-triomphe  situé  près  de  la  porte  du    Marché   ou    de 

].  AncieuDcs  forlilications  de  Langres,  par  M.  PialoUel  de  Sainl-Fer- 
geuz.  Mémoires  de  lu  Société  historiqifo  et  archéologique. 
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rH6teI-de-Ville,  avait  été  relié  au  rempart  et  constituait  proba* 
blement  avec  l'autre  arc  triomphal  de  Longe-Porte  les  entrées  de 
la  ville  de  ce  côté. 

Une  seconde  enceinte  fut  ensuite  construite,  mais  il  est  impossible 
de  préciser  exactement  la  date  de  ce  fait.  Cette  enceinte  suivait  le 
côté  nord  des  rues  du  Petit- Bie,  du  Grand-Bie  et  des  Terreaux.  On 
en  voit  fort  bien  la  trace  dans  le  mur  du  jardin  du  collège  et  daus 
quelques  maisons  de  la  rue  du  Grand-Bie.  Les  jardins  des  babita- 
lions  de  ce  côté  sont  encore  disposés  en  talus. 

Deux  portes  existaient  dans  ces  murailles  :  Tune  entre  les  rues 
du  Petit  et  du  Grand-Bie  fut  appelée  porte  de  Ghampels  ou  Cbamp- 
beau  (Campus  bellusj.  Elle  était  flanquée  de  deux  tourelles  et  fat 
détruite  vers  1612;  Tautre  située  entre  les  rues  du  Grand-Bie  et 
des  Terreaux  et  nommée  porte  de  Lambert-Payen.  Une  tourelle 
la  flanquait  et  au-dessus  de  cette  porte  existait  un  magasin  de 
munitions.  Elle  fut  détruite  en  1655  sur  la  requête  des  habitants. 
On  transporta  les  munitions  en  la  tour  de  Calais  dont  nous  repar- 
lerons, puis  au  magasin  des  Dominicains. 

Deux  poternes  furent  aussi  établies  aux  deux  extrémités  du 
rempart.  Celle  de  l'ouest,  eu  face  de  la  rue  Surchoue,  au  bas  des 
Terreaux,  fut  appelée  porte  d'Enfer,  l'autre  à  l'extrémité  Est  fut 
nommée  porte  de  Cbalindrey  ou  de  la  Perrière. 

En  dehors  de  cette  nouvelle  enceinte  se  trouvaient  les  établisse- 
ments religieux:  abbayes  de  Saint Ferj eux,  de  Saint-Amâtre,  de 
Saint-Martin-des-Champs,  prieuré  de  Saint-Nicolas,  etc. 

Vers  1340  on  enferma  ces  faubourgs  dans  une  muraille  qui 
allait  de  l'endroit  où  se  trouvent  les  tours  de  Navarre  et  d'Orval 
commencées  en  1515  au  lieu  où  est  la  tout*  Saint-Ferjeux,  la  plus 
ancienne  de  Langres,  et  on  fit  dans  cette  nouvelle  enceinte  une 
porte  en  face  la  porte  Cbarapbcau.  Elle  fut  appelée  porte  des 
Moulins-à-Vent,  à  cause  des  moulins  établis  sur  le  rempart  à 
Touest  de  la  porte.  Cette  porte  avait  un  pont-levis  en  1423,  car 
nous  trouvons  à  cette  date  dans  l'inventaire  des  Archives  de 
Langres,  rédigé  par  M.  de  la  Boullaye,  cette  mention  :  Réparatiou 
du  pont-levis  et  de  la  barrière  volante  des  moulins.  Vers  1430  ou 
y  adapta  les  portes  provenant  de  la  Forte-Maison  d'Humés.  La 
démolition  de  celte  porte  fut  commencée  vers  1847,  mais  on  vit 
des  traces  de  ces  fortifications  jusqu'en  1854.  (Voir  les  gravures 
publiées  par  la  Société  historique  et  archéologique.) 

Une  tour  carrée,  appelée  tour  de  Calais,  avait  été  élevée  en  face 
de  la  rue  des  Chavannes  ;  elle  était  plus  haute  que  le  rempart, 
moins  large  que  les  autres  tours  et  pouvait  servir  de  poterne,  car 
elle  avait  à  sa  base  une  porte  ouvrant  à  l'ouest  sur  le  fossé. 

En  1419  ou  1420  on  construisit  à  l'endroit  où  était  cette  porte 
des  Chavannes,  la  tour  dite  des  Cbavannes  ou  de  Bourgogne. 
Nous  trouvons  dans  les  Archives  de  la  ville  à  cette  date  un 
mémoire  d'Estienno  Bauchier  et  Guillaume  Alart  pour  l'extraction 
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ds  pierre  ilu  in  luur  à  la  Cor  le  -  au- l'a  iu  et  dos  murs  de  la  uilê  ponr 
construire  la  porle  de  Hourgogno.  Celle  tour  fut  di^molie  vers  1847. 
Ou  avait  âUbli  aussi  une  poterne  r.orres pondant  k  la  porUi 
d'Enfer,  ut  dos  remparts  rMllachaîent  la  nouvelle  fortidcation  Jl 
l'est  et  à  l'ouo«l  à  l'enoeiute  qui  s'arrâtait  aux  rues  du  Bie  et  dea 
Terreaui,  de  sorte  qu'à  celte  époque  il  y  avait  trois  remparts, 
dont  deux  »e  tiouvaieiil  dans  l'inti^rieur  de  la  ville. 

En  plui  de  ces  cncoinles  fortilléos,  il  y  on  avait  une  aiilre 
«mpruntaiil  le  rempart  de  la  ville  de  la  partie  haute  de  U  rue  aux 
Lièvre»  jusqu'au  bas  du  l'elil-Uottre  el  renfermant  la  Calbt^dralu 
et  tes  hAUmenLs  alt'eclés  A  l'évéque  el  aux  chanoines.  Un  lit  dans 
j^'isties  du  Cliapilre  qu'au  i:\'  siècle  dix  portes  donnaient 
accAs  dans  cette  ville  ecclésiastiquo.  La  première  âlail  celle  de  la 
rue  de  Hoab  construite,  comme  noua  l'avons  dit,  dans  le  rempuri 
niAme  de  la  vilk  ;  on  en  trouvail  une  autre  au  nord  de  la  porte  du 
Sous-Hura,  puis  au  lieu  un  est  aujourd'hui  le  Orand -Séminaire. 

L'enceinte  montait  ensuite  jusqu'à  la  ruelle  qui  aboutit  à  la  rue 
de  la  Trésorerie  et  là  existait  encore  une  porte.  Une  autre  avait 
'  él6  élalilie  eulre  la  petite  plaide  Sainl-Hammës  el  le  carrefour  qui 
'  la  sépare  de  la  rue  do  l'Homme-Sauvage.  On  voit  encore  contre  la 
maison  Gi.>nuyl  un  Acusson  qui  portail  les  armes  Hu  Chapitra 
au-dessus  de  celle  parle.  Il  y  en  avait  au9si  entre  l'bôpilal  Saint- 
Lauréat  et  l'église  Saint-Didier,  à  l'entrée  de  la  rue  do  la  Tour- 
BQ  face  l'église  SaiuL-l'ierre  située  devant  la  Cathédrale, 
lus  de  la  rue  SaiuL-Pierre  acluellcmeot  Lescornel,  el  dans 
la  partie  liante  de  la  rue  aux  Lièvres.  Après  que  la  rue  de  Nevers 
eut  ùté  ouverte  vers  1607,  ou  construisît  auBsi  une  porte  dans  la 
partie  sud  de  celle  rue.  Ces  portes  élaienl  fermées  le  soir  et  out 
existé  jusqu'en  17^3  cnvîrou.  On  en  a  pu  voir  quelques  restes 
jusqu'en  ISOO,  mais  depuis,  les  modiliuations  apportées  aux  habï- 
latjons  en  ont  fait  disparaître  presque  toutesles  traces. 

liaat  un  règlement  de  1317  pour  la  police  de  la  ville,  ou  vuit 
lue  des  poiila-levis  furent  ajoutés  aux  porte»  de  l'enceinle  for- 
liftée  el  que  «  fureuL  fiiiles  de  bonnes  frondes  pour  rnyder  pierres 
et  chascun  grand  el  petit  en  lut  arm<^,  il  eu  fut  pourvcu  en  plu- 
t  places  oii  il  y  auoil  chaudières  a  chaulfer  eau.  grelfes, 
cendres,  cbaux,  pot»  de  (erre  et  autres  chousos  ft  jeter  coulre 
reouemi  quand  meslier  est.  »  (Arcbivei  do  la  ville). 

Les  ponts-levis  dont  il  est  parlé  dans  ce  règlement  devaient  être 
placés  A  des  poternes  avitncées  qui  furent  détruites  plus  tard,  car 
les  porleii  les  plus  anciennes  qui  existaient  à  celle  époque  n'avaieat 
que  des  herses. 

Nous  allons  dire  au  reste  à  quelle  époque  les  poaU-levi>  furent 
ajoutés  aux  portes  mêmes. 

L'emploi  de  l'arliileris  lit  recouDallre  la  nécessité  d'avoir  de) 
flanqueueiilï  pouvant  renfermer  des  canons  et  défendre  les 
remparb,  François  I'",  dans  les  prévisions  d'u 
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Kraru'o  par  une  arinéo  hnpfSriîilo,  ordonna  la  conslruclioii  on 
avant  de  l'aniMonnc  porte  âo^  Moulins  dont  nous  avons  parlé,  d'une 
f'orli II cali on  appclùo  alors  buiilcvard  ou  harbacano.  Denis  Gaul- 
llierot  dit,  dans  son  Anaslasp  de  Lengrcs,  qu'on  voyait  la  date  de 
1519  sur  une  pierre  placée  dans  le  fossé  du  pont-levis.  Cette  for- 
tification se  trouvait  presque  sur  refnplaccmenl  do  la  porte  des 
Moulins  actuelle  lîonstruite  en  1647  par  Canins  de  liaissey  et  privée 
depuis  longtemps  do  ses  ponls-lovis.  Cette  porte  qui  ne  comportait, 
lors  de  sa  con.truction,  qu'une  soûle  grande  porto  et  deux  petites 
pour  les  piétons,  a  été  nialhcnreusement  inodiliée  pendant  l'été 
de  iSuo.  Elle  a  aujourd'hui  deux  grandes  porter,  niais  malgré 
cette  mutilation  elle  reste  toujours  un  des  monuments  les  plus 
curieux  de  notre  ville. 

Suivant  Caultlierot,  on  éleva  pendant  la  Ligue  et  en  avant  de  la 
porte  intéricu'c  de  Longe-Porlc  formée,  comme  le  dit  Vignier. 
t'  d'une  des  ouverluros  du  vieil  arc  do  triomphe  »  dont  les  restes 
ont  malheureusement  disparu  lors  de  la  reconstruction  de  cette 
porte  en  I80I,  la  barbacane  ou  courtine  qui  la  précède  et  sur  une 
tourelle  eu  encorbellement  jOU  lisait  la  date  de  Ki^S  avec  ces  deux 
vers  : 

Lo^igrcs  ^oubSlient  les  lois  et  là  querelle  saiucle 
De  Henry  de  Vulois  coulre  la  Ligue  feinte. 

Ce  boulevard  existait  cependant  déjà  vers  i;>38  puisque  nous 
trouvons  à  cette  date  dans  les  comptes  des  Maîtres  des  oîuvres  de 
la  ville,  un  mémoire  ayant  pour  litre  :  Dépenses  pour  extraction 
de  roches  et  construction  d'un  boulevard  à  Lonf/e- Porte:  cons- 
truction de  la  porte  extérieure  de  ce  boulevard.  (laullherot  veut 
peut-être  parler,  d'une  réfection  de  cette  porte,  ou  se  trompe  sim- 
plement de  date.  Il  ajoute  qif au-dessus  de  la  porte  fut  élevée  Tef- 
ligie  de  Longo.  roi  des  Celtes,  que  les  anciens  chroniqueurs  consi- 
déraient comme  le  fondateur  de  Langrcs,  d'où  ce  nom  de  Longe- 
Porte  donné  à  cette  principale  entrée  de  la  ville.  Puis  il  nous  dit 
que  cette  porte  demeura  «  sans  pont-levis  insques  en  lt)12  qu'il 
fut  fait  auec  le  corps  de  garde  au  dehors  du  bouleuert  ioignant  la 
dernière  barrière,  l'autre  corps  de  garde  de  la  mesme  porte 
n'aiant  esté  basty  qu'en  l'an  1619  par  ordre  de  Sa  Maiesté,  Charles 
de  Couzague,  gouverneur,  et  François  de  Choiseul,  lieutenant,  à  la 
diligence  de  Jean  do  Choiseul,  baron  de  Francieres,  particulier 
gouverneur,  les  armes  desquels  sont  csleuées  au  front  d'iceluy 
regardant  le  pont-levis.  » 

La  date  1612  se  voit  encore  au  milieu  d'un  gracieux  cartouche 
sur  la  façade  du  corps -de-garde. 

Cette  porte  extérieure  fut  refaite  en  1851  avec  le  pont-levis  que 
l'on  va  supprimer.  Le  faîte  de  la  vieille  tour  de  Longe-Porte  qui 
lui  est  attenante  et  dont  la  base  est  entièrement  en  pierres  à  bos- 
sages, a  été  également  refait  à  cette  date. 

La  porte  intérieure  de  la  rue  Bouillére  ou  de  Sainl-Didier  date 
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du  XV»  siècle.  Elle  cxistail  déjft  on  1413  puisque  nous  trouvons 
dans  les  archives  de  la  ville  qu'elle  fut  murée  à  cette  époque  dans 
l'appréhension  des  ^ens  de  guerre  qui  étaient  aux  environs.  Elle 
est  à  picin-cintro  et  munie  do  rainures  dans  lesquelles  on  dcs- 
cendail  une  hei^sc  établie  vers  1  i!)7.  Au-dessus  de  celte  porte 
élaieihl  des  mâchicoulis  eu  forme  (raccolado  et  de  chaque  côté 
s'élevaient  deux  tourelles.  La  njaçonnciie  que  l'on  vit  plus  tard 
entre  ces  deux  tourelles  ainsi  que  la  statue  qui  la  sut  montait  prove- 
naient de  la  porte  extérieure  lors  de  sa  démolition.  Une  curieuse  litho- 
graphie publiée  par  M.  Vathclet  d'après  une  aquarelle  de  M.  Gueret 
—  I8i9  —  nous  montre  cette  porte  avec  les  bases  de  ses  tourelles 
et  le  rempart  couvert  tel  qu'il  existait  tout  autour  de  la  ville.  Le 
sommet  on  a  été  refait  il  y  a  qucl([ues  années  et  a  perdu  tout  son 
cachet,  mais  une  grande  partie  du  rempart  est  ancienne  et  cons- 
truite en  pierres  à  bossages. 

La  porte  extérieure  et  le  pont-Ievis  furent  établis  par  le  maire 
et  les  échevins  en  1589. 

Gaultherot  s'exprime  ainsi  ii  ce  sujet: 

«  En  l'an  1589,  l'on  auoit  armé  la  porte  S.  Didier  d'vn  pont- 
Icuis,  qui  sembloit  estre  la  plus  facile  à  petarder,  sur  le  front 
duquel  fut  posée  l'effigie  de  Lengres  représentée  par  vne  Déesse 
amuréc  do  casque,  corcelet,  brassais  et  cuissots,  tenant  d'vne  main 
un  bouclier  et  de  l'avlrc  la  lance,  montée  sur  des  rochers  Hou- 
ronnés  de  lis  et  au-dessous  dans  vn  quadre  ces  deux  vers  : 

Lengres  sur  ce  rocher  ou  le  beau  Lis  tleuroune, 
De  80D  Hoy  très  ctirestien  embrasse  la  coroaoe. . .  » 

Au-dessous  de  ces  vers,  sur  une  plaque  de  marbre  noir  on  lisait 
les  noms  du  maire  et  des  échevins  sous  Tadministralion  desquels 
la  porte  avait  été  faite.  Le  corps  de  garde  fut  établi  de  1576  à  1583. 
Celte  porte  a  été  malheureusement  refaite  en  entier  au  mois 
d'août  1854. 

La  statue  de  la  ville  qui  ornait  cotte  porte  se  trouve  actuellement 
dans  le  rond-point  de  droite  de  la  promenade  de  Blanche-Fontaine. 
Elle  a  été  reproduite  pour  servir  de  sceau  ^  avec  celle  inscription  : 
Langrk  la  Pvcel;  indiquant  ainsi  que  notre  ville  n*avait  jamais 
été  prise.  Au  reste  celte  épithète  flatteuse  avait  été  donnée  à 
Langres  par  le  roi  Henri  IV  lui-même  dans  ses  lettres  patentes  du 
mois  de  décembre  1601.  C'est  probablement  pour  fixer  ce  fait  que 
le  sceau  dont  nous  parlons  aurait  été  gravé.  Voici  au  reste  le  pré- 
ambule de  ces  lettres  : 

u  Ils  se  sont  (les  Langrois)  par  actes  et  services  signalés,  acquis 
mériloirement  le  nom  de  trés-fidôlos,  ayant  si  bien  et  si  soigneu- 

1  •  Le  cachel  de  cuivre  gravé  figure  dans  une  vitrine  de  notre  Musée. 
C'est  UD  don  de  M.  GideL 
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sèment,  eux  seuls  et  sans  assistance  d'aucun»  conservé  leur  ville, 
l'une  des  plus  importantes,  à  la  conservation,  paix  et  repos  du 
Royaume,  regardée,  considérée  et  enviée  par  les  plus  puissants 
ennemis  de  l'Etat,  Allemands,  Lorrains  et  Comtois,  dont  elle  est 
de  toutes  parts  environnée,  qu'elle  a  mérité  le  titre  de  Pucelie^  ne 
s'étant  jamais  départie  de  l'obéissance  due  à  ses  princes  naturels 
et  légitimes.  » 

Après  ces  considérants  mémorables,  le  Roi  maintenait  les  Lan- 
grois  dans  le  droit  de  veiller  seuls  et  par  eux-mêmes  à  la  garde 
de  leur  cité,  dont  le  commandement  militaire  devait  appartenir 
au  maire  en  exercice,  pendant  l'absence  du  gouverneur  général  de 
la  province  ou  de  ses  lieutenants  (Regel,  Histoire  manuscrite 
de  Langres,  p.  277). 

La  tour  carrée  qui  est  à  côté  de  la  porte  Saint-Didier  a  h  son 
côté  ouest  une  niche  du  xv«  siècle  dans  laquelle  se  trouve  la  statue 
du  patron  de  la  ville.  L'auditoire  des  capitaines  à  masse  était  à 
l'étage  supérieur  de  celle  tour.  A  côté  se  trouvait  une  poterne, 
car  les  Archives  de  la  ville  nous  parlent  d'une  dépense  faite  en 
1570  pour  des  réparations  à  la  poterne  de  la  tour  Saint-Didier. 

(Voir  la  gravure  publiée  par  la  Soc.  Hisl.  et  Arch.  dans  ses 
Mémoires  pour  illustrer  les  Anciennes  fortifications  de  Langres 
de  M.  PistoUet  de  S.-Ferjeux  à  qui  nous  empruntons  plusieurs  de 
ces  détails.) 

t(  La  porte  du  Marché,  continue  Gaultherot,  manquoit  encore  de 
pont-leuis;  mais  comme  l'an  1591  te  duc  de  Lorraine  y  fit  planter 
le  pétard  croiant  enleaer  la  ville  par  son  armée  qu'il  auoit  fait 
marcher  toute  la  nuict  du  20  aoust  au  moien  de  quelque  intelli- 
gence qu'il  y  auoit  :  Dieu  en  disposant  autrement  et  donnant 
telle  fraieur  au  petardier  et  à  l'armée,  que  le  petardier  quitta  son 
pétard  attaché  et  prest  à  iouer,  et  l'armée  se  retira  en  confusion, 
pour  obuier  à  tel  danger  incontinant  après  et  en  l'an  \  592  l'on  fit 
faire  le  pont-leuis  qui  est  a  présent,  n 

Ce  pont-levis  fut  construit  par  Nicolas  Ribonnier. 

M.  Léonce  de  Piépape,  dans  son  Histoire  militaire  du  pays  de 
LangreSf  nous  donne  des  détails  curieux  sur  le  fait  raconté  par 
Gaultherot  : 

u  Ou  apprit  tout-à-coup  dans  Langres,  dit-il,  que  le  duc  de 
Lorraine  était  à  Lnsy.  D'abord  on  tint  peu  de  compte  de  cet  avis 
donné  par  une  paysanne.  Cependant  les  bourgeois  montaient  la 
garde  aux  remparts  :  quant  aux  gens  de  guerre,  le  hasard  voulait 
qu'ils  fussent  hors  de  la  ville  pour  aller  fourrager  précbément  sur 
la  frontière  de  Lorraine. 

Le  duc  ne  l'ignorait  pas  et  se  flatta  d'en  profiter,  lorsqu'il  leva 
son  camp. 

Ses  troupes  d'infanterie  composées  de  3,000  hommes  s'appro- 
chèrent de  la  porte  du  Marché,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Sa  cavalerie 
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qui  t'-Uil  de  1,200  ahevajx  el  200  cairasses,  resta  disaimiilve  der- 
rière lu  monla^ne  des  Fourche;,  Le  duc  de  Lorraine  et  ses  flU 
atlendirenl  là  le  réaullal  de  l'entreprise.  Arrivés  snurnoisemetit 
devant  la  bascule  du  pont-levis,  les  Lorrains  prirent  leurs  disposi- 
tions pour  attacher  le  piitard  A  l'escarpe. 

Par  mnllieiir,  un  f;rand  pan  de  muraille  s'était  renversé  là,  dans 
le  foss*.  M.  de  Richpbourg  et  le»  échevins  de  I.aDgre*  avaient  jugé 
prudent  il'ulier,  la  veille  an  imir,  renforirer  sur  ce  Tfont  (le  lu 
plaee  les  gardes  extérieures;  ils  étaient  mi^me  demeurés  jusqu'à 
plus  de  minuit  à  stimuler  les  sentinelles. 

A  deux  lio<tre«  du  matin,  tout  paraisMit  tranquille,  lorsque 
M.  de  Dingiin,  envoyé  par  le  gouverneur  pour  Taire  sa  ronde, 
entend  monter  itu  Fond  de  la  vallée  le  bruit  des  paysans  fuyant 
avec  leur  bétail  devant  les  troupes  loi-raincs.  Il  passe  la  I8te  bars 
d'un  créneau  et  reconnaît  rassai!lant.  Il  Tait  lirer  à  tout  hasard  nu 
coup  d'nrquelinse.  Ce  signal  met  en  un  rlin  d'u'il  la  ville  entière 
anr  pied,  et  le  nauon  de  tunner  aussitôt  contre  les  Lorrains  ijui, 
voyant  la  méclie  éventée,  et  plus  intimidés  à  leur  tour  qu'éprouvés 
par  la  canonnade,  se  mettent  ventre  à  terre  pour  laisser  passer  les 
volées  de  canuii.  Ceux  qui  sont  en  tetc  culbutent  les  autres  en 
prenant  la  fuite;  il  en  résulte  une  bagarre  dans  l'obscurité.  Plu- 
sieurs hommes  lombenl  bless<5s,  un  grand  nombre  d'armes  restent 
sur  le  théâtre  de  faction.  Quant  au  r.apiluine  Briclianteau,  le  Lor- 
rain qui  doit  allumer  le  pi-tard,  il  est  pris  d'un  tremblement 
nerveux  qui  le  paralyse  et  l'empêche  de  s'acquitter  de  sa  tSche. 
tin  coup  d'arquebuse  tiré  sur  lui  du  haut  du  rempart  achève  de 
le  mettre  en  déroute,  il  s'enfuit  laissant  le  pétard  près  de  la  porte. 
I^s  assaillants  se  dispersent  en  désordre  et  redescendent  U  mon* 
tagne  hu  pas  de  course, 

D'aocuns  dijent  que  la  ville  a  été  préservée  de  l'escalade  etd'un 
pillage  plus  que  certain  par  un  simple  boulanger  qui,  s'ôlant  relève 
pour  allumer  son  four,  est  allé  prendre  te  frais  sur  le  rempart  et 
a  aperçu  par  le  créneau  quelque  chose  d'inusité  dans  les  plis  du 
brouillard.  Croyant  entendre  du  bruit  à  la  porte,  il  serait  reotn^ 
pour  prendre  son  arme  et  l'aurait  déchargée  du  haut  de  la 
muraille  pour  donner  l'alarme. 

L'entreprise  avait  été  dirigée  par  un  petit  nombre  de  Langrois 
récemment  expulsés  de  la  ville  comme  entachi^s  de  l'esprit  de  la 
l.i^ue  et  soupçonnés  de  trahison.  Le  duc  de  Lorraine  fut  si  cour- 
roucé d'avoir  manqué  son  coup  qu'il  Ht  pendre  Brichanteau.  En 
se  rendant  an  supplice,  le  pauvre  diable  prétendit  avoir  entrevu, 
lorsqu'il  se  préparait  à  allumer  le  pétard,  une  grande  troupe 
habillée  de  blanc  qui  lui  causa  cette  terreur  panique.  * 

La  piété  de  nos  concitoyens  rendit  grJîce  au  ciel  de  les  avoir 
préservés  ot,  &  cette  occasion,  une  procession  se  fait  encore  tous 
les  ans  à  cette  date.  Elle  fut  suivie  par  le  maire  et  les  adjoints  de 
notre  ville  jusqu'en  1878.  On  exposait  alors  le  curieux  pétard  sur 
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une  fenôtre  de  rilùlei- de-Ville  pendant  son  passage  et  il  y  restait 
toute  la  journée. 

M.  de  Piépape  prétend  à  tort  que  les  Autrichiens  s'en  sont 
emparés  en  i8i4  et  l'ont  emporté  comme  trophée.  Il  n'a  jamais 
quitté,  que  nous  sachions,  notre  ville  et  ûgure  actuellement  dans 
le  salon  carré  de  notre  Musée,  avec  une  inscription  rappelant  le 
fait.  C'est  une  sorte  de  mortier  de  bronze  à  une  seule  anse  et  de 
dimensions  fort  respectables. 

La  porte  du  Marché  qui  était  ûanquée  à  l'ouest  d'une  tourelle  en 
encorbellement  avait  été  refaite  sous  Louis  XV  en  1748.  En  partie 
détruite  en  1814,  elle  a  été  complètement  reconstruite  de  mai  à 
septembre  1853. 

Sur  le  fronton  de  la  porte  du  corps-de-garde  se  lit  le  millésime 
1620. 

c  Pour  le  pont-leuis  de  la  porte  de  Soubsmur,  continue  Gaul- 

therot,  il  ne  fut  point  basty  qu'en  Tan   1604.  Sur  le  frontispice 

duquel  regardant  le  faux  bourg  fut  mise  Tefâgie  d'Henry  4  tenant 

Tespée  nue  en  l'vne  des  mains,  la  balance  en  l'autre,  aiant  monté 

vn  pégase soubs  lequel  il  est  escrit  en  chiffre  commune  160i 

et  plus  bas 

DV  REGNE  D'HENRI  UU.  ï> 

Cette  inscription  ainsi  que  deux  Heurs  de  lis  peintes  sont  encore 
parfaitement  visibles  au  fronton  de  la  porte  du  côté  du  faubourg'. 

Cette  porte  existait  déjà  en  1497,  puisque  nous  trouvons  dans  los 
Archives  de  la  ville  qu'on  y  établit  une  herse  à  cette  époque.  De 
1511  à  1520  il  est  aussi  question  de  la  construction  d'une  nouvelle 
porte  à  herse  au-dessus  de  Sous-Murs.  La  porte  actuelle  est  sans 
contredit  celle  de  la  ville  qui  a  subi  le  moins  de  changement,  ello 
est  telle  qu'elle  fut  construite  en  1604.  Seul  l'ancien  ponl-levis  el 
l'effigie  do  Henri  IV  ont  disparu,  remplacés  l'un  par  le  poiit-lovi^ 

1 .  Les  armoiries  du  Roi  et  de  la  ville  furent  en  plusieurs  occasions  peintes 
ou  sculptées  sur  les  difTérentes  portes  de  Langres.  Nous  trouvons  à  ce  sujet 
dans  Vinventaire  des  Archives  do  M.  de  La  BouUaye  les  mentions  suivantes 
1429-1438.  Armes  du  Roi  et  du  duc  de   Bourgogne  placées  au-dessus  de 

deux  portes  des  Moulins,  avec  celles  de  l'Evêque  et  de  la  ville 

faites  par  le  peintre  Magloire. 
1440-14^3.  Bcu  armorié  du  cardinal  de  Bor,  dvêquo  de  Langres,  placé  sur 

la  porte  des  Moulins. 
1 526*1  K40.  Dépenses  pour  la  sculpture  des  armes  du  Roi  sur  la  porte  da 

boulevard  du  Moulin  à  vent. 

1687-1700.  Armes  de  France  en  or  et  azur  mises  entre  les  deux  portes  de 
TArc  de  Triomphe  et  sur  la  porte  des  Moulins,  peintes  par 
J.  Gillot. 

Ces  armes  dévoient  se  trouver  sur  l'Arc  de  Triomphe  à  la 
place  du  chapiteau  du  milieu  qui  a  été  malheureusement  rasé 
au  niveau  du  mur  à  cette  occasion. 
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que  Ton  y  voit  encore  aujourd'hui,  l'autre  par  la  statue  do  la 
Sainte  Vierge  qui  orne  au  reste  toutes  les  portes  de  notre  citt*. 

Ce  faubourg  de  Sous-Murs,  qui  s'était  formé  à  l'Est  et  en  dehors 
de  la  seconde  enceinte,  avait  été  entouré  de  remparts  en  1266, 
nous  dit  Javeroault,  et  ses  habitants  avaient  alors  été  assimilés  à 
ceux  de  la  ville.  Plusieurs  portes  devaient  exister  dans  cette 
enceinte,  car  dans  un  testament  daté  de  1359,  Barthélémy  dit 
Clergerot  Bordon,  chapelain  de  l'Eglise  de  Langres.  lègue  cinq 
florins  pour  les  murs  de  Sous-Murs  et  fait  donation  d'un  cens  sur 
une  maison  du  faubourg  située  près  de  la  porte  appelée  Dan- 
nayron,  in  diclo  Submurojuxta  porlam  dictam  Dannayron. 

De  i526  à  1530  il  est  question  dans  les  Archives  de  la  ville  de 
dépenses  pour  réparations  des  avant-murs  au  bas  de  Sous-Murs 
entre  les  portes  Dabarian  et  de  Louot,  puis  vers  1580  de  nou- 
velles dépenses  pour  la  confection  d'une  barrière  pour  la  porte 
d'en  bas  de  Sous-Murs. 

En  1590  cette  porte  fut  murée  à  cause  des  guerres.  —  La  porte 
d'Aubarin  ou  Dabarian  devait  se  trouver  au  bout  de  la  rue  Dar- 
denay,  comme  le  pense  M.  Pistollet,  l'autre  ou  porte  de  Louot  sans 
doute  sur  l'emplacement  de  la  porte  moderne  actuelle,  il  est 
question  aussi  d'une  porte  Saint- Antoine  à  Sous-Murs;  nous 
ignorons  quelle  était  celle  qui  portait  ce  nom. 

M.  Pistollet  do  Saint-Ferjeux  nous  dit,  dans  ses  Anciennes  For- 
tifications de  LangreSf  que  la  seule  modification  qui  parait  avoir 
été  faite  depuis  1672  jusqu'au  xvnr  siècle  aux  fortifications  de 
Langres  est  l'ouverture  d'une  poterne  à  l'ouest  de  la  rue  des 
Terreaux  qui  eut  lieu  en  1723.  Cette  poterne,  dit-il,  appelée  de 
Surchoue  et  plus  ordinairement  des  Bêtes,  parce  qu'elle  servait 
de  passage  aux  animaux  destinés  à  la  boucherie  et  dont  les  établcs 
étaient  dans  la  rue  Surchoue,  a  été  remplacée  en  1855  par  la 
Porte-Neuve, 

La  porte  d'Enfer,  au  bas  des  Terreaux,  en  face  de  la  rue  Sur- 
choue, dont  il  est  question  lors  de  la  construction  de  la  deuxième 
enceinte  de  la  ville,  existait  concurremment  avec  cette  poterne, 
puisqu'on  1750  on  votait  des  fonds  pour  la  réparer. 

Nous  trouvons  l'existence  de  la  poterne  dont  parle  M.  Pistollet 
dès  1719,  car  il  est  fait  mention  à  cette  date  dans  les  Archives  de# 
la  ville  d'un  charroi  de  pierres  pour  boucher  la  porte  proche  de 
celle  d'Enfer. 

L'ouverture  de  cette  poterne,  en  1723,  n'était  probablement 
qu'une  réouverture  d'une  porte  murée. 

La  porte  actuelle  et  le  pont-levis  que  l'on  vient  de  supprimer 
dataient  du  mois  de  juillet  1855.  Ce  millésime  se  trouve  au  reste 
au-dessus  de  la  porte. 

Quoique  nos  ponts-levis  fussent  établis  depuis  trente-six  ans 
seulement,  ils  n'en  occupaient  pas  moins  pour  la  plupart  la  place 
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des  anciens  et  donnaient  anz  entrées  de  notre  ville  un  cachet  bien 
militaire  et  réellement  très  particulier.  C'est  à  ce  seul  point  de 
vue  que  nous  regrettons  de  les  voir  disparaître. 

(Extrait  de  V Avenir  de  la  Haute-Marne,)  F.  P. 

Note  surJ^l'emplâcement  du  prieuré  de  Bbaulieu.  —  Parmi  les 
bénéfices  dépendant  de  Tabbaye  de  Rebais-en-Brie,  il  y  avait  au 
diocèse  de  Sens  un  prieuré  de  Beaulieu,  dédié  à  saint  Barthélémy. 
Pour  la  première  fois,  mention  est  faite  de  ce  lieu  dans  une  bulle 
du  pape  Innocent  II  à  Tabbé  Nof^l  (12  janvier  1134,  anc.  st.): 
c*est  une  conûrmation  des  biens  et  privilèges  de  Tabbaye,  mise 
sous  la  protection  du  Saint-Siège.  Beaulieu  y  est  appelé  :  «  Insula 
qu(p.  dicitur  Bellus  locus...  »  Jusqu'à  la  Révolution  ce  prieuré 
appartint  au  monastère;  on  le  trouve  une  dernière  fois  mentionné 
dans  la  liste  des  biens  ecclésiastiques  pour  lesquels  fait  soumission 
le  Conseil  général  de  la  commune  de  Rebais  (15  août  1790)^ 

Où  était  situé  ce  prieuré?  Jusqu'à  présent  les  divers  auteurs  n'ont 
donné  que  des  indications  erronées. 

Dans  son  Histoire  de  l*Eglise  de  Meaux^  D.  Toussaint  Duplessis 
cite  simplement  parmi  les  bénétices  de  Rebais,  Saint-Bartbélemy 
(^-Beaulieu,  diocèse  de  Sens,  sans  autre  mention. 

Pascal  [Histoire  de  Seine-et-Marne)  pense  qu'il  s'agissait  de 
Saint-Barthéleroy-en- Beaulieu,  près  La  Ferté- Gaucher  :  la  simili- 
tude des  deux  noms  explique  aisément  cette  erreur  ;  mais  ce  vil- 
lage était  au  diocèse  de  Meaux,  assez  éloigné  d'une  rivière  (Grand- 
Morin)  et  n'a  jamais  eu  qu'un  prieuré-cure.  Bien  plus,  son  église 
dépendait  de  l'abbaye  de  Molesmes  et  dans  les  anciens  textes  on 
ne  trouve  que  l'expression  S.  Bartholomxus  et  jamais  Beaulieu  : 
témoin  les  actes  de  donation  faite  par  l'évêque  de  Meaux,  Manassès, 
à  l'abbé  de  Molesmes  et  oonflrmée  par  le  pape  Eugène  III  en  1545. 
(Monasticon  Benedictinum,  ms.  lat.  12680  et  12779)-. 

Michelin X^^^ai^  historiques  sur  Seine-et-Marne)  écrit  que  le 
Beaulieu  dépendant  de  Rebais  était  situé  près  de  Pécy,  aujourd'hui 
canton  de  Nangis;  Pascal  et  M.  A.  Héron  de  Villefosse  ont  repro- 
duit la  mêmejassertion.  La  paroisse  de  Pécy  étant  vers  le  sud  la 
dernière  du  diocèse  de  Meaux  et  par  conséquent  voisine  du  dio- 
cèse de  Sens,  on  a  cru  que  ce  Beaulieu  était  au  diocèse  de  Sens 
et  dépendant  de  Rebais  :  il  n'en  est  rien.  Ce  fief,  éloigné  de  tout 
cours  d*eau,  a  été  possédé  au  xiii«  siècle  par  une  famille  puissante 
qui  en  a  pris  le  nom:  ce  fut  le  berceau  du  cardinal  Simon  de 

1 .  La  vente  des  biens  de  l'abbaye  de  Rebais.  Revue  de  Champagne,  1S90, 
p.  657. 

2.  Ces  documents  ont  été  récemment  publiés  par  M.  l'abbé  Marais,  dans 
son  Histoire  de  Salnt-Barthélemy-en-Beautieu, 
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Bcaiiliou,  évfique  de  Paleslnne  et  pi'rfciidemment  arcbcvi'que  de 
Bourges,  mort  en  <2U7:  il  n'y  avait  I&  qu'un  pricnré-cure.  Aussi 
bien  M.  i'ahlid  Denis  a  déjà  rétulè  celle  erreur.  {Essai  liisloriqiic 
«u-  Pêcy  el  Beaulicu). 

Nuo  loin  de  lA  eii^te  un  autre  Ueaulieu,  dan^  l'ancienne  pro- 
vince du  Houtois,  pr^s  de  l'abbaye  cistercienne  de  Preuilly;  niai>< 
«on»  prieur''.  Enfin,  prés  de  Voulton,  nut  environs  de  Provin*!, 
Al&it  uuB  ehapelle  do  «aJnl  Barlhi'lenij-,  prieuré  de  l'Ordre  de 
Saint-Baooll  :  elle  n'a  jamai»  porlA  le  nom  de  Iteaulicii. 

Tels  sont  les  divers  emplacements  où  ne  se  trouve  pa^  l'ancien 
prieuré  de  Beaulîeu,  dédié  6.  saint  Barlhéleroy.  membre  de  l'abbaye 
de  Rebais.  Les  anciens  manuscrits  indiquaient  seulement  ce  prieuré 
au  diocâse  de  Sens  el  dojenné  de  Provins.  Or,  le  Carlulaire  de 
l'abbaye  da  Paracicl  rite  un  prieur  de  Beaulieu,  témoin  en  1333 
■l'une  vente  passée  pardevaut  «  le  garde  dou  scel  de  la  prdrosté 
de  Noigent-sur-Soinc  ".  L'acte  se  termine  ainsi  :  a  Ce  Tu  fail 
présons  Alunseigneur  Symou,  prieui  de  Beaulien...  l'aa  1333, 
landemain  de  Penthecousie'.  » 

Les  Mémoires  de  Claude  Kalton,  curé  du  Mériot,  font  mention 
en  1575  de  Reaulieu-tez-NogenL,  où  existait  un  passade  sur  la 
Seine. 

Dans  l'Atlas  de  laCénéralité  de  Paris,  dresst^  par  De<fnosen  I7li2, 
la  carie  de  l'Election  de  Provins  tlgure  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine  (entre  ce  lleuve  et  la  route  de  Provins  à  Nogcnt-sur-Seine 
par  le  Mériot)  un  village  de  Beaulieu,  avec  indication  de  prieuré' 
BU  lieu  dit  Saint-Bartlièlemy,  entre  Beaulieu  et  Nogent.  Dans 
l'Election  de  logent  on  Irouve  la  même  indication  :  Beaulieu  y 
Gît  Dguré  dans  une  Ile  cttmprise  entre  l'ancien  lit  de  la  Vieille- 
Seine  et  la  Seine  même.  Le  mdme  Beaulieu  se  retrouve  sur  une 
carte  de  la  Brie,  par  Jcanson,  el  sur  la  carte  de  Cassini. 

L'Inventaire  des  Archives  dé  parte  moniales  de  r.\ube,  dressé  par 
M.  d'Arbols  de  Jubainville,  indique  Le  Mériot  et  Beaulieu  comme 
les  deux  seules  communautés  de  l'Aube  ayant  fait  partie  de  l'Ëlec- 
tion  de  Provins. 

On  y  trouve:  série  C  21 24 «  (^saion  de  90  arpents  de 

pAlure  aux  i\  haDitanls  de  Beaulien,  par  frère  Pierre  Decol, 
aumAnier  et  officiai  de  Bebuis.  prieur  do  Saint- Bartliéleiny  de 
Beaulieu,  au  diocèse  de  Sens,  membre  dépendant  de  l'abbaye  de 
Rebais,  à  charge  par  cbaquc  ménage  de  lui  payer  13  déniera 
tournais  de  rente;  —  ratification  par  Pierre  Palmier,  abbé  de 
Rebais;  —  amortissement  par  Louis  XIV,  roi  de  franco. 

Titre-nouvel  do  la  rente  constituée  en  faveur  des  pauvres  de 
Beaulieu  par  Louis  Légé,  prieur  de  Saint- Barthélémy  de  Beaulieu. 

Extrait  du  testament  de  Pliilippe  Dormay,  prieur  de  Saint-Bar- 


1 ,  Ciriulsins  da  diocjtte  de  Troyes,  publias  ptr  M.  l'ibbi  Lalore, 
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thélemy,  concernaut  les  legs  de  ces  ecclésiastiques  e»  faveur  des 
pauvres  de  Beaulicu.  >» 

H  y  avait  au Irefoit^  auprès  de  ce  Beanlieu  une  chapelle  de  saint 
Barlliélemy,  au  lieu  dit  aujourd'hui  le  pr6  de  Saint- Barthélémy; 
c'est  remplacement  de  notre  ancien  prieuré.  Les  religieux  faisaient 
office  de  curés  à  Beaulieu,  quand  les  crues  de  la  Seine  empêchaient 
les  habitants  de  venir  au  iMériot,  leur  paroisse,  et  à  certaines 
époques  ces  religieux  ont  rempli  les  fonctions  sacerdotales  au 
Mériot  et  à  Beaulieu.  Entin,  l'église  du  Mériot  possède  une  cloche 
dont  le  parrain  fut  Gaspard  de  Fieubet,  seigneur  de  Jaillac, 
Plessis,  Beaulieu  et  autres  lieux'.  Or,  ce  Gaspard  de  Fieuhet  se 
trouve  nommé  dans  une  pièce  des  Archives  nationales  (V^  i*23l) 
qui  est  une  conlirmation  de  radjudicaliou  à  lui  faite  en  i03(>  de 
la  terre  du  Plessis-Môriot,  dépendant  de  notre  abbaye,  pardevant 
Saulcet,  notaire  à  Bebais^ 

Les  preuves  précédentes  permettent  d'affirmer  que  le  prieuré  de 
Beaulieu,  bénéfice  de  l'abbaye  de  Rebais,  était  situe  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  un  peu  en  aval  do  Nogent-sur-Seine,  aujour- 
d'hui commune  du  Mériot  (Aube). 

Au  xviiio  siècle,  ce  prieuré  fut  possédé  par  un  membre  de  la 
famille  Lhuillier,  de  Chalcndos.  Lors  de  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  Alexandre  Lhuillier,  seigneur  de  Chalendos,  près  Rebais, 
avait  d'abord  résisté  et  conservé  sa  «  Religion  prétendue  réfor- 
mée ■  ;  il  l'abjura  bientôt  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Rebais, 
Caillebot  de  la  Salle',  puis  fut  marié  à  Féglise  paroissiale*.  Ses 
deux  fiU  furent  baptisés  par  Tabbé  qui  récompensa  plus  tard  le 
cadet,  en  lui  accordant  les  prieurés  de  Sept-Sorts,  près  La  Ferlé- 
sous-Jouarre,  et  de  Saint-Barthélémy  de  Beaulieu.  Dans  plusieurs 
actes,  Nicolas  Lhuillier  signe  abbé  de  Chalendos  :  en  1730,  il  pos* 
sôdait  les  deux  bénéfices  et  donnait  l'année  suivante  100  livres  de 
rente  ù  rHôtel-Dieu  de  Rebais.  En  1740,  il  reconnaissait,  parde- 
vant Ruvier,    notaire,   que  son  prieuré   de  Saint-Barlhélcmy  de 

1.  Ces  renseignements  m'ont  été  fournis  par  M.  l'abbé  Cendre,  curé  du 
Mériot. 

2.  En  1402,  Hugues  de  Maignac,  abbé  de  Rebais,  donnait  400  arpenls 
de  bois  communaux  au  Plessis-Mériot. 

3.  Mercure  galant^  décembre  1685,  p.  2G0. 

4.  Registre  de  la  paroisse  Saint- Jean,  année  1694  :  parmi  les  témoins,  od 
trouve  Louis-Armand  de  Scudéry.  —  Malgré  cette  conversion,  Bossuet» 
évêque  du  diocèse,  écrivait  à  M.  de  Ponlcbartrain  (mars  170O)  : 

«  Il  y  aurait  quelques  demoiselles  do  condition  ù  mettre  aux  Nouvelles 
Catholiifues  de  Paris,  comme  Sa  Majesté  a  eu  la  bonté  de  me  le  faire 
espérer.  On  pourrait  à  présent  commencer  par  les  demoiselles  de  Cbalendos, 
demeurantes  au  château  de  Cbalendcjs,  chez  leur  frère  bien  converti;  De 
quatre  sœurs  les  deux  cadettes  sont  celles  qu'il  est  le  plus  nécessaire  de 
renfermer.  » 
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Bcatriien  était  «  redevable  chacun  an  de  li>  sols  de  rente,  à  cauie 
du  droit  de  patronage,  envers  les  Religieux  de  Hebais  »;  il  faisait 
même  déclaration  pour  le  prieuré  de  Scpt-Sort»,  redevable  de 
4  livres  5  sols*. 

De  1703  à  1780  les  deux  prieurés  de  Sept-Sorts  et  de  Heaulieu 
furent  possédés  par  Etienne  Himbert  de  Flégny.  (Arch.  de  Seine- 
tl-Marnc,  E  loliO  et  (i.  417). 

Le  prieuré  de  Bcaulieu  ne  fut  pas  toujours  estimé  à  une  même 
valeur  :  dans  la  statistique  de  TElection  de  Provins  (Mémoire 
envoyé  à  Tlnteudant  en  1608),  il  est  évalué  1,200  livres;  le  Fouillé 
do  Rebais  (Fonlette,  XXIX,  A  224)  donne  ô  à  GOO  livres:  le  Pouillé 
du  diocèse  de  Sens  (Lat.  12730),  OOO  livres;  enlin,  il  est  estimé 
4,000  livres  dans  le  ms.  lat.  12731  (Revenus  des  abbayes  et 
prieurés  du  Royaume  du  temps  de  M.  le  cbancelier  Boucberat.) 

V'.  Leulo.ni). 


* 


Ancien  kegistue  de  Saint-Remi  de  Reims.  —  Dans  un  volume 
de  mélanges,  qui  parait  venir  de  sir  Henry  Spelman  ,et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  J.U.  Gurney  à  Keswick 
Hall,  près  de  Norwich,  se  trouve  la  copie  de  documents  qui  ont 
peut-être  un  réel  intérêt  pour  l'histoire  de  Saint-Remi  de  Reims. 
Il  pourrait  s'y  trouver  une  transcription  du  polyptyque  de  Saint- 
Remi,  envoyée  à  Spelman  par  uo  savant  français.  En  voici  l'indi- 
cation telle  qu'elle  se  lit  dans  un  inventaire  des  manuscrits  de 
J.-H.  Gurney,  publié  par  William  Dunn  yLdciay  ( Historical  manm- 
cripts.coînmissiorit  Twelflh  rcporiy  Appcndix,  pari  IX,  p.  153.) 

XXIX.  Miscellanea. 

[N**  1 10.  13.]  Kol.  l-Gî).  Extraits  d'anciens  cartulaires  monastiques 
français. 

I.  Charte  de  dotation  par  Charlemagne  pour  les  religieuses  de 
Notre-Dame  à  Soissons. 

II.  Notitia  census  debiti  villarum  Sancti  Remigii  quantum  sol- 
vitur  ab  ipsis  ({uibusve  terminis. 

III.  Liber  Sancti  Remigii  Remensis;  vol.  LIX.  Registre  des  pos- 
sessions de  l'abbaye. 

(Extrait  de  la  Biblioth,  de  C Ecole  des  Chartes, 
mai-juin  1801,  p.  3oo). 


1.  La  même  année,  déclaration  analogue  du  Supérieur  du  Peiit-Sémi- 
naire  de  Troyes  pour  le  prieuré  d'Herbice,  redevable  de  5  1.  5  sols. 

Semblable  déclaration  faite  par  Richelei,  contrôleur  des  actes  des  notaires 
de  Dormaos,  pour  Béraud  de  U  Malherie,  prieur  d'Hurlay,  diocèse  de 
Boissons,  redevable  de  10  l.  5  s.  —  (Minutes  do  M*  Simonet,  notaire  a 
Rebais.) 
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Notice  sur  la  vie  de  M.  de  Montyon.  —  Nous  avons  eu  souveol 
Toccasion  de  parler  ici  de  notre  compalriote,  M.  de  Montyon'. 
Nous  empruntons  aujourd'hui  à  une  notice  rédigée  par  M.  A.  Le 
Brun  sur  la  biographie  du  grand  philanthrope'  les  lignes  suivantes 
qui  pourront,  croyons-nous,  intéresser  les  lecteurs  : 

<c  Montyon  (A.-J.-B.-R.  Auget,  baron  de),  naquit  à  Paris  en  i733, 
d'une  ancienne  famille  qui  appartenait  depuis  trois  générations  à 
la  magistrature.  H  fut  successivement  intendant  de  Provence, 
d'Auvergne  et  d'Aunis.  Il  s'attira  les  disgrâces  de  la  Cour  pour 
s'être  opposé,  seul,  dans  le  Conseil  du  Roi,  aux  formes  illégales 
employées  dans  le  procès  La  Chalotais,  et  pour  avoir  hautement 
désapprouvé  les  Parlements  Maupeou. 

Nous  le  trouvons  conseiller  d'Etat  en  1775  et  chancelier  du 
comte  d'Artois  (depuis  Charles  X)  en  1780. 

En  1787,  le  roi  Louis  XVI  lui  fit  offrir  les  fonctions  de  Garde  des 
Sceaux  de  France,  et  voici  en  quels  termes  il  répondit  aux  per- 
sonnes chargées  de  lui  faire  des  ouvertures  : 

K  Dites  à  Sa  Majesté  que  je  suis  confus  de  ses  bontés.  Si  je  fais 
un  peu  de  bien  dans  la  place  que  j'occupe,  c*est  que  je  ne  suis  pas 
en  évidence.  En  acceptant  celle  qu'on  me  propose,je  serais  exposé 
à  toutes  les  intrigues,  à  toutes  les  cabales  de  l'envie,  je  n'aurais 
peut-être  ni  le  talent  ni  la  force  nécessaire  pour  y  résister  ;  dans 
le  doute,  je  dois  m'abstenir.  » 

C'est  à  peu  près  ici  que  se  termine  la  carrière  judiciaire  et 
administrative  de  M.  de  Montyon. 

Il  est  probable  que  Louis  XVI  ne  tui  avait  pas  gardé  rancune,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  lettre  de  convocation  suivante  pour  TAssem- 
blée  des  Notables  du  3  novemore  1788  : 

a  Monsieur  de  Montyon,  ayant  résolu  d'assembler  des  personnes 
de  diverses  conditions  et  des  plus  qualifiées  de  mon  Etat,  afin 
d'avoir  leur  avis  sur  la  manière  la  plus  juste  et  la  plus  convenable 
de  procéder  à  la  formation  des  Etats -Généraux  que  je  me  suis 
déterminé  à  convoquer  en  1789,  j'ai  jugé  à  propos  d'appeler  des 
membres  de  mon  Conseil,  et  je  vous  ai  choisi  pour  y  assister.  Je 
suis  assuré  qu'en  cette  occasion  vous  me  donnerés  de  nouvelles 
preuves  de  votre  attachement,  ainsi  que  de  votre  zèle  pour  le  bien 
de  mon  royaume.  J'ai  fixé  l'ouverture  de  cette  assemblée  au  8  du 
mois  de  novembre  prochain  dans  ma  ville  de  Versailles,  et  je  vous 
fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous 
vous  y  trouviés  le  dit  jour. 


1.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  985. 

2.  U  Eglise  Saint-Julien^le^Pauvre^  avec  une  notice  sur  la  vie  et  lea 
cçuvres  de  M.  de  MontyoD,  par  Armand  Le  Brun,  Paris,  i889. 
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Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsieur  de  MootyoD,  en  sa 
sainte  garde.  Ecrit  à  Versailles  le  8  octobre  1788. 

Signé  :  Louis. 
Contresigné  :  Laurent  de  Villedeuil.  » 

Archives  de  l'Assistanxe  publique.  ^  Autographes, 

Cependant  les  événements  marchaient.  Doué  d'une  perspicacité 
rare,  dit  l'un  de  ses  historiens,  M.  de  Montyon  avait  en  quelque 
sorte  prévu  l'approche  des  tempêtes  et  avait  su  à  temps  et  par 
d'ingénieuses  combinaisons  financières,  non  seulement  mettre  sa 
fortune  à  l'abri,  mais  l'accroître  singulièrement. 

11  se  retira  donc  en  Suisse  dès  le  début  de  la  Révolution,  et 
passa  plus  tard  en  Angleterre. 

Un  peu  dur  envers  ses  débiteurs,  parcimonieux  même,  il  ne 
comptait  plus  quand  il  s'agissait  d'obliger.  Ainsi,  ayant  appris  que 
la  duchesse  d'Angoulôme,  forcée  de  quitter  Mittau  (en  1801),  allait 
vendre  ses  bijoux,  M.  de  Montyon  mit  toute  sa  fortune  à  sa  dispo- 
sition. On  disait  de  lui  que  c'était  une  dme  à  la  vieille  marque^ 
et  le  mot  est  juste. 

Tant  que  dura  l'Empire,  M.  de  Montyon  resta  à  Tétrangcr.  H  no 
revint  qu'en  1815. 

M.  de  Montyon, rentré  en  France  et  fondateur  d'institutions  cha- 
ritables,  eut  des  envieux  et  des  détracteurs.  Il  ne  s'en  préoccupait 
guère  et  songeait  plutôt  à  grossir  sa  fortune,  nous  voulons  dire  la 
fortune  des  pauvres.  Bref,  et  c'est  ce  qui  explique  certains  cùtés 
âpres  de  son  caractère,  M.  de  Montyon,  semblable  au  dépositaire 
intelligent  de  l'Evangile,  se  considérait  comme  un  intendant  qui 
doit  compte  aux  malheureux  des  biens  qui  lui  ont  été  confiés. 

C'est  dans  ces  dispositions  d'esprit  que  la  mort  vint  le  trouver 
en  1820.  11  avait  vécu  en  philosophe  chrétien;  il  mourut  de 
même. 

La  fortune  laissée  par  M.  de  Montyon  à  l'Académie  et  aux  hos- 
pices s'élevait  à  près  de  7  millions  de  francs. 

La  dépouille  mortelle  du  généreux  bienfaiteur  repose  aujour- 
d'hui dans  l'antique  église  de  Saint-Julien-le-Pauvre,  à  Paris, 
près  riIôtel-Dieu.  Sa  tombe  est  surmontée  de  sa  statue  eu 
marbre,  œuvre  de  Bosio,  sur  le  piédestal  de  laquelle  on  lit  Tins* 
cription  suivante  : 

A   LA    MÉ&iOlRE 

d'Antoi.ne-J.-B. -Robert  Auget  db  Montyon, 

BARON    de    Montyon 

conseiller  d'Etat 

dont  l'inépuisable  bienfaisance 

ET  l'ingénieuse  CHARITÉ 
ONT    ASSURÉ 
APRÈS   SA   MORT,   COMME    DURANT   SA   VIE, 
DES  ENCOURAGEMENTS   AUX  SCIENCES| 
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DES    RKCOMPK.VSES    AUX     ACTIONS    VERTUEUSES, 
l>K3   SOULAGEMENTS   A   TOUTES    LES    MISÈRES    HUMAINES. 

Né  le  23  DEC.  1733.     -  Mort  le  29  déc.  1820. 

Et  sur  la  pierre  tombale,  composi'e  de  cinq  dalles  de  marbre  : 

Ici  repose  sa  dépoi'illk  mortelle 
tuansl'ortke  de  la  commune  demeurk  des  morts 

A    l'e.NIMKK    DE   L*ASILE    DES    PAUVRES,    SOUFFRANTS    El    SECOURUS, 

COMME   A    SA    PLACE   LÉGITIME,  | 

PAR    LA   PIEUSE    RECONNAISSANCE 

'dk  l'autorité  municipale  et  DE   l'administration   des    liOSPlC*:» 

AUXQUELLES   SE   SONT   ASSOCIÉES 
l'académie   française    ET   L*ACADÉMIE     DES    SCIENCES, 
XXVI    MAI   MDCCCXXWIIl.    » 


L'iinpiuiieur-Càéraulp 

L&o.N   l'*it  ftuo.N  I  • 


PRECIS    D'UNE    HISTOIRE* 

DE    LA    VILLE    &    DU    PAYS 

DE    MOVZON 

(ARDENNES) 


V.  Le  Corps  de  Ville. 

Parmi  les  nombreuses  pièces  produites  au  procès  si  long- 
temps pendant  entre  la  France  et  l'Espagne  au  sujet  des  fron- 
tières des  deux  royaumes,  se  trouve  une  «  Déclaration  de  la 
Terre  et  Seigneurie  de  Mouzon,  en  quoy  elle  consiste  et  les 
fiefs  et  seigneuries  qui  en  sont  tenues  et  mouvantes  »,  signée, 
Brunet  et  Ponce  Habert,  à  Mouzon,  le  5  janvier  1567.  Voici 
comment  s'exprime  ce  document  relativement  à  Tadminislra- 
tion  et  à  la  justice  de  Mouzon. 

«  Ville,  Terre  et  Seigneurie  de  Mouzon,  tenue  noblement 
et  en  franc  alleu  sans  que  jamais  la  seigneurie  dudit  lieu  y  ait 
recongneu  aucuns  princes  ne  seigneurs  temporelz  pardessus 
eulx. 

-  La  justice  et  Tadministralion  se  distribuent  en  la  forme  qui 
8*ensuit  :  sept  échevins  dont  quatre  nommés  par  le  gouverneur 
et  trois  par  Tabbé.  Les  échevins  connaissent  en  première  ins- 
tance de  tous  cas  civils  et  criminels  et  en  jugent  déffinitive- 
menl  sur  tous  les  habitans  de  la  ville  et  banlieue  s'il  ny  a  appel 
de  leur  sentence  et  quant  il  y  a  appel  le  gouverdeur  ou  son 
lieutenant  en  son  absence  avec  les  hommes  féodaux  du  chastel 
dudit  Mouzon  en  congnoissent  et  en  jugent  par  arrest  et  eu 
dernier  ressort.  Toutefois  les  échevins  ne  prennent  cougnois- 
sance  des  matières  et  fiefs  du  domaine  du  roy  ne  de  ses  eaulx 
et  forests  de  ladite  seigneurie,  mais  le  gouverneur  son  lieute- 
nant et  les  hommes  de  fiefs  en  congnoissent  eu  première  ins- 
tance et  sans  appel. 

Les  eschevins  n'ont  gaiges  ne  aulcun  des  aullres  juges  dudit 
chastel.  Ils  exercent  la  justice  et  juridiction  sans  en  avoir  aultre 

*  Voir  page  S44,  tomd  III  de  la  Hevue  de  Champagne. 
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chose  que  les  emolueiuins  qui  y  arrivent  par  cas  fortuit.  De 
louie  «inliquilé  les  tillaiges  de  la  .seigneurie  et  prévosté  de 
Mouzoï  prennent  droit  des  procès  pendans  par  devant  eulx.des 
esche  vins  de  Mouzon,  el  si  y  a  appel,  ressor  lissent  audit  chas- 
lel  dft  Mouzon  par  devant  le  gouverneur  ou  son  lieutenant  et 
les  hommes  du  fiez  qui  composent  la  justice  souveraine. 

Y  a  aussi  un  procureur  pour  le  roy.  un  receveur  et  quatre 
sergens  royaux  à  gaige,  un  geôlier  et  un  forestier.  Les  habitans 
ne  paient  droil  de  bourgeoisie  ne  aucun  autre  au  roi  ;  ils  sont 
francs  de  tous  droits  seigneuriaux,  mais  Us  gardent  la  ville 
à  leurs  despens  au  tems  da  paix  el  toute  amende  forfaiture 
aubeine  confiscation,  etc.,  qui  arrivent  forluitement  en  ladile 
ville  de  Mouzon  et  banlieue  appartiennent  au  roi.   » 

En  nous  bornant,  pour  le  moment,  à  ce  qui  concerne  notre 
corps  de  ville,  nous  savons  que  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
il  est  composé  de  sept  échevins  et  dix  jurés  ou  sermentés. 
Ed  1379.  comme  au  seizième  siècle,  le  gouverneur  nomme 
quatre  d'entre  les  échevins,  tous  les  scrmenlés  el  les  officiers 
de  riiôlel  de  ville,  la  nomination  des  trois  autres  échevins 
appartient  à  l'abbé  de  Mouzon.  A.  cette  môme  date,  nous  avons 
vu  aussi  que  les  officiers  de  Thôlcl  de  ville  étaient  :  le  secré- 
taire-greffier, le  receveur,  le  procureur  ;  et  que  de  son  côté  le 
roi  y  entretenait  un  procureur,  un  prévost,  quatre  sergents, 
un  geôlier  et  deux  forestiers.  Les  charges  de  justice  qui  iucom- 
baienl  aux  échevins  étaient  certainement  les  plus  importantes; 
mais  elles  n'étaient  pas  les  seules.  Entre  tout^es  les  préroga- 
tives dont  ils  jouissaient,  il  y  a  lieu  de  remarquer  celle  en  vertu 
de  laquelle  les  clefs  de  la  ville  étaient  confiées  à  leur  garde.  Le 
premier  échevin  en  était  le  détenteur,  et  cependant,  il  y  avait 
toujours  un  gouverneur  du  château  et  de  la  ville,  et  même  une 
garde  royale:  Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  soit  là  une  mar- 
que de  confiance  dont  les  édiles  et  aussi  les  bourgeois  se  mon- 
trèrent toujours  très  fiers  et  jaloux.  S'ils  ne  possédèrent  jamais 
le  commandement  ni  la  direction  des  troupes  non  plus  que  celle 
des  travaux  de  défense,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  comptèreol 
pour  rien  dans  les  temps  de  guerre  et  dans  les  occasions  de 
siège.  M.  de  Refuge,  les  cite  avec  honneur  en  1639  ;  et  les  bru- 
talités du  sieur  Mazon,  démontrent  qu'en  161)0,  ils  prétendaient 
bien  avoir  droil  à  donner  leur  avis.  Ce  qui  est  du  moins  cer- 
tain, c'est  que,  toujours,  on  trouvera  les  bourgeois  sur  les 
remparts,  résistant  à  Tennemi  et  prenant  parfois  les  disposi* 
lions  que  seul  pouvait  prendre  celui  qui  détenait  Tautorité 
militaire.  Le  Gouverneur,  dans  le  compte  qu'il  fait  de 
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troupes,  fait  toujours  entrer  les  bourgeois.  Et  à  vrai  dire,  il 
u'élait  que  juste  de  reconnaître  qu'ils  avaient  bien  quelques 
droits  sur  ces  murailles  élevées  de  leurs  mains  ou  à  leurs  frais, 
qu*ils  pouvaient  les  considérer  comme  leur  propriété,  malgré 
le  droit  exclusif  du  roi  d'en  disposer.  Ne  vit-on  pas  le  pouvoir 
exiger  des  villes  qu'elles  construisissent  des  casernes,  des 
magasins,  des  fours  militaires,  qu'elles  achetassent  des  engins 
de  guerre  qui  sont  comme  «  la  menue  monnaie  de  Tentretieu 
des  fortifications,  image  et  gage  de  la  souveraineté  »,  qu'elles 
payassent  rapprovisionnemoni  parfois  imaginaire  de  la  ville 
menacée  de  siège  ?  Dès  lors  il  faut  à  la  villie  sa  milice  pour  la 
garde  des  portes,  la  surveillance  de  ses  tours  et  de  ses  remparts, 
le  guet  de  jour  et  de  nuit  ;  elle  distribue  ses  troupes  par  quar- 
tiers et  choisit  ses  capitaines  dixeuiers  à  l'élection.  Cette  fonc- 
tion, car  c'en  est  une,  revient  presque  de  droit  aux  échevins. 
Et  ici,  en  particulier,  toute  la  terre  souveraine,  qui  use  des 
privilèges  de  sa  capitale,  fournit  des  hommes  pour  la  garde  des 
remparts.  Vous  trouverez,  au  commencement  du  xvii*  siècle, 
que  la  Berlière,  Stonne,  Létanne,  la  Besace,  Yonc,  le  Vivier, 
Beaumont,  Villemonlry  et  Givaudeau,  Saiut-Pierremont  et  Fon- 
lenoy,  Sommauthe,  Vaux  en  Dieulet,  doivent  des  gardes  et 
des  corvées  à  Mouzon. 

On  ne  s'étonnera  pas  davantage  que  la  surveillance  et  le  soin 
de  la  ville  incombent  aux  échevins.  En  1662  vous  verrez  la 
police  composée  des  plus  notables  habitants  qui,  conjointement 
avec  le  lieutenant  général  et  les  échevins,  délibèrent  sur  les 
affaires  de  la  communauté  et  se  réunissent  un  jour  désigné 
de  la  semaine  pour  s'entretenir  de  ces  objets  et  prendre  les 
mesures  nécessaires.  Ils  ont  à  s'occuper  de  la  voirie  et  du  mar- 
ché ;  ils  connaissent  des  délits  de  la  milice. 

On  a  vu  aussi  les  échevins  s'attribuer  le  droit  d^assister  aux 
redditions  de  comptes  de  la  fabrique  de  l'Eglise  paroissiale. 
Par  contre,  le  Parlement  de  Metz,  s'opposera  à  celte  ingérance 
et  repoussera  le  fait,  que  les  dits  échevins  ont  commis,  de  se 
faire  payer  des  vacations  :  les  échevins  et  le  chef  du  Bailliage 
qui  a  pris  part  à  ces  «  extorsions  »  seront  condamnés  en  1669, 
à  restituer  à  la  fabrique  l'argent  injustement  perçu. 

Les  officiers  de  l'hôtel  de  Ville  avaient  également  la  surveil- 
lance des  poids  et  mesures  ;  ils  avaient  coutume  de  se  faire 
apporter  à  l'hôtel,  le  mercredi  des  cendres,  les  poids,  mesures 
et  matrices,  pour  les  contrôler.  Nous  trouvons,  encore  fort 
tard,  l'expression  de  ce  fait  dans  le  différend  que  souleva  à  ce 
propos  le  lieutenant  au  Bailliage  en  1749,  prétendant  que  le 
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d<:^  d<^tt/>*.  *;t  li  viil^  re>r;ut  l'ordre  de  faire  déclaration  de  tous 
>^,s  bi^rD'-ï  el  rr:'- eQfjs  fixes,  de  ses  charges  el  dépenses  ordi- 
rjdirejï,  pour  ensuite  asseoir  une  liquidation  desiites  dettes. 
IMd%  la  réorj^aDÎ^alioQ  indiquée  précédemment.  le  receveur  fut 
ifjtil^  a  rendre  compte  de  la  recelte  et  dépense  qu'il  aurait 
faitef^  des  hi<:Lg  el  revenus  de  la  ville  pardevant  le  lieutenant 
au  Bailliage,  de  deux  en  deux  ans,  trois  mois  après  les  deux 
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ans  échus,  sous  peine  d*une  amende  de  500  livres  \  La  reddi- 
tion de  ces'  comptes  devait  être  faite  eu  présence  des  cinq  plus 
notables  bourgeois  nommés  en  assemblée  générale  par  les  habi- 
tants. Dès  1690  même,  la  mesure  fut  mise  en  vigueur,  et  le 
receveur  rendit  ses  comptes  le  24  décembre.  Ces  notables  furent 
ô\is  gens  de  police^  conformément  à  la  création  de  1662,  et 
installés  aussitôt  l'oMre  reçu.  C'est  la  première  fois  que  nous 
eonslalons  l'immixtion  du  roi  dans  les  affaires  de  la  commu- 
nauté. Par  ordre  de  Louis  XIV,  en  1690,  l'inlendant  de  Malé- 
zieux  vint  faire  une  élection  pour  remplacer  les  échevins  en 
charge.  C'est  le  temps  oii  presque  toutes  les  charges  munici- 
pales vont  être  érigées  en  offices.  Dès  1092,  en  effet,  pour  des 
raisons  d'ordre  ûnancier,  le  roi  créa  des  offices  de  maires  et 
d'assesseurs  perpétuels  dans  les  villes  du  royaume  :  il  fallut 
financer  ces  charges.  A  Mouzon.  ce  fut  René  Louis  Durban  qui 
devint  maire  ;  quatre  bourgeois  furent  ses  assesseurs,  et  un 
cinquième  bourgeois  finança  la  charge  de  contrôleur  des  deniers 
patrimoniaux  et  des  octrois.  La  fonction  de  greffier  était  trop 
indispensable  et  surtout  demandait  trop  de  travail  pour  qu'on  la 
soumit  au  même  traitement  que  les  autres.  Au  surplus  toutes 
ces  charges,  comme  on  le  sait,  étaient  rémunérées  :  maire, 
assesseurs,  procureur  syndic,  ou  procureur  du  roy,  substitut, 
greffier,  recevaient  des  émoluments.  Nous  trouvons,  Arch.  des 
Ard.  C.  3(),  un  inventaire  général  des  litres  de  propriété  des 
offices  supprimés  des  villes  de  la  frontière  de  Champagne,  avec 
un  état  de  la  finance  payée  par  les  propriétaires  desdits  offices, 
et  nous  y  remarquons  :  h  Mouzon  le  maire  ancien  de  la  ville 
reçoit  8,000  livres  ;  les  assesseurs  de  Thôlel  de  ville  chacun 
600  livres.  Le  total  s'élève  à  16,080  livres.  Eu  définitive  Toffice, 
gr&ce  aux  prérogatives  ou  exemptions,  grâce  au  relief  qu'il 
donnait  à  celui  qui  le  possédait,  grâce  aussi  à  Tintérèt  que  Ton 
servait  pour  la  somme  financée  et  qui  d'ordinaire  se  prélevait 
sur  les  octrois  ou  était  payé  parle  roi,  Toffice,  disons -nous, 
était  recherché. 


1 .  Oa  voit  dans  U  d  Correspondance  des  contrôleurs  généraux  »,  février 
1096,  que  leshabitans  de  Mouzon  demandeut  à  employer  leurs  revenus  ATac- 
quiUement  de  leurs  deUes,  puis,  sMl  y  a  des  revenant- bons,  aux  réparations 
de  l'église  paroissiale,  ou  des  fermes  de  la  ville.  —  Demande  approuvée. — 
D'autre  part,  les  commissaires  de  1665  chargés  d'établir  la  dette  de  la  ville, 
ravalent  fixée  à  21,640  liv.;  les  créanciers  réclamaient  47,884  liv.  (Arch.  dép., 
C.  494).  On  trouve  au  mdme  endroit  une  déclaration  des  biens  patrimoniaux 
de  la  ville  :  2,000  francs,  le  commissaire  fixe  la  dépense  à  400  livres.  Plus 
tard,  en  1720,  les  revenus  monteront  à  plus  de  3,000  livres  ^  les  dépenses 
au8!»i  (H.  496). 
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La  capilalioQ  s  aballil  bieulôt  sur  l'bôlel  de  ville  et  Ton  vil 
ses  ofQciers  taxés  à  224  livres  en  1700.  L'inlroductioQ  delà 
véDalité  prenant  la  place  du  principe  électif  était  assurément 
fâcheuse;  mais  plus  blâmabh3  encore  fut  la  création  ou  la  sup- 
pression des  ofiices.  Les  raisons  que  donnaient  les  édits  eux- 
mêmes  étaient  des  raisons  d'ordre  financier  qui  pouvaient  avoir 
leur  valeur  si  Ton  a  égard  aux  besoins  de  l'Etat  et  à  F  égalité 
de  charges  relatives  que  cela  ramenait  entre  les  campagnes 
chargées  d'impôts  et  les  villes  privilégiées  :  mais  l'arbitraire  qui 
les  dictait  était  certainement  odieux.  Les  villes  qui  voulaient 
garder  la  liberté  de  choisir  leurs  officiers  rachetaient  elles- 
mêmes  les  offices.  Et  c*est  ainsi  que  sous  l'année  1748,  on  vil 
la  ville  de  Mouzon,  contrainte  par  arrêt  du  conseil  de  réunir 
à  la  communauté  les  charges  municipales  créées  par  Tédit  de 
1733,  obligée  à  une  finance  de  2,700  livres  pour  obtenir 
des  lettres  de  provision  sous  le  nom  d'un  particulier.  A  ce 
compte,  ayant  recouvré  le  droit  de  nommer  ses  officiers,  ce 
qu'elle  fit  le  20  septembre  de  Tannée  en  désignant  deux  éche- 
vins,  un  procureur-syndic  et  un  secrétaire-greffier,  la  ville  de 
Mouzon  se  trouva  seule  possesseur  d'un  droit  qu'elle  parta- 
geait jadis  avec  Tabbé  :  à  dater  de  cette  époque,  celui-ci,  mal- 
gré les  protestations  pressantes  et  réitérées  des  religieux,  cessa 
de  nommer  un  échevin  à  ralternatif.  Notons,  toujours  dans  le 
même  ordre  d'idées,  que  le  17  juin  1741,  un  règlement  entre 
le  bailly  et  le  lieutenant  général  du  Bailliage,  pour  leurs  fonc- 
tions à  rhôlei  de  ville,  fut  édicté  par  le  parlement  de  Metz  :  le 
Bailli  fera  fonction  de  maire  dans  la  ville  conformément  à 
l'arrêt  du  conseil  de  1738.  Voici  de  nouvelles  lettres-patentes 
de  1750  touchant  le  même  sujet  :  elles  sont  en  forme  de  pro- 
vision de  seize  offices  municipaux  réunis  au  corps  de  ville  et 
communauté  de  Mouzon  dont  la  finance  monte  à  29,832  livres 
y  compris  les  deux  sols  pour  livre  sans  compter  le  droit  de 
marc  d'or.  Ajoutons-y  Tacquisition  de  la  dispense  des  droits  de 
mutation  qu'il  fallait  payer  à  chaque  élection  :  la  ville  consigna 
encore  2, 200  liv.  Nous  retrouvons  en  17C0,  le  20  avril,  un 
contrat  passé  par  devant  notaire  par  lequel  la  ville  de  Mouzon 
constilua  au  profit  d'un  ancien  avocat  de  la  même  ville,  la 
somme  de  113  livres  de  renies  au  principal  de  2.260  livres 
pour  acquérir  la  dispense  des  droits  de  mutation  sur  les  offices 
municipaux  conformémerl  à  l'arrêt  du  conseil  du  roi  du  24 
décembre  17i)9.  Il  fallait  nécessairement  produire  «  l'homme 
vivant  et  mourant  »  qui  payait  le  droit  d'héritage  et  de  muta- 
tion, puisque  la  commune  ne  mourant  pas,  n'aurait  pas  payé 
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les  droits  fiscaux,  comme  uue  propriété  qui  change  de  mains. 
Cet  impôt  pouvait  devenir  onéreux  si  la  personne  choisie  était 
do'  mauvaise  sanlé,  ce  qui  avait  fait  réclamer  les  communautés  : 
le  conseil  prit  en  conséquence  l'arrêt  singulier  de  175U  qui 
leur  imposait  le  rachat  des  offices  non  incorporés  à  Téchevi- 
nage  (Babeau). 

En  1765,  un  édil  supprime  les  officiers  municipaux  créés  en 
titre  dans  toutes  les  villes  du  royaume  et  ordonne  qu'ils  seront 
remplacés  par  des  sujets  librement  élus  par  les  habitants. 
Pour  Mouzon  qui  a  plus  de  2,000  habitants,  le  corps  de  ville 
se  compose  d'un  maire,  deux  échevins  et  quatre  conseillers, 
d*uD  syndic  receveur,  de  dix  notables  et  d'un  secrétaire  gref- 
fier. Le  maire  exerce  ses  fonctions  pendant  trois  ans,  les  éche- 
vins deux  et  les  conseillers  quatre^  de  façon  pourtant  qu'il  soit 
procédé  à  l'élection  d'un  échevin  et  d'un  conseiller  chaque 
année  ;  et  tous  les  trois  ans  à  l'élection  de  trois  sujets  qui 
seront  présentés  au  roi  pour  remplir  les  fonctions  de  maire.  Le 
syndic  et  le  greffier  peuvent  être  continués  dans  leurs  charges. 
Les  conseillers  de  ville  ne  pourront  être  choisis  que  parmi 
ceux  qui  seront  ou  auront  été  notables,  et  les  échevins  que 
parmi  ceux  qui  auraient  déjà  rempli  cette  charge  ou  qui  seraient 
ou  auraient  été  échevins.  Les  élections  se  firent  le  25  octobre. 
Le  maire  royal  reçut  son  brevet  le  13  février  17oG.  On  choisit 
en  môme  temps  les  quatre  capitaines  dixeniers. . .  et  un  mar- 
guillier.  Ce  nouveau  règlement  ramena  les  réclamations  des 
bénédictins  demandant  à  concourir  à  l'élection  des  notables  : 
«  Sa  Majesté  n'a  pas  jugé  à  propos  de  distraire  les  religieux 
des  fonctions  et  des  devoirs  de  leur  état  pour  les  occuper  de 
Tadministration  des  villes.  » 

Mais  le  dernier  mot  des  offices  n'est  pas  dit  :  le  roi  rétablit 
par  l'édit  de  1771  ce  qu'il  a  supprimé  par  celui  de  1765.  Nous 
savons  que  J.  B.  René  Gérard,  seul,  finança  la  charge  de  rece- 
veur en  1772. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'établissement  des 
pompiers  à  Mouzon  :  le  fait  se  rattache  à  notre  sujet.  Le  3  juin 
1767,  la  ville  accorde,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  l'Intendant,  à 
un  maître  chaudronnier  l'exemption  de  corvée,  guet  et  garde 
et  logement  des  gens  de  guerre,  le  quitte  à  trois  livres  pour 
son  industrie  et  à  six  livres  pour  toutes  les  autres  impositions, 
à  charge  par  lui  de  fournir  à  la  communauté  de  Mouzon  et 
entretenir  tant  qu'il  sera  résidant  en  ladite  ville  en  toute  saison, 
d$ux  pompes  dont  une  grosse  et  une  petite  pour  les  diriger  lui- 
même  en  fournissant  des  manœuvres  en  suffisance  pour  les 
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fanak  WI&  Jâs  «as  ^încmifift  ;aiU  Ami  h 
TÛLd  dL  lit  î^ahanrx  rie  iaeis  j»  farniHf  rn  «x  iêjpeadeat,  le 

Là,  Révoiiiuiia  i  ie  oiULT^aa  saossacné  .'  idnxîmi&ralioQ  de 

^  rlle.  ICiiiixiii,  'nmmt*  oiticds  âss  lanmciziiis  Jb  m  RêpaUi- 
jpe.  i  »a  lUB».  9»  idîaîiicj  &  ss  caoâeilîiBrs  mnêripmi. 

•BŒSi»  a  \Ti^  7-nnng.  AiysetHiru  A.3trec0c:rtp  EoiIIt.  Miîiy, 
PvxTML  hemiî^j,  Tgr.iàfTi*.  Vi.tt,  VUIeouxLCnr  ec  Tillers 
ienut  XiXCBUL.  L'idauaiiitndaa  sîizidçaie  ivû  en  i'^n  VIII 
prjoe  prési^ea^  ^3«sl2Cii.  i7»c  on  ccrmi.rggaîj*  da  dir«clQÎre, 
Utrc&ûC.  L  T  iTixL  1.  Xoi^zxi  es.  3flCiir«  et  ^:ia:r«  hoîsâien. 
Le  seul  chbcnal  étiii  ee-l:i  ie  ûkls  oik  cas-t-wâ.  &jaal  poor 
;v^  M.  buiiCGcrt.  &  q^  oa  adjoi^rà  iecx  «appteanls  :  il  y 
eot  too^oG»  C2  gmggf  Le  ubeilâon  roj^  écak  démena  le 
DOttire  Ailaîr*.  Les  sefgeziU  rcymax  coost  i^'fcic  a^joanThm  la 
brij^^de  ie  geoiiumerie. 

I>'^  le  camsKacetii'eiit  da  âêcLe,  une  nocT«Ue  n?pârtîlkui 
des  cocamii&^  modi&a  le  canLoa  «ie  Voczoc  :  Doozt.  d'àbocd 
chef-Eea  d'^n  caaloa.  realn  daas  celai  de  Mckhdq  Avec  Bré- 
Tiiîj;  pareiiement  Beaamoit.  uxssi  chef-iiea.  avec  LéUune 
et  Yoncq.  £o  loi  Uîssanl  Pooioa.  oa  eo  fil  une  sectioQ  d*Aa- 
trecourt  ;  mais  ou  loi  enleTa  Angecourt  ei  RemiliT,  qui  allé- 
reot  au  canloo  de  Raucourt  nouTeUemeol  formé. 

VI.  La  Jostioe,  Cootiuies,  I^oits  et  Pririlè^es. 

Le  droit  de  justice  fut  de  tout  temps,  à  Mouxoo.  Tapanage 
du  souverain.  Il  Texerçail  par  son  gouverneur  et  ses  hommes 
de  fief:  toutefois,  ce  droit  fut  partagé  avec  la  ville,  dont  les 
échevms  reçurent  le  maniât  de  connaître  en  dernier  ressort, 
conjointement  avec  les  juges  du  souverain.  On  peut  donc,  à 
la  rigueur,  considérer  la  ville  de  Mouzon  comme  jouissant, 
dans  des  temps  beaucoup  plus  reculés,  de  bénéfices  que  Ton 
reconnaît  seulement  dans  l'émancipation  communale.  En 
outre,  ainsi  qu  on  le  verra,  la  juridiction  dont  il  s'agit  s'éten- 
dait en  dehors  de  la  ville,  dans  tout  le  ressort  de  ce  qu'on  a 
appelé  «  Tancienne  justice  et  gouvernement  de  Mouzon  >.  Il 
ne  nous  est  tombé  sous  la  main  aucun  document  fixant  d'une 
manière  positive  le  cercle  de  celte  justice  :  tout  ce  que  nous 
poHsédous  est  raffirmalion  du  P.  Fulgence,  qui  dit  que  sans 
M.  de  Malézieux,  intendant  de  la  province,  on  ignorerait 
encore  (en  4778)  l'étendue  de  celte  ancienne  justice  :  «  ce  fut. 
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dil'il,  vers  la  fm  du  xvii*  siècle  que  M.  de  Malézieux  nous 
apprit  quels  eo  élaient  les  villages  x,  et  voici  le  déuombrâ- 
menl  qu'il  eu  fait  (1090)  ; 

Atnblimont.  Mery,  Btivilly. 

Fiaba.  Autrtcourt  el  Houfi/.  Poarron,  Villers-demHt-iloii- 
lOn.  les  dtJtx  Rimilly. 

Aitlret>ilU,  Cesse.  Lestanju.  VilUmontry, 

Tone,  Slonne,  Beaumont.  Sommaulhe ,  Vaiix-Dieultt,  It 
Bois-Us- Dames,  Haint-Pitrremont. 

JUesancelle,  la  Berlière,  la  Besace,  yuUrs-deBant-Rau- 
eourt,  ArlaUe  et  Vivier.  Tktoaay  ou  l'aanay.  Germant,  Thé- 
norgius.  Fossé,  Baull-aux-Bois.  ■> 

Ra  tout  treule-deux  villnges.  Hien  n'esl  moins  certain  que 
ce  dénombremeul.  Nous  ne  trouvous.  eu  elTel,  uulle  part,  que 
Tanuay,  Maisoncelles,  Arlaîse,  Germoot,  Théuorgues,  Fossé, 
BouU  aieut  eu  une  attache  quelconque  avec  Mouzon.  Nous 
savons  que  Slonne,  it3  Vivier,  la  Berlière,  ViilemoUry.  Sainl- 
Pierremont,  Sommaulhe,  Vaus-en-l)ieulel  devaient  des  gardes 
el  corvées  au  chAleau  de  Mouzon,  ce  qui  peut  les  faire  rentrer 
dans  le  gouveruemeul.  Sommaulhe  môme  était  aux  abbés,  ce 
qui  pouvait  le  faire  placer  sous  la  juslice  de  l'aumilne.  Mais 
pour  le  surplus,  c'est  un  point  â  éclaircir, 

L'établiâsemonl  de  celle  justice  est,  apparemment,  aussi 
ancien  que  l'exercice  du  droiL  de  aouveraiaelé  des  archevê- 
ques -  mais  nous  n'en  avons  pas  de  trace  écrite  antérieure  k 
1221).  Il  est  vrai  que  la  pièce  que  nous  avons  à  citer  à  C6l 
égard  cootieul  la  conslatalioa  de  L'existence  de  la  Justice  sou- 
veraine à  cette  date  et  antérieurement.  C'est  à  Guillaume  de 
Jolnville,  souverain  de  Mouzon,  coD.me  archevêque  de  Reims, 
qu'où  doit  le  règlement  des  coutumes  et  usages  auxquels  noua 
faisons  allusion.  La  copie  s'en  trouve  au  caliier  de  Jean 
Haberl,  qui  l'intitule  ainsi  :  <  Charles  de  la  loy  de  Mousou, 
122(1,  en  latin  et  mises  en  francoys  •.  Ce  français  esl  évidem- 
ment d'une  époque  très  ancteuDe,  et  non  une  traduction  de 
Jean  Habert.  On  en  Jugera  : 

■  Guillaume  par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Reims  a 
tous  ceulx  qui  ces  pntes  Ires  verront  et  orront  salut  de  pensée 
et  de  corps  comme  ayant  considère  el  regarde  les  usaiges  de 
Mousoo  non  usaiges  aius  seu  appelez  abus  pour  ce  que  noue 
puissions  pugnir  les  malfaicteurs  el  que  ils  revieugueut  pas 
que  ils  ne  soient  pugnis  de  la  Court  des  àommis  du  Ckastel 
par  les  coustitmts  du  Chastel  avons  ordonne  en  tttlle  a 
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que  de  plaine  amaude  cioq  solz  de  aulcuns  du  chaslel  dicl 
Lait  (laid)  au  prevosl  ou  aux  eschevins  hors  le  droit  il  doibl 
dix  solz  et  sil  le  dict  eu  droicl  ils  doibvent  quinze  splz  dau- 
CUDS  fient  plainemeul  au  Ire  ou  il  mect  sa  luaia  a  laulre  par  irt; 
(colère)  Il  doibt  viugt  solz  se  ce  est  de  jor  Et  ce  est  de  ouict 
quarente  solz  Se  il  faict  sang  de  jour  quareote  solz  se  cest  de 
uuict  quatre  livres  Le  saog  de  couslel  est  à  la  voulunle  du 
seigneur  Qui  membre  toit  (enlève)  a  aullre  il  est  eu  la  voluute 
dou  seigneur  Et  qui  playe  ou  navre  (blesse)  ung  homme  a 
mort  il  est  a  1^  volume  dou  seigneur  navre  Et  se  on  double  la 
mort  de  celuy  qui  est  navre  celuy  quy  la  navre  doibt  eslrc 
pugny  et  aresle  et  bien  garde.  Et  se  celuy  quy  est  navre  peull 
guérir  celuy  quy  luy  a  faict  la  playe  luy  doibt  rendre  ses 
domaiges  Et  se  aulcuu  faict  fôurfaict  en  la  ville  de  Mouson  et 
on  le  peult  tenir  en  droict  par  le  temoinaige  de  deux  esche- 
vins  et  de  deus  jures  ou  de  un  eschevin  et  ung  jure  Le  fôur- 
faict ne  peull  ne  doibt  estre  celé  (caché]  Et  se  cil  quy  est 
blece  ne  peult  avoir  les  lesmoiniaiges  devant  dicts  il  doibt 
avoir  les  preuves  par  la  main  seule  Et  se  U  les  veult  souffrir 
de  qui  on  se  plainct  oui  ou  non  se  deffende  soy  se  cil  quy  est 
blece  ne  les  peuvent  prouver  ainsy  ne  aussy  touttes  foys  le 
prevost  le  peult  faire  convaincre.  Et  si  sen  peult  on  et  doibt 
ester  luy  sepliesme  et  se  aulcuns  ne  peult  payer  lamende  Le 
prevost  le  tiengne  tant  quil  aytson...  (dû?)  Et  se  aulcun 
porte  coustel  a  pointe  de  la  ville  de  Mouson  11  doibt  vingt 
cinq  solz  et  sy  doibt  estre  convaincre  ainsy  comme  il  est 
devant  dit  Les  sergens  dou  seigneur  doibvent  porter  coustel  a 
pointe  tous  nudz  a  la  main  et  en  la  besoingn6  du  seigneur  ou 
son  prevost  se  ung  faict  domaige  a  lautre  de  jour  en  près  en 
bleds  en  vignes  en  fruicts  en  aiguë  (eau  ?)  ou  aultres  manières 
celuy  qui  en  faict  le  domaige  doibt  cinq  solz  et  doibt  rendre 
le  dommaige  par  les  eschevius.  Et  se  aulcuns  est  trouve  de 
Duict  es  vignes  ou  courtils  et  en  telles  choses  il  doibt  estre 
mys  au  pillory  et  y  estre  ung  jour  se  la  volunte  dou  seigneur 
ne  len  osle  Ly  murdres  (meurtres)  ly  larracins  (larcins)  les 
choses  ravyes,  maisons  ardoir  (brûler)  faulses  mesures  femme 
enforcier,  en  la  main  le  seigneur  se  ly  clerc  endementier  (pen- 
dant ce  temps)  qui  sont  en  la  maison  et  en  la  mainbournie 
(garde,  tutelle]  de  leur  père  ou  mère  et  ont  fourfaictz  le  père 
ou  la  mère  doibt  rendre  le  domaige  pour  le  clerc  et  lamande 
ainsy  comme  il  est  devant  dict,  Et  nous  devons  pugoir  le 
clerc  selon  le  droict  de  Saincte  Eglise  Les  duelles  doivent 
remanoir  (demeurer,  rester)  selon    anciennes  coustumes  du 
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ciasteldudit mousonEu  tesmoing desquelles choseà  nous  avons 
faict  meclre  notre  scel  a  ces  présentes  donne  audil  mouson 
lan  de  lincarnalion  de  nre  seigneur  mil  dius  cent  et  vingt  en 
mois  de  juing,  » 

C'est  là  un  véritable  code  pénal  ;  rien  ne  s'y  trouve  pour  le 
civil.  On  y  apprend  aussi  que,  à  cette  date  de  1220,  il  existait 
déjà  une  ou  des  coutumes  dûment  établies.  La  police  se  fait 
par  le  prévost  et  ses  sergens  ;  le  port  des  armes  y  est  réglé  ; 
la  responsabilité  des  parents  el  tuteurs  s'y  trouve  indiquée. 
Enfin,  c'est  le  châtel  qui  administre  la  justice  avec  ses 
hommes  féodaux  et  les  échevins,  selon  la  forme  qui  sera  déQ- 
nie  tout  à  l'heure. 

Pendant  la  visite  qu'il  fit  à  son  diocèse,  en  1273,  Tarche- 
vôque  Pierre  Barbet  donna  à  Mouzon  certaines  lois  pour 
assurer  la  tranquillité  des  habitants,  où  on  lit,  entre  autres, 
cet  article  :  «  celui  qui,  élaut  appuyé  d'un  titre  légitime,  a  été 
un  an  et  un  jour  en  paisible  possession,  en  seia  le  possesseur 
pour  toujours  ».  Cet  article  subsistera  même  après  la  suppres- 
sion de  la  coutume  de  Mouzon  :  en  1G81,  les  usages  locaux 
seront  abolis,  et  un  arrêt  du  Parlement  de  Metz  y  substituera 
la  coutume  de  Paris.  C'est  par  suite  de  cet  arrêt,  renouvelé 
en  1733.  que,  ainsi  que  s'exprime  le  P.  Fulgence,  il  ne  resta 
des  anciennes  coutumes  que  ce  qui  concerne  la  prescription 
en  vertu  de  laquelle  on  peut  acquérir  par  la  possession  ^ans 
titre.  Voici  du  reste  la  charte  de  P.' Barbet  i  pour  les  esche- 
vins  de  Mouzon  : 

«  A.  tous  ceux  qui  ces  pies  1res  verront  et  orront  Pierre, 
par  la  grâce  de  Dieu,  archevesque  de  Reims,  salut  en  nre  sgr 
sachent  tous  que  nous  voyant  lestât  de  nre  ville  de  Mouson 
estre  paisible  voulons  pourveoir  au  repos  des  hommes  demou- 
rans  en  la  dicte  ville  donnons  et  octroyons  par  la  teneur  de 
cette  pnte  Ire  au  maieur  et  aux  jurez  et  a  nos  aultres  hommes 
de  ladicte  ville  que  sy  aucuns  en  icelle  mesme  ville  tenans 
propre  mansion  ayt  tenu  heritaiges  an  et  jor  paisiblement  par 
loyal  tiltre  Iceluy  ayt  et  puisse  tenir  de  la  en  avant  îceluy 
héritaige  perpétuellement  et  franchement  toutes  voyes  nous 
ne  voullonSj  mye  que  par  Icelles  choses  fourfaictz  soyent  • 
eugenres  aux  églises  a  ceux  qui  sont  soubs  ayes  aux  deflail- 
laus  aux  besongnans  et  en  lieux  estranges,  etc. . .  »  (Cahier 
de  Jean  Haberl.j 

La  composition  de  la  cour  souveraine  est  parfaitement  déû- 
nie  par  le  privilège  de  justice  qu'accorda  le  roi  Charles  V  lors 
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de  Tacquisition  qu*il  (ity  eu  1379,  de  la  terre  de  Mouzon.  Il  y 
est  rappelé  que  du  temps  des  archevêques,  la  ville  possédait 
une  cour  souveraine,  jugeant,  par  conséquent,  en  dernier 
ressort.  Elle  était  administrée  par  le  gouverneur,  sept  éche- 
vins  et  quatre  sermentés.  Les  lettres  palenles  de  1380 
réglaient  à  nouveau  cette  question,  dans  les  termes  que  nou 
avons  déjà  cités  à  propos  du  Corps  de  Ville.  Des  lettres  sépa- 
rées, du  même  jour  13  juillet  1380,  conGrmaient  la  souveraine 
juridiction  aux  juges  de  Mouzon  :  «  les  habitans  de  Mouzon 
ne  peuvent,  pour  le  fait  de  justice,  être  tirés  hors  de  ladite 
ville  et  du  ressort  ».  Sur  ce  dernier  point,  on  trouve,  aux 
registres  du  Parlement  de  Paris,  que  celui-ci  refuse  de  pren- 
dre connaissance  d*un  appel  interjeté  auprès  de  lui  d*une  sen- 
tence du  juge  de  Mouzon.  Henri  II,  en  1559,  confirma  de 
nouveau  cette  souveraine  juridiction  par  lettres  patentes.  Les 
appels  se  faisaient  devant  la  Cour  souveraine,  sous  la  prési- 
dence du  gouverneur  ou  de  son  lieutenant,  avec  les  hommes 
de  fiefs  pour  juges.  Les  mêmes  échevins  interprétaient  la  loi 
ou  la  coutume  sur  la  demande  des  justices  des  villages  res- 
sortissants. 

Ainsi,  en  dehors  de  la  Cour  souveraine,  il  y  a  lieu  de  consi- 
dérer la  justice  échevinale.  Ces  officiers  prêtaient  serments  et 
demeuraient  toute  leur  vie  en  leurs  offices,  à  moins  qu*ils  ne 
vinssent  à  posséder  quelques  fiefs  ou  ne  tombassent  dans 
quelques  cas  qui  méritaient  qu*on  les  eu  privât.  Les  échevins 
connaissaient  en  première  instance  de  tous  les  cas  civils  ou 
criminels  et  en  jugeaient  déHnitivement  sur  les  habitants  de 
la  ville  et  banlieue  de  Mouzon,  s  il  u  y  avait  appel  de  leur 
sentence,  qui  se  faisait  devant  la  cour  du  château,  laquelle 
juge,  comme  on  Ta  dit,  en  dernier  ressort.  Toutefois,  les  éche- 
vins ne  pouvaient  prendre  connaissance  des  matières  et  fiefs 
du  doipaine  du  roi,  non  plus  que  des  eaux  et  forêts  de  la  sei- 
gneurie :  ces  cas  étaient  réservés  aux  gouverneurs  et  aux 
hommes  féodaux  qui  jugeaient  en  première  instance  et  sans 
appel.  Les  échevins  n'avaient  pas  de  gages  nou  plus  que  les 
autres  juges  du  château  :  ils  exerçaient  la  justice  et  jurisdic- 
tion  sans  en  avoir  autre  chose  que  les  émoluements  qui  y 
arrivaient  par  cas  fortuit. 

A  côté  de  cette  justice  échevinale,  existait  une  autre  justice, 
celle  de  V Aumône  appartenant  à  Tabbaye,  laquelle  s*6xerçait 
sur  les  lieux  dont  Tabbaye  avait  la  seigneurie,  et  en  particu- 
lier sur  les  maisons  lui  appartenant  à  Mouzon  et  qui  compo- 
saient la  rue  qui  s'étendait  entre  Thôtel  de  l'abbé  et  la  halle. 


.■;-* 
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Le  juge  était  un  Oénédiclia,  avec  ta  qualité  de  prévAl.  Ou 
pouvait  appeler  de  aes  jugemeuls  à  la  cour  souveraine.  Voici 
précÎBâmeul  Lmo  sentence  reudue  par  le  iirévAl  de  MouKOU, 
CD  I3C9,  au  sujet  d'iia  dilFiSreud  enire  l'abbô  el  le  cb&lelain 
pour  la  juridiction  de^  hommes  de  fief  : 

.lehiiQ  de  Vilte^  girévosl PurJevaut  nous  cl  lea 

nubtes  feaulx  houinies  de  très-révéreul  père  en  Dieu  Mgr  lar- 
cevestiue  de  Uelnm  en  son  cbaslel  de  Mounon,  entre  Jehan  de 
Mutry.  escuier,  chailttlain  dt  Mouzoa  demandeur,  et  Jeàan 
Regnauldin,  maira  de  VBglisi  nre  Dante.   delTendeur  pour 

monsieur  l'abbé  de  Mouzon Sur  ce  que  ledit  cbaslel- 

lain  disoiL  el  maîjiteuoil  que  a  cause  de  sadile  chasleilenie  el 
Uni  pour  lui  commo  cuulx  dont  il  a  cause  avoit  este  estoit  et 
debvoil  demourur  eu  saisie  et  possession  davoir  a  Mouson  la 
Court  el  la  Congmistance  de  tons  eus  civils  il  criminels  de 
tous  Us  nobles  hommes  et  francs  hommes  demof  i  Jîemilly  et 
tn  toulet  les  aullres  villes  de  la  pretosiii  ûe  Mouzon  en  abso- 
tultou  el  coudampnaliori  sans  compalgnie  d'<iultrui  eu  saisie  el 
possession  ceuls  ei  pour  la  loul  deulx  punir  et  corriger  pren- 
dre et  lors  amender  et  de  fais  deulx  loultefoiâqui;  le  cas  si  soil 
offorl  que  par  plusieurs  fois  y  sont  avenu  el  avienueat  de  jour 
en  jour  sans  que  ledit  abbé  y  aye  no  ne  peut  avoir  aulcuue 
congooissance  se  ce  u'esloit  en  aulcuue  roollc  et  que  le  pre- 
Toat  de  lad.  église  et  II  maienr  avoieol  prins  cl  arreslpz  per- 
ROtines  a  Hemilly  el  mené  en  l'église  de  Mousoq  eo  prison  que 
Corbaul  de  Hemiily  homme  franc  el  justiciable  audit  chaste). 
el  homme  auJ.  abbe  lequel  usploil  led.  abbe  avoit  eu  pour 
agréable  et  sestoieut  efforces  lesd.  prevost  et  maire  de  lad. 
église  de  vouloir  led.  t^orbau  faire  sortir  à  la  jurisdiclion  dud. 
abbé  en  Iroublmt  el  empescbaut  led.  cliastellaiu  en  sa  saisie 
possession  et  seigaourie  a  tort  et  de  nouvel  si  comme  il  di^oit 
requérant  que  ledit  Corbant  li  fust  rcadu  pour  estre  en  sa 
court  a  droit  el  led.  abbe  ooudampue  a  deffaJre  la  nouvelle  el 
]i  amande/ led.  maiie  de  lad.  église  disant  au  contraire  pour 
led.  abbe  el  que  led.  abbe  esloit  en  possession  et  davoir  la 
Court  et  la  Congooissauce  dud.  Corbanl  comme  son  justicia- 
ble el  demouraut  en  sa  ville  de  Bemilly  et  que  ce  que  fait 
avoit  este  contre  led.  IJorbant  avoit  esté  fait  bien  et  demoure 
sur  lequel  débat  et  procès  lesd.  panies  se  soûl  accordées  par 
mon  congie  sauf  le  droit  de  la  Court  en  la  manière  que  s'eo- 
eutt.  Cesl  assavoir  que  led.  (^bastellaiu  cl  led.  Regnauldin 
comme  maire  do  lad.  église  pour  led.  abbe  ont  accordait  par- 
devant  nous  au  jugement  présent  mousgr  Atlarl  de  l'iller 
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chevalier  Pierre  d$  Givaudtfl  escuier  Jehan  Compaiçnon* 
Jehan  de  Chaalon  et  Jehan  Hennon  hommes  feaulx  de  Mgr 
de  Reims  ad  ce  pour  ce  appelles  avec  nous  par  lesploit  dud. 
Corbant  el  louL  causes  debal  et  procès  desserdit  feusl  ainsi 
comme  uon  avenu  el  que  ce  ou  quel  nen  eust  este  ni  ou  faicl 
plaidier  ne  proceder'saus  ce  que  pour  le  temps  avenir  il  puisse 
....  dud.  Chastellainine  dud.  abbe  ou  a  ceus  qui  cause 
auront  deux  ou  représenteront  leurs  personnes  que  ce  soit 
chose  aussy  vallable  que  se  le  procès  eust  este  mené  jusques 
a  sentence  defûnitive  et  jugiet  par  la  Court. 

£t  ledit  Corbant  qui  estoit  a  nostre  main  comme  en  main 
souveraine"^  nous  prevost  de  [mouson  dessusdit  avons  leTe  la 
main  de  ly  en  jugement  pardevant  les  hommes  feaulx  par- 
devant  les^tesmoings  de]  ces^pntes  lettres  scellées  de  nre  seel 
et  desTseels  des]  hommes  feaulx  deseur  nommes  qui  furent 
faites  et  accordées  le  xxiv°  jour^du  mois  davril  1369.  » 

La  ville  de  Mouzon  avait  donc  obtenu  de  ses  souverains,  de 
très  bonne  heure,  des  privilèges,  franchises  et  exemptions.  Et 
Ton  en  a  la  preuve  dans  les  lettres  patentes  accordées  par  le 
roi  Charles  V  après  l'échange.  On  peut  encore  lire  les  deux 
chartes  datées  de  Montargis  au  mois  de  septembre  1379,  aux 
Archives  nationales,  J.  759,  où  Ton  en  a  des  exemplaires  en 
lalin  et  français,  «  collatio  facta  1557  »  et  dont  voici  des 
extraits  :  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présents  et  advenir  que  comme  de  nou- 
vel a  cause  de  leschange  faict  accertaines  terres  que  nous 
avons^ baillées  en  notre  Royaume  à  notre  ame  et  féal  conseil- 
ler larchevesque  de  Reims,  nous  pour  ce  avons  acquis  prins  et 
retenu  en  notre  main  et  seigneurie  les  ville  chastel  chastelU- 
nye  et  Terre  de  Mouzon  sur  Meuse  que  tenait  paravant 
led.  Archevesque  et  qui  ont  este  des  Archevesques  de  Reims 
du  temps  passe.  Lesquelles  ville  chastel  chastellenye  et  terre 
de| Mouzon] avec  toutes  appartenances  et  dépendances  delà 
banière  dud.  Mouzon  nous  avons  mis  et  adjoint  à  l'héritage 
perpétuel  de  nous  et  de  nos  successeurs  les  roys  de  France, 
uny  aufpropre  domaine  de  nous  et  de  nred.  couronne  et  nous 


i.'Ce  sonl  là  :  !<>  le  possesseur  d'un  ûef  à  Villers  devant  Mouzon  ;  9"  le 
seigoeur.  de  Givaudeau';'3''-Compaignon,  au  sujet  duquel  des  lettres  se 
trouvent  qui  constituent  une  charte  d'anoblissement  de  Thomas  Compai- 
gnon,  demeurant  à  Mouzon,  et  des  enfants  descendants  de  lui,  accordée 
«  par  un  empereqr^de  Rome  appelé  Karolus  (Charles  IV  de  Luxembourg)  i 
Inventaire  de  1610,fArch.  Ard..  H.  140. 
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avons  sceu  par  le  rapport  de  plusieurs  dignes  de  foy  la  grande 
loyauté  et  vraye  obéissance  que  nos  bien  amez  subjects  les 
bourgeois  e\,  soubz  manants  et  hafiilans  de  nro  ville  de  Mou- 
zon  nous  ont  de  tout  temps  porte  et  monstre  aux  archevesques 
de  Reims  sous  laquelle  seigneurie  ils  souloient  eslve  et  ont 
demeuré  antiennement  comme  dit  est  el  nous  ce  considéré  et 
prouvé  que  certains  privilèges  que  les  bourgeois  soubz  manans 
et  habitans  de  nred.  ville  chastel  chastellenye  et  terre  avaient 
et  ont  eu  au  temps  passé  desd,  Archevesques  Lesquels  par 
nos  aultres  lettres  nous  leur  avons  confyrmez.  Ils  avaient 
acoustumez  destre  iraiclez  et  desserviz  par  la,  justice  de  nred. 
ville  et  chastel  audit  lieu  de  Mouzou  sans  estre  traictz  ailleurs 
et  quelque  p  irt  ne  pour  quelconque  cause  que  ce  soit  si  comme 
ils  disent  supliant  très  humblementestre  par  nous  desserviz  et 
traictez  par  la  manière  dessus  dicte  sans  les  en  despointer 
aucunement.  Nous  adce  portes  considérant  les  grandes  loyau- 
tez  foy  et  obeyssance  qu*ils  ont  de  tout  tems  montre  porte  el 
faict  ausdils  archevesques  et  nous  ce  considère  et  pour  ce  que 
semblablement  espérons  que  a  nous  et  a  nos  successeurs  Roys 
de  France  ils  porteront  et  montreront  foy  et  Loyauté  de  plus 
en  plus  et  nous  serons  tous  vrays  et  loyaux  subgects  et  obéis- 
sants a  toujours.  Mais  en  iceux  bourgeois  et  habitants  de  nos 
diltes  ville  chastel  chastellenye  et  terre  de  Mouzon  avons  de 
nre  certaine  science  authorite  royal  le  et  spécial  le  grâce  loue 
approuve  et  confirme  et  par  ces  pnles  louons  approuvons  et 
confirmons  toutes  leurs  chartes  Libertés  franchises  usages  et 
privilèges  et  coutumes  qu'ils  ont  de  nosd.  archevesques  de 
Reims  au  temps  passe  pour  en  jouir  et  user  sans  distraire 
innover  ou  diminuer  aucunes  choses  toutes  ainsi  et  par  la 
même  forme  et  manière  que  autrefois  et  d'ancienete  en  ont 
joui  et  use  iustement  et  raisonnablement  et  qu*ils  en  usoient 
auparavant  nostre  acquest  non  obstant  que  lesd.  Chartres 
libertés  franchises  usaiges  ou  privilèges  ne  soient  insères  ou 
exprimes  en  ces  pntes  ou  que  diceux  usaiges  privilèges  fran- 
chises et  libertés  antiennes  ne  soient  speci&es  et  declaires  es 
dites  chartes.  Si  donnons  en  mandement  par  la  teneur  de  ces 
pnles  aux  Baillys  de  Vermandoys  et  de  Victry  et  a  tous  autres 
juôticiers  et  officiers  de  nous  et  de  nre  royaume  ou  a  leurs 
lieutenants  presens  el  advenir  et  a  chacun  deulx  si  comme 
ce  leur  appartiendra  que  lesd.  bourgeois  soubz  manans  et 
habitans  de  nred.  ville  chastel  chastellenye  et  terre  de  Mouzon 
ils  laissent  et  faceutplainemement  et  paisiblement  joir  et  user 
de  nre  giace  sans  ce  que  contre  la  teneur  de  ces  pntes  ils  les 
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troublent  empescbent  ou  molestent  ne  soufrent  molester  trou- 
bler ou  empescher  aucunement.  Et  pour  que  ce  soit  ferme 
chose  et  estable  perpétueltement  et  a  tousiours  vraie  nous 
avons  faict  mectre  ntre  scel  a  ces  pntes  sauf  nre  droit  en  autres 

choses  et  Taullrui  en  toutes Donné  à  Montargis  au 

mois  de  septembre  1379.  » 

Les  privilèges  furent  successivement  confirmés  par  nos 
rois.  D* abord  en  1381,  par  Charles  VI,  qui  se  qualifie  sei- 
gneur de  Mouzon  (Arch.  de  Mouzon,  cachets  perdus,  restent 
les  lacs  de  soie).  Puis  en  1439,  par  Charles  VII,  qui  les  aug- 
menta en  considération  de  ce  que  les  habitans  ont  été  fidèles 
à  leur  roi  pendant  quarante  ans  de  guerre  avec  les  Anglais, 
en  concédant  de  nouvelles  lettres  sous  Tannée  1458  (Arcb.  de 
Mouzon,  1439,  cachet  pendant;  1458,  cachet  du  Bailly  de 
Vitry).  En  1463,  par  Louis  XI  (Arch.  M.,  deux  sceaux,  soie 
verte  et  rouge).  En  1484,  par  Charles  VIII.  En  1498,  par 
Louis  XII  (Arch.  M.,  sceau  brisé).  En  1515,  par  François  I*' 
(Arch.  M.,  deux  sceaux  en  cire  verte,  lacs  de  soie  verte  et 
rose).  En  1547,  par  Henri  II  (Arch.  M.,  avec  une  copie  par 
Claude  Dupêron,  advocat  en  Parlement,  conseiller  du  roy, 
ancien  maire  royal  de  cette  ville,  par  Louis  Aubry,  notaire 
royal  à  Mouzon,  y  demeurant,  en  présence  de  Jean  Millard  et 
Jean  Valbutin,  qui  signent).  De  nouveau,  en  1553,  par 
Henri  II  (Arch.  M.,  copie  de  la  déclaration  du  roi  Henri  II  à 
S.-Germain  en  laye  portant  qu*il  n*a  pas  entendu  comprendre 
les  privilèges  de  la  ville  de  Mouzon,  dans  la  révocation  de 
1551.  De  rechef,  en  1559,  Henri  II  confirme  les  privilèges 
(Arch.  M.,  pièce  aulheuliquej.  En  septembre  1559,  par  Fran- 
çois II  (Arch.  M.,  cachet,  lacs  de  soie  vert  et  rouge).  En 
février  1560,  par  Charles  IX  (A.  M.,  copie  non  signée).  En 
1575,  par  Henri  III,  qui  fit  enregistrer  lesdits  privilèges  par 
la  cour  des  aides,  en  1582  (A.  M.,  cachets  perdus).  En  1594, 
par  Henri  IV.  En  octobre  1610,  à  Reims,  par  le  roi  Louis  XIII 
(A.  M.,  deux  sceaux  pendants).  En  1644,  par  Louis  XIV,  qui 
exempte  les  habitants  des  subsides  de  gabelles  et  de  toutes 
autres  impositions  :  jusqu'à  ce  moment,  tous  les  rois  ont  pris 
le  titre  de  seigneur  souverain  de  Mouzon.  Les  12  et  15  sep- 
tembre 1713,  des  lettres  patentes  (Arch.  Mouz.,  pièces  authen- 
thiqiies)  de  Louis  XIV,  sur  lesquelles  nous  allons  revenir, 
exemptent  les  habitants  de  droits  de  gabelle,  domaines,  traites 
et  impositions  pour  leur  usage  et  consommation,  conformé- 
ment aux  privilèges  de  1553  qui  doivent  être  exécutés  confor- 
mément. Un  arrêt  du  conseil  du  29  août  1729  (Arch.  M.,  ori- 
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«iiial).  et  liQ  ftiiii-fl  (lu  18  février  1127  (Arch.  M.,ori6lnal, 
'2  sceaux  peudaulsj  maiiilieni  les  habitans  de  Mouzoa  et  Chll- 
lelknie.  dans  lus  exempliona  Jont  ils  odI  c^-devaul  joui. 
Louis  XVI  enfiQ,  le  7  décembre  1782,  donnait  des  leUi«s 
palentes  sur  arrêts  qui  coulirmeul  les  habitnulB  da  la  ville  et 
Chaslelleuie  de  Mouzoïi  iJaus  leurs  privilèges  (ele  (lu'jls  sont 
portés  par  le»  arrêts  du  conseil  du  2B  janvier  Hlii.  G  mars  1714 
et  29  août  17'2î.  L'acte  rappelle  louloales  coDtirmaliOQs  depuis 
1179.  La  pièce  authentique  existe  aux  Aroliivee  de  Mouzon, 
qui  possèdent  presque  louies  les  nutrea  leK.-es  aoalob'ueu  eu 
origioAl,  coiumu  on  vient  de  le  dire  :  ajoutons  que  le  d"  14Q6 
du  registre  i\c^  Chartres  renferme  aussi  des  lettres  patentes 
do  Charles  VU,  de  l'iil7,  permettant  à  des  niarcbands  Lom- 
bards do  dcmourer  à  Mouzoa  et  d'y  commercer  :  •  Uconlta 
data  Philippo  Lauassou  el  Jaf.quiDo  Lombardia  quod  posBÎnt 
morari  sub  salva  garda  noslra  in  viUa  de  Mouson  et  quod  pos- 
f  int  libère  mercari  in  dicta  villa  et  ejus  perliuQuliiB.  • 

Il  nous  seml'le  qu'un  exposé  complet  et  exact  des  privilèges 
et  franchises  dont  il  vient  d>lre  si  souveul  question  doit  com- 
mencer par  l'analyse  de  l'arrêt  du  conseil  d'Etat  de  t7l3,  qui 
fut  rendu  sur  la  plainte  des  habilaus,  troublés  par  les  fermiers 
généraux  dans  leurs  exemptions  édictées  dans  les  lettres  de 
ISSit.  Le  conseil  ordouna  comme  suit  : 

1"  Les  habitans  de  la  ville  et  chaslellenie  (12  villages)  con- 
tinueront de  Jouir  comme  ils  oui  fait  par  le  passé  de  l'exemp- 
tion des  droits  de  sovlie  do  n-.archaiidises  et  denrées  qu'ils  tire- 
ront de  France  pour  les  bureaux  des  cioq  grosses  fermes, 
connue  aussi  de  l'exemption  des  dioils  d'entrée  sur  les  vins, 
grûseenee,  laines,  bourres,  fromages,  suifs,  cuirô,  huiles  de 
toutes  sortes,  savons,  miel,  harengs  el  poissons  de  mer  frais, 
secfi  el  salé»,  même  des  morues  verles  et  sèches,  te  lout  pour 
lour  asage  el  cousommalioti  seulement  à  la  charge  de  déclarer 
i.  leur  arrivée  au  bureau  de  Mouzon  sans  néanmoins  que  les- 
dites  marchfludises  et  denrées  qui  seront  venues  de  Krance 
puissent  Bortirde  Mouzon  et chttlellenie  pour l'élr-anger  qu'après 
avoir  payO  les  droits  de  sortie  au  bureau  de  Mouzon  sous  peine 
de  cocÛscaiion,  Pourront  néanmoins  envoyer  à  l'élrauger  sans 
payer  aucuns  droite  celles  qui  seront  venues  el  n'auront  pas 
été  veodueii  pourveu  qu'elles  n'y  ayeul  séjourné  que  pendunl 
deux  fois  24  heures  el  sans  que  les  dites  marchandises  venues 
de  l'étranger  puissent  être  portées  dans  l'ûiendue  des  cioi| 
grosses  fermes  qu'en  y  payant  les  droits  d'entrée  au  plus  pro- 
chaiD  bureau  aiusi  qu'il  est  accoustume  à  peine  de  contlscation. 
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2®  Ils  jouiront  pareillement  de  l'exemption  des  droits  d'en- 
trée sur  les  bœufs,  vaches,  brebis,  moutons  el  porcs  qu'ils 
pourront  faire  venir  de  Tétranger  à  la  charge  aussi  de  les 
déclarer  à  leur  arrivée  au  bureau  de  Mouzon  et  qu  en  sortant 
après  y  avoir  séjourné  deux  fois  24  heures  soit  pour  retourner 
à  l'étranger  soit  pour  entrer  dans  les  cinq  grosses  fermes,  ils 
payeront  au  bureau  de  Mouzon  les  droits  de  sortie  et  d'en- 
trée  des  cinq  grosses  fermes  suivant  les  tarifs  arrêts  et  règle- 
ments à  peine  de  confiscation, 

3^  Ils  jouiront  pareillement  des  droits  d'entrée  sur  l'acier  el 
les  fers,  Tétain  et  le  cuivre  non  ouvrés  qu'ils  pourront  faire 
venir  de  Tétranger  en  les  déclarant  au  bureau  de  Mouzon  sans 
que.  lesd.  marchandises  puissent  retourner  à  l'étranger  ou 
entrer  daus  les  grosses  fermes  qu'en  payant  au  bureau  de 
Mouzon  les  droits  de  sortie  et  d'entrée,  scavoir  sur  l'acier  et 
les  fers  suivant  l'arrêt  du  2  avril  1701,  pour  Tétain  les  droits 
du  tarif  de  1664  ou  ceux  des  deux  sols  six  deniers  pour  cha- 
que livre  pesant  suivant  Tordounance  de  1681  et  pour  les  cui- 
vres ceux  du  tarif  de  1 664  à  peine  de  confiscation  et  sans  qu'il 
puisse  être  établi  aucune  fonderie  audit  Mouzon  et  dépen- 
dances. 

4®  Us  pourront  pareillement  faire  venir  de  létranger  les 
chevaux  pour  leur  usage  seulement  sans  qu'ils  puissent  les 
faire  entrer  dans  l'étendue  des  cinq  grosses  fermes  que  par 
les  bureaux  permis  en  payant  les  droits  tels  qu'ils  sont  ordon- 
nés par  les  tarifs  déclarations  arrêts  et  règlements  sans  eu 
abuser  à  peine  de  déchéance  de  leurs  privilèges. 

5*^  Ils  pourront  faire  venir  de  l'étranger  les  sucres  en  les 
déclarant  et  payant  au  bureau  de  Mouzon  les  droits  portés  par 
l'arrêt  du  conseil  du  25  avril  1690  ;  mais  ils  ne  pourront  faire 
venir  à  Mouzon  et  dépendances  aucunes  drogueries  ou  épice- 
ries par  petites  ou  grosses  parties  que  par  les  bureaux  des 
cinq  grosses  fermes  ainsi  qu'ils  ont  fait  par  le  passé  à  peine 
de  confiscation  et  des  amendes  portées  par  les  ordonnances. 

6°  Ordonne  Sa  Majesté  que  toutes  les  marchandises  venant 
de  l'étranger  autres  que  celles  ci-devant  spécifiées  sujettes  aux 
droits  des  tarifs  de  1667,  arrêts  postérieurs  et  aux  tarifs  de 
1699,  ne  pourront  entrer  audit  Mouzon  et  dépendances  qu'en 
payant  les  droits  qui  sont  ordonnés  à  peine  de  confiscation  et 
des  amendes  portées  par  lesdits  arrêls  et  règlements. 

7^  Fait  Sa  Majesté  expresse  inhibition  et  défense  aux  habi- 
tans  de  Mouzon  et  dépendances  d'y  faire  entrer  aucunes  mous- 
selines, toiles  peintes,  écorces  d'arbres,  étoffes  des  Indes  et  de 
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la  Chine,  de  soie  or  et  argenl  ni  autres  sortes  de  marchandises 
de  quelle  qualité  qu'elles  soient  dont  Feutrée  est  prohibée 
dans  le  royaume  ni  môme  celles  dont  l'entrée  n'est  permise 
que  par  certains  ports  et  bureaux  à  peine  de  confiscation^ 
3,000  fr.  d'amende  et  d'être  déchus  de  leurs  privilèges. 

S^  Les  habitans  de  Mouzon  et  dépendances  continueront  de 
jouir  du  privilège  de  faire  entrer  en  France  par  les  bureaux 
des  cinq  grosses  fermes  et  sortir  pour  Télranger,  sans  payer 
aucun  droit  les  denrées  et  marchandises  provenant  de  leur 
crû  et  concrû  en  remeltaut  par  le  propriétaire  habitant  de 
Mouzon  et  dépendances,  un  cerliQcat  signé  de  lui  au  receveur 
du  bureau  de  Mouzon  ou  autres  bureaux  établis  dans  ladite 
châlellenie  sur  lequel  lesd.  receveurs  donneroat  audit  habi- 
tant un  passavant  sans  frais  pour  lentrée  des  cinq  grosses 
fermes  ou  sortie  pour  l'élranger. 

O*'  Et  quant  aux  droits  dù3  pour  les  marchandises  étrangè- 
res entrées  audit  Mouzon  depuis  larrèt  du  1 4  novembre,  Sa 
Majesté  par  grâce  en  a  déchargé  et  décharge  lesd.  habitants. 

Gel  arrêt  fut  fait  au  conseil  d'Etat  du  roi  le  6  mars  1714  ; 
puis  publié,  lu  et  affiché  à  Mouzon.  Le  sieur  Nerville,  cause 
première  d«  la  réclamation  des  Mouzonnais  avait  reçu  l'injonc- 
tion de  cesser  toutes  poursuites  contre  eux. 

En  réalité,  nous  avons  là  une  sorte  de  traité  de  commerce 
ou  un  tarif  de  douanes  :  c'est  le  détail  des  exemptions  d'im- 
pôts dont  le  souverain  gratifie  sa  terre  privilégiée.  Mais  il  y 
avait  d'autres  franchises  que  nous  ne  rencontrons  pas  dans 
Tarrêl  du  conseil,  qui  ne  règle  que  des  points  contestés.  Outre 
tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  et  eu  dehors  de  ce  qui  doit  se 
trouver  dans  Texposé  des  attributions  du  corps  de  ville,  il  faut 
remarquer  encore  que  les  habitans  de  Mouzon  ce  payèrent 
jamais  le  droit  de  Bourgeoisie,  ni  aucun  autre  au  Roi.  Toute- 
fois, il  y  avait  des  bourgeois  forains  soumis  à  un  droit  pour 
entretenir  leurs  bourgeoisies  ;  nous  en  reparlerons.  Ainsi,  on 
peut  dire  que  les  Mouzonnais  étaient  francs,  même  de  tous 
devoirs  seigneuriaux  ;  et  encore  ils  avaient  conservé  le  droit  et 
la  charge  de  garder  la  ville  en  le.nps  de  paix.  Parmi  les  autres 
droits  qu'ils  possédaient,  il  y  eu  avait  un  qui  était  dit  des 
i  francs  hommes  et  des  oiseleurs  »  de  la  souveraineté  de  Mou- 
zon. Ce  droit  était  fort  ancien  et  contemporain  de  la  seigneu- 
rie des  Archevêques.  Voici  comment,  en  1520,  en  parle  Fran- 
çois I*"*  dans  une  ordonnance  adressée  à  ses  officiers  de  Mou- 
zon pour  faire  saisir  ce  que  tenaient  le  duc  de  Bouillon  et 
l'évêque  de  Liège  pour  «  les  forfaitures  qii'ils  faisaient  aux 
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choses  u»nuos  en  commun^?  du  roy.  •  : •  Le  bois  de 

ri^lsirio.  le  Lois  do  ki  Laye  et  les  bois  de  Souefnoury  fool 
communs  entre  nous  el  le  duc  de  Bouillon  ou  Tevesque  de 
Liège,  esquels  boys  est  permis  a  certaines  gens  qui  sont  de  la 
coudilion  nommée  la  Condilwu  des  Oyseaulr  qui  sont  hom- 
mes de  corps  de  nu.is  et  de  l'evesque  de  Liège  ou  du  duc  de 
Bouillon,  coupper  ï)our  maisouner  et  chauffer  pour  eux  et  non 
pour  autres  ny  aultrement  moyennant  qu'ils  sont  tenus  de 
nous  f  iire  à  payer  certains  droits  et  devoirs,  etc. . .  i>'(Mouzod, 
Doiffaine,  Uupuy,  6369).  En  liiTO,  le  procureur  général  du 
Rqy,^ Ponce  Haberl,  eut  une  conférence  au  sujet  du  njôma 
droit  avec  les  officiers  de  Bouillon,  a  sur  la  complainctc  faiie 
par  les  francs  hommes  appelles  Ica  Oyselleurs  »  (Cahier  de 
Jean  Haberl),  Le  P.  Fulgence  qui  rapporte  cette  contestation 
fait  les  observations  suivantes.  Les  francs  hommes  ou  oise- 
leurs de  la  souveraineté  de  Mouzon  étaient  francs  en  trente- 
deux  marchés,  et  comme  tel  chaque  franc  homme  élait  tenu 
de  payer  par  chaque  année  seize  deniers  parisis  au  mayeur'des 
seigneurs  qui  s'assemblent  à  Douzy.  la  veille  de  Saint  Pierre 
pour  les  percevoir.  Et  lorsqu'un  oiseleur  se  mariait  iljdevait  dix 
blancs  au  Roy  et  dix  au  seigneur  de  Liège,  cinq  gros  aux  quatre 
sergents  et  cinq  gros  aux  forestiers  de  Bouillon.  Et  ceï  sommes 
se  devaient  par  les  sergents  des  mayeurs  et  des  oiseleurs. 

Le  môme  François  P""  déclarait  que  les  biens  des  habitans  de 
Mouzon-sur-Meuse  n'élaient  point  sujets  au  droit  d'aubaine 
[Naturalitas  pro  habilantibus  Castellaniae^  de''  Mouson  supra 
Mosam,  Reg.  charab.  des  comptes,  4536-37]. 

Tous  ces  privilèges  reçurent  souvent  des  atteintes,  et  la  ville 
dut  se  débattre  bien  des  fois  contre  les  entreprises  ou  des  fer- 
miers ou  du  roi  lui- môme.  C'est  pour  venir  en  aide  aux  habi- 
tants que  le  «  Lieutenant  séant  au  bureau  de  la  foraine  de 
Mouzon  »,  donne  en  4579  une  sentence  portant  que  les  habi- 
tants de  Mouzon  n*ont  jamais  payé  aucunes  choses  des  traites 
foraines  et  domaniales  pour  ce  qu*ils  ont  fait  transporter  de 
leur  crû  et  concrû,  au  moyen  de  leurs  privilèges  et  franchises. 
Peu  de  temps  après,  en  1600,  le  roi  met  un  impôt  sur  les  grai- 
nes et  légumes  sortant  de  France  :  les  écbevins  et  habitants 
lui  fout  remontrer  qu'en  prenant  possession  de  Mouzon,  en 
4379,  le  roi  avait  promis  de  les  maintenir  sans  rien  innover, 
et  ils  obtiennent  du  trésorier  de  France, général  des  finances  en 
Champagne,  Jean  Bégon,  une  ordonnance  qui  les  déclare 
déchargés  du  nouvel  impôt. 
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Bientôt  ce  fut  le  tour  des  trésoriers  de  Cliatnpagne  eux- 
mêmes  qui  tentèrent  d'imposer  les  Mouzouiiais.  Le  couseil 
d'Etat  du  roi,  le  1*2  avril  1G28,  maiuliat  les  habitans  des 
•  ville  faubourg  et  villaf^^es  de  la  souveraineté  de  Mouzou  daus 
leurs  privilèges  »  et  les  déchargea  do  la  somme  de  2, 101 1.  5  s. 
que  demandait  l'intendant.  Toutefois,  le  roi  justifie  l'arrêt  en 
prenant  eu  cause  la  crue  extraordinaire  des  garnisons.  Pareil 
dégrèvement  fut  donné  en  1639  par  le  roi»  se  trouvant  à  Mou- 
zon,  et  voulant  témoigner  sa  satisfaction  de  la  fermeté  avec 
laquelle  les  Mouzonnais  avaient  défendu  leur  ville  contre  Pic- 
colomini.  Après  1553,  le  cardinal  Mazarin,  pour  semblable 
cause  et  po^r  indemniser  les  habitants  des  soins,  dépenses  et 
travaux  qu'ils  avaient  apportés  à  la  conservation  de  leur  ville 
au  roi,  leur  octroie  pour  dix  ans  la  faveur  de  ne  plus  fournir 
le  bois  et  la  lumière  aux  soldats.  Voici  maintenant  la  ferme 
générale  des  aides  qui,  en  1G61,  assigne  la  communauté  et 
gouvernement  de  Mouzon  pour  l'obliger  à  supporter  l'imposi- 
tion. La  ville  s'impose  à  3,000  livres  pour  soutenir  le  procès 
et  faire  respecter  ses  privilèges.  Charles  Colberl,  intendant 
d'Alsace,  lui  demamle  eu  même  temps  3,500  liv.  pour  la  sub- 
vention :  elle  en  diffère  le  paiement,  se  fondant  sur  ce  qu'elle 
est  de  tout  temps  exempte  d'iviposilion  mise  ou  à  mettre.  La 
lutte  devient  très  sérieuse.  Comme  d'ordinaire,  en  pareil  cas, 
on  conduit  le  greffier  en  prison.  Les  Mouzonnais  envoient 
dépulation  sur  députation  à  l'intendant,  au  roi  qui  les  recom- 
mande au]  ministre  Colbcrt,  lui  demandant  d'adoucir  autant 
que  possible,  en'preuant  en  considération  les  dépenses  que 
leur  occasionnent  les  fortifications,  leur  fidélité  et  les  maux 
de  la  guerre.  Tout  cela  en  vain  ;  il  fallut  s'imposer  de  3,800 
livres  pour  la  subvention,  pour  la  nourriture  du  prisonnier  et 
les  autres  frais.  Cette  somme  même  fut  insuffisante,  et  trois 
mois  après  il  fallut  de  nouveau  débourser  3,665  livres. 

En  1665,  les  habitants  furent  plus  heureux  dans  leur 
requête  contre  l'adjudicataire  des  cinq  grosses  fermes.  Le 
receveur  de  Mouzon,  Desaivelles,  reçut  l'ordre  de  ne  faire 
aucune  levée  de  droit  de  traite  sur  le  crû  et  concrù  dts  habi- 
tants, ni  sur  les  marchandises  étrangères  qu'ils  feront  entrer 
dans  leur  villti  pour  y  être  consommée.  Cependant,  en  4692, 
le  fermier  des  aides  réclamait  toujours  et  voulait  placer  la  pré- 
vôté de  Mouzon  dans  l'élection  de  Reims,  et  y  réclamer  1rs 
droits  contrairement  aux  privilèges.  En  effet,  Mouzon  élait 
bien  de  Tintendance  de  Châlons,  mais  un  a  vu  qu'il  élait  de 
Metz  pour  la  Fubvention,  comme  la  prévolé  relevait  du  parle- 
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ment  de  Metz.  Cette  fois  la  décharge  de  taxes  fut  prononcée 
immédiatement  et  directement  par  Tintendant  Lescalopier. 

Ces  contestations  et  entreprises  ne  finissaient  que  pour 
recommencer  aussitôt  ;  deux  ans  après,  le  fermier  Jean  PinsoD 
rerenait  à  la  charge.  Mais  le  conseil  privé  du  roi  le  déboulait 
de  sa  demande,  maiûtenail  les  habitants  dans  leurs  privilèges 
de  Tannée  1644  et  condamnait  par  provision  à  1 ,000  livres 
d^amende  le  fermier  qui  tenterait  de  les  troubler  dans  les  dits 
privilèges.  Une  copie  imprimée  de  cet  arrêt  fut  placardée  dans 
toute  la  prévôté. 

Il  est  véritablement  étonnant  de  voir  la  fréquence  et  la  faci- 
lité de  pareilles  tentatives  :  dès  16^6,  le  roi,  toujours  en  quôte 
de  ressources  nouvelles,  le  roi  qui,  deux  ans  auparavaut,  venait 
déjà  d'établir  une  taxe  des  eaux  et  fontaines  qui  coûtait  à 
Mouzon  la  somme  de  267  1.  10  s.,  imngina  de  faire  payer  le 
jaugeage  des  fûts  de  boisson.  Un  adjudicataire  de  ce  droit. 
Abbé,  essaya  d*asseoir  ce  nouvel  impôt  de  courlier-jaugeur  à 
Mouzon  :  nouvelle  atteinte  aux  privilèges,  qui  obligea  la  ville 
à  de  nouvelles  démarches,  lit  en  1701 ,  malgré  la  confirmation 
des  privilèges  faite  le  25  janvier,  elle  se  vit  débouter  de  ses 
prétentions  à  Texemption  du  droit  de  courlier-jaugeur. 

Enfin,  au  milieu  d'un  fâcheux  procès  à  propos  du  sel,  où 
elle  succomba,  la  ville  dont  les  privilèges  avaient  encore  été 
rétablis,  confirmés  et  énumérés  en  1714,  se.  voyait  taxer  par 
rinteudant  Lescalopier  à  la  somme  énorme  de  6,398  1.  17  s.  à 
partager  entre  les  villages  du  ressort. 

Après  les  jaugeurs  vinrent  les  bouchers.  La  ville  prétendait 
s'opposer  à  la  perception  des  droits  d'inspecteur  aux  bouche- 
ries, se  fondant  précisément  sur  le  règlement  de  1714  qui 
l'exemptait  des  droits  d'entrée  de  toutes  sortes  de  bestiaux. 
Mais  là  encore,  elle  perdit  son  procès,  rintendant  la  débouta 
de  son  opposition.  Ce  jugement,  exécutoire  malgré  Tappel 
interjeté,  nécessita  la  formation  d'un  rôle  au  marc  la  livre 
pour  payer  la  réclamation  de  3,599  1.  14  s.,  et  le  rôle  s'étant 
trouvé  insufûsant,  la  ville  dut  abandonner  aux  bouchers  la 
jouissance  de  quelques  pâquis,  ce  qui  permit  à  ceux-ci  de 
modérer  leur  réclamation  à  la  somme  de  2,074  livres. 

Un  arrêt  du  conseil  du  3  octobre  Ml'A  vint  maintenir  à  la 
fois  lés  droits  de  jauge  et  d'inspection  aux  boucheries  ;  et 
quant  aux  boissons,  en  1727,  une  ordonnance  royale  rendit  la 
condamnation  exécutoire  dans  sa  forme  et  teneur. 

Bien  ne  parait  plus  singulier  que  celte  pluie  de  coaGrraa- 
tions  de  privilèges,  consUmmeni  accompagnées  d'entreprises 
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contre  eux.  On  voit  en  1721  maintenir  les  habitants  dans  leur$ 
franchises  et  exemptions,  mais  en  môme  temps  les  offices 
municipaux  sont  supprimés  :  on  les  vendra  à  l'avenir.  En  1727, 
nouvelle  maintenue,  et  garde  spéciale  dans  l'exemption  des 
droits  pour  les  vins,  eaux--de  vie  et  boissons  ;  mais  Sa  Majesté 
veut  que  les  dits  droits  soient  payés  pour  les  boissons  qui  se 
vendront  et  feront  sortie  de  la  ville  et  châtellenie  pour  être 
transportées  dans  le  royaume  ou  dans  les  lieux  où  les  aides 
n*ont  pas  de  cours.  Dès  lors,  le  fermier  peut  établir  à  Mouzon 
les  bureaux  et  commis  nécessaires  pour  recevoir  les  déclara- 
tions et  paiements  des  droits  que  les  habitants  doivent  faire 
sous  peine  d'amende  et  confiscation.  Fin  do  1727,  ordonnance 
de  riiitendaut  en  faveur  des  privilèges  ;  mais  en  1726,  autre 
ordonnance  qui  exige  Tinventaire  de  la  recette  des  vins  sous 
peine  de  saisie;  et  en  1738,  on  voit  les  habitants  obligés  de 
payer  le  droit  de  transit,  sur  les  vins  destinés  pour  leur  ville, 
passant  par  la  principauté  de  Sedan,  en  faveur  de  M.  le  Gou- 
verneur. 

En  dehors  des  frais  qu'exigeaient  les  procès,  on  peut  bien 
penser  que  les  renouvellements,  confirmations,  vérifications 
(obligées)  de  privilèges  et  immunités  n'allaient  pas  saîis 
grandes  dépenses  pour  la  ville  et  de  la  prévôté.  Nos  rois 
s'étaient  fait  une  source  considérable  de  revenus  avec  l'octroi 
de  ces  franchises.  Par  exemple,  en  1601,  Mouzon  et  son  terri- 
toire doivent  payer  237  écus  34  sous  6  deniers  dont  la  moitié 
incombe  à  la  ville  ;  en  1G6U,  nouvelle  somme  à  payer  pour  le 
môme  objet  :  la  ville  et  la  prévôté  simposenl  pour  conserver 
leurs  privilèges,  et  Ton  dépense  plus  de  .^,000  livres.  Mais 
c'est  assez  montrer  comment,  à  une  époque,  les  privilèges 
devinrent  onéreux. 

Avec  cette  année  1661,  nous  touchons  à  un  moment  où  une 
atteinte  plus  sensible  est  encore  portée  aux  franchises  dont 
notre  petite  ville  a  toujours  joui.  Nous  voulons  parler  du  droit  de 
justice.  La  création  du  parlement  de  Mdtz,  en  1633,  avait  en 
effet  touché  aux  droits  et  privilèges  de  Mouzon.  «  Voulons  et 
ordonnons,  disait  le  roi,  que  doresnavant  il  soit  permis  d'ap- 
peller  toutes  matières  civiles  et  criminelles^  hénéficiales,  mixtes, 
réelles^  personnelles^  finances  et  autres  des  sentences  qui  seront 
données  par  les  officiers  des  villes  de  Mouzoa^  Chasteau- 
Regnault^  Terres  et  seigneuries  qui  en  dépendent  non  obstant 
LA.  SOUVERAINETÉ  dout  Hs  psuvent  avoir  cy  devant  jouy^ 
laquelle  dès  à  présent  pour  éviter  aux  abus  et  aux  inconvé- 
nients qui  pourraient  arriver  comme  par  le  passé  ;  nous  avons, 
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pour  ce  regard,  supprimé  $1  supprimons  et  voulons  que  lesd. 
appellations  soient  veues  en  noslre  dicte  cour  de  Parlement 
de  Metz,  avec  deffense  très-expresse  aux  officiers  desd.  lieux 
de  les  cmpescber.  Pourront  néantmoins  les  officiers  dud. 
Mouzon  cognoistre  et  iuger  en  dernier  ressort  tout  ainsi  que 
ceux  des  villes  de  Metz,  Toul,  Verdun  et  Vie.  •  (BB.  uat., 
Dupuy,  498.)  Le  Gouverneur  et  Tabbé  s'entremirent.  Le  con- 
seil répondit  à  leur  réclamation,  en  fondant  la  hauts  cour  st  Is 
eollègs  dss  sspt  échevins  sn  un  seul  corps  de  justice,  composé 
du  Oouverneur  et  de  son  Lieutenant,  de  quatre  hommes  de 
fief,  de  deux  échevins  nommés  par  ledit  Gouverneur  et  les 
deux  autres  par  l'abbé.  Le  tout  à  charge  d*appel  au  Parlement 
de  Metz,  auquel  le  Gouverneur  et  son  Lieutenant  devront 
prêter  serment  en  entrant  en  charge.  Ainsi  voilà  qui  est  décidé  : 
la  souveraineté  est  ôlée  au  château.  Les  jugements  de  la  cour 
ne  sont  plus  qualifiés  de  souverains  mais  seulement  derniers. 
Les  foi  et  hommage  des  vassaux  de  Mouzon  se  feront  doréna- 
vatit  à  Metz.  Pour  la  police,  Tadministration  des  deniers  com- 
muns, les  parties  peuvent  interjeter  appel  à  h  cour  pour  les 

condamnations  au-dessous  de  cent  livres Au  surplus  les 

considérants  et  l'arrest  méritent  une  reproduction  complète  ; 
outre  qu'ils  résument  une  situation,  ils  feront  défiler  devant 
nous  plusieurs  faits  très  intéressants  pour  notre  histoire,  et 
dont  la  courte  analyse  que  nous  nous  imposerions  nous  prive- 
rait. Voici  donc  l'acte  en  sa  teneur  : 

«  Sur  les  requestes  présentées  au  roy  en  son  conseil  par  le 
sieur  de  Joyeuse^  comte  de  Grandpré,  Gouverneur  pour  Sa 
Majesté  et  son  Lieutenant  général  des  ville,  chasteau  et  souve- 
raineté d^  Mouzon,  abbé  et  habitans  de  ladite  ville  tendant  à  ce 
qu'il  plust  à  Sa  Majesté  suivant  et  conformément  à  TËdict  de 
création  du  Parlement  de  Metz  ordonner  que  toutes  les  appel- 
lations qui  seront  faictes  en  la  haute  Cour  dudit  Mouzon  res- 
sortiront  à  Tadvenir  audict  Parlement  comme  celles  des  prési- 
diaux  aux  autres  parlements  de  France  sans  aucune  aultre 
distinction  du  ressort  ancien  de  ladicle  justice  et  que  les  offi- 
ciers d'icelle  à  présent  pourveus  demeureront  en  la  fonction  et 
libre  exercice  de  leurs  charges,  et  qu'à  ces  fins  toutes  lettres 
ae  déclarations  en  seront  expédiées  comme  aussi  de  maintenir 
et  garder  ledit  sieur  gouverneur  aux  droits  principaux  de  lad. 
charge  et  do  recevoir  les  hommaiges,  créer  et  nommer  les  offi- 
ciers de  ladicte  haute  cour  et  maintenir  les  habitans  de  ladicle 
ville  en  tous  leurs  privilèges,  franchises  et  libertés  concédées 
et  confirmées  par  les  roys  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  leur 


KT  DD   PAYS   DB  U0D20N  QHS 

permftllre  l'eiercice  de  Udicle  Juslfco  daus  U'iicie  ville  de 
Mouxon  unus  qii'ib  soieul  obligés  de  l'aller  cberulier  ailleurs  /i 
si  grands  frais  eu  U  ville  de  Metz.  Kl  los  descliar^e  do  k 
Oabclle  du  sol,  do  l'imposition  fouraioe  et  lousnulces  mises  ou 
à  inellre  dusqui^lleB  ils  sonl  exeninls  suiv.itU  leurs  diuis  privi- 
lèges. —  Veu  par  le  Kuy  eu  sou  couaeil,  lesdile::  letiiieâLes, 
Le  conlral  d'eschaage  Tail  do  Ud.  ville  et  souveraiaelé  do 
MousoD  ea  l'ao  mil  trois  cent  soixanle  dix-oeuf  par  lo  roi 
Charles  cinq  à  hichnrd  arcbevesque  de  Beims,  Lettres  pateulcs 
du  mois  de  Juillet  ensuivant  par  lesquelles  tH  attribua  au 
gouverneur  de  la  ville  la  cougiioîssanco  des  appels  relevez  de 
la  Justice  du  prévosl  ?t  escUevius  de  Mouzou,  à  iulerdicliou 
à  tous  juges  d'en  prendre  coiigtioissaDce.  Autres  lettres  du  roy 
Henry  secoud  du  22  mui  1ii3'.i  pur  leiiquellea  sad.  Majesté 
évtiquB  à  soy  toutes  les  appelUtious  faites  paravaot  particu- 
lières de  lad.  ville  nu  Parlement  de  Paria  et  ailleurs  el  Icelies 
renvoyées  pardevaut  ledit  gouverneur  dicelle.  Arrest  dud. 
Parluinenl  de  P;iris  du  Iroidesine  décembre  mil  cinq  cens 
soixante  eiuodoun^  entre  PiorettQ  Joursaille  et  consorts  par 
lequel  les  appuiUtions  des  parties  sont  renvoyées  par  devant 
le  Gouverneur  Ledict  édil  de  Création  du  Parlement  de  Metz 
du  mois  de  janvier  1685.  Ordonnance  dee  sieura  de  Marescot 
el  Pouquel  cous"'""  el  Iceluy  du  13  novembre  dernier  par 
laquelle  ils  font  défenses  k  Jacques  Piaarl  lieulonaot  eu  la 
justice  dudit  Mouzon  el  ses  tenans  Icello  de  plus  recevoir 
aucune  appellation  ny  mesme  de  conguolstrc  en  première 
instance  'i  peine  do  quinze  cens  livres  dameude  en  leurs  propres 
el  privez  nom.  Larresl  dud,  Parlemenl  du  15  sovembre  ensui- 
vant par  lequel  il  reçoit  ledict  Pinart  et  consorts  appelants  d» 
la  Euad  ordonnance  et  ordonné  que  les  esctievius  de  lad.  ville 
serout  aseigirés  pour  estre  réglez  avec  lesd.  appellanls  qui 
seront  tenus  représenter  leurs  lettres  de  prjvisioa  el  inslitu- 
Uon  de  leur  justice.  Tout  considéré 

•  Le  Boy  estant  en  sou  conseil  ayant  égard  auxd.  requestes 
a  déclaré  et  déclare  qu'il  ne  teut  et  n'entend  toucher  auaprl- 
titèges  libériez  eC  Immunitei  de  la  ville  chasteau  el  nigneurie 
de  Ûoitzon  et  dépendances  d'ictUt  Et  pour  eslablir  un  bon 
ordre  au  faicl  de  la  Justice  en  lad.  ville  et  fauxbourgs  a 
ordonné  et  ordonne  que  W  Juriidietiin  de  la  haute  cour  el 
celle  des  tept  escheeini  seront  réunies  en  un  seul  corps  de 
justice  Tui  sera  composé  dudicl  tlouvernour  ou  de  son  Lieute- 
nant, de  quatre  hommes  de  fiefs  el  de  quatre  eschevins  Qui 
seront   nommés  scavoir    l.edicl    Lîeulenanl  lesdicts   i{uatre 
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hommes  de  fîefs  et  deux  eschevias  par  led.  Gouverneur  et  les 
deux  autres  eschevios  par  l'abbé  de  Mouzon.  Tous  lesquels 
aurODl  la  jurisdiclioa  et  cognoissance  de  toutes  et  chacune  les 
causes  civiles  et  criminelles  meues  et  à  mouvoir  en  ladicte 
ville  savoir  est  pour  les  civiles  jusques  à  cent  livres  pour  une 
fois  payé  et  cinq  livres  de  rente  en  fonds  d'héritaiges  souve- 
vainement  et  en  dernier  ressort,  et  ju^gues  a  deux  cens  livres 
ou  dix  livres  de  rente  en  fonds  d^héritaiges  par  provision  et 
au  dessus  à  charge  de  V appel  audict  parlement  de  Metz  et  pour 
les  criminelles  Tappel  en  ressortira  aud.  parlement.  En  outre 
cognoistrout  des  appellations  des  Jugements  rendus  en  matière 
civile  tant  par  les  ofQciers  des  hautes  justices  de  lad.  seigneu- 
rie de  Mouzon  que  dudit  sieur  abbé  dans  le  destroit  de  sa 
justice  en  ladicto  ville.  Et  pour  le  criminel  les  appellations  en 
ressortiront  sans  moyen  audict  Parlement.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  Police^  le  maniement  des  deniers  communs  de  lad. 
ville  en  l'administration  ^'icéWe  appartiendra  aux  quatre  eche- 
vins  seuls ^  et  jugeront  du  faict  de  la  Police  jusqtià  soixante 
80ÎZ  en  dernier  ressort,  et  au  dessus  les  appellations  en  ressor- 
tiront pardevant  ledit  Gouverneur  ou  son  Lieutenant  et  les 
quatre  hommes  de  fiefs  par  devant  lesquels  lesdits  eschevins 
rendront  compte  du  maniement  et  gestion  desd.  deniers  com- 
muns. Aussi  ledit  Gouverneur  recevra  les  foy  et  hommages  des 
vassaux  de  lad.  seigneurie  comme  il  a  faict  cy  devant  et 
pourra  se  trouver  sy  bon  luy  semble  ou  déléguer  en  son  lieu 
personnes  capables  pour  terminer  avec  les  officiers  du  Roy 
d'Espagne  les  différents  qui  pourront  naistre  entre  les  habi- 
tants des  trois  villages  communs  entre  les  deux  couronnes  * 
selon  qu'il  s'est  toujours  pratiqué.  Et  pour  éviter  les  conten- 
tions qui  pourroient  naistre  entre  les  officiers  de  lad.  justice 
réunie  sur  le  fait  de  leur  séance,  sa  dicte  Majesté  a  ordonné  et 
ordonne  que  ledit  Gouverneur  ou  son  Lieutenant  tiendra  le 
premier  rang^  et  après  lui  le  premier  eschevin  comme  son 
assesseur  et  après  le  premier  eschevin  le  premier  homme  de 
fief  prendre  sa  place  et  ainsi  des  autres  consécutivement  sans 
toutefois  préjudicier  audict  sieur  abbé  et  à  la  qualité  qu'il  a 
toujours  prise  de  premier  homme  de  fief  et  après  que  ledict 
Gouverneur  aura  nommé  lesd.  principaux  officiers  il  sera  par 
lui  pourveu  à  la  nomination  du  greffier  et  autres  ministres 
nécessaires  tant  à  lad.  justice  police  que  administration  des 
deniers  communs  comme  il  a  toujours  faict  par  le  passé.  Et 
quant  a  lexemption  de  l'imposition  foraine  prétendue  par  lesd. 

1.    Vaux,  Euilly  et  Tétai^DO. 
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habitants  de  Mouzou,  sadicte  Majesté  a  ordonné  et  ordonne 
avant  faire  droict  sur  ladicle  requeste  qu'elle  sera  communi- 
quée aux  fermiers  des  cinq  grosses  fermes  pour  eux  ouyr  et 
leurs  responces  veu«s  estre  ordonné  ce  que  de  raison. 

Faict   au   conseil    d'Estat    leuu  à  Paris  le   roy  y  estant 
Tunziesme  jour  de  feburier  mil  six  cens  trente  quatre.  » 

Mais  cet  état  de  choses  môme  nest  que  transitoire  ;  en  1661 , 
Mouzon  reçoit  au  lieu  et  place  de  sa  cour  jadis  souveraine,  un 
Bailliage  et  siège  royal,  avec  uoe  maîtrise  particulière  des 
eaux  et  forêts  :  c'est  le  gouverneur  de  Mouzon,  Charles- 
François  de  Joyeuse,  qui  est  nommé  le  premier  bailli,  avec 
Jacques  de  (Mèves  pour  Lieutenant  Général  civil  et  criminel. 
Les  officiers  du  Bailliage  ont  le  pouvoir  de  juger  jusqu'à 
25  livres  en  dernier  ressort  et  oO  livres  par  provision.  Le  Bail- 
liage est  composé  d'un  Bailli,  d'un  Lieutenant  général  civil  et 
criminel,  d'un  Lieutenant  particulier,  de  quatre  conseillers, 
d'un  avocat  du  roi,  de  plusieurs  avocats  et  procureurs,  d'un 
huissier  audiencier  et  de  trois  autres  huissiers.  Voilà  comment 
ce  bailliage,  décrété  en  1634,  se  substitua  vingt-sept  ans  après' 
à  la  cour  souveraine. 

Un  autre  établissement,  celui  du  grenier  à  sel,  en  1660, 
attaquait  de  nouveau  les  privilèges.  Avant  cette  époque,  en 
effet,  il  était  loisible  de  commercer  du  sel  comme  du  froment. 
Sous  Tannée  1441,  Jean  Habert  a  recueilli. la  pièce  suivante  : 
«  Privilège  que  chacun  peult  avoir  une  huge  à  poisson  et  une 
nef^wv  la  rivière  de  Meuse,  et  de  mener  ou  faire  mener  lad. 
contremont  en  aval  ladite  rivière  et  icelle  en  amont,  ou  faire 
venir  charge  de  sel  ou  de  quelque  aultres  marchandises  en 
ladite  ville,  de  port  ou  rivage  dicelle  sans  pour  ce  paier  auUre 
chose.  Ce  néantmoins  notre  procureur  ou  receveur  de  par  nous 
ftud.  lieu  de  Mouzon  en  venant  contre  lad. (franchise  privilège 
libertez  saisines  et  possessions  et  en  empeschant  en  icelle  et 
se  est  efforcé  et  efforçant  de  contraindre  lesdits  suppliants  à 
paier  un  quartel  de  sel. . .  »  On  payait  seulement  à  l'abbé  le 
droit  de  stellage.  Une  réclamation  présentée  ne  fut  pas 
admise  :  Tabbé  seul  reçut  une  indemnité  de  neuf  minots  de 
sel  que  lui  payaient  les  fermiers.  En  1689,  nouvellejréclama- 
tion  relative  au  sel  :  on  demande  que  le  sel  soit  détaillé  au 
public  à  la  livre.  Les  Mouzonnais  pensaient  bien,  d'après  leurs 
privilèges,  être  exempts  de  l'impôt  du  sel  ;  la  gabelle  ne  l'en* 
t,endait  pas  ainsi.  Aussi,  après  le  renouvellement  de  1713  et 
l'arrêt  qui  suivit,  ne  voit- on  rien,  dans  la  réglementation, 
concernant  le  droit  d'exemption,  qu'ils  prétendaient  encore. 
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Presque  en  môme  temps  donc,  la  ville  eut  maille  à  partir  à 
propos  de  ce  même  sel,  avec  Jean  Véron,  le  sous-fermier  des 
Gabelles  de  la  basse  Meuse.  Après  avoir  traité  pour  deux  ans 
de  la  fourniture  imposée  à  la  prévôté  de  84  muids  par  chaque 
année,  il  survint  une  diflicuUé  de  la  part  de  Vaux  et  Euilly, 
qui  refusèrent  d  abord  d'alhérer  au  traité,  et  Ton  fit  une  vente 
aux  soldats  du  camp  de  ûouzy,  dans  laquelle  il  se  trouva  que 
Véron  se  dit  frustré  d'une  indemnité  à  laquelle  il  avait  droit. 
Après  la  distribution  du  sel,  les  pauvres  bourgeois  se  dispen- 
sèrent de  prendre  au  grenier  de  Mouzon  :  la  ville  se  targuant 
d'exemption,  le  conseil  rendit  un  arrêt  qui  la  déboutait  de  ses 
prétentions,  et  Véron  la  réatlaqua,  en  lui  demandant  de  gros 
dommages-intérêts.  Finalement,  les  maire,  échevins,  habi- 
tants et  communauté  de  Mouzon  furent  condamnés  par  Tln- 
tendant  à  payer  à  Véron  la  somme  de  3,681  liv.  5  s.  4  d.  : 
celui-ci  av-lit  droit  de  s'en  prendre  aux  six  principaux  habi- 
tants pour  se  faire  payer,  il  n'y  manqua  pas.  Nouveaux  frais 
qui  doublent  la  dette  :  deux  des  six  bourgeois  sont  par  sur- 
croit emprisonnés.  Les  habitants  d*Euilly  et  de  Vaux,  cause 
première  do  tout  ce  litige,  fournirent  aussi  deux  prisonniers. 
L'affaire  n'était  pas  encore  réglée  en  1718,  et  Véron  faisait  de 
nouveau  saisir  trois  bourgeois,  dont  un  fut  mis  en  prison.  En 
1719,  l'un  des  six  bourgeois  est  conduit  à  la  prison  de  Reims  ; 
Véron  réclame  4,963  livres.  Le  malheureux  prisonnier  resta 
enfermé  six  mois,  et  ne  sortit  qu'après  avoir  payé  quinze 
cents  livres  au  greffier  des  prisons  (arrêt  du  Conseil). 

On  eut  aussi  Tinslitution  des  dons  gratuits...  et  obliga- 
toires. Sous  couleur  de  décharger  la  ville  du  rachat  des  droits  . 
seigneuriaux  dus  au  roi,  autorisé  par  arrêt  de  mars  1693,  on 
lui  fit  la  demande  de  4,400  livres  à  titre  de  don.  En  même 
temps,  elle  reçut  signification  de  produire  ses  titres  à  la  dis- 
pense de  payer  les  droits  d'aides.  N'oublions  pas  que  Mouzon 
n'avait  jamais  payé,  ni  dû,  de  droits  à  son  seigneur.  Les  dons 
gratuits  ne  se  renouvelèrent  que  beaucoup  plus  tard,  mais 
alors  trois  fois  en  moins  de  dix  aus.  La  ville  imposée,  en  1758, 
à  donner  1,400  fr.  pendant  six  ans,  se  racheta  moyennant 
6,000  fr.  qu'elle  tira  de  la  vente  de  ses  bois  du  fond  du  Limon. 
Répétition  du  même  don  en  1763  :  la  ville  s'en  lire  avec 
4,200  livres  une  fois  payées  et  prises  sur  les  bois  de  Flaviers; 
enfin,  en  1 769,  dernières  réclamations  :  les  deux  officiers  de 
rhôtel  de  ville,  députés  à  Metz,  sont  assez  heureux  pour 
obtenir  dégrèvement  complet. 

Dans  la  vente  des  domaines  royaux,  décidée  en  169G,  et 
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pour  laquelle  ou  Gt  des  actes  imprimés  d*avaQce.  qu'on  re- 
trouve en  quantité  dans  les  archives  (Àrch.  nat.  Domaine),  il  se 
glissa  subrepticement,  pour  Mouzou,  Valiénalion  du  droit  de 
liourg^oisie,  La  ville  dut  faire  opposition,  représentant  qu'elle 
avait  toujours  été  franche,  et  que  le  droit  de  Bourgeoisie  n'y 
avait  jamais  été  perçu  ni*levé.  Ce  droit  était  porté  à  2  sous 
0  deniers  par  ménage.  Les  titres  d'aliénation  que  nous  avons 
relevés  en  1711),  et  plus  lard  en  MVô  et  1744  ne  contiennent 
plus  trace,  en  effet,  de  ce  droit,  dont  les  bourgeois  obtinrent 
probablement  décharge.  Du  reste^  dans  V^  Estât  de  la  consis- 
tance et  valeur  du  domaine  de  Champagne  »  auquel  on  a 
adjoint  le  Domaine  particulier  de  Mouzou,  en  1682,  ce  droit 
ne  figurait  pas  non  plus.  Au  surplus,  notre  important  «  Compte 
delà  Chaslelleuie  en  1516  »  qui  mentionne  les  bourgeoisies 
de  la  ville  de  c  doue  »  ou  «  donc  »,  qui  est  peut-être  le 
c  Bourg  »,  définit  comme  il  suit  les  bourgeoisies  de  Mouzon  : 
a  Des  bourgeoisies  fouraines  doues  telles  par  ceux  qui  veulent 
payer  et  entretenir  leurs  bourgeoisies.  C'est  assavoir  pour 
chacun  Bourgeois  deux  sols  parisis  à  payer  au  jour  ^*  Remy 
sur  le  poni  du  Marché  de  Mouzon,  et  si  leur  plaisir  est  iliCen 
paient  riens  sauff  ne  jouysaent'ils  point  de  la  franchise  que 
ont  les  dits  bourgeois  anciennement.  De  ce  pour  l'année  de  ce 
présent  compte,  il  n'y  eu  a  aucune.  »  Le  fisc  avait  étendu 
aux  bourgeois  le  droit  imposé  aux  forains  ;  les  deux  sols 
parisis  faisaient  deux  sols  et  demi  tournois.  A  fégard  de 
ces  forains,  on  voii  qu'en  1717,  ils  refusèrent  de  payer  les 
droits  de  bourgeoisie  sons  prétexte  qu'ils  étaient  français  : 
mais  ils  furent  condamnés  par  l'intendant  de  Chdlons  à  payer 
cent  sols,  et  cinquante  sols  seulement  pour  ceux  qui  avaient 
épousé  des  femmes  nées  à  Mouzon. 

Les  domaines  royaux  s'étendant,  eu  particulier,  aux  fortifi- 
cations, on  trouve  que  la  ville  dut  par  deux  foi?  payer  pour 
jouir  des  places  jadis  occupées  par  les  murs  et  les  fossés. 
Dans  l'ensemble,  ces  sommes  montent  à  2,912  livres  ;  et  la 
justification  porte  le  nom  de  droits  d! amortissement  des  francs 
fiefs  et  nouveaux  acquêts  (1704  et  1705).  On  peut  suivre  dans 
les  délibérations  du  conseil  des  échevins,  conservées  aux 
archives  municipales,  les  péripéties  et  débats  auxquels  ces 
questions  donnèrent  lieu. 

(A  suivre,)  N.  Goffabt.  • 
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Volsey    aujourd'hui 

LE    VILLAGE 

Le  village  de  Voisey  qui  appartenail  à  la  Francbe-Comlé, 
fut,  comme  ceux  de  Neuvelie,  de  Villars,  de  Melay  et  d  Eq- 
fonvelle,  englobé,  à  la  Révolution,  daus  le  département  de  la 
Haute-Marne. 

Voisey,  à  la  formation,  fut  môme  un  chef-lieu  de  canton, 
relevant  du  district  de  Bourbonne  et  comprenant  les  paroisses 
de  :  Voisey,  Genrupt,  Melay,  Neuvelie  et  Vaux-la-Douce. 

Sous  l'Empire,  le  bourg  redevint  simple  commune;  mais 
resta  néanmoins  le  siège  de  la  perception.' |Il  possédait  en 
outre  une  étude  de  notaire  et  quatre  foires  qui  se  tenaient,  à 
jours  fixes,  les  1*"  février,  10  juillet,  16  septembre  et  12 
novembre. 

Aujourd'hui  la  perception  a  été  transportée  à  Melay  et  Voisey 
ressortit  au  canton  de  La  Ferté,  village  bien  moins  important 
que  lui,  mais  plus  central. 

Sous  le  rapport  spirituel,  Voisey  qui  était  autrefois  du 
diocèse  de  Besançon,  du  doyenné  de  Faverney,  fait  maintenant 
partie  du  diocèse  de  Langres  el  est  la  résidence  du  curé-doyen 
du  canton. 

•  Voir  page  829,  tome  111  de  la  Bévue  de  Champagne. 
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Ed  1789,  le  bourg  complail  450  méDages,  soil  environ  1,500 
habilanls. 

En  1808,  il  en  avail  1,600  et  eu  1854  environ  1,850,  De  nos 
jours  il  en  possède  à  peine  1,500.  une  partie  de  la  population 
ayant  émigré  pour  des  causes  diverses. 

Le  territoire  de  Voisey  est  de  plus  de  2,000  hectares, 
euiplantés  principalement  en  vignes  et  en  forêts. 

Le  village  est  situé  à  TEst  de  Laugres,  sur  le  chemin  de 
moyenne  communication  n»  23  et  sur  la  ligne  ferrée  de  Bour- 
bonne  à  Vitrey;  à  61  kilomètres  de  Chaumont;  à  47  de  Lan- 
gres  et  à  1 1  de  La  Ferté-sur-Amance. 

Malgré  tous  les  désastres  qu'il  a  éprouvés,  Voisey  est 
encore  aujourd'hui  une  belle  et  grosse  commune,  située  dans 
un  vallon  agréable,  que  dominent  de  toutes  parts  des  mon- 
tagnes couronnées  de  forêts  ei  des  coteaux  emplautés  de  vignes. 
Deux  ruisseaux  arrosent  le  village  :  Tun,  le  Maulerupl  *  ou  le 
Mauleru^  prend  sa  source  au  Nord-Est  au  bas  de  la  colline  sur 
laquelle  est  bâti  Montcharvot,  au  canton  de  Bourboune  ; 
l'autre,  dit  le  Madrid^  a  son  origine  dans  le  bois  du  \Foirou: 
tous  deux  se  réunissent  sur  la  place  même  du  bourg  où,  après 
leur  jonction,  ils  prennent  le  nom  de  Grattery^  pour  conduire 
leurs  eaux  dans  TAmance. 

Les  seuls  monuments  du  passé  que  Voisey  ait  conservés, 
sont  :  Téglise,  les  restes  du  manoir  et  la  chapelle  du  prieuré, 
qui  est  encore  livrée  au  culte  catholique  ;  cependant,  sur  divers 
points  du  territoire,  et  notamment  aux  alentours  du  village,  on 
trouve  des  monnaies  anciennes  et  des  traces  d'importantes 
constructions  ^. 

La  culture  de  la  vigne  est  la  principale  industrie  de  la  popu- 
lation. 

Enfm  on  rencontre  dans  le  pays  des  gisements  assez  abon- 
dants de  sel  gemme,  de  gypse  et  de  sulfate  de  chaux. 

t.  Le  mauvais  ruisseau,  le  mau-rupt,  mal,  mau,  rupt,  ruisseau. 

2.  Ce  Dom  est  tiré  de  la  position  et  de  la  nature  même  du  ierraia  traversé 
par  le  cours  d'eau.  On  nommait  Grattery  un  revers  de  montagne  rocaiK 
leux  et  de  sol  calcaire. 

3.  Au  bas  de  la  c6te  Arcberot,  derrière  la  halle,  en  montant  à  gauche,  on 
voit  une  maison  assez  ancienne.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  est  un  fronton 
formé  de  pierres  de  taille  saillantes  et  de  figure  triangulaire.  Au  centre  se 
trouve  un  écusson  presqu'^fTacé  au-dessous  duquel  on  peut  lire  encore  la 
date  1G95.  Entre  Técusson  et  ce  chiffre  on  a  gravé  ces  mots  :  AQITATUS 
CRESCO. 
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Vuisey  a  uu  cerlain  nombre  d^écarts;  ce  sonl  : 

P  La  ferme  de  la  Serpe,  assez  considérable  el  située  au 
Sud-Ouest  du  village,  sur  le  cbemiu  qui  conduit  à  Vaux-la- 
Douce  ; 

2°  Le  moulin  de  la  Harpe^  au  Sud,  en  aval  et  sur  le  Gratlery; 

30  La  Gypseriey  ou  plutôt  les  Gypseries^  car  il  y  en  a  deux 
dont  la  principale  est  située  près  de  la  Serpe: 

A°  Saini'Bvre,  sur  remplacement  de  lancien  prieuré,  entre 
Voisey  et  Vaux-la-Douce,  un  peu  au  Nord  de  ce  dernier  lieu  ; 

b**  Le  Désert^  ferme,  au  Sud-Ouest,  sur  le  terrain  de  ce 
nom  ; 
^^  Les  Raverottes,  moulin,  au  Sud,  en  aval  de  Neuvellc; 
7®  Le  moulin  Gevrey\ 

8°  Le  Rupt  ou  ru  des  RoUes  :  un  souvenir  des  temps  de 
guerre  ;  le  mot  Hotte,  signifiait,  en  effet,  compagnie  de  gens  de 
guerre,  bande  de  gens  arméSt 

Ajoutons,  pour  compléter  ces  indications,  que  Voisey  9e 
trouve  à  279"  d  altitude,  vers  3'>82*  de  longitude  est  el  52*21' 
de  latitude  nord, 

L'ÉOLISB 

L'église  de  Voisey,  dans  laquelle  M.  Jolibois  croit  recon- 
naître un  temple  païen,  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin; 
Tédifice  est  un  des  beaux  restes  de  Tarchitecture  Romane 
dans  nos  pays,  que  dépare  pourtant  le  clocher,  mascive  et 
lourde  construction,  qui  semble  tronquée  tant  elle  manque 
d*élévation.  A  Tinlérieur  le  sol  est  en  contre-bas  de  la  place  sur 
laquelle  s'ouvre  le  portail  principal  ;  celui-ci  est  à  plein  cintre 
et  orné  de  colonnettes  qui  lui  donnent  un  cachet  assez  remar- 
quable. Lorsqu'on  a  franchi  la  porte  d'entrée,  on  descend  un 
escalier  de  plusieurs  marches,  qui  conduit  à  la  nef  ou  mieux  à 
trois  nefs  ogivales,  construites  sur  un  axe  incliné  de  droite  à 
gauche;  irrégularité  que  M.  Tabbé  Chatelet  dit  être  un  sym- 
bole mystérieux  et  rappelant  la  tète  penchée  du  Christ  expi- 
rant >.  D'énormes  et  massifs  piliers,  d*un  dessin  des  plus  pri» 
mitifs,  et  dont  deux  seulement,  les  plus  voisins  du  sanctuaire, 

i .  Cerlef,  nous  respeclODS  ceUe  pensée  de  l'historien  de  Jonvelle  el  de 
Jussey  ;  mais  il  nous  permeUra  de  voir  dans  celle  dévialion  de  l'axe  de  l'église, 
une  cause  sans  doute  moins  touchante,  mais  qui  nous  parait  avoir  sa  raison 
d'être.  On  sait  que  toutes  les  églises  devaient  être  orientées  de  TGaest  à 
rfist  ;  toutes  devaient  avoir  leur  chevet  dirigé  vers  le  soleil  levtnt.  Or, 
le  portail  de   l'église    de  Voisey,  nous  l'avons  vérifié   nous-mdme,  sans 
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soDl  agrémenlés  de  faisceaux  de  colonelles,  supporlenl  des 
voùles,  très  basses  dans  les  parties  latérales,  mais  plus  élan- 
cées el  plus  gracieuses  dans  la  grande  nef.  Une  large  fenêlre 
à  meneaux  exislait  autrefois,  paralt-il,  à  lexlrémilé  de  Tab- 
side;  mais  elle  a  été  condamnée  cl  masquée  par  un  retable, 
fort  admiré,  dit-on,  assez  beau  peut-èlre,  très  orné  de 
colonnes,  el  de  pampres,  mais  qui,  selon  nous,  esl  complète- 
ment disparate  et  jure  avec  le  style  de  l'église  *. 

Dans  un  des  piliers  de  la  nef  principale,  à  gauche  se  trouve 
sculptée  une  sorte  de  niche  cantonnée  de  deux  écussons  qui, 
malheureusement,  ont  été  recouverts  d'une  épaisse  couche  ou 
plutôt  de  plusieurs  couches  de  badigeon.  L'église  entière  a 
reru  le  môme  enduit  qui  er^t  du  plus  déplorable  effet;  il  serait 
bien  à  désirer  qu'on  enlevât  ce  malencontreux  plâtrage  et 
qu'on  rendit  au  monument  l'aspect  qui  lui  convient. 

Il  y  avait,  dans  l'église  Saint-Martin,  plusieurs  chapelles 
(capellaniœ)  dues  à  des  fondations  pieuses  ou  à  la  générosité 
des  paroissiens. 

C'était  d'abord  la  chapelle  Saint- Jean- Baptiste,  fondée  par 
Jean  Lestourney,  prêtre  familier  de  Jussey  -,  curé  de  la 
paroisse  de  Ronchaux,  el  qui  en  fut  présentateur  en  1547*. 

doute  en  raison  de  la  disposition  du  terrain,  fait  face,  non  à  l'ouest  mais  au 
nord-ouesl,  d'où  il  suit  que,  pour  donner  à  l'abside  l'orientation  voulue  et 
faire  que  le  prêtre,  a  l'autel,  regarde  le  soleil  levant,  ou  a  dû,  dans  cette 
partie  de  l'édifice  modifier  Taxe  et  l'incliner  de  droite  à  gauche. 

1.  On  assure  que  ce  rétable  viendrait  de  Morimond  ? 

2.  Le  document  où  nous  puisons  ces  indications  dit  :  presbiter  familiaris, 
La  familiarité  fut  établie  en  1540  ù  Jussey  où  l'église  avait  une  commu- 
nauté de  prêtres  pour  le  service  des  autels  ;  ils  devaient  être  natifs  de  Jussey 
et  avoir  été  baptisés  dans  celte  église  même:  ils  avaient  une  dotation  con- 
venable. 

3.  Après  lui  vinrent  :  Matbieu  Lestourney  de  Voisey,  1506;  Antoine  et 
Antoinette  Lestournelle,  1623;  Louis  Légier  de  Jussey.  1626  ;  François  de 
Livron,  abbé  de  la  Chalade,  1630;  Louis  Lestourney,  1631  ;  Jacquette  Fran- 
çoise Légier,  épouse  du  baron  d'Esclans  (seigneurie  de  Franche- Comté 
érigée  en  baronnie  par  le  roi  d'Espagne  en  1074,  en  faveur  de  Charles' 
Emmanuel  Petrey],  l7o7  ;  Marc  Pelletier,  el  Jean  Léodegaire  Masson  d'An- 
thumc,  chevalier  de  lOrdre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  172"). 

La  maison  d'Anlbume  portait  :  «  D^cttur^  au  chevron  d^or^  accompagné 
de  trois  glands  de  même,  u  Antbume  était  seigneurie  au  bailliage  de  Ddle 
(60  feux);  elle  fut  érigée  en  marquisat,  on  faveur  de  Jean  d'Anlbume,  che- 
valier d'honneur  de  la  Chambre  des  comptes,  fils  do  Claude  Masson,  con- 
fciller  au  Parlement. 
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Puis  la  chapelle  Saiule- Aiuic,  foudée  par  Jean  Bonucfoy. 
seigneur  ile  IV.  zièrcs-sur  Amaiico  el  de  Fleurey,  qui  en  reliai 
lo  pahonage  pour  lui-même  (lellre  du  14  mars  1G77).  Le  pre- 
mier chnpelinii  qu*ii  iuslilua,  eu  l'anuée  1(586.  avait  oom 
Aiiloiiio  Laijgro;zu(*l,  qui  résigna  en  laveur  d'Antoine  Chap- 
puis,  IG8G;  puis  vinrent  Dominique  Chappui:?,  s"*  de  Rozières, 
1697;  Jeau-Frauçois-Ignace  de  Salivel,  1726;  Jean-François 
de  Camus,  chanoine  de  l'Eglise  mélropolilaine,  1783. 

Dans  la  nef  de  l'église,  du  côté  de  Tépilre,  était  une  autre 
chapelle  dédiée  à  la  Vierge;  elle  était  sans  dotation. 

Puis  la  chapelle  de  Saint-Sébaslien  el  Sainl-Rocb,  égale- 
ment sans  dotation. 

Du  côté  opposé,  la  chapelle  S  lint-Jean,  dont  le  patronage 
appartenait  à  la  famille  de  Lestoumey. 

La  chapelle  du  Rosaire,  créée  le  13  septembre  165  i. 

La  chapelle  de  la  Confrérie  en  Thonneur  de  riramaculée 
Conception,  dont  les  statuts  furent  approuvés,  le  30  décembre 
1677,  par  Antoine  Pierre,  archevêque  de  Besançon. 

La  Confrérie  en  l'honneur  du  Saint-Sacrement,  approuvée 
par  l'ordinaire,  le  22  avril  1682. 

Dans  les  registres  de  la  Chambre  Diocésaine,  on  lit  euGn 
l'institution  de  l'ermitage  Saint-Evre. 

SAINT-EVfiE 

L'ermitage  Saint-Evre  ou  Saint-Avre,  dépendait  aussi  du 
prieuré  et  de  la  cure  de  Voiscy. 

A  quelle  époque  remontait-il?  on  l'ignore,  seulement  les 
documents  attestent  qu'il  existait  de  toute  ancienneté,  ce  qui 
est  assez  vague.  W  est  probable  que  sa  fondation  est  due  à 
quelque  moine  de  Vaux-Ia-Douce,  de  l'Ordre  de  Giteaux,  qui 
se  sera,  aux  premiers  temps,  c'est-à-dire  à  la  ï\n  du  xii»  siècle, 
retiré  en  cet  endroit.  Saint-Evre  devint  un  écart  de  Voisey  ; 
mais  aujourd'hui  dépend  de  la*  commune  de  Vaux-la-Douce 
suivant  M.  Jolibois,  tandis  que  réellement,  il  est  resté  et  reste 
du  territoire  de  Voisey. 

On  voit  encore  de  nos  jpurs  les  restes  de  l'Ermitage  qui 
comprenait,  outre  le  logis  du  Père,  une  chapelle  placée  sous 
l'invocation  du  saint  et  où,  dans  les  principales  fôtes  de  Tannée, 
se  rendaient  les  fidèles,  dont  le  nombre  était  considérable  ; 
«  eu  telle  sorte  (jue  de  toute  ancienneté  il  y  avait  eu  au  joi- 
«  gnantdecet  ermitage,  une  place  pour  contenir  le  peuple,  qui 
€  est  une  espèce  de  pâquis;  qu'outre  ce,  les  hermites  avoienl 
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a  uu  enclos  (laus  lequel  il  y  avoil  ud  pelit  jarding  et  uue 
«  pelite  vigne  el  que  cet  hermitage,  enclos  et  pâquis  éloieot 
«  de  la  contenance  de  trois  arpens.  » 

Silué  dans  la  contrée  sauvage  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  déjà,  et  qu  on  connaît  encore  sous  le  nom  de  Désert  du 
Nomont  (désert  du  Noirmonl),  Saint-Evre  fut  d'abord  occupé 
|)ar  deux  ou  trois  pères  religieux  ;  ou  trouve  dans  les  registres 
de  1G31  les  actes  de  sépulture  de  deux  de  ces  derniers, 
inhumés,  dans  la  chapelle  même,  à  gauche  de  Taulel. 

C'était  le  prieur  de  Voisey  qui  nommait  les  ermites;  et  il 
recevait  comme  seigneur  et  abbé,  le  tiers  des  offrandes  faites 
à  la  chapelle. 

En  1632,  Jean-Baptiste  Busou,  prieur  de  Voisey,  était  pré- 
sentateur à  Termitage. 

En  1682,  Jean-Claude  Valle  y  nommait  le  Père  Claude 
Lambert. 

On  a  toujours  eu  une  grande  dévotion  à  Saint-Evre  et  dans 
les  calamités  publiques  ou  y  eut  souvent  recoure;  cest  ainsi 
qu'on  voit,  à  plusieurs  reprises,  des  processions  solennelles 
faites  à  la  chapelle,  par  toutes  les  paroisses  voisines. 

Non  loin  du  lieu  où  fut  l'ermitage  Saint-Evre,  brûlé  à  la 
Révolution,  et  dont  il  ne  reste  qu'une  sorte  de  ferme,  dans  la 
grange  de  laquelle  se  voyaient,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente 
ans,  le  rétable  et  l'autel  de  l'ancienne  chapelle,  autel  sur  lequel 
était  placée  la  crèche  du  bétail  du  fermier  ;  non  loin  de  ce  lieu, 
disons-nous,  dans  les  bois,  on  a  découvert  des  fondations  qu'on 
prétend  avoir  été  celles  d'un  couvent  de  Nonnes,  el,  de  plus, 
une  digue  d'étang  qui  se  nomme  encore  Y  Etang  des  Nonnes. 

Disons,  en  terminant  cet  aperçu,  que,  comme  l'église  de 
Voisey,  Saint-Evre  était  du  doyenné  de  Faverney. 

LA  CHAPELLE  DU  PEIEUEÉ 

La  chapelle  du  Prieuré,  dont  les  restes  existent  encore,  a  dû 
évidemment  ôlre  transformée  après  la  Révolution.  En  effet, 
elle  est,  pour  sa  disposition,  dans  une  orientation  tout  à  fait 
contraire  aux  règles  strictement  observées  j.idis.  Son  chevet  est 
à  rOuest,  tandis  que  l'entrée,  le  portail  se  trouve  en  plein  Est. 
Il  est  certain  qu'on  en  a  retourné  l'aménagement  et  que  l'autel 
est  adossé  aujourd'hui  à  r«ndroit  môme  où  se  trouvait  la 
porte,  et  réciproquement.  Cependant  cette  porte  possède  un 
caractère  de  vétusté  indéniable,  mais  qui,  selon  dDus,  u'iu-^ 
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dique  qu  uue  recoiislruclioa  el  un  aménagemeDl  poslérieur 
aux  désaslres  qui  cul  anéanli  Taucieu  prieuré. 

L'édifice  esl  de  peliles  dimensions,  quadrilatéral  et  a  à  peine 
une  longueur  de  8  mètres  sur  îi  mètres  50  de  large.  On  y 
pénètre  par  un  portail  surélevé  de  quelques  marches  cl  qui 
serait  d'un  assez  joli  style,  si  Técusson  qui  le  surmontait 
n'avait  été  en  partie  détruit  lors  de  la  Révolution. 

A  l'intérieur  quelques  bancs,  rangés  à  droite  et  à  gduche 
d'un  autel  fort  simple,  accosté  de  deux  grandes  statues,  trop 
fortement  colorées,  quoiqu*assez  belles,  le  tout  enfermé  d  une 
grille,  due  à  la  générosité  d'un  prêtre  retraité,  originaire  de 
Voisey  ^  Telle  est  l'ancienne  chapelle  du  prieuré  *. 

LE  PSIEUBÉ 

Au  nord  du  village,  dominant  le  château  du  haut  de  la  col- 
line, se  trouvait  le  Prieuré,  qui,  pour  ainsi  dire,  faisait  face  à 
l'église  et  s'ouvrait  sur  la  place  du  Carcan^  non  loin  de  l'en- 
trée du  château. 

Ou  a  dit  que  le  prieuré  était  fortifié,  on  a  môme  pulé  de 
remparts,  de  murailles  d'une  épaisseur  considérable,  de  tours 
ayant  des  dimensions  extraordinaires  :  la  tour  du  NorJ,  la 
tour  du  Sud,  etc.  ;  cotte  version  nous  paraît  Ii^gèremenl 
fantaisiste  et  ou  nous  permettra  de  la  rejeter. 

Evidemment  il  y  a  eu,  à  l'ontour  dos  bâtiments  qui  compo- 
saient le  prieuré,  une  euceinlo  quelconque,  pour  mieux  dire, 
une  clôture  ;  en  douterait-on,  que  l'on  en  trouverait  la  preuve 
dans  les  faits  et  sur  la  terrasse  même.  Le  soin  do  mettre 
l'habitation,  la  chapelle  et  les  dépendances  du  prieuré  à  l'abri 
d'un  coup  de  main,  la  nécessité  de  donner  asile,  de  protéger 
les  pauvres  habitants  du  lieu,  avait  certainement  contraint  les 
moines  à  se  prémunir  et  à  prendre  leurs  précautions. 

Il  est  donc  certain  qu'il  y  eut,  non  point  une  fortification, 
comme  celle  dont  on  a  parlé,  un  système  de  défense  complet, 
formidable,  sérieux,  avec  tours,  courtines,  créneaux,  raâchi- 

1.  M.  l'abbé  Bourgogne. 

2.  Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  d'une  sorte  de  fronlon  en  bois 
sculpté,  que  certaines  personnes  admirent  et  qui  est  placé  à  l'iotérieur  au- 
dessus  de  la  porto  d'entrée,  dans  l'ogive  d'une  ancienne  fenêtre  de  Tabiride. 
Ce  tableau  artistique  (nous  employons  le  mot  à  dessein),  ce  tableau  a,  de 
toute  évidence,  une  provenance  étrangère  au  lieu  où  il  se  trouve  et  o*a  été 
placé  là  que  par  une  main  inconsciente  :  dans  un  cartoucba  ornementé  de 
bouquets  de  roses  est  gravé  en  relief  un  tropbéo  d'instruments  de  musique, 
harpe,  guitare,  trompette,  etc.,  etc...  Il  est  possible  que  ccU  soit  un  débris 
des  grandes  orgues  de  Morimood  ou  de  Vaux-la-Douce. 
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coulis,  enfiQ  muni  des  eDgiDS  en  usage  à  Tépoque,  mais  une 
enceiule  qui,  si  elle  n'élait  pas  apte  à  soulenir  une  altaque  en 
règle,  était  du  moins  utile  pour  meilre  le  prieuré  à  Tabri  de 
rapines  et  d'une  surprise. 

Il  est  à  croire  qu'à  plusieurs  reprises  el  surtout  pendant  les 
luîtes  des  xiu*',  xiv*'  et  xv«  siècles,  cette  enceinte  reçut  très 
souvent  les  habitants  qui,  au  moment  du  danger,  s'y  réfu* 
giaient  et  y  cherchaient  asile  ;  c'est  surtout  à  ce  point  de  vue 
qu'on  lavait  construite  un  peu  plus  défendable  que  la  simple 
barrière.  Au  surplus  les  traces  de  ces  travaux  sont  encore 
visibles  et  l'on  trouve,  au  Midi  et  à  TOucst  de  l'emplacement 
do  l'ancien  prieuré,  des  restes  de  fossés  et  de  murailles  \ 

Les  bâtiments,  les  granges,  hébergeages,  écuries,  étables, 
etc.,  etc.,  avaient  été  reconstruits  depuis  IG40  ;  mais  la  mai- 
son d'habitation  du  bénéficiaire  était  restée  en  ruines,  el 
n'avait  point  été  rétablie,  les  prieurs  ayant  renoncé,  on  l'a  vu, 
à  habiter  Voisey  ;  cependant  une  sorte  de  pied-à-terre  avait 
été  ménagé  pour  le  titulaire  ou  son  fermier,  le  jour  où  ils  en 
auraient  besoin.  L'installation,  du  reste,  comportait  un  cer- 
tain luxe,  puisque  nous  lisons  qu'en  1793,  trois  écuries, 
toutes  les  granges  et  le  logis  furent  démolis,  et  les  meMes, 
tableaux  et  tapisseries  qui  ormient  la  maison  prieuriale,  brisés 
ou  volés. 

Les  bestiaux  et  les  chevaux  furent  envoyés  à  Langres,  pour 
de  là  être  dirigés  sur  l'armée;  les  habitants  se  partagèrent 
tout  ce  qui,  dans  leurs  investigations,  leur  tomba  sous  la 
main,  les  ruches  ne  furent  point  épargnées. 

Seuls,  restèrent  debout,  quelques  bâtiments,  à  demi  détruits 
et  qu'on  ne  distingue  plus  aujourd'hui,  des  habitations  voi- 
sines. 

LE  CHATEAU 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  du  château,  ou,  pour  parler  plus  correcte- 
ment, du  manoir  de  Voisey. 

Il  était  situé  au  Nord-Nord- Est  de  l'église,  un  peu  au  dessus 
et  à  droite  de  celte  dernière  ;  ce  n'était,  à  vrai  dire,  qu'une 
sorte  de  maison-forte,  entourée  de  murs,  destinés  plutôt  à 

1 .  Une  preuve  ea  est  encore  dans  le  nom  de  la  rue  qui  donuail  accès  au 
prieuré  et  qu'on  appelait  la  côte  Archerolj  cOte  des  tireurs  d'arc,  des 
archers;  ce  terrain  servait  en  quelque  sorte  de  glacis  au  prieuré,  situé  au 
point  culminant  du  territoire  et  du  village. 
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clore  les  jardins  et  les  dépeadaDces  qu'à  servir  à  la  défense  de 
rhabitalion,  et  encore  ce  ne  fut  guère  qu'à  l'époque  des  Irou- 
bles,  que  la  famille  de  Voisey  donna  ses  soins  à  ce  que  celle 
enceinle  eûl  quelqu'apparence  de  sérieux. 

Le  châleau  brûlé  et  détruit  au  xvii®  siècle,  avait  été  recoos- 
truil  sur  ses  anciennes  fondations,  par  les  membres  de  la 
famille  de  Poinctes,  qui  riiabitèrenl  jusqu  à  la  Révolution.  Ce 
n'était  plus  alors  qu*une  construction  massive,  de  forme  rer- 
tangulaire,  comprenant  un  rez-de-chaussée,  deux  étages  et 
des  combles  et  à  laquelle  on  avait  accès  par  une  large  et 
longue  cour,  sorte  d'avenue  bordée  de  constructions  et  fermée 
par  une  grille  détruite  en  1793,  mais  dont  on  voit  encore 
l'emplacement. 

Les  jardins,  vergers,  etc.,  etc.,  du  château,  s'étendaient 
assez  loin  au  nord,  et  étaient  clos  par  une  muraille  dont  les 
ruines  sont  très  visibles  et  qui,  joignant  la  voie  de  Bourbonne, 
venaient  aboutir  au  Maulerup. 

L'édifice,  on  l'a  appris,  fut  en  partie  démoli  par  les  révolu- 
tionnaires; il  a  été  réparé  depuis  et,  aujourd'hui,  est  habité 
par  plusieurs  familles  ;  seulement  le  deuxième  étage  et  la 
partie  supérieure  ont  disparu. 

Ce  n'est  plus  qu'un  bâtiment  insigniGant. 

LES  ROMS  DE  LIEUX 

Sous  ce  nom,  nous  indiquons  la  plupart  des  vocables  par 
lesquelles  on  désignait  les  principaux  points  ou  cantons  du 
territoire  de  Voisey.  A  chacune  de  ces  appellations,  nous 
avons  joint  les  notes  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir,  soit 
sur  Télymologie,  l'emplacement,  la  nature,  etc.,  du  lieu 
désigné. 

LES  SUES 

Rue  Brenelle  ou  de  la  Brenelle,  rue  de  la  Vaux  *  —  rue  du 
Coin  —  rue  de  la  Petile-Côle  —  rue  de  la  Grosse-Côte  —  rue 
Bel- Air  —  rue  de  la  Cure  —  rue  de  la  Mase^  —  rue  Neuve  — 
rue  du  fort  Griffon  —  rue  du  fort  Louis  —  rue  Péchaux  — 
côte  Archerot  et  petite  côte  Archerot'  —  rue  de  la  Place  — 

1.  Vaux,  vieux  mot  qui  signifie  val,  nom  d'un  vallon. 

2.  Mas  signifiait  héritage  de  gens  do  main-morte  ;  rue  des  Mainmor- 
tables. 

3.  On  nommait  Archerot  les  tireurs  d'arc;  il  est  dès  lors  évident  que  ces 
rues,  situées  aux  abords  du  prieuré  et  du  château,  seuls  lieux  de  défense 
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rue  du  Ballant  —  rue  de  la  Tannerie  —  rue  du  Château  — 
rue  de  la  Ville-en-Boi8*  —  rue  Gradion*  —  place  du  Carcan. 
Plusieurs  di  ces  rues  oui  acluellement  un  nom  aulre  que 
celui  qu'elles  porlaieni  jadis. 

1/origine  de  ces  appelliliouâ  esl  assez  indiquée  par  le  sens 
môme  des  mois. 

LES  FONTAINES 

P'onlaine-Sainl- Martin  —  Fontaine  de  la  Cure  —  la  Pelile- 
Fontaine  —  Fonlaine  des  Fées. 

LES  FOEÊTS 

Forôl  du  Trabat.  —  Malgré  toutes  nos  recherches,  il  ne 
nous  a  pas  élé  possible  de  trouver  l'origine  de  ce  vocable, 
qu'on  voit  écril  aussi  Trabac,  d'aulres  encore  Trabos  ;  la  forêt 
esl  siluée  au  Sud-Ouest  de  Voisey  ;  il  y  a  aussi  la  ferme  du 
Trabol.  (Allilude,  300  ) 

Les  Bislardes.  —  Désignation  aujourd'hui  inconnue. 

Les  Vareanss.  —  Co  canlou  est  situé  près  de  l'emplace- 
ment d'une  des  voies  romaines  ;  aussi  y  a-t-on  trouvé  beau- 
coup de  vestiges,  de  monnaies,  débris,  etc.,  elc;  on  appelait 
Varennes  ou  Verannes,  les  lieux  boisés  où  s'acclimatait  le 
lapin,  par  corruption  du  mot  garenne. 

Les  Ailliot.  —  Peul-èlre  de  Aillier,  nom  d*ua  oiseau  de 
proie  ;  celle  forèl  a  été  défrichée  et  transformée  en  culture. 

Les  Côtes  —  la  Comée-la-Brune. 

La  Vieille-Forèl.  —  Au-dessus  du  village. 

Les  Manches.  —  Ou  Revers-des -Manches,  au  Nord-Ouest 
de  Voisey,  touchant  aux  bois  qui  coufinent  Monlcharvol. 
(Altitude,  400.) 

La  forêt  des  Sept-Fontaines.  —  Du  grand  nombre  de  sour- 
ces qu'on  rencontre  en  cet  cndroil,  bien  qu'on  assure  qu'il 
n'y  en  a  pas  sept. 

Le  Grand-Bois.  —  A  l'Ouest  du  village. 

Le  Déserl-du-Nomont.  —  Le  désert  du  Noir-Mont,  môme 
direction,  à  droite  du  chemin  de  Vaux-la-Douce. 

des  habilanls,  ont  été  appelées  de  co  nom  parce  qu'avant  l'invention  des 
armes  à  feu,  les  tireurs  se  plaçaient,  pour  l'attaque  et  pour  la  résistance, 
sur  ces  terrains  inclinés  et  formant  pour  ainsi  dire  glacis. 

1.  Ce  nom  a-t-il  élé  donné  en  raison  des  baraquements  des  pesli- 
fértd  ? 

2.  l)'outres  disent  rue  Craïon  ou  Cravon,  de  Craïe. 
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Les  Charmes.  —  Au-dessus  de  la  ferme  de  la  Serpe  et  de  la 
Gypserie. 

Le  Chône-Briancourl.  —  Eu  raison  d'un  arbre  remar- 
quable qui  n'existe  plus  ;  ce  canton  faisait  partie  de  ce  qu'on 
appelait  le  bois  du  gouvernement. 

Le  Robeau  ou  Rébot  ou  Rabot. —  Le  bois  du  Roi,  le  bôs  du 
R6  ;  se  nomme  actuellement  le  Rebois,  au  Nord-Est  de  Voisey, 
à  droite  du  chemiu  de  fer,  en  allant  à  Bourbonne.  (Altitude, 
306.) 

VIGNES 

Vaucolot.  —  La  côte  du  Val,  non  loin  de  la  forôl,à  l'Ouest. 

Haut-des-Côles.  —  Id.  à  TÉst. 

Bourguignonne.  —  Id.  à  TEst. 

Côtes  —  Bas-des-Gôles. 

La  Cornée- la-Brune.  —  C'est  en  cet  endroii  qu'on  se  rdira, 
en  1536,  lors  de  l'incendie  de  Voisey. 

La  Folie  —  Nerlibourée  —  Ailliot  —  Coquau miellé  — 
Bruyères  —  Voie-des-Cerisiers  —  Cliavas  ou  Chavanne. 

Javatanl.  —  Jean-va-t-en  ;  on  trouve  des  antiquités  gau- 
loises dans  ces  deux  cantons. 

Jacquelles.  —  Traversé  par  la  voie  romaine. 

Chalopines  —  le  Foiron. 

Entre-deux- Voies.  —  En  allant  au  désert. 

Les  Plates.  —  Vestiges  de  voie  romaine,  sur  une  mon- 
tagne. 
Fontaine-au-Roi  —  Vigne-aux-Chiens. 
Les  Bourlières.  — Voie  romaine. 
Barsottes  (les)  —  Chêne  béni. 

Le  Camp.  —  Voie  romaine  ;  on  croit  y  reconnaître  les  traces 
d'une  station  qui  justifierait  Torigine  du  nom. 

Arbochol.  —  Voie  romaine  près  de  la  forêt  de  Varennes. 

Le  Rouvroy.  —  Endroit  marécageux  où  Ton  rencontrait 
autrefois  beaucoup  de  chênes,  car  ce  canton  est  un  défriche- 
ment. Le  moL  Rouvroy  vient  de  Rouvre  (vieux  langage;,  qui 
signifiait  chêne  ;  Robur. 

Saint-Evre. 

Les  Essarls.  —  Près  d'une  forêt  de  ce  nom.  du  mot  essart 
qui  veut  dire  broussailles 

Pince-Mont. 
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1/Enfert.  —  On  uommait  enfeu  un  endroit  retiré,  encavé, 
caché. 

La  Renoillière.  —  Grenouillère,  de  renouille,  rana,  gre- 
nouille. 

Charbonnière. 

La  Limace.  —  Voie  romaine. 

Bodel  —  Fonlaine-des-P'ées  —  Haul  et  Bas-des-Oies  — 
Combe-au-Polé. 

Louère.  —  Probablement  le  môme  mol  que  louvière, 
tanière,  refuge. 

La  Fourmillière  —  le  Clos  —  Panliue. 

• 

Dame-au-Lis.  —  La  dame  au  lis  élait  le  nom  de  la  reine, 
c'était  une  sorte  d'hommage  qu'on  faisait  à  la  souveraine  eu 
donnant  son  nom  à  un  canton.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  un 
peu  partout  le  bois  le  roi,  le  bois  la  reine,  le  bois  la  dame, 
etc.,  etc. 

Tonnerre  —  Boillol. 

LES  CHAMPS 

En  Montdoré.  —  Sans  doute  une  réminiscence  du  village 
de  ce  nom,  qui,  on  le  sait,  faisait  partie  de  la  seigneurie  de 
Jonvelle. 

En  Mauvre.  —  Ou  Moivres. 

Les  Crès.  —  Les  Craïes,  ce  nom  se  retrouve  fréquemment 
dans  la  contrée. 

Marchais.  —  De  Marche,  qui  veut  dire  frontière,  limites. 

En  Jonchery.  —  On  nommait  jonchère  un  lieu  où  croissaient 
les  roseaux,  les  joncs. 

Presles.  --  De  pré,  probablement. 

En  Platée.  —  Sur  le  plateau . 

En  Piérotte. 

En  Vieille- Voie.  —  Voie  romaine. 

En  Bonnevaux. 

En  Comburotte.  —  Combe,  qui  veut  dire  vallée  et  Ilurot, 
nom  d'homme. 

En  Combuée.  —  De  Combe  également. 

En  Pralée.  —  De  Prael,  pré,  prairie,  pralum. 

Le  Tremblot.  —  Ancien  bois  d'essences  blanches  où  domi- 
nait le  tremble. 

En  Crocherol.  —  Fait  en  crochet. 
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En  Vobarbé,  —  Val-barbé. 

Eq  Oelozois.  —  Le  ci  eux  aux  oies. 

En  Probouvier.  —  Le  pré  Bouvier. 

En  Ghauelez.  —  De  Chanel,  canal. 

En  Tranchies.  —  Les  tranchées;  en  ce  lieu,  vers  1550,  eut 
lieu  une  bataille  entre  les  habitants  de  Voisey  et  la  garnison 
de  Coifly;  une  voie  romaine,  chemin  pavé. 

Les  Menges.  —  Probablement  les  ûlanches  ;  on  y  rencontre 
beaucoup  d'objets  antiques. 

llerbue-la-Dame.  —  Il  existe  une  muraille  fort  ancienne,  de 
même  qu'au  canton  suivant. 

En  la  Buvette. 

La  Maladière.  —  Endroit  où  l'on  campa  les  pestiférés  au 
XVII®  siècle,  au  sud  de  Voisey. 

La  Louvière.  —  Vieux  mot  signifiant  tannière,  latibulum. 

La  Cornée.  —  On  y  allait  faire  boire  le  bétail  en  1G38; 
traces  de  l'abreuvoir. 

Le  Châuois.  —  Le  Chesnois,  de  chêne,  bifurcation  des  deux 
voies  romaines. 

Les  Chavandes  ou  Chavances.  -  Peut-être  de  Chevances, 
qui  veut  dire  héritage. 

LES  PRÉS 

Le  Pâlis.  —  De  parcourir,  endroit  où  Ton  faisait  paître  le 
bétail,  ou  de  past,  qui  voulait  dire  repas. 

Le  Tronchot.  —  Voie  romaine  ;  on  appelait  tronche  une 
grosse  pièce  de  bois,  encore  eu  grume,  c'est-à-dire  non  mise 
en  œuvre. 

Presles.  —  Voie  romaine. 

Raverote.  —  Les  vestiges  de  la  môme  voie. 

Vésiucourt.  —  Sur  le  Maulrupt. 

Gratery.  —  Du  nom  du  ruisseau,  terrain  rocailleux. 

lîosoy  ou  Rosey.  —  De  Rosières,  village  surTAmance. 

Pré  Thierry.  —  Voie  romaine. 

Mangeotte.  —  Vieux  mot  qui  signifiait  à  peu  près  comme 
dhiette. 

Pioche. 

LISTE  DES  PRINCIPAUX  CHEFS  D*HOSTEL  OU  CHEFS 

DE  FAMILLES  (EH  1758; 

Vosgien,  Patrice,  échevin  ;  Millot,  Pierre,  échevin  ;  Gau- 
thier, Martin  ;  Duvernoy,  Claude  ; 
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Diiport,  Claude-François,  Taîoé.  Il  existe  encore  àBour- 
bonne  et  à  Voisey  des  descendants  de  Duporl.  Un  Duporl, 
d'abord  vicaire  à  Saint-Bénigne,  fut  élevé  à  la  dignité  d'au- 
mônier en  chef  de  la  maison  Des  Loges  ;  il  se  nommait  Fran- 
çois Duport  et  est  décédé  en  187o, 

fjéger  Drouhin,  le  jeune;  I^éger  Drouhiu,  Tainé;  Bourgo- 
gne, Claude-Antoine  ;  Savarin,  Nicolas  ; 

Vosgien,  Jean.  —  La  famille  Vosgien  a  des  descendants 
bien  connus. 

Gony,  Philippe  ;  Semard,  Nicolas  ; 

Janny,  Toussaint.  —  Un  des  aïeux  de  M.  l'abbé  Janny. 
ancien  chanoine  de  la  cathédrale  de  Langres. 

Mugnier,  François  ;  Vautrin,  Pierre  ;  Bernard,  Jean  ;  Millot, 
Pierre,  Taîné  ;  Maigrot,  Joseph  ;  Desbœufs,  René  ;  Vaubres- 
sez,  Hubert  ;  Chalard,  Jean  ;  Drouhin,  Jean-Claudo;  Saclez, 
François  ;  Glavet,  François  ;  Comet,  Pierre  ;  Roussel,  Pierre  ; 
Lambert,  Nicolas  ;  Roy,  Edme  ;  Gauthier,  Joseph  ;  Drouhin, 
Louis;  Bontemps,  Antoine;  Gauthier,  Jacques;  Toussaint- 
Jeanniot  ;  Guillaume,  Félix  ;  Roussel,-  Denis  ;  Bernard, 
Claude  ;  Bosset,  Pierre  ;  Laurent,  François  ;  Dupin,  Jean  ; 
Mulot,  François  ,  Sémard,  François,  le  père  ;  Sémard.  Fran- 
çois, le  fils;  Térion,  Pierre;  Noël-Huguin;  Viard,  Antoine; 
Javillard,  Jean  ;  Joliton,  Ponce;  Roulot,  Pierre  ;  Blanchard. 
Claude;  Thérion,  Jean;  Ménétrier,  François;  Ménétrier,  Claude; 
Ménétrier,  François,  le  père  ;  Vauvilliers,  Philippe  ;  Bergeron, 
Philippe;  Varandol,  François;  Cressonnier,  Jean;  Drouhin, 
Antoine  ;  Bouvier,  André  ;  Sémard,  François  ;  Beaupoil,  Jean  ; 
Rocher,  Jacques  ;  Renez,  Claude;  Drouhin,  Martin;  Bégui- 
net,  Pierre;  Béguinet,  Nicolas;  Marchid,  Jean  -  François  ; 
Mouton,  Jean  ;  Bontemps,  Claude-François  ;  Roy,  Denis  ; 
Cartaux,  François  ;  Gauthier,  Jacques,  l'aîné  ;  Bresson,  Juste  ; 
Gauthier,  Jean  ;  Cornet,  François  ;  Rouget,  Nicolas  ;  Remy, 
Nicolas;  Vosgien,  Jean,  le  jeune;  Gauthier,  Jean;  Viardot, 
Jean- François  ;  Mourelot,  Nicolas  ;  Haroz,  Nicolas  ;  Drouhin, 
Claude  ;  Vosgien,  Joachim  ;  Vosgien,  François  ;  Voinchet, 
François  ;  Puzel,  Pierre  ;  Henri,  Jean  ;  Bouvier,  Jean  ;  Cor- 
net, Charles  ;  Gougenol,  Nicolas  ;  Gevrey,  Nicolas  ;  Gauthier, 
François,  marchand;  Brandy,  Claude;  Boison,  Georges; 
Vosgien,  Nicolas  ;  Gauthier,  Claude  ;  Prévost,  Nicolas  ;  Pré- 
vost, François  ;  Regnault,  Claude;  Gourelot,  Joachim  ;  Meule, 
Jean  ;  Gourelot,  Jean  ;  Gony,  Gabriel  ;  Martin,  Jacques- 
Pierre  ;  Blanchard,  Martin  ;  Regnault,  Claude,  le  jeune  ; 
Cornet,  Joachim  ;  Rouget,  Nicolas,  le  père  ;   Grangey,  Fran- 
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çois;  Duport,  Claude-François,  le  jeune;  Duport,  Claude- 
Antoine;  Charpentier,  Jean;  Wintel,  Charles;  Masson, 
Pierre  ;  Charles,  François;  Janny.  Pierre  ;  Bontemps,  Joseph; 
Glavel,  François  ;  Brandy,  François  ;  Aubry,  André  ;  Vespet, 
Jean  ;  Gombret,  François  ;  Haroz,  François  ;  Camus,  Claude; 
Vauvilliers,  Jean  ;  Gaillard,  Nicolas  ;  Ber taux,  Pierre  ;  Char- 
mandré,  François  ;  Lambert,  Antoine  ;  Berthaux  François  ; 
Tu  bois,  François  ;  Rocher,  François  ;  Gauthier,  Nicolas  ;  Guil- 
laumot,  Jean  ;  Vaucher,  François  ;  Roy,  Claude  ;  Thiébaud, 
Jean-Baptiste  ;  Henry,  Jean  ;  Voinchet.  Augustin  ;  Charpen- 
tier, Jean;  Gauthier,  Toussaint;  Drouhin,  Pierre;  Tubois, 
François,  l'aîné;  Gony,  Pierre;  Jolilon.  Claude;  Vinlel, 
François,  dit  l'Empereur;  Galissot,  François. 

A.   Lacordaire. 
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XXIII.  —  Monlieren-Arijonnc.  Notice  des  litres.  —  Catalogue 
des  abbés.  —  Cartulaire  :  papier  xv  siècle,  45  folios,  s'arrête  à 
moitié  de  la  charte  :  Cyrographum  Dommarliu,  après  Ja  charte 
de  Bezonne,  1398.  —  Inventaire  de  quelques  titrçs  extraits  d'ua 
ancien  cartulaire  «  que  j'ay  vus  entre  les  papiers  de  Champagne 
€  de  M.  Secousse  :  ii  y  a  apparence  que  cescayers  de  M.  Secousse 
c  ont  fait  partie  du  carlulaire  de  Montier  en  Argone  composé  par 
c  Jean  Gibras,  duquel  il  est  parlé  au  f'  14  de  mon  cartulaire...  » 
^  Inventaire  complet  des  litres  de  ladite  al)baye,  et  marquant  la 
concordance  entre  les  actes  du  cartulaire  et  les  localités  (f"»  78  à 
125).  —  Autre  copie  de  l'inventaire  également  par  localités 
(f<»*  126  à  175),  faite  en  1672.  —  Nombreuses  copies  de  chartes  et 
actes  divers  (f"'*  176  à  274). 

XXIV.  —  Mouiier-Sainl-Jean  (abbaye  du  diocèse  de  Langres). 
Note  sur  son  histoire  par  le  jésuite  Hoverius.  —  Charte  de  Clovis 
pour  le  monastère  (vers  497;. 

Mouzon.  Notes.  —  Charte  d'échange  de  Mouzon  et  Beaumont 
contre  Vailly  avec  l'archevôque  de  Reims  (1379).  —  Sommaire  de 
l'inventaire  du  trésor  des  chartes  pour  Mouzon.  -  ChÂtellenie.  — > 
Charte  de  Jean,  comte  de  Grandpré,  sire  de  Busancy,  qui  a  reçu 
de  Tarchevéque  en  don  le  moulin  d'Aure  et  s'engage  à  défendre  et 
garder  la  terre  de  Mouzon  et  Beaumont  aux  dépens  de  l'arche- 
vôque  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis  (1297].  —  Chartes  diverses 
concernant  la  ville.  —  Gouverneurs.  —  Déclaration  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Mouzon  et  fiefs  en  mouvant  (xvi«  siècle).  —  Extrait 
de  l'histoire  de  la  ville  par  Dom  Pierre  Baillet,  en  latin^  et  table 
de  chartes  y  relatives  (43  folios).  —  Copies  de  chartes. 

Mussey,  Fondation  par  Claude  Paris,  curé  de  Sainte-Marguerite 
de  Chalons,  pour  un  prêtre  qui  enseignera  la  jeunesse  à  Mussey  et 
y  dira  la  messe  (ledit  Claude  Paris  natif  de  Mussey),  26  juin  1644. 

NanleuiL  Copies  de  quelques  chartes. 

'  Voir  page  009,  lome  lil  de  la  Revue  de  Champagne, 
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i\emours  (duché  de).  Noie  historique.  —  Lettres  royales 
d'écliauge  el  de  cession  (HOi,  1442,  lo07),  etc. 

NeitrlUc  (La)  [et  t^treux^  Arrêt  du  Parlement  du  5  mars  1718 
sur  lu  complainte  à  raison  du  terrag^e. 

Xcuville-au-Pont  (Là).  Remarques  sur  les  lettres  du  comte 
Henri  l^^  données  en  faveur  des  habitants  de  La  Neuville,  près 
Vassy  (HoG;. 

iXcuvillc-aU'PofU  (La),  près  de  Sainte-Menehould.  Note  sur 
les  coutumes  de  La  Neuville  et  de  Passavant. —  Charte  du  village 
de  La  Ncuville-au-Pont  (décembre  1203).  —  Le  même  imprimé, 
4  pages  in-f°,  chez  Deliôge,  à  Sainte-Menehould  (1736).  —  Acte  de 
Simon  [de  Chàteau-Villain],  évêque  de  Châlons  (1331).  — Actes 
royaux  (1369,  1615). 

Neiiville-au-Tempte  (Là).  Sommaire  de  chartes  de  U32à  1548; 
copie  desditesy  21  pièces.  —  Etat  des  revenus  de  la  commanderie. 

NeiioUlc-au-Bois  (La),  Le  Vieil- Dampierre  et  Remicourt ,  Charte 
accordée  à  la  fois  à  ces  trois  localités  (avril  1267). 

Noffent  IWrlaïui,  Charte  de  fondation  des  Clarisses  (1299)  par 
la  comtesse  Blanche  de  Champagne,  femme  d'Edmond,  lils  de 
Henri,  roi  d'Angleterre.  —  Permission  de  vendre  Nogeut  l'Artaud 
accordée  par  le  roi  Charles  VI  (1405). 

Nagent-  le-Roi.  Note. 

Xorfent-sur-Seine .  Note  historique.  —  Etat  des  paroisses  rele- 
vant du  grenier  à  sel  en  1740.  —  Mémoires  et  jugements  pour 
Nogent  el  Pont-sur-Seine  qui  sont  jugés  ressortir  au  bailliage  de 
ïroyes  (1603).  —  Pièces  concernant  le  bailli  de  Nogent  (1622).  — 
Lettre  et  déclaration  relatives  à  l'élection  des  officiers  munici- 
paux (1717). 

youari.  Charte  d'octroi  de  la  loi  de  Beaumont  aux  habitants 
par  Baudinus  de  Charbogne,  escuyer,  sieur  d'Aultry,  et  sa  femme 
Jeanne  de  Augunont  (décembre  1318).  —  Charte  couOrmative  du 
roi  Charles  le  Bel  (3  mai  1319). 

Novi.  Note. 

Orbèval,  Charte  de  donation  à  Tabbaye  de  la  Chalade  (Boson, 
évoque  de  Chàlons),  xii«  siècle. 

Palis.  Note  du  dénombrement  fourni  en  1560  par  Françoise 
d'Albret,  duchesse  de  Brabant,  comtesse  de  Nevers. 

Palluau.  Actes  de  foi  et  hommage  et  autres  (donation  du  hayer 
de  Jugny,  etc.).  —  Affiche  forcée  de  vente  de  la  seigneurie  (1741). 

Paraclet  (Le).  Copie  et  actes  des  xii«  et  xin«  siècles. 

Passavant.  Note  ainsi  conçue  :  «  Ce  lieu  ne  fut-il  pas  nommé 
Passavant  par  le  comte  de  Champagne,  parce  qu'étant  au 
delà  de  la  rivière  d'Aisne  qui  sembloit  être  la  barière  du  comté,  il 
marquoit  que  les  Etals  du  comte  passaient  au  delà  de  cette 
rivière  ?  » 
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Hayeiis.  Arrôl  (original)  du  Parloinciit  de  1521),  concernant  le 
droit  de  jurée  qui  doit  ôtro  perçu  sur  les  hommes  de  l'évoque  de 
Troyes  en  cette  chàlcllenie. 

Pinetj.  Requête  imprimée  des  officiers  de  justice  contre  un 
avocat  nommé  ChifUet  de  Neufville  qui  les  avait  injuriés  et  frappés 
(1735).  —  Héponse  imprimée  dudit. 

Polisy .  Note.  —  Aveux  des  terres  de  Polisy  et  Polizot  depuis 
1256. 

PombeUn-  ArrAt  du  bailliage  de  Troyes  maintenant  Jes  habi- 
tants dans  leurs  droits  d'usage  du  hayer  de  Jugny  (1527),  —  Titres 
des  usages  dans  les  bois  d'Isles  (1;)13). 

Pont-aux- Dames.  Mémoires  pour  l'histoire  de  Tabbaye. 

Pontfavcrgé .  Acte  d'hommage  rendu  par  Ancel  de  Dampierre 
à  l'archevêque  de  Reims  pour  la  terro  de  Pontfavergé  et  Saint- 
Médard  sur  la  Suippe,  en  présence  do  Henri,  comte  de  Grandpré. 

—  1227,  lundi  après  Saint-Barnabe,  à  Cormicy. 

Pont-sur-Seitie .  Acte  pour  fournir  do  l'argent  et  des  gens  de 
guerre  (1622).  —  Coutume  locale  de  Pont,  1496  (copie  du 
temps. 

Pontigny.  Copie  do  l'acte  de  construction  de  l'abbaye  (1H4). 

Pouan.  Arrêt  du  Parlement  portant  règlement  pour  la  justice 
de  Pouan  (1627). 

Praielle  (La).  Acte  de  fondation  du  monastère  (1212). 

XXV.  —  Provins.  Notes.  —  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  sur 
les  droits  de  l'abbaye  de  Faremoûtiers  dans  la  ville  de  Provins 
(1308).  —  Formule  d'institution  d'un  doyen  rural  (1400),  etc.  — 
Saint-Quiriace.    Note.  —  Fragment   d'une  ancienne   chronique. 

—  Série  des  doyens.  —  Histoire  de  sainte  Lucence.  —  Nombreux 
documents  sur  Saint-Quiriace  (copies  de  charles,  etc.).  —  Eglise 
Notre-Dame  du  Val.  Chartes  extraites  du  cartulaire.  Très  nom- 
breuses pièces.  —  Eglise  de  Saint-Nicolas.  Copies  de  chartes.  — 
Abbaye  et  confrérie  de  Saint-Jacques  :  extrait  de  Paucien  nécro- 
loge. —  Documents  divers,  —  Pièces  concernant  M.  d'Aligre, 
abbé  de  Saint-Jacques.  —  Statuts  anciens  de  la  confrérie.  — 
Eglise  Saint-Biaise.  Chartes.  —  Prieuré  de  Saiat-Ayoul  :  nom- 
breux documents.  —  Prieuré  de  Sainte-Croix  :  pièces  diverses. 

—  Eglise  de  Notre-Dame  du  Châtel.  —  Eglise  de  Saint-Pierre.  — 
Jacobins.  —  Cordelicrs.  —  Minimes.  —  Capucins.  —  Collège 
(Oratoriens).  —  Arrêt  du  Parlement  concernant  Jacques  de 
Lœuvre,  principal  du  collège  (1666).  —  Proposition  des  Jésuites 
(1667),  etc.  —  Contrat  fait  avec  l'Oratoire  (1670).  —  Opposition 
de  M.  Carré,  prévôt  de  Provins,  à  rétablissement  des  PP.  de 
rOratoire,  etc.  —  Lettres  patentes  du  Roi  confirmant  rétablisse- 
ment du  collège  de  Provhis  (1670),  etc.  —  Commanderie  du 
Temple  :  copies  de  chartes  depuis  1178.  —  Abbaye  des  Bénédic- 
tines de  Ghampbenoit  de  Provins  :  copies  de  chartes.  —  Abbaye 
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des  cordeliers  de  Notre-Dame  du  Moiil-Sainte-Catherine-Iez-Pro- 
fins.  —  Histoire  abrégée  io>primée,  in-4*,  8  pages,  1733.  —  Note. 

—  Extrait  du  nécrologe.  —  Copies  de  chartes  et  pièces  nombreuses 
jusqu'à  Textinclion  en  n38  sur  la  demande  de  la  ville.  —  Petites 
écoles  (filles  de  la  CoDgregation  pour  les;  ;  Orphelines  ;  Léproserie 
de  Croslebarbe  ;  Hôpitaux  du  Saint-Esprit  et  du  Temple. —  Recueil 
des  épitaphes  et  inscriptions  des  églises  de  Provins,  Villiers-Saiot- 
(ieorges,  Cucharmoy,  Saint-Hilliers-les-Provins,  Nangis,  Sourdua^ 
les  Marais.  Evcrly,  Clienoise,  Beauchery,  Gurcy,  etc. 

XXVI.  —  Provins  (Suite).  Hùtel-Dicu  :  note  historique  assez 
complète .  —  La  véritable  origine  des  comtes  de  Blois,  tirée  d'un 
manuscrit  dont  on  ignore  l'auteur,  communiqué  par  M.  de  Beau- 
fort,  avocat  à  Provins  (f '*  28  à  37).  —  Mémoires  historiques  sur 
Tétat  de  Provins  et  de  THùtel-Dieu  sous  les  comtes  de  Champagne, 
par  règne,  —  puis  de  même  sous  chaque  roi  de  France  jusqu'en 
1717  (("*  37  à  60).  —  Mémoire  sur  le  droit  d'élection  des  religieux 
et  religieuses  de  l'HôteUDieu  (imprimé,  1742,  in-4'*).  —  Hisloire 
civile.  Election. —  Notes.  —  Etat  des  principales  terres  :  six  marqui- 
sats (Montglas,  Everly,  Chenoise,  Le  (loussay,  Cbampcenetzet  Veil- 
liers),  deux  vicomtes  (Provins  et  Sordun),  trois  baron  nies  (Plessis- 
aux-Tournelles,  Rupereux  et  Courchamp)  et  36  seigneuries.  — 
Domaine.  —  Enumération  des  .'»8  paroisses  de  l'élection.  —  Etat 
de  la  répartition  entre  les  paroisses  de  l'élection  pour  la  capitation 
en  1733.  —  Plan  de  l'élection  envoyé  par  M.  Bureau  de  La  Cou- 
rouge,  subdélégué  de  ladite  élection.  —  Permission  de  rendre  la 
Voulzie  navigable.  —  Baillis,  gouverneurs,  capitaines.  —  Privi- 
lèges et  revenus  de  la  ville.  —  Administration,  municipalité  : 
nombreuses  pièces.  —  Bailliage  et  présidial.  —  Monnaie.  —  Foires. 

—  Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Provins  [par  Billote, 
chanoine  régulier],  in-lH»,  imprimé,  1738.  —  .\rts  et  métiers, cou. 
fréries.  —  Diverses  pièces  sur  la  Ligue  ;  mémoire  sur  ce  sujet  par 
le  sr  Poitevin,  président  au  présidial  de  Provins.  —  Mortalité  en 
1390.  —  Inondation  en  Io70,  etc.  —  Nombreuses  preuves  pour 
l'histoire  de  la  ville.  —  Liste  des  livres  à  consulter. 

Prnilly  (abbaye).  Notes.  —  Epituphes. 

(juincy  (abbaye).  Notes. 

Rarneru  (abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Pitié  de).  ■  Extraicl 
d'un  cahyer  de  parchemin  imparfaict  contenant  cinq  feuillets  dont 
le  tillre  est  :  cy  comance  l'isloire  dou  fondement  de  ceste  abbaye 
qui  est  appellée  la  Pili»?  .Nostre-Dame  (de  Ramereu).  »  —  Quête 
en  faveur  des  inondés  de  Hamerup  (1737). 

Rarecourt.  Arrêt  du  conseil  d'Etal  (17'28). 

Raucourt.  Note  insignifiante. 

Rebais  y^abbaye).  Quelques  extraits  de  chartes. 

Rccy.  Arrêt  du  Parlement  de  1070  pour  Thierry  Mouët,  sei- 
gneur dudit,  au  sujet  de  la  danse  publii|ue. 
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Itfife.  Aliènaliou  à  faculU  de  racbat  perpétuel  de  la  tiourgeoisio 
de  ce  lieu  (1548).  ExpâdiUon  aiicieoDe  :  pièce  longue  et  tr«s 
curieuse. 

XXVII.— fleim*.  Eglist  de  Reims.  Docunienis  généraux  :  limer- 
talion  Bur  l'étendue  du  Belgium  par  l'abbé  Carlior  (1752).  —  Origine 
du  chrtstianismo  dans  les  (iaules.—  Quand  fui  Atciul  le  paganisme 
s  la  provinuB  de  Heinis,  elc.  —  Reims  métropgle.  —  Avoués. 
—  Pi-emiers  martyrs  de  Reims.  —  Ëlal  détaillé  de  l'ardiidiocèse 
(Note  0(1  Mariât  omet  les  ahbaj'es  de  Ciiéry,  SeptronUitnes  el  la 
Vul-Uieu).  —  ComUs  des  Villes  Ëplscopales  de  la  province,  etc.  — 
Décimes,  elc.  —  Processions  de  Reims.  —  Cimeli^res.  —  Assem- 
blée  des  bailliages  pour  les  états  de  Blois  (iSTfi)  el  cahier  des 
Dnlrances  du  rlergé  (t*  13).  —  Cbronicon  brève  remense  a 
Cbrislo  aoto  ad  omnium  salulis  UCXC  ex  veteribus  menibranis 
quv  pênes  me  aunt,  apud  Phil.  Labbe,  lome  I.  Riblioth.  ms.  p.  3S8 
{("  tft),  eli:.  —  Ni>le  des  chartes  contenues  dans  le  recueil  des 
places  puur  servir  A  l'histoire  de  Reims,  etc.  —  Noms  des  doyens 
et  dos  préïûls  de  l'église  de  Reims.  —  Hglise  Nolrc-Dantf.  Nom- 
breuses notices  bistoriijues  sur  le  chapitre  ol  son  organisation  : 
Dessins  des  sceaux,  elc.  —  Biens  el  terres,  etc.  —  Oignitâs  du 
cbapilre,  ele,  —  Ecoles,  —  Vidame.  Pannelier,  vinotier,  etc.  — 
Copie  de  chartes,  d'actes  capilulaires  ;  réformalion  des  statut* 
eu  1327,  elc.  —  Lettre  du  chapitre  d'Orléans  au  cbapilre  de 
Reims  (l'^"')'  —  Arrét'du  Parlement  uooQrmaul  au  chapitre  de 
Reims  le  droit  de  se  choisir  des  conresseurs  (1626).  —  Divers 
mémoires  imprimés  pour  procès  entre  le  chapitre  el  les  coutrei- 
clercs  (xMri*  siècle),  avec  pièces  juslillcatives. —  Epilaphe  imprimée 

Il  chanoine  Pierre  de  Sauli  mort  le  3U  janvier  f  761}.  —  Collégiale 
de  Saint-Tliimathèe.  Hescrit  du  pape  Calixte  II  (vei-s  1120).  — 
Chapitre.  —  Coiltgiaie  de  Sainte- Ualzavik .  Noie.  —  Paroisse 
lU  SailU-Martin  :  note  autographe  de  Lévesque  de  Pouillv  sur  la 
crypte  (imprimée  A  la  suite  de  la  Théorie  des  sentiments  ngriabUs). 
—  Abbaye  de  Sainl-Remy  -.  description,  gravures  de  tombeaux, 
inscriptions,  etc.  —  Catalogue  des  pièces  du  cartukire  :  copies  de 
pièces.  —  .4rrét  du  Parletiieul  concernant  les  religieux  rérormés 
de  Saiul-Hemi  ()fiî8)  (imprimé).  —  Mémoires  historiques  : 
Mémoire  de  33  pages,  —  Pièces  diverses.  —  Autre  mémoire  de 
n  feuilles,  rédigé  en  16^8  (autographe  do  Harlol),  131  reuilltiU,on 
27  chapitres.  ^  Sommaire  général  du  carlulaire  (Privilège» 
accordés  par  les  Souverains- Pontifes,  etc.), 

XXVIII.  —  Afiba<je  de  Saint-Mcaisc  :  Notice  par  le  chanoine 
Laeour  (autographe).  —  Jovin  (ses  actions,  .son  tombeau) 
(autog,  de  Laeour).  —  Aolres  tombeaux  et  épilaphea.  —  Chartes. 

-  liravure   du   tombeau  de  saint  Nicaise.    —    Dissertation    sur 

I  pilier  tremblant  do   Saînl  Nicaise   (parail   Sire   l'aulographc 

e  l'abbé  Pluche),  —  Autre  mémoire  sur  le  même  st^el  (par 
Oum  Gareau).  —  Atibuye  de  Sainl-Dcmii  i  Ucmoire  bîslofique; 
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rharics  el  abhô-.  —  Commaiiderie  du  Temple  :  Note.  —  Augus- 
tin?, ('arinos.  Mii)imc$,  Jacobins  :  Noies.  —  Collège  de»  Jésuites: 
Noies.  —  Hi'lijLrienses  de  Saint-Pierre  (abbaye),  Saint-Etienne 
(abbaye,  Conlclières  de  Sainte-Clairef  Carmélites,  Clairmarais 
(inuiiasU'.re  de),   Cun^Têgatioii   (religieuses   de  la).  —   Hôpitaux. 

—  Léproserie.  —  Ordre  de  Sainl-Antoiiie.  —  Foadatioti  de 
l'hôpital  géiH'ral  de  Keims  (1633),  etc.  -^  Conciles  teaus  à  Reims. 

—  Actes  du  concile  provincial  de  Reims  (1564)  :  copies  anciennes. 

—  Pièces  concernant  la  constitution  Unigenitus  :  Plaidoyer  de 
Tavocat  CUevalier  en  Parlement  pour  'trois  chanoines  de  Reims 
appellans  comme  d'abus  de  la  sentence  d'excommunication  pro- 
noncée contre  eux  par  rofficial  de  Reims,  les  30  avril,  7  et  iV  may 
1716  (in-18  de  f>2  pages),  à  Saulur,  4716.  accomp.  du  texte  de  la 
conclusion  dressée  dans  rassemblée  extraordinaire  de  la  Faculté 
de  Reims  tenue  le  26  juin  1716  et  confirmée  le  !«''  juillet  du  con- 
sentement unanime  de  trente  docteurs  dans  l'assemblée  ordmaire 
(18  pages).  —  Notes  diverses  sur  la  constitution  Unigenitus. 

XXIX.  —  Archevêché  et  arcbevêques  :  comté,  duché  et  pairie.  — 
Addition  à  ce  que  dit  Marlot  dans  son  Histoire  latine,  p.  493,  sur 
la  qualité  de  T**  duc  et  pair  de  l'archevêque  de  Reims,  tirée  de 
son  Histoire  française  manuscrite  conservée  à  Saint- Nicaise,  etc., 
(autographe  de  Lacour).  —  Primatie  des  archevêques.  —  Entrée 
ducale  des  archevêques  :  serment  des  Dignitaires  de  Tégiise  de 
Reims.  —  Ofliciers  de  la  maison  des  archevêques  :  Sénéchal, 
maréchal,  pannetier.  —  Monnaies  des  archevêques.  —  Pallium.  — 
Serment  des  évoques,  abbés  et  chanoines  à  l'archevêque  de  Heims. 

—  Catalogue  divers  des  archevêques.  —  Eclaircissements  el  notes 
sur  Flodoard.  —  Catalogue  des  archevêques  avec  abrégé  de 
leur  vie,  s'arrêtant  à  Louis  de  Lorraine  (1605).  —  Dissertation  bur 
la  .«ainte  Ampoule.  —  Docufoent  sur  «  Jeanne  la  Pucelle  à  l'exa- 
men des  actes  et  vie  de  laquelle  l'arche vesque  Regnault  ne  trouva 
point  de  mal  »,  etc. 

XXX.  —  Catalogue  des  archevêques  avec  notices  sur  chacun 
d'eux,  de  saint  Sixte  à  Hincmar  (882),  avec  deux  longues  vies  de  ce 
dernier  prélat. 

XX.M.  —  Archevêques  de  Reims  de  Foulques  à  Pierre  Barbette 

XXXII.  —  Suite  de  ces  archevêques  de  Robert  de  Courtenai  à 
Armand-Jules  de  Rohan  (1762)». 

.XXXIll.  —  Reims,  Histoire  générale.  Copie  de  THistoire  de 
Reims  par  N.  Bergier  (un  vol.  in-4°,  Reims,  1635}.  —  Plan  do 
Touvrage  qui  devait  être  divisé  en  XVI  livres.  —  Annalium  -Rhe- 

1 .  I<es  trois  tomes  qui  précèdent  conlienDent  des  extraits  de  Lacoar  el 
de  Le  Ravallière  el  de  très  combreuses  copies  de  chartes.  Le  dépouilleaeal 
de  tous  ces  titres,  que  nous  ne  pouvons  opérer  ici,  présenterait  un  'sérieux 
intérêt  pour  l'histoire  de  l'église  de  Reims. 
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iiieii»iiini  libri  septcni,  quil>ii«  nnUslilum  iirhis  llbemururii  geaU 
ciplicanlur,  per  Aulonium  Colaidum  (AaloInaCoIsrdl,  caiiouicum 
rbetnenaein  (orig.  iiO  Tcuillet  (/3),  JQsqu'A  l.ouii  de  Lnrraino  (iâlH)- 
—  Eitrail  dus  H<^moircs  d'Oiid^rd  CoRr(uauU,  bourgeoi»  de  Heima 
(Ifita-ieSO).  —  EulraiU  de  l'ouvrage  de  Foiilquart.  procureur- 
syndic  do  Heims  (U79-liOH).  —  Maou^nriU  aulugr.  do  Lncourt  : 
PnrUcularilés  (lour  servir  &  l'Iiisloire  do  Heima  (NuLe  da  I.a  Kaval- 
li^re  :  •  M.  de  Lacoorl  a  lire  les  princlpuai  faits  do  ce  recueil  de^ 
Hi'moirea  d'Oudart  Ooquaut  qui  sunt  entre  les  nialui  de  M.  l'atib^ 
Frirait),  elianuipe  de  Reims  .  16iO-IBH*).  —  Varia  Seterta  du 
chanoine  Lncourt  (autogr.)  ridigés  peudaitl  sa  détention  i  lu  n«s- 
lllle,  au  niuis  de  juin  tï29  :  (•  sur  les  ancious  Icmps  et  les  aiideni 
bislorieii9  de  Heims;  2"  sur  les  anciens  tomlieuiix  ;  'i'  sur  le«  con- 
rilea  de  Heims,  4*  sur  l'incertitude  de  l'iiistoirp  ecr.lMia»tiquc  de 
Holuis;—  sur  lumaisoudes  Docli«tol,  origiiialros de  Reims,  etc.;  — 
sur  l'anciuri  iMaL  des  ^IJses  pardssiales  de  Ileims  et  sur  une  Tuule 
lie  questions  diverses.  —  Abr6g6  de  l'illstuire  de  la  ville  de  fleims, 
l>ar  H.  Plucbe,  professeur  do  rliëtorique  en  celte  vUlo  :  2i  pages 
|mr  demandes  cl  râponses, --  l^xercicesur  l'bisluire  ilo  Hcims  dans 
lequel  Uérard  Félix  t^spagnol  de  Villelle,  do  Reims,  rlièloriden 
du  collège  de  l'Université,  nfpondra  sur  l'état  de  cette  ville  avaot 
et  depuiBreiablIssemeut  de  la  reli;jiuu  chréLieime  :  1(1  pages  m-i", 
Rnims.  Multeau,  1713.  -~  Mémoires  pour  servir  A  l'histoire  ecclâ- 
sia^lique  et  civile  de  la  ville  cl  cll<>  de  Reims,  par  le  nVmols  Didel 
[I75S}  :  copie  des  lomes  lit  (lOH  pages)  et  IV  [jlg  pages). 

XX.VIV,  —  Recueil  fait  par  Jean  Rogier  I'aln6,  iiourgeois  de 
Reims,  (copie  par  Lu  Kavalllèiu  et  pur  Lai^otir),  allant  jusqu'à 
François  t",  iSu  feuillets. 

,\X.XV.  —  Mémoires  sur  Reims  par  Alo^e  (autogr.),  avec  cel 
avis  :  i>  Ce  it'est  pus  ici  à  proprement  parler  une  traduction  dr 
M.  Uarlol  ;  on  s'en  et  servi  seuluriienL  pour  faire  la  tissure  do  ccl 
ouvrage,  «ans  s'assujettir  aux  règles  d'une  oxnclc  traduction;  on  y 
VArra  plusieurs  cboscs  ajoutdcs,  d'autres  relraucbi^Qs  ou  cbangôes, 
Htin  de  douner  une  aarration  plus  suivie  et  plu*  agréable.  I.'autour 
suroît  bien  voulu  rejotter  à  la  marge  ou  h  la  tin  tous  les  points  de 
critique  qui  interrompent  souvent  le  cours  de  cette  histoire.  Quel- 
ques endroits  mériteroienl  mSme  d'fitre  Aulaircis  pur  dos  notes  ) 
mais  rehul«  par  les  longueurs  du  loms  qu'il  y  a  employé,  d  taisïo  A 
quelque  (solitaire  plus  patient  et  moins  dissipé  que  lui  lo  soin  de 
mettre  celle  èbnuRtiu  dans  un  meilleur  ordre.  i<  Une  autre  note, 
calle-lâ  de  Lacour,  porto  :  •  Voici  l'ordre  qu'a  observé  Monsieur 
AIU£o  dans  ses  mémoires  pour  servir  A  l'bisluire  de  Reims  :  I  D<; 
l'Eadiovinage.  Il  Des  murs  et  portes  de  la  ville.  111  Du  gouverno- 
meat  de  la  ville.  IV  Des  sacres  des  rois.  V  Iles  foires.  VI  Des 
ofdes.  VII  De  lUniveraitO  et  do  séminaire,  VIII  lies  églises,  eom- 
muiiautez  et  hôpitaux,  IX  Du  cérémonial  do  la  ville.  »  (300  feuil- 
lets). 

XXWI.  —  Pièces  cuaconiant  Tbigloire  civile  do  Hoinis.  copices 
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par  Lacour  et  La  Ravallière  :  plan  général  de  rhistoire  de 
Reims:  origine,  antiquités,  monuments,  etc.  —  R61e  des  endroits 
composant  rElectiou,  annoté,  avec  la  population  de  chaque  village. 

—  Extraits  d'ouvrages  imprimés.  —  Mémoire  sur  les  anciens  ducs 
de  Champagne  (Lacour);  comtes,  vicomtes,  capitaines.  — -  Gaucher 
de  Châtillon,  capitaine  de  Reims  (xiv«  siècle).  —  Notes  sur  les 
Cochinart.  —  Liste  des  lieutenants  de  ville  à  partir  de  1424.  — 
Hôtel-de-viile  :  commune,  armoiries.  —  Pièces  sur  Téchevinage 
(dessins  et  description  des  sceaux,  etc.).  —  Documents  historiques 
divers  (deux  lettres  de  Louis  XII  aux  échevins  de  Reims,  datées 
de  f  502  et  1512).  —  Rétablissement  du  catholicisme  à  Sedan.  — 
Diverses  lettres.  —  Lettre  du  roi  Louis  XIV  aux  ofûciers  de  la  ville 
de  Reims  (1649).  —  Arrêt  du  8  octobre  1715  relatif  à  une  contes- 
tation entre  Téchevinage  et  Tarchevêque.  —  Requêtes  imprimées 
sur  le  même  sujet.  —  Mémoires,  lettres  diverses,  etc.,  sur  Téche- 
vinage  (xviii»  siècle).  —  Juridictions,  —  Notes.  —  Coutumes.  — 
Erection  du  siège  royal  (1523).  ~  Présidial.  ~  Plusieurs  arrêts  et 
mémoires  imprimés  pour  le  présidial  (coutlit  avec  Tarchevêque, 
etc.).  —  L'arquebuse  :  anciens  statuts.  —  Juifs  à  Reims.  —  Lettre 
(imprimée)  à  M.  Colleau  sur  deux  mémoires  qu'il  a  faits  à  l'occa- 
sion dn  projet  de  la  place  où  l'on  doit  ériger  la  statue  du  roi.  — 
Notes  diverses.  —  Navigation  de  la  Vesle.  —  Mémoire  imprimé  sur 
la  navigation  de  la  rivière  d'Aisne  (1756). —  Dbserlation  imprimée 
sur  le  projet  de  donner  des  eaux  à  la  ville  (Multeau,  in-4*«  1747), 
adressée  à  l'abbé  Godinot  par  ***,  avec  un  plan. 

XXXVll.  —  LUniversilé.  Recueil  des  pièces  la  concernant 
(1617-1759).  —  Bulle  d'érection  :  imprimé,  in-4'»,  Reims,  Mul* 
teau,  1717,  avec  les  autres  documents  officiols  imprimés  à  la  suite. 

—  Ordonnance  de  rarohevôque  pour  l'imprimeur  de  rUniversilé 
(1717),  etc.  —  Faculté  de  théologie,  et.:.  —  Pièces  nombreuses, 
manuscrites  et  imprimées. 

La  Ligue  à  Reims  :  Circonstances  de  la  ligue  à  Reims,  tirées 
d'un  manuscrit  communiqué  par  M.  d'Origny,  lieutenant  criminel 
de  cette  ville,  etc.  —  Autre  note  sur  le  même  sujet  par  Lacour, 
etc.  —  Mémoires  des  choses  plus  notables  advenues  en  la  province 
de  Champagne,  principalement  entre  les  rivières  de  Marne  et  la 
Meuse.  —  Pièces  diverses.  —  Serment  de  fidélité  prêté  à  Henri  IV 
(1595).  —  Deux  lettres  du  roi  Henri  IV  (1594  et  1595).  —  Extraits 
du  trésor  des  chartes  par  Lacour.  —  Bibliographie,  par  le  même 
(livres  ou  manuscrits  concernant  l'histoire  de  Reims),  etc.  — 
a  Extrait  du  catalogue  alphabétique  des  manuscrits  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  qui  est  au  Vatican,  par  rapport  à  quelques 
auteurs  qui  peuvent  servir  pour  l'histoire  de  Champagne  et  de  Brie, 
communiqué  par  M.  de  Sainte-Palaye.  —  Notes  bibliographiques. 

XXXVill.  —  Renel,  Charte  de  Henry  I*'',  comte  de  Champagne 
(1179). 

^aU  historique. 
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Uorroii-  MAmoîru  du  maire  pour  nlitonii'  coadrmation  dei  privi- 
lèges royaux  ai-cordts  à  la  ïiUe  (xvili"  siécts)  —  Projet  de  lettres 
palenles  de  Lguis  XV  portant  contlrmation  do  cet  privilègaa. 

Bosnay  (comté)  (élection  do  Bar-su r-Aul>o|.  Piisr.es,  —  Terrier 
(XVII"  siècle).  —  Bailliage,  prÉvùl*.  éroclioti  du  conilL'  (1361).— 
Dossier  ussex  complet  pour  l'Iiisloiro  de  colle  locHlitë. 

liosai-  Notes. 

floiay-en-Brie.  Etat  do  l'Eieclion. 

Saint'Amand,  pr^s  Vitry.  Copie»  de  chartes  de  lit  cnmmanderie, 

Saint-Anirè  d'Etchmitty.  Factum  imprimé  au  sujet  de  l'appel 
de*  habitants  rontro  uae  sentence  du  tiailliflfre  ds  Trojei  du 
90  msn  têts. 

Saiiil-ttrish  (.iltbiiye).  Ntites. 

S'iîiU-dizifi:  Lettre  un  sujet  d«  riilijiiraliuii  iU:  M.  Ilaiidot  do 
Vitry.  —  f-harle  do  rommuno  (ISaS). 

Stiinl- Florentin.  Notes  eommuniqu^es  par  M.  Morean,  avoi-at  : 
Kisloire  assez  complète  den  seigneurs  et  dépendance  de  celte  ville, 
etc. 

Saînt-Jean-ile-llortneval,  prés  Troues.  It<''2lement  pour  les  usages 
forestiers  iS7  juiu  1520),  —  RequCle  de.  M.  Michelin,  curé,  an 
hailli  de  Troye*,  pour  le  paiement  dos  dîmes  (1710)  liinprîmÈ). 

SaiiU-Loiip-dr-NO  (prieuri').  Copies  do  trois  cliarlei.  —  Epilaplio 
du  prieur  Olivier  de  Villicr»  (mort  en  <ti03). 

Sninl'Mard.  Usage  des  tiuis  ;  Extrait  d'urr^l  dn  Parlement 
entre  Chnriottc  de  Dinteville  et  Jaques  Pied  de  fer,  d'uno  part,  et 
les  habitants,  d'uutre  part;  transartinn.  etc.  (xvr  siËcle}. 

Stiinl-M''mmir  {nu  Saiul-Mcngci  (ahbayo).  tlopie»  de  chartes 
nombreuses.  -=-  Etat  du  revenu.^  Pièces  diverses.  —  UÈdarations 
de  biens.  —  Histoire  do  l'nbbsyc  (illisible).  —  Comptes  de  l'abbaye 
pour  l'année  It34, 

XXX1.V.  —  SfiiiUe-lUtnehoiilit-  Election  (imprimé),  —  Charles 
originales.  —  Copies  de  Charles  fuites  par  le  subdéli'gu^  Klalliieu. 
—  Erection  de  la  cbapelle  de  saint  Jean  l'Ëvangâlisto  en  l'rgliâc 
paroissiale,  par  Jean  Toiguel,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Vitry  (1*57).  —  Documents  divers.  —  Râglerneul  entre  le  lieute- 
nant-général du  bailliage  et  le  prévAt  royal,  imprimé  (1585).  — 
(louverneurg.  —  Règlement  pour  les  écoles  par  Charles  Ueu,  coo- 
seitter  du  roi,  prévosl  et  juge  ordinaire  de  la  prévosti*  et  ressort  de 
Sainte-Menetiould  (27  di'cembre  |C)I3),  etc.  —  Articles  accordés  b 
Sainte-Menebould  (Iti  mai  IS14).  —  Règlements  entre  le  lieule- 
Dant-gënèral  et  les  conseillers  au  bailliage,  1623  et  I6!ti  (impri- 
mé*). ^  Pièces  sur  la  municipalité  (ivir  siècle).  —  Premiei  éta- 
blissement d'un  pri^tre  A  l'Hùtel-Dieu,  3(  octobre  Ififll  (placard 
imprimé).  —  Relation  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  matel 
de  Ville.  1730  ;  4  page»  in-l"  imprimées  cliei  Deliëge.  —  ArrPt  du 
Cunscil  d'Etat  en  laveur  des  incendié?"  de  Sainte-Menebuuld  (30  sep- 


'-'.■■.-^- ■^îT's:        :-:i£_iEi   L  ■»«*  :r-  1  37«»aner^  aurrr»  de  fon- 

;—-•"•"       -ir-'iiuz:    .^   ^îZeiBafL-    la    "  .fc*TT«sr  » 4*1 ,  etc. — 
-  -  •:■   -s-kMjt.   —   i   .ci-jeîi-  —  Ijîss'.es  is -qcisrr»  d  dépeo- 
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v:i;r-->-        u- ,;*■---.     -=i    r..--:^   ixr^.    3i*Cjire    Utîoe  do 
îïB-i.-r'i  .r^i.    I^oie*  :e   33UT«rï  air  ..iirjur,  -tj.  —  Dessin  du 

>ri»r;j'  **ff.  Ilur*e  itr  rimniiine  M.'*:-jrxe«  par  GeolfroT,  sire 
:  1  jrifntîC.  --  i»-  3ini  .:>»  .  —  "■  aïixio.--  l'iui»  ■:!iiirte  de  f330 
iiiroaL  rie  CT  Jj&DiUUlâ  T^rjQk  I  A  xsria  iu  r^ji 

^•'?:iur'''i    laûdr^  .    iti'u.-    lue  le   ?-3Vfn*  par   'eqael  Varie. 

?f£Âi.i.  -AéLTji  it-  jrjîet'-uii  lei  r-ji*  înaçui.-*  I*'  ^1520,'  et 
i»?!i."  .''      "■"  .  -    ?■►-:-*  :-jai?enim-  d  iuc  ia  Bouîil^o.  seigneur 

\."-.".  —  >  I...  !z  ..i^  '  •-  "^.^u  is.uiul'.  —  JL"TOeT^'à4  et  arrhevê- 
Tilt»*.  —  ?-ji:-s  ie  l.*::'  il»  ioii-ir.i  i--^:  v»tt  *uapitrtf.  —  Histoire 
r»H  i.^  iiiî^-*':  iHï.  i-'rbatî-i  ii  3  ?  -.-.i  c'j.u"û.  :"*i?«i«ax  pènitentà 
>»a^.  -îL  rjaiiTiiii.'rU'îe  r.i/  ï.  -•  'aecia*!!  ie  S^as  (^copie  de 
Loi  :  117  *•..•?  -1 .  i:>ri  1  .  '  'V  i  ->  ;a-?«  .  —  Cali-.o^e  des  arche- 
.-■r-itiî?    :r^.:id-  id  v  ■*  H-ttrie  .  —  Li   •iiapi^T»».  eu:.   —  Mémoires 

\LIÎ  —  Sfxf-  A2ûd7 -  --  >a.j:-?.tfi-rv-:«f-V;:.  —  >'oles.  —  Chro- 
:".  ri»*  iii  m-: lie  i»î  Îr">j7y.  —  A.-«Jî»:i:.tf*.  —  lLx:rïit  de  l*tiistoire 
pi*  iji^'ij^-i  RL}ii.iif!.ij.  -■■j.*-  ie  Seo:*.  —  Frvs  nombreuses  copies 
-:*  :ti.ir-«.  — «Ij.ix:<rjTî  les  ibôe^.  —  Arrvtdu  Pariemeut  conser- 
11.-*,  i  .  lî'idTf  .e<  ^irjiià  ie  po.ii»  iins  l'eLeiidue  de  sa  hante jos* 
-iî.»  •  ]  \~»r..  l'-j*'  .  —  P«;:  reçue:',  je  oe  qui  s'est  passé  de  plus 
r^m^r-î  iih>  tfASi  >.!:=.:- Pie ^ï>^- le- Vtf  depuis  sa  première  érection 
/■:*qî^^  i  r.û'.re  *ie'!Le  ive»?  uq  bref  traictê  de?  saioctes  reliques 
■lir.:  .#  .*ri  r**  ri:Lemeni  deocrê  mina-çcrit  du  î^ii*  siècle).  — 
ChroriK^a  «eu  ubui.'p  chrocoloficje  domni  iianfridi  de  Collone, 
mûnacri:  Sancii  Pétri  Vit!  Senocensis  a  Nati vitale  Christi  ad  ejus- 
/lem  artrium  12*J4  <ma.iu<cnt:.  —  Lettre  du  R.  P.  Jésuite  Pape- 
hrf>t:h  7  septembre  16*^1.  Anvers  au  R.  P.  Hu^es  Mattioud  [béoé- 
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diclin  de  Saint- Pi  erre -le- Vif],  el  réponses  (au  sujet  de  la  princesse 
Théodec.hilde,  fondatrice  de  Tabbayo). 

XLIII.* —  Histoire  qènérak.  Des  diverses  abbayes  (28)  du  dio- 
cèse de  Sens.  —  Mémoires  sur  l'abbaye  de  Sainle-Colombe.  — Con- 
ciles tenus  à  Sens,  martyrolofje,  inscriptions,  etc.  —  Traité  de 
l'Histoire  de  Sens  par  Jarx]ues  Rousseau,  curé  de  Saiut-Romain  de 
Sens  en  1682  :  1*"  de  la  ville  ;  "l"*  de  l'église  ;  3*^  des  diverses  justi- 
ces; 4*^  des  deborsde  la  ville.  (Celte  bisloire  a  été  abrégée  et  mise 
en  meilleur  ordre  par  le  R.  P.  Gulcbard,  religieux  pénitent  de 
Sens.  Rousseau,  dans  son  avis  au  lecteur,  parle  avantageusement 
de  D.  Mathoud,  bénédictin  de  Saint- Pierre-le-Vif,  qui  ne  l'a  pas 
peu  aidé  dans  son  travail).  —  Comtes.  —  Bailliage.  —  Election. 
—  Hôtel  de  Ville,  etc.  —  Mémoires  des  officiers  de  Sens  touchant 
le  duché  de  Bar.  —  Règlement  entre  le  baillagc  et  la  provosté  et 
les  fonctions  à  l'Hôtel  de  Villn  (17  avril  4612).  —  Justice  foncière 
de  la  ville  de  Sens.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  pour  le  lieutenant- 
général  de  la  police  de  Sens  (20  juin  1702)  (imprimé).  —  Certili- 
cat  de  ce  qui  se  passe  à  Sens  pour  la  nomination  des  maire  et 
oschovins  (10  avril  1717).  —  Etat  de  l'élection  (imprimé). 

XLIV.  —  Sermaise,  Copies  de  chartes  .depuis  la  donation  du 
comte  Hugues  de  Troyes  (1098). 

Sery-en-Porlien»  Lettre  d'Arnous  do  Bcaufort,  chevalier,  sei- 
gneur de  Sery,  au  sujet  du  four  banal  de  ce  lieu  (1270).  —  Chartes 
de  1291  et  1301. 

Sézanne.  Notes  diverses.  —  Prieuré  de  Saint-Julien.  —  Confir- 
mation de  ses  biens  par  bulle  de  1153.  —  Saint-Nicolas  (église 
de).  — Abbaye  de  N.-D.-au-Brico  ;  catalogue  des  abbesses.  —  Les 
Cordeliersr.  —  Chapitre  de  Saint-Nicolas.  —  Le  P.  Auger,  Jésuitç, 
natif  de  Sézanne.  —  Les  Réeollets.  —  Ëdit  supprimant  la  prévôté 
(1738)  (imprimé).  —  Dénombrement  des  paroisses  de  l'archidia- 
coné.  —  Procès  entre  le  Chapitre  et  M«  Colot,  curé  de  Saint-Denis 
(xviii»  siècle).  —  Deux  lettres  de  M.  de  La  Bonardière,  doyen  du 
chapitre  de  Sézanne  (1737).  —  Grenier  à  sel,  etc.  —  Etat  de  l'Elec- 
tion (imprimé). 

Signy  (abbaye).  Charte  du  comte  de  Rethel  (1194). 

Soisy  (prieuré).  Charte  du  comte  Henri  (1155). 

Sorbon-en-Porcicn,  Charte  de  Raoul,  archevêque  de  Reims 
(1119). 

Sordun-Monbron.  Erection  en  vicomte  (1654). 

Sosme  (La)  (abbaye).  Donation  à  l'abbé  de  l'église  de  la  Sosme. 

Souldrun,  Dénombrement  (1442). 

Stenay,  Copies  de  chartes. 

Siibligny.  Lettre  royale  pour  le  sieur  Claude  Hennequiu  au 
sujet  des  bois  de  Subligny  (2  mars  1647). 

Theniielières.  Foi  et  hommage  par  Anne  du  Plessis,  veuve  de 
Gaucher  de  Dinteville  (19  mars  1539). 
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Tiiuîsy.  Charte  de  Tarchevêque  de  Reims  (H9I).  —  Extinction 
du  titre  de  la  chapelle  castrale  de  Ghallerange  (SS.  Jaçqaes  et 
Christophe)  et  union  des  revonns  aux  cures  de  Ghallerange  et 
Thuisy,  à  la  demande  du  marquis  de  Thuûy  (3  juin  i729).  -*  Droit 
du  seigneur  de  Thuisy  à  la  première  entrée  de  l'archevAque  de 
Reims  en  cette  ville  dont  ledit  seigneur  est  sénéchal  (i5mai  1670). 
—  Erection  de  Thuisj  en  marquisat  (décembre  1680). 

Tonnerre.  Abbaye  Saint-Michel.  —  Mémoire  fourni  par  D.  Goujet 
avec  le  catalogue  des  chartes.  —  La  découverte  d*un  saint  caché 
en  la  ville  de  Tonnerre  ou  l'histoire  de  saint  Micomer,  prestre 
et  chanoine,  par  Tabbé  R.  Luyt,  in-12,  Louis  Prussurot,  i657.  — 
Portrait  dudit  saint,  par  Guérin.  —  Notes  diverses  sur  la  ville,  les 
comtes  et  les  vicomtes.  —  Généalogie  des  comtes.  —  La  princesse 
charitable  et  aulmonière  ou  l'histoire  de  la  reyne  Marguerite  de 
Bourgongne,  comtesse  de  Tonnerre,  veufvo  de  Charles  d*Anjour, 
par  Robert  Luyt,  conseiller- prédicateur  et  aulmosnier  ordinaire 
du  roy,  in-12,  Troyes,  Nicot  (1653).  —  Dessins  du  mausolée  de  la 
dite  reyne.  —  Chartes.  —  Chartres  et  titres  anciens  des  habitans 
de  Tonnerre,  imprimés  et  mis  en  lumière  par  Pierre  Quartier, 
controlleur  au  grenier  à  sel  do  Tonnerre,  etc..  Jacques  Rénal, 
advocat,  Nicolas  Rivières,  procureur,  Thibault  Michault.  marchand, 
et  Claude  Le  Vuyst,  apothicaire,  eschevins  de  la  ville,  in-12, 
Auxerre,  Cl.  de  Villiers,  1630.  —  Lettre  de  M.  BarrauU  de  Chavi- 
gny  à  M.  Levesque  de  La  Ravalière  (1737).  —  Etat  de  l'élection 
de  Tonnerre  (imprimé). 

{A  suivre.)  E.  db  B. 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ÉTAT-CIVIL" 

DE 

CHALONS-SUR-MARNE 


Il  P»c  il 


PAROISSE   SArNT7ÉL0Y.    —    «•   REGISTRE. 

23t.  Le  27  janvier  1763,  décéda  en  sa  maison,  paroisse  Saint-Alpin, 
Messire  André-Nicolûs  le  Clerc  de  Morains,  Chevalier.  Seigneur 
d*Herpont,  Herpinne  et  autres  lieux,  Président.  Trésorier  de 
France  au  Bureau  des  finances  de  Champagne,  inhumé  le  29  en 
TEglise  Saint-Eioy,  en  présence  de  Messire  Prançois-Jean-Marie 
Morel,  Seigneur  de  Vitry- la- Ville,  son  beau-frère,  de  M.  Beau, 
gier  de  Bignipont,  Seigneur  de  Chanson,  son  beau-frère,  à 
cause  de  dame  Marie- Jacquette  Papillon,  sœur  de  TEspouse 
dudit  deiïuact,  de  M.  le  Comte  do  Vignacourt,  son  gendre. 

232.  Le  3  may  1763.  décéda  dans  le  couvent  des  Dames  Sainte-Marie. 

damoiselle  Jeanne-Thérèse-Geneviève  Dcu  de  Montigny,  15  ans, 
fille  de  feu  M.  Jean -Baptiste  Deu,  Escuyer,  Seigneur  de  Mon- 
tigny, et  de  feu  dame  Marie-Anne-Madeleine  Hocart. 

233.  Le   10  avril  1770,  décéda,  paroisse  Sainte-Marguerite,  dame 

Marie-Claude  Lallemant,  veuve  de  Messire  Pierre-Benoist  le 
Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Morains,  63  ans,  inhumé  dans 
le  chœur  de  cette  Eglise. 

234.  Le  7  janvier  1771,  décéda  damoiselle  Françoise  de  Pinteville, 

83  ans,  inhumée  en  rEgli&e  Saint-Eloy  au  bas  de  la  Chapelle 
de  la  Vierge,  en  présence  de  M.  de  Pinteville  son  cousin-ger- 
main, et  de  M.  de  Pinteville,  son  fils,  mousquetaire  noir. 

235.  Le  26  may  1771,  décéda  damoiselle  Marie-Anne  le  Clerc,  31  ans, 

fille  de  feu  Messire  Piurre-Benoist  le  Clerc  et  de  feu  Marie- 
Claude  Lallemant,  inhumé  dans  le  chœur  de  cette  Eglise. 

SAINT-ELOY.    —    X«    REGISTRE     (1772-1791). 

236.  Le  15  novembre  1776,  décéda  dame  Marguerite  Curie  de  Mont- 

souris,  96  ans  et  4  mois,  veuve  de  Messire  Alexandre  de  Bel- 
rieux.   Maréchal  des  camps  et  armées  du  Roy,  Chevalier  de 
Saint-Louis. 
A  la  fin  de  Tan  1784,  se  trouve  Thistoire  abrégée  du  procès  que  le 
curé  de  Saint-^loy  eut  contre  le  couvent  de  Vinetz. 

*   Voir  page  439,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne. 
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2'M *  Lo  23  aoust  1784,  mnrié  Messire  Charles-Bonavenlupe-Laun^nl- 
Bonoist  do  Voiaoy,  Chev.ilifip,  Conaeillcr  au  Parlomenl  de 
Besançon,  y  demeurant,  fils  de  feu  M.  Jean-Prancois-Benoisl 
d'Anros^y,  Chevall'T,  Seigneur  de  Voisey,  Anposey.  Pisseloup, 
Ville  et  autres  lieux,  demeurant  au  château  de  Voisey  et  de  feu 
dame  Jeanne-Louise-Marguerite  Ciougenot  de  Rimaucourl  et 
damoiselle  Kdmc-Ijouise-Henriette  Gauthier  d*Omey,  fille  de 
M.  Edme-Louis  (îaulhier.  Seigneur  d'Omey  et  en  partie  de 
Cheppes,  Saint-Martin,  Glacourt,  Mutigny.  Coulmiers  et  la 
Chaussée.  Président.  Trésorier  de  France  au  Bureau  des 
finances  de  Champagne  et  de  damo  Louise-Hcnrietie-Françoise 
Collot. 

A  ta  fin  de  Tanhée  1785,  se  trouve  l'hisloiro  du  procès  du  curé  de 
Saint-Eloy  contre  les  Chanoines  réguliers  de  l'abbayo  de 
Toussainls. 

2.*^ 8.  I^  8  juillet  1788.  marié  très'  haut  et  très  puissant  Seigneur 
Messire  Joseph,  Vicomte  de  Lambertyo,  Chevalier,  Seigneur 
de  Lamary  et  Plas  en  Angoumois  et  de  très  haute  et  très 
puissante  dame  Piiiiippine  Thibaut  de  Plas  de  la  paroisse 
Saint-Jacques  de  Lunéville,  et  très  haute  et  très  puissante 
rlcmoiselle  Alexandrinc-Charlotte  de  Cappy,  âgée  de  20  ans, 
filie  de  très  haut  el  très  puissant  Seigneur  Messire  Denis- 
François-Nicolas  de  Cappy.  Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie. 
Commissaire  de  la  nob'esse  de  Champagne.  Seigneur  d*Oiry  et 
de  très  haute  et  très  puissante  damo  Anne-Margueriio-André 
d»^  Tarade. 

FIN  DE  LA  Paroisse  8aint-#:loy 


Peiroiese  Sa.int-Germa.in 

I»»"  REGISTRE.    —    156G-1627. 

t .  Le  2G  juillet  1560.  b.  la  fille  de  M.  Pierre  Deu  et  do  damoist^He 
Margueritte,  nommée  Anne.  P.  M.  le  Général  de  Champaigne. 
M.  damoiselle  Jacquette,  veuve  Pierre  LangauU. 

2.  Le  21  novembre  15G6,  b.  Claude,  fille  de  Jean  de  Possesse  ei 

de  Margueritte.  P.  Jacques  le  Qo\s. 

3.  Le  27  décembre  1566.  b.  Mario,  fille  de  M.  Guillaume  Godets. 

S.  d'Onay  et  de  damoiselle  Agnès. 

\.  Le  7  octobre  1567,  b.  Nicolas,  fils  d'honorable  homme  Pierre 
Chaslillon  et  de  Marguerite  sa  femme.  P.  Nicolas  ilannequin 
et  Claude  Gorolier.  M.  damoiselle  Marguerite  Doumengin. 

5.  Le  5  décembre  1567.  b.  Quentin,  fils  de  M.  Jean  de  Possesse 
et  de  Margueritte. 

G.  Le  27  décembre  1567,  b.  Perrette.  fille  do  feu  Thomas  Dutey  et 
de  Claude  sa  femme.  P.  Nicolas,  fils  de  M.  Jean  AubertiR  et 
Pierre,  fils  de  Pierre  Linage  et  Claude,  fils  de  Claude  de  Bar, 


."  '•^ 
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7.  Le  17  avril  1569.  b.  Jacques,  ûls  de  M.  Auborlin  et  de  Claude 

le  Febure. 

8.  Le  5  janvier  1570,   b.   Ouillaumo,   Ois  de  Pierre  d'Origny  ot 

de  Marguerite  le  Goix.  P.  Guillaume  le  Goix,  Procureur  du 
Roy. 

9.  Le  9  février  1570.  b.  Pasquier,  fils  de  Pasquier  Dombalio  et  de 

Claude  Ouboys.  P.  M.  Ânthoine,  abbé  de  Tousaainta.  M.  Mar- 
p^ueriUe,  fille  de  Pierre  Domballe  et  (ilaude.  Aile  de  Didier 
Dey  a. 

10.  Le  29  aoust  1570.  b.  deux  Allés  du  gieur  Claude  Lignage  ^t  de 

Jeanne,  la  mère-,  nommées  Marie  par  François  le  Cerf  et 
damoiseile  Marie,  fille  de  Pierre  Gourlier,  et  Marguerite  par 
Pierre  Lignage  et  damoiseile  Marguerilte,  fille  de  Pierre  d'Ori- 
gny,  et  damoiseile  Régnée,  fille  de  Claude  do  Bar. 

11.  Le  31  aoust  1570,  b.   Claude,   fille  de   Pierre  Ghastillon  et  de 

damoiseile  Marguerilte. 

12.  Lo  15  janvier  1571,  b.   Roberde,  fille  de  Jehan  Aubertin  et  de 

damoiseile  Claude  sa  femme. 

13.  Le  8  aoust  1571.  b.  Jacqueline,  fille  de  Pierre  d'Origny  et  de 

Marguerilte.  P.  Nicolas  d'Origny.  .M.  Perrelte,  femme  de 
M.  Morillon. 

H.  Lo  25  mars  1573,  b.  Guillaume,  fils  de  Pierre  Deu  et  de  Mar- 
gueritlo. 

15.  Le  25  septembre  1573,  b.  un  fils  do  M.  Pierre  d'Origny  et  de 
Marguerilte. 

10.  Le  24  février  1574,  b.  Pierre,  fils  de  Nicolas  Chastillon  ot  de  .., 
sa  mère.  P.  Pierre  Braux  et  Guillaume  de  Bar.  M.  Jacquette 
Cuissotte. 

17.  Le  25  may  1574,  b.  Claude,  fila  de  Guillaume  de  Bar  cl  d'An- 

thoinette  sa  femme.  P.  Claude  de  Bar. 

18.  Le  12 aoust  1574.  b.  Anne,  f.  de  Pierre  d'Origny  et  de  Mar- 

guerilte sa  femme. 

19.  Le  2  aoust  1575,  b.  Louys,  fils  de  Pierre  Deu  et  de  Marguerilte 

Charlier. 

20.  liO       may  1576.  b.  Marie,  fille  de  Jehan  Ghastillon.  P.  Nicolas 

Cuissollte  et  Pierre  du  Molinet.  M.  Marie  lainage,  fbmme  dudit 
Molinet. 

21.  Le  il  novembre   1576.   b.   lîugues.   fils  de  M.  [le  Contrôleur 

André  Lallemant  et  de  damoiseile  Nicole,  sa  felnme. 

22.  Le  23  novembre  1576,  b.   Marie,  fille  de  Guillaume  do  Bdr  et 

d'Anfhoinette  de  Rameru.   P.   Charles  Gourlier.   M.fjPerretto 
Gourlier. 

23.  Le  3  décembre  1576,  b.  Nicolas,  fils  de  Pierre  d'Origny. 

24.  I^  18  novembre  1577,  b.  Nicole,  fille  de  Pierre  d'Origny. 
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25.  Le  2  novembre  1578,  b.   Pierre,   fils  de  Guillaume  de  Bar. 

P.  Pierre  Françoys. 

26.  Le  14  may  1579.  b.  André,  fils  de  M.  André  Lallemant,  Con- 

trôleur. 

27.  Le  8  juin  1579,  b.  Nicolas,  fils  de  Nicolas  Ghastillon.  P.  Nicolas 

Gargam.  M.  Perrette  de  Gysaucourt. 

28.  Le  10  février  1580.  b.  Barbe,  nile  de  M.  le  Contrôleur  Pierre 

d'Origny. 

29.  Le  18  février  1581,  b.  Loyse,  fille  du  sieur  Guillaume  de  Bar. 

P.  Nicolas  de  Har.  M.  Marie  Lignage. 

30.  Le  30  juin    1581,  b.   Nicole,  fille  de  «lacques  Deu.   Parrains. 

André  Lallemanl  et  Françoys  Mathé. 

31.  Le    31   juillet    1581,    b.    Marye.    fille    d'flugues    Ghastillon. 

P.  Nicolas  Ghastillon. 

32.  r^  6  novembre  1581,  b.  Nicolas,  lils  de  M.  Pierre  d'Origny. 

33.  Le  31  décembre  1581,  b.  Nicole,  fille  de  Nicolas  Ghastillon. 

34.  Le  S3  septembre   1582,  b.   Hélène,  fille  de   François   Gollot. 

P.  M.  le  général  Lallemant  et  M.  Jehan  Collet. 

35.  Le  4  décembre  1583,  b.  Mergueriite,  tille  de  Hugues  Ghastillon. 

P.  Guilaume  de  Bar. 

3C.  Le  5  juin  1534,  b.  Marye.  fille  de  ;Guillaume  de  Bar.  P.  Pîf^rrc 
Linage  et  Jehan  d'Aoust.  M.  Agnès  de  Bar. 

37.  Le  i4  juin  1584.  b.  Barbe,  fille  de  Nicolas  iJnage. 

38.  Le  7  juillet  1584.  b.  Jehan,  fils  de  Jehan  Alfestou,  notaire. 

39.  Le  13  juillet  i584,  b.  Jacques,  lits  de  Nicolas  Ghastillon. 

40.  Le  3  aoust  1584,  b.  Oudard,  lils  de  André  Lallemant,  Contrô- 

leur. 

41 .  Le  11  octobre  1584,  b.  Anne,  fille  de  François  Collet.  P.  Nicolas 

Cuissotte.  M.  Marguerite  de  Morillon. 

42.  Le  23  septembre  1585,  b.  Jacquette,  fille  de  M.  André  lalle- 

mant. Contrôleur.  F.  Monsieur  Pierre  de  Bray,  Conseiller  du 
Roy,  Intendant  et  Général  de  ses  finances. 

43.  Le  27  may  1586,  b.  Pierre,  fîls  de  M.  Pierre  Deu.  P.  Pierre  du 

Molinet,   esleu.  M.    damoiselle  Marye  Linage,    et  darooiselle 
Loyse  du  Molinet. 

44.  Le  15  aoust  1586,  b.    Anne,   fille  du  sieur  Guillaume  de  Bar. 

P.  Claude  de  Bar  et  Claude  Linage.  M.   Suzanne  le  Duc  et 
Anne  Linage. 

45.  Le  11  octobre  1586,  b.  Nicole,  fille  de  Hugues  Ghastillon. 

46.  Le  18  octobre  1586,  b.   Marye,  fille  de  M.   le  Contrôleur  Lalle- 

mant. P.  Jean  Billet.  M.  Frauçoyse  Mauparty. 

47.  Le  9  décembre  1586,  b.  Claude,  fille  de  Nicolas  Ghastillon. 

48.  Le  8  janvier  1587.  b.  André,  fils  de  M.  Jehan  Alfeston.  P.  M  le 

Contrôleur  Lallemant. 
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49.  Le  22  janvier  1588.  b.  Adrienne,  fille  de  M.  André  Lallemant, 

Contrôleur. 

50.  Le  27  may  1588.   b.   Jacques,   fils  de  M.   Guillaume  de  Bar. 

P.  Jacques  Godet. 

51.  Le  5  septembre  1588.  b.  Loyse,  fille  de  M.  Jehan  Aireston. 

52.  Le  8  mars  1589,  b.  Thomas,  fils  de  Nicolas  Godet. 

53.  Le  5  juin   1589.  b.    Jacques,  fils  de  noble  homme  Guillaume 

Godet,  Soigneur  de  83udô.  Parrains,  Jacques  Godet.  Seigneur 
dudit  Soudé  et  de  Saint-Quentin  et  M.  Godet.  Seigneur  de 
Grony  et  de  Villers. 

54.  Le  24  aoust  i589,  b.  GeneviefVe,  fllle  du  sieur  André  Lalle- 

mant.  Parrain,  Guillaume  de  Bar. 

55.  Le  15  novembre  1589.    b.    André,  fils  de  Guillaume  do  Bar. 

P.  André  Lallemant  et  Nicolas  Chastillon.  M.  leurs  femmes. 

56.  Le  15  juin  159^.  b.  une  fille  do  Hugues  Chastillon. 

57.  Le  26  février  1596,  b.   Guilaume,  fils  de  noble  homme  Guil- 

laume et  de  damoiselle  Perrelte  Dumengin.  P.  Claude  do  Bar. 
M.  Marguerite  Linage. 

58.  Le  dernier  février   1596.  b.   Marguerite,  fille  de  André  Lalle- 

mant, Contrôleur  et  da  Nicole  sa  femmn. 

59.  Le  !«'  septembre  1591,  b.  Anne,  fille  de  Hugues  Chastillon. 

60.  Le  23  septembre  i592,  b.  Nicolas.  fl!s  de  H.  ie  Contrôleur  Lal- 

lemant. 

61.  Le   16  octobre   1592,  b.   Jacqueline,  fille  de  Jehan  du  Puis. 

P.  Louyâ  Deya«  bailly  du  Chaaions  et  Guillaume  Linage. 
M.  damoiselle  Jacqueline  de  Champagne,  veuve  du  sieur 
Morillon. 

62.  Le  22  novembre  1592,  b.  Jacquette,  fllle  de  M.  d'Aunay. 

63.  Le  12  juillet  1596,  b.  Nicole,  fille  de  Jacques  Chastillon  et  de 

Nicole  Lasnier. 

64.  Le  22  aoust  1597.  b.  Perrette,  fille  de  M.  Guillaume  do  Bar  et 

Perrelte  Dommengin.'P.  M.  de  Germinon  et  maistre  Pierre  de 
Bar,  prevost  des  Maréchaux.  M.  Dame  Marie  Dommengin  et 
dame  Catherine  Lallemant. 

65.  Le  4  décembre  1597,  b.  Jeanne,  fllle  de  M.  Pierre  Chastillon  et 

de  Louyse  Itam.  P.  Nicolas  Chastillon  et  Claude  Itam. 

66.  Le  {•r  avril  1599,  b.  Jeanne,  fille  de  André  Lallemant  et  de 

Nicole  Noël. 

67.  Le  26  octobre  1599,  b.  Claude,  fils  de  Loys  Deu  et  de  Jeanne 

Alfeston. 

68.  Le  28  février  1600,  b.  Claude,  fille  de  Pierre  Chastillon  et  de 

Loyse  Itam. 

69.  Le  19  mars  1600,  b.    Loyse,  fille  de  Guillaume  de  Bar  et  de 

Perrette  Dommengin.  P.  Jacques  Dommengin  et  Nicolas  de  Bar. 

70.  Le  13  aoust  i600,  b.  Pierre,  fils  d'André  Lallemant  et  de 
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dame  Nicole  Noe.  P.  André  Lullemani,  et  Pierre,  fl's  de  M.  de 
Fleurent. 

71.  Le       aoust  I60i,  b.   Perrelle,  flile  de  Loy»  Deu  el  de  Jeanne 

AI  feston. 

72.  Lu  7  décembre  1661,  b.   Magdelcine.   fille  de  M.  Guillaume  de 

Bar  et  de  dame  Perrelle  Domangio.  P.  Pierre  le  Duc.  M.  lioyae 
liannequin. 

73.  Le  9  aoust  1602,  b.  Pierre,  fils  de  Pierre  GhasiilloQ  et  de  Loyse 

Ilam. 

74.  Le  il  février  1604,  b.  Jacquettc,  fille  de  Jjl.  Guillaume  de  Bar 

et  de  Perrelle  Dommengin.  P.  Nicolas  Oommeugin.  Jif.  Char- 
iot to  Truc. 

75.  Le  30  aoust  1604,  b.  Nicolas,  fils  de  Frauçois  CuissoUe  et  de 

dame  Anne  Pupio. 

76.  Le  21  décembre  1604,  b.  Loys,  Ois  de  Loys  Oeu  cl  do  Jehanne 

Airosloo.  Parrain,  Jehan  Alfeston. 

77.  Le  6  juin  160a,  Maistre  Jehan  Aifeslon,  notaire  royal  et  dame 

Loyse  lo  Febure,  fille  de  Jehan  le  Febure,  ont  etpousé, 
assistés  de  leur  beau-père  Pierre  Deu,  de  lour  onclo  Loys  le 

Febure,  etc. 

78.  Le  14  novembre  1605,  Maistre  Jacques  Dommengin  et  damoi- 

selle  Anne  do  Bar,  ont  espousé  sur  les  six  heures,  assistés  do 
leurs  pères,  mères,  parents  et  amis. 

79.  Lo  8  janvier  1607,  Claude  l'Hoste,  sieur  de  Rocy  et  damoiselle 

Marie  Billet  ont  espousé  à  cinq  heures. 

80.  Le  15  novembre  1610,  Jacques  de  Bar  et  damoiselle  Linagc  ont 

espousé  sur  les  six  heures,  à  Saint-Alpin. 

81 .  Le  5  mdy  1613,  Loys  Godet,  sieur  de  Tilloy  a  espousé  damoiselle 

Françoise  Billet,  présents  leurs  parents  et  amis  à  l'heure  de  six. 

82.  Lo  dernier  février   1615,   Claude  Billet  et  damoiselle  Françoise 

Godol  ont  espousé  sur  les  4  heures  1/2. 

82.  Le  23  janvier  1616,  Maisire  Claude  Collet  et  damoiselle  Marie 
Lallemant  ont  espousé. 

84.  Le  6  février  1616,  Maistre  Nicolas  Paillot,  et  damoiselle  Jeanne 

le  Goix  ont  espousé  à  six  heures. 

85.  Le  10  janvier  1618,  Daniel  d* Aoust  et  Nicole  Piat  ont  espousé  à 

la  première  heure  avant  l'aurore. 

86.  Lo  H  juillet  1605,   b.    Loyse,  fille  de  Pierre  Chasliilon  et  de 

Loyse  Itam. 

87.  Lo  20  avril  1606,  b.    Blanche,  fille  de  M.  Guillanme  de  Bar  et 

de  damoiselle  Perrelle  Dommengin.  P.  Nicolas  Horguelia  et 
Pierre  Linage  le  jeune.  M.  [damoiselle  Collette  Lioago  et 
Blanche  de  Bar. 

88.  Le  10  aoust  1607,  b.  Nicolas,  fils  de  Pierre  CbasUlloa  et  de 

Loyse  Itam. 
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89.  Le  9  novembre  1609,  h.  Marie,  fl!Io  do  Pierre  Gliastillon  et  de 

Loysî  Iiam. 

90.  L3  11  may  1610.  b.  Françoys,   fils  de  M.  Guillaume  de  Bar  et 

de  damoisclle  Perretlc  Dommengin.  P.  François  d'Aoust  et 
Jacques  de  Bar. 

91.  Lo  H  octobre  1611,  b.  Agnès,  liilc  de  Guillaume  de  Bar  et  de 

damoiselle  Perrete  Dommengin.  P.  Jacques  Dommengin. 
M.  Anne  de  Bar. 

92.  Le  14  mars  1612,  b.  Loys,  flts  do  Pierre  Chastillon  et  de  Loyse 

Ilam. 

93.  Lo  29  octobre  1612.  b.  Claude    (Ils  de  Guillaume  de  Bar  et  de 

damoiselle  Porroile  Dommengin.  P  Loys  Linage.  M.  damoiseiie 
Marie  l))mmengin,  sa  femme. 

94.  Lo  15  aoust  1613,  b.   André,   fils  de   Pierre  Chaslillon  et  de 

Loyso  Ilam.  P.  André  Lallemant,  assesseur.  M.  damoiselle 
Per relie  Chastillon,  sa  femme. 

9b.  Le  2  décembre  1615,  b.  Guillaume,  lils  do  Pierre  de  Bar  et  de 
damoiselle  Jacqueline  leGoix.  P.  Guillaume  Linage.  M.  Blanche 
de  Bar. 

9(j.  Le  10  may  1C17,  b.  Frjnçoise,  lillo  de  Claude  Billet  et  de 
Françoise  Gonei.  P.  Claude  Billot.  Sùgnour  de  Fagnière. 

97.  Le  16  may  1617,  b.   Jehan,  fils  de   Adrien  de  Parvillez  et  de 

Claude  H  ave  tel. 

98.  Le  22  octobre  1617,  b.  Pierre,  fils  de  Pierre  de  Bar  et  damoi- 

selle Jac  lueline  le  Goix.  P.  Nicolas  Paillot.  M.  Marguerite 
Billet. 

99.  Le  28  juillet  1619,  b.  Johin,    lils  de  Claude  Billet  et  de  Fran- 

çoise God«»l. 

100.   Lo  15  février  1626,   b.  Claude,   fils  d'honorable  homme  Michel 
Jourilain  et  de  dame  Marie  Braux. 

DBCKS 

loi.    Le  5  mars  1604,  décéda  damoiselle  Claude  le  Folmarié,  veuve 
de  M.  de  Gizaucourt.  Inhumée  en  l'Eglise  Notre-Dame. 

102.  Le  10  mars  1604,  décéda  damoiselle ,  veuve  de  feu  Mon- 

sieur de  Boncourt,  inhumée  au  cimetière  Saint-Germain  à 
cause  que  rbostel  de  ville  et  les  prisons  royalles  de  Ghaalons 
auxquelles  elle  décéda,  sont  situées  en  la  paroisse  Saint-Ger- 
main. 

103.  Le  l«'mars  1605:  décéda  Nicolas  d'Origny.  Inhumé  en  l'Eglise 

des  Cordeliers. 

104.  Le  14  septembre  1605,  décéda  Maistre  Jean  Beschefer,  greOler. 

Inhumé  en  l'Eglise  Saint-Germain. 

105.  lie  5  novembre  1607^  décéda  Marguerite  le  Goix,  veuve  de  feu 

Pierre  d'Origny.  Inhumée  aux  Cordeliers. 
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106.  Le  26  octobre  1668,  décéda  Pierre  le  Duc,  inhumé  le  lendemain 

à  onze  heures  en  TEglise  Saint«Gormainp  près  la  porte  Sainl- 
Michel,  près  le  bénitier. 

107.  Le  7  may  1616,  décéda  Nicolas  Chastillon.  fils  de  M.  Chastillon. 

Inhumé  en  la  Ghapelhe  Saint-Michel. 

108.  Le  5  novembre  1610,  décéda  Jicquette  le  Folmarié,  femme  de 

Nicolas  le  Grand,  inhumée  en  TËglise  de  la  Trinité. 

109.  Le  13  juin   I6H,  décéda  Claude  Chastillon.  onze  ans  et  trois 

mois,  fille  de  Pierre  Chastillon,  inhumée  près  ses  parents  en 
TEglise  Saint-Germain,  en  la  Chapelle  Saint-Michel. 

110.  Le  5  décembre  1613,  décéda  damoiselle  Anne  Pépin,  femme  de 

honorable  homme  Françoys  Cuysot. 

DB    NUPTIIS 

Ml.  Le   15  juillet  1602,  Claude  Havetel,   paroisse  Notre-Dame  et 
Nicole  Chastillon  ont  espousé. 

112.  Le  30  aoust  1604,  Jehan  Braux  et  damoiselle  Anne  de  Bar  ont 

espousé  assistés  de  leurs  pères,  mères  et  autres  gens  en  grand 
nombre  à  Theure  de  dix. 

113.  Le  7  février  1605,  Maistro  Artus  Talon  a  espousé  Anne  Chas- 

tillon. 

PRO    OBFONCTIS 

114.  Le  15  mars  16'.7,. décéda  Jacques  Chenu,  Seigneur  de  Ger- 

minon. 

115.  Le 28  juillet  1617,  décéda  damoiselle  Nicole  Lallemant,  femme 

de  M.  le  grenetier  d'Aoust. 

116.  Le  15  avril  1618,  décéda  damoiselle  Mario  Dommenginj  veuve 

de  feu  M.  de  Germinon.  inhumé  à  Notre-Dame. 

il7.  Le  4  février  1620,  décéda  dame  Claude  Ytam,  inhumée  à  Saint- 
Germain. 

18.  Le  2  décembre  1622,  décéda  Maisire  Guillaume  de  Bar,  inhumé 
en  TËglise  Notre-Dame. 

DE   KUPTIIS 

119.   IjO  29  may  1622,  Jacques  d*Aoust,  Escuyer,   et  dame  Jeanne 
Lequeux  ontespouS'^  à  quatre  heures,  le  dimanche. 

(il  suivre.)  G**  D.  de  R. 


NÉCROLOGIE 


M.  l'alibé  Jorpy,  curé  de  Saiiil-Mzier  de'Troyes,  vient  dVHre  enlevé 
d'une  façon  imprévue  à  l'alfection  de  ses  paroissiens. 

M.  Jorry  était  né  à  la  Chapelle-Saint-Luc  le  29  mai  1825.  Il  avait 
été  ordonné  à  Troyes  le  2  juin  4849. 

Il  débuta  dans  le  ministère  ecclésiastique  en  qualité  de  vicaire  à 
Plancy  (1849).  Il  fut  ensuite  curé  à  Roulages  (1855)  et  à  Maraye- 
en-Othe  (1867). 

En  1873,  M.  Jorry,  qui  avait  toujours  montré  les  plus  sérieuses 
qualit(;$,  fut  appelé  à  Saint- Nizier  comme  vicaire  administrateur 
pendant  les  dernières  années  de  M.  Prévost. 

En  1875,  il  était  nommé  curé  de  Saint-.Nizier  en  même  temps 
qu'il  recevait  la  dignité  de  chanoine  honoraire. 

M.  Jorry  était  plein  de  dévouement  et  sa  perte  sera  très  regrettée. 


Nous  apprenons  la  mort  du  R.  P.  Paul  Rabeau,  religieux  béné- 
dictin du  Mesnil-Saint-Loup  (Aube),  décédé  le  23  novembre  1891,  à 
l'âge  de  59  ans. 

Né  aux  Riceys  le  15  décembre  1832,  ordonné  prêtre  le  6  juin 
1S57,  le  R.  P.  Paul  Rabcau  avait  exercé  pendant  quelques  années 
le  ministère  à  Ervy,  en  qualité  de  vicaire,  avant  de  prendre 
l'habit  bénédictin. 


Nous  apprenons  la  mort  de  M.  le  D**  Gaillict,  de  Reims,  décédé 
à  Cannes  à  Tàge  de  65  ans. 


M.  le  docteur  Montécot,  doyen  des  médecins  pratiquants,  vient 
de  s'éteindre  à  Langres,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans. 

Le  docteur  Montécot  était  un  débris  des  glorieuses  armées  du 
premier  Empire.  Après  la  campagne  de  1815,  à  laquelle  il  avait 
pris  part  comme  aide-médecin,  il  vint  se  fixer  à  Langres  et  depuis 
cette  époque  jusqu'à  ses  derniers  jours,  il  ne  cessa  d'exercer  son 
art. 

M.  Montécot,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  médaillé  de 
Sainte-Hélène,  avait  été  pendant  longtemps  médecin  des  hôpitaux 
civil  et  militaire  à  Langres. 

it 
*      4 
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Le  17  dtîccmhrc  ISUI  ont  été  célébrées,  à  Reims,  les  funérailles  de 

M.  (^haiivcl,  avoué  près  le  Tribunal  de  <•■*  instance  de  celte  ville. 

Né  k  Chi«,M)y.  en  1812,  M.  Cliauvet  allait  avoir  quatre-vingts  ans. 

M.  Cbauvet  a  publié  quelques  ouvrages  qui  dénotent  un  esprit 
sérieux  et  cullivé.  Nous  connaissons  de  lui  un  Traité  sur  les 
Tvansporia  par  chemin  de  fer,  par  lerre  cl  par  eau,  ainsi  qu'une 
Histoire  populaire  de  Napoléon,  éditée  en  18^8. 

Nous  apprenons  la  mort  récente  de  M.  Tabbé  Gennetet,  curé  de 
Buxières  (Aube),  décédé  à  Tâge  de  71  ans. 

51.  Gennetet  ava't  été  nommé  à  Ruxiéres  en  184^,  aussitôt  après 
son  ordination. 

Les  funérailles  étaient  présidées  pur  M,  le  doyen  d'Essoyes,  qui 
a  fait  l'éloge  funèbre  du  défunt. 

M.  le  docteur  Hcnii  Roger,  médctrin  honoraire  d^  Tliôpital  des 
enfants,  ancien  président  de  l'Académie  de  médecine,  président 
de  l'Association  générale  des  médecins  de  France,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à  Paris,  à  Tàge  de  83  ans. 

il  s'était  consacré  spécialement  aux  enfants. 

La  famille  de  M.  le  docteur  Roger  est  originaire  de  Laogres; 
son  père  était  membre  de  l'Académie  française.  Une  rue  de  la 
ville  porte  son  nom;  une  plaque  commémorative  a  été  placée  par 
les  soins  de  la  Municipalité,  sur  la  façade  de  !a  maison  où  il  est 
né. 

Le  9  novembre  18111,  s'est  éteint  à  Melun  M.  Cosme  Leniaire, 
archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne  depuis  55  ans,  et 
assurément  le  doyen  des  archivistes  de  France. 

Né  à  Noiscment,  commune  de  Savigny-lc-Temple  (Seine-et- 
Marne),  le  26  juillet  1806,  M.  Lemaire  avait  été  dessinateur  au 
cadastre  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1836,  au  poste  qu'il  devait 
remplir  avec  un  zèle  et  une  entente  soutenus  pendant  plus  d'un 
demi-siècle.  C'est  lui  qui  a  classé  dans  un  ordre  méthodique  le 
dépôt  dont  il  avait  la  charge  et  qui  était  resté  jusque-là  à  peu 
près  dans  l'abandon;  après  avoir  rédigé  l'inventaire  des  docu- 
ments antérieurs  à  1790,  il  a  publié  son  travail  en  5  vol.  in-4*. 
En  1889,  à  l'occasion  du  centenaire  de  la  Révolution,  il  dressa, 
conformément  aux  instructions  ministérielles,  Tinveniaire  des 
pièces  d'Archives  de  la  période  révolutionnaire;  dans  ces  derniers 
temps,  il  travaillait  encore  au  classement  préparatoire  de  plus  de 
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300,000  pièces  proTeoanl  des  aocieDoes  jasUces  et  qui  oui  été 
exlrailes  des  greffes  des  TriboQuii  d'arroodissemeoL 

M.  Lemaire  éUit  chefmlier  de  la  Légion  dliooneur,  officier  de 
rioslruclion  publique,  lauréat  de  la  Société  d'encouragemeot  an 
bien  ;  bibliothécaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne* 
il  a  donné  plusieurs  mémoires  dans  les  Bulletins  de  cette  Com- 
pagoie. 


BIBLIO'ilUPHIE 


Les  campagnes  d'un  paysagiste,  texte  et  croquis  par  Frédéric  Henriet, 
précédées  d^une  Lettre  surlePdysage  par  le  marquis  Ph.  deChenueTières, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  Renouardf  1891.  ln-8»  de  xx-276  p.  (Acqui- 
sition de  la  bibliothèque  de  Reims.) 

Ce  charmant  volume,  égayé  par  les  gracieux  el  très  expressifs 
dessins  de  Tautcur,  a  pour  nous  un  attrait  particulier  dans  les  cin- 
quante dernières  pages.  Elles  ont,  en  etYet,  pourobjectif  une  contrée 
qui  nous  touche  et  que  nous  aimons,  Les  Bords  de  la  Mf*\tse,  de 
Charleville  à  Givet.  On  a  déjà  écrit  bien  des  descriptions  de  cette 
pittoresque  vallée  et  produit  bien  des  croquis  de  ses  roches  émer- 
geant de  bois  profonds.  Mais  nous  n'avons  lu  nulle  part  un  récit 
de  voyage  pins  complet,  plus  agréable,  que  celui-ci  du  à  la  plume 
d'un  touriste,  écrivain  et  artiste  tout  ensemble.  Personne  ne  nous 
contredira.  M.  Heuriet,  le  peintre  bien  connu,  qui  a  planté  sa  tente 
à  Château-Thierry,  connaît  le  pays  d'Ardenne  comme  s'il  y  habi- 
tait ;  Revin,  eu  particulier,  a  exercé  sur  lui  une  attraction  puis- 
sante, et  il  en  a  décrit  les  traditions,  les  mœurs,  l'histoire  m^me, 
avec  autant  d'art  qu'il  en  a  mis  à  peindre  les  sites  grandioses 
connus  de  tous  ou  les  coins  perdus  de  la  forêt.  Il  ne  connaît  guère 
moins  Monthermé,  ChAteau-Regnault,  b^umay  el  Givet. 

Lisez  sa  relation  des  fclos  do  la  ducassc  à  Kevin,  et  vous  aurez 
le  plus  lidèle  tableau  des  usages  et  des  goûts  de  cette  population 
vaillante  et  laborieuse.  Feuilletez  pour  Iti  surplus  toutes  ces  pages 
où  se  profilent,  grâce  à  son  fertile  crayon,  les  beautés  de  la  nature 
et  les  monuments  historiques,  depuis  le  vieux  moulin  de  Charle- 
ville, l'église  de  la  Val  Dieu,  les  Dames  de  Meuse,  jusqu'aux  ruines 
de  Hierges,  aux  forts  de  Charlemont  el  de  (iiveU  En  résumé,  re 
livre  est  une  œuvre  d'art  encadrée  dans  la  plus  séduisante  cau- 
serie. H.  J. 

Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Humigny-Florennes,  par  C.  G  Roland, 
curé  de  Balàlre,  près  Namur.  publiée  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  de  Namur,  t.  XIX,  1891,  l'*'  et  2*  livraisons,  gr.  in-8*  de 
250  pages. 

Sous  ce  titre,  vient  de  paraître  un  excellent  travail  chronolo* 
gique  et  généalogique  sur  les  seigneurs  de  la  célèbre  maison  de 
Rumigny-en-Thiérarhe  (aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement des  Ardennes,  arrondissement  de  Rocrbi).  Ce  n'est  pas  en 
une  simple  note  que  l'on  pourrait  analyser  tout  ce  que  ce  vasle 
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travail  contient  de  substantiel  et  de  véritablement  utile  pour  This- 
toire  de  la  contrée,  ui  en  énoncer  les  pièces  justificatives,  les  fac- 
similés  de  sceaux,  d*écussons,  etc.  H  nous  suffit  de  dire  en  ce 
moment  que  les  Archives  de  Reims  ont  été  largement  mises  à  con- 
tribution par  l'auteur,  et  qu'il  produit  d'ailleurs  les  plus  intéressants 
documents,  la  plupart  inédits.  H.  J. 

* 

Nous  pouvons  indiquer  aux  lecteurs  de  la  Bévue  de  C/iampagne 
un  travail  intéressant  sur  la  vie  de  J.-B.  de  Lasalle,  fondateur  de 
rinstitut  des  l<>ère.s.  Ce  document  inédit  a  été  imprimé  dans  le 
Bulkiin  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Saiut-Omer, 
18*2,  in-8°.  H.  M. 
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Société  acadkmiqcb  de  l'Aubb  (Séance du  20  novembre  iS9i),  — 
Présidence  de  M.  F.  Fontaine. 

LSCTURBS   ET  COMMUNICATIONS  DES  MtMDlIBS 

M.  l'abbé  Gartiier  lit  une  Bavante  étude  sur  les  Lieux  dite  du 
cadastre  concernant  la  paroisse  de  Rouilly«>Sacey.  Il  recherche 
l'origine  de  ces  noms  de  contrées  dans  les  périodes  romaine, 
frauqae«  du  Moyen-âge  religieux  et  de  la  Renaissance.  Les  étymo- 
logies  de  ces  noms  lui  servent  à  reconstituer,  avec  sagacité,  l'his- 
toire, inconnue  jusqulci,  de  cette  paroisse. 

M.  F.  Fontaine  fait  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Auguste 
Mortier:  Le  Tricot  et  l'Industrie  de  ta  Bonneterie,  L'auteur  a  su 
traiter  d'une  manière  attrayante  un  sujet  assez  aride.  La  partie 
historique  surtout  est  intéressante. 

M.  Arnould,  au  nom  de  M.  Royer,  annonce  que  H"«  Marcelle  Lan- 
celot  offre  à  la  Société  Académique,  pour  le  Mubée  de  Troyes,  le  has- 
relief  de  Fra-Filippo  Lippi,  et  le  buste  de  son  père,  M.  Dieudonné 
Lancelot,  artiste  peintre,  ancien  élève  de  l'école  de  dessin  de 
Troyes.  La  Société  accepte  avec  reconnaissance  cette  offre  géné- 
reuse. 

M.  l'abbé  Garnier  signale  une  découverte  faite  par  M.  le  baron 
Doé  dans  sa  propriété  de  Menois.  Eh  draguant  la  Seine  on  a 
trouvé,  avec  quelques  fossiles  néocomiens,  deux  molaires  d*élé- 
phant,  une  hache  en  silex,  et  quelques  objets  du  xvji«  siècle  :  une 
clef,  une  croix  ciselée. 

M.  le  baron  Doé  veut  bien  offrir  au  Musée  ces  objets  intéres- 
sants. 

SOCIKTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DE  ChATEAU-ThIBRRY  (SéanCe 

du  l""  décembre  i89i.) 

I.  —  M.  Carton,  de  Meaux,  offre  au  Musée  de  la  Société  un  lot 
de  haches,  onze  en  diorite,  provenant  de  Bretagne,  cinq  en  silex, 
recueillies  par  lui  dans  le  département  de  l'Oise  ;  une  de  ces  der- 
nière est  polie,  quelques-unes  ne  paraissent  point  avoir  servi  et  ont 
dû  être  employées  comme  amulettes. 

II.  —  Une  nouvelle  sépulture  aux  Praillons. 

Le  3  février  dernier,  M.  Harant  signalait  la  découverte,  dans  le 
haut  du  jardin  de  M^*'  Bienvenu,   de  la  sépulture  d'une   tonte 
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jeune  flile,  encore  une  enfant,  inhumée  avec  sa  modeste  parure*. 

Samedi  28  novembre,  une  Fouille  faite  au  même  endroit,  ame- 
nait la  découverte  du  squelette  d*un  homme  de  grande  taille. 
Orienté  exactement  comme  le  précédent,  au-dessus  duquel  il  était 
placé,  ce  corps  est  presque  enlier. 

Dans  l'excavation  qui  a  été  faite  ont  été  trouvés  des  débris  de 
poteries,  de  tuiles  romaines;  tout  semble  donc  annoncer  que  les 
sépultures  de  l'homme  et  de  la  jeune  fille  sont  contemporaines  et 
remonteraient  au  iv^  ou  au  v«  siècle. 

lli.  —  Quand  M.  l'abbé  Poquet  a  fait  don  à  notre  Musée  d'un 
bas-relief  provenant  de  l'église  Saint-Crépin,  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  parler  de  M.  Fr.  Lecart,  ancien  professeur  de  dessin  au  Col- 
lège, des  trois  gros  volumes  manuscrits,  accompagnés  de  dessins, 
d'aquarelles,  etc.,  formant  l'ouvrage  qu'il  a  intitulé:  «  Souvenirs 
de  ChAteau-Thierry  •  et  qui  ont  été  légués  à  la  bibliothèque  de  la 
ville  (Anmles,  1890,  p.  61  et  62) •. 

l.a  Société  avait  à  examiner  aujourd'hui  cet  important  travail 
de  notre  compatriote.  A  ce  sujet,  M.  Moulin  expose  qu'il  a  com- 
mencé, pour  lui- môme,  un  index  analytique  de  l'œuvre  de  Lecart, 
qu'il  a  divisée  en  quatre  parties  : 

1<*  Architecture  religieuse  :  églises,  couvents,  vitraux,  bas-retiefs, 
etc.  ; 

2<'  Architecture  civile:  monuments,  château,  portes,  ponts, 
ruines,  etc.; 

3<>  Portraits,  écussons,  bannières,  médailles,  numismatique, etc.; 

^^  Vues  pittoresques,  cartes,  paysages,  etc. 

La  table  de  la  première  et  de  la  deuxième  partie  est  terminée; 
M.  Moulin  a  l'intention  de  continuer  cet  index  qui  sera  fort  utile. 

SociKTÉ  DES  Lettres,  des  Sciences,  des  Arts,  de  l'Agriculture 
KT  DE  l'Industrie  de  Saint-Dizier  (Séance  du  i2  novembre  i89i), 
—  Présidence  de  M.  le  vicomte  Ch.  de  Hédouville,  président. 

Depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société,  M.  le  conservateur  du 
Musée  a  reçu  la  statuette  de  Sampiéro  Corso,  par  M.  Dubray, 
Vital.  C*est  la  réduction  de  la  statue  colossale  (3<»50)  érigée  l'an 
dernier,  non  loin  d'Ajaccio,  au  héros  de  rindépendance  Corso  au 
XVI»  siècle.  Cette  œuvre  d'art  intéresse  spécialement  Saint-Dizier, 
parce  que  Sampiéro,  qu'on  appela  le  premier  corse  français»  et 
qui  seconda  si  énergiquement  le  mouvement  qui  entraînait  son 
pays  vers  la  France,  prit  une  part  glorieuse  aussi  à  la  défense  de 

1 .  V,  $uprà,  p.  142. 

2.  Revue  de  Champagne,  1890,  p.  871 
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Saint-Dizier  en  4544.  Sur  le  piédestal  de  son  monument  on  peut 
lire  ces  deux  mots  : 

SAlNT-DlZIER  —  VITRY  —  1544. 

Charles-Quint,  retenu  plus  qu'il  n*avait  cru  sous  les  murs  de 
Saint-Dizier,  aurait  voulu  ramener  dans  le  voisinage  de  cette  ville 
ses  magasins  qui  étaient  à  Saint-Mihiel.  Mais  ses  troupes  étaient 
continuellement  harcelées  par  le  corps  de  Brissac  qui,  des  envi- 
rons de  Vitry,  faisait  de  fréquentes  sorties,  dispersait  les  foorra- 
geurs  allemands,  arrêtait  les  convois  et  devenait  une  menace 
permanente  pour  les  assi('*geants.  il  avait  parmi  ses  troupes 
800  fantassins  et  400  cavaliers  italiens  et  corses  sous  les  ordres 
immédiats  de  Jean  de  Turin  et  de  Sampiéro  Corso,  l/empereur, 
voulant  se  débarrasser  à  tout  prix  d*un  voisinage  aussi  dangereux, 
avait  lancé  contre  Brissac  des  forces  bien  supérieures  qui,  après  un 
combat  acharné  de  part  et  d'autre,  avaient  forcé  les  Français  à 
reculer  vers  Vitry.  Le  danger  était  grand  si  Sampiéro  n'eût  dis- 
posé ses  arquebusiers  dans  les  fossés,  dans  les  vignes,  dans  les  plis 
de  terrain,  et  assuré  la  retraite  de  Brissac. 

Sampiéro,  mestre  de  camp,  colonel  général,  sous  les  règnes  de 
François  I«''et  de  Henri  II,  mourut  en  1567  er.  défendant  sa  patrie 
contre  les  fiénois.  Son  flis  et  son  petit-fils,  tous  deux  maréchaux 
de  France,  moururent,  le  premier  en  1610,  le  second  en  1626. 

M.  Paul  Guillemin  est  prié  de  lire,  dans  son  manuscrit  «  Snini» 
Dizier  d'après  les  registres  de  l*Echevinage  »>  le  récit  de  Tincendlè 
du  19-20  août  1775. 

«  Ce  fut  une  affreuse  journée  que  celle  qui  vit  s'écrouler  sous  la 
flamme  la  vieille  église  réédifiée  en  1202  par  Gui  de  Dampierre, 
presque  tous  les  édifices  publics  et  8o  maisons.  Deux  femmes  et 
un  enfant  y  trouvèrent  la  mort,  cinq  cent  quatre  habitants  furent 
réduits  à  la  dernière  misère,  et  ce  ne  fut  qu'au  prix  de  généreux 
sacrifices  que  Ton  put  relever  ces  ruines  et  soulager  tant  d'infor- 
tunes. L'intendant  de  la  province,  Rouillé  d'Orfeuil,  l'évéque  de 
Chatons,  de  Juigné,  toutes  les  villes  voisines  rivalisèrent  de  géné- 
rosité dans  ces  lugubres  circonstances.»  Cependant  l'auteur  signale, 
à  côté  de  tant  de  dévouement,  une  tendance  de  quelques  habitants 
à  discuter  les  ordres  des  échevins  et  à  leur  marchander  l'obéis- 
sance :  on  sentait  que  certains  personnages,  peu  sympathiques  à 
l'autorité,  détournaient  d'elle  ceux  sur  qui  ils  pouvaient  exercer 
quelque  influence,  et  paralysaient  ainsi  ses  louables  efforts.  » 

* 

Société  d'archéologie,  Sciencks,  Lettres  kt  Arts  de  Mraux 
(Séance  du  iO  novembre  iSUi).  —  Présidence  de  M.  Maller, 
vice-président. 

Sont  donnés  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Par  M.  Millier,  sept  volumes  des  Mémoires  lus  à   la  Sorbonne 
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dans  les  séances  extraordinaires  de  Sociétés  savantes,  de  1863  à 
4869. 

Par  M.  le  docteur  Corlieu,  son  ouvrage  L'Ancienne  Faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

Par  M.  Edmond  Vieille,  son  ouvrafçe  Les  pointes  de  flèches 
typiques  en  silex  de  Fère-en-Tardenois, 

Par  M.  Leroarié,  5  numéros  de  la  Petite  Gazette  de  Dammartin, 

Par  M.  Meignan,  une  hache  en  grès  très  dur,  trouvée  aux  envi- 
rons de  Saint-Soupplets. 

Par  M.  Jules  Barigny,  un  petit  pot  en  grès  qu*on  rencontre  assez 
fréquemment  jusqu'au  xiit°  siècle  et  qui  devait  servir  à  mettre  du 
vin  ou  des  liqueurs;  cet  objet  a  été  trouvé  à  Beauregard,  com- 
mune de  Nanteuil-lès-Menux. 

Par  M.  Carleron,  2  haches  en  silex,  trouvées  îi  Pierrelevée;  une 
pièce  gauloise  des  Nerviens,  trouvée  dans  la  Varenne  de  Meaux, 
frappée  d*un  seul  côté;  et  un  jeton  de  l'arquebuse  de  ChAteaa- 
Thierry  (1813)  portant  cette  devise  ;  Nul  ne  s'y  frotte. 

M.  Morel  lit  ensuite  un  récit  très  intéressant  d'une  promenade 
archéologique  dans  la  cité. 

M.  Morel,  après  avoir  indiqué  les  maisons  de  la  place  Dauphine 
et  de  ses  alentours  bâties  sous  Louis  XIII,  a  fait  la  description  du 
Palais  de  Justice  de  Paris  et  de  ses  diverses  transformations.  11 
rappelle  que  ce  palais  a  été  celui  de  nos  premiers  rois  avant  d'Atre 
celui  du  Parlement  et  ensuite  de  nos  Tribunaux  modernes. 

11  décrit  les  changements  survenus  à  la  suite  de  ses  trois  incen- 
dies. La  grand'salle  construite  par  Pierre  de  Montereau  disparait 
dans  l'incendie  du  6  mars  1618.  Jacques  des  Brosses  en  reconstruit 
une  autre  qui  est  à  son  tour  détruite  par  Pincendie  de  1776.  Cette 
dernière  pièce  réparée  faillit  disparaître  entièrement  par  le  feu 
de  la  lin  de  mai  1871.  Elle  devint  après  la  salle  des  pas-perdus 
telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Il  nous  fait  connaître  les 
pièces  les  plus  remarquables  où  siègent  les  différents  Tribunaux 
et  termine  par  la  description  de  cette  magniflque  Sainte  Chapelle 
bâtie  par  les  ordres  de  Louis  IX  au  centre  des  constructions  du 
Palais. 

L'assemblée  remet  à  la  prochaine  séance  la  lecture  de  M.  Legris 
sur  V Invasion  allemande  à  Lagny  et  celle  de  M.  Tabbé  Bonno 
intitulée  La  Portion  Congrue. 

AcADf^iMiE  DE  Reims.  —  La  séance  du  27  novembre  1891  a  été 
occupée  par  une  intéressante  Conférence  de  M.  Alphonse  Gosset, 
architecte,  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  l'un  des  peintres  les  plus 
estimés  de  notre  époque,  Alphonse  Perin.  le  collaîiorateur  et  l'ami 
de  Victor  Orsel.  L'intérêt  de  cette  analyse  des  travaux  d'un  artiste 
d'origine  rémoise  s'était  notablement  accru  par  l'exposition  des 


954  CHBONIQUIB 

carton?  de  ses  peintures  murales  de  Notre^^Dame  de  Lorette. 
Toute  cette  précieuse  collection  se  trouve  depuis  peu  en  la  posses- 
sion de  M.  Gosset,  et  il  a  tenu  à  en  faire  profiter  sans  relard  le 
public  rémois.  On  admire  dans  ces  dessins  d'un  caractère  si  éleTé 
et  si  pur,  un  mélange  des  principes  de  Tart  grec  avec  les  données 
de  rÉvangile.  Interprétée  avec  un  talent  réel  et  un  savoir  profond, 
la  méthode  de  Perin  peut  être  considérée  comme  l'une  des  plus 
fécondes  sources  do  l'art  chrétien  à  notre  époque. 

*    * 

AcADKiiiE  DR  Reims.  Fêle  du  cinquantenaire^  le  6  décembre  1891. 
—  Le  50*'  anniversaire  de  la  fondation  do  TAcadémio  de  Keinis 
vient  d'être  célébré  de  la  façon  la  plus  digne  et  la  plus  heureuse 
par  une  double  solennité.  La  solennité  publique  a  consisté  dans 
l'inauguration  du  monument  de  D.  Marlot,  historien  do  Reims, 
érigé  dans  l'église  Saint-Hemi  par  les  soins  et  aux  frais  dé  TAca- 
demie.  L'éloge  du  savant  bénédictin  a  été  prononcé  dans  cette 
église,  le  dimanche  6  décembre,  par  Mffr  Péchenard,  docteur 
ès-lcttres,  vice- président  annuel,  devant  la  Compagnie  qui  s'était 
réunie  en  corps  à  cet  effet  sur  l'invitation  du  bureau.  Une  assis- 
tance nombreuse  avait  également  répondu  à  Tappel  qui  avait  été 
adressé  aux  Rémois  amis  de  l'histoire  locale.  Tou^  les  auditeurs  ont 
pu  se  réjouir  d'entendre  apprécier  avec  autant  d'élévation  que  de 
vérité  la  vie  et  les  œuvres  du  grand  prieur  de  Saint^Mcaise.  Le 
public  a  lu  avec  non  moins  d'intérêt  Pinscription  consacrée  à  sa 
mémoire  et  placée  près  du  croiftillon  sud.  Après  avoir  rappelé  ses 
titres  et  les  grandes  dates  de  son  existence»  cette  inscription  résume 
ainsi  ses  travaux  qui  ont  été  si  utiles  k  sa  ville  natale  : 

Plein  db  ferveur  pour  la  vik  monastique. 

Il  favorisa  la  réforme  de  la  Congrkgation  de  Saint-BIatr  ; 

Non  holns  zklé  pour  les  antiquités  de  sa  patrie. 

Doué  d*onr  vaste  icrudition. 

Il  composa  une  œuvre  impérissable  : 

L'Histoire  dk  la  Ville,  Cité   bt  Université  de  Reims, 

Et  publia,  entre  autres  traités: 

Le  tombeau  du  grand  S*-Remy,  Apôtre  tutklaire  des  François; 

Déjà  rbcommandarle  par  ses  vertus, 

Il  devint  par  ses  travaux  le  continuateur  de  Flodoard, 

Et  l'Historien   de  Reims. 

Au  sommet,  se  détachent  les  armes  parlantes  des  Marlot, 
ancienne  et  nombreuse  famille  rémoise:  trois  iner  telles  sur  champ 
d'argent. 

Le  soir,  un  banquet  intime  réunissait  les  membres  de  l'Aca- 
démie chez  M.  le  docteur  Décès,  président  sortant,  et  cette  réu- 
nion, en  resserrant  les  liens  de  confraternité  qui  unissent  tous  les 
membres,  a  permis  de  saluer  le  passé  comme  un  gage  de  l'avenir. 


CHBONIQUB  955 

Séance  du  11  décembre  1891.  —  Lecture  par  M.  Deinaison  d*un 
comple-reiidu  de  la  récente  et  si  utile  publication  du  Répertoire 
topographique  du  département  de  la  Marne  par  M.  Longnon.  — 
Communication  par  M.  Jadart  de  documents  inédits  sur  la  famille, 
la  vie  et  les  œuvres  de  D.  Marlot«  grand-prieur  de  Saint-Nicaise 
de  Reims,  né  en  cette  ville  en  ia96,  mort  au  prieuré  de  Fives, 
près  Lille,  en  1667.  Ces  pièces  seront  insérées  dans  les  Travaux 
de  l'Académie,  pour  faire  suite  à  Téloge  du  célèbre  bénédictin. 

H.J. 

Comité,  champknois  dd  4n*  cbntknaire  de  la  Oécouvkrtr  De  ^ 
L*AiiÉRigUK.  —  Le  Gouvernement  espagnol  prépare  de  grandes 
solennités  pour  Célébrer  avec  éclat,  en  1892,  le  quatrième  cente- 
naire de  la  découverte  de  rAmérique.  Pour  s'assurer  la  participa- 
tion de  la  France,  il  a  nréé  un  Comité  auprès  do  l'ambassade  d'Ks- 
pagne  à  Paris  et  a  chargé  ses  coosals  dans  les  différents  déparle- 
ments de  constituer  de§  Comités  locaux.  M.  Irroy,  vice-consul 
d'Espagne  à  Reims,  de  concert  avec  ^.  le  baron  de  Baye,  membre 
du  Comité  de  Paris,  a  été  chargé  de  former  un  Comité  pour  le 
département  de  la  Marne.  Déjà  un  certain  nombre  do  notabilités 
ont  répondu  à  i*appei  qui  leur  avait  été  adressé.  Parmi  celles^oi, 
nous  pouvons  citer  :  MM.  le  maire  de  la  ville  de  Reims,  Gosset, 
Henri  Paris,  Jadart,  Demaison,  D'  Henrot,  Brunette,  Werlé,  Petit- 
jean,  Dauphinot  et  d'autres  personnalités  de  Reims  ;  MM.  Barris, 
Gallice,  Bourgeois,  Charles,  Cervaux  et  Chandon,  d'Epernay. 
M.  l'abbé  Trihidez,  président  du  Comité  de  géographie  à  Reims,  a 
été  chargé  des  fonctions  de  secrétaire  du  Comité.  Il  recevra  les  com- 
munications et  les  adhésions.  Nous  espérons  que  la  Champagne 
sera  dignement  représentée  aux  Congrès  internationaux  de  Huelva, 
de  Séville  et  de  Madrid  et  qu'elle  fera  de  nombi*eux  envois  aux 
Expositions  rétrospective,  industrielle  et  artistique  qui  s'ouvriront 
à  Madrid  au  mois  de  septembre  prochain. 

Signalons,  en  ce  qui  concerne  la  Champagne,  les  mentions  sni- 
vantes  tirées  du  Journal  du  Palais^  imprimé  en  1689. 

1 .  —  Appel  de  la  sentence  de  TOfflcial  de  Reims  déclarant  nul, 
pour  cause  d'impuissance,  le  mariage  do  Pierre  Legros  et  de  Marie 
Lebrun,  d'Aoust  (Ardennes). 

2.  —  Le  président  de  i*Ëleotion  de  Rethel  doit-il  avoir  la  pré- 
séance sur  les  juges  du  Duché?  Jugement  contraire. 

3.  —  Interprétation  de  la  coutume  sur  les  rentes  constituées  ; 
affaire  Paucheron,  Raussin  de  ChAlons  et  Levesque  de  Reims. 

4.  —  Histoire  d'un  prêt  à  fonds  perdu  fait  par  Louis  Loison  de 
Guinaumont. 
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S.  —  Arrôl  du  30  mai  iG86  sur  la  préséance  entre  les  médecins 
de  Reims  et  de  Châlons.  H.  M. 

m 

Les  cent  ans  u'Ecgène  Scribe.  —  Scribe  était  propriétaire  du 
château  de  Séricourt,  commune  de  Bussières,  près  ta  Ferté-sous- 
Jouarre  (Seine-et-Marne)'.  Le  Figaro  du  24  décembre  1891  vient 
de  consacrer  les  lignes  suivantes  au  centenaire  du  célèbre  auteur 
dramatique  qui  avait  choisi  la  Brie  pour  son  pays  d'adoption  : 

a  11  y  a  aujourd'hui  cent  ans,  naissait,  dans  une  petite  maison  de 
Id  rue  Saint-Denis,  l'homme  qui  devait  être  le  producteur  théâtral 
le  plus  fécond  de  son  siècle,  et  l'on  peut  dire  aussi  le  plus  complet, 
car  si  plusieurs  de  ses  contemporains  ont  montré  des  qualités  lit- 
téraires supérieures  aux  siennes,  aucun  n'a,  comme  lui,  réussi  dans 
tous  les  genres. 

Ce  n'est  pas  la  biographie  de  Scribe,  cent  fois  faite  et  refaite, 
que  nous  voulons  retracer  encore,  mais  il  nous  a  paru  curieux  de 
rappeler  quelques-unes  des  circonstances  qui  ontcntour^^  la  popu- 
larité sans  pareille  d'un  homme  qui  a  écrit  près  de  quatre  cents 
pièces,  qui  a  fait  jouer  vingt  comédies  au  Tbéâtre-Français,  et 
qui,  aujourd'hui,  ne  survit  guère  que  par  quelques  livrets  d^opéra. 

Ce  résultat  prouverait  au  moins  que  si  la  musique  adoucit  les 
mœui*s,  elle  entretient  aussi  la  réputation  des  librettistes  et  assure 
la  longévité  de  leurs  droits  d'auteur. 

Pendant  sa  carrière  théâtrale,  qui  a  duré  près  d*un  demi -siècle. 
Scribe  a  fait  jouer,  en  moyenne,  sept  ou  huit  pièces  par  année. 
Cette  incroyable  production  ne  s'explique  que  par  le  grand 
nombre  des  collaborateurs  qu'il  a  utilisés.  Nous  avons  fait  le 
dénombrement  de  ces  associés,  dont  certains  ont  été  pour  lui  de 
précieux  auxiliaires;  en  voici  la  liste  qui  n'avait  jamais  été 
dressée  : 

Ce  sont,  dans  l'ordre  chronologique:  Delestre-Poirson,  Dupin, 
Germain  Delavigne,  Moreau,  Merle,  Imbert,  Varner,  Désaugiers, 
Mélesville,  Brazier,  Dumersan,  Cerfbeer,  Constant  Ménissier,  X.  de 
Saintine,  Carmouche,  Théaulon,  Armand,  F.  Langlé,  de  Courcy, 
Vandière  dit  Chapuis,  Vial,  Gabriel,  Saint-Amand,  Saint-Georges, 
Mazères,  Francis  Cornu,  Dupaty,  Saint-Laurent,  Jubtin  Gensoul, 
Pichat,  C.  Pillet,  Lafortelle,  Bayard,  Bouchard,  Aumer  (choré- 
graphe), Lockroy,  Chabot  de  Boin,  Villeneuve,  Desvergers,  Rou- 
gemont,  Bouilly,  Paul  Duport,  Corally  (ballet),  Ch.  Desnoyers, 
Monvel,  Varin,  Planard,  de  Comberousse,  Narcisse  Fournier, 
A.  Delaforest,  Vanderburch,  Emile  Deschamps,  Gustave  Lemoine, 
Félix  Arvers,  Ch.  Duveyrier,  Alphonse  Royer,  Gustave  Vaëz,  de 
Leuven,  Th.  Sauvage,  Michel  Masson,  Ernest  Legouvé,  H.  Romand, 

I.  Revue  de  Champagne^  1889,  p.  880. 
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LéOD  Hallu,  Ed.  Fournier,  Mazillier  (ballet),  Ch.  Potron,  H.  Bois- 
seaux, Bernard  Lopez,  Delurieu,  de  Biéviile,  de  iNajac. 

Parmi  les  soixanle-dix  noms  qui  composent  cette  liste,  beaucoup 
n*ont  figuré  qu'une  ou  deux  fois  sur  raflicbe  à  côté  de  celui  de 
Scribis  niais  à  quelles  longues  lignées  de  succès  se  rattachent 
quelques  autres!  Dupin,  qui,  au  dire  de  Scribe  lui-même,  a  signé 
des  pièces  dont  il  n'avait  pas  écrit  un  mot;  Delestre-Poirson  qui, 
plus  tard,  directeur  du  (lymnase,  fit  fortune  avec  le  répertoire  de 
son  ex-collaborateur;  (iermain  Dcluvignc,  qui  eut  l'idée  et  fit  le 
plan  de  Robert  le  Diable;  Varoer,  qui  signa  la  Mansarde  des 
artistes,  le  Mariage  de  raison  et  vingt  autres  petits  chef9-d'o;uyre 
en  un  acte;  Mélesville,  qui  en  écrivit  avec  Scribe  une  cinquantaine: 
les  Deux  précepteurs,  les  Mémoires  d^un  colonel  de  hussards,  la 
Demoiselle  à  marier,  etc.;  X,  Saintine,  VOiirs  et  le  Pacha;  de 
Saint-Georges,  V Ambassadrice;  E,  Legouvé,  Adrienne  LecoU' 
vreur,  Ja  seule  pièce  de  Scribe  restée  au  répertoire  de  la  Comé- 
die-Française; Imbert,  Paul  Duport,  de  Gourcy,  Mazères,  Bayard, 
etc.,  etc. 

Ou  a  beaucoup  reproché  à  Scribe  le  grand  nombre  de  ses  col- 
laborateurs; mais  l'empressement  de  ses  confrères  à  rechercher 
son  concours  était  précisément  le  témoignage  rendu  à  son  habi- 
leté à  mettre  en  œuvre  les  idées  les  plus  dissemblables,  à  son  art 
de  faire  des  pièces  charmantes  avec  des  riens.  M.  Viliemain  rece- 
vant Scribe  à  l'Académie,  a  d'ailleurs  fait  justice,  en  une  seule 
phrase,  de  toutes  les  récriminations  qui  avaient  pu  surgir  à  ce 
sujet;  parlant  au  récipiendaire,  d'Arnault,  à  qui  il  succédait,  il  lui 
a  dit  :  c  M.  Arnault  savait  que  le  goût  qui  perfectionne  et  qui 
c  choisit  est  un  côté  de  l'invention^  et  qu'une  idée  appartient 
0  pour  moitié  à  celui  qui  Ja  fait  valoir  à  son  prix;  il  ne  vous 
c  reprocherait  pas,  lui,  vos  divers  et  ingénieux  collaborateurs  à 
«  beaucoup  de  jolis  ouvrages  que  vous  n'avez  pas  faits  seul,  mais 
«  qui  n'auraient  pas  été  faits  sans  vous.  » 

Et  puisque  nous  avons  cité  cette  phrase  de  M.  Viliemain,  qu'il 
nous  soit  permis  de  reproduire  les  premières  lignes  du  discours 
par  lequel  il  répondait  à  Scribe,  en  ce  jour  de  l'année  18^6,  où 
Fauteur  du  Verre  d'Eau  faisait  son  entrée  à  l'Académie  : 

«  Votre  discours  a  réussi,  monsieur,  comme  une  de  vos  comé- 
«  dies,  et  vous  venez  de  retrouver  ici  les  applaudissements  qui 
Cl  suivent  votre  nom  sur  tous  les  théâtres  de  la  France  et  de 
i  l'Europe.  L'Académie  l'avait  prévu  :  elle  était  sûre,  eu  vous 
«  nommant,  d'être  juste  et  populaire.  Dans  tout  genre  de  littéra- 
i  ture,  toute  célébrité  durable  est  un  grand  titre  académique;  et 
«  il  n'est  donné  à  personne  d*amuser  impunément  le  public 
ic  pendant  vingt  années  de  suite,  n 

Nous  avons  donné  la  liste  des  coltaboraleurs  littéraires  de 
Scribe.  Voici  celle  de  ses  collaborateurs  inusicaux;  elle  est  un 
peu  moins  longue^  mais  elle  n'est  pas  moins  curieuse. 
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Celte  liste  s'ouvre  par  les  Doms  de  Kreutzer,  de  Kreubé,  puis 
par  celui  de  Garafa,  qui  fit  représenter,  en  1823,  à  l'Opéra-Co* 
mique,  le  Valet  de  Chambre^  adaptation  d'un  des  premiers  vau- 
devilles de  Scribe. 

Viennent  ensuite  Garcia,  Aleiandre  Piccini,  Aubert,  avec  Lei- 
cesler  ou  le  Château  de  Kenilworth^  précédant  les  vingt-cinq 
livrets  d'opéras-comiques  et  d'opéras  que  Scribe  devait  écrire  pour 
lui;  Fétis,  la  Vieille;  Boleldieu,  la  Dame  Blanche^  1825;  Louise 
Bertiu,  Adolpbe  Adam,  Hérold,  avec  la  Somnambule^  ballet; 
Rossini,  le  comte  Ory,  Hanssens,  Zimmermann. 

La  MarquUe  de  BrinvUliers,  représentée  à  TOpéra-Comique, 
en  1831  ;  la  partition  avait  été  écrite  par  Boleldieu,  Berton,  Auber, 
Qérold,  Batton,  Blangini,  Garafa,  Pa6r  et  Cberubini. 

La  nomenclature  reprend  avec  Meyerbeer,  Robert  le  Diable^  en 
1831.  Viennent  ensuite  :  Gherubini,  Ali  Baba;  le  duc  de  Feltre, 
Gomis,  Halévy,  la  Juive,  1835;  Loîsa  Puget,  G.  Gide,  Adrien 
Buieldieu  fils,  Glapisson,  Montfort,  Harliani,  avec  la  Xacarilla, 
jouée  plus  de  cent  fois  à  TOpéra;  Donizetti,  Grisar,  Ambroise 
Thomas,  Ernest  Boulanger,  Balfe,  Monpou,  Thys,  Th.  Labarre, 
Boisselot,  Bordèse,  Reber,  Victor  Massé,  Duprez,  la  Lettre  au  bon 
Dieu,  à  rOpéra-Comique;  Gh.  Gounod,  la  Nonne  sanglante  ;  \e 
comte  d*Osmond,  Gosté,  Verdi,  les  Vêpres  siciliennes,  1855;  Detfès^ 
Limnander,  Offenbach,  avec  0a;7cou/,  à  TOpéra-Gomique,  en  1860; 
Giulio  Alary. 

Scribe  portait  bonheur,  a-t-on  dit,  aux  musiciens  auxquels  il 
confiait  des  pièces;  la  musique  lui  a  porté  bonheur  aussi  :  pour 
notre  génération,  sa  plus  grande  célébrité  ne  lui  vient-elle  pas 
d*aviiir  écrit  le  livret  des  Huguenots?  »       Gbarles.  Darcours. 

* 

Mariage.  —  Le  mariage  de  Mlle  Marie  Durand  de  Mareuil  ^ 
fille  du  comte  de  Mareuil  et  de  la  comtesse,  née  Garcia  de  Almeida, 
avec  le  comte  Yves  du  Pontavice,  fils  du  défunt  comle  de  Ponta- 
vice,  et  de  la  comtesse,  née  Garampel  de  Brissiau,  a  été  célébré 
le  \d  décembre  1801,  à  Paris,  en  Téglise  Saint-Pierre  de  GhatUot. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  S.  Ëm.  le  cardinal 
Laogénieux,  archevêque  de  Reims. 

1 .  Sur  la  famille  de  Mareuil  qui  habile  Ay  (Marne),  v.  Rnue  de  Cfcaifi- 
pagne,  t.  XVI  (1884).  p.  «40. 
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Lk  Grand  Ckrf  de  bro.nze  de  Rkims  rt  la  Sainte-Ampoule.  — 
Dans  une  analyse  publiée  par  M.  Léopold  Deiisle,  dans  la  Bibllo- 
Ihèque  de  l'Ecole  des  C/uirles  (1891,  p.  450),  d*uno  récente  publi- 
calion  de  M.  Hauréau  ',  nous  relevons  la  mention  suivante  : 

V  p.  192.  Texte  relatif  à  ce  grand  cerf  de  bronze  que  Gervais, 
archevêque  de  Heims  au  xi«  siècle,  avait  fait  fondre  par  un  certain 
Osmond,  qui  fut  détruit  en  16U2  et  dont  plusieurs  sceaux  de  l'of- 
Ijcialité  de  Reims  nous  ont  conservé  le  souvenir.  Voici  ce  texte,  qui 
date  du  xiii*'  siècle  :  In  curia  Remensi  cervus  esL  œncus,  qui, 
quamvis  neciarc  semper  impleatury  Ua  pcr  os  suum  cvomit 
illnd  qiiod  nihil  saporls  reiinet.  » 

Dans  le  même  article,  M.  Deiisle  rapporte  Tindication  d'une 
autre  pièce  découverte  par  M.  Hauréau  et  relative  à  la  Sainte- 
Ampoule  et  au  couronnement  des  Rois  de  France. 

Nous  citons  encore  textuellement  lanalyse  du  savant  adminis- 
trateur de  la  Bibliothèque  nationale  qui  a  apporté  un  nouveau 
témoignage  à  Tappui  de  celui  de  son  confrère  de  l'Institut  : 

«  P.  272.  Ce  texte,  vraiment  intéressant,  se  trouve  dans  le 
MIS.  latin  13578  (Bibl.  Nat.  de  Paris)  et  dans  plusieurs  autres,  à  la 
suite  d'allégories  sur  l'Ancien  Testament,  dont  l'auteur  est  vrai- 
semblablement Hugues  de  Saint- Victor.  En  le  signalant  ici,  je  me 
permets  d'indiquer  en  même  temps  un  autre  témoignage,  peut-être 
plus  ancien,  relatif  à  la  Sainte-Ampoule.  On  le  remarque  dans 
un  petit  poème  en  l'honneur  de  saint  Rémi  que  Gui  de  Bazoches 
adressa  à  Henri  do  France,  archevêque  de  Reims  de  1162  à  1175  : 

Christus  chrisma  paradysiacum 
Misit  ci,  cum  Parisiacum 
Regem  Deo  Sacravil,  uoacum 
Régis  miUlia.  s 

Le  poëmc  de  Gui  de  Bazoches  en  Thonneur  de  saint  Rémi  nous 
parait  n'avoir  pas  été  connu  de  notre  confrère  et  ami  M.  H.  Jadart, 
ou,  tout  au  moins,  ne  semble-t-il  pas  lui  avoir  donné  place  dans 
le  nouveau  mémoire  qu'il  vient  de  faire  paraître  dans  Je 
tome  LXXXVH  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reinis,  sous  le 
titre  de  Bibliographie  des  ouvrages  C07icernanl  la  vie  et  le  culte 

1.  Xoliees  el  Extraits  de  quelques  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  T.  II,  Paris,  1891,  in-S», 
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de  saint   Rémi,   évvffue  de  Reims^  apùlre  des  Francs  (Reims, 
MicUaud,  1891,  45  p/). 

Indiquera  ;.  J  -art  quelque  pièce  inconnue  sur  Reims  ou  les 
Rémois  est  le  rare  bonne  fortune;  aussi,  grâce  à  Tarlicle  de 
M.  L.  Delisle,  la  saisissons- nous  avec  empressemonl. 

Comle    DE   MARi>Y. 


LiiDpi  imeur-Uérani, 

LkOH    Kit^MONI 
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